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VI"*  00N0KÂ8  UrTBSVATIOHAL  DE  SSOÛLOOIR 


da  Comité  d'organisation. 


B.  AvDMiÉ,  (Genève). 
L.  AsHER,  (BernoV 
H.  Bachm.vxn.  (F>iic(Tae). 
S.  BiSLER,  (Lausanne). 
A,  Bloch,  (Soleure). 
F.  Buxai,  (Soleure). 

E.  B(  GXiQii,  (Lausanne). 
H.  BincKHARDT, (BAle). 
R.  lu  ut,  (BcrneV 

H.  CoHMNo,  (Bàle). 
U.  DontST»  (Znrieb). 
A.  Etbikod*  (Genève). 
H.  FiELD,  (Zurich). 

fl.  Fl5;CHRH-$IGWAKT,  (ZoflOgUe). 

A.  FoREL,  (Chigny). 

F.  -A.  FottEL,  (Moines). 

0.  FtoHBMAKK,  (Neuchâtel). 
P.  GoMST,  (NeoehAtel). 

A.  Gi'RwiTscH,  (Berne). 
F.  KoBY,  (Porrentruy). 
J.  KoLLMAXN,  (B&le). 


A.  L.v.vG,  (Zuriclij. 

S.  LvsKowsKi,  ((ient-ve). 

P.  DR  Loriol-Lk  Fout,  (Genève). 

R.  Martin,  (Zurich). 

M.  Mm,  (Friboui^). 

J.  NiîRscH,  (SchalThousc). 

E.  Pknvhd,  (Genève). 

H.  HothbnbCiiler,  (Berne). 

J.  Roux,  (Bftie). 

C.  SaiA«ix,  (Genève). 

F.  Sarasin,  (BAIe). 
P.  SarasiR»  (BftIe). 

H.  DE  Saussure,  (lîcn.'v»  ). 

A.  Si:m  lthess-Rkchueug,  (Zurich). 

M.  Sta.ndkoss,  i^Zurich). 

T.  SriCKt  (Berae). 

H.  Stbhlin,  (BAle). 

T.  Sti.ngklin,  (Ollrn). 

E.  W'i-fîKlï,  (*;rMi«''ve). 

K.  ZtMUKUMA^.^,  |[Beme). 


CoBunlidoD  des  tfavMix  tdeDtitiqaw. 
H.  STBAflsKB,  préaident. 

B.  BteARHGK,  H.  Blakc,  B.  BcamoM,  R.  Borckharot,  H.  Cotunwc,  li.  Uubrot, 
A.  FoRBL,  li.  Katuarinbr,  a.  Lans,  F.  Sarasin,  P.  Sara»»,  H.  Snaun, 

Th.  STUDBR,  fi.  YUKG,  F.  ZSCHOKKK. 

Gomiiiittion  dw  pnblicattoiiB. 

M.  BseoT,  prtaidenl. 

J.  Carl,  h.  Strassrr,  W.  Vou. 


COMITÉ  LOCAL 

Th.  SrrnKR,  prV'sidptit. 
W.  Vuu.  «ecrélairc. 

Goiiuiiieilo&  des  finances. 

E.  vox  BCRR.N,  président. 

0.  Brbchbt,  h.  Lindt,  A.  Picm.  Th.  Stbck,  ë.  Stbttlbr.  P.  Thormanx. 


Digitized  by  Google 


8 


CommiMioii  dfls  fêtes. 

n.  HiBEM.  fin-aidcnt. 

H.  Blqksch,  E.  BkCoknrk,  C.  Daitt.  K.  Davinet,  H.  A.  Uuillbbb.uî,  ë.  Noibh, 
J.  ScuAPiuo,  M.  Walthard,  K.  W.  Zimmkrmamn. 

GominlasUni  des  logvments. 

E.  Hb88«  président. 

G.  GuoGiMBKRG,  vice-pn^sideiit. 
(i.  KothrnbCiilkk,  secrétaire. 

J.  BASLEIt,  F.  DEUUiBR>  l\.  MOSIMA.N.N,  W.  OCHiiiiMlKJN,  Â.  SK^IJilt,  E.  WaUNBJU 

CommlMiOD  de  réoeptiOD. 

H.  Khonkckkh,  pr<*8idenl. 

F.  vox  Entivr,  R.  A.  Guillbbkau,  R.  RiSmiiMnont,  L.  von  ItoiARNBfi» 
A.  Valkhin,  j.  tok  Wattbkwyl. 

Commission  des  subsistances. 

J.  H.  GwAK,  pr/*sidtMit. 
K.  IhcK,  vice-prt'sidetil. 
F.  Krcubein,  secrétaire. 

A.  Baubutschui,  P.  Eim$«  R.  La  Nigca,  K.  Oswalo,  R.  Walkir. 

CommiMlen  de  la  preeee. 

M.  BOhlbh,  président. 

(3.  Brck.  h.  Rloscii,  F.  BuiiRBN,  F.-A.  Foubl,  R.  LOoi,  0.  OcitSKNBBiK, 
J.  Rbtomo,  A.  Wblti. 

GomminiAB  d^ordre, 

R.  GooGisane,  prèildeiit. 

J.  Mùon,  F.  Rom,  H.  âcHBVCHSKR,  C.  G.  Stucki. 


COMITÉ  DE  UEUEPTIOM  DES  DAMES 
M"«  6.  AVBR,  M>*  GiMP,  H»*  GOILLMiBAV,    M"*  bBMSCHIIIDT,  M»«  JCNT» 

M"«  Kbohkokir,  M««  Sikassbr,  M«""  Studbr,  M"»*  Valektin. 
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▼I**  COHGRÂB  INTESMATlOIf AL  DK  «OOLOGIB 


RÈGLEMEiNÏ 


*  Artiolb  premier.  La  sixième  cession  du  Congrès  intenutionsl  d« 
Zoologie  s'ouvrira  à  Berne  le  14  aoAt  1904.  La  clôture  du  Congrès  aura 
lieu  le  19  août. 

Art.  2.  Tous  les  zoologistes  et  toutes  les  iiersonnes  slntéressant  aux 
sciences  biologiques  peuvent  faire  partie  du  Congrès  sous  les  conditions 

suivantes  : 

a)  Adresser  au  Frésidont  du  Congi*ès  une  demande  d'admission. 

b)  Verser  entre  le.s  mains  du  trésorier  du  Congrès  une  somme  de 
25  frs.  comme  droit  d'admisi^ion. 

Art.  3.  Chaque  membre  du  Congrès  recevra  un  exemplaire  du  Compte 

rendu  de  la  session. . 

Art.  4.  Les  f!;tin"s  ptuivent  faire  partit'  fin  rongn»;  aux  mêmes  condi- 
tions, ou  on  pr(niant  imo  carte  de  dame,  du  prix  de  10  frs.,  (jui  leur  permet 
d'assister  aux  séauces  et  récoptiODs,  mais  qui  ne  donne  {)A8  (iroitau  volume 
du  Compte  rendu  de  la  session. 

Akt.  5.  Li'À  séance.s  du  Congrès  no  ^oiit  jias  publiques. 

Airr.  n.  Ln  session  du  Congrès  comprendra  4  aâtiemblées  générales  et 

des  mtace.s  de  sections. 

Art.  7,  Dans  la  première "as-sembléo  prént^rale,  (  V)ii{]rrès  noiiiiii<'ni  son 
bureau,  ainsi  que  les  présidents,  vicc-pi-ésidents  et  secrétaires  des  .sec- 
tions. 

Art.  8.  Ll»s  ordres  du  jour  seront  établis  pjir  le  bureau. 

AuT.  9.  Quand  Tordre  du  jour  d'une  séance  n'aura  pas  été  épuisé,  la 
suite  en  sera  repoiléc  au  commencement  de  la  séance  suivante. 

Art.  10.  Les  membres  du  Con^M'ès  qui  auront  l'intention  de  faire  dos 
communications  non  annoncées  au  programme  imprimé  devront  en  faire 
la  demande  par  écrit  au  pré.sident.  Ils  ne  pourront  prendre  la  parole 
qu^à  la  suite  des  orateurs  inscrits. 


Uiyitized  by  Google 


6 


Art.  11.  Dans  les  seauces  de  sections  les  orateurs  ne  pourront  |mi.s 
parl(  r  j^ndant  plus  de  16  miiiiitM«  à  moins  que  la  section  n*en  décide 
autrement.  Pou  r  les  assemblées  générales,  la  durée  des  discours  est  laissée 
à  l'appréciation  du  Bureau. 

Art.  12.  Les  membres  du  Congrès  devront  remettre  au  secrétaire  de 
la  section,  immédiatement  après  cliaque  séance,  un  résumé  succinct  de 
leurs  communications.  Ce  résumé  sera  publié  dans  le  o  BuUetin  du  Con- 
grès n  qui  paraîtra  chaque  jour  pendant  tout*?  la  dui-ée  de  la  session  et 
contiendra  le  procès-verbal  des  séances  de  la  veille  et  les  annona*s  rela- 
tives an  Congrès. 

Art.  13.  Le\ discussions  qui  suivront  lescommunications  ne  figureront 
pas  dans  le  compte  rendu  des  séances  à  moins  que  les  personnes  qui  ont 
pris  la  pRTole  n'en  fusent  la  demande  au  secrétaire  général  en  lui  remet- 
tant le  manuscrit  de  la  note  qu'ils  désirent  faire  insérer  au  procès-verbal 

Abt.  14.  Les  manuscrits  des  discours  et  communications  devront  être 
remis  par  les  auteurs  au  secrétaire  général,  si  possible  pendant  la  durée 
de  la  session  et,  an  plus  tard,  le  IS  septembre. 

Art.  18.  Lorsque  les  mémoires  seront  accompagnés  de  plancbes,  les 
deiKiiis  devront  être  faits  sans  coiileur!^  et  de  manière  à  pouvoir  être 
reproduits  par  un  procédé  à  base  photographique.  Les  dessins  qui  ne 
peuvent  être  reproduits  que  par  la  gravure  ou  la  lithopra|)hi('  ne  seront 
pas  acceptés,  m  moins  que  les  auteurs  ne  s'engagent  à  en  supporter  les 
frais. 

Akt.  Ib.  Il  sera  remis  à  cliaque  auteur  ôO  tirages  à  part  de  sa  commu- 
nication. Les  auteurs  qui  désireraient  avoir  des  tirages  à  part  supplémen- 
taires pourront  les  obtenir  au  prix  de  revient 

Art.  17.  Les  tirages  à  part  devront  porter  la  mention;  Extrait  des 
OHHptes  rmàm  du  ^  Cmgrès  intermUmU  de  Zoologie,  Sesntm  de 
Berne  1904. 
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VI"^  OONOR^S  UiXlilUiATIONAL  DE  ZOOLOGIE 


UlMAMCUK  14  ÂOUT. 

8  h.  du  soir.  Réception  des  membres  du  Congrès  au  KorDhaoflkeller. 
Disconra  de  M.  A.  fon  Snaosm  Président  de  U  ville  de  Berne. 

LuKDi  15  Août. 

8  h.  du  mutin.  Séance  du  Comité  permanent  des  Congre»  interna- 
tionaux de  zoologie  et  des  délégués  des  gouTemements  dans  la  8alle  de 
lecture  du  Palais  du  Parlement. 

9  heures.  Première  assemblée  générale  au  Palais  du  Parlement  dans 
la  Salle  du  Conseil  national.  <  Ouverture  rlu  Congrès.  Discours  do  M.  Stu- 
DER,  Président  du  Congrès.  Itiscours  des  délégués.  Election  des  prési- 
dents, vice-présidents  et  st?crétaiies  des  aijscmblées  générales  et  de8 
séances  de  sections.  Choix  du  Heu  de  réunion  de  la  prochaine  session  du 
Congrès.  Conférences  de  MM.  H.  Blanchard  (Pai  is  i  et  A.  Laua  (Zurich). 

S  heures  après-midi.  S(''an(  <  s  des  sections  à  l'Université, 

8  fleures  du  ioir,  Kéunion  au  Sch&uzli.  Représentation  théâtrale,  illu- 
minations. 

Mardi  16  Aoirr. 

i)  heures  du  matin.  Deuxième  assemblée  générale  à  TAula  de  l'Univer- 
sité. Conférences  de  MM.  H.-F.08Iiorn  (New- York),  W.  Salknskt  (8^-Pé- 
tersbourg)  et  C.  Cbun  (Leipzig). 

3  heures  après- midi.  Sr^ances  des  sections  à  rUniversité. 

â  heures  Vs*  Réunion  au  Gurten. 

Mbbcbkdi  17  Août. 

9  heures  du  matin.  Séances  des  sections  à  l'Université. 
8  heures  après  midi.  Séances  des  sections  à  rUniversité. 
8  Vt  heures  du  soir.  Concert  d^orgues  à  la  Cathédrale. 
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Jmtdi  18  AùCT. 

f)  Jieiircs  du  Troisième  assoniliUv  pt*ni  ralp  :iu  Palai»  du  V-.ivW- 

raent.  (  onléifiicc^s  de  MM.  H.  von  Hkulri'hcu  (Cassei),  F.Saaahik  ^Bâle), 
€.  Kmery  (Boiogne)  et  L.  JouBUi  (Paris). 

3  heures  après  midi.  Séances  des  mcdoiu  à  rUni^emité. 

5  hmret.  Banquet  à  Tlnnere  Eoge.  Concert 

Vbkurkdi  19  Acnrr. 

ti  heureti  V>  rhi  tiKitin.  Départ  iwiir  Intorl.'ikfn. 

J/idt.  Quatrit'iiK'  asiiembléi'  général»'  an  Kiirsjial  d  lntcrlaki'i».  (  oiifé- 
rences  de  MM.  A.  Giaro  (Paris)  et  V.  l\  C.  IIoùk  ((  oi>t'iihaguei.  Clôture 
du  Oongrèft. 

2  heures  ^/^.  Déjeuner  à  PHôtel  Victoria. 

8  heures  du  soir.  Coin  ort  et  feu  d'artifices  au  KursMil. 

10  heiares.  Retour  à  lierue. 

Saubdi  20  Août. 

Exe  u  lésion  h  Genève. 

ti  h.  H5  du  mutin.  Départ  de  Rfriic  |iar  train  sptVial  pour  (îcni'V»'. 
Midi  7^.  Déjeuner  au  Foyer  du  Théâtre  offert  par  l  Etat  et  la  \  lUe  de 
Genève. 

Si  heures.  Visite  aux  Musées  et  Instituts  scientifiques  de  la  ville. 
f!  '  ,  heures.  Départ  en  bateau  à  vapeur  si>écial  pour  Genthod. 
7  Injures.  Réception  offerte  par  M.  Henri  de  SAvasuKB  et  le  Comité  ge- 
nevois au  Creux  de  Genthod. 
U  heures.  Retour  à  Genève. 

6  Vfl  Usures.  Fête  vénitienne  olferte  par  la  Société  des  Intérêts  de  (}e- 
nève.  niumination  de  la  rade.  Feu  dVtificea. 

11  heures.  Départ  du  train  spécial  pour  Berne. 
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A.  IjAMû,  Zitricb. 
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Heck,  L.,  Berlin.  | 
Heck,  Fnu,  Berlin.  | 
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Ilcymons,  B..  Hannover-Mundcn. 
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Huene  (von),  Frau.  T(ihii^(en. 
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*  Les  noBW  dn  dames  ioMrittt  pour  niivre  In  tiavaux  du  Coagièi  figurent  dau 
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Merteiis,  A.,  Magdeburg. 
Merteus,  Prau,  Magdebui^. 
Merton,  H..  Heidelberg. 
Meyer,  A.,  Baaen  a.  Ruhr. 

Môbius,  K.,  Berlin. 
NcreshiMinor.  E.,  MUnchen. 
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Neresheimer,  Frl.,  Munchen. 
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RuMlcr,  A..  Pireu,  Pranlifurt  a.  H. 
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Stieda.  S.,  KÔnigsbeiK  I.  P. 
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Surliock,  G..  MQnchen. 
Slromer,  E..  MfinohpM 
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L0088,  A.,  Le  Caire. 
Looas,  Frau,  Le  Caire. 

StpagM. 
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/«net.  A.,  Paris. 
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Janel,  H.,  Paris, 
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Keujpen  (van).  Ch.,  St.-<>nier. 
Kœhler,  B.,  I.ynn. 
I>innis,  .Moïse,  La  Ferlé-iicrnard. 
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Perrier.  E..  Paris.  i 
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Piéron,  M"»'.  Paris.  | 
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Rotrou,  A.,  pjins.  ' 
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Vies,  P.,  Paris. 
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.\nf1er8on.  R  J..  (iaiway. 
BIfS,  J.  E..  «iliisgONV. 
Bles,  B.,  Mrs.,  Glasgow. 
Bunil,  J.  W.,  Londoa. 

Rund,  Mr».,  f^jndon. 
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Ht-Uchi-r.  VV.  A.  IJ.,  Bognor.  [ 
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Rousselet,  Mrs.,  lx>ndon. 
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Scourlield,  J.,  Leytonslone.  j 

HoUande. 

Andrete,  H'**,  Zuidborn. 
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AmersfooK. 


BoMus,  H.,  Oudenboacb. 

Biittikorer.  J..  Roltenlam. 
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Jontiiik.  F.  A..  Leiden, 
Jentiiik,  M"«.  Leiden. 
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Kerbert,  M"*,  Amalerdam. 
Landenberg,  M"*,  Clrecht. 
Lena.  M"*.  I  treehl. 
Niorsfnts/..  H.  Fr..  l'irech». 
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Piepers,  M.  C.  La  iluye. 
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IlaUa. 
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Brunelli,  G.,  Borna, 
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Pieranloni.  U.,  Napoli. 
Ross,  D.,  Modena. 
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Japon. 

Fujii,  K.,  ToUo. 
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Mniqm. 
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MOBSGO. 

Moaaco  (de),  Prince  Albert  I. 
Richanl,  I.,  Monaco. 

Roumanie. 
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KorotneÀr,  Al.,  Kiew. 
KorotnrfT,  M'"*.  KifW. 
Jtftttaiiiikoiï,  Serj^'iiio,  St.  Pélerabou^. 
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Snèda, 

LunnUer}^.  H.,  Stockholm. 

Sniaao. 

•André,  E.,  (ienrve. 

.\uer.  G.,  FrI..  Hem. 

Auer,  L.,  Frl.,  bem. 
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FIQcki^r.  K.,  Diirrenrolh. 
Forel,  Aufr..  Chigny  (près  Morgea), 
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Laiig,  Frau,  Ziirich. 

Lang,  Th.,  Bern. 

Lang-ZBdwkke,  Frau,  Bera. 
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Merian,  P.,  Banel. 

Morton,  W.,  Lausanne. 
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Odier  H.,  Bem. 
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PREMIÈRE  àSSEKBLÉE  GÉHÉRALE 

Luadi  15  août  1804 

à  9  h.  '.f 

dans  la  nlle  da  Conaeil  Natioiift]  aii  Palais  du  Parlement, 

mns  l«  préâd*ntê  6t 

M.  le  Professeur  Tu.  Hn'oiat, 
PréHideni  du  Googrt*. 

Vice-Pr(>sidents  :  BfM.  le  Prof.  C.  Euerit  (Bologim\  le  pt<of.K.Fiua(Tolno), 
le  Prof.  H.-F.081I0BN  (New- York)  et  le  Prof.  J.-W.  Shekokl  (OieiMii). 


M.  GoBAT,  Conseiller  d'Ktat  <iu  Canton  ilr  IVme,  déclare  ouverti'  ta 
6"  scs.sion  du  Congrès  international  de  Zoologi»'  et  prononc»*  le  discours 
aaivant  : 

Messieurs. 

Ce  Congres  devait  être  ouvert  j>ar  uu  représentant  du  Conseil  fédéral. 
Comme  il  8*eat  trouvé  empêché  au  dernier  moment  de  remplir  cette 
agréable  misaion,  on  vient  de  me  prier  de  le  suppléer.  Voua  voudrea 

donc  bien  vous  contenter  du  salut  d'un  membre  du  gouvernement  ber- 
nois. Je  votiv  souhaite  h  tous  cordialement  la  bienvenue  au  nom  de 
l'autorité  sup«'iieure  du  Canton  de  Boru»'.  La  Suisse  est  fi^re  detre  le 
rendeB-vous  de  tant  de  savant^;,  de  tant  d'hommes  distingué»  qui  vien- 
nent dans  notre  pays  diacster  lea  quesUonii  de  toute  nature,  intéreamnt 
rhumaiiité.  (Jiereheren  o(Mnmun  les  solutions  dea  problèmes  srientifi- 
qiies,  politiques  et  soriaux;  fière  snrtmit  de  former  ironr  ainsi  dm',  un 
lien  qui  est  rexjjrfssion  de  la  solidarité  des  natiofi>.  Aujourd'hui  cette 
solid«rité  ne  peut  plus  être  contestée.  C'est  en  vain  que  les  Ktats  s'isole- 
ndent  Leura  intMa  même  leur  imposent  Tobligation  d*unir  leurs 
efforts  en  vue  du  progrès  dans  toua  les  domaines. 

Vous  «lies  travailler  en  oommnn  sur  le  vaste  champ  des  sciences  natu- 
relles, discuter  les  origines  pf  les  transformations  dei»  êtres  animés. 

Puissent  vos  délil)érations  être  couronnées  de  succès  et  puissiez-vous, 
après  avoir  passé  quelques  jours  au  milieu  de  nous,  emporter  de  ik>rne 
el  de  notre  pajrs  tout  antier  un  agréable  souvenir. 
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M.  le  Prof.  Studkr,  Prérident  dn  Congrès  : 

Hochansehniiche  Vemminlung! 

Ind'  iii  ifh  das  Prftsidium  ttber  den  VI.  Internationalen  Zoologonknn- 
gress  ûbernehuie,  sei  es  rair  vprgftnnt,  Ihnen  ein  lierzliclics  VVillkommen 
darzubringen  iin  Namen  uu^erer  lichen  Bundesbehôrden  und  iiu  Namen 
unserm  ganzen  Landes  ond  Volkes.  Icfa  begrttage  hier  besondersdieYer* 
tretcr  der  auswartigen  Staaten,  die  uns  durch  ihre  Delegationen  geehrt 
haben,  die  zahlreichen  Vertreter  der  Akademion  und  gelehrten  Gesell- 
schiiften;  Wh  (lof/rnsso  hior  die  von  Fera  und  Nah  gekommen  sind 
zu  geuiein.samcr  Arbeit  aut  dem  Felde  der  Naturforschung.  Nicht  ohne 
Bangen  haben  wir  dcn  chrenden  Âuftrag  ilbernommen,  den  M.  iu- 
temationaloti  ^Soologenkongress  in  der  Schweiz  abznhalten.  Ihr  zahl- 
reiches  Erscheinen  gibt  uns  das  Vertrauen  und  die  Zuversicht,  daaa. 
un<;  gelingen  niDg^.  denaelben  sn  aUer  Befrïedignng  zn  Ende  zu 
.  fûhron. 

Sie  konimen  hier  m  eiu  kleines,  aber  fOr  den  Zooiogen  in  mannigfachen 
Beziebungen  intéressantes  Land.  In  wenigen  Stuuden  kOnnen  Ste  Ton 
der  tïefsten  SteUe  der  8ch  veîs,  250  Heter  ûber  dem  Meer,  ans  Wei  ngelftU' 
den  ttnd  Kastanienbainen»  der  Pflanzen-  und  Tierweit  der  mediterranen 

Région,  hinaufgelangen  in  <'i»jj7(*paîizprtc  Holu  n.  \vo  die  letzten  Zcugen 
dor  fruliern  nllpeineincn  \  orglotscherung  Mittolcuropas  Sie  umgeben, 
wo  FHanzeu-  und  Tierweit  der  arktischcn  Zone  Sie  in  den  Polargûrtel 
versetzen*'  Und  wie  spiogeit  sich  in  nnsererTierwflt  die  jûngste  geolo- 
gische  ôeschichte  unseres  Kontinentes  wieder.  WohI  sehen  wir,  dassdie 
ganze  Fauna  den  Typu8  der  paltparktischen  Région  trâgt,  abcr  wenn  wir 
dio  Typfij  ain  Nord-  nriff  Snflfn^sf»  dor  Alpon  vei-gleichcn,  so  sehen  wir, 
das«  zwar  die  meisten  Uenera  miteinaiider  ûbereinstimmen,  aber  dio  Ar- 
ien, wcnn  aucli  durch  klcine  Untcrschiede,  von  cinander  gctrenut  ^iud  ; 
essind  Parallelformén.  Beisptele  liefern  dtekleinerenfiSugeliere^nArdlich- 
der  Âlpen,  der  allgemein  verbreitete  Maulwurf,  7\xlpa  europœa,  sttdlich 
die  blinde  Talpa  cœca,  nftitilicli  di<>  grosse  Scliermau*:,  Microttis  ÙTrestris, 
sQdlich  Microtns  Musignnvi,  und  auoh  wo  die  Artcn  als  ûbpff'iiistim- 
mend  betrachtet  wei*den  kônnen,  finden  wir  Ditii-renzen  zwischon  Nord: 
und  Sûdformen,  die  Beide  als  Variet&ten  deutHch  sich  unterscheiden 
lassen.  Aehnlîche  Beispiële  liefern  die  Ampliibien,  die  Fische,  besonders 
die  Cyprinoiden.  Hier  das  gemeino  Rothange,  Scardinius  erytl^ùphihnl- 
mus,  dort  SmrditiiKs  hespendum.  hier  Telestes  Agn.%fi3ti,  dort  Tdes^ 
mttlticellus,  hier  Bdrbm  vulffans,  dûH  Barfms  plcbejius.  ; 

Einheitliche  Arten  verbreiteten  sich  wohl  einst  Uber  das  ganze  Gobiet, 
bis  die  Alpenbarriere  sieh  so  boeh  tûnnte^  dass  eine  Hiscbung  der  Arten 
zwischen  Nord  und  Sûd  unmiiglicb  wurde  und  die  getrennten  Formen  ' 
sich  in  versehiedener  Weise  anpassten  und  entwickelten.  Als  mit  dem 
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Aaftreten  der  Glacialaeit  mAchtige  Lcbenvemiebtende  Eismassen  v<m 
don  Hohcn  nach  den  Tfllern  sich  scnkten,  da  wurde  das  organiKhe  Le< 

bf'ii  liis  Qber  die  Grenzen  des  Landes  weg  verdrângt  nach  Xorden  uiid 
niich  SUdcn,  bis  es  Vri-h/iltni^so  fnnd,  wo  einc  Anzahl  zilhfr  und  lobens- 
kriittiger  Formen  uoch  eiu  kuniinei'liches  Da^eia  JVisU'te.  Von  Nordcii 
und  Nordosten  mischten  sich  damit  die  Tiei  e  der  Polarzone,  die  in  den 
Tandrengebieten,  welcbe  sich  vor  den  gewaltigen  Gletscherfronten  aus- 
dehnten,  ein  genuioes  LebensgeUet  fandon;  und  als  dann  nach  mannig- 
fachen  Schwankung<'n  flic  Kismassen  sic  li  wiorlor  zurtickzogen.  als  der 
blossgelegte  steinûbersAte  Bodcn  eist  nnvr  'l'uiidrenvegotatioii.  d.inn 
aber  dem  Waide  Hauin  zur  Entfaltung  gab,  (ia  fulgte  auch  die  Tierwelt 
den  nenerschlonenen  Gebieten.  Erstzogen  die  Polartiere  den  vor* den 
Gletscherfronten  sich  bildenden  Tundrengebieten,  die  immerveiter  nach 
den  Hohcii  sich  zurUckzogen,  nach.  Bis  zuin  Fusse  der  Alpen  wanderte 
das  Mammuth,  das  wnllhaarige  Nashorn,  das  Kcntier,  der  Schncohase, 
das  Schneehuhn,  aber  fur  die  grossen  Pflanzenfresser  wurde  bald  dm 
Xahrungsgebiet  zu  kloin,  und  sie  erlagen  dem  Hungcr  und  der  luzucht, 
und  nnr  die  kleinen  anspruchslosen  Arten,  Schneebaaen,  HctaneemAuse, 
fristen  noch  auf  den  Oden  HOhen  ihr  Dasoin. 

In  die  Gewflsser  zogeo  die  nordischen  \\'aiifi<'i  Hs('li(',  die  Coregonu»- 
arten,  die  Ilothforellen,  don  kalten  Gletseherwasserii  ent^egm.  voni 
Meere  bis  zum  Fusse  der  Alpen,  wo  sie  durch  Siuken  tler  Gewasser,  ab- 
gewhlosaen  Yom  Mwre,  zu  stftnidigen  Bewohnern  unserer  alpinen  Seen 
gcworden  sind.  So  erlanben  uns  dièse  Erscheînungen,  Tiere  ai  unter- 
scheiden,  die  vor  der  Glacialzeit  schon  das  Land  bewohnten,  und  nordi- 
scho  Forint'ii.  di^M-rst  der  Glaciaizeit  ihrc  fîogenwart  vcr-dankcn  tind  don 
AlpengUrtel  nicht  ttbei*schreiten.  Mit  <ien»  Aulsprie.ss«;n  des  Waldes,  deui 
Wftnnen*'erden  des  Klimas  trat  aber  wieder  von  allen  SSeiten  die  Wald- 
fanna  der  gem&mgten  Zone  in  das  Land,  ?on  Osten,  von  Westen,  von 
Norden  hrr  splu'ii  wir  die  Arten  cindringen,  um  am  Fusse  der  Kbenen 
Hait  zu  macheii  :  aber  aïK  Ii  liicr  sur  lien  *<io  allmfthlig  ihre  Ilpn*schaft  zu 
erstreiten.  An  den  Nordabbiingen  der  Voralpen  selien  Sic  die  Alpen- 
fauaa  und  -flora  nach  oben  driiugen,  zungenfurmig  oit  iu  das  alpine  Im- 
reale  Gebiet  dndringend,  hier  Posa  fanend«  dort  wieder  anrûckgedrangt, 
in  Kleinem  wiederholend,  «as  in  der  Ebene  in  frflher  Zeit  sich  auf  grte* 
serem  Feldo  abgespielt  hat. 

Noch  ist  die  Hcsiedhing  niclit  ho  vollstœndii:  dass  fiich  von  Osten 
und  Westen  einwaudernde  At  ten  gieichmAssig  gemischt  haben;  nament- 
licl)  bci  langsam  sich  verbreitendcn  wirbellosen  Tieren  sehcn  wir,  dass 
nie  noch  auf  dem  Wege  des  Eindringcns  sich  befinden:  sobei  Mollosken, 
bei  Myriapoden,  vielen  Insekten,  wir  kOnnen  verschiedene  Zusammen- 
setzungen  der  Kauna  der  Ost-  und  Westschwniz  und  der  Nord- und  Mit- 
telschweiz  unterscheiden.  Unter  den  MoUuskeu  z.  B.  ist  Tw^um  sylwUca 
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vom  Wcsten  lit  r  bis  zu  der  Aai-  gelangt.  Campylœa  iehtkyùma  vom  Ostcn 
bis  auf  flic  Mals«»rliiii(k>  uiid  Tarasp. 

Andere  intéressante  Pha'nninfne  bieten  dïp  VoraïKierungon,  wolclu* 
die  Arten  bci  ihrem  Aufsteigeu  /.u  don  hobereii  Zoneii  erleiden.  Hâufig 
ist  wobl  antorEinioss  der  stflrkeren  lasolation  das  Aititreton  von  Mela- 
nismus.  Der  Bothfttchs  der  Ebcne  erhAlt  in  der  HOhe  immer  mehr 
dunklc  Haare,  der  Baucb  wird  schwarz,  schwarz-grauc  FUrbung  doini- 
nivt  !>f'ini  Eirhhfirnchon.  Die  gelbfrraiif  Ffldniaus.  die  rntliliraiiiie  Evo- 
tomys  (flarmlm,  erbalten  dunkie  Ilaarniisciiungen;  noch  auffallender 
zeigt  sich  die  Tendcnz  bci  Hcptilien  ;  melanistische  Formen  der  Berg- 
eidechse,  der  Viper,  treten  hftofig,  an  vielen  Orten  constant  auf. 

Dafitclbe  PhiCDomen  zeigen  Mollusken,  so  Nacktschnecken,  Insekton. 

In  andern  Filllen  wirkt  II5henla^e  auf  die  KArpcrgrnsse,  sic  bewirkt 
Kteinei'bleiben  der  Art,  so  bel  vielen  SchncckcD,  Tactiea  nemoralk,  syl- 
vatiea. 

Hocbverehrte  Versamœlnng,  îch  will  Ihnen  hier  keine  Abhandlnng 
Qber  unsere  thiergeographischen  Verhftltnisse  Torlegen,  nur  zeigen 
môchte  ich,  wie  dièse»:  kleinc  Gebiet.  das  Ibnen  uicht,  wie  die  grossen 
Centron,  ausgpdohnte  Anstalten  und  Museen  bieton  kann,  iit  st'inov 
Natur  iiaiie  bei  einander  den  Schlûssel  zur  Losiuig  zahlreichcr  Pro- 
blème birgt  und  .so  fUr  den  Forscher  stets  cin  Anziehungspunkt  bleibcu 
wird. 

Und  deswegen  ziigorten  wir  auch  nicht,  Sie  in  dicsos  Gebiet  cinza» 
laden,  und  Ilir  zahlreiches  Erscbeinen  i  jt  dasK  Sie  dîe  Ërwartnng 
hegen,  aucb  hit  r  Anregiing  und  Helehrimg  zu  tinden. 

Es  wurdc  uud  wird  von  vielen  tSeitcn  der  Kutzeu  wisi^cnscbafUicber 
Kongresse  bestritten;  freilicb  sind  sîe  nkbt  dazu  da,  wissenachafttiche 
Fragen  durch  Stimmenmehrheit  m  entscfamden,  aber  gemeinsame  Be> 
sprechung,  persônliches  Vcrst^^hen  der  Ansichten  Anderer,  hilft  Diffe- 
renzen  filx  rbnï'  kon,  die  in  der  KinHamkeit  des  StudirzimmerR  g^en- 
seitig  zu  gnmiiiiger  Fehde  auswaf'hson. 

Als  die  Société  zoologiquc  de  Franco  iiu  Jahre  18ëU  deu  ersten  inter- 
nationaten  zoologischen  Kongress  in  Paris  in'a  Leben  rief,  da  definii*te 
ihr  unvergesidtcher  Prflsident,  Prof.  Alphonse  Milnk- Edwards,  den 
Zweck  des  Kongresses  mit  Worton,  die  icb  bier  wôrtlich  wiedeiliole  : 

'<  Les  réunions  sont  pleines  <le  charmes,  elles  provoquent  des  rapproche- 
ment«,  elles  créent  des  relations  durables,  elles  fécondent  les  efforts  indi- 
viduels, elles  apprennent  anx  membres  de  la  grande  famille  scientifique 
à  se  connaître  et  à  s'estimer;  et  en  établissant  entre  eux  les  liens  de  oon- 
fraternité,  elles  feront  disparaître  peu  à  pce  les  malentendus  qui  divisent 
les  nations.  Ici  nous  n'avons  qu'un  drapeau,  celui  de  la  science,  qu'unf» 
rivalité,  Témulation  du  travail  et  tumuie  la  si  bien  dit  un  de  nos  philo- 
sophes, nous  comprenons  que  la  nation  la  plus  puissante  dans  Pavenir 


Digitized  by  Google 


r 


S.  FDKRIBR  35 

sera  celle  qui  aura  donné  à  sa  jeune  génération  la  culture  intellectuelle 
la  plus  forte  ». 

Docb  wir  mnà  noch  weiter  gegangen,  anf  Anr^giuig  ilerselben  ereten 

Kongressioitung  ist  nach  jahrelangen  Berathungen  eine  Vei-stnndijîung 
ttbor  fTPsetzo  dor  Nnmpnklatiir,  gemeinsamo  Anwondung  von  Maass  und 
Gewiclit  zu  Stimde  gfkoiunjon.  Wir  wcrdcn  an  diesem  Kongre-s*»  lie- 
ticfalQsse  Ûbor  gcnieinsame  Mansregeln  zum  Schutze  seltcncr  Thicrformen 
fassen,  weîtere  Vonchlâge  znr  gemeinaamen  LOsong  liegen  vor.  Vi«l- 
leicbt  ist  anch  eiDinal  eine  Verst&ndigung  môglich  ûher  oin  n  befol- 
grades  System  der  Tierwelt,  begraodot  auf  dem  Boden  der  gegenwftr- 
ttgen  Forschung. 

M^e  auch  der  6.  zool(^ischc  Kongress  eine  weitei  e  Etappe  in  dem 
ForUchritt  nnserer  Wifisenschaft  bedenten. 
Hiennît  erklflre  ich  den  6.  zooiogiaehen  Kongreas  fûr  erOifnet. 


M.  le  Frof.  E.  Pkhkikr.  Président  du  Comité  permanent  desCongrèa 
internationaux  de  Zoologie  : 

Mes  cbers  Collègues, 

Vous  m'avez  fait  l'honneur,  au  Congrès  de  i^rlin,  de  m'appelcr  à  la 
présidence  du  Comité  permanent  d'organisation  des  Congrès  /«ologiques 
internationaux,  en  remplacement  du  regretté  Alphonse  Mium-EDWARm. 

Ma  participation  en  cette  qualité  à  notre  œuvre  scientifique  est  trop  ré- 
cente pour  quo  jf  n'aio  pas  conservé  le  droit  do  constater  son  succès  et  de 
m'en  applaudir.  Paris,  Moscou,  Leyde,  Cambridge,  Berlin  sont  des  étapes 
qui  ont  laissé  à, tous  les  zoologistes  d'ineffaçables  souvenirs  auxquels  vont 
s*^jouter  ceux  que  nous  emporterons  de  cette  Suisse  si  hospitalière  et  si 
grandiose.  Vons  me  considérerez  sans  doute  comme  votre  interprète 
fidèle  si,  an  nom  du  Comité  permanent  comme  an\  tu  s  des  délégués 
étrangers  qui  ont  bien  voulu  me  charger  de  ce  soin,  j  exprime  au  gou- 
vernement de  la  République  helvétique,  aux  représentants  du  canton  et 
de  la  municipalité  de  Berne  toute  notre  reconnaissance  pour  Taccneil 
chaleureux  quils  ont  bien  voulu  nous  préparer;  si  j^adresse  toutes  mes  féli- 
citations aux  membres  si  dévoués  du  Comité  local  d'organisation  du 
Conçrès,  et  si  j'ajoute  que  la  Zoologie  doit  uno  r'^-orinnissanco  toute  par- 
ticulière à  mon  vieil  ot  éminent  ami,  M.  le  [Hdlesscur  Studek,  pivsident 
de  ce  Comité,  pour  le  zèle  et  le  talent  avec  lequel  il  a  conduit  ses  travaux 
de  manière  à  assurer  la  pleine  réussite  de  son  œuvre. 

Pent-étre  me  sauries-vous  gré  de  borner  ce  discours  à  ces  témoignages 
de  reoonnaisHUice  aux  autorités  si  éclairées  de  Ja  République  helvétique 
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et  de  profonde  estime  pour  un  savant  dont  roeuvre  si  considérable  est 

marque^  par  une  conseience,  une  érudition,  une  finesse  d^obsemtion  qui 

ont  depuis  lon^rtnmps  entraîné  radiiiiration  do  tous  les  zoologistes, 
comme  sa  îiioflcstic  et  son  caractère  lui  ont  valu  toutes  les  sympathies. 
Je  vous  domandu  votre  indulgence  si,  après  avoir  rempli  cette  tâche  tout 
particulièrement  agréable,  je  me  permets  d'entrer  dans  quelques  consi- 
dérations générales  sur  une  partie  de  l*œuvre  que  nos  Congrès  peuvent 
réaliser. 

Notre  science  brille  actuellement  par  la  somme  prodif^icusc  de  fiiits 
qu'elle  a  recueillis,  par  rhabilet<^  quVIle  a  déployée  pour  les  découvi  ii'. 
Elle  ne  se  borne  plus,  comme  encore  au  XVII"'  siècle,  à  observer  Texté- 
rienr  des  animaux  et  à  noter  leurs  earaetèrea,  comme  au  XYIH***  et  à  la 
première  moitié  du  XIX**  siècles  à  fouiller  leur  intérieur  avec  le  scalpel. 
Armée  du  microscope  devenu  si  pénétrant,  disposant  dte  t<mt  ttn  ar> 
senalde  produits  chimiques  subtils  et  délicats,  elle  a  pu  non  seulement 
délimiter  les  cléments  anatoniiques,  mais  saisir  en  quelque  sorte  sur  ie 
vif  les  variations  de  la  structure  de  c^  éléments  et  les  phénomènes 
chimiques  ou  physiologiques  qui  s'accomplissent  à  leur  intérieur.  A 
partir  de  Tœuf  elle  a  vu  se  former^  se  peKectionner,  se  multiplier,  se 
ditTérencier  ces  éléments,  et  Tembryogénie  qui  observait  jadis  les  trans- 
formations des  animaux  comme  un  météorolojîiste  étudie  les  tran-^foi  ma- 
tions  des  nuages  est  devenue  une  science  précise  qui  confine  à  l'histoiogio 
et  à  Tanatomie  œmparée.  A  ce  point  de  vue  de  la  récolte  des  faits,  on  peut 
dire  que  le  XIX"*  siècle  a  accompli  une  œuvre  biologique  merveilleuse. 

Mais  pourquoi  récolte-t-on  des  faits  ?  Dans  toutes  les  branches  de  la 
science,  h  mesure  que  les  faits  se  multiplient,  on  les  prrnupe  on  lonpfuos 
séries  dans  U'S(|ueiles  ils  sont  \\v<  ii;ir  des  relations  de  cause  à  elïet,  et 
l'on  cherche  k  établir  une  formule  simple  qui  exprime  ces  relations. 
C'est  ce  que  Ton  appelle  ooi^ituer  une  THéoRiR  au  aetis  propre  de  ee 
mot  Ainsi  les  mouvements  des  astres  sont  reliés  par  la  formule  simple 
de  Tattraction  universelle  établie  par  Nkavtom  ;  les  phénomènes  lumi- 
neux  par  les  formules  du  mouvement  ondulatoire  établies  pnc  Fresnei.  et 
il  en  est  de  même  des  phénomènes  électriques,  des  phénomènes  calorifi- 
ques, etc.  Astronomes  et  physiciens  ont  réussi  à  exprimer  mathémati- 
quement les  relations  simples  qui  se  dégagent  du  groupement  des  faits, 
à  constituer  de  vastes  théories  mathématiques  sur  lesquelles  ils  sont  tous 
d'accord,  et  dont  l'importance  est  telle  qu'elles  finissent,  dans  l'enseigne- 
ment de  leur  science,  par  prendre  un  rôle  prédominant,  et  qu'elles  ont 
fait  naître  l'illusion  qu'elles  sufhsent  à  constituer  ces  sciences. 

KWes  les  ont  sans  aucun  doute  affermies  et  ont  assuré  leur  progi'ès  ; 
elles  ont  conduit  d'ailleurs,  relativement  à  ]a  constitution  du  monde 
inorganique,  à  des  conceptions  d'une  amplitude  et  d'une  profondeur  qui 
inspirent  l'admiration  et  le  respect. 
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l  oul  autre  est,  dans  nos  sciences  biologiques,  la  pla»  e  occupée  par  1^ 
ThéDiies,  et  la  ftignilication  même  du  mot  n*j  trouve  altérée.  Nos  théoricti 
sont  génémlement  courtes,  c'est-à-dire  relatives  à  ud  euflemble  de  faits 
fort  restreint.  L<'s  n  latinns  qui  leur  servent  de  base  ne  sont  pa<î  dédui- 
tes d'un  groupemrnt  inétlio(ii(|ue  des-  faites:  nmis  le»5  rn»ons.  [K>ur  nin-î 
dire,  a  priori,  et  nous  cherchons  ensuite  h  y  adapter  les  laits.  Ce  sont,  eu 
réalité,  des  hypoUièses,  et  nous  en  sommes  effectivement  encore  à  confon- 
dre ces  deux  mots  hypoOtèsit  et  ihione,  à  attribuer  aux  conceptions 
qnVIles  représentent  la  même  fragilité,  à  envelopper  ces  roiK  eptionsdans 
la  même  méfinnee.  à  les  prendre  et  ii  les  délaisser  à  notre  gré,  souvent 
dans  un  seul  et  même  travail,  voire  à  notre  insu. 

Chacun  se  croit  d'ailleurs  le  droit  de  grouper  les  faits  suivant  la  con- 
ception qui  lui  convient,  de  telle  «orte  que  sur  les  plus  petites  questions 
comme  sur  les  plus  hantes,  le  démcoord  éclate  entre  nous  et  que  Taccord 
même  qui  s'est  fiit  sur  certaines  lois  générales  denu'ure  stérile  parce 
que  le  développement  naturel  de  lois  m'  hoiirt»-  ;i  '-Itruiue  instant  il  nos 
idées  précon(;ues,  et  que  nous  .sommes  cuuduits  a  pretérer  celles-ci  qui 
8»»nt  notre  œuvre  personnelle  aux  lois  générales  qui  existent  en  dehors 
de  nous. 

Les  exemples  de  ces  désaccords  pourraient  être  multipliés  à  Tinfini. 

Chez  les  Eponges,  l'un  appelle  exoderme,  ce  que  Taatre  appelle  ento- 
derme  r  t  rériproqnMninnt;  le  mode  de  constitution  de  ces  animaux,  leurs 
rapports  zoologiques  donnent  lieu  aux  opinions  les  plus  variées.  Les  uns 
commencent  l'histoire  des  Polypes  par  les  Hydres,  les  autn's  par  les 
Méduses  ou  par  les  Coraux  ;  les  faits  s^enchatnent  comme  ils  peuvent 
avec  ces  points  de  départ  arbitraires.  On  fait  descendre  les  Méduses  des 
Hydres  par  les  procédés  les  plus  variés,  ou  bien  au  contraire  on  simplifie 
les  Coraux  et  lesMédu-'>s  jinur  en  faire  des  Hydres  et  lOn  iif  sait  plus  si 
les  Siphonophores  sont  des  colonies  d  ll  vdres,  des  colonies  de  Mtnl uses  ou 
des  organismes  autonomes.  Comment  es{»erer,  dans  ce  démrdre,  démêler 
les  causes  physiologiques  de  la  pi-oduction  de  ces  organismes? 

La  division  du  corps  en  segments  est  un  fait  d'une  telle  généralité  que 
CfvrKR  en  avait  fait  le  caraetêre  de  son  embrancheneMit  il  s  Arti(  iilésqui 
comprenait  les  Arthr(t|)(ides  et  les  Vers  annelés,  »'t  qu  elle  se  retrouve 
chez  les  Vertébrés.  Mais  déjà  nous  ne  nous  entendons  plus  sur  sa  signi- 
lication.  Nous  avons  inventé  toutes  sortea  do  métamârîdatîons.  Nous 
parlons  de  métaméridation  générale,  partielle,  extérieure,  intérieure, 
apparente,  réelle,  fsusse  ou  vraie,  simple  ou  double  :  nous  disputons  pour 
savoir  si  ces  diverses  métaméridations  dépenflent  d'une  soûle  cause  sur 
laquelle  chacun  conserve  ses  idws.ou  d'autant  dt^  causes  que  de  sortes,  et 
nous  sommes  incertains  s'il  faut  rattacher  ou  imn  aux  animaux  segmentés 
des  animaux  tels  que  les  Echinodermes  ou  les  Mollusques.  Les  rapjK)rts 
découverts  par  KowAi.BvasT  entre  les  Tuniciers  et  les  Vertébrés,  loin  de 
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mrns  apporter  une  lamière,  nous  ont  jeté  dans.lc  plus  grand  désarroi. 
KowALBvsKT  Avait  civ  troover  un  pont  entre  les  Vertébrés  et  les  Inver- 
tébrés ;  le  pont  se  trouve  coupé.  On  se  demande  si  les  Tuniciers,  au  lieu 
d'être  les  ancêtres  des  Vertébrés,  ne  seraient  pas  leurs  descendants.  <  t  Ifs 
ascidiologues  do  leur  côté  établissent  des  généalojries  de  ces  animaux  qui 
ue  tiennent  aucun  compte  de  cette  que^tiou  fondamentale:  les  uns 
tiennent  pour  principe  que  les  formes  pélagiques  sont  les  formes  initiales; 
d*autres  que  les  fuMines  simples  et  bourgeonnantes  sont  les  formes  anees- 
trales:  d'autres  encore  que  m  sont  les  formes  nageuses  comme  les  Appen- 
dieulaii  »  s  et  chacun  ac.-umuie  les  arguments  en  favoiiv  do  sa  manière  de 
voir.  L  origine  des  Vertébrés  a  donné  lieu  à  de  non  moins  mémorables 
désaccords.  On  les  a  fait  descendre  autrefois  des  Mollusques  ;  on  leur  a 
donné  de  nos  jours  pour  ancêtres  tour  à  tour  les  Tuniciers,  les 
Arachnides,  les  Crustacés,  les  Mémerteis,  les  Vers  anneli^s,  les  Balano- 
glossos,  los  EcliinoJormes  et  pour  cousins,  les  Saf/itta^  les  Phoro/tis,  los 
Ccjiliiilodiscifs,  les  Haîilojihus,  otcLa  question  s  cst  d'autre  part  posée  de 
savoir  quels  sont  dos  Vers  plats  ou  des  Vere  annelés,  ceux  que  l'on  doit 
considérer  comme  tesanoèti'es  des  autres,  et  Ton  s'est  demandé  si  cesdeux 
groupes  de  Vers  n'avaient  pas  respectivement  donné  naissance  à  deux 
groupes  de  Mollusques  que  nous  aurions  eu  le  tort  de  confondre. 

Avoir  aiii^^i  los-  ir»''néalogies  réversibles  ot  in(orfai!!'><,  rortainsse  dé- 
tournent de  ces  prulilcnii's  d'ontiino  qui  sont  cependant  capitaux;  ils 
perdent  confiance  dans  la  docti  ine  transformiste,  et  la  science  se  trouve 
menacée  de  revenir  en  arrière. 

Les  rapports  entre  les  diverses  branches  de  la  Biol<^ie  ne  sont  pas 
a)n(;us  avec  plus  de  sûreté.  Sans  doute,  nous  admettons  presque  tous, 
ou  du  moins  je  k  pi^nse,  que  l'embryogénie  a  pour  haw  une  répétition 
de  la  phylogénie.  11  semblerait  dès  lors  qu'une  connaissance  approfondie 
de  l'ordre  dans  lequel  ont  évolué  les  formes  organiques  doit  être  le 
fondement  de  Tembryogénie  qui  aurait  ensuite  pour  mission  de  recher- 
cher comment  et  pour  quelle  cause,  dans  chaque  cas  particnlim',  le 
thème  fondamental  de  la  répétition  par  l'embryon  dos  formes  de  ses  an- 
cêtres a  pu  être  modifié.  Mais  le  problème  est  cnnipî  is  tout  juste  à  l'in- 
verse par  la  plupart  des  embryogenistes.  Ils  se  considèrent  volontiers 
comme  les  généalogistes  par  excellence  du  Règne  animal  et  vont  même 
jusqu'à  prétendre  fonder  TAnatomie  comparée  ou  tout  au  moins  son 
enseignement  sur  l'Embryogénie.  Tout  se  trouve  ainsi  renversé. 
D'ailleurs,  les  anatomist^s  leur  tour.  î'ftnr  peu  qu'ils  s'y  trouvent 
sollicités,  oublient  volontim-s  la  loi  fondamontalo  do  l'embryogénie  et 
ne  tiennent  qu'un  compte  médiocre  des  données  embryogéniqucs  dans 
leurs  coordinations  généalogiques. 

Il  est  certain  cependant  que  les  faits  se  sont  déroulés  en  Biologie 
comme  ailleurs  d'une  façon  déterminée,  que  les  effets  dans  le  monde  vi« 
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vant  ont,  comme  partout,  suivis  les  causes  et  ne  les  ont  pas  précédées;  que 
là«  comme  dans  le  monde  inorganique,  les  phénomènes  sont  régis  par  on 

détenniainnengoureux,qu'il  n'y  a  pas  en  biologie  pins  qu'ai)  leurs,  dVffets 
sans  causes  naturelles,  ot  qu«»  la  logique  et  le  raisonnement  ont  la  niAme 
valeur  dans  nos  scieuccs  que  dans  les  jnitres.  Notre  connaissance  des  faits 
est,  d'autre  part,  aujourd'hui  si  étendue,  que  nous  pouvons  sans  témé- 
rité, penser  que  nous  avons  entre  les  mains  tout  ee  qni  est  nécessaire 
pour  établir  lenr  ordre  de  succession  et  leurs  rapports,  dégager  de  ce 
travail  de  coordination  les  lois  fondamentales  et  créer  ainsi  une  théorie 
biologique  qui  aurait  pour  nous  In  mêni*' valeur  que  la  théorie  de  lattrae- 
tion  universelle  fwur  Ips  astmnuiiH  s.  la  théorie  mécanique  de  la  cha- 
leur, celle  des  ondulations  luuiiiieusfs  vl  autn^s  pour  les  pitysiciens, 
celle  des  substitutions  et  des  radicaux  orgauiqut^s  pour  les  chimistes? 

Quand  on  fait  le  sacrifice  de  ses  idées  préconçues,  (|uand  on  reprend 
les  faits  un  à  un  dans  leur  ordre  de  comitlit  ation  croissante,  quand  on 
applique  avec  une  rigoureuse  |o<rifjiio  les  principe?*  généraux  qui  se  sont 
imposes  par  leur  évidence,  maigre  le  chaos  dans  lequel  nous  vivons, 
on  s'aperçoit  bien  vite  que  Técheveau  embrouillé  jusqu'ici  comme  à 
plaisir,  se  démêle  sensiblement  et  quMI  ne  faudrait  peut-être  pas  un 
très  grand  effort  pour  le  démêler  tout  à  fait.  Iji  chose  en  vaut  la  peine 
puisqu'il  s'agit  de  savoii-,  m  sfïtiinre.  >i  Ir  monde  vivant  pont  être  expli- 
qué tout  entier  par  riiiterveution  ••xclusive  de  causes  a^iss^mt  autour 
de  nous,  ou  s'il  faut  i-escrver  dans  sa  formation  une  part  plus  gi  amle 
qu'ailleurs  à  des  causes  surnaturelles.  Ce  n*est  pas  seulement  la  Biologie, 
c*est  la  Philosophie  tout  entière  qui  est  on  jeu. 

Or,  la  considération  des  faits  et  des  lois  ()ue  nous  posiMklons  i léjà  écUire 
singulièrement  la  question:  la  forme  ramifiée  du  corps  semble  en  rapport 
étroit  avec  la  fixation  au  sol  et  la  lii>re  locomotion.  î.e  pnrasiti*;ui''  ou 
même  simplement  une  immobilité  relative  fait  disparaitrt^  la  segmenta- 
tion du  corps,  et  cette  considération  permet  de  rattacher  les  Nématodes 
aux  ArthroiHxles,  les  Vers  plats  aux  Vers  annelés  par  tes  Trématodcs.  Les 
larves  d'Echinodermes  font  de  leur  cAté  gauche,  le  ventre  de  l'adulte  et 
de  leur  rôté  droit  son  rlos*:  elles  sont  assymétriques  intérieurement,  et 
il  en  résulte  clairement  que  les  Echinodermes  devu^nnent  des  Vei*s 
pleuronectes;  toutes  les  larves  de  Mollusque  nagent  le  dos  en  bas  et  cela 
suffit  pour  faire  comprendre  le  développement  de  la  bosse  dorsale  contre 
laquelle  ces  animaux  ont  eu  à  lutter  comme  Ta  si  bien  montré  notra 
collègue  Lax<j.  Les  larves  d'.  1  mphioxtis  sontassymêtriques  comme  les  Soles  : 
les  ancêtres  des  Vertébrés  étaient  donc  pleuronectes  eux  nus^i  et  c'est  le 
point  de  départ  de  leur  renversement.  Ainsi  s  introduit  dans  la  science  la 
notion  de  Timportance  des  changements  d'attitude  et  des  réactions  volon- 
taires de  ranimai  contre  les  conditions  biologiques  mauvaises  où  il  se 
trouve.  Toutes  les  difficultés  que  semble  rencontrer,  au  premier  abord. 


Digitized  by  Google 


40 


PSBMIÊBIB  AiWEMBI.lbB  OÉMÉRALB 


rexplicfttHm  des  grands  types  organiqnes  par  des  canses  physiologiques 
simples,  telles  que  des  changement»  d'attitude  ou  la  recherche  par  rani- 
mai d'un  maximum  (!<■  h\m  Hro.  (lispnrais<!ent  d'ailleurs  et  l'on  a  pré- 
sente à  l'e^sprit  une  loi  londamentale  de  l'héréditi^  qui  permet  îiussi  de 
grouper  méthodiquement  les  phénomènes  embryogéniques,  la  loi  (if 
Vaee^éraHon  mbryogémque  ou  iaichygénèae.  Et  cela  suffit  pour  que  la 
création  de  types  organiques  sorte  du  domaine  du  miracle  pour  entrer 
dans  celui  des  phénomènes  scientifiques  démontrables. 

Ne  serait-ce  pas  pour  nos  Congivs  belle  œuvre  qiio  do  s'attachf  i-  h 
cette  haute  besogne?  Ne  pourrions-nous  pas  quand  nous  sommes  tous 
réunis  essayer  de  fixer  les  principes  de  notre  science  de  telle  façon  que 
devenus  clairs  pour  tout  le  monde,  ils  fassent  disparattre  le  singulier  état 
chaotique  que  nous  avons  accepté  jusqu'ici?  Ne  pourrions-nous  pas  éta- 
blir sur  ors  prinriî)(>s  tinr  lanfîue  qui  éliminerait  les  termes  arbitraires, 
les  mots  j)i(''niaturi's  ne  correspondant  qu'à  des  conceptions  vagues,  in- 
complètes, hypothétiques,  termes  qui  <%areut  les  jeunois  Liiologistes  et 
quelquefois  aussi  les  vieux,  faussent  leurs  idées  et  font  ressembler  notre 
science  à  une  façon. de  tour  de  Babel?  Ne  pourrions-nous  essayer  de 
provo<|uer  une  mise  générale  h  Tétude  de  ces  questions  fondamentales 
qui  aboutirait  à  une  sorte  de  révision,  de  mise  au  point  des  principes 
suivant  lesquels  nous  devons  travaillt  r  et  raisonner.  Cette  revision  sou- 
mise M  un  prochain  Congrè.s  conduii-ait  a  la  constitution  d'une  sorte  de 
corpm  biologique,  à  la  formation  en  zoologie  d*une  sorte  d*opinion  pu» 
blique  raisonnée  que  les  rêveurs  par  trop  aventureux  n'oseraient  plus 
affronter  sans  avoir,  comme  on  dit,  tourné  sept  fois  leur  langue  dans  leur 
li'Miclip.  rc  qui  serait  tout  profit  pour  Ifs  progrès  rapides  do  la  scionce  et 
nous  éviterait  beaucoup  d'inutiles  complications  ou  de  travaux  d'une 
portée  éphémère. 

Je  ne  sais,  mes  cbers  collègues,  si  en  vous  parlant  ainsi,  je  nesuis  pas  moi* 
même  un  rêveur,  développant  une  utopie  et  si  vous  ne  pensez  pas  que  ma 

proposition  tond  h  établir  dans  notre  soicncf»  nn  do<rniati<5me  qui  enchaî- 
nerait la  lihorto  tics  psprits  cfruiaux  et  irait  ainsi  contre  son  but,  le  pro- 
grès. Je  me  garderai  donc  d  insister  davantage,  d'autant  plus  que  l'Asso- 
dation  française  pour  ravancement  des  sciences  vous  propose  de  nommer 
une  Commission  de  coordination  des  travaux  zoologiqoes  à  laquelle  ces 
études  ponnront  être  renvoyées.  J'aurai  atteint  mon  but  si  de  la  compas- 
raison  do  nos  méthodes  do  raisonnement  et  denchaînfment  dos  faits  avoc 
celles  (jui  ont  donné  aux  autres  srionces  une  si  puissante  oiivoléo,  vous 
arrive/  à  cette  conclusion  qu'il  y  a  tout  de  même  quelque  réforme  à  effec- 
tuer dans  nos  habitudes  d'esprit  Vous  apporterez  le  fruit  de  vos  ré- 
flexions au  prochain  Congrès  pour  lequel  celui-ci  aura  contribué  à  pré- 
parer une  œuvre  féconde. 
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M.  Bkdoï,  .seci-étaire,  donno  lecture  de  la  liste  des  déli^uésdesGouver- 
nments,  Académies  et  Sociétés  savantes. 

M.  le  président,  an  nom  du  Cbmité  dVganisatioD,  propose  k  rassemblée 
de  nommer  comme  présidents,  vice-présidents  et  secrétaires  des  assemblées 
gPTiénilcs  ot  (les  séances  de  sections  les  membres  du  Congrès  dont  les 
noms  suivent  : 

1"  Assemblé»' générale  :  Président:  M.  î>tidkr;  Vice-Présidents:  MM. 

*  Emert,  Fujn,  Spbnobl  et  Osborn. 

2*        >         a       Président  :  M.  Minot  ;  Vtoe-présidents  :  MM.  von 

Graff,  Pei^enker,  Stbikkoer  et  LCnbbrg. 
3*         »  »        Président:  M.  Grassi;  Vice-Prtn^idents:  MM. 

Blanchard,  Cuvs  et  Vax  Wi.îhk. 
•4'         >»  w        Pi-^ident:  M.  K,  PisRRii-at;  Vice-Présidents: 

MM.  Milles,  Hobvatb,  Lavo  et  Snu». 

Séances  des  sectioms 

Zoologie  générate.  Président  :  M.  Salbnskt  ;  Vice-Président  :  M.  Schlum- 
berobr;  Secrétaire:  M.  Gitrwitsch. 

Vérités  (Systématique).  Président:  M.  Jbntink;  Viee^Président :  M. 
Siiarkf:  Secrétaire:  M.  Akork. 

Vertèbres  (Aimio)nie).  Présidmt  :  M.  MoNTiC3ifii*u ;  Vice-Pl"és>ident:  M. 
B.  Dean  ;  iSccrétaire  :  M.  Pesard. 

Invertébrés  (à  Vexdnskm  des  Ariltropodes).  Président  :  M.  Eblebs  ;  Vice- 
Présidents:  MM.KOBLBB  et  de  GmcEKs;  Secrétaire:  M.  FuHBMAinr. 

Arthropodes.  l'ivsidont:  M.  Hetiionb;  Vice-Président:  M.  Jabst;  Se- 
crétaire :  M.  Th.  Stkck. 

Zoologie  appliquée.  Président:  M.  Hobk;  Vicc-Président :  M.  Plate; 

Secrétaire;  M.  Dierst. 

Zoogé^u/jhic.  Président:  M.  Hïbouaku;  Vice-Président:  M.  Blasius; 
Secrétaire:  M.  Roox. 
L'assemblée  adopte  cette  proposition. 

>r.  1p  président  annonce  (jur  le  burenu  a  roçn  deux  propositions  rela- 
tives au  choix  du  lieu  de  réunion  de  la  prochaine  session  du  Congrès  en 
lîX)7,  soit  : 

1'  une  demande  des  Zoologistes  américains  proposant  la  réunion  du 

Congrès  à  Boston. 
V  une  deir  n  i  de  S.  A.  S.  le  Prince  do  Monaco  proposant  la  réunion 

du  Congrès  À  Monaco. 
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L'assemblée  des  membres  du  Comité  permanent  et  des  délégué  de 
gouvernements  prupoae  à  rasBemblée  de  choisir  Boston. 

Cette  proposition  est  adoptée  par  l'awiemblée. 

M.  le  Pi(''sident  exprime,  au  nom  de  l*assemblée,  ses  remerciements  à 
S.  A.  S.  h'  Prince  de  ^fnnaco  et  espère  qu^un  des  prochains  Congrès  de 
Zoologie  pourra  sr  r<'-uiiir  à  Monaco. 

M.  îkliNOT  au  nom  des  Zoologistes  américains  remercie  l'assemblée.  Il 
annonce  que  le  Congrès  international  de  physiologie  aura  lien  en  même 
temps  à  Boston  et  il  espère  que  Ton  pourra  fadtiter  aux  Zoologistes  euro- 
péens le  voyage  en  Amérique.  , 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président,  M.  Bkdot  est  nommé  secré-. 
taire  général  du  Congrès. 

M.  le  pi-ésident  annonce  que  le  comité  a  m  n  mn'  {M  opAsit  ion  dp  l'asso- 
ciation tr;in«:aise  |>onr  raviiiHcnifiit  des  sciences  demandant  quv  le  Con- 
gi*es  nomme  une  commission  chargée  (Tcxaminer  quels  sujets  d'études 
pourraient  être  utilement  choisis  d'une  façon  coordonnée  par  les  diverses 
sections  et  d'indiquer  tes  meilleurs  moyens  à  employerpour  assurer  Tunité 
de  mc^thodc  dans  les  investigations. 

Cette  proposition  rst  transmise  an  Comité  permanent  qui  est  chargé 
de  l'examiner  et  de  présenter  a  ce  sujet  un  rapport  dans  une  despit»- 
chaines  assemblées  générales. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  R.  Blanchabo. 

ZOOLOGIE  ET  MÉDECINE 
Par  le  Pror.  R.  BLANCHARD 

La  question  qui  va  nous  occuper  n'est  pas  nouvelle.  Je  pourrais  citer 
un  1)011  nombre  de  discours  aeadéniiqu«'s  ou  de  dissertations  inaugurales 
qui  discutent  les  rapports  de  la  zoologie  avec  la  médecine;  suivant  les 
préoccupations  philosophiques  ou  les  doctrines  médicales  de  Pépoque,ces 
essais  littéraires  enviMgent  la  question  à  des  points  de  vue  différents, 
mais  la  plupart  d'entre  eux  planent  dans  les  hauteurs  nébuleuses  de  la 
métaphysique  et  tous  se  ressemblent  par  l'absence  complète  d'une  base 
véritablement  scientifique. 

Au  ooursduXIX*^ siècle  sont  nées  diverses  sciences,  telles  que  Tanato- 
mie  comparée,  la  physiologie,  l'anthropologie,  la  médecine  expérimen- 
tale et  la  parasitologie  :  chacune  d*elles  a  éclairé  d*un  jour  nouveau  le 
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problème  de  la  natuit»  et  de  rorigine  do  THoume,  et  spécialemout  celui 
de  868  relations  avec  les  Vertébrée  suiM^rieurR.  Ce  serait  une  recherche 
asnrémeut  très  intéroaaante,  mais  dépassant  singulièrement  les  limiU'M 
d^iine  simple  conférence,  que  de  deLM^j*  !-  li's  notions  scientifiques  qui  dé- 
rivent de  ces  mentes  études.  Je  n'ai  pas  1  intention  d'ahonl.M-  (l<nant 
VOUS  une  discussion  aussi  technique,  pour  laquelle  je  ne  disposerais  pas 
d*«88eK  de  temps;  mon  rôle  sera  plufl  modeste  et  je  veux  me  borner  à  vous 
Caire  toucher  du  doigt,  par  quelques  exemples,  do  quels  progrès  décisife 
les  doctrines  médicales  sont  redevables  è  la  zoologie,  quelles  déconvertea 
capitales  ont  résulté  d'une  connaissance  plus  exacte  des  parasites  ani- 
maux, quelle  lumière  inattendue  a  »'te  jirojeté»'  |>fir  cf^  notions  nouvelles 
sur  Torigine  das  maladies  les  plus  meurtrières,  quelles  heureuses  indica- 
tions pratiques  en  découlent  et,  à  cette  époque  de  vastes  entreprises  co- 
loniales, à  quel  point  Pacclimatement  et  le  suorès  de  notre  nce  dans  les 
pays  chauds  sont  liés  aux  progr^  de  la  zoologie  médicale. 

Le  sang,  la  lymphe  et  Ii*  iism  conjanetif  renr-  rment  des  éléments  ana- 
tomiques  depuis  longtemps  connus  >ous  le  nom  de  leucncyU-s  (»w  ghiliules 
blancs.  C'est  une  expression  iMimle  que  de  les  comparer  aux  AuitiK's, 
auxquelles  ils  ressemblent,  en  effet,  par  leur  mode  de  looomotion  et  par 
la  fsjQon  dont  ils  en^ilobent  les  corpuscules  solides.  On  en  connaît  plu- 
sieurs variétés,  <lont  la  distinction  n'était,  naguère  encore,  qirtine  curio- 
sité d'histoloL/iste.  (  )r,  il  se  trouve  que  ces  (Mf'ments.  (pie  leur  structure 
et  leur  physiologie  rapprochent  des  animaux  les  plus  intérieurs,  jouent 
dans  lorganisme  un  rôle  capital. 

L'équilibre  physiologique,  qui  constitue  la  santé,  n'e^it  assuré  que  par 
rincessante  surveillance  quMls  exercent  :  partout  dt»iéminés,  ils  veillent 
en  tous  les  points  du  corps  et  s'oppo^^ent  aux  perturbations  diversov  qui 
peuvent  à  clKupio  instant  se  manifester  dans  nos  ortxanes;  en  particulier, 
ils  ont  pour  mission  d  arrêter  au  passage  les  c^u  ps  étrangers,  les  Mi- 
crobes et,  d'une  fat^on  générale,  les  parasites  qui  envahissent  notre  éco- 
nomie par  les  voies  les  plus  diverses.  Suivant  que  ces  derniers  sont  plus 
on  moina  gros,  les  leucocytes  varient  leur  moyen  d^attaque  :ils  inter- 
viennent isolément  ou,  au  contraire,  mettent  en  commun  leurs  efforts 
pour  arrêter  dans  sjj  marche  envahissante  l  element  parasitaire.  Si  l  a!/i  at 
infectieux  n'est  pas  représenté  par  un  être  figuré,  mais  consiste  eu  des 
substances  chimiques,  douées  de  propriétés  toxiques,  ils  interviennent 
d^une  autre  maniém  et,  s'adaptant  à  ces  conditions  nouvelles,  élaborent, 
r>ux  aussi,  et  déversent  dans  le.s  humeurs  de  Torganisme,  des  substances 
capable*!  de  neutraliser  les  premières. 

La  théorie  de  la  phagocytose,  que  Ton  doit  aux  sagaces  observations 
de  Mktsunikov,  n'est-elle  pas  de  ce  nombre?  Chacun  sait  en  quoi  elle 
consiste;  chacun,  du  moins,  connaît  les  Amibes,  qui  vivent  dans  les  eaux 
stagnantes.  Ces  animalcules  représentent  le  dernier  degré  de  Taninialité: 
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leur  sarcodu  ou  substance  plastique  émet  des  prolongements  qui  lui  per- 
mettoït  d'englober  les  corpuBcules  solides  qui  se  trouvent  à  son  contact; 
suivant  leur  nature,  ces  derniers  sont  digérés  et  assimilés  par  TAmibe  ou, 

au  conti*aire,  rejotés  au  bout  d'un  certain  temps.  Rien  n'est  mieux  connu 
que  ce  phénomène:  Ditjardin  et  d'autros-  l'ont  tvi^  bien  (îtiidié;  ils  y 
voyaient  la  manifestation  la  plus  simple  de  l'acte  de  la  nutrition.  C'est 
bien  cela,  en  effet,  mais  c'e^it  aussi  un  acte  d'une  exceptionnelle  impor- 
tance, puisqu'il  a  été  le  point  de  départ  de  la  découverte  de  la  phagocy- 
tose, doctrine  qui  touche  aux  problèmes  les  plus  obscurs  de  la  physiologie. 

Ainsi,  un  siiiiplf  fait  d'olis^ervation  zo<Aofiu\\u\  liien  interpi'été  par  un 
esprit  d'une  mre  pénétraticm,  est  venu  ruiner  de  fond  en  comble  les  con- 
ceptions hésitantes  et  nuageuses,  dérivées  de  Thumorisme,  par  lesquelles 
la  médecine  essayait  d'expliquer  le  grand  fait  de  la  résistance  de  Torga- 
nismeaux  infections.  La  phagocytose  a  donné  la  clef  du  problème.  Elle 
permet  aussi,  ou  va  bientôt  permettt  f  (ic  comprendre  d'une  façon  tout 
an^<i  Tiette  les  loisdo  la  vaccination  et  de  l'immunité  au  sni^t  desquelles 
la  nit'tlecine  ne  pouvait  uiéiiie  pas  emcttr<>  une  hypotliese  acceptable. 

Telles  sont  les  conséquences  de  la  théorie  plmgocy taire.  On  chercherait 
vainement^  dans  une  autre  branche  des  sciences  biologiques,  l'exemple 
d'une  révolution  doctrinale  aussi  profonde,  basée  sur  un  fait  d'aussi  mi- 
nime apparence. 

Voilà  trois  ans.  notre  savant  mllèfîtio,  Ip  professeur  K  Grasmi,  a  exposé 
au  C-ongrès  ses  admirables  découveites  sur  le  i*ole  dea  Moustiques  dans 
la  propagation  du  paludisme;  j'aurai  garde  de  revenir  sur  ce  sujet,  qu'il 
a  traité  avec  tant  d'autorité,  mais  il  n'est  pas  inutile  de  nous  arrêter  un 
instant  sur  ces  Insectes  qui  sont  bien  plus  dangereux  qu'on  ne  le  pour- 
rait croire  d'aprtw  sa  brillanto  conféroncn.  Kn  eff^t.  «'ils  propaprent  le  pa- 
ludisme à  la  surface  presque  entière  du  glol»e,  ils  sont,  dans  des  contrées 
moins  vastes,  mais  encore  trop  étendues,  les  agents  de  dissémination  de 
diverses  maladies  qui  sont  au  premier  rang  des  fléaux  de  l'humanité. 
Dans  toute  la  zone  intertropicale,  ils  inoculent  les  Fitaires  du  sang  :  ces 
Nématodf's  vivmt  Im  le  tissu  conjonctif  ou  l'appart  ll  circulatoire; 
leurs  embryons  sont  i  ntraînés  par  le  torrent  sanguin:  ils  sont  en  relation 
avec  divers  états  pathologiques,  tels  que  l'hématurie  des  pays  chauds  et 
peut-être  aussi  Téléphantiasis  des  Arabes. 

Dans  une  2one  pliut  restreinte,  les  Moustiques  inoculent  la  fièvre  jaune, 
dont  le  domaine,  limité  jadis  à  l'Amérique  tropicale,  s'étend  maintenant 
à  la  côte  occidentale  d'Afrique,  atteint  parfois  rKiirnpe  et  est  peut-^tre  h 
la  veille  de  gagner  jusqu'il  rKxtrémf'-(  )ri<'rit.  «inaud  le  canal  de  Panama 
sera  achevé.  Les  Moustiques  ne  sont  pas,  couàme  on  pourrait  le  croire, 
de  simples  transmetteurs  inertes  des  parasites,  connus  ou  non,  qui  sont 
ici  en  cause;  ceux-ci,  bien  au  contraire,  subissent  dans  leur  organisme 
des  métamorphoses  plus  ou  moins  compliquées. 
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Vnn  des  problèmes  les  plus  urgents  de  Thygiène  des  pays  chauds  est 
donc,  depais  que  ces  faits  sont  connus»  l'étnde  des  Moustiques  qui  se 

rencontrent  dans  les  différentes  parties  du  globe.  La  connaissance  oxar  te 
l:i  fmmed'un  pays,  à  eo  i»oint  â'^  vu»'  spécial,  est.  roramo  on  le  voit, 
du  plus  haut  intérêt  pour  la  saut*  i  uitliiiue,  puisiiuc.  suivant  la  présence 
ou  l'absence  des  espèces  retouimus  pathogènes,  le  pays  qui  est  l'objet 
d'une  telle  investigation  peut  être  déclaré  dangereux  ou  salnbre. 

A  vrai  dire,  on  ne  peut  exiger  que  tout  médecin  soit  capable  de  déter- 
min^r  avec  tonte  la  rijçuenr  «^eientifiquo  h-s  (îifftM'ontes  espèces  de  Mous- 
tiques qui  pt'U vent  s'offrir  à  lui.  d'autant  plus  qu'il  faut  savoir  suivant 
les  circonstances,  les  reconnaître  à  l'état  d'œuf^  de  larve  ou  de  nymphe, 
tout  anioi  bien  qu'à  Tétat  adulte.  De  telles  constatations  ne  peuvent  être 
que  l'œuvre  de  naturalistes  spécialisés  dans  ce  sens  et  voici  que,  par  un 
singulier  phénomène,  Tentoniologiste  de  cabinet,  auquel  on  aura  recours 
pour  la  détermination  des  Insectes  ailées,  recueillis  dans  les  habitations, 
ou  des  larves  et  dos  nymphes,  pôchécs  au  tilot  tiu  dans  les  flaques  d'eau, 
devient  non  seulement  1  auxiliaire  oi)ligé,  mais  même  le  conseiller  et  le 
guide  autorisé  de  l'hygiéniste  et  du  médecin.  La  question  se  complique 
encore,  car  il  est  utile  de  rerhr  i  cher  expérimentalement,  chez  diverses 
espèces  do  ^loustiques,  le  dévflopprment  éventuel  (rortianisraes  parasi- 
taires i-onmntrés  dans  le  saii^î  df>  I'Houhupou  tics  animaux.  (>!a  entraîne 
aux  recherciies  histologiques  les  plus  délicates  et  aux  expérimentations  les 
plus  difficiles.  Les  récentes  découvertes  relatives  à  la  filariose  et  à  la  fièvre 
jauniB  l'ont  bien  montré.  ^ 

On  connaît  environ  quatre  cents  espèces  de  Moustiques  :  c'est  dire 
rainpl''nr  imprévue  (i<'^  études  qui  se  poui*suivpnt  en  ce  moment  et  quel 
rôle  prépondérant  l'eutomologie  a  conquis  dans  nos  études.  Je  donnerais 
une  idée  très  incomplète  de  son  importance,  .si  je  m'en  tenais  à  ce  qui 
vient  d'être  dit  D'autres  Diptères  attirent  paiement  l'attention  des  pa- 
rasitologues,  parce  qu'ils  transmettent  certaines  maladies  très  meur- 
trières. Chacun  connaît  ces  épidémies  de  cause  mystérieuse  dont  sont 
frappés  les  animaux  domestiques  européens  que  Ton  tente  d'introduire 
daD8  certaines  régions  de  l  Afrique  tropicale.  Livlnostonis  a  reconnu 
qu'elles  sont  occasionnées  par  la  piqiîre  de  la  Mouche  Tsétsé  (Qlmina 
morsUoHS),  mais  on  est  resté  longtemps  sans  comprendre  le  mécanisme 
intime  de  l'infection.  Le  problème  est  actuellement  résolu.  La  Tsétsé 
inocule  au  bétail  un  Protozoaire  qu'elle  a  puisé  dans  le  sang  d'un  ani- 
mal malade  :  le  parasite  inoculé  de  la  sorte  se  multiplie  très  activement 
dans  le  sang  de  son  nouvel  hôte  et  celui-ci  ne  tarde  pas  à  présenter  les 
symptômes  caractéristique  du  nagana. 

L'animalcule  en  question  est  un  simple  Flagellé,  connu  sous  te  nom 
de  Tt-ypnnosoma  Bnicei.  Il  nage  dans  le  plasma,  s'y  reproduit  par  divi- 
sion longitudinale  et  le  sang  se  charge  ainsi  de  parasites  chaque  jour 
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plus  noiubreux.  Il  est  dûment  établi  |)ar  rexpérience  que  ceux-ci  sont 
eSeetiTement  Ut  cause  de  la  maladie,  qui  est  presque  tot^urs  mortelle. 

Les  Trypanosomes  sont  donc  de  redoutablas  parasites  et  leur  histoire 
doit  singulièrement  intéresser  le  médecin,  s'il  est  pi  ouvé  que  respèro 
humaine  paisse  être  attaquée,  elle  au^i,  par  des  organismes  sem- 
blables. 

Or,  la  maladie  du  sommeil,  qui  sévit  dans  l^Afriqne  tropicale  avec  une 
redoutable  intensité»  au  point  de  dévaster  des  toritoires  ti*ès  étendus, 
comme  elle  Ta  fait  ces  annéos  (ImiiiTos  au  Congo  et  dans  l'Ouganda, 
n'est  pas  autro  chose  (|u"uiu>  trvpano.somose  :  le  parasite  spécifiqu*^  est 
ici  le  Trj^jMiHOsoma  yambtense,  que  transmettent  la  Glossina palpcdis  et, 
vraisemblablement  aussi,  d'autres  espèces  du  même  genre.  On  connaît 
chei  divers  animaux  d'autres  trypanoaomoses,  dont  les  agents  de  trans- 
mission ne  sont  pas  des  Glossines,  mais  des  Muscides  d*autres  types  ou 
divers  Tabanid<'s  Ri"n  pins,  m!  <^^\i  qu'il  existe  eu  Algérie  une  trypano- 
somose  luimaine  qui.  vu  rahseiiee  (ics  Glossines  en  cette  réiarion.  rentre 
également  dans  cette  dernière  catégorie.  Il  s'ensuit  que  le  concours  du 
diptérologiste  dans  les  questions  d*épidémiologte  est  encore  plus  impor^ 
tant  que  nous  ne  l'avions  supposé. 

Au  surplus,  il  m»  s'agit  pas  seulement  de  pr*  i  i<f'r  la  nature  des  lu- 
sectes  p,it!u>ir<'n(vs,  d'élucider  leurs  mœurs  et  leurs  niét^imorphose*?.  de 
trouver  les  moyens  les  plus  aptes  à  les  détruire  ou  à  les  écarter,  de 
suivre  dans  ses  moindres  détails  le  cycle  évolutif  que  le  parasite  peut  su- 
bir à  rintérieur  de  leurs  organes  :  tout  cela  n'est  qu*une  face  dë  ta 
question  et  j'ose  dire  que  ce  n'est  pas  la  plus  importante.  En  effet,  il 
est  indisjionsable d'expérimenter  sur  le  ])!tri'-;itf>  Ini-mèmp.  afin  d'arrêter, 
si  faire  se  peut,  sa  marche  envahissante  et  de  déterminer  les  condi- 
tions capables  d'atténuer  son  action  pathogène  ou  de  rendre  l'organisme 
de  son  hôte  indiffèrent  à  ses  attaques.  Un  Trypanosome  pullule  dans  le 
sang  du  Rat,  sans  que  celui-ci  en  soit  incommodé  d'une  façon  appré- 
ciable :  une  telle  endurance  est  sans  doute  le  résultat  d'une  acrnntu- 
niance  prnjrressive  et  héréditaire;  cela  nous  donne  ^  penser  que  l'Homme 
et  les  animaux  qui  sont  actuellement  sans  défense  à  l'égard  dejs  Trypano- 
somes sont  capables  d'acquérir,  eux  aussi,  l'immunité.  La  recherche  des 
conditions  suivant  lesqndles  celle-d  peut  s'établir  est  assurément 
l'un  des  plus  importants  problèmes  de  l'heure  actuelle.  Cela  nous  ra- 
mène à  In  f|nf"<tif)n  toujonrf:  prt^sente  de  la  phagocytose  et  de  la  physio- 
logie pathologique  des  gloitules  blanes. 

Hier  inconnus  en  parasitologie  humaine,  les  Trypanosomes  ont  donc 
acquis  une  place  importante  dans  ce  domaine  particulier  de  la  médecine. 
Même  en  supposant  résolus  les  problèmes  qui  les  concernent,  ils  sont  loin 
de  nous  avoir  livré  toute  leur  histoire  et  nous  en  sommes  nous  de- 
mander mainteuant  si  ces  êtres  dangereux  sont  vraiment  des  Flagellés, 
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bien  tranchées,  tlans  loscjucllfs  l>s  rla«s»s  sont  comme  des  compartiments 
voisins,  mnis  sans  communication  les  uns  avec  les  autres.  On  «îVntfndait 
pour  rattacbor  les  Trypanosomes  aux  FlagelUS<  et  THématozoairc  du 
paludisme  ou,  d'une  façon  plus  large,  les  Ilémosporidies  aux  Sporo- 
2oaire8.  Les  arguments  étaient  bons,  sur  lesquels  reposait  eette  râpar- 
tition. 

Or,  ScHAUDisx  nous  a  récemment  appris  que  ces  deux  types,  on  appa> 
rence  si  «listincts,  pouvaient  successivement  passer  <1«'  I  uu  a  l  autr.'.  wit 
(i&m  le  !»ng  d'un  même  Oiseau^  soit  du  Vertébré  au  Moustique.  \  ous 
n^attendes  pas  de  moi  la  deseription  des  métamorphoses  Traiment  eom- 
ptiqnées  que  subissent  les  animalcules  en  qu^^n.  J'en  aurai  indiqué 
toute  la  valeur  en  disant  que  la  découverte  de  Schauihnn,  que  d'autres 
observateurs  ont  déjîi  cnntrôlép  pour  des  types  para^^it'iir»'^  différents  d** 
ceux  qu'il  avait  envisagés,  bien  loin  de  résoudre  la  quesliou  des  migra- 
tions et  des  méUiuioiphoses  des  Hématozoaires,  nous  montre,  je  ne  dirai 
pas  Terreur  de  nos  notions  actuelles,  mais  leur  très  grande  insutfiasnee. 
Aussi  bien  pour  les  Hémosporidies  que  pour  les  Trypanosomes.  los  pha- 
ses évolutives  admises  par  tons  îrs  observateui-s  ne  sont  qu'un  simple  rtat 
passai?»'!-  se  roliant  k  d'niiîrfs  formes  ''Tn-f^rc  inconnues  (ju'il  va  falinu* 
maintenant  déceler  dans  toute  leur  succession.  C'est  ainsi  que  la  science 
progre.sse,  que  l(^  questions  changent  sans  cesse  de  face,  que  les  faits 
considérés  comme  les  plus  définitifs  ne  sont  qu*une  simple  étape  sur  la 
route  infinie  duprogrt^s;  c'est  ainsi,  pour  rappeler  un  mot  familier  à 
Claude  BKKNAsn,  que  la  science  du  jour  est  Terreur  du  lendemain. 

Il  va  sans  dire  que  ce  n'est  pas  seulement  l'histoire  des  Hématozoaires 
des  Oiseaux  qui  se  trouve  ainsi  remise  en  question,  mais  que  1  incerii- 
tude  pUne  également  sur  les  Hématozoaires  du  paludisme  etsur  d'autres 
parasites  dont  Texistence  est  certaine,  bien  que  nous  n'ayons  pas  encore 
su  les  découvrir.  0e  ce  nondtre  est  celui  de  la  fièvre  jaune  :  on  connaît 
sa  transmission  par  les  Mousticjues  (Stpf/onii/ia  cnifyjiu.t).  on  sait  que 
ceux-ci  ne  sont  infectieux  qu'à  partir  du  douzième  jour  a[)res  qu  ils  ont 
piqué  un  individu  atteint  de  fièvre  jaune,  ce  qui  revient  à  dire  que  le 
parasite  subit  dans  leur  organisme  des  transformations  plus  ou  moins 
analofirnes  à  celles  dont  PHématoxoaire  du  paludisme  nous  donne  un  si 
remarquable  exemple.  Malgré  ces  indications  précises,  toute  n'cherche 
de  l'agent  infectieux  est  demeurée  vaine,  sans  doute  parce  qu'il  est  de 
trop  petite  taille  pour  être  ac(  t  >sd»!c  à  nos  moyens  d  inve.stigation.  Il 
n'est  point  le  seul  dont  on  eu  puisse  dire  autant  et,  selon  toute  appa- 
rence, la  syphilis,  la  fièvre  bilieuse  hématurique,  la  rage,  pour  ne  citer 
que  celles-là,  appartiennent  k  cette  catégorie  d'affections  parasitaires 
dont  le  germe  dcmeuro  inconnu.  Aussi  bien,  les  recherches  de  Schau- 
DDfN  nous  ont  appris  que  certaines  formes  de  Trypanoiiomes  et  de  Spi- 
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rochètes,  dérivées  des  Hématozoaires  des  Oiseaux  et  produites  dans  le 
tube  dig*"^tif  flu  Moustiqu'' '^rV/?ar/>i/;ie«sj,  sont  assf^z  p(>titosi  pour  tra- 
verser [os  ûltves  de  porcelaino  et  ne  deviennent  apparcntt-s,  lualfîré  les 
plus  forts  grossissements,  que  lorsqu'elles  se  rassemblent  on  nombre  coo- 
fddénUe.  On  découvrira  sans  doute  dea  cembinaiaiMis  optiques  permets 
tant  de  voir  et  d^étudier  ees  êtres  d*«ne  extraordinaire  petiterae  :  leur 
investigation  ouvre  la  voie  à  des  recherches  particnlièrement  délicates 
et  intéressantes. 

Les  faits  nouvellement  ncquis  ou  los  quostious  récemment  soulevées 
dans  le  domaine  de  rhelminihuiogie  ne  sont  pas  non  plus  sans  importance. 
Voilà  vingt-cinq  ans  à  peine,  la  zoologie  médicale  se  restreignait  à  une 
description,  voire  à  une  énumération  sommaire  des  quatre  ou  cinq  Hel- 
minthes les  plus  répandus  en  Europe,  c'est-à-dire  les  deux  Ténias  inerme 
et  ariTi»'  l'Ascaride,  l'Oxyure  et  le  Trichocéphale.  Pour  être  complet,  on 
citait  aussi  la  Pilaire  de  Médine,  à  titre  do  curiosité  exotique,  pour  pa- 
raître amateur  de  rai*etés,  on  mentionnait  encore  lu  Sti*ongle  géant. 
Quant  aux  Trématodes,  on  s'en  tenait  à  la  grande  et  à  la  petite  Douve 
du  foie  ot  on  faisait  une  allusion  discrète,  et  pour  cause,  k  la  Bilharzte. 
Cela  prenait  dans  rcnscifrnomrnt  de  nos  Facultés  de  médccint'  trois  ou 
quatr<>  lo  ons.  J'en  sais  quelque  chose)  puisque  c'est  à  ce  r^ime  que  j'ai 
étééiiuque. 

Et  notez  que  les  Facultés  et  Ecoles  de  médecine  françaises  sont,  dans  le 
monde  entier,  k  peu  près  les  seules  à  posséder  une  chaire  magistrale  d'his^ 
toire  naturelle.  Il  est  vrai  que  le  professeur  devait  enseigner  en  même 
temps  la  zoologie  et  la  botanique  dans  leui-s  applications  à  la  médecine, 
comme  s'il  se  pouvait  trouver,  dans  l'état  actuel  du  progrès  scientifique, 
des  hommes  capables  d'enseigner  avec  autorité  deux  branches  de  l'his- 
toire naturelle  depuis  longtemps  si  profondément  difiéreneiées.  Dans  la 
pratique,  cette  difficulté  était  tournée,  puisque  le  professeur  enseignait 
telle  branche  de  la  science  qui  lui  était  plus  familière,  laissant  à  lagrégé 
le  soin  d'enseigner  l'autre.  C'est  ainsi  que  mon  savant  pi-cdécesscur, 
M.  le  Professeur  Rau.lon,  (lui  a  occupé  si  longtemps  la  chaire  d'histoire 
naturelle  médicale  de  la  Faculté  de  Paris  et  dont  les  travaux  de  botani- 
que jouifisent  de  la  plus  grande  réputation,  se  réservait  renseignement 
de  la  botanique;  Tagrégé  devait  donc  enseigner  la  zoologla 

Jusqu'en  1883,  date  à  laquelle  j'ai  eu  l'honneur  de  commencer  mon 
enseignement  à  la  Faculté  de  Paris,  le  cours  do  zoologie  médicale  n'était 
en  réalité  qu'un  cours  éiémeutatre  de  Faculté  des  sciences.  II  n'y  avait 
à  cela  que  demi-mal,  puisqu'il  fallait  dégros.sir  des  jeunes  gens  frais 
émoulus  du  collège,  dont  les  connaissances  en  histoire  naturelle  étaient 
tout  à  Eut  insuffisantes;  mais  il  eût  été  nécessaire  de  compléter  ct^s  élé- 
ments de  zoologie  générale  par  une  étude  aussi  détaillée  que  possible  des 
parasites  d'origine  animale. 
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Goayainca  du  rôle  chique  jour  pltM  important  que  les  parasites  de 
cette  nature  jouent  en  pathologie  humaine,  rôle  évidemment  méconnu 
finns-  une  fnule  de  circonstances;  instruit  par  la  découverte  do  nouveaux 
parasites,  en  Extrême-Orient,  par  exemple;  persuadé  que  les  expéditions 
coloniales,  qui  retrouvaient  alors  un  regain  de  vogue  en  Europe,  ne  tar- 
deraient pas  à  nous  faire  connaître,  dans  ce  même  ordre  d'idées,  beau* 
coup  de  bits  nouveaux,  je  résolus  de  rompre  avec  ces  errements  et  de 
consacrer  mon  enseignemont  presque  entier  à  l'étude  des  maladies  para- 
sitaires. Les  résultats  ne  se  tirent  pas  attendre  :  d'abord  un  peu  décon- 
certés par  la  nouveauté  de  wt  enseignement,  les  étudiants  ne  tardèrent 
pas  à  en  saisir  toute  Timportance.  0  ne  m'appartient  pas  de  dire  si  le 
succès  fut  ou  non  à  la  hauteur  de  Teffort,  mais  je  crois  avoir  le  droit  de 
dédarcr  qu'une  telle  innovation,  qui  équivalait  h  la  création  d*un  ensei- 
gnem<Miî  nouveau,  répondait  aux  besoins  de  l'époque;  j'en  vois  la  preuve 
dans  ce  tait,  que  toutes  les  Facultés  et  Ecoles  de  France  suivirent  mon 
exemple  et  s'en  trouvèrent  fort  bien.  11  en  fut  de  même  pour  quelques 
pays,  particulièrement  pour  la  Roumanie  où  furent  créées  des  chaires 
d'histoire  naturelle  médicale. 

Ce  que  j'avais  pu  réaliser  dès  IHR.')  comme  a^réfiré.  j'ai  pu  le  compléter 
depuis  18'J7  comme  professeur  titulaire.  J'ai  vu  la  bonne  fortune  de 
monter  dans  ma  cbaire  au  nionieiit  où  le  programme  des  études  médi- 
cales venait  d*ètre  modifié  d'une  façon  très  heureuse.  L'histoire  naturelle 
médicale,  puisque  tel  est  encore  le  titre  officiel  de  mon  enseignement,  fi- 
gnndt  désormais  au  progi-amme  do  la  troisième  année  d'études,  ce  qui 
permettait  d"  serrer  de  plus  près  les  importantes  qu<stiot!s  r»wsf)T  tisK  mt 
à  la  parasitologie  et  d'entm*  dans  des  détails  de  clinique,  (ie  pliysiologie 
et  d'auatomie  pathologique,  auxquels  jadis  les  étudiants  de  première 
année  n'emsent  pas  compris  grand' chose.  Il  en  est  résulté  une  spéciali- 
sation beaucoup  plus  grande  de  l'enseignement,  ainsi  qu'une  orientation 
tmna  nouvelle  des  travaux  pratiques  et  du  laboratoire.  La  création  des 
Archives  de  P(ira.sitolof/ie,  dont  le  huitième  volume  est  maintenant 
achevé,  est  encore  un  témoignage  do  la  profonde  réforme  que  j'ai  pu 
accomplir* 

Il  va  sans  dire  que,  dans  un  tel  enseignement,  c'est  l'histoire  naturelle 
qui  domine  et  qu'il  ne  saurait  être  donné  la  compétence  requise 
par  un  homme  dont  l'éducation  serait  surtout  médicale.  En  effet,  Du  1- 
minthologie  n'en  est  plus  à  l'âge  d'or  que  je  décrivais  tout  à  l'heure.  Quel 
iuimeui^e  chemin  parcouru  eu  vingt-cinq  ans  !  Combien  d'espèces  pai'asi- 
taires  lyoutées  à  la  liste  alors  si  restreinte!  L'étude  complète  de  ces  ani- 
maux nécessite  des  connaiœanœs  très  techniques  de  zoologie;  il  ne  suffit 
pas  de  déterminer  leur  structure,  de  suivre  leui-s  migi-ations  et  leurs 
métamorphoses,  de  les  reconunft!"  dans  leurs  diverses  transformations, 
de  préciser  les  lésions  dont  ils  sont  la  cause,  il  faut  encore  conoaîtro 
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asseï  bien  les  parasites  des  animaux  les  pliu  divers  pour  discerner  les 
liens  de  parenté  qoi  peuvent  exister  entre  ces  HelmintiieB  derHommeet 
ceux  de  différentes  espèc(>8  animales. 

Davaine  a  décrit,  d'après  des  échantillons  très  incomplets,  im  petit 
Tr>nia  i)i'ovenant  de«  Comores,  auquel  il  a  donné  le  nom  do  T^'nia  madu- 
gtiscanensisf  Cobbolo  a  fait  connaître  sous  celui  de  DisU/tna  Riiégen  uu 
Trématode  qui  vit  an  Japon  et  en  Chine  dans  le  poumon  de  THomme  et 
cause  des  tiémoptysies  fréquentes.  Qui  donc,  sans  posséder  les  notions 
que  je  viens  d'indiquer  et  qui  ne  peuvent  s'acquérir  que  par  une  longue 
pratique  de  la  zoolop^ie,  aurait  pu  se  douter  que  le  premier  de  ces  para- 
sites appartient  à  un  ty[)o  (}ui  ne  se  trouve  chez  les  Mammifère*;  et  chez 
l'Homme  qu'à  titre  tout  à  tait  exceptionnel,  mais  qui  appartient  norma- 
lement aux  Gallinacés?  Qui  donc,  de  même,  aurait  pu  reconnaître  dans 
le  second  un  Helminthe  déjà  signalé  par  Krrbkrt  chez  le  Tigre?  De  tels 
rapprochomnnts  ne  constituent  point  do  simples  curiositt's,  comme  dos 
ef<pî'it^  superficiels  pourraient  le  croire  :  ils  sont  de  la  plus  liant'^  inipor- 
tauce,  puisqu'ils  peuvent  mettre  sur  la  voie  de  l'origine  des  maladies  \vx- 
raaitaires  de  THomme,  les  seules  en  somme  intéressantes  pour  le  médecin. 
Il  me  serait  fiicite  de  citer  d*autres  exemples  démontrant  d^ine  6^n 
toute  aussi  nette  cette  proposition. 

A  un  point  de  vue  plus  strictement  nifdical.  les  Helminthes  sont  en 
train  de  reprendre  en  médecine  un  rôle  qui  leur  était  anciennement 
attribué  sans  C0Dte>ite,  mais  dont  les  progrès  de  la  bactériologie  les 
avaient  dépossédé».  La  découverte  du  rftle  pathogène  des  Hicrobeis  a  été 
Tongine  de  prt^rès  surprenants  dans  Tétiologie,  la  prophylaxie  et  le 
traitement  des  maladies  infectieuses.  Par  une  exagération  très  com- 
préhen-^ihîe,  on  a  voulu  tout  rapporter  aux  Microbes  et  ce  fut  un  soula- 
gement singulier  pour  la  médecine  que  de  trouver  enftn  en  eux  l'expli- 
cation de  phénomènes  pathologiques  qui,  depuis  des  siècles,  refusaient 
obstinément  de  livrer  leur  secret  Loin  de  moi  Tintention  de  contester 
le  r61e  capital  que  jouent  les  infiniment  p^ts  dans  la  pi'oduction  des 
maladies,  mais  je  suis  nettement  d'avis  que  souvent  ils  ne  sont  nuisifiles 
que  parce  qu'ils  sont  précédés  dans  leur  œuvre  néfaste  par  divers  ilel- 
minthes,  qui  leur  ouvrent  la  voie  et  leur  permettent  d'exercer  leur  action 
matlkisante. 

OuiABT  a  reconnu  que  VAseam  wmoeephaluB  produit  dans  la  muqueuse 

intestinale  du  Dauphin  des  érosions  assez  profond»;,  grâce  aux  trois 
puis'îants  nodules  dont  sa  bouche  est  armée:  V Ascaris  lombricotdefi  agit 
de  même  clipz  THomme,  toute  proportion  gardée.  Et,  en  etîet,  les  clini- 
ciens ont  uiaïutes  fois  noté,  mais  sius  attacher  à  ce  fan  1  importance 
qu'il  mérite,  rexistence  d'Ascarides  plus  ou  moins  nombreux  chex  des 
individus  atteints  d'affections  intestinales  et  sp^ialement  de  fièvre  ty- 
phoïde. Bœdkbbr  et  Waoubb,  en  176D,  ont  observé  à  GOltingen  une  vio> 
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lente  épidémie  de  ftèvre  typhoïde  ou  de  tnorbtts  mucosus,  comme  ils  di- 
saient, au  conra  de  laquelle  ils  d^uvrirent  le  Trichocéphale;  ce  para- 
site se  trouvait  en  abondance  dans  Tintestin  des  individusdontils  purent 

faire  l'autopsie.  On  n'ignore  pa??  qxih  uno  époque  tout  à  fait  ré<!ento  le 
professeur  Mk-imhkikov  a  reconnu  que  ce  même  Helminthe  était  la  cause 
fréquente,  mais  non  exclusive  de  Tappendicitc. 

Est-ce  à  dire  que  les  Helminthes  soient  infectieux?  En  aucune  façon; 
leur  r51e  pathogène  est  indubitable,  mais  il  n'est,  en  quelque  sorte,  que 
préparatoire.  L'Ascnri(I(>,  nous  Tavons  vu,  érode  et  ulcfere  la  muqueme 
int»'stijKilf  :  les  liégAts  ('prouvés  par  celle-*  !  «sont  encore  plus  graves,  *Ç 
quand  elk'  est  attiiquée  por  le  Trichocéphah',  rUneinaiiv  et  d'autres  ^ 
Helminthes  qui,  armés  ou  non  de  crochets,  la  tran$pei-ceut  et  s'enfoncent  O 
à  son  intérieur  jusqu'au  contact  des  capillaires  sanguins.  11  se  produit  de  O 
la  sorte  une  série  de  pertuis  minuscules,  par  oil  les  Microbes  pathogènes,  en 
qui  se  rencontrent  si  fréquemment  à  l'état  de  saprophytes  dans  Tintes-  q 
tin  d'individus  en  bonne  santé,  peuvent  envahir  l'organisme  et  y  cau<<er  T 
l'infection.  On  pourrait  donc  proclamer  cet  aphorisme  :  pas  d'infection  2r 
intestinale  sans  Helminthes  pour  frnyer  Ui  voie  aux  Microbes  infec-  ^.  < 

tieuK.  Voilà  qui  rendrait  aux  Helminthes  un  regain  d'actualité,  s'il        C  F? 
n*était  démontré,  d*antre  part,  grâce  aux  récentes  acquisitions  dans  le        œ  —  ^ 
domaine  de  In  ni»^decine  coloniale,  que  les  paTVi^ito»;  ;inimaiix  ^ont  beau-         ^  ^ 
coup  i)lu!s  re(toutables  qu'on  !)♦>  !e  croit  génerali-ment  ;  lis  juiu  iit,  en         ;o  >.  ~ 
effet,  dans  la  pathologie  des  pa)s  chauds,  un  roie  absolument  prepun-  Z  < 

dérant.  -p^ 

J*en  reYiens  ainsi  à  une  question  qui  mVst  particulièrement  chère.  Je  ^  (Ji 

suis  un  partisan  convaincu  de  l'expansion  coloniale  ff  je  crois  fermemeat  ^  -h 

qun  celle  fi  ne  peut  avoir  rlo  fluide  plus  sur  que  la  médecine.  Or,  les 
maladies  des  pays  chauds  sont  en  grande  majorité  de  cause  parasitaire,  n  . 

et  les  parasites  dont  elles  relèvent  sont  pour  la  p]upai*t  de  nature  ani>  SC 
maie.  Comme  la  science  fait  de  grands  progrès  dans  ce  domaine  partieu-  ^ 
lier  et  que,  d'une  année  à  l'autre,  il  surgit  des  questions  vérit<aî)lement 
imprévues,  il  m'a  semblé  nécessaire  de  créer  i\  Paris,  à  côté  de  la  Faculté 
de  Médecine,  un  enseignement  complémentaire,  d'allure  rapide,  grftco 
auquel  les  médecins  coloniaux  revenus  dans  la  métropole  pussent  se 
mettre  au  courant  de  ces  questions  nouvelles.  De  cette  préoccupation  est 
né  l*bititut  de  Médecine  coloniale,  que  j'ai  été  assez  heureux  pour  fon* 
der,  grâce  à  l'appui  de  ITuiversité  de  Paris.  Les  personnes  qui  en 
suivent  les  cours  sont  pour  la  plupart  des  médecins  ayant  vécu  sou«  !ev 
tropiques  et  désireux  de  se  perfectionner  dans  les  nouvelles  méthodes 
d'investigation.  Ils  retournent  là-bas  mieux  armés  pour  la  recherche 
scientifique,  connaissant  les  desiderata  de  Theure  présente,  capables  de 
poursuivre  des  recherches  toujours  délicatas,  l'e-sprit  en  éveil  et  animés 
du  plus  vif  désir  de  foire  CBUvre  utile.  11  y  a  lieu  d'espérer  que  leurs 


Digitizeci  by  Google 


52 


PUNltaUB  *IWIBMRI.<!li  «falEALB 


efforts  ne  seront  pus  vains,  mais  qu'ils  pourront  élucider  quelques-unes 
des  nombreuses  questions  qui  sont  enoore  obscures. 
En  effet,  en  élai^issant  ainsi  notre-  cadre  «t  en  étendant  nos  ëtndes  à 

la  patholop;ie  exotique,  nn  pout  dire  qu'un  champ  immense  s'ouvre 
devant  la  Zoologie  m»'dicale.  8i  je  parlais  devant  des  médecins,  je  pourrais 
mentiouuer  toute  une  série  de  maladies  dont  Tétiologie  est  plongée  dans 
la  plus  profonde  obscurité  et  qui  cependant,  pour  dÎTerses  raisons, 
doivent  être  envisagées  a  priori  comme  relevant  de  la  parasitologie  ani- 
male. La  A  tick  fever  »  du  centre  de  rAfriqne  est  apparemment  de  ce 
nombre.  Kilo  n'est  pas  sans  analogie  avec  certaines  aff'vtions  parafïitiiires 
du  bétail,  qui  sont  transmises  par  la  piqûre  des  Ixodcs;  il  est  donc  urgent 
de  i*echercher  si  elle  ne  résultei'ait  pas  également  de  l'inoculation  de 
petits  parasites  tels  que  les  Babeâa, 

On  a  récemment  attribué  à  ces  derniers  une  forme  parasitaire  qui  se 
trouve  soit  dans  la  peau,  dans  les  cas  d'uleères  des  pays  chauds,  soit  dans 
la  pulpe  splénique,  dans  les  cas  de  kala-azar  et  de  splénnmf^^'nlîe  apyrt^ 
tique.  Les  organismes  qu'on  a  confondus  avec  des  Babesies  sont,  en 
réalité,  bien  différents  de  celles-ci.  Imaginez  un  Trypanosome,  qui  aurait 
perdu  son  flai^elle  et  sa  membrane  ondulante  et  iknit  le  corps  se  serait 
condensé  en  une  petite  masse  ovoïde  ayant  encore  son  blépbaroplaste  : 
telle  est  la  structure  tri^  simple  des  Lcishmnnin. 

Ces  parasites  ont  donc  des  allinités  manifestes  avec  les  Flagellés,  bien 
plus  qu'avec  les  parasites  endoglobuluircs.  Or,  quand  on  les  cultive  en 
milieu  artificiel,  on  obtient  des  petits  Trypanosomes.  Ces  derniers  se  pré- 
sentent donc  à  nous  de  nouveau  comme  des  orRanismes  paradoxaux  qui 
dérivent,  dans  certains  cas,  de  formes  parasitaires  bien  différentes  d'aspect. 

(  es  quelques  exemples  suthstMit  à  montrer  riuU'îrét  des  questions  que 
soulevé  la  parasitologie  des  pays  chauds.  D'autres  problèmes  non  moins 
importants  seront  étudiés  demain,  et  parmi  eux  figure  au  premier  rang 
la  question  de  la  toxicité  des  animaux  parasites. 

On  est  familiarisé  avec  l'idée  que  les  Microbes  éliminent  des  toxines  : 
lîorx  et  Ykrmis  ont  étnhii  ICxist  Mîf  e  pt  le  rôle  de  ces  substances  dans 
la  diphtérie:  depuis  cette  (iemonstratiou  majEristrale,  personne  ne  doute 
plus  que,  dans  les  maladie»  infectieuses,  certains  symptômes  ne  soient 
causés  par  des  substances  nocives  éliminées  par  les  Microbes.  Une  telle 
notion  doit>ell(>  être  généralisée?  Les  Helminthes  et  les  autres  parasites 
animaux  produisent-ils  des  substances  analogues?  Dans  quelle  mesure 
agissent-elles  et  certains  phénomènes  morbides  peuvent-ils  leur  être  at- 
tribués? Oui,  sans  doute,  les  parasites  de  nature  animale  se  comportent 
de  la  ni^e  façon  que  les  Microbes  et  il  est  vraiment  surprenant  que  l'on 
ne  Paie  pas  reconnu  plus  tOt 

J'en  trouve  un  exemple  très  démonstratif  dans  la  fièvre  paludéenne, 
l'accès  fébrile  n'étant  que  le  résultat  d'une  intoxication  de  Torganisme. 
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En  oftn,  THématOKOaire,  qui  se  loge,  grandit  et  se  multiplie  à  Tintérieur 
du  globule  roiigp.  ohéit  h  la  règlo  communo.  c'cst-iVdirc  qu'il  assimila 
dos  substances  étrangères  à  son  organisme,  en  même  temps  qu'il  désas- 
siniile  el  rejette  autour  de  lui  des  déchets  soiablcn.  Ceux-ci  s'accumulent 
à  rintériear  dn  glolmle  et  se  «mt  dârenés  dam  le  sang  qu*aii  momrat 
oùlegloba1eseroiD|»t  ils80iitd*abord  trop  dilués  ponrAtre  actifs,  mais  leur 
quantité  augmente  à  mesure  que  le  nombre  des  parasites  s'élève  lui-même 
et  bientôt  ils  déterminent  wno  [»r'^mière  i*éaction  fébrile  ï!  *'st  de  notion 
courante  que  les  aeeès  devit  nuent  de  plus  en  plus  violents,  ([uand  la  ma- 
ladie n'est  pas  traitée  par  la  quinine  :  c'est  dire  que  les  toxines  sont  dé- 
versées dans  le  plasma  saoguio  en  quantité  de  plus  en  plus  grande.  Cet 
«xemple  est»  je  crois,  assez  caractéristique;  il  a  du  moins  le  mérite  d'être 
emprunté  à  une  maladie  dont  tout  le  monde  connaît  la  marehe  et,  d'autre 
part,  (le  donner  de  la  fièvre  la  seule  explication  rationnelle. 

Cela  étant  connu,  on  ne  sera  pas  sui'pris  que  les  Trypanosomes  produi- 
sent également  des  substances  toxiques,  auxquelles  on  doit  attribuer 
queiques-nns  des  symptômes  de  la  maladie  du  -sommeil.  On  sait  dé^h  que 
le  Bothriocéphale  cause  parfois  l'anémie  pernicieuse  pi-ogressive,  non  pas 
parce  qu'il  cause  une  héniorrha«(ie  intestinale,  mais  par  suitede  l'absorp- 
tion de  substances  qu'il  excrète  et  qui  se  trouvent  déversées  dans  l'in- 
testin; on  entrevoit  que  d'autres  Helminthes  puissent  être  doués  de  la 
même  faculté,  à  un  degré  plus  ou  moins  accf  ntué.  Voilà  donc  que  s^ouvre 
tout  un  nouveau  chapitre  de  la  chimie  physiologique  et  Ton  peut  dire 
que  drs  maintenant,  il  se  montre  hérissé  des  pires  difîirultés. 

Va\  vous  entretenant  de  ces  questions,  je  n'ai  pas  la  prétention  de  vous 
avoir  montré  tout^  les  faces  par  lesquelles  la  Zoologie  entre  en  contact 
avec  la  Médedne.  L'union  de  ces  deux  sciences  devient  chaque  jour  plus 
étroite,  t  Le  temps  est  proche,  me  disait  récemment  sir  Fatridc  Mamsom,  oii 
chaque  Ecole  de  Médecine  devra  posséder  une  chaire  de  zoologie;  en 
France,  vous  avez  trnnebt'  la  question  avant  les  autres  pays.  » 

Il  est  très  exact  que  U>s  Facultés  *  t  Ecoles  françaises  sont  pourvues 
d'un  enseignement  méthodique  et  couipli  t  de  la  parasitologic  animale, 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  que,  par  suite  de  l'insuffisance  des  crédits  qui 
lui  sont  alloués,  cet  enseignement  n'a  guère,  le  plus  souvent,  qu'un  ca- 
ractère théorique.  Or,  nous  avons  mis  en  évidence  quelle*!  questions  r?ipi- 
tales  il  est  urgent  de  résoudre  et  dans:  quelles  voies  ia  science  doit  main- 
tenant s'engager.  Les  recherches  dont  on  attend  la  solution  ne  peuvent 
être  conduites  à  un  bon  résultat  que  si  l'on  dispose  de  moyens  d'action 
puissants,  je  veux  dire  de  crédits  suffisamment  élevés.  L'argent  n'est  pas 
seulement  le  nerf  de  la  guerre,  il  est  bien  plus  encore  celui  de  la  science. 
Le  succès  sourit  h  ceux  qui,  sortant  d^'s  spéculations  théoriques  h  abs- 
traites, luttent  corps  à  corps  avec  les  problèmes  et  leur  arrachent  leur 
secret. 
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Les  Ecoles  (le  médecine  tropicale  de  Londres  et  de  Liverpool  ont  fait 
dans  CCS  dernièivs  années  une  remarquable  besogne  dans  le  domaine  de 
la  parasitologie  des  pays  diauds,  non  pas  tant  à  cause  de  la  valeur,  d'ail- 
leurs incontestable,  de»  hommes  éminents  qui  ont  pris  la  diiection  de  ce 
moaTement  nouveau,  qu'à  cause  des  subsides  considérables  que  la  géné- 
rosité publique  a  mis  à  leur  disposition.  D'autres  pa3r8  ont  attaqué  la 
question  sous  une  autre  forme.  L'Allemagne,  par  exemple,  a  créé  près  de 
rOffice  impérial  d*^  la  <;intr  pu  Mi  que  (KaiserUrhn^  Ormudheitsamt)  une 
section  de  parasitologie  animale,  à  la  tête  de  laquelle  le  D'  ScHArniNH 
vient  d'être  placé  avec  le  titre  de  conseiller  d'Etat;  c'est  un  heureux 
complément  d'une  Institution  qui  a  rendu  déjà  les  plus  ëminents services 
et  c'est  pour  elle  le  point  de  départ  de  nouveaux  progrès.  Les  Etats-Unis, 
de  leur  côté,  devenus  puissance  coloniale  i^r  la  conquête  de  Porto-Rico 
et  des  Philippines,  ont  créé  à  Wasbinirton,  comme  dépendance  du  Service 
de  riiopital  maritime,  une  Division  «ic  zoologie  médicale  dont  le  chef 
éminent  est  le  D'Ch.  WardcU  Stilkh:  le  passé  répond  de  Paveniret,  sous 
son  impuMon  féconde,  la  nouvelle  Division  ne  va  pas  tarder  à  devenir 
Tun  des  foycra  de  recherche  scientifique  les  plus  actifs  et  les  plus  pro- 
ductifs. Les  deux  savants  dont  je  viens  de  prononcer  le  nom  sont  assis 
dans  cet  amphithéâtre;  il  m'est  i»articulièrenient  agréable  de  leur  rendre 
publiquement  hommage,  de  les  féliciter  de  la  haute  situation  scienti- 
fique à  laquelle  ils  ont  été  récemment  appelés  et  de  leur  souhaiter  bon 
augure  pour  les  recherches  dont  ils  vont  être  les  instigateurs. 

De  tels  exemples  mériteraient  d*étre  suivis  par  tous  les  pays  possédant 
des  colonies  intertropicales;  il  ne  suffit  pas,  en  effet,  de  constatf  i-  I  >  pro- 
gi'ès  du  voisin,  il  faut  aussi  savoir  consacrer  i\  la  recherche  scieutihque 
les  sommes  qui  lui  sont  uétessairus.  Espérons  que  le«  pays  qui  se  sont 
montrés  jusqu'à  présent  réfnctaires  comprendront  bientôt  qu'il  y  va  de 
leur  honneur  et  de  leur  bon  renom  scientiilque  d'instituor  des  établisse- 
ments et  laboratoires  du  même  genre  ou  du  moins  de  doter  avec  une 
plus  grande  liinTMlit*'  ceux  qui  existent  d^à  et  auxquels  ne  manque 
point  la  volonté  de  bien  faire. 

Quoiqu'il  en  advienne,  il  est  clair  que  la  Zoologie  médicale  n'en  est  en- 
core qu'à  ses  débuts;  d'impoitantes  questions  se  présentent  en  foule,  qui 
réclament  une  solution  priichaine  et  la  pénétration  des  nations  civilisées 
dans  les  rf^gions  encore  inexplorées  ou  insuffisamment  connues  fera 
surgir  un  grand  nombre  d'autres  problèmes  dont  la  Parasitologie 
donnera  la  solution.  Après  l'éclatante  période  que  vient  de  parcourir  la 
Bactériologie,  nous  saluons  avec  confiance  l'aurore  des  temps  où  la  Zoo- 
logie médicale  atteindra  son  apogée. 


M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  A.  Lamo. 
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ALEXâNDER  moritzi.  ein  schweizerisgher  torlaeufer 

OARWINS 

Vou  Prof.  Ahmild  LAM« 
(Zurich). 

Hochansehulicbc  Versanmilung! 
Verebrte  and  Uebe  Kollegm  ! 

Die  Gcsi  liiclit*'  der  Biohtgie  weist  eine  grosse  Anzalil  von  M.liinern, 
YOD  Itiaturforschern  wie  von  Dichtern  und  Philosophen  auf,  die  iiisofci'Q 
aïs  Vorlftufer  Darwinb  gelten  kfinnen,  als  sie  den  Gedankfin  der  Um- 
bîldmigsf&hi^eit  der  Oigunisiiieii  vertraten,  bald  klar,  b(  wusst,  mutig 
und  wobl  auch  temperamentvoll,  bald  unbestimmt  und  verbQllt,  oder 
schQchtorn  und  rpserviert.  Von  dom  gi'ossen  edien  Lamarck,  in  dosson 
Geiste  sich  das  giossartige  liild  d«  r  erdgescbicbtlicheu  Kntwicklung  der 
Organismeuweit  in  scliarfcn  Umrissen  zeichnete,  dessen  Name  heute  in 
aller  Mande  ist,  wo  mit  dem  neaerwachten  Vitalisniag  der  LAJiABOK^sche 
formbildende  Faktor,die  direkte  Anpassung,  vvjnder  lebhaft  in  IMskussion 
^tclit,  bis  zu  jonen  àngstlichen  Forschcrn,  die  den  Artcn  fine  nur  bo- 
.schriinktt*  \  eritnderlicbkeit  zusciiri('l)on  und  jcncn  uralten  Philosopben, 
die  da  erkannten,  dassalles  im  Fluss  begritien  iat,  dass  aucb  die urganiscbe 
Katar  dem  Werden  und  Vergeben  anterlicgt  und  da»  nur  ans  der 
nimmerrubenden  Betfltigang  der  Krftfte  und  dem  eifrigen  Wettstreite 
HOberes,  Vollkommeneres  bervorgoht. 

UntfT  diPSf'Ti  N'orlaufcrn  Darwins  nimmt,  wie  ich  glaube,  di-r  Mann 
eine  hervorrageude  Stelle  ein,  von  dessen  Ansichton  icb  IhniM»  heute 
Kprechen  wiU.  Was  die  Origiualùtat  und  Selbstândigkeit  und  die  klai  e 
Erkenntnis  der  Tragweite  der  Problème  anbetrifit,  so  atebt  er  nicht  sehr 
weitbinter  Lamarck,  wftbrend  cr  wobl  von  keineni  d<M-  ubrigen  Uber- 
ti*offen  wird.  Mit  Lamarck  teilte  der  scbweizerische  Naturfoi'scher 
Alexander  MoRtT?;r  von  (  liur  das  iScbicksal,  dass  seine  Ideen  zu  seinen 
Lebzeiten  fast  uubeachtet  blieben.  Das  Verdienst,  ihn  wieder  entdeckt 
zu  haben,  gebUbrt  dem  Botaniker  Potoni£,  der  1881  und  sodann  1899 
AnaatOge  aus  aeiner  diesbezQgUcben  Scbrift  yer&ffentlicbt  bat  Trotzdem 
ist  Mcmzi  auch  von  den  Botanikern  nocb  wenig  gewUrdigt  worden;  den 
Zoologen  scheint  or  noch  vollkommen  unbekannt  zu  sein.  Ich  seibst  ver- 
dankf  Ilcrm  Kollegeu  lY  BaETHCHFK  den  Hmweis  auf  seine  Wicch  ront- 
deckuiig  durch  Potonié.  Moritzi's  6cbrift,  die  ich  mir  ungesilunit 
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verschaft'te,  crwcckte  mein  lebhaftes  Interesse  nnd  ieh  begann  auth  sofort 
biographische  Nachforschungen,  in  dent  n  ieh  besonders  durch  îu^  inm 
friiheron  SchQlor,  TïfM  fn  Prof.  D'  J.  Bi,ocii  in  Solothurn  nnd  durch  Herrii 
ly  p.  LoKENK  iii  Chui-  auf  das  LiebenswUrdigste  unterstutzt  wurde,  die 
aber  trotid«ai  nocb  nicbt  zu  ejnem  befHedigeodeu  Abscliliiss  gckom* 
raeii  sind. 

An  dies(  r  Stelle  môgcn  einige  kurze  Daten  aus  dem  Lebon  MoRira*» 
genagen.  Eine  ansfahrlichere  Biographie  werde  ich  anderswo  ver> 

ôffontlichpii. 

Alexander  Mokitzi  wunle  aiu  24.  Februar  180G  in  Chur,  dem  BQrgcr- 
ort  miner  Famîlie,  geboren.  £r  beanditedie  Kantonsadiuleseiner  Vater- 
stadt  nnd  hoU  nachher  an  den  Universitflten  Basel,  MUnchen  and  Leiiizig 

studicrt  haben.  Sicher  ist  indea»  nur,  dass  cr  das  Sommersemester  1828 
in  MtJncIvn  znbraclite  und  sirh  hier  unt'^r  (1er  Leitiniî-T  Ziccarim's,  an 
dessen  Kxkursioncn  erteil  nahni,  fastausschliessiich  botanischen  Studien 
widmetc.  Von  1828/29  bis  1839/40  Icbto  cr.  voinviegentl  niitsysleuiatisch- 
lloristiscben  Arbeiten  besehAftigt,  abwechmind  inChnrund  <ifenf.  Schon 
18.32  gab  er  unter  dem  Titel  a  Die  J^flamen  der  S^t^tcm»  eine  Schweizer- 
Flora  îioraus,  <K'r  eine  Abîiamllnnu  iil  -  i-  îi"  Pflanzen  Granlinnd(>ns 
folgte.  In  (u'uf  wiinU*  er  von  Aug.  Pyr.  dk  (  andolle  beschftttig^t  und 
untei-stûtzt  und  verfasste  auf  dessi-n  Anregung  liin  ein  Wôrterhuch  der 
Vulgarnamen  der  Pflanzen  in  QOSpracben  und  Diaickten,  wozu  ihn  seine 
Spraehkenntnisse  besondera  befllbigten.  Dièse  Riesenarboit  fand  kéinen 
Verlegcr.  Das  Manuskript  befindet  sich  noch  beute  in  Handen  von 
C.  DK  Candolle  ISHU  40  wurdo  Morttzi  als  Naclifolger  UrtiTs,  zuni  î^-o- 
fessor  der  Naturgo.schiclito  an  (b>r  Kantonssclmlc  jn  Solothurn  crnannt. 

Auf  •lie.seSolothurner-Zeit  liillt  die  Pubiikation  sciner  descendenztheo- 
retischen  Arbeit  und  neben  andem  botaniscfaen  und  geologiscben  Ar- 
beiten  die  Neuausgabe  der  «  Flora  der  8ehu?evs  :  McMtrm  scheint  sicb 
bier  zu  viel  zugetraut  zu  haben  und  es  an  der  nôtigcn  Sorgfalt  und 
Grûndlichkcil  haben  fcblon  Inssrn.  Ein  kl'MTU'r  Angrifl'  auf  dio  Zûrcher 
Schuh'  i\vv  Botaniker  rit'f  eiutirschonungslos  niedi-rscbmeltiM-nilcn  Kriiik 
von  Oswald  IIkek  und  K.  W.  Nagell  Im  Jahre  1846,  nach  Ablauf  der 
secbsjahrigen  Amtoperiode,  wurde  MoRrra  nicbt  wiedergewflbit  und 
musste  zu  Gunsten  seines  Schttlera,  Franz  Vinzenz  Laxg,  zurUcktreten, 
der  in  svUwv  ohrwUnligen  Greiscngestalt  noch  lebbaft  in  der  Ei  iimorunp 
der  ]ti(>ist(^n  Icliriiden  schweizcrischen  Natnrfni-srhpr  fortlfbt.  Mokitzi 
zog  siuli  aaeh  Chur  zurQck,  wo  er,  zum  Mitghed  des  iJurgcr-  und  Er- 
ziehungsrates  ernauut,  sich  iutensiv  mit  ôifentlichen  und  Wobllabrts- 
Angelegenhoiton  befasste,  in  der  dortigen  naturforschenden  Gesellacbaft 
cine  grofîse  Rolle  apielte  und  als  deren  Prasident  schon  ani  13.  Mai  1800 
starb.  Im  Jahrc  1S79  .setzten  ihm  seine  MitbUrger  in  den  Aniagett  am 
fiosenhttgel  eincn  Denksteiu  mit  der  Inscbrift  : 
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•  Zar  Erfanmog  m 
Praf.  ALEXAKDBR  MORITZI 

1806— îsr,o 
den  rerdicnti  II  Hounikcr 

tind 

BfgrUuUer  dieoer  Anlage 
1879.» 

Im  Septemborhcft  1850  der  «  ArehivciJ  des  Scieurvs  naturclli»  »  wid- 
mete  ihni  Aiplioose  m  Camdqllb  einen  karwn  Nachrnf  voll  WohlwoHen 
and  AnerkeonunK-  Ailes  weistdaraiif  hiniind  aoehraCANDOLLEftosseit 

sich  in  <lif  sein  Sinnc,  dass  Moritzi,  dor  oino  gpwanHto,  oft  ctwas  spit/o 
Feder  fûhrtc.  cin  sclir  solhs'Wndigr  r.  uiiahliftngiKor,  otwas  asrros^stver,  im 
ûbrigen  aber  durehaus  fhreiiliaftor  (  harakUM*,  dass  or  von  wariuer  Liebo 
zar  Wiasenschaft  bescelt  und  in  uncigcunttUigoi'  Weisc  bcstrebt  war, 
dem  dffeiitlichen  WohI  zu  dienen. 

Seine ketzerisehen  Ansichton  Qbor  die  Scbôpfung  dor  Organismenwelt 
batMoRir/! in s'einerkieinen,  10<> Sf>iton  unifasscndcn,  iHf-j  in  Snintliurn 
erschienenen  «Schrift  «  R^ff évitais  sitr  l'rsjihw  eu  hisfitin'  naturelle  » 
niedei'geiegt  Die  Schritt  ist>^  dun  h  und  durcb  unginell,  ànm  man  den 
Eindruck  bekommt»  Mokitki  sei  ganz  von  seibst  auf  seine  Antdctaten  gr- 
kommon.  VorlAnfer  nennt  er  nirgends  mit  Namen.  Es  ist  allerdingsanf- 
fâllig,  dass  ei'LAMAROK  s  Ideen  nichtgekannt  Ztt  haben  scheint,  w&brend 
fr  CrviER  zitiert.  Ich  dnrf  aber  die  Bf'morkung  niciit  nhorj?nhen,  rli»» 
Mchbei  UE  Candolle  tindet,  obsclion  icb  ihre  Hichtigkeit  fa.st  iH'zwiMlrln 
môcbte,  dassMoRiTzi  seine  Ansichten  ûber  die  Ver&uderlichkeit  der  Ai  t 
ans  der  Sehnie  Hbbvtm!iiwyubr'8  gescbdpft  habe. 

Wic'derbolte,  bissiK*'  Ansfillte  gegen  die  Kataklysmen-  und  die  Eisaeit- 
théorie  siiid  zwoifellos  p'fjm  Louis  Auarsiz  g«'ricbtet,  ohsclion  rlfwjsen 
Name  in  dic^eni  direkten  Zusammenhange  nirponds  trrnannt  wird.  Of- 
fenbar  war  das  etwas  sehr  gerôuschvolle  Auflrelen  des  lastgleichaltrigen 
Neuenburger  Profensors,  der  damais  faat  auf  dem  Gipfol  seines  enropâi- 
schen  Rntames  stand,  nieht  nach  dem  Geschmacke  Moritzi's,  der  naeh 
der  Aussagc  von  Aiigustin-Pyramns  db  Gandolub  war  a  un  bomme  inba- 
bile  2^  se  faire  valoir  »«  was  man  von  Aoabsiz  nun  nichtgeradebobaupton 
kaun. 

Obscbon  MoaiTZi  in  der  Vorrede  Voltaire  Hecbt  gieht,  weicber  sagt, 
dass  in  den  Erfabmng^wiffiensebaften  nicht»  wenigcr  angebracht  sei,  als 
eine  poelische  Bedeweise  und  die  Verschwendnng  von  Meblumen,  so 
wird  er  sich  selbst  doch  spater  in  seinem  Eifer  ttber  das  raarktscbrei- 
eriflche  Auftreten  gewisser  Naturforscher  untreu.  a  La  vérité,  »  sagt  er, 
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«  craint  ces  moyens  violents  que  les  hommes  impatiens  de  gloire  em- 
ploient pour  Tarracher  de  non  sanctuaire.  CVst  une  tendre  fleur  qui  ne 
s'ouvre  qu'au  souffle  do  Pamour  qu'on  lui  jtorte.  » 

In  der  Vorrede  entschulrligt  sich  MoRim  in  bosliatter  Weise  dafCLf, 
daBS  er  nicht  deutsch  gcschriebcn  habe  : 

«  Indépendemment  de  cet  avantage  qu^in  livre  francs  est  lu  par  les 
Allemands  tandis  qu'un  livre  allemand  ne  Test  point  par  les  Français, 
j'ai  une  certaine  répugnance  h  lancor.  comme  on  dit,  une  nouvel lo  idre 
(eiue  neue  AnsichtMlans  la  ivpul>lique  des  sa  vans  allemands.  C  ^  in>u- 
velles  idées  sont  toniitfe^  eu  déconsidération,  du  moins  chez  les  vénUbles 
naturalistes,  parce  qu'en  réalité  elles  n*ont  servi  jusqu'ici  qu'à  embrouil- 
ler ce  qui  était  clair  et  à  compliquer  par  un  luxe  de  nouveaux  termes  ce 
qui  auparavant  paraissait  simple.  i> 

Der  orsto  T»'il  von  Moritzi's  Schrift  ♦■Tithnlt  pin<MMnlâssliche  À'n7î/L'<fes 
Artbegnjff'es  mui  Erortening  seiiier  De/inittotii'n.  Wcnn  man  als  spezi- 
fiscli  idcntisch  aile  diejenigen  imlividuen  betracbtet,  die  uutereinauder 
frnchtbar  sind  oder  fruchtbare  Nachkommen  hervorbringen,  so  sei  dies 
Critérium  nicht  allgemein  gttitig.  Kr  zitiert  mit  Kecht  die  fortpflan- 
zungsfAhigen  Kanarieubastarde,  die  Bastardo  zwisclicn  Pferd  und  Est  l, 
die  hyhriden  rirsiumfnrmi'n.  Aussordom  luitzen  jcne  Definitionen 
nichts,  wenn  en  sah  dai  uui  baudie,  die  Art  von  der  Varietat  oder  Rasse 
oder  von  iudividuellen  Variatiouen  zu  unterscheiden.  Im  Ucbrigeu  an- 
erkennt  MoBrrzi,  dass  dièses  Critérium  thcoretisch  (ideell)  noch  das  am 
meisten  befriedigende  sei,  besonders  wenn  es  sich  handic,  die  Art  nacb 
oben,  gegenttfior  der  (îattunp:,  abzupjrenzen.  Pmktisch  lasse  es  uns  aber 
in  den  meisten  F&llen  noch  fûr  lange  Zeit  und  in  vieien  fttr  immer  im 
Stich. 

Sodann  nimmt  Mo&irzt  jene  andcre  altbekannte  Artdelinition  unter 
die  Lupe,  nach  weldier  su  einer  Art  aile  Individuen  gehOren,  die  ans 

cinem  und  demselben  Stamme  hervoi^egangcn  sind,  wobeî  gemeint  ist, 
daîm  sir  die  Merkmale  der  Staiiimeltern  unverflndert  beib('briH''n  haben. 

Dièse  I définition  cntspriclit  im  Wesentlichen  der  Rw'schi  ii  Aiiffassung, 
welcher  Linné  einen  doj^matischen  Charakter  vei'liehcu  iiaL  m  dem  be- 
kannten  Satze:  «  Species  tôt  numeramus,  quot  diversse  formas  in  prineipio 
siint  creatfe.  » 

Jene  Définition,  meint  Moritzi,  ist  ausgczf  irhnet  fnr  die  Zukunft,  fttr 
die  Vei*gangenheit  aber  hilft  sie  uns  nicht  viei,  denn  sie  setzt  eiiie  Kennt- 
nis  der  Abstammung  voraus,  die  wir  im  allgemeinen  durcbaus  nicht  be- 
sitzen.  Was  wir  Qber  die  Vcrgaugenhcit  unserer  Orgauismeu  wissen,  be- 
schrftnkt  sich  auf  einige  wenige  Ffllle,  die  wohi  kaum  weitgehende  Anai> 
logieschlûsse  erlauben,  beschi^nkt  sich  im  allgemeinen  auf  dieZier-und 
Kulturpflanzen  und  Haustiere,  die  in  historischer  Zeit  aus  Amerika  oder 
dem  Orient  cingeftihrt  worden  sind.  Wenn  man  sehr  skeptisch  sciu 
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wollte,  80  kOnnte  man  sogar  noch  in  Zwdfel  ziehen,  ob  aile  hente  lebeo- 
deii  ReprtseDtanton  der  botreffenden  Arten  von  einem  und  dfloiadben 

Individunm  abstammen.  Wenn  es  nun  .  iiH'îNr  its  <u  her  ist.  dass  manrho 
Tiere  sich  durch  lange  Zoitraumf  hindurch  unverilnderterhalten  haben, 
iso  iât  andet  seits,  sagt  Mokit/.!,  die  wicktige  Tatsache  wohlbekaunt,  dass 
gewiflse  Ofiganisoun,  bemndera  Zierpflanzen,  durch  die  Knnst  des  Gftrt- 
ners  wichtîge  Verinderun^en  (^rlitton  halx'n.  Die  Définition  loidrt  aber 
nach  MoRiTZT  noch  «m  deni  HanptfchhM-.  dass  sic  uicht  nnr  fUr  die  Art, 
sond-rn  niH-h  fur  die  Ilnssen  und  VarietAteii  gtlltig  ist.  (îe^iisse  Tier- 
raiisen  und  Ptlanzenvarietaten  sind  duifh  Jahrhundeile  hindurch  ko»- 
atant  geblieben.  Daa  ArKberpford  ist  beute,  was  es  zu  SAUomv»  Zcitcn 
war  und  wenn  in  einem  Jahrtauaend  noch  Nachbommen  dieser  Baase  In 
den  WOsten  Afrikas  und  Asiens  lében  werden,  so  werden  es  dieaelben 
anmtitipen,  gescheitU  "n  und  krfiftigpn  Tiere  sein.  Es  ist  hemerkenswert. 
wie  zàb  sich  gewisse  leichte  Modihkationen  von  Merkmalen  in  derNach- 
kouimenschaft  eihalten.  Das  ist  sogar  bei  DitformiUlten  der  Fall,  deren 
Unache  oft  eine  znfftilige  Stôrung  ist  80  ist  bekannt,  daaa  die  Sechs- 
Fingrigkeit  sich  mehrere  Generationcn  hindurch  erhaltenhat  Werweiss 
nicht  ans  Krfahrung.  wie  frappant  sich  gewiiiae  FamilienzQge  von  Géné- 
ration zu  Gen*  ration  wiederholenî 

Mit  Recht  Uuuerkt  Moritzi  femer,  dass  unsere  ditekten  experiineu- 
tdien  Unteranchungen  aber  die  Konstanz  der  Artmerlunale  wenîgzahl- 
reich  nnd  wenig  beweiakrftftig  aind.  Es  genOgt  dnrcbaua  nicht*  sagt  er, 
eine  Pflanze  ein-  oderzweimal  in  einem  Garten  anzu.sAen.  Manmussdas 
eine  Tîoilif  von  Jnhren  hindurch  wiederholen,  im  Norden  undimSûden, 
auf  tr(»ekenein  und  sumpfigen  liodcn,  ini  Waldessrhatten  und  auf  von 
Bâumen  entblosstt-u  Felsen,  in  kieselhalii^er,  ni  kalkreichui*  und  iu  leh- 
migcr  Erde. 

Am  Ende  dieser  kritischen  Erôrterung  der  Artdefinitionen  frAgt  sich 

Moritzi,  ob  nicht  die  Organisation  àn-  Lebewesen  selbst  ein  allgemeines 
Klafîsifikationsprinzip  liefere,  weklies  fur  sicli  allein  erlaulK',  dio  Allen 
zu  untcrscheiden.  Auch  hîergclangtcr,  in  VVUrdigung  der  ausseroixient- 
lich  verschiedenartigen  Organisation  der  verscbiedenen  Tiergruppen, 
des  Umatandes»  dasa  esin  den  verachiedenen  Gmppen  Organe  gibt,  die 
zwar  demselben  Zwecke  dienen,  aber  einander  nicht  cntsprech«n,  sich 
nii  bt  miteinain?ei"  vergleichen  lassen,  uiul  der  Tatsache,  dass  gewisse 
(iruppen  Organe  liesitzen.  die  hei  andern  fehlen  und  dass  die  Organe 
im  Tierreich  Uberhaupt  gani  allmabiich  auftieten  und  sich  kouiplizie- 
ren,  sa  einem  durcliaaa  negativen  Résultat.  4 

Zum  Schlusse  gibt  Moritzi  noch  folgendes  Anekdott  lien  /um  besten  : 
Ein  Philosopliicprofes.sor  hat  ihm  gosagt  und  die  Senter/  Int  ihn  im 
Munde  eines  l^hilosophen  nicht  verwundert:  Die  Art  existai,  ganz  ge- 
misèt  aber  uiaii  liât  vieiieicht  ihre  richtige  Dehnitiou  noch  nicht  gefuu- 
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den.  Dastt  bemerkt  MoBim  hOhaiseh,  dan  eine  Idée  im  Kopfe  eines 

Menschei)  oxistiro,  die  in  den  Kopf  eines  andern  ntcht  bineingehe,  sei  ja 

begreiflich,  dass  ab«r  in  einem  Kopfe  eine  Idée,  —  denn  die  Art  sel  eine 
Idée  —  existire  die  ihm  selhst  nnh<'kannt  soi,  dies  sei  eino  Absurditat. 

Wie  kommt  mau  denn  dazu,  an  die  Spezies  zu  glaubon  i  Diesc  Frage 
dliMîUtirt  MoKiTZi  in  einem  lesenswerthen  kleinen  Kapitel,  aus  dem  ich 
folgeadcs  hervorhebe.  Der  MesMh  lernt  znerst  onterscheiden,  bevor  er 
dazu  komint  znsammenzufas.son.  Kr  ist  aus  praktischeB  Grfind»  n  ge- 
zwungen  zu  klassifiziren  und  wàhit  zu  di^-s^'m  Zwpcko  die  Merkmale,  die 
am  mpisten  in  die  A«f?en  springen.  Diejomfîcii  Syst<'nrp,  und  môgcn  sif» 
Doch  .so  kuu.stlich  sein,  passcn  ihm  am  besteu,  die  fUr  das  Unterscheideu 
und  Beatimoieii  der  Gegenstftnde  am  bequemsten  trind.  Selbst  den  Natur- 
forscbern  ist  daa  Bedttrfniss  nacb  natûriichen  Kla.ssitikationen  erst 
kûrziicli  gcknmmen,  weil  ihnen  die  Idée  der  Verwandtschaft  fremd 
war.  Der  jungc  Naturforschor,  der  zu  sammoln  beginnt,  bringt  ^o'm^ 
îîeit  mit  Unterscheiden  zu.  Um  schneller  und  leichter  zum  Ziele  zu  ge- 
langen,  benUtzt  er  Bûcher,  in  denen  die  Charaktere  notwendig  sch&rfcr 
markirt  «ind,  als  in  der  Natur  selbst  und  in  wolchen,  ohne  Backsfeht  aaf 
ihrcn  Werth,  die  atiffAlligsten  Unter<icheiduiig8]iierkaiale  angegebea 
sind.  Die  weniger  auffâlligen  werden  ttberganijen  oder  hôchstens  zur 
Unterscheidung  von  Varietflten  henutzt  riisorc  Bcschreibuiippii  sind 
ausiicrdem  hAuiig  das  Krgebniss  des  fehlerhaften  Vorfahrens,  das«  umn 
nur  diejenigen  Merkmale  berttcksichtjgt,  in  welchen  die  meisten  Indi- 
vidiion  uboreinstimmoii.  wahrend  man  die  abweicbenden  NUancen  der 
Minoritilt.  wf^Icho  oft  r<'l»('i-fîanfîsformon  enthjUt.  ausser  Acht  Iftsst. 

Sokaiin  man  junge  Botanikt'i-  mit  dem  Hiich  in  'l<'r  \\r\\v\  hotanisiron, 
dicjenigcn  Exemplare,  die  mit  der  Beschreibuag  uburoiustimmeu,  aus- 
wahien  und  diojenigen  wcgwerfen  sehen,  welche  die  vom  Bûche  voi^e- 
flcfariebenen  Merkmale  nicht  beeitsen.  Dass  auf  dièse  Weiae  die  Speeies 
zu  oinor  scharf  abgegrenzten  wird,  ist  selbstverstftndlich.  Ailes  das  trflgt 
da/.u  bei,  die  Ider  der  nattirlichon  (ïruppen,  die  der  Erfabruntr  '>nt- 
iipriiigt,  im  Geiste  der  Meoscbcn  zu  der  starrcn  Idée  der  scharf  begix'uz- 
ten  Species  zu  gestaltcu. 

Wenn  es  nnn  aber  mit  der  theoretischen  (ideellen)  Formulimng  des 
Artb^'iiTes  sehr  misslich  steht,  so  sieht  es  mit  der  praktischen  Anwen' 
dun?  vollends  sdiliinni  aus.  In  Wirkliclikcit  knmmern  sich  die  Ent- 
decker  neucr  Arten  sehr  selten  um  die  tliforctisclicn  Detinitionon.  In 
drastischer  Weise  schildert  Moarm  das  Verliihren  bei  der  Aufstellung 
neiier  Species  und  die  wuuderbare  Zonahme  ihrer  ZaU  sdt  der  Zeit,  da 
esgebrftuchlich  ist,  den  Namen  des  Erfinders  hinter  den  Spedesmunen 
zu  sotzcn.  Es  werden  neue  Arten  beschrieben  auf  Grund  eines  einzigen, 
erharmlichen,  nnvollstilndiprni  Horbariumcxemplar:*,  dom  vieUeieht  der 
yiengel  odei*  die  Wurzeln,  die  Blûthen  oder  Frttchte  fchlen.  Vergess- 
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lichkeit,  Zerstrentheit,  Verwechalmig  von  Etiquetée  u.  s.  spielen 
eine  grosse  RoDe  und  sind  die  ergiebige  Quelle  von  Irrthûmenu  Ein  nnd 

dieselbe  neaePtlanze,  die  zufftllig  zu  gleicher  Zeit  in  dm  verschiedcnen 
iJlndcrn  entdfckt  wird.  wird  von  dem  einen  Forschrr  als  Variotflt  oiner 
Art,  von  deui  andern  als  VarieUt  eincr  andern  verwandten  Art  baschrie- 
ben,  w&brend  der  dritte  Entdecker  eine  neue  Art  daraus  macht.  Ohne 
Unteranchung  der  Eiemplere  aelbst  Itot  «ch  nach  den  mangelhaft^n 
B<*schrcibungen  die  Identitiit  der  drci  Foniion  schwerlich  feststellen. 
Und  (liinn  der  cndlose  Streit  ûber  den  Grad  dor  Wichti^^kcit  dor  Unter- 
suchuugsinerkmaloî  Niemand  kommt  auf  die  Idée,  dass  die  Unfrurhthar- 
keitdiei»e8  Str<'itcâ  einen  tieferen,  in  den  Dingen  selbst  iicgcnden  Grund 
bat,  der  in  der  Nicbtexistewt  der  An  bemben  kOimte. 

Wenn  nun  schon  demrtïge  ErOrtemngen  UDd  Uebericgungen  Dicht 
geeignet  sind,  die  Idée  der  Art  —  gemeintistbierdieacbarfabgegrcnztev 
zoif  !ich  unveranderlicho  Art  —  m  stutzen,  sogi^ht  es  verschifdpne  Woge, 
die  nach  Moritzi  dazu  ftihicn  die  Existenzdor  Art  dirckt  zu  bezweifeln. 

Einer  dieser  Wege  ist  der  gauz  specielle  der  direkten  Bcobachtung 
nod  pontireii  Feststelinng.  Er  besteht  darin,  iigend  eine  Gnippe  von 
Orgaeisinen  anfmerksjini  und  ohne  Voreingenommenbeit  za  stndieren. 
Man  muss  zu  diesein  Zwcckc  einheimiaclie  Tiere  und  Pflanzon  wilhlnn, 
uni  sie  bequem  in  allen  ihrcn  EntAvickhin^sphasen  und  in  ihrer  natUi- 
lichen  Unigebung,  an  verschiedenen  Lokalitaten  und  in  verschiedeuen 
Bodenverhaltnissen  stndieren  w  kdoneo.  Man  muss  ferner  Gruppen 
wihlen,  die  aua  nabe  verwandten  Arten  bestdien.  Gehdreo  dazu  fremd- 
Iftndiacbe  Spenes,  so  mOseen  aneh  dieee  in  die  Untersncbung  einbezogen 
werdcn. 

In  (in'sei  \V«Mse  liât  Morit/j  s<>lhst  eino  Reihe  von  Gruppen  unter- 
sucht  Er  neunt  Fesiuca,  Pi  uhuUi,  J'jrifferm,kvmr  dteiioiien,  Hicracieu, 
RanuncQlaoeen  und  teilt  einige  Resultate  seiner  diesbesQglichen  Beob- 
acbtungen  mit.  Bef^ndersdielflckenloBen  Reihen  derineinander  iliessen- 
don  Hioracren  sind  es  gewesen,  die  iu  ibmdie  ersten  Zweifel  ûber  die 
Existcnz  df^r  Art  i  rweckten. 

Dicsp  Ausluht  ungen  sind  dui*chau»  zutreliend  und  es  citîert  Moritzi 
Pflanzongruppon,  bei  denen  aucb  die  seitherige  Forscbung  die  UnmOg- 
licbKeit  der  eebarfen  Abgrensnng  der  Arten  festgestellt  bat. 

Es  giebt  aber  audi  Ueberlegungon  allgemeinerer  Art,  welche  zum 
Zweifi'!  fnbn'ii.  Die  vergleichonrlo  Anatnmie  lohrt  uns,  dass  dip 
verschH'(i«*iuMi  iJrgane  von  don  eint'achsteu  Organismen  an  surccssive  bis 
zu  den  kouipliziertereu  uiiuuterbrochene  Reihen  von  Umbiiduiigsstadien 
darbieten.  Die  einfacbste  und  ftlr  denjenigen,  der  nacb  natftrlicben  Ur* 
aaclieo  sucbt,  aucb  natûrlicbste  Erki&rung  dieser  ContinuitAt  derGestal- 
TtiTip  sf'i  doch  wohi  die,  das<?  sio  das  Résultat  oinor  ContinuitAt  derauf 
die  Organe  einwirkenden  Kiniliisse  mu  die  ihre  Form  verftndern. 
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Âuch  die  Tatisachen  der  Géologie  fQhren  zum  Zweifel.  Indem  aie  uns 
die  erdgescblchtliche  AnfeiDanderfolgc  der  -Orsanismen  offenbaren, 
tragim  sie  m&chtig  zur  StQtze  des  Gedankens  der  siufenweiaen  Eniwkk- 
lung  der  Orgnnùnnenwelt  beù  Die  hôchston  n\n\  vollkommenstcn  Tier- 
formen.  <iv'  SîtiipottiTe  und  Vôgel,  treten  auf  der  Erdobt-rflacbe  erst 
zuletzt  aul.  Mohitzi  wendct  sieh  scharf  gegen  di<geuigeu  Geol(^en, 
wclche  dio  CoutinuiUlt  der  Schôpfung  leugnen  und  prinzipiell  die  totale 
Venchiedenheit  der  Organisnienwelt  der  verKhicdeneD  Epochen  be- 
hanpten,  insbesondcre  gegen  diejenigon,  welcbe  anuflinicn,  dass  eine 
allgemeine  Verçletsrhf  rnnsr  ninl  VfM'fMsting  dns  ganze  Lebcii  auf  der 
Erdoberflftehf  /-crstort  habf.  und  wolcho  zu  gliMchcr  Zoit,  um  zu  zoigen, 
dass  bei  dieser  Gelegenheit  wirklich  aile  Lebeweseii  zu  Grunde  gingen, 
alleheute  lebenden  Organismen  ala  spesdftsch  Terachieden  von  denjenigen 
eAIftren,  weiche  voi*  der  Eiszeit  lebten. 

Ernste  Zwcifel  tiber  die  Constanz  der  Art  mUssen  auch  die  B'obacli- 
tungon  an  Culturracen  erwecken.  Wio  koiomt  es,  dass  die  Haustiere 
und  Culturpflaiizeu  die  grossie  Zabi  von  Varietâten  zeigen,  die  sich  oft 
durch  Merkniale  unterscheidcn,  wclchen  man  sonst  spezifischcn  oder  gar 
geoeriachen  Wert  beianint,  und  denea  aocb  die  Conatans  oicht  fehlt? 
Offenbar  sind  ea  doch  die  Tiel  mannigfidtigeren  Verinderungou  in  den 
Kxistcnzhedingungen,  denon  sio  ausgosptzt  worden  aînd,  welche  dieae 
gro-<s«>ro  Variabilitflt  hcrvorgerulVu  haben. 

\'on  allen  iSeiten  bednHugen  Zweifel  den  Geist  Moaitzi's.  VVolier  kom- 
men  die  weitverbreiteten  Aehnlîchkeiten  im  Bau.der  m»  umgebeaden 
Organismen.  Ist  es  ein  Znfall,  daaa  (iOOOO  Inaelcten  nacb  demaelbenBatt» 
|)1nn  iTobildet  wurden?  Oder  bat  der  Schôpfer  daran  Gefallen  gefunden, 
4y,y9iJmal  mit  niir  kloinon  VeiTindcrungon  «oin  oigrnos  Modell zn  kopiorrn, 
durch  ebt'n.sovieU;  dirokUî,  spontané  SchuiJlung.sakte  y  Oder  ist  es  nieht 
vielraehr  die  Natur  selbst,  welche  durch  allmâhliche  unmcrkliche  Ver- 
anderongen  der  Eiistenzbedingungen  Verftnderangen  an  den  Organis- 
men hervorK*^rufen  batV  Wir  sind  wohi  aile  ûliereinstimmenà  ttbeneogt, 
dass  os  sich  niclit  um  flncn  Zufall  liandeln  kaun,  meint  Moritzt:  Aber 
wenn  es  sich  un>  direktf  S<'hoj)fungsakft'  bandclt,  so  ware  es  doth,  nach 
menscblichem  Urleii,  des  SchoptVrs  wuniiger  gewesen,  Formen  von 
grtssererMannigfaltigkeitzuerseugen,  alaaiebeatAndig  nach  demaeiben 
Plan  an  bilden.  UnaerStannen  nndnnserefiewnndemngwQrden  in  viel 
hOherem  Masse  erweckt  beim  Anblick  von  krjstallfôrmigen  Tieren,  die 
ohne  FUssf  buiO  n  und  ohncMund  fressen  wûi*dcri.  odorbei  derBetraeh- 
tnng  von  Baumen,  die  so  wûchsen,  dass  8ie  zum  Wohnen  bequem  eingc- 
richtete  liftuser  bildeten. 

Anffallend  iataucb,  daaa  die  ietate  Analyse  der  organischen  Subatanxen 
lautor  Stoffe  ergiebt,  die  schon  in  der  anorganischen  Natur  vorkommen. 
Der  ScbOpfer  bat  aîcb  aiao  oline  Zweitel  bei  der  Hervorbringung  der  au 


Digitizeci  by  Google 


â.  LAVO  — >  AUaUNDaR  M0B1T9SI 


03 


organisierenden  lebenden  SubsUnx  der  schon  pneexistierenden  anorga* 
nischon  StoSe  bedisnt.  Wenn  eraher  die  Organismen  ausanorganischen 
Substenzcn  pebildet  hnt  wanim  srllt  '  i  icnn  nicht  anch  Organianen 
aus  schon  beiiteheudcn  Organismen  Keliiidet  habenV 

Noch  viole  andere  Fragen,  man  mochte  fast  sagcn  indiskrcte  Fragen, 
liber  das  Vorgehen  des  Scbftpfero  bei  der  Scbopfung  der  Organismen 
stellt  sich  der  grûbelnde,  zweifelnde,  vor  keiner  Conscquenz  zurOck* 
schreckcnde  Goist  unscres  natur.T  ctiriosus.  Wir  abcrgcluMi  8ieundge' 
langeii  zu  dmi  Sct)lussre*jultat  der  Bf^trarhtunKori  Mokitzi's. 

Wenn  es  konstant*',  scharf  umgrcnzte  Arten  giebt,  so  siud  sie  als  .sol^:he 
emchaffen  worden.  Wenn  sie  ersâuffen  worden  sind,  so  ist  es  nicht  anders 
denkbar,  als  dass  eine  jede  durch  einen  besonderen  SchOpfungsakt  her- 
Torgebracht  worden  ist  Die  Géologie  zeigt  uns  anderseita,  dass  in  dem 
Masse  als  die  Organismen  der  ftlteren  Foi  mfih'onen  Vfrsohwinden,  in  den 
darOberliegenden  neue  organische  Formon  au  ilire  8t«dle  treten.  Die 
Schôpfuiigsakte  mûssen  sich  also  widerholt  haben.  Ub  man  nun  sechs 
Oder  zwOlf  oderirgend  eine  andere  Zabi  vonScbôpfungsakten  annimmt, 
ist  Yom  tbeologischen  Standpnnkt  anseinerlei;  die  Ânnahmc  verstAsst 
so  wio  so  gpgen  das  kirchliche  Dogma.  An«îtatt  scchs  odoi-  zwôlf  kann 
man  ehenso  gut  hundcrt  odor  tausend  Schôpfung>>^iktp  aTtn^^Innon,  und  am 
£nde  ist  es  ebeiLso  vcrattnftig,  eine  ununterbrociiouc  ^icliOpfung  anzu- 
nebmen,  welcbe  von  einem  GescbOpfe  wm  nfiehstlolgenden  abergebend, 
die  Erde  nacb  und  nach  mit  ibrer  Organismenwelt  beviïtkert  bat. 

Aboi-  711  riiesem  Resultate,  der  Annahme  einer  stufenweisen  Entwick- 
iungder  Organisationswlt.  der  Aimahme  einer  Abstammung  der  heuti- 
gen  Organismen  von  fi  uliet  tu,  dci  Annahme,  dass  die  Natur  ans  einer 
tast  homogenea  Ma.sse,  wie  sie  den  Kôrper  der  niedersten  Tiere  btldet, 
dureb  allmflbiiebé  Sposialislerung  und  lokaleUmbildttngdte  sosammen- 
gesetzten  Organismen  habe  hervorgebenlassen.sodAflsdieverschiedenen 
Organe  in  den  Organismenreihen  nur  stifco^sive  anftraton,  zu  dieser 
Annahme  einer  kontinuirlichen  /Sc/iop/ww^  fûhrten  ja  auch,  sagt  Moritzi, 
aile  aiideru  Ueberlegungen  allgemciner  und  spezicltor  Natur,  botanis»he 
and  zoologiscbe  Betracbtnngen,  dieberecbtigten  Zweifel  an  der  Exfetenz 
der  Art,  die  UebergaagsreibeD,  die  Variabilitftt  n.  s.  w.  Was  uns  aber  die 
Géologie  nicbt  lehren  kann,  das  lehren  uns  botanische  und  zoologiscbe 
Betrachtungen:  die  Art  und  Weise  nâmlich,  tvi(>  dir  allm;lîdiche  Schôpf- 
ung  erfolgt  ist.  Sie  zeigeu  uns  in  den  ànss(^re>f  pliysi^dien  Einfiussen 
die  hewirkeuden  Urmchm,  die  sicli  als  vermittelnde  Agentien  zwischen 
SshSpfër  und  OetOiâpfeiiuduûiaL  So  wird  in  den  Aagen  Monira^s  die 
Entstehung  der  Organismenvelt  bnctastflblicb  zu  einer  naiUrlù^eit 
Schdpfu  nffSf/e~<icli  ieh  te. 

MoRiTzi  sucht  auch  gewissen  Schvvicrigk<Mten  seiner  Théorie,  die  ihm 
nicht  eutgangen  sind,  zu  begegnen.  Zu  diesen  bchwierigkeiten  gehOren  in 
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prstrr  Linie  die  grossen  LQcken  in  den  palftontologis^hrn  Kpihon.  Wonn, 
so  sagt  xMoRiTzi,  dip  Orj^'ani^mon  m  entstanden  siiid,  \x\v  ich  annehiue, 
80  koniite  es  keiue  Unterbrechung  in  ihrer  bchôptung  geben.  Ebeuso- 
wcnig  konnten  sich  anfflnglich  andere  Verachiedenheitcn  ausbilden  als 
individnélie  Illtanceii.  Indem  stch  dièse  NQanoen  immer  weiter  vom  pri- 
mitiven  Typns  entfernten,  kamen  schliesslich  différente  systematische 
Einlicitcn  von  sehr  VMî'îrhjedeuem  Wertc  zu  Stande.  Wcnn  in  den  flltr- 
sten  sediniontiiron  I  i mationen  schon  Vertreter  dcr  vier  grossen  'l'ior- 
kreise  vorkoiuiuen,  so  ist  sehr  wolii  anzunehmen,  dass  wuhreud  der 
Eppche  der  Bildung  der  Uebergangaformationen,  welehe  sehr  lange  ge> 
dauert  faaben  ninss,  eine  sehr  lange  EntwicklungBStrecke  zurftd^elegt 
wordrn  ist,  was  om  80  wahrscheinlicher  wird,  wenn  die  Ânnahuie  rîchtig 
.  <\9i^<  die  Temperatnr  in  j*'iif>?-  Epoche  eine  hôhere  und  die  Reproduk- 
tioîLskiaft  der  Organisnion  eine  euergist'hero  war.  Dem  entjiprerhend 
luusiiiteu  auch  die  Vcr&nderuugen  dcr  Orgauismeu  uoch  vie!  bedeutender 
sein,  als  heataitage  selbet  in  den  TropenlAndern.  Mit  Recht  sdireibt 
MoBTRU  die  LUckenhaJïigkeit  der  geohgischen  Urkunden  auch  dem  Um* 
standp  zii,  dass  viole  Organismen  nicht  versteinerungsfilliiK  waren.  Vor- 
gensen  vciv  niubt,  sagt  er,  dass  oinc  Masse  von  Tioroîi  und  Pflanzen  dem 
Geologcn  nutwendig  entgehen,  weil  dièse  Urganisiuen  zu  ihi  en  Lebzeiten 
nur  aus  weichen  und  nich  rascb  zersetzcnden  SubsUnzen  bcstanden. 
Dièse  Lebeweson  konnten  keine  Spnr  ihrer  Existenz  hinterlassen.  Wenn 
wir  nan  annehmen,  dass  zur  Zeit  der  Ablagerung  der  den  versteine- 
rungfsffthrendon  Sedimcntgestoinen  vorausgehenden  Formationen  nur 
Orp'inismon  mit  wcirhon  Teilen  lel)ten.  so  kôniieu  sich  aus  jcner  Zeit 
aucii  keioe  fossilen  Reste  erhalten  baben. 

MouTSi  maeht  (erner  darauf  anfmerksam,  dass  die  Geologen  jAhrlieh 
Zwiaehenfomiationen  entdeeken,  die  auch  palflontologisch  zwisehen  den 
dartiber  und  darunter  liegenden  Schichten  ?ermitt^ 

Aucli  i'Mion  andern  Einwurf  sieht  Mobitzi  vorBii<.  da«is  ja  lieutzutage 
noch  iiebon  den  hfthern  Organismen  solche  existieren,  wclche  auf  den 
niederstcQ  Stuteu  tieriscber  und  pllaazlicher  Formbildung  stehen.  Âuch 
diesenEinirarfsuchter  zuentkrftften,  freilicb  io  nngenûgender  Weise» 
die  nnser  Intéresse  nur  wenig  su  wecken  vermag. 

Der  Bedeutung  unnov  cvolutionistischon  Auffassung  fUr  die  Beurtci- 
iung  des  Systems,  filr  die  Aulsteliuiig  einer  natUrlichen  Klassifikatiou, 
war  sich  Moritzi  wubi  bewusst  Er  erkauute,  wie  Ubrigens  schon  viele 
▼or  ihm  nnd  besonders  Lamakok,  dass  die  lineare  Anordnnng  eine  nn^ 
natûrliehe  ist  Wenn  die  Organismen  so  entstanden,  wié  er,  Moritzi,  an-^ 
nimmt,  so  kônnen  sie  nidit  eine  einzige  Keihe  bilden,  sondern  sie  mttssen 
entsprechend  der  V-  r^rhii  d'  Tnirtigkeit  der  Existenzbedingungen,  in  die 
sie  gerieteo,  eine  kouiplizierie  uud  veràstclte  Reihe  darstellcn.  Ein  Ver- 
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gloich,  don  er  vorbringt,  wird  Sie  gewifls  lebhafb  ioteFessieren.  Er  Bagt: 
Welcbes  System  man  aaéfa  immer  adoptieren  inOge,  immer  wird  die  Form 

in  der  man  es  in  don  BUchern  zur  Dat-stellung  briogt,  eine  Hneai  e  isein, 

wcil  man  mit  A  bp£?innpn  und  mit  Z  anflioren  muss.  Diosc  Anonlnung 
ist  al)t'r  so  \\i'n\u  n.ttiîrlirlt  iri*  !>t  uns  so  wonig  oin  getreuesBild  von 
dcn  naturiichon  Zusiiiiiufuhuugiu.  uls  die  abgcschnittencn  und  in  ciner 
R^h«  in  deo  Boden  gesteckten  Zweige  eines  Baumes  uns  ein  Bild  von 
seiner  Vereweigung  tu  geben  vorm()pen. 

în  hcndtorWcise  . lussent  sich  Moritzi  tiber  di<'duirh  seino  Ansiditen 
hedingU^  Auffassung  der  Hantionie  und  der  Ztrpckmdssigkeit  in  der  f)r- 
gnnismenwelt.  Die  lïarmonio,  sagter,  welche  iii  derNatur  lierrscht,  wiiii 
allgeiuein  beti-achtct  als  der  AusHuss  eines  tiefen  iSchôpfungsgcdankens, 
der  das  ganze  Getriebe  der  Organismenwdt  zum  Voraus  und  bis  in  die 
kh  iiisten  Einzelheiten  eingorichtet,  der  von  Anfang  an  aile  kommcnden 
l{edûrfnisse  vorgesohen  und  der  durch  alIespeziill»Mi  Kin/fltrscheinungen 
hindiin  h  esauf  den  einen  Endzweck  ah{je«5elii'ii  hat,  Menschen.  Dabei 
kcHine  nur  das  die  Aulgabe  des  Naturlurscliei'.s  sein,  diesen  Schupfungs- 
gedanlcen  in  allen  Einzelerscheinongen  nacbzuweisen. 

Wir  aber,  so  ruft  Moami  aus,  weit  entfemt,  die  Harmonie  in  dei*  Natur 
leugnen  zu  wollen,  erkennen  sie  als  eiiie  Notweudigkeit.  Der  Luft.  dein 
Was'sfT.  drm  Klima,  der  Bndf»uhe<i('hartV>nheit.dprNnhrnn{rsind  die  Tif»re 
und  Ptiauzeu  gerade  deshalb  angepasst,  werl  el»en  diese  Fakt(n*en  ans  den 
Ticren  und  Ptianzon  das  geuiacht  haben,  was  sic  siud.  Dicse  kounteu 
nicht  Gevohnfaeiten  annehmen,  die  den  Ursaehen,  welche  Gewohnheiten 
hervormfen,entgegenge8etzt sind.  Wenn die Kxistenzbedingunjjen, denon 
(  in  Orcanismus  angepasst  ist,  aufhoron  zu  wirkcn,  so  niuss  der  Oi  cranis- 
iuus  zu  Gruude  gehen.  Wenn  sie  ahor  iinmf'rklich  und  stufen^Vl■is(•  sich 
verandern,  so  verâudert  sich  aucli  die  Organisation,  d«'U  neuen  liedûrf- 
nîisan  entsprechend. 

Wie  Sie  sehen,  sind  es  die  heute  sogenannten  Lamard^schen  Fah- 
torm,  sind  es  die  direkten  Anpassungen,  denen  Moritzi  die  zweckma«î- 
sigen  rmwandlunoTf'n  der  Organismcn  zitschreibt,  Dabei  ist  es  int(>r»'s- 
saut  lestzustellen,  (iass  Mokitzi  in  dem  lesten  Glaubcn  lelit,  daniit  eine 
catisale  Erklûrnng  im  Gegensatz  zu  der  teleologisdien  der priisiabtlirten 
Harmonie  (geinnéen  m  haben.  Dtese  beiden  Système,  sagt  MoBrrzitSchlies- 
sen  sich  g^nseitig  aus.  Wenn  das  Finalikit^systeni  in  der  Natur  wal> 
fft  kann  es  koino  causale  Verlrufijif/irtf/  der  Kr-sclii'iiiun^en  trehen. 
llerriJcIit  abci'  Causalitat,  so  fallen  von  selbst  alle  j-  nr  Fraiieii  ûbcr  den 
Zwwk  o(ier  die  Absicht  dabin,  die  derSchôpfcr  bei  der  Hildung  dièses 
Oder  je  nés  Organismus  haben  mochto. 

Wenn  dereinst  unsere  Ansichten,  wenn  dereinst,  ruft  Moritzi  aus,  die 
Causalitàt  ancrkannt  sfin  wird,  so  wird  nian  die  Frage  nicht  niehr  horen, 
zu  vrelchem  Zwecke  sich  die  Hai'ge  erhoben  haben,  Man  wird  sich  nicht 
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mehr  den  Kopf  zerbrechen,  um  zu  erfahren,  zu  welchemZwecke  die  dein 

Mensrhen  achftdlichen  Thiero  oi-sehatfen  wordeo  BÎnd.  Mau  wird  in  sol- 

clicii  Fi-apron  eine  allzuincnschlicho  Art  dor  Beurthnihnifî  diT  Dinj?»^  or- 
hli(k<Mi  ijiui  inan  wird  es  hochmtithi^  iiiul  anmassoiul  riiïUt'ii,  ilém  goit- 
licht'ii  (jit'ist  au&schlies8lich  auf  die  Existenz  des  Menschengcscblechtes 
gorichtete  Gedanken  zuzuschreiben. 

Schon  hieraiis  geht  mit  alJer  Klarheit  heiror,  dassMoBiTzidie  anthro- 
pocentrischo  Woltanschauung  verwirft.  Dass  er  sogar  den  tierischen  Ur- 
spruTipr  (les  Menschen  finnimmt,  geht  ilbcrflirs  ans  niner  andern  Stelle 
hei  vor,  wo  er  davon  sprii  ht,  djiss  die  hoclistt'ii  Thiere  erdf?ps(*hichtlich 
zuletzt  auftreteu.  Der  Menseh  seibst  cxistire  im  [(wsilen  Zusiaudc  nicht. 
Da$  Meisterwerk  der  Seh&pfunfj  komiU  etst  zu  o/Mete^  aufirde»,  niehi 
eiwa  deshalb,  weil,  wie  die  Tlieohf/en  behaupten,  ailes  zu  seinem  Empfaut/ 
wohl  voihereitel  und  betjuevi  chigerwlitet  sein  musste,  sondern  fril  ihm 
noihwendigeru  ehp  die  Formen,  auf  deren  Baiis  er  mch  eniwickelt  hai, 
haben  vorausgehen  miisseti. 

Ich  bin  am  Schlusse! 

Lassen  Sie  mich  boffen,  bochgeehrte  Facbgenossen,  dass  meine  Aus- 
f&hrungeD  Sie  davon  ûherzeugt  habrn,  dass  wie  ich  eingdiends  sagte, 

unserem  schweizPi  isclKMi  Naturfoiseher  Aloxandcr  Mokitzi  in  der  Tat 
eine  hervorragcndc  Stelie  tu  der  Gescbichtc  des  EatwicklungtigedankeDii 
gebabrt. 
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DEUXIEME  ASSEMBLEE  GENERALE 
Hardi  16  août  1904 

dans  TAula  de  rUniversité, 

sous  la,  prédiilfiite  de 

M.  le  Professeur  Ch. -S.  Minot. 

Vîce-Pr^idents  :  MM.  le  Prof.  L.  vox  Grafk  (Grnz), 
le  Prof.  E.  LOknbbsg  (Stockholm),  le  Prof.  P.  PBi.atNRRE  (tiand) 
et  le  D'  L.  Stbjnkokr  (Washington). 


M.  le  Prof.  SrvDBa,  Président  du  Cèngrès,  annonce  à  l'assemblée  que 
IL  II.  Ton  BioiLBPSCH  étant  ninlndc  ne  pourra  pas  faire  la  conférence  «n- 
nonct^  nu  programme,  mais  quHl  sera  remplacé  par  M.  0.  Ki^NacmtrinT, 

qui  traitera  le  même  sujet. 

M.  le  Président  Uonue  la  pai'ole  à  M.  le  Prof.  Salenmky. 


UEBER  DIE  HAUFIRESULTATE  DER  ERFORSGHUNG  DES 
III  JAHRE  1901  AM  UFER  DER  BERESOWKA  ENTDECKTEN 
MiENNLICHEN  MAMMUTHCADÂVERS 

VOI! 

Prof.  W.  SALENSKY 

(Si-PeUrtbarg). 

\V)n  seiten  dor  wi^sonsi  liaftlichen  Kommission  des  VI,  Internationalcn 
Zt>oln<r.'Tîkniigresses  ist  inir  der  ehrenvolle  Wunsch  ausgesprochen  wor- 
den.  in  eiucr  der  allgemeinen  Sitzungen  eineu  Vortrag  Oherda*?  von  mir 
selbst  ausgewâhlte  Thema  zu  halteii.  lici  der  Auswahl  d<'s  Tln'iua>  habe 
ich  mich  an  die  Ergebnisse  der  Untersuchungen  de<!  im  Jahre  1901  aus- 
gegrabeiien  Mammuthcadavers  gehalten  und  zAvnr  I  -v  ■iieii,  weil  es  mir 
scliien.  dass  die  Fntersucbung  oines  fossilen,  in  Fulge  besonders  sfftnsti- 
gen  tlnistilndcn  mit  Kleisrh  iiiui  lUut  erhaltenen  Tieres  nielit  mir  spe- 
zielle^,  sondern  ein  allgemeiiK\s  intéresse  erregen  soli.  l>ie  vuii  der  Pc- 
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teniburger  Akademie  der  Wissendcbaften  Torgenommene  Untersocfamig 
der  Mammuthleiehe  ist  schon  so  weit  vorgeschritten,  dass  ein  Teil 
dersi'Iben  (Ostoologic,  Odontographic,  Myologie.  die  Untei-suchung  des 
Eises)  bereifs  im  vorigon  Jahre  verôffentlicht  wiird»»'.  Uni  die  Wicdor- 
holung  der  borcjts  publiziciten  wissenschaftiichen  Kcsultato  zn  vci  nici- 
dcn,  will  iiili  den  ebcn  erwàhnten  Teil  der  Untci-suchungen  iiiclit 
berOhren.  Die  Aufgabe  meines  Vortrages  besteht  eratens  in  der  Aufklft- 
I  uiig  dn- ])iologischen  Existenzbcdingungen des Mammuths  und  zweitens 
in  lier  Mitteilung  einiger  Rosnitate  der  Untersuchungder  Weichteile der 
Mamiiiutbloidir.  soweit  dioselbe  bis  jetzt  vorgesehritten  ist. 

Dus  Erscbeineu  der  gut  konservierteu  Mammutbleicben  auf  der  Erd- 
oberflAehe  stellt  bekaniitlieb  im  bdien  Korden  Sibiiieiutkeine  begonders 
selt^ne  ErMcbeinung  dar.  In  den  von  Middbndorff*  ond  von  K.  Ë.  von 
Bakr^  inusterhaft  zusammengestellten  Geachicbten  (b  r  Entdeckungon 
d^r  Mammutbcadaver  sind  bis  ztim  Jabre  1800  acbtzehn  î'Yillo  vnn  doni 
Erscbeinen  der  Manimutht  a<laviT  iu  vcrscbiedenen  (icgeiidea  des  Noid- 
sibiriens  angctOhrt.  Wenn  uiaii  noch  die  spâter  angemehleten  zwci  Mani- 
muthcadaver,  von  denen  die  Akademie  zvei  Fflsse  und  ein  Stftck  Fell 
von  &ron  v.  Mayuel  bekam  und  einen  Mainniuthcadaver  der  Ljacbotf- 
insol,  vnn  df^ni  wir  einen  Fiiss  vnn  Dr.  Iîi'ncjk  bo'iitzon,  beizahit,  sn  wird 
die  Zabi  der  im  vorigen  .lahrhundert  aufgefundeiK  n  Mammutbleichen 
bis  auf  21  steigen.  Trotz  vicier  Bcmûhungcn  von  seiten  der  Petersburger 
Akademie  der  Wiftsenscbaften,  die  angemeldeten  Mammutbleichen  auH- 
sugraben  und  die^elben  fOr  die  Wisscnscbaft  zu  bcwabren,  bliebeu  die 
'Von  der  Akademie  zn  diesem  Zwixke  abgesandten  Expeditionen  meistens 
wenlL»^  orfokn-'Mch,  Die  Ursache  davon  lirs^t  in  dor  gmssen  Entfernung 
Nordsibii'UMis,  in  den  ausserordentlicheii  Schwierigkeiten.  mit  denen 
die  Reise  nach  diesen  wilden  Gegenden  verknûpft  ist,  und  in  mehroren 
anderen  som  Teil  athniost)hœri9cben,  die  fdr  die  Erbaltung  der  Leiche 
ungUnstig  erscbeinen.  Die  Ei-offnung  der  .sibirischen  Eisenbabn  bat  dièse 
Verbaltni*<se  bedeutend  f,o>l>('S8»'i  i.  und  <\vv  gute  Erfolg  der  im  Jabre  1901 
an  das  Ufer  der  Ben  sowka  aligeKandtt  n  Expédition  muss  wenigstens 
teilweisc  dieser  Verbe-ssi  rung  zugeschrieben  werden.  Die  Gcschichte  der 
Entdedcung  und  der  Ausgrabung  der  Mammutbleicho  an  der  Beremwka 
ist  folgende: 

1  Wmennh.  RefuUaU  4.  van  d,  AkaéL  âer  Wis»,  in  BatrOmrg  an»  Uftr  ier 
Bere^owht  fâr  die  An^fruh  â.  Mammuikkiehe  tm  /.  £901  abgaiandlen  SigMiitio». 

Bd.  1  (ruKsisch). 

*  MioDBKDOKVF.  Htmt,  iH  d.  âut3.  Norden  und  Oêien  Sibnims,  etc.  Bd.  IV,  T.  I, 
Pctcrsburg. 

*  K.  E.  V.  B.TR.  Nme  Anffind.  rhtr.f  rnlht.  Mawvn'hs  mit  <hr  F  faut  u.  d.  Wekh' 
teikn,  etc.  (Mélauges  bioiogique«  de  TAc.  Imp.  de  S'-PvU-rsb.,  B.  V,  1866.) 
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Im  April  1901  bat  die  Akademie  der  Wissenscbaften  in  Petersborg 
von  (lem  Gouvernenr  von  Jakutsk  Nacbricht  bekommen,  dan  am  Ufer 

der  Borpsowka,  eincs  Nebenflusses  dor  Kolynin,  in  •  gut  erbaltene  Mam- 
inuthleicheaufgefundpn  wnrde.  Die  Akndomii^  ha^  licsdilosson,  mnplichst 
schnell  einc  Expédition  fiir  die  Ausgrabung  dor  Mainmutlili  iclu'  nuszu- 
rûsten.  Indom  der  Erfolg  die.ser  Expédition  hauptsftchlich  voii  dvi-  scliiiell- 
sten  Anknnft  dereelben  an  der  MammutbsteUe  abbin^,  m»  bat  man  sicb 
bestrebt,  die  Expédition  môglichst  bald  abzuâenden.  AnfangsMai  haben 
die  beiden  Mitglicdfi-  ricr  Fxp'  flition,  die  Ilnrron  O.  Ukha  uiid  E.  W. 
Pkitzenmaykr,  deren  Eifer  uiui  Geschicklichlteii  wir  den  guten  Erfolg 
der  Expédition  vcrdanken,  Petcrsburg  verlasseu.  Nacb  vierwouatlicber 
schwerer  Reise  bat  die  Expédition  den  9^  Septi  mber  die  Uammntb- 
stelle  erreicbt. 

Ich  braucho  hier  nicht  auf  die  Besehroilmiig  lier  schweren  Reise  der 
Kxpedition  nahrr  pinziifîehrn.  da  dieseibo  berrits  von  dnn  ("bel"  der  Ex- 
pédition, O.  Hkkz,  in  eiiieui  speziell  geschriebenen  Aufsatz',  auf  den  ich 
verweisc,  niedergelegt  ist.  Icli  will  hier  nur  cinige  8tellen  daraus  an- 
fbhren,  welche  bauptsftcblicb  die  Umgebung  und  die  Lage  des  Mam- 
muthcadavers  betretfen. 

IMkm-  dii'  rrcgcnd,  in  wcIcIum'  der  Mamniuth  licgraben  wurde.  berich- 
tetU.  IIkhz'  vvic  UA^l:  <  Der  Mainmuthcadavci-  \\v<it  auf  oineni  85  Metr'r 
Uber  dem  gegcnwâriigen  Flussspiegei  dor  Beresowka  am  iinken  Lier  der- 
Belben,  1V«  Werst  langen,  uacb  Osten  gekehrten  Abstnrzfelde,  das  sicb 
halbkreisfOrmig  dahinziebt  Bel  einer  Neîgung  von  30"— 35"^  filllt  das 
ganz  zerrissene  und  zerkliiftete  Absturzgebiet  von  der  die  Taiga  tragen- 
den,  oberen  Huiniiï^'^ohiclit  IL;  Mt'tor  mm  llfer  der  Beresowka  ab,  wHh- 
rend  die  absolute  llolie  der^rlbin  âô  Meter  betrâgt;  die  Entfernung  vom 
Mammutbcadaver  bis  zum  Flussuter  betragt  G2  Meter.  Die  obère  Uu- 
musscbîcbt,  mit  einer  Moœdecke  bekieidet,  mass  ieb  an  versebiedenen 
Stellen  und  stellte  sicb  eine  Dicke  von  30-— 52  cm.  bcraus.  Darunter 
liegt  <  inp  lehnihaltif^c  Erdmasso,  m  ca.  -  jErde  umi  '  ,  I.chni,  die durch- 
schnittlicli  2  Meter.  stellenweise  aher  bis  4  Meter  unil  niehr  misst  iind 
von  geschichtcten  Eisadeni  von  5- 18  cm.  Dicke,  mit  bteinou,  Wurzeln 
und  Holzstttcken  vermisebt,  durchsogen  ist.  Unter  diescr  allnvialen 
Erdsebiebt  tritt  eine  vertikale  EiRwand  au  Tage^  die  oberbalb  des  Mam- 
mntbplatzes  5  Meter,  an  anderen  Stellen  SOgar  7— H  Meter  freiliegt. ..  » 

«  Auf  dieseni  vorniutliclien  Eisabhange  liegen  niachtige,  zerrissene 
Eitlmassen  und  Erdhiigel,  die  durch  das  allmflhlige  Schnielzeu  der  Eis- 
waud  mit  hinzukoromendcm  Wasser  aus  dem  oberen  Taiga  und  dem  ca. 

^  0.  Hm.  BtrMtk  àu  LéUendtr  vm  Aer  Kai».  Akad.â.  Wtt$,  mr  AuêffnbÊtng 
eûtes  Memmuthkadavers  an  dit>  Kolt/ma-Beruowka  amgtitandien  Bs^eUtien  190i. 
(Verl.  d.  Akad.  d.  Wiw.  xu  iàt.  Petenburg.) 
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y^  Werst  dahinter  liegenden  BergrOeken  von  120  Meter  H5be,  bei  star- 

ken  Hegongûssen  zuin  Beresowka-Ufer  hinabratRChen.  Bei  oinein  solchen 
Erdrutscli  oder  deiu  AusHnîindeiTejssfMi  eînoi*  srrôssoren  Krdmassf'  ist 
auch  nach  Vcrnuitung  dvr  LamuteiH.lakuteii)  schoii  vor  2  .Tahren  der 
Muuirauthkopf  zum  Vorschein  gekoniuien,  wilhrend  eiii  Teil  des  Ubrigen 
KOrpem  erst  Ende  August  stehtbiir  wurde.  » 

Die  noter  der  Leitung  von  O.  Hkkz  mit  grossier  Vorsieht  vorgpnom> 
inenen  Ausgrabungon  haben  allniâhlig  die  Mannnuthlrii  lu-  Mossgelegt. 
l)i(î  Arbcit  der  erston  Tago  hat  sclion  oin»Mi  scbr  wichtigeti  I''invl  cr- 
bracht:  es  ist  uamentlicli  cino  Portion  des  Futters  die  iu  Fonii  cmer 
Flatte  zwischen  dcn  oberen  und  unteren  Z&bnen  bei  der  Freilegung  des 
Scblidels  entdeckt  wurde.  Die  wicbtige  Bnleutnng  dièses  Fnndea  fbr  die 
Biologie  des  Mammuths  werde  ich  weitcr  unton  genauer  besprechon  ;  hier 
will  ich  nur  hervorhebon,  dass  dio  Ariwp^icnheit  des  noch  uiigekautfn 
Futters  zwisrhon  den  Ziihncn  dos  oberen  uiiil  unt»»rfTi  Kiefers  auf  eiuen 
plolzlichfii  Tod  des  Tieres  hinweist.  Der  Tml  war  in  Folge  der  weiter 
unten  nflher  zu  besprechenden  UrsHchen  so  schnell  eingetreten,  dass 
das  Tier  nicbt  eiiimal  die  Zeit  batte,  die  in  aeiner  MuadhOhle  liegende 
Nahrung  zii  versehhu  ken. 

I)!<»  woitprfii  Aiisirrahun^cn.  bei  dent-n  der  Rumpf  und  die  Extremi- 
tâteu  allniiihlig  zuni  \  orschein  kauaen,  haben  mehr  uud  uiehr  die  biee 
von  dem  natûrlîcben  Tod  de^t  Tierea  ausgeKcblossen.  Der  liuni))f  der 
Leicbe  war  anfrecbt  gestellt;  der  Kopf  otwas  omporgeboben.  Die  bei- 
den  hinteren  Kxtremitjtten  sînd  in  einer  fa^t  horizontalen  Lage  unter 
den  Bancb  j^t  si  liobi-n  :  d:\<  Tier  erweekte  die  Ansicbt.  ah  ob  es  auf  seinen 
hinteren  Kxtreniitaten  i:< ■■••'ssen  hfltte.  Die  Latrc  ib'i-  in  fb  n  rnrpalen 
Gelenken  gebogenen  vonb  reu  Extrcmitàton  wei.vst  dai  aul  lim,  da-ss  das 
Tier  kurz  vor  seinem  Tode  heftige  Anstrengungen  geUbt  bat,  um  sicb 
znbefreien.  Ein  Vorderfuss  war  etwas  hôher  golegen,  aïs  (b  r  andere. 
Kur/.  die  Stellung  der  Leiche,  die  I>age  d«M-  \ onbTcn  und  der  hinteren 
Extremitiiten,  die  gebrorhonoii  Knachen  und  die  ungoboiire  Motip:^  des 
Blutes  in  der  Brust-  resp.  Bauchlmijle,  weisen  darauf  hm,  dass  das  lier 
in  Folge  eines  gewaltigeii  Stosses  plôtzlicb  verendete. 

Bevor  wir  zur  Frage  ûber  die  Umatftnde,  welcbe  den  pidtzlichen  Tod 
unseres  lifommuths  bervorgerufen  haben,  ûbergphen,  woUen  wir  zuerst 
die  allgenieinm  pbv  sika]is(  h-luologischen  \ Vrhaltnis<«e  unter  welchen 
das  Mamniuth  b'bt'".  ctwas  iialicr  betrachten.  I)ie  ietzten  konnen  nur  auf 
Grund  der  mit  den»  Maunuuth  aufgefundeaen  L'eberreste  der  derzeitigen 
Flora  beurteilt  werden.  Der  berObmte  K.  E.  v.  Bake  hat  scbon  vor  40 
Jabren  vollkommen  riehtig  bemerkt,  dass  «  die  Bastimmung  der  Nah- 
rungsreste,  die  man  ini  Darin  finden  wird,  Uberwiegt  an  Wichtigkcit 
sicher  aile  rntei*sucluin£î''n  Ubnr  die  spezitisdic  Form  dos  Tieres  ».  Dièse 
Nahruugsreste  wurden  aber  bis  in  der  Ietzten  Zeit  nieht  erhalten  ;  des- 
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wegen  entbehren  unsere  Kenntniase  aber  die  NatorverhftltnisM  der  Mam- 

muthzcit  eines  thatHftchlichon  Grandes  iind  sind  thoilweise  auf  Wr- 
inuthimtrf^n,  th<ilweisp  auf  die  Annlotri»'  mit  thm  B^fiinrion  hegrttndet, 
welche  man  an  dtnr  Zeitgenossen  des  Maiiiuiiitlis  <;(  in;u  ht  hat.  So  hat 
der  vei-storbene  Akadouiiker  F.  Branut,  auf  Gruad  dei-  Untei*suchungett 
der  Fatterrpide,  die  zwisiehcn  don  Zfthnen  des  Zeitgenossen  und  des  Be- 
gleitcrs  de^  Mammuths,  des  Rhinocéros  tichorhinus.  gefuiid*  n  wurden 
und  hauptsftchlich  aus  einer  Mcn^p  von  Nadein  der  Coniferen  hf'>>tan- 
den,  gesrhlosspti.  dns'^  d.is  Mnnmmtli  >  trh'idifnlls  wenigstens  zuui  Tnil, 
vielleicht  selbst  gh»sst<*nt«'ils,  von  Zaplenbaunien  sich  genftlirt  hahen 
môchte  '  ».  Dai'aus  zicht  Bbandt  folgende  SchiQsse  Qber  dm  Ivliroa  des 
hohen  Nordens  znr  Maln^lathszeit^  Er  sagt  namentlich  :  «  Da  ntin  aber 
geradc  die  inta<  t^n  Loichen  in  so  nOrdlidien,  gegenwftrtig  vogeta- 
tionsarnien,  Aden  (legend*  t!  voï  kninîiH'n.  wo  so  «rrovsp  'l'icre.  wie  die 
Aîamniuthe.  heiît  /n  Tagc  winlt'i-  die  geiiorigo  Mciikc  iMvh  die  fQr  sie 
geeignete  Nahruug  tinden  kônnten,  so  darf  man  wohl  Uaïun  denkeu, 
dass  das  Klima  des  hohen  Nordens  von  Sibiiien  frOher  ein  andercs» 
namentlich  ein  solclies  gewesen  sein  dllrftc.  welches  eine  rcichlicbe  Végé- 
tation, namentlich  eine  weit  grôssere  Ausdebnung  der  Wftider  nach 
No!*dpn  jr'»stattete.  * 

Wollen  wir  versuchen  die  iiiciitigkeit  dieser  Mcinung  von  V.  iiuA2JUT 
auf  Grand  des  neugefundenen  Materials  zu  prafen.  Rs  ist  wirklich  ein 
ansserordentllch  gilicklîcher  Zufali  gewesen,  dasa  das  Mammuth  von 
Beresowka  so  pltttzlich  verondete,  dass  es  seine  Nahrung  toilweiso  nieht 
oinnial  arokant  hatt»'  Fs  hat  uns  eine  n-iche  M*'ii^n>  (li.  >(»r  Nahrung  gelie- 
fert.  Ausser  der  schon  oben  erwfîhnten  zwisehi'ii  tUni  obcrcn  und  unteren 
Zâhneugefundeue  Platte,  welch»-  aus  zusamniengepresstem  Ileubestand, 
hat  man  bei  der  foiiigesetzten  Ausgrabung  einen  ganzen  Magen  gefun- 
dcn,  weicher  ungefilhir  12  kgm.  von  unverdauteui  Futter  enthielt. 

Die  Untersuchung  diosor  werthvollen  Ausbeute  wurde  von  der  Aka- 
demie  der  Wi';<?pnsphaft(Mi  Ilfirn  Akafinmtkpr  M.  Woronin  Ubergeben. 
Nach  deuj  unerwarteten  und  sehr  l)<'dauerten  Iode  desselben,  hal  die 
Bcarbeitung  dieser  Futterreste  Herr  Acad.  J.  Borodin  abemommen. 

Mein  Kollege,  Akademîker  J.  Bononuf,  war  so  freundiich  gevesen,  mir 
eine  Liste  der  von  ihm  bestîmmten,  ini  Futter  aufgefundenen  Pflanzen 
zu  ûberreichen  und  hat  niir  die  Ei  lanlmiss  irpSTPhi  ii.  ili^sflbe  hier  mlt- 
zutheilen,  wofdr  ieh  ihm  hier  meineii  Im-sU-u  Datik  auss(»rpche. 

Obwohl  die  im  Futter  enthaltene  Flora  keine-swegs  nianuigfaltig  ist, 
bietet  sie  ein  hervorragendes  Interesse  dadurch,  dass  sie  aus  den  âan> 

'  J.  F.  Brandt.  Zur  LehemgegéhMtt*  ék»  MammtiXhi.  (Bull,  de  l'Ac.  Inpér.  de 
8'-Pétei>lK)urg,  Bd.  X,  p.  112.) 
*  Idkm,  p.  115. 


Digitized  by  Google 


72 


DECXJKMU  Uli:N£RALifi 


zen  besteht,  die  noch  jetzt  an  demselben  Orte  wachsen.  Es  wnrden  fast 
au<v''bli('ssîich  Orft^jor  trofimd'Mi.  Die  Nadeln  der  Conifereo  sind  inaus- 
seiordeutlii'h  },'(»ringt'r  Mcng».'  dabei  vertreten. 

Die  Futterpllanzen  dos  Mammutbs  gchoreu  zu  den  sechs  Ptlanzen- 
familien,  von  denen  die  Bepiiteentuiten  der  Gramineen  und  der  C}  pe- 
raceaoïten  durch  ihve  Menge  und  durch  dieManDigfoltigkeit  ihrer  Arten 
prâvalircn.  Aus  den  Gramineen  gebôren  die  nieisten  l'olgenden  Arten  : 

I.  Alopecurus  alpinus  Sni.  (Fuchsschwanz),  von  <1»mi<mi  Stengel,  Rispen 
und  oinzelne  Aerchen  in  reicbliclier  Mrng»'  ^psaniniflt  wurden;  2.  Hor- 
deum  jiibatum  L.  mit  sebr  vielen  Steug<>In  uiul  einzclnen  Aebrchcn  ; 
8.  Affrostis  horeaUsUhrtm,,  Stengel,  Rispen,  teilweise  mitgnterhaltenen 
Aehrcben;  4.  Atropis  destans  Grîdeb.,  nicbt  l)esonders  fjut  conservirte 
teilweise  mit  A'  hrchen  versehene  Stengel;  ô.  B&^emcMnia irueieformis 
Host.,  wenige  A(>hrchpn. 

Die  Familie  der  Cyperateaceen  ist  nur  duicii  zwei  Arten  von  Carex 
reprflsentirt  :  6.  Carex  glareosa  Wg.  von  denen  vtele  HûUpelze  und  Samen 
gefnnden  wurden,  und  7.  Carex  ineurva  Lightf.  durch  sehr  viele  HalU 
peizo,  Samen  und  ganze  Aohi-chen  rcpnisentiert. 

Die  Ubrigen  Fannli»»n  sind  M'n^  durch  einzcin»'  Arten  vortreteu.  Von 
der  Familie  der  I.abiaten  >ind  nur  2  schlecht  erhaltene  Frilchte  des  8. 
Thymus  serpiUum  L.  gefundcn.  In  viel  gri^sserer  Menge  sind  im  Futter 
die  nuuichmat  gui  conaervirten  Bohnen  des  9.  Oxytropis  campestris  De 
aus  der  Familie  der  Legominosen  vorhanden.  Aus  der  Familie  der  Papa- 
vpraceen  wurden  einige  Samen  von  10.  Papaver  alpinum  L.  gefunden. 
Endlicb  ist  die  Familie  der  Ranunculareon  nur  durch  zwei  Frûchte  vou 

II.  Ranuncidm  acer  L.  var.  borealvt,  dargtîitellt. 

Aile  hier  erwàhnten  Plianzcnresten  gchOren  den  l^anzen  die  noch 
jetzt  an  denselben  Stellen  wachsen  (s.  TRAurwrrBR,  Flora  riparia  Koly- 
mensis  »,  Ostknfbld,  <  Flora  arctîca,  »  Cajamob&,  «  Lena>ThaI  »)  und 
stellen  sicli  als  charaktoristîscho  Tîppr.lsontanten  dor  Wiesenflora  dar. 
Die  typisehen  TundrapHaii/cn.  ausser  dem  ÂhpecKnrs  rr//<i//(<s  Sm.  und 
Fapaver  alpinum  L.,  vvelche  auch  in  der  Tuodra  voriiouiuien,  wurden 
nicht  anfigefunden. 

Ausser  den  aQfgesihlten  PHanzen  wurden  noch  einzelne  kleine  Stocke 
von  Holz  angetroffen,  die  bis  jetzt  nicbt  nflher  bestimmt  sind. 

Donk  den  beschriebenen  Futterresten  liabcn  wir  positive  Tatsachen 
erworben.  welche  uns  sicbere  Auskunft  (iher  den  (  liarakter  der  Flora 
zur  Mamuiutbszeit  und  zugleich  den  Gruntl  fur  die  Heurteilung  der  da- 
maligen  pliysikalischen  Verhftltnissedesbohen  NordensSibiriensliefem. 
Der  Charakter  der  Flora gibt  keinen  Grund  fttr  die  BestAtigung  der  Hypo- 
thèse von  Fr.  Bra.vdt,  nach  wcicher  das  Klima  des  hohon  Nordens  Sibi- 
riens-  niilder  als  das  gegenwilrtige  jiewesen  sr'in  dflrfte.  Die  Identitdt  der 
Wicseutloru,  welche  im  Mammuthstutter  entdockt  wurde.mitderderheu- 
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tigeiiTage,wei8t  vielmehr  daniuf  bin^dass  das  Mammuth  unter  ganz  an- 
deren  Bedingungen  als  seine  j  uwftrtigon  V'erwandten,  dcr  afrikani- 
8Che  und  der  indischo  Eli  pluint,  Ichtc  Das  Mammuth  war  ganz  cnt- 
schiedpn  ein  hochiiordisclKs  Tier  ;  es  Wwohnte  kalte  Gogenden  und  war 
dafQr  durch  verschiedcnc  Eiiirichtungcn,  die  wir  bci  den  jctzt  lobenden 
Etepbanteii  nicbt  treffien,  angepaast.  <)b  es  sich  mancbmal  von  den  Na> 
dclhôlzern  nâhite,  kaim  :  li  iiicht  cntschcidon  ;  jodenfalls  hat  man  jetzt 
nocli  ki  inen  Grund  fûr  die  Annahmo,  dass  die  NadHlinlzot-  irgend  nno 
Kollo  bel  scincr  Nahrung  spifltfîi.  Die  M'^crlic'hkoit  chips  zpjtwoiligrii 
vielmehr  oder  zulâlligt'n  Verzehi  ens  dor  Conilcrennadeln  wili  ieh  abor 
durcbans  nicbt  in  Abrede  atollen.  Tabiflcblich  haben  wir  keinen  Grund 
lût  die  Annahme,  dass  es  sicb  griJsstenteils  von  den  Nadelhdizern  er^ 
nâhrte.  Nach  den  gehôrigcn  Quantit&tcn  der  Nahrung,  wolche  im  Mam- 
muthnirtffen  gefunden  wurden,  darf  niau  scliliessen,  dass  di»'  Wiosn.  aiif 
der  es  kurz  vor  seinom  Tode  weidote,  ihm  die  nctwondi;^»'  Menge  des 
Futters  geliefcrt  habe.  Dicsclbe  Wiese  ist  ihm  in  Folg*'  eines  Unglticks- 
faUesaucb  eîne  Grabstelle  geworden.  Wie  ist  es  gestorben?  Welcbe  gQn- 
Stigen  Umstftnde  sind  es,  die  seinen  Cadaver  wahrend  mehrerer  Jahrtau- 
seilde  znr  voIIsWndiirnii  Konsrrvinrniijjr  ^^dd-arlit  halx'iiV  Das  sind  Fra- 
gen,  welche  sowohl  Lai^ii  wie  aurli  (icloln  tc  in  holirm  Nfas^e  intercssio- 
ren,  dieaber  nur  hypothetisch  beautwortet  wcrden  kunju  n. 

Ueber  den  Tod  der  Mammutbe  wnrden  verschiedcne  Hypothesen  attf> 
gestellt. 

Bekanntlich  hat  der  beiHhuiti-  m  liwclzerische  Naturforscher  Oswald 
Hekr  die  Meiinni'j  ansirrsprochen,  «  die  in  Sihinon  mit  Haut  und 
Haar  bis  auf  uns-  i  l'age  (ii  haltenen,  im  Fis  einffetroreuen  Mammuthe 
seien  vielleichi  aul  dem  Eia  vcrunglUrkt,  in  Gletscherspaltcn  gefallen 
nnd  in  diesem  uralten  Éi^keller  dnrcb  aile  Jahrtausende  aufbewabrt 
wor(i<  ii  ».  F.  Brandt  hemerkt  darOber  :  «  FUr  Sibirien  kann  die  Théo- 
rie des  berûhmten  Zûricher  Naturforsthers  keineswegs  goUm  »  und 
schlagt  zur  Erklîiriinir  dor  t  rage  ttber  das  Vrreiifh^n  Mniniuutlie  eine 
anderc  Théorie  vor,  die  sich  auf  das  Vorkommen  der  autrecbtstehenden 
Mammuthleicheu  stûtzt.  Bkamdt  bat  aaf  dièse  Eigentauilichkeit  beson- 
deren  Wert  gelegt  und  die  Ansicht  au$^eq>rochen,  «  dass  die  wobi  er^ 
hattmeo  Mammutbleichen  an  ihrem  Fundorte  seibst  (den  Flussufern) 
im  Schiamme  versunken  seipu.  dann  aber  nocb  melir  von  den  Flûssen 
mit  Sehlamm  bedeckt  wurdt  n.  woi  aut  'sie  sehr  bald  darnach  einfroren, 
wus  natUrlich  nur  im  Ilcrbst,  und  iu  Kolge  eines  bald  cingctrctcncu  t  re- 
stes g&scheben  konnte.  Ein  barter  darauffolgender  Winter  tat  das  Qbrige, 
wAbrend  der  kalte  Schlamm,  womit  sie  im  nAc-hsten  Frahling  und  im 
weiteren  Verlaufe  der  Zeit  bedeckt  wurden,  sie  gegen  das  Aufthauen 

schatzte  »  Was  dïp  lr<'<rend  ^('funden«»n  Loirhon  anlan^t.  so  worden 

sie  als  seiche  zu  bctmchteu  sein,  welche  enlwederaus  ihrem  naturlichen 
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Fundorto  durch  EixUtftrze  (wie  namentUch  der  srllist  von  Adamk  hcoh- 
achU'to)  oder  riitonvnschiingon  losgeriasen,  oder  durch  Fluteii  eine  «tebr 
kurzo  Streckc  transportici  t  wurdcn.  » 

Akad.  L.  Schrexk'  hat  dièse  Théorie  einor  Kritik  uuterworfon  und 
dabei  die  richtige  Bemerkung  gcmacht,  dass  a  die  auf  solchem  Wege, 
durch  KinbeUung  în  Sand-,  Thon-  oder  Schiaininfichichten  erhalten  ge* 
blit'iiciion  Tiere,  wonn  auch  nicht  immer  aller  ihrcr  Weiehteile  boraubt, 
doch  in  der  lloi^iA  staik  niitgoTionimen  worden  seien.  Wenn  sich  alK'r 
nnter  ihneii  (Ipimoch  einmal  eiii»'  Wf>hl  kon^orviorto  Loirho  finden  sollte, 
so  iiiQsseu  wir  das  nur  eiuem  ganz  gliicklichen  Zufail  uiui  d«'r  Mitwir- 
kung  ganz  awffergewôhnlicher,  vielleicht  nur  lolialer  Dmstftnde  zo- 
achreiben.  Seiche  Ffllle  dûrfben  daher  nicht  als  Regel,  jNindem  nur  ala 
Ausnahme  betrachtet  werdeii.  » 

Ich  schliesse  mieh  deriii  diesen  Zeilen  sroîiiisserten  Meinung  v.SontîF.xK 
sohr  gerne  an.  Die  StHInnu  de'!  MMinimitlu  adavers  von  der  Rensowka,. 
die  unverdaute  Nahrung,  wclche  in  denuselben  gefundeu  wurde,  lassen 
sich  nicht  mit  der  Anaicht  von  F.  Branut  in  Einklang  briogen.  Wftre 
das  Mammuth  in  einem  Sumpf  ventunken»  so  ist  dadurch  noch  kein  Grund 
gogelien,  dass  win  Tod  so  plôtzlich  erfolgte,  dass  es  nicht  einmal  die  Zeit 
h;;U"  »lie  in  sei?i»>în  Mtinde  steckende  Nahrnng  zu  kauen.  Das  Wrsinken 
grosser  Tiere,  wiez.  1),  der  Ochsen,  Ktthe  nsw..  welchesin  densumphgen 
Gegendeu  Sibiriens  nicht  selten  vorkommt,  daueit  jedenfalls  so  lange, 
dass  die  Tiere  noch  genngZeit  habeo,  um  ihre  Nahrung  zu  rerschludcen. 
Die  Stellung  der  Mammuthleiche  weist  auf  einen  heftigen  aber  kurz> 
dauerTKb'ii  Kiunpf  uni  da^  Leben  hin.  Die  Knochenverletzungen  im  Hu- 
mérus und  iin  litM-kcn,  in  den  Lendenwirbein  nnd  im  Kn  n/l»''!?i  kOnnon 
nur  darin  ihre  Erkiflrung  finden,  dass  das  Tier  unoiitteibar  vur  sHnem 
Tode  an  einen  fcsten  Gcgenstand  stark  gestossen  resp.  von  einer  grossen 
HAhe  hemntergcfallen  wftra  Das  HerunteHallen  des  Tieres  ans  ^ner 
bedeutenden  Hi'die  in  irgend  eine  Rrdspalte,  oder  in  eine  HOhle  kann 
auch  allein  den  plôtzlichen  Tod  und  die  eigcntûndiche  Stellung  des  Mam- 
muths  erkl.1r<*n.  Wir  orinnern  ^rcrne  an  dio  ohen  zitierte  Stello  von  Os- 
wald  Hkkk's  bildliche  \orNt(;liung,  wekli»'  genau  den  Verhâltnissen, 
unter  denen  die  Mammuthleiche  an  der  Bcresowkagefunden  wurde,  ent* 
spricht  Nur  bedarf  das  Bild  von  Oswald  Hker  in  der  Beziehung  einer 
Korrektur,  dass  die  vi  rnirintlit  lic  Hohlo  keine  Olct'^ilH'rspalte  gewe,sen 
jîf'in  konnte,  da  ini  Noidt^n  .Sibiriens  keini'  (ilrtscher  bis  jctzt  entdeckt 
wurden.  Di'se  Uidilc  konnte  auch  nicht  im  Kis  selbst  gebildet  worden 
sein,  dadie  Mauinmthleiche  nicht  im  Eis,  sondern  in  dergefrorenen  Erde 

'  K  T.  ScHRsmc.  Jfen'dU  After  nmerdings  im  Nordm  SBririsus  angMUk  sum 
Vorsvhein  gtl  ommene  Mamviuthe,  «te.  (Mélaogts  bioL,  tlré«  du  Bull,  de  l'Ac.  Imp. 
de  St-Péterab.,  T.  VU,  p.  745.) 
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pefund<Mi  wurdc.  I)i<'  Kissi  liiclit»  !!,  wcichc  unî  r  <ler  Fîograbungsstolle 
des  Manimuths  auftn'tcji.  l)fsti'li«  ii  nnrh  don  Aiigaben  drs  Genlntron 
ToLMATHCHEKF,  wclc  IuT  (l.is       untorsuchto,  aus  Schnop«>if5.  Itirsc  Kis- 
schichten  liegen  uuter  der  Maminuthleiche  uud  wareu  wabi-î<clioiiilich 
(schoD  vor  dem  Màmmuthtode  gebildet 

Deswêgen  ist  e8  sehr  walirschoinlich,  dass  die  H5ble,  in  weldie  das 
Manimutli  gelaiigte,  im  Bodt'n  gcbildet  wôit.  Dio  daruntei-  licgende  Eis- 
schiclît  spielte  eine  grosse  Rollo  boi  dcr  Eiiialtunff  dns  Maiiiimithcadn- 
vers  wsihn'nd  dor  ganzeu  JahrtauscDdc,  iudcm  sic  die  Teiupoiatur  des 
Bodens  erniedrigte. 

E8  frogt  sich  nun  :  wîe  konnte  auf  der  Wiese,  auf  weleh«r  dus  Mam- 
muth  einigc  Mimitcn  vor  seiiu-m  Tode  woidcte,  ^-ine  solcho  HoliN'  gcbil- 
det werdonV  Hkk/..  (1<m'  dii'  firi^piid  wo  dièses  Maninuith  trcfunden 
wunle,  sorfrfAltig  untersuclite,  bat  die  Moiiiung  ausgesprochen,  dass  auf 
der  Eisscbiible,  die  er  als  Gletscher  bctrachtet,  tiefe  EinscbnitU;  vor- 
handen  waren,  «  die  durefa  das  aus  dcr  Taiga  und  dem  angrenzenden 
Bergrflckeii  kommeiide  Than-  und  Regenwassor  mit  Erde,  Stcinen  und 
Baumresten  ausgefûllt  wurden,  worilber  sich  dann  eiue  DocVv  gebildet 
hat,  die  sobr  rcicbliehen  Pflanzenwuchs  gehabt  haben  muss,  wo  die 
Maniuiuthe  und  andere  Tiere  vortreflfliche  Nahrung  fan(bni.  Besagte 
JDecke  hat  dann  wahriicheinlich  noch  nicht  die  richtige  Fe.stigkeit  gehabt, 
die  schweren  Matnmutfae  tlberall  zu  ti-ageD,  das  Mammutb  iet  dutvhge- 
broehen  und  abgesttlntt«  wie  seine  Lage  und  die  zerbroehenen  starken 
Knochen,  wie  das  Becken,  der  redite  Humeru'^  ctf  ..  h(  \v<  ison.  Es  hat 
dann  zwar  v<'i*snrht  sich  einporzinrhoiton.  Nvas  ans  dcr  i\lrtt<'iNtel!ung 
dfi-  beiden  VoniertûSiie  zu  erseben  ist;  ai)er  die  lieschàiciigung  ist  so 
gross  gewesen,  dass  es  die  Kraft  dazu  nicbt  mebr  batte  und  bald  veren- 
dete.  B 

Die  Bildung  der  Hfthlen  in  der  Erde  durch  die  Aufiosung  des(îesteins 
ist  zu  bekannt  uni  an  denselben  sich  aufzuhalten.  !>ie  fûr  Euro[)a  ho- 
kannten  Be<lingungen  der  Hôhlenbildungen  sind  in  Sibirien  nuch  durch 
einen  Faktor,  niimlich  durch  den  starken  Frost  vermehrt,  welcher  die 
Bildung  der  KlQfte  resp.  der  Spaiten  im  Eis  oder  in  gefrorener  Erde 
vci  ursachen  kann.  Nacb  den  Angaben  vei-schiedener  Bcisenden.  die 
N()i-ilsi])ii  ieii  Ix'suchten,  ist  os  bekannt,  dass  in  Folire  starki  r  Fruste,  die 
dort  sehr  biiuti^  sind.  in  dem  gefrorenen  Bodrn  wrif  Spaltrn  sidi  bil- 
den,  in  wclchen  da-s  VVas.ser  von  den  anliegend«'n  Wasserbeluiltera  z.  B. 
den  Seen,  verifiuft  nnd  dort  gefriert. 

In  demseiben  Rolymagebiet,  wo  das  Mammutb  gefunden  wurde,  sind 
soU  be  FiiUe  von  den  Reisenden  angegeben.  Das  von  dein  Boden  der  Seen 
nach  den  P'rdi  itzfn  rpsp.  Erdspalten  hineinstrômonde  Wasserkanii  nicht 
in  allen  FalU  n  vcrtoigt  werden.  Es  ist  sehr  walirsclieinlich,  dass  es  uuter- 
irdisch  fliesst  und  unter  dem  Bodcn  einige  mehr  oder  miuder  gerauniige 
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H5hlen  auswiBcht,  welche  von  Anasen  durch  eine  Bodenschicht  bedeckt 
uod  nuiaquirt  werdeo  kOnnen.  In  oinc  dieser  Hôhlon  kôDntc  das  Mum- 
inuth  gestOrzt  rosp.  j;crutscht  sein.  Der  crowaltige  durch  das  Horunter- 
failon  dos  schw'-n  ii  Mammuthknrpcts  verurs.ichte  Stoss  hat  ciiicii  wei- 
teren  Nachsturz  des  uiugelMînd(»n  Bodens  und  dor  Hfthlendeck»,»  hervor- 
gerufen,  weleher  dan  Mammuth  sofort  bedecken  soUte. 

Nach  der  oben  angefahrton  Liste  der  im  Mageii  aufgefundenen  Pûaa- 
xea  kann  auch  die  Jahroszeit  zu  welchor  unser  Mammuth  verun- 
gittckte  ziiMiilicli  Iciclit  în'stiiiimt  wcnltMi.  Aile  gefundciicii  Ptianzen  siiid 
hereits  mit  Saiiicn  vi'rst'li''ii  :  daraus  foltît,  da'^s  dicscllnni  cntwedcr  im 
spatestcn  5>ommer  oder  im  Anfang  dtjs  Herbsies  abgerisseii  wordeii.  Zu 
dieser  Jahresseit  koinmen  schon  im  hohen  Norden,  wenigstens  in  der 
Nacht  starke  FrO»to  vbr,  bei  denen  der  Boden  gefriereo  kann;  dar- 
aus  kftniien  wir  sclilicssen,  djiss  die  in  Folge  des  Nachsturzes  ttlier  den 
Mammuthkorpcr  irrfjillcjin  Krdnuisvp  hi  i  ^jr^  <'inen  siclieren  Schut:?  îre^en 
aile  Zei-setzuiig  lies  MiiniiMutlik«irp<'rs  hietcu  konnte.  Starke  Stttnne,  die 
wahieud  de.s  Wmters  eiiic  ungeheure  Menge  vou  Schnee  und  Staub 
bringen,  konoten  dièse  Sclmtzarbeit  vollenden,  so  daas  schon  in  der 
ersten  Zeit  der  Mammuthcadaver  mit  etner  Erdschichte  Meckt  wer- 
don  konnte,  welche  die  Erlialtung  dcsselben  fûr  mehrere  Jahrtausende 
sichcrte.  Dies  siiid  di"  Wrh.^ltnisse,  welche  wir  uns  voi^tellen  kOnuen, 
um  auf  Grand  der  erworbenen  Tatsachen  den  Tod  des  MamiuuthK  uod 
die  Conscrvirung  seiner  Leiche  zu  erklàren. 

Gehen  wir  nun  zur  Morphologie  des  Mammuths  aber. 

Der  neu  gefundene  Hlammuthcadaver  hat  unsere  Kenntnisse  itber  die 
Morphologie  die^jes  interessanten  TOrwcltliehea  Tieres  in  hedeutendem 
Mîussi^  j'  fttrdert.  Akad.  J.  F.  Brandt,  dem  wir  zahireiche  Untersuchun- 
gen  uIh  i'  das  Mammuth  vt  i  danken.  hat  vei-sueht,  die  morphologischen 
Kennzeiciien  uuîiores  Tieres  ualier  zu  definieren'.  Nach  deu  Angaben 
dièses  Forschers  soll  das  Mammuth  vorzugsweise  «  durch  seine  plumpere 
Oestalt,  seine  (jedoch  nicht  sehr  viel)  bedeutendere  GrOsse.  seinen  lange- 
ren  Kopf,  seine  breite  Stirn»  sehr  kleine  (0,265  m  lang).  dicht  behaarte 
Obrcii,  s])iralisji\  s^rossore  Hauer,  noch  inni^î^r  als  bri  don  lebenden  File- 
phanten  verbundi  no  Zt  hoii.  sowie  den  dicht  mit  hiauneai  Wollhaar  und 
zer«treuten,  aber  reicliiichen,  am  Ilalse  langereii,  wie  es  scheinteine  Art 
Mfthne  bildenden,  borstenAhnliehen,  dankelschwarzen  Haaren  bedeckten 
KOrpervonden  lebenden  Etepbanten  sich  iintersoliieden  haben»  (p.  111). 
Die  angeflkhrte  Diagnose  des  Elepluis  prituigenim  ist  diii  chaus  atif  die 
Untersttchung  de»  im  Feterabui-ger  Muséum  aufgestellten  ÂDAMi»'schen 

^  J.  V.  Brandt.  Mittedumm  ûber  die  Gestaït  und  UnUrscUidungstn^ikinak  tkjf 
Mammuths  oder  Manwnt  iEUphas  primigeniui*).  (Bull,  de  PAcad.  Imp.  de  8*-Pétfflri- 
bourg,  T.  X,  p.  98-111.) 
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Mammutbskelettcs  und  der  da^ielbst  bctiudlichen  ^châdel  re^p.  einzelnea 
Knocheo  des  Skelettos  begrttndet 
Man  behftoptet^  dass  das  Mammuth  dui*ch  die  Grôsse  seines  KOrpers 

die  gegonwflrtigen  Elephaoteuarten  (E.  indiens  und  K  af ricanas)  be- 
df^utond  (Ibortraf.  Dor  nrupofundonc  Mammuthcadaver  war  nocli  zioni- 
iich  jung  gowcseii;  nach  ilt'iii  Zustande  soinor  Zflhnn  zu  urt^'ilen,  kOnnte 
man  ihm  uidit  mebr  als  25  Jabre  gebcn,  vorausgesetzt,  da&s  das  Altci* 
des  Mammuths  nach  dcm  fûr  die  beutigen  EUepbanten  angegebenen 
Scbeina  dos  Zahnsystem;;  bestimnit  werden  kaiin.  Kr  ist  auch  kieiiier  als 
das  ini  Jahre  1808  von  Adams  gefiraclitc  Wfklics  iin  zooloiriscluMi  Mu- 
séum dor  Pi'tprsburger  Akadcniie  aufgeïitrllt  ist.  Dt-swegeu  kanii  fi  t  ilich 
das  Mauiiimtb  vou  der  Beresowka  nicht  als  Mustcr  tttr  die  Bourteilung 
der  Grflsse  dienen.  Nach  den  Dimensionen  der  im  zoologischen  Muséum 
aofbewahrten  Sehftdol  kann  man  jedonfalls  schliossen,  dass  das  Mam- 
muth etwas  grôsser  als  die  geg<'n\Yflrtig  lebeuden  Elephanton  Rowcsen 
«pi.  Dor  kleinsto  von  dipson  Schildeln  ist  boinahe  104  cui  lang,  wàhrend 
von  den  dort  vorhandeneu  Elephantensc'hadeln  nur  ein  einziger  111  cm. 
in  die  Lange  betrâgt,  die  ûbrigen  aber  nicht  mebr  als  81  cm.  lang  sind. 
Nach  der  Lftnge  der  im  Petersburger  Muséum  aufbewahrten  ungeheuren 
Sto(<s/iihne  (4,17  m.)  muss  jedenfiills  angononimon  w(>rden,  dass  die  oben 
zitierten  MammuthschAdel  lange  nicbt  die  maximale  GrOsse  erreicht 
haben. 

Es  î^ei  hier  doch  benn'rkt,  dass  das  Vorhâltnis  zwiscbeu  der  Schadel- 
lftnge  und  der  LAnge  des  Rumpfes  beim  Mammuth  von  dem  der  Ele- 
phanton verschieden  ist.  Die  Scbfideliftnge  des  Mammutbs  Obertrifflt  die 

Hâifto  der  Rumpflilngo,  wfthrend  die  Schadellfinge  der  Elephanton  nie 
die  Hâifteder  Kuiiipfl;lnpro  erreicht.  Das  Mammuth  hosassaiso  eiucn  ver- 
hâltuisniassig  groisscien  Kopf  als  dir  Eli  pliautou.  Dieser  l'mstand  muss 
immer  bei  der  Beurteiluog  der  Korpcrgrôssc  des  Mammuths  in  Betracht 
gezogen  werden. 

Fin  di(  liter  Haarpelz  des  Mammutbs  und  eino  mâchtige  bi«  9  cm*  er> 
reichendo  Fettlagc  scinos  Unterhautgowebos  sind  dio  Ani)as<!ungen.  wel- 
che  ihm  das  Leben  ini  hnlicn  Nordon  Sibiriciis  rrni()^^ii(  lit<'ii.  L^nder  fal- 
len  die  Haare  in  der  durch  den  Rogou  und  atuiosphaîrischo  Eintiûssc 
macerierten  Haut  der  Mammuthleiche  sebr  leicht  aus,  so  dass  es  nur  in 
st  itrnen  FAUen  gelingt,  eine  erhaltene  Haarbe<1eckung  zu  konservieren. 
Dîis  Mammuth  von  der  Beresowka  ist  insoforn  glûcklichor  gewesen,  als 
b<'i  ilini  wonifrstnis  an  dfn  Ftlssrn  din  H;uiro  erhalten  sind;  durch  die 
Bandagierung  der  KUssr  ist  «  s  nin^lich  gevvesen,  dio  behaarten  Fûsse 
nach  Petersburg  zu  transporticren.  Obwohl  die  Ubrigen  von  der  Haut 
ansgelalienen  lâare  nnter  don  Kftrperstellen,  von  welchen  sie  ausgefalten 
sind,  in  der  Erde  lagon,  so  wurdon  dieselbon  doch  sorgfâltig  gesam- 
melt,  nm  an  den  entsprechenden  Steilen  befestigt  werden  zu  kônnen. 
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Es  lut  jet^t  kuuiu  /weifelbaft,  dass  der  ganze  Mauimuthk6rper  mit 
Haaren  bedeckt  war;  aber  von  diesen  Haaren  loiiin  man  dreierlei  Arten 
unterscbeiden,  die  sicb  nicht  nur  durch  ihre  L&nge  and  Dicke,  Rondern 
aiich  durch  ihren  llau  von  einander  unterschciden.  Sie  nehmen  verschie- 

dcne  Kôrpi'i  sti'llon  pin  und  konii-'n  als  Wollhaaiv,  (iranrnhafîro  nnd  Bnr- 
stenhaan  hrziMchnr't  wordoii.  boideii  mten  siud  rimd  iiii  Quer- 
schnitt,  dk  driiten  stark  aWgt'piattet,  sodass  sic  bciDahc  bandfôrinig  er- 
flcheïnen. 

Die  WoUhaare  8tnd  die  kflrzesten  Haar«  des  Mammuthkôrperft  und 

bilden  oinon  diclitou,  auf  d^r  ganzcn  Kôrperflàchp  ausgebroiteien  Haar- 
pp!z.  Ihro  Dirke  hotrflgt  ungefflhrO,!  mm.,  die  Lftnge  3— 2'/»  cm,  Mancb- 
mal  smd  .sie  gekrausflt.  nftors  geradiinig. 

Die  Grancnhaare  .sijid  zwischcn  den  Wollhaarcn  zerstnnit.  Ihre 
Dicke betragt  0,25  mm.  An  einigen  KOrperstellen,wieandenWangeD,an 
derSebulter,  amOberarm,an  der  BauchseitedeBKôrper»  treteii  sic  grup- 
penweise  auf  uiid  ftlhrcn  zur  Bildung  bart-  resp.  mfthnenilhnlicher  Or- 
gane, Adamh  und  TiLEsiirs  habon  bokanntlich  demMammuth  oino  Màhnc 
zuge.schrioben,  ohno  dioselbe  beobachtot  zu  haben.  Leidcr  hat  da.s  nou- 
gefundene  Mamiuutli  k«'in  Matcrial  zur  Entscboidung  der  Frage  ilbor 
die  Anwesonbeit  der  Hfthne  gebracht  Es  ist  aber  fiebr  wahmcheinlicb, 
dass  an  den  Wangen,  unter  dem  Kinn,  an  der  Scbulter,  am  Oberschenkel 
und  am  l'nterleib  die  îSteifhaare  in  grosser  Menge  vorhandon  wnron  und 
mfthnf'nartige  Organe bildeton.  Narh  dor  Stello,  wo die Oran<^uhaar<'  unter 
dem  Mammutbcadaver  getundea  wunlen,  mu.^is  nian  annehmcn.dass  dièse 
Haarc  zwei  von  den  Wangeu  an  bis  zu  don  Hinterfûssen  sicb  ziehende 
Haarfransen  biidelen,  die  denjenigen  vom  Jack  {i\>^^uigus  grunieus) 
nicht  unilhnlich  warcn.  E»  ist  sehr  inten^s^ant,  dassdie  hier  angegobene 
Vertoilunffdt  rriianonhaare  mit  dru  ncuorlich  von  Tapitan  etBRKriL'  in 
der  Hoblf  von  (  oniljarelles  entdetktt  ii  Wandhildcr  voin  Mammuth  in 
sofern  ttbereinstiuuut,  ais  dort  ebenlalls  die  llaarlranzen  au  den  8eiten 
des  Unterieibes  abgebildct  sind. 

Die  Borsienbaare,  die  ihren  Namen  ihrer  Steifheit  verdankea, 
jseichnen  slch  durch  ihre  eigenthftn)li(  h»-  zusammengepres.ste  bandf&r^ 
m ige  (testait  auj5.  Essi  lu  int,  da>s  dit  sc  Haarc  l>loss  am  Schwanzc  vor- 
haiitlrn  waren,  sie  cine  stark  lutwickclt''  Ilaanjuaste  bildeten.  Die 
Bor.stenhaare  sind  viel  dunklnr  gefârbt  als  die  anderen  Haarai'tcn. 

Nacb  0.  Hbbz  soll  die  Lftnge  derselben  20—35  cm.  erreicben  ;  es  sei 
jedoch  beroerktidass  aile  Haare  vom  Mammotb  von  Beresowka  abgebro- 
chen  \^nirden,  und  das.s  die  angegebone  Lftnge derselbenwoblwenigstens 
um  Va  mehr  geschfttzt  werden  soll. 

'  (  AViTAN  et  hKBUiL.  RepToducUon  dts  dfssins  paloeoUthiquei!  gravée  Kuf  Uit porois 
de  la  groUe  dis  (kmbartUu,  (Comptes  reodus,  1901,  a»  24,  p.  1<I88.) 
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Wss  die  Farbe  der  Haare  anbetrifftt  m  darf  dieselbe  im  AlIgcinHiieii 
als  gelblich'braun  b<»zoichnet  werdcn.  obwolil  sio  von  ln>ll  -blond  bis 
fast  braiin  variirt.  Ww  II.i;tr«Mlp{i  Mamiuuth-i  von  fU  nsowka  siiid  h»'ll. 

Wondoii  wir  uns  nuu  /ii  d'  ii  Stn<s»i5rA]iii<  n.  I  n«  i»'  K>>nntniss(>  flb«'r 
die  natttrliche  Stellung  di«*s«'r  Zilhu«'  in  Aivooii'ii  .sind,  ti-ctz  virlrn 
totei'suchuDgen  ttber  die  Morphologie  der  Stotiszâhne,  nicht  voilkouiuieu 
8icher  gestellt,  Nach  den  Angabeo  von  F.  Hbaitdt  Nollen  die  SUMMxflboe 
oder  Ilauer  «  bei  ihrcm  Austrittc  sohrRtarkdivor^iivn,  sich  dann  zwrHi 
nachAusson.  vorn  «ntl  oln  ii  wcnden,  mit  ihrrni  Kiidti  il  ixtoi*  Spitzo  alw»r 
iiach  anssfii  luid  bintrn  etwas  fff^îjf'iî  die  SrJiullor  sieh  bu  L''  n  '  fl?nll.  de 
1  Acad.  imp.  des  se.  do  St-Pétersbourg»  Ud.  X,  p.  Diest'  iti^schn-Umug 
stlmmt  mit  denanf  den  Mammuth  von  Berewwka  entdocktenTatsachra 
nicbt  vollkommen  ttbemn. 

Dio  FAfif^ditinn  hat  hei  dionpm  lotzton  Mannnutb  keine  S(o>.s/;ihne  gp- 
funden.  I>io  ivchtc  Ahfoli»  dos  Intonnnxillan»^  wnr  n'x  h  \ollkfiiiiMtcti 
intart  :  dio  linkc  trug  au!  duvr  Obrrtiflrlir  iIh*  Schnillriju  lien,  du*  nth  n- 
bar  tiur»  il  das  Abhauen  eutstanden  sein  niussten.  Ih'i-  recUte  StojwzaUu 
war  wahritcbeïnlich  ttchou  wftbrend  des  Lebens  des  Mamuiuthi*  anK^efal- 
len.  Man  hat  ibn  weder  gefnnden,  noch  Grand  zur  Annahme,  dass  <*r 
abgohauen  gewosen  ware.  Glacklichrrweise  wurde  ahr  tU'V  bnke  8t0«i8- 
zahn  fiir  die  WiKsonschaft  gerctt*  t.  Ki-  wnrdc  von  (  ».  IIkkz  bei  oineni 
Lamute  (.lakutei  zurttckfff'kautt.  1»uitI»  «lie  Anpa!*^ung  der  an  s»Mner 
Obe)*flache  vorhandenen  St  Unittfiâchen  mit  di'ujenig«'n  der  Alvéole, 
konnte  deraelbe  ricbtig  einget«etzt  wcrden.  Es  ht  dadurch  erwîeHcn 
wordon.  dass  die  von  F.  BBANnrangfgcbeno  HcschreibungdcrStosszâhne 
einer  Korrektur  bedarf,  die  hanptsftehiich  die  Hichtung  dfr  î^pitzen 
betritft.  TM"'  Spitzen  der  8tos.szilbne  war^n  nrlinlich  nicht  nach  aussen, 
wie  F.  Bkandt  angiebt,  sondern  narh  inneu  gr'richtot. 

EtD  anderer  sehr  weseutlidicr  l'unkt  der  ilunserou  Morphologie  des 
IdammuthR  betriffb  dieFonn  des  Schwanses.  l-eber  die  Form  und  die 
GrOsRe  dièses  Organs  beim  Maniuiuth  wusston  wir  hier  in  dor  letzten 
Zeit  beinahe  gar  nichts.  Die  einzige  Angabo  darUb<M'  rttlirt  von  oinoni 
Kaufmann  Boltuncff,  w^lrhor  die  (îelcgenbeit  hatto  t\ns  At»\M"srb<' 
Mninuiuth  zu  bcobacht^n  uud  von  ihni  einc.  (tffenlwr  s«'lir  grobe  und  un- 
geoaue  Zeiclmung  /u  uiachen  rcsp.  machen  zu  lassou.  Nach  Boltuxoff 
80II  die  Lange  des  Scbwanzes  6  Werschok  (nngefîlhr  27  cm.)  beti-agen. 
Es  jsi  sehr  wahr%beinltcb,  daas  der  von  Boi/rrNoFKbenl»ar]it!^teScbwanz 
nicht  vollstiiudig  erhalten  wurde  und  dass  d<'r  Fndteil  desselben  abge- 
brochen  wurde,  woi!  die  Lîintrc!  des  Schwanzos  von  dom  nou  'jt*  tnndcnen 
Mammuth  mehr  aïs  das  lH>p|)elte  der  von  Boltu.nofI'  aiigt  grUcnen  Ltlnge 
namentlich  von  der  Kûckenllilche  gemessen,  60cm.erreicht.  DerSchwanz 
stellt  ctn  koniscbes,  von  vorn  nach  hinten  zu  sich  stark  zugespitetes  Or> 
gnn  dar,  dessen  Breite  im  proximalen  Tcile  30  cm.  betrAgt.  Der  stark 
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zugefipitzte  Endtei'l  des  Schwanses  wurde  von  einer  Eiemlicfa  langen,  aus 
Borstenhaaren  bestehenden  Qmwto  verziort. 

Aus  deiH  oben  Gosagtcn  ist  es  orsichtlich,  dass  die  Manimutiileiche  von 
lier  Beresowka  unsert^  Kcnntnisse  ftber  di>  âiiKsere  Morphologie  dieser 
Elephanten'îpeciw  bedt  utend  gefftrdei  t  liât,  in<lera  wir  daraus  mehrere 
ftussere  Organe  kciincn  gelernt  haben,  vou  deiien  wir  bis  in  der  letzteu 
Zeit  kemesichereVorstellung  gehabt  haben.  Es  bleibt  docb  eine  wesent- 
liche  Lûeke  in  unseren  Kenntnissen  ttbor  dio  aussore  Gestalt  des  Mam- 
muths;  sie  bezieht  sicli  nampntlich  aiif  den  lîtlsscl.  von  dem  wir  nur  schr 
wonige,  auf  niigonttgende  Angaben  fro^n  iiiidetc  Ki  iintuisse  be>îit/"n  lu 
der  wissen.sclmttiicben  Litleratur  siiid  darubcr  nur  einige  Benierkiiiigcn 
nebst  Zeichnungen  von  Boltunoff  und  von  Mothchui-ski  vorhandeu,  die 
aber  wenig  klar  und  begrQndet  zu  sein  scbeinen.  Bei  dem  Mammuth  von 
der  Beresowka  wnrde  der  ROssel  nicht  aufgefunden .  wahrsclicinlich  -ist 
derselbo  schon  lîtngst  vnr  dor  Ankunft  der  Expédition  an  der  Ausfrra- 
bungsstello  von  wildcn  rioren  gefresson  worden.  Nach  den  oben  ziticr- 
ten  Mammuthl)ildern  aus  der  llolUe  von  Combarelles  soll  der  liûm'l  des 
Mamnioths  anflehnlich  gewesen  sein. 

Trotz  der  angegebenen  Lftcke  In  unseren  kenntnissen  Qber  die  ftus- 
sere Morphologie  des  Mammuth?;  kOnnen  wir  nun  eine  mebr  tat- 
sflchlich  begrtindete  Dctinition  des  Mamniuths.  als  dio  von  F.  Braxdt 
auf  (irund  des  frtthcr  vorhandenen  Materials  ^egebene.  vorsehiagen. 
Ich  will  hier  nameutlicb  folgeude  Kennzeichen  das  Mamniuths  hervor- 
heben. 

Das  Mammuth  war  etoe  hochnordisch  lebénde  Elepbantenart,  von  et^ 

Wiis  bodeutenderer  GrOsse  und  etwas  pluraperer  Gestalt  als  die  gegen- 
warti^'.  n  Elephanten  (die  Hôhc  seings  Kôrpers  im  Verhaltnis  zur-  î  ;tnir»' 
dcsscilK  ii  war  kleiner  ais  die  der  letzten).  Sein  Kopf  war  im  Vm  luiitiiis 
zur  Huuipfl&nge  etwas  grôsser  ais  bei  den  gegenw&rtigen  Kiepiianten, 
vas  mit  der  starken  Entwicklung  der  Stossz&bne  in  Zusammenhang 
steht  Die  Stosszfthne  zeicbnen  sich  von  denen  der  gegenwftrtigen  Ele- 
phanten nicht  nur  durch  ihre  starke  Entwicklung,  sondern  auch  durch 
ihre  spiralicro  Form  ans.  Die  Spitzcn  der  Stosszilhne  waren  nacb 
geriditet.  Die  Un  ut  war  uiit;Haaren  bedeckt.  die  zu  beiden  8eitcn  des 
Bauches  eine  bcsoudere  Lftnge  erreichten  und  eine  Art  von  der  Schulter 
bis  zu  den  hinteren  Extremitftten  beiderseits  vertaufender  Franzen  bil- 
deten.  Das  Ohr  war  sebr  ktein  und  mît  Haaren  bedeckt.  Der  Schwanz 
war  verhâltnisuiflssig  viel  kftrzer  aïs  deijenige  des  Elephanten  und  am 
End»'  niir  »  i?ior  Haarquaste  voif;phpn 

Nacli(l<'iii  wir  dio  fiusseren  Organe  (ii's  Mamniuths  betrachtet  haben, 
gchcn  wir  auu  zu  den  inneren  Organcn  uber.  lu  Bezug  au(  dièse  letzte- 
ren  muas  die  Auabeute,  welcbe  die  Expédition  mitbrafi]ite,alB  sehr  reich 
bezeichnet  werden.  Dank  der  Expédition  ist  jetzt  das  zoologische  Mu- 
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ht'uni  (ler  Akademie  der  Wissenschafteu  in  Petersburg  mit  vei*schiedeuen 
inneren  Toilen  des  Mammntbs:  Zunge,  Pénis,  Muskeln,  Magen,  Blut, 
Unterluutgewebo  mit  Fett.  Diiia  mater  uiid  Gchii-ii  lotzterat  fmlich 
in  sehr  «eraetztem  Zustande  —  bereichert.  Der  ErhaltungNznstnnd  ei- 
nipor  von  den  an^fgobrnen  Organen  ist  so  vollstftndig  gowt  scn,  (l:i«?s  es 
z.  B.  moglich  war,  die  grossen  Nervenstâmme  der  Muskulatur  abzupril- 
parieren  und  die  grassen  filutgefâsse  zu  iigiziercn.  AUc  Weichteile  des 
KOrpera  wurden  in  gefrorenem  ZnsUnde  nacb  Petersburg  gebracht 

Die  histologische  und  chemische  Untersuchung  der  Weichteile  der 
Manimuthloichc  ist  meinem  Kollegen,  Herrn  Akademiker  (  >wgjANNiKOW, 
von  (i<'r  Akademie  ttbergeben  und  werdeii  hoffentlich  in  kurzer  Zeit  in 
extenso  publiziert.  Hier  wiU  icb  nur  cinige  von  mcincn  eigenen  diesbe- 
xftglichen  Beobficbtuiigeii  bericbten.  Bei  dieser  Untersuchung  bandeit 
68  sich  natttriich  nicht  um  bistologische  Détails,  sonderu  vielmebr  uni 
den  Nachweis  der  Verfinderung,  wclrho  ri  je  Hewebe  erlitten  haben.  Icb 
fange  meine  kurze  rebcr^iclit  mit  der  Haut  an. 

Die  Haut  des  Mamniiiths  ist  ausserordentlich  stark.  Sie  ist  luehr  als 
doppelt  80  dick  wic  die  Haut  des  Eiepbantcn.  Nach  den  Angaben  von 
Frôd.  Smith  '  soll  die  Haut  des  letztereo  in  thren  direkton  Teilen  am 
Rampf  nur  1,65  cm  (  Zoll)  erreichen,  wahrend  die  Dicke  des  Co- 
riums  allein  an  den  Bauchteilen  des  Mammuths  von  der  Bensowka  H  rni. 
misst.  Wenn  wir  annehmen.  daî«s  die  Dicke  der  Ëpidermis  ein  Drittel 
von  der  der  Haut  darstellt,  so  niUsseu  wir  anucbmen,  dai^  die  Haut  des 
Mammuths  wenigstens  2*/*  mal  dicker  gewesen  ist  als  die  des  Elepban- 
ten. 

Die  frûhcren  Beobachter,  welche  di*'  Maîiimutbhaut  untersiii  ht^n,  ba» 
ben  bereita  die  vollstilndigo  Abwesciiheit  der  Kpidermisscbicht  konsta- 
tiert.  Ich  kann  dicso  Augabeii  volikommen  best^tigen.  Die  EpidermîS' 
Bchicbt  ist  auf  der  ganzen  Kôrperoberflftcbe,  sowobl  an  den  ausder  Erde 
befreiten,  wie  ao  den  in  der  Enle  steckenden  KOrperteilen  abgelOst;  des* 
wegen  darf  die  AbiOsung  des  Ëpidermis  niclit  d<  in  Einfluss  der  atmo- 
sphœnsf  h  11  fdu  hten  Luft,âoadern  muss vieluiehr  der  Feucbtigkeit  der 
Erde  zut;*  srhriebcn  \v<Tden. 

Das  Lonum  besteht  aus  sebr  starken  Bindegewebsfasern  icvsp.  iiuu- 
deln,die  scbon  sehrgnt  mit  unbewaffnetem  Auge  su  unterscheiden  sind. 
Die  Ffirbung  der  Schnitte  des  Coriums  gibt  wenige  ncue  histologiscbe 
Détails  im  Vergleidi  mit  deii  angcfnhrten.  Die  Faserbûndel  bildon  ein 
Gcflwlit  zusaminen,  wclclios  an  der  l'cripberiedichter,  nach  innen  zu  im- 
mer  iockercr  erschciut.  Die  peripbere  iScbicht  ist  von  dcu  Haarfollikeln 

*  VergL  C.  MOiraa.  Dk  BAaanmg  de$  Mammu^  und  der  lébmdm  Elqithankn 
vfrgl.  unUrsucht.  (SttsuDgaber.  d.  ESnigl.  PrenM.  Akad.  d.  WI«.  «i  Berlin,  Bd. 
XXVni.  1682.) 
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dnrchsetKt,  in  welcben  manehmal  die  Haamriebeln  angetroffen  werden 
kftnnen;  gFflsstenteils  sind  aber  dieselben  leer.  Von  den  zelligen  Ele- 

mentpn  konnto  ith  im  Corium  nichts  ontdoïkcn. 

Oit'  Haare.  Die  drei  von  mir  angcgebenen  Arten der  Haaiv  lassf^n  sich 
wie  gcsagt,  nicht  nur  durch  ihre  Stârke,  soodcrn  auch  durch  ihren  Bau 
von  dnander  untei-schetden.  Die  stftrksten  Borstenhaare  des  Scbwanzes 
sind  auch  am  oomplicirteeten  gebaut 

Mobius  bat  scbon  darauf  hin^ewiesen*  dass  die  Woilbaare  vom  IVIanf 
muth  keine  MarkzHlon  bositzon.  Dies  kann  ich  voUkommen  bestâtigen. 
Diesc  Haare  bostchcii  ans  cïiwv  feinon  Cuticula  und  auch  aus  Rindon- 
zcllen,  welche  durch  ihre  bekannto  lànglich  ovale,  iiach  deu  beiden  Endeii 
zugespitzte  Farm  karakterinrt  sind.  IMe  von  C  Mobii»  in  diesen  Zellen 
aufgefnndenen  Kerne  konnte  icb  nicht  konutatiren,  wie  ich  Qberhaupt 
nicht  iiu  Stande  Mai*  in  keinem  der  Ueberreste  von  HammuthgewebeD 
die  Kerne  htM-vortreton  zu  lassen. 

Die  Granen  und  dw  Boi-stenhaare  bestehen  ans  pînor  Rinden-  und  aus 
einer  Marksubstau/.  Die  letztere  ist  in  den  starken  liorstenhaaren  viel 
stBjicer  entwickelt,  ala  in  den  Granenhaaren. 

Mericwflrdig  genng  ist  die  Anwcacnheit  der  L&ngskanftle  in  der  Mark- 
substanz  der  Borstenhaare,  welche  von  Smith'  in  den  Haaren  des  Ele- 
phantenschwanzes  beschrieben  wurden.  Diesclhon  Kanâl(^  konnto  ich 
ebenfalls  in  den  Sehwanzborstenhaaren  des  Mammuths  beobachteu.  lie- 
sondeis  deutlich  ei*schoinen  nie  an  den  Querschnitten  der  Haare.  Die 
Zellen  dieeer  Haare  ftrben  aieb  sebr  gut  mit  HAmalaun,  wobei  in  der 
Haricsubstin/.  nur  die  peripherischen  Zellteile  gefftrbt  erscheinen;  die 
inneren  Teile  sind  volikommen  hell  und  farblos.  \fan  trifft  doch  maneh- 
mal ira  Tnncren  dieser  Zellen  kleine.  sirh  sehr  g^ut  filrbende  KurfxM-, 
wekheden  Kernen  sehr  iilHilich  sehen.  <  )h  es  wirkhch  Kerue  sind,  konnte 
ich  nicht  entscheideii.  Zwischen  den  Markzellen  treten  in  den  Quer- 
sehnitten  grosse,  acbarf  begrenzte,  runde  oder  ovale  LQcken  anf,  welche 
die  Querschnitte  der  Langskanflle  der  Haare  darstollen.  Sie  sind  immer 
dureh  eine  dicke  nnd  tinctionsfahige  ÎSclieide  he^n'enzt.  in  welcher  ich 
keine  dentlicho  /elllfxo  Stnictnr  entdecken  konnte:  da  aber  die  den  Ka- 
niilen  aiiliegendcn  Markzellen  sich  bedeutend  abplatU'a,  so  biu  ich  ge- 
neigt  anzunehmcn,  dass  die  Bcgrenzungsschicht  der  Kanâle  aus  zuâam- 
mengepreesten  MarkKotlen  entstanden  ist.  Das  Innere  der  L&ngdcanftle 
ist  beira  Mammuth  leer:  bei  den  Elephanten  sollen  die  Kanftlc  nach 
Smith  mit  stark  lichtbrechenden  Zellen  erfallt  sein,  welche  den  Zellen 
der  inneren  Scboide  nicht  unfihnlich  sind.  Es  ist  mofirlieh  dass  aneh 
beim  Mamuiuth  solche  Zellen  frûher  vorhandcn  waren  nnd  sich  spâter 
zorsetzt  haben. 

•  *  Fttû,  Bmitu.  The  histologie  of  the  skin  of  the  Elephaul.  (Journ.  of  Auat.  aiid 
Ph3«iol.,XXiy,  1892,  p.  498-508.) 
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Das  Unterbautgewebe  wurde  ebenfolls  io  siemlich  groaser  Menge 
gefunden.  Es  warbeim  Mammuth  ftasserordentlidi  gterk  entwickelt  niid 

sehr  fettreich.  Der  paniculus  adiposus  erreicht  an  manchon  Stellon  des 
Kôrpors.  i.  B.  unter  der  Rnuclihaut  die  anschnlicli*»  Di(  ko  von  9  cm. 
und  stellt  nnt  der  Kôrpeibodtckuiig  und  der  Haarbokleidung  einen 
guten  Schutz  gcgen  die  strcngsten  FrOstedar.  £r  erscbeint  nun  in  Form 
YOB  gelblich-grauer  brOckeliger  Masse,  in  weldrar  schoD  bei  der  Behand- 
lang  mit  Wasser  die  Iîind<  fïf  wclisbnnd»  !  von  dem  Fett  leicht  gotrennt 
wrrden  kônnen.  Die  Hiiidt  gpwcbshUndel  sinddenjeniponderCuti^îgltnch. 

Hliit.  r>a«  Hlut  \vin(le  in  grosser  Menge  in  der  liam-h-  uud  in  der 
Bruîithohle  gelunden.  Y&  stellt  cine  dunkeibraune,  teilweiso  mit  Sand 
gemiscbte*  barte  Masse  dar,  die  leicht  in  kleine  StQcke  zerflUlt  Die  gros- 
sen  Stûcke,  welche  nian  mitunter  findet,  sind  am  besten  zur  mikroskopi 
8cb*'n  r'ntoisucbung  geeignet,  du  sic  in  ihrem  Inneron  fast  keinen  Sand, 
oder  wenigstcus  uiir  sohr  wf*nit?  voii  (iem$«elben  enthalton. 

Die  StQckeheu  des  getrocknuten  Blute»  kônnen  aut  dem  Objckttrtger 
Krrieben  werden  und  ersebeinen  unter  dem  Mikroekope  in  Form  von  ver- 
schïeden  gestalteten,  meist  eckigen  Kdrperchen,  welche  das  Aussehen 
eines  gotrockneten,  lakirten  Blutes  Ix'sitzi  ii.  Solcbc  Prnparate  sind  nun 
zu  der  w.'it''?-»'n  Bcnrbfitun?  zicnilirb  gut  verwcndbar.  I)ie  bekannten 
Eosioreactiouen  ijowic  die  Hebandlung  des  Blute?»  mil  Essigsaure  um 
die  Blatkryatalie  m  bebommen,  k&nnen  mit  demselben  Erfolg  am  Mara- 
mnthblnt  wie  an  dem  frisch  aufgetrockneten  Blut  der  lebenden  Ele^ 
phanten  gemacht  wrrdrn. 

Ofi-^  zerriebene  lîhit  f  lî  Vt  '■irh  in  vortrefflicher  Wcise  mit  Eosin.  Man 
bekonimt  unter  dem  Mikroskop  oiue  ungeheure  Menge  grasscr  und  klei- 
ner  mit  Bk)sin  rosa  gefarbter  Blutpartikelchen,  welche  grGsstenteiis  eine 
eckige  Gestalt  besitzen.  Zwisehen  dîeaen  kommen  manchmal,  und  zwar 
ziemlich  selten,  kl^ne,  runde  schon  rosa  gefilrbte  K(>rper(  hi>n  vor,  welcbe 
den  Rliitkftrperchen  ausserordentlirh  ;ilui!ir)!  sind.  Miincbnial  sind  sie 
gnipponweise  angntmtff>n  worden.  l  )i('so  K<trp«>r(  ht'n  wunlen  zuerst  von 
Dr.  FKi£nEKTHAL  (^Privat-Docent  an  der  L  ni versitat  in  Berlin )  entdeckt,als 
er  in  Petersbnrg  das  Mammuthsblut  untersuehte.  Spftter  habe  ich  sdbst 
mebrere  Eosinpraparate  angefertigt  und  fast  in  jeder  Probe  solche  KSr- 
perchen  angetroffen.  Bciin  Vfrgleich  dieser  Pràparate  mit  den  in  ent- 
sprerb'-ndfT  Weise  hrliandolti'n  Prflparaten  des  frisch  rnifj?<'trockneten 
Elephanteublutes  (welches  ich  durch  die  Gûte  des  Herrn  Dr.  FmEDKN- 
THAL  bekommen  habe),  tritt  die  Analogie  dieser  KOrperchon  mit  den 
Blutkôrpercben  des  È,  indicus  sehr  deutlich  hervor,  nur  sind  die  an- 
geblichen  Blutkôrperdien  des  Mammuths  etnas  kleiner  als  diejenigen 
des  Eiephantcn. 

Noch  deutlicher  tritt  die  Analogie  zwisehen  dem  Maniniiith-  und  dem 
ElephantenblutcindcrFormderHaminkrystalle  hervor.  Die  Erhaltuug 
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der  Haminkrystalle  aus  dem  Mammuthblute  ist  sehr  leicht  ;  nur  inuss  ich 
beroerken,  dassderZuaatz  der  pbysiologiseben  KoebflalslOsung  dabei  nn- 
umgftDglîcb  notvendig  ist.  Die  IliliniDkrystalIc  sind  von  verschiedener 

Gi  us<5p  nnd  vorsrhieden  gestaltet,  doch  konnon  sie  immer  zu  piner  fûrEle- 
phanteii  anschoinond  charaktonstischon  Fonii  zui*OckgefQhrtvFerden.  Sie 
haben  nameutlich  die  Form  eines  ïetraedeis,  von  dessen  Kanten  kleine 
quergestellte  und  pamllel  verlaufende  durchsichtigo  Leistchen  sich  ab- 
spalten.  Die  ^nten,  sowie  die  Leistchen  sind  farblos  nnd  durcbBÎcbtig, 
wAhreod  dio  ttbrigen  Toile  des  Totraedt  rs  rot  geftrbt  erscbeinen.  Muicb- 
mal  sptzcn  ^\eh  die  Ecken  des  'IVtracdors  uach  aussen  fort:  dann  nrhmen 
die  Krystallo  eine  eigentttuiliche  kreuzforinige  Gostalt  an.  Nicht  selten 
komnieii  auch  andere  Kombinationea  der  Krystalle  vor,  weiche  zu  den 
absonderlicbsten  Formen  fohren. 

Der  Veri^eich  der  HftminkrystaUedesMammuthblntesiDitdeiueiiigea 
dea  indiseben  Elephanteo,  von  denen  icb  einige  Pnipurate  anfcrttgte, 
weist  aiif  eino  vol  1  ko  m  mené  l^phprpin«?ti!itmiin«j  der  Blutkrystallo  dit  ser 
beiden  PUephatitenarteu  hin.  Ks  siclieint  deswegen,  dass  die  «  Ih^ti  Ho. 
schriebcuc  krystalliscbo  Form  des  Maiumutbblutes  fûr  aile  Klopimuten- 
arten  diarakteristiseh  selii  hiiibb. 

llaskeln.  Die  Muskelnscbeitten  makroskopiscb  sebr  gat  koneerviert  zn 
sein  und  fûrdasanatoniiachePrfti>arierenvoilkommentauglich.Ihreinnere 
Struktur  hat  jedoch  widitiKc  Veranderunpen  pi  littcn,  welchc  sich  haupt- 
sftchlicb  im  Vri-si  hwindfii  der  Quei-stn  itung  aussern.  Die  Muskelfasern 
lassen  sich  sehr  Iticht  in  die  feinsten  Kibriilen  zcrlegeii,  sic  f&rben  sich 
gut  mit  HfimalattD  und  mit  Metbylenblau,  docb  bleiben  aie  immer  bo- 
mogeo;  aile  meine  Versncbe,  die  Queratreifung  benrorzurufen,  blieben 
erfolglos. 

Gehirn  und  Dura  mater.  Die  Gehirnhdhlo  d^^  Schildels  war  mit 
einer  pulverartifîPii  Masse  gefttllt, die  nicbts  andercs  alsdiezersetzten  und 
ausgetrockneten  Gehirntcile  darstellen  kann.  Die  mikroskopische  Unter- 
aochung  inast  jedocb  keine  Stmktnr  in  derwiben  nntersebeiden.  Auf  der 
Oberflâche  dicser  Himmaese,  gerade  unter  dem  Schâdelknochen,  befand 
sich  eine  derbe  Haut,  wclchn  sich  als  das  Ueberbleibsel  der  Dura  mater 
erweist.  Dio  Dura  mater  filrl)t  sich  mit  Mothylonhlau  sehr  intensivMRu, 
Moilit  al)f'r  gegeu die  anderea  Farheii,  z.  B,  gegon  Ilauialaun,  wek'h(M-  sonst 
die  liindegcwcbeCascrn  farbt,  indiffèrent  An  den  mit  Methylenblau  ge- 
Arbten  Stttcken  von  Dura  mater  kann  jedocb  keine  innere  Struktur  un- 
terschieden  werden.  Dieso  Haut  l)l<  ibt  homogen. 

Interossant  sind  die  Ueberreste  der  Blutgcfft.sse,  die  man  iii  der  Dura 
mater  an  der  Farhe  leicht  erkennt  Ihre  gelblich  rote  Farhe  hângt  ge- 
wiss  vom  blut  ab,  welches  die  Blutgef&sse  crfdllte.  Die  GeRksswftnde 
konnten  dabei  nicht  unterschieden  werden. 

Knocben.  In  den  feinen  abgebrocbenen  Knocbenpiatten  treten  die 
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KnoehenkOrperchen  mit  ihren  Verbtelungen  aehr  ddutlich  hervor.  in 

den  decalcinierten  Knochen  zerfallt  die  Zwischonsubstanz  in  Fasern,  an 
(l'>n  Ktio<-bPTikf(!-p(>r('hf*n  orsrheinon  kloiiic  Stiickchon  von  braungelber 
Substanz,  dio  bei  dev  Aufbellung  verschwinden.  Die  Natui*  dei-selbéo  ist 
mir  unbekannt  geblicbcn. 

Die  Magen wa  nd.  Der  im  Innern  den  Mammntbes  aufgefnndene,  mit 
Heu  erfûllte  Blagen  wurdo  zorrissen;  doch  hat  man  den  grAssten  Toil 
seiner  Wandc  f?orettet  und  konwrviprt.  Dio  ftusscre  Oberflficho  dor 
Magenwand  ist  dunkelbraun,  die  innere  giaugelb.  Die  dunkelbiauue 
Farbe  rûhrt  wahrscheinlich  von  dcr  Wirkung  derGcrbsôurc  her,  indem 
aach  andere  KOrperteile,  wie  Knochen,  Haut,  tejlweim  Munkeln,  welche 
dei'  Macération  unteinrorfen  wurden,  ebenfalls  dunkolgefflrbt  erscheinen. 
Dieso  Farbe  sehwindet  untor  (1<m'  Wirkung  des  Clilorwasspis.  Dio  Anssnro 
Oberflflchp  dcr  Magenwnnd  ist  glatt;  auf  dcr  innern  crkcunt  man  kleino 
warzenfôrmige  Erhcbungcn.  Dieganze  Mag<*u\vaud  kann  seiir  leicht  mit 
den  Nadein  in  fanf  Scbichten  gcspalten  werden.  Zwei  von  diescn  be- 
fltehen  ans  Muskelfaaern,  die  anderen  ans  Btnijegewebe.  Von  den  histo< 
logiscben  Ëlementen  sind  auch  hier  Muskel-  resp.  Bind^ewebfasorn  er- 
halton  vom  Rpithel  \»t  kohw  Spur  vorhanden. 

kh  werde  niich  nichl  bci  der  Struktur  der  Zunge  und  des  Pénis  auf- 
baltcn.  In  Bezug  auf  die  erstcre  will  icb  nur  benierken,  dass  an  der  Wur- 
zel  derselben  die  DrOsen  noch  erhalten  geblieben,  deren  mikroskopische 
Untersuchung  keinezelligeStruktur  nachweisen  làsst.  UeberdieStntktur 
des  Pénis  bin  ich  noch  zii  kclm  n  siclu^rn  Resultaten  gekommen. 

Fassrn  wir  aUes  hier  tlher  die  Erhaltiuif?  der  Gfnvehf  des  Main- 
muthkurpei-î!  Mitgettùlte  zuj^mnicn,  so  kommen  wir  zuui  Scliluss,  dass 
die  gWteste  ErhaliungsfUiigkeit  den  faaerigen  Ëlementen  angehdrt, 
ivihrend  sicb  die  zelligen  Kôrperelemcnte  am  leichtesten  zerstôren.  Das 
hAngt  walirsi  heinlÎLh  von  (li>r  chemischen  Zusammensetsung  der  Gewebe 
ab,  auf  welche  ich  hier  niclit  nilher  eingehen  kann. 

Ich  schliesse  meine  Mitteilung  mit  dcr  Uoffnung,  e^  sei  mir  gelungen 
2U  beweisen,  daas  die  nen  geAindene  iBiammutbleiche  ein  sebr  wert- 
voiles  wissenschaftlIchoB  liatcrial  gebracht  hat,  welchcs  in  mehreren 
Beziehungen  unsere  Kenntnisxe  aber  die  Naturg^hichte  dièses  ausge- 
storbenen  Tieres  befnrdort. 

Einige  von  den  gcsaminelten  Ueberresten  wie  z.  B.  die  Futterreste 
baben  uns  fQr  die  Beurteiluug  dcr  Biologie  dièses  Ticrcs  und  der  physi- 
kaliacben  VerbAltnisse  unter  welchen  es  lebte,  neue  Tbatsachen  gebracht; 
andere  dienten  uns  fOr  das  nchtij^o  VcrstiUidnis  der  Morphologie  des- 
selben  :  ans  den  dritten  haben  wir  die  Kenutnisse  liber  den  KrhiiltiinKs- 
zustand  der  Gewebe  wfthrond  der  mehreren  Jahrtausenden  Hefrral)una: 
in  gefrorener  Erde  geschôpft.  Die  Phylogenic  des  Manmiuths  hat  auch 
ein  aehr  wicbtiges  Material  In  den  Ueberresten  der  neu  gefundenen 
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Maminathlciche  erworben.  Bei  meinen  eigencn  Mtootogitcben  Untci- 

suchungen  '  bin  icli  zu  deni  nnerwartoten  Schiuss  gekommen,  dass  das 
Maiumuth  in  l)edeuicnder  Woiso  von  don  gegenwârtigen  Elephant<>n  sich 
untei-scheidet,  dass  es  namentlich  ein  tetradactyles  Tier  war,  wâhrond 
dio  jetzt  Idimiden  Elephanten  einen  pentadactylen  Fdw  bwitte».  Durch 
dieae  Entdeckung  soll  die  dirokto  Abstammung  der  Elephanten  vom 
Mammuth  vollkonimon  in  Abrcdr  gostotlt  wnrdcn.  Das  Mauimuth  war 
unzwcifclhaft  kein  Vorfahrc  dw  ge<:eiiw;lrtig('n  Elephanten.  Die  Vor- 
fahreu  dcrselbcn  luUsseu  in  irgend  wclchen  andcren  Artcn  dei*  fossilen 
Elephanten  gcsucht  werdcn. 


M.  le  Président  donne  la  ^paro\e  à  M.  H.  F.  Osbobit. 

TEN  YEÂRS  PROGRESS  IN  THE  MAMMâLIAN  PALiEONTOLOfiY 

OF  NORTH  AMERICA 

By  Prof.  Hmar  FAmnau»  OS0ORN,  LL.  D.,  D.  Se. 

<Ke«.Yorlu) 
With  16  PUtea. 

Hembers  of  the  Congress, 

I  belfoTC  that  what  you  as  specialists  in  the  many  diverse  branches  of 
Boology  most  désire  to  bear,  are  the  aalient  résulta  of  our  tecmt  eiplo- 
rations  in  America» and  their  broader  bearin(^  on  the  gênerai  prindplea 

of  zoology. 

In  1878,  the  late  Professer  O.  C.  Mabsh  published  bis  notable  address 
entitlcd  :  Iniroduetion  and  Siuxessiou  of  Vei  tebraie  Life  in  Norih  Atm- 
riea*,  Fifteen  years  later  I  publisbeda  somewhat  aimilar  review  entitled  : 
Rise  of  the  Mammalia  in  North  Ameriea  \  In  the  ten  years  which  bave 
elapsed  exploration  has  not  only  been  on  a  larger  acale*  than  ever  before, 

'  Osttotog.  u.  Oilontograph.  UnUrsuch.  utter  Mammuth  und  Elephanten,  (Wiits. 
ReNult.  d«r  EspeditioD  fOr  die  kjÊtgr.  der  MammathMclie  tun  Ufer  von  Benwwiia. 
Ru«si9ch).  —  Zur  Phijlxjtnie  <Ur  Elephantiden.  (W\ù\.  r^-ntralhlatt,  190S.) 

•  Proc.  Âmen  Aaaoc.  Adv.  Sci  .  NasbTillc,  1877,  pp.  211-258. 
■  Amer.  Jour.  Sci.  13,  xivi,  \6iKl,  pp.  379-392;  44&-466. 

*  Larii^  ooUectioDR  bave  been  secured  by  the  MoMUins  of  Prlnoetoo  Uolfenity  «né 
the  Unlversity  of  Califurnia.  by  th<;  Carnegie  Muséum  Pittslvnrrr}!,  th»^  Field  CoIumbUn 
Mu&eum,  Chicago,  and  some  few  additions  bave  been  made  to  the  famoos  coUectioa 
brought  together  by  Profeswr  Uawb  at  Yale  Uattenity. 

The  Department  (rf  Tertebrate  Pàinontoiqgy  in  the  American  Mneeam  of  Natimt 
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but  aiso  moro  thorou^  as  well  as  guided  by  the  coDStantly  broadening 

aspects  ôf  the  scicuce. 

The  initial  plan  ofthe  pai^^oitoologicai  i^ui  vey  uudertaken  by  the  Ame- 
rican Mnseum  «as  tbreefold;  it  iras  so  fur  as  possible  to  secure  not  only 
(1)e  complète  repraentation  of  certain  familics  of  niatHmal8,as  was  done 
for  monographie  purposes  by  Maush  (  i.  e.  Dinoeerata,  Brontothenida*  (2), 
a  complète  représentation  of  certain  contemporary  faunas,  as  was  done 
cbiefly  by  the  late  Professor  Edward  D.  Cope  (c.  g.  the  Puerco  and  John 
Day  faunasXbot  in  adcUtion  (3)  to  secure  complète  phyletic  séries  of  varions 
families  of  mammals  in  successive  geolc^cal  horizons  fiom  their  intro- 
duction to  their  extinction  (compare  Fig.  2).  In  each  of  Uiese  featiires 
of  our  plan  wc  have  been  rewarded  witli  a  snccess  far  beyoud  our  mont 
sanguine  expectations.  Our  large  collections  studied  by  friendiy  coopé- 
ration in  connection  with  thoae  of  çther  institutions,  and  large  collec- 
tions stndied  independently  in  other  institutions,  notably  Princeton  and 
the  Carnegie  Muséum,  have  naturally  brought  intoa  new  lightsomeof 
the  important  gênerai  principles  of  palseozoology. 

I.  PR06RGSS  IN  THE  GENERAL  PRINCIPLES  OP  PALiGOZOOI/MÏY 

Falœogeography.  —  The  tirst  broader  bearing  is  that  of  past  distribu- 
tkm  and  palœogeography,  in  vhich  the  accuraqr  of  onr  records*  and 
thorooghness  of  onr  searcb  is  worldng  a  révolution.  We  are  finding  the 

remains  of  animais  which  have  recently  arrived  from  South  America, 
Asia,  Europe'  and  Africa'',  and  it  woiild  be  iinix)<îsible  tn  narrow  the 
field  of  American  fossil  mammalogy  eveu  if  we  desiied  to  do  so.  The 
broad  study  of  the  intercontinental  évolution  and  relations  of  the  mam- 
mais  is  absolnteiy  essential  to  a  philosophical  understanding.  Those  who 
have  followed  the  rapid  récent  progrès»  of  pahiH)ntology  know  that  this 
q»irit  of  nniting  palœontology  ever  more  closely  with  distribution  and 

Histnry  was  foundfd  with  thr  pr^sriit  writcr  as  Curator  in  ISIU.  Assoriatrd  with 
htui  at  vartouB  timeH  were  the  followiug  2oologii;t8  and  palscoatologùtM  :  Messrs. 
WoRMAH,  Mavthsw,  EâBLB,  OwLÊt,  taA  BaowN.  VoBÊàX  mammah  brougfat  from  tbe 
West,  Keturcd  l)y  pxchangc,  and  by  purcbase,  induding  the  entire  collection  of  the 
latc  Professor  £dwani  I>.  Cope,  tmw  niimbcr  987H.  Tbe  Copb  BeptUian  and  Amphi- 
biaa  Collection  is  aiso  in  the  American  Muséum. 

*  HAVtBBV,  W.  D.  A  IVoMNOMol  ClMM/S«lto»  of  Me  fVwftiniCcr  TtrHary  of 
the  Wtti  Bull.  Amer.  Mii.s.  Xnt.  Hist.  Vol.  XIT,  l^^OH.  |)it.  10-77 

'  OsBORK,  U.  F.  Faunal  Eetatiom  of  Europe  and  America  during  the  Tertiary 
Ftrtpd.  Ann.  N.  Y.  Acad.  Soi.  Vol.  XIII,  1900,  pp.  46-50. 

*  OiBORM,  H.  F.,  Theory  of  Successive  InvanOHi  of  on  Africain  jinma  mto 
.fiWtvgM.  Aoa.  N.  Y.  AcmI.  Sd.  Vol.  XIII,  1900,  pp.  «6^. 
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pnhnogeography  is  that  which  rnnstantly  animateB  the  older  a»  w«ll  as 
many  of  the  youiif^cr  workers  in  ihis  tii'ltl. 

Zoological  methods.  —  Zoology  in  tlic  ^ense  of  studying  extinct  forms 
«S  living  oi^nisms  is  also  becoming  doser  day  by  day,  and  we  are  now 
enjoying  the  récognition  by  nuunmak^fists  ( Wibkr  S  Bbddard')  of  tho 
absolttte  necessity  of  eoupling  the  study  of  ancestral  with  that  of  the 
récent  forms  in  ail  questions  both  of  distribution  and  of  classitication. 
In  connection  \vit!i  «listrihatinn  our  chief  advance  bas  been  to  deterniinH 
the  exact  geographical  location  and  chronological  succession  of  aDinialt>, 
tlie  local  eonditioiis  of  geological  depcnition  in  relatk>ii  to  haibita  and  In- 
bitat  or  environment,  aa  well  as  its  bcaring  upon  the  study  of  paat  di- 
mates,  or  what  may  be  called  paUconieteorology. 

Adaptive  ruduition,  continc/éful, —  In  cminoption  witli  Ih*'  comparison 
of  mammais  in  their  interrontincntal  as  woll  as  in  tlioir  continental  re- 
lations, the  branching  system  of  Lamakck  and  the  divergence  which 
impresséd  Darwin  is  perbaps  most  dearly  expressed  by  the  word  c  ra- 
diation t\  Elsewhere  the  conception  o(  adiiptive  radiation  bas  been  fnlly 
developed  in  connection  with  the  origin  of  certain  orders'. 

Itmay  hcre  be  brietly  point^d  ont  that  Afrira  ''.  South  Aniorica,  North 
America  and  Eurasia  prove  to  have  been  the  three  chief  gt-ographical 
centres  of  ordinal  radiation. 

Ade^we  radiaHony  local\ — Qnite  as  important,  althoagh  not  carried 
on  80  grand  a  scale,  is  the  local  adaptive  ituliation  which  brings  about 
a  diversity  of  type  in  the  sann?  geographical  régions  and  is  the  basis  of 
thi'  !>olvphyletic  law  of  which  we  shall  iipxt  spofik  It  is  porhaps  best 
illustratc'd  hy  the  Ungulates.  In  addition  to(l)  digital  n'duction  (Kowa- 
LiiVHKv)  and  (2)  carpal  and  tarsal displacement  (Cor ()i«ik>rn)  in  relation 
to  the  choicei^  harderandsofiter  ground,tiiere  is  recognized  (3)  after  the 
primary  conversion  of  semi-Ungniculate  into  Ungulate  types,  a  rf  versed 
conversion  of  rng^ulate  types  into  cluued  types,  as  seen  in  Dichobune 
(Ariïoddciyl'd),  Clialicotherifnii  1 1»  i  issodactyla),  and  perbaps  in  an  inci- 
picnt  stage  in  Ayiwchœrus  (Artiodactyla)  ;  (4)  secondary  adoption  of 
aquatic  habits,  as  seen,  for  example,  in  the  Amynodontidœamong  the  Rhi- 

'  DU  Sàugethiere.  8",  Jcna,  190-1, 

*  Mammalia.  Th"  '  inliriil^jf  Xatura!  Ilinton,  i^''.  V.)02. 

*  (JsBORN,  U.  F.,  Jiise  of  the  Mammalia.  Froc.  Amer.  Association.  Âdv.  Se.  VoL 
xlii,  1698,  p.  S16. 

*  Adaptive  HadioHon  of  Orétrs  mti  FtmAUu,  Ann.  N.  Y.  Acad.  8d.  Yol.  slH, 

1900,  pp.  49-51. 
»  Ano.  N.  Y.  Acftd.  Sci.  Xlll,  19UU,  pp.  56-58. 

*  Omobn,  h.  p.  Tkt  Lmo  «f  AdapHv  MadMion.  Amer.  Nât  zxxri,  1902, 
pp.  853-868. 
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nocprotuidea.  Divor-fri^nce  by  the  above  factors  lias  long  been  recognized. 
Tîioiv  arcaiso  to  be  seen  pbyletic  serips  combininif  in  various  ways  eithor 
of  the  following  eight  conditions  of  foot,skull  aud  tooth  structure,  whicb 
ère  not  fonnd  to  be  neeessarily  correlated  : 


Primitive  CoaditioQ.  Secoodar)  Cuudition 

(5)  Meiiatioe|d»l]r 


(    (G)  Klontration  (dolichocophaly)  of  .skull 
(    (7)  Abbreviation(bi'arliy(  t  |ilialy )  ».  »> 

(»)  Uesaftipody         f  (lo)  Abbreviation(brarliyiKHl>  m»  » 
(11)  Brachyodonty     j  ^^^^  ElongaUoii  (hypsodonty)  of  teetb 

Law  of  conelation.  —  The  btaring  of  tbesp  olwervations  on  Ci;vier's 
law  of  corrélation  is  to  modify  rather  than  to  displace  it  It  may  be  vea- 
tatedaKfollow8*:The  feet  (correlated  chiefly  with  liroband  body 
structure)  and  the  teeth  (correlated  chioHy  with  skull  and 

neck  structure)  diverge  indppondontly  i  n  adaptat  ion  rosp«c- 
ti  voly  tosecuring(feet)  a  nd  eaii  ng  (t  rctli)  food  ii  tidcr  d  i  tlVicnt 
conditions;  each  evolvcsdirectiy  for  ils  uwu  iiuciiaiiical  fuuc- 
tionsor  purposes,  yetin  sachamannerthateach  subserves  the 
Other.  Tbus,  for  cxamplo,  there  is  a  fréquent  corrélation  between  doli- 
chocophaly,  dolirhojHxlv  :^iid  liypsodonty.  as  in  (vrtain  of  tho  Eqtikl<e; 
but  thero  so  many  l'xceptions  to  such  cori-elation,  ln'cause  of  the 
i^eparate  adaptive  évolution  of  eacli  orgau,  that  it  would  be  enti- 
rely  impossible  to  predict  the  structure  of  the  tooth  from  the  structure 
of  the  claw,  or  vice  versa. 

Law  of  analogous  évolution.  —  One  of  the  niost  important  advances  of 
the  past  decado.  for  whirh  the  way  was  largely  propaivd.  in  thn  itr<'vinu^ 
décade,  by  Scorr's  paper^  on  Oreodon,  Po'ébrothenam  and  Aloioluppii^, 
bas  been  the  clear  récognition  of  this  law.  Thèse  phenomena  givc  rise  to 
an  enormous  number  of  analogies  (homoplasies,  parailelisms,  conver- 
gences) DOt  only  of  structure  but  of  entire  types,  of  familles,  and  of 
groups.  VMvy  confnsing  to  tlif  stcker  of  roal  pliylf'tic  rolationship. 

Evolution  in  part  de(cr)iii//(iti\  -  As  rc^'ai'ds  tho  modes  and  fartors 
of  évolution  ^  the  continuons  stages  ofevulutiou  which  we  are  sccuring 
among  the  horses,  camels,  rhinooeroaes,  and  many  other  families,  afford 
opportnnities  which  bave  never  been  afforded  before.  Weare  with  adap- 

'  OsBORN.  Amer.  Nat  XXXVI,  1902.  p  363. 

'  Scott,  V^'.  B.  On  Ihe  Mode  of  Emiution  in  the  Mammalia  and  m  some  of  the 
Ikteton  i»  Me  JSMMon  of  ike  MmmaUa,  Jour  MerfilM»!.  Toi.  1801,  No.  8, 
W  361*378,  378-408. 
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tiTeeharaetenfroni  theirbirth  or  genesis,  thnnigh  their  prime,  intotheir 
dedine  and  death.  Through  this  unique  opportunity  for  observation  has 

becn  confirm^d  a  vicw  of  évolution  long  shared  by  most  if  not  ail  pahron- 
tologists,  vertebrate  and  invertebrate,  but  naturally  uot  undei-stood  or 


r 


roiNCIPAL    FORMATIONS    IN   WHICH   FOSSIL  MAMMALS 
ARE   FOUND   IN   WESTERN   UNITED  STATES 


FiG.  1 

Mut  rtnnt  gtotogleat  tiMU*ittoH  of  tke  Amerteam  TerUaty. 

Showiag  tluit  the  RucceKnivo  «ectiona  in  Montana,  New  Mnxiro.  Wyoming,  UUh, 
Ongoa,  aad  Hk»  Ormt  PUii»  afford  ■  conpiata  Uatoty  of  Um  TortUry,  homotoxl»!  wilh 
lhat  aBenàti  itj  thê  oomapooding  Burop«u  IbrauitioiM. 


■hared  by  othor  zoologists  because  of  the  essentially  différent  nature  of 
évidence.  I  rdt'r  especially  to  the  tlieory  of  t  hc  d  o  ti  n  î  t  e  o  r  d  c  t  o  r  mi  n  a  t  e 
ori<;in  '  and  (1(  volopmont  of  c^rtnin  at  least  of  the  new  adaptive  struc- 
tures, appareutly,  but  not  certainiy  according  to  the  prindple  to  which 
Waagbn  applied  theterm  mutation*.  Themntation  of  tiiepalnontologist, 

'  OsBORM,  H.  F.  The  Palatontological  Evidence  for  the  Xirammiuitm  of  Aegmni 

Characters.  Amer.  Natiiralint,  Vol.  xxiii,  IPW.  p.  562. 

^  Sœrr,  W.  B,  Oti  V'artattons  and  Mutations.  Amer.  Jour.  Sci.  Vol.  zlviii,  Mot. 
1894,  pp.  866474. 
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howpver,  is  quite  distinct  from  the  pliennmnna  of  minute  siiltations  to 
whichde  V'ribb  lias  applied  Waagen's  tt'rm  in  his  valuablc  experimeuts\ 

Potmiiul  of  fàmiiar  evoluttou.  —  In  connection  witii  analogou^,  but 
especîaily  with  partialiy  detenninate  évolution,  ve  not  oiily  have  the  à- 
milarly  monlding  iiifla«nces  of  similar  habits,  and  the  action  of  the  va- 
rions factors  of  évolution*  which  we  cannot  stop  to  discuss,  but  clear 
évidence  of  the  oxistonro  of  a  potential  of  siniilar  évolution,  a  kind 
of  latent  homology  whicli  détermines  tliat  when  certai  n  struct  ures 
are  to  appear  among  anintals  indt'peudently  derived  from  a 
common  stock,  they  will  appear  at  certain  definite  points  and 
not  at  random.  For  exam]iU>.  the  gene^iisof  the  rudiment  of  the  hom 
in  three  îndependent  phyla  of  Kocenetitanothei  es  is  at  pxactly  the  samc 
point,  namely,  at  the  point  of  junction  of  the  frontals  with  the  uasalsat 
the  side  of  tlie  face  just  abovc  the  eye. 

The  polyphyleHe  law,  —  Partly  as  an  eutgrowth  of  the  syntheais  of 
the  abovc  principles  and  partly  as  the  resuit  of  new  discoveries  and  the 
cloïîer  study  of  types  aiready  known  i>  the  full  récognition  of  the  poly- 
phyietic  law  '.  If  we  examine  the  phylogeniesof  Hi  xi.Kvaud  Cope,  and 
even  those  of  more  i-eeent  writers  ^Scorr.OsKORN,  Woktma^)  of  a  décade 
agO(  we  find  that  the  attempt  is  made,  for  example,  to  trace  the  pedigrees 
of  the  horses  and  rhinooeroses  in  a  monophyletic  manner.  The  first 
known  instance  of  this  kind  was  Huxlcv^s  pedigree  of  Eqtius  through 
Hipparion,  Aiichithcri'nti  and  Pnî/vfjthpr'(Hr»,n\\  of  which  ai*e  now  known 
to  belong  to  entirely  distinct  phyla.  Auolher  instance  wa.s  the  conipara- 
tively  récent  effort  to  trace  ail  rhinooeroses  through  the  Oligocène  Acera- 
tkerium  oeeideniate  Leidy  as  the  stem  form. 

The  poly  phy  letic  law  h  an  ontgrowth  of  four  différent  kinds  of  evi- 
!\r[\ro.  First,  that  the  stem  forms  are  very  mucli  older  than  wesupposed 
them  to  b<»;  we  placed  them  in  the  Pliocène  and  Miocène,  they  have  now 
been  traced  to  the  Oligocène  and  Eocene.  Second,  as  a  conséquence  oj 
this,  certain  modem  gencm  of  mammals  have  their  own  aneestry,  apart 
trom  that  of  closely  reUted  gênera,  as  far  back  as  the  Oligocène  and 
perhaps  Eooene,  The  most  conspicuous  example  of  this  is  tîie  tracing 
hack  of  the  Dholes  (genus  Ci/on)  among  the  Canidœ,  to  an  Oligocène 
foi  m,  showing  that  Cyon  separated  fi-om  Canis  in  the  Ëocene  (W  ortman 

'  Etsewbere  this  profouad  différence  betweeu' palKontologiod  mutationu  aud  the 
mntadM)*  of  de  Ytam  il  earafiilly  pof  nted  out  See  «  Osbork  Fràeot  ProUem»  of 

Paboontology  »,  addresR  before  St.  LouIk  Con^ess  of  Science  and  Art,  September^ 
1904,  firut  printwl  in  Poinilar  Science  Monthly,  December,  1904. 
'  OsaoBN,  H.  F.  St.  Louis  Addr^  Loc.  cit.  supra. 

*  Omom,  H.  F.  The  Perinoiaet^  ijypieaJIy  pofypk^leHe.  SdeDoe,  N.  S.,  Toi.  xfi, 
1903,  p.  715. 
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and  MatthbwV.  Thi  rd,  the  polyphyletic  law  is  the  resuit  of  local  adapdve 
radiation  or  divergence  apparently  of  habit  either  by  choice  or  by  neces- 
sity.  Kor  oxainplo,  anionR  the  horsrs  it  séparâtes  oft"  the  ^rrazing  types 
iProtohippits),  wbith  an?  iiaturally  progressive,  froiii  the  browsing  types 
{JJj/f)oJiippu^),  whicb  are  natarally  conservative,  both  found  in  the  aame 
localUy  (Fig.  4).  It  thtts  splits  up  animais  Hving  in  a  single  région 
into  a  number  of  contemporaneous  types  or  gênera  which  may  coexist 
throughout  ion^'  p^rinrls:  it  is  r  seffrefjnimi ,  fiinr-tional  ratli-Tthan  adap* 
tive.  Fourth,thc  polyphylrtic  law  ivsnits  from  tlic  invasion  iiitoa  repion 
of  a  gcneric  or  spécifie  phyluiu  whicb  bas  evulved  on  another  coutiuent; 
for  example,  the  Eurasiatic  Tefeoeercu  came  in  among  the  American 
rhtnooeroses  in  the  Middte  Miooenc  (Pkte  VU). 

This  polyphylotic  law  bas  nnw  bren  denionstrated  fn  i^orn')  among 
the  rbinornro<î»'s  both  of  Kurasia  and  of  Nortb  Amorica,  antl  i»  the  key 
to  the  couipreiiension  of  this  group;  in  Fig.  H  priuted  herewith  it  is 
ahown  tbat  thm  are  not  only  three  families,  namely,  cnrsorial  (Hyra- 
codontidie).  aquatic  (  Amynodontida>),  and  terre<;trial  (Rhinocerotidie),  but 
tbat  the  last  faniily  splits  up  into  six  and  possihly  soven  phyla,  many  of 
whicli  are  cont'Muporaneous:  and  the  tendency  of  discovery  will  be  to 
increase  latber  thau  to  diminish  the  niimb^'r  of  conteiuporaneous  iude- 
pendent  phyla.  Similarly  the  Eocene  tiunotheres  instead  of  forming  a 
snocessive  monophyletic  séries,  divide  into  liMir  distinct  phyla,  to  each  of 
whicb  a  generic  name  raust  be  given.  Similarly,  agaitt»  the  lower  Oligo- 
eeno  titanotberes*,  as  shown  in  Fig.  7,  divide  into  four  phyta,  three  of 
which  bave  been  traced  in  succes.<ive  stages  from  the  bottoni  to  the 
summit  of  the  Oligocène,  each  giving  off  sevcral  coUaterals,  ail  living  in 
the  same  région  and  fonnd  in  contignons  beds,  bnt  probably  having  a 
slightiy  différent  local  habitat  and  habits.  The  law  is  illustratedagain,as 
shown  in  Fitr.  4,  both  in  the  Oligocène  and  Miocène  horses:  in  the 
Oligocène,  for  oxaniple,  we  bav*'  tivp  contomporaneous  lines  of  horses 
(OsDORN  \  GiULKv),  oiic  ol  whicb  includes  the  cla-ssic  Mesohippus  bairdi 
of  Lsinr,  which  was  long  considered  the  single  Oligocène  hone,  and  li> 
gnred  as  snch  in  ail  phylogenies;  in  the  Upper  Miocène  beside  the  Pro- 

*  The  Aneestry  of  Oerlotn  Mmibat  oftke  CemiéUt,  Ob«  Vimrid»  ani  IVoeyo- 

«ià.r  Biill.  Anu>r.  Mus.  Nat.  Hist.,  Vol.  xii,  1899,  pp.  1.S9-148. 

^  Phtjlogtny  of  the  Bhmoctrou»  o/*  Europi.  Bull.  Amer.  MiM.N«t.  Hii«k,  YoL  xili, 
1900,  pp.  229-267. 

■  Ne»  Mùteene  Skmoeerote»  wUh  RevMm  ^  lùmm  Speci».  BnlL  Amer.  Mni. 

Nat.  HiHt..  Vol.  XX,  1904,  pp.  307-826. 

*  The  Four  Phyln  of  OUgomut  TUoMolhem.  Bail.  Amer.  VLw.  Nat  Hist,  Vol.  xvi» 
Feb.  1902,  pp.  91-109. 

*  Ne»  OUgocmt  Honu.  BqU.  Aner.  Mw.  Nat  Hii^Vol.  xx,  Hay,  1904,  p|i.  167-179. 
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tokippua,  which  still  apparently  is  most  nearly  ancestnl  to  Bçptus,  we 

find  as  cnntemporaries,  the  browsing,  forest-Iiving  Hypohippus {Phte  X), 
and  tlio  f^ra/iiitr  îind  hif?hly  cursorial  Neohijtparion  (l'iatc  XI).  A  com- 
parison  ot  the  pbylogeny  ot  the  Camelidui  (Fig.  î>)  publishcd  by  Wuut* 

Modéra  Fauna,  Higfaer  Plaoental  Radiation. 

/\RTIODACTVL>^  PCRISSOOACTYLA  CARNIVORE  RODtWTM 


Archaic  Fauna,  Lower  Placeotat  liadialion. 


Fio.  2 

SstImeUÊm  tftlU  toi^'tr  piaf  entai  radiation  of  tht  Crttaetout,  and  imiim  UUtraiotlÊom 
9f  tk*  higlur  plaetmtai  ndlmUom  of  th»  Ttrtimrjf, 

The  ordi  rs  A  mlilvpodi».  Ctindvlnrllir.i.  F.di  tilnl.n ,  Tri  (idolita,   and  carliiT  Priiimti^S 
disapptar  in  N^rlh  Ain<  rir«.  'I  lir  cumpiir.i li vcl v  unKlcni  llodoutiii,  <',iriitvr>r.i,  l'crisso- 
ddctvlj.  Artioci.ii  tvl.i,  .ind  I'toIm  schI'-.!  Hiiddenlv  appvjr  wilhoiit  kntiu n  .iiitfstois  in  thi- 
Lower  Tertiary.  No  connectionit  bava  thu»  far  boen  traced  bet-w«cn  thi»  older,  arcbaic 
flnow  «ad  tte  M«nr  bua. 

man'  i  n  lH9t>on  t\\o  m  o  n  o  p  h  y  1  c  t  i  c  basis  with  t  bat  publ  ishcd  by  M  atthkw* 
in  1904  on  the  polyphyletic  basis,  shows  the  rapid  progress  which  bas 
been  made  in  the  démonstration  of  the  pulyphyletic  law.  Similar  résulta 
are  aiiparent  firom  oor  preliminary  studies  of  the  Proboscidea  in  Ame- 

'  TJu  Extinct  Cnmrlidfe.  Bnil.  Amer.  Mns.  Nat.  Hist.,  Vol.  x.  ISOR.  pp.  93-142. 
*  Nottoe  of  iwo  Aew  Oligocène  Oamela.  Bull.  Amer.  Muh.  Nat.  Hist.,  Yol.u,  1904, 
pp.  Slt-Slft. 
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rica.  Blany  able  œntemporary  workers,  especiaily  Schumbrr  and  DkpA- 
BBT,  are  aJso  bringing  forth  new  îlluatrations  of  this  law  in  Europe. 

II.  PROGRESS  OK  UlSCOYKItY  AM)  TIIK  .\b:vv  FHYLOGENETIC  PROBLEMS 

SL'(;(iESTEI»  THEREBY 

My  purposc  in  tins  section  is  to  g'we  n  bi-icf  rrsuiin'  of  the  progross 
during  the  past  ton  yeans,  aiid  iti  our  preî4<'nt  stato  of  knowledge  to  point 
«ut  where  exploration  and  research  shonld  principally  be  «lirect«â. 

The  gênerai  advancc  has  been  made  in  hve  diatinct  lincs.  wliich 
apppar  to  mark  mit  aiso  tin'  main  lines  for  future  research.  First,  the 
l)tn!n<Tjeal  valuo  of  more  accurato  ^eological  records  (Compare  Fig.  1), 
has  Ix  ei)  recognizcd;  as  a  resuit  the  mammaliahavc  beenchronologically 
segregated  into  'auceeasive  life  zones  similar  to  thoae  whicb  bave  long 
been  developed  in  înTertebrate  paUeontotogy;  tbese  life  zones  in  some 
cases  subdivide  not  oniy  the  periods  (Eocene,  Miocène,  etc.),  but  also  sub- 
divide  the  stages  (Bridger.  Uinta),  etc.  Second .  not  only  bave  thèse  clearer 
chronological  subdivisions  been  ina«le.  but  the  faunas  bave  been  se- 
parated  according  to  their  kinds  and  the  nature  of  the  deposits,  into 
those  which  inhabited  respectively  the  lowlands  and  rivera*  forests, 
plains»  and  uplands.  Tlie  advance  of  physiography  has  been  feit,  and  by 
the  can'ful  work  of  Hatciier',  Matthbw*,  and  ^^ihi  t  v  '.  tlip  tlnorv  of 
Huviatilf,  tlood  plain,  and  icolian  doposits  has  t  ii  l  d  to  ropiatv  tiie 
theory  of  great  lakes  or  laoustrine  deposits.  Thu  il,  tiiere  has  accor- 
dingly  been  broupht  ahout  a  modification  of  our  viewa  as  to  the  meteo- 
rological  or  climatic  phases  of  the  tertiary  periodi  in  the  direction  of 
extendin^:  tli»'  uha  of  tlio  oxistfm  eof  iireat  dry  plains' with  driftinjîsands 
favorable  to  /Eolian  deposits  ehietiy  iu  the  Lower  ricistocoiie.  Pliocène 
and  Mioccuc;  we  speak  l&ss  uf  a  moist,  subtropical,  and  more  of  a  drier 
cUmate.  Fourth,  the  nx)geogi*aphica]  relations  of  the  North  American 
lannaa  U)  those  of  other  continents  hâve  beoomemuch  more  clearly  un* 
derRtood  (Osbosii*)  in  cimnection  with  more  exact  gecdogical  records  not 

'  Origin  of  Du  Oligocène  and  Mtocene  Deposits  of  the  Greal  Platns.  Proc. 
Aner.  Philos.  Soc,  kU,  Ne  160,  Apr.  1902. 

*  In  the  White  River  TêrUarg  om  JB/Oim  FofmsOiim,  Am«r.  Nât,  sxxUi,  Hây« 

Xmè,  pp.  403-408. 

*  .FVmtf  JMiimmab  M«  Tertiary  of  NortkeaHem  Cakrado.  Ment  Amer.  Mn«. 
Xat  H  Ut.,  Vol.  1,  Pt,  vii,  Nov.  1901. 

*  The  Freshtcater  Tertiary  of  Northtmtern  lexoi,  Bull.  Amer.  Mob.  Hat.  Hist., 
Vol.  xU,  1903,  pp.  617-<>3Ô. 

*  M AnKsw  and  Oidlbt.  New  or  lâtth  JTimmdm  Mammal»  frem  the  Mioeem  of. 
^Ulth  Dakota.  Bull.  Amer.  Mus.  Nat.  Hifrt.,  Vol.  xx,  pp.  241-266. 

*  Fatuial  Melalions  of  Europe  and  Ammosk.  Science,  Vol.  xi,  April,  1900,  pp. 
661-514. 
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only  by  the  addition  of  many  iiew  forms  from  the  Eurasiatic  radiation 

hitherto  unknown,  but  also  by  observing  more  preciaely  the  time  ofap- 
rival  of  Eurasiatic  nii^îrants  in  the  Lower,  Mid-  and  Uppor  Miocène  and 
of  South  American  in  thr  Pliocène.  F  if  t  h,  the  phylopenetic  succession  has 
become  uiuch  clearcr  aiui  more  direct,  although  a  vast  aiuount  remains 
to  be  done.  The  separate  branches  of  the  mamnialian  phyletic  tree  have 
been  successfully  traced  back  fartherand  farther  toward  the  begirinings 
of  the  Tert  iarv.  with  résultant  chnn^ios  in  our  classification.  Porhap-s  the 
mmt  s\<iir<i\  taxoiiomic  resuit  of  this  phylogenetie  pmgress  is  in  tiie  dear 
dctinition  of  certain  gcncra,  notably  amoug  the  rhinoceroses  ^Osbobn  S 
TaoHAS*),  as  shown  in  Fig.  8;  it  has  proved  to  be  abaolutely  neoes* 
«ary  for  IJie  sake  of  cleumess  to  recognize  a  number  of  gênera  which 
many  systematist8(Fix)WKR,LYDEKKKR)  tiaveconsidcred  simply  synonyms 
of  thegcniis  Rhinocéros.  Sixth,  tlic  chicf  niorphological  rosult  is  the 
discrimination  ofsexualeliâracter.s  especially  among  tlicmale  and  fcmalc 
forms  ■\  which  in  many  cases  by  MARëii  and  Cope  had  been  considered  as 
distinct  speeies.  The  récognition  (OenonsT^)  that  progressive  dolichooe- 
phaly  nnd  brachycf^haly  profoundiy  modify  ail  the  characters  of  the 
skulî  and  the  tecth  on  the  principle  of  correiation^also  representsamor- 
phological  advance. 

The  independent  and  more  or  less  coopérative  field  or  muséum  work 
of  Scott,  Oanoioi,  Wcwtiuk,  Mattucw,  Hatohbe,  Douolabs,  GmLBir, 
Prsbsom,  has  been  instrumental  in  forwarding  thèse  chief  Unes  of  pnn 
gress. 

The  Oi,!>kr  Mk-so/oic  I-'al  na. 

Unfortunately  the  etibrts  ol"  th<>  American  Muséum  to  hud  more  of  the 
Protodonta  (Dromothenum,  Micrownwion)  from  the  Upper  Trias  or 
Rhstic  haye  proved  nnavailing.  The  relation  of  thèse  animais  to  the 
Theriodont  reptiles  has  been  soggested  (Sgblbv),  but  the  single  bone  of 

the  jaw  rather  sustains  their  relation  to  the  niammalia,  The  groove  on 
the  inner  sido  of  the  jaw  of  al!  Mosozoic  and  soine  récent  mammals  is 
now  recognized  as  the  Meckelian-cartilage  groove  ^Benslev 

^  Phylogtny  of  the  Hhmoearotes  cf  Survpe.  Bail.  Amer.  Hu«.  Nat  Hist.,  Toi. 
Ziii,  \mn.  pi>.  229-2fi7. 

*  Notes  on  the  Type  Speamen  of  Rhinocéros  lasioiis  Sdater  urilh  Ji^iarks  un 
ihê  Gtnfirie  AMife'on  a/  the  lAving  Species  of  Ithmoeen*.  Proc.  ZboL  Soc.,  Lond., 
Jttae  4, 1901,  pp.  154-158. 

'  The  Crantai  Evolution  of  TUmotheHum.  UuU.  Amer.  Miu.  Mat.  Hist,  Vol. 
viii,  mm,  pp.  167-197. 

*  JXilwJbowpMy  oiMi  hra^^a^^tify  m  thê  Loutr  Mammaiê.  Bull.  Amer.  Huk. 
Kat.  HiM..  Vol.  xvi,  1002,  pp.  77-80. 

*  On  tlu  Identification  of  Meckelian  and  Myhhjfoid  Qrooves.  Univ.  of  Toronto 
StiuHa  BM.,  Ser.  8, 1902,  pp.  76-81. 
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In  the  Upper  Jurasnc  or  Lower  Ci'etaceoira  mammalia  of  tbe  Gomo 

beds  we  must  also  admit  tbat  no  progress  lias  been  niado  to  détermine 
whether  thèse  animais  represont  both  Inscctivora  an<l  Marsupialia  and 
perhaps  Moiiotrvniat«  (Osbokx),  or  whethor  thoy  aro  ail  Marsnpialia' 
(raost  Engiish  authurs).  A  rc-study  (Oshurs  O  of  the  structure  of  the 
upper  molan  in  the  Yale  Hnseum  collection  strengthens  the  trituber* 
cular  theorj  (Copb,  Obiiobm)  of  the  oiigtn  of  the  upper  molar  teeth. 

Thk  UfI'ER  (  rktackous  Fai'na. 

Uoro  again  the  relatively  modernized  (Osborn ')  animais  of  th"  Fpper 
(  l  otaceous  or  Laramie.  although  carefully  rovised,  still  requirc  eluciila- 
tion  fi*om  the  rich  eolloction  iu  the  Yale  University  Muséum.  Mabsu's 
stafement  tfaat  certain  of  theise  animais  are  Marsupial»  bas  been  fuily 
confirmée!  by  Matthkw,  a  fact  which  is  stiiking  in  tho  absence  ofany 
présent  evidonrp  of  Mai-snjjials  in  the  American  basai  Eocene. 

Thr  prospiit  relations  of  thcsp  I.araniie  animale  to  tho«;('  of  the  Basai 
Eoceiie  i^Puerco,  Torrejon)  has  been  somewhat  strengtlienod  by  the  ré- 
cognition of  the  ancestors  (Meidseoëatm)  of  FcHymastocUm,  a]M  by  the 
gupposed  récognition  of  forma  related  to  tlie  Amblypoda,  especialiy  tothe 
Periptychida^  (Osborn);  but  forms  certainly  ance*»tral  to  theCrêodonta 
and  other  Ëocene  mammals  have  not  yet  been  recognized. 

Trb  Basai.  Eociane  Facva. 

In  this  fauua,  commonly  ktiown  as  Puerco,  great  progres.s  has  been 
made. 

Twoaharplydefinediaunal  stages  have  beendistinguished  (Wortman), 

a  lower,  Puerco  proper,  and  an  iippor,  Torrejon  (MatthewM,  (Compare 
Fig.  1,  2).  Tlio  lattor  is  more  nearly  rontompornnrous  with  the  Basai 
Eocene  (Cernaysienj  of  France.  Fortunateiy,  in  Montana,  a  new  locality 
bas  been  discovered  for  thèse  very  archaic  mammals  in  the  Fort  Union 
beds  (DouoLAss',  Fark)  which  promises  to  extend  our  knowledge  of  this 
fanna. 

1  AMsaHiNo,  El.  Los  DiprotodonUs  del  orden  de  lot  Plagiaulaeiàeoa.  Ad.  Mus. 
Nae.,  BueDce-Aim,  t.  Ix«  1908,  pp.  81-193. 

»  PaUtontological  Kvidenct  for  tht  Ori^mA  TfihibercMiktr  Thtofy.  Amer,  Jour. 
ScL,  Vol.  xvii.  April,  1901,  pp.  321-3l':! 

■  Fossil  Mammaiji  of  the  Upper  VrtUuxoM.  Bull.  Amer.  Mus.  N»t.  Hist.,  V«l.  », 
1898,  pp.  6SU,  SSO. 

*  Mattickw.  a  Reviiiûn     Ifte  Futno  Fama.  Bult.  Amer.  Mus.  K«t,  Toi.  ix» 

1897,  pp.  2G0-26J. 

•  A  Cretaœom  and  Lower  Terttary  Section  m  Soulh  Central  Montana,  Proc. 
Amer.  Phit.  Soc.,  ToL  xll,  1902,  No.  170,  pp.  207-224. 
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EXPLANATION  OF  PLATE  I 

Fig.  1.  PanUdnmbda.  —  Basai  Eocene,  Torrejon  Beds.  (=  Cerna ysien). 
Pig.  S.  Corgj^iodon,  —  Lower  Eocene*  Wasatcb  Beds.  (=Sois80iiien). 
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EXPLAXATION  OF  PLATE  11 

Fit;.  1.  PantolamMa.  Model  lo  acale. 

Fig.  i.  Coiyttlwdou,  Model  lo  scale. 
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eXPLANATION  OK  PLATE  KIH 

Tuslw  nnâ  Palate  oT  Ete^9  imperatcr  Leidy. 

The  Upper  Part  of  Ihe  Skull  is  reatored. 
From  ihe  Lovver  PleUloceao  uf  Texas. 


^  Intero.  Congma  of  Zoology. 


Otbon».  Pl.  XIV. 
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The  zoogeographiral  relations  of  this  faunn,  alrcady  establisheti  hy  souie 
parallels  with  the  Cernaysien  of  France,  have  bcen  perhaps  extended  by 
disoovery  of  the  Nvtoslyiops  beds  in  Patagonia  (Ambohino  ').  Faunal  uoity 
with  the  extremity  of  South  America  if  OMifimiod  will  be  of  greatsignifi- 
cance;  it  appears  to  be  probable  but  perhaps  not  abstolutely  demonstrated. 


WMS/Om.  PHYLfKENY  or  RHINOCCROmOEÂ ,  AMCRKA  âNÙ  EUfiASiA 
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The  P'ittijihijtetîi-  t.aiv  Hlustrnti  d  in  ihi-  nhinocfrottf. 

The  HhiBOCEroUiiUea  «irl^*  divitlid  into  tlie  llyrato<i.<utiAir  liii,  knoun  nnlv  io  Amcrira, 
.imynitdontidm  known  in  America  Bad  Eun>p«,  nod  thn  lthnuircroiiJ.t  i  .  'l'Iir  la-il  family  of 
true  rbiBOMitMK»  prov*  Io  iaelad«  at  l«a«t  Mven  dialinct  phyU  corresponding  to  aeveo  geneni 
wM«b  «xtasd  k««k  m  fbr  >•  th*  Middl*  Mioeme  If  oot  talo  UM  0»goe«M. 

Thf  most  important  sincflo  phylogont^tif  resnlt  is  tho  stron*?  ovidence 
which  has  hvvu  brouglit  forward  l'or  the  a«cin>tral  relationshipol  tlioTaî- 
niodonta  (Ganodonta)  of  the  Torrojon  to  the  Gravigrade  Edentata  (Wort- 
MAK*),  borne  ont  by  carefnl  comparison  of  many  parts  of  the  skeletons  of 
FÈiUaeothenum  and  allied  forms  inth  those  of  the  gravigrade  sloths.  In> 

*  Quadro  Sinoptico  de  km  f  ornutaimcs  ttruuntts  y  crétacés  de  la  Argmtina.  Ad. 
Mm.  Kac.  d.  Bueooe-Afreft,  t.  vUi,  Julio,  1902. 

'  The  Ganodonta  and  their  BMwuhip  <0  tk»  EàmMa,  Bull.  Amcr.Mu.  Nat 
flist,  Vol.  ix,  1807,  pp.  59  110. 

VI*  CoK&R.  urr.  Zool.,  1904.  7 
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direct  proof  of  tbe  early  existence  of  Edentates  in  North  Âtncrica  has  corne 
to  hatd  in  the  dîscovery  of  Dasypoda  in  the  Middie  Eocene  (Osboen*). 
Anoth»  r  observation  which  may  prove  to  have  vcry  broad  pliylogenetic 

brarin^s  tho  ovidonce  of  nrhorcal  aiicpstrv  in  tho  s-tructure  of  thp  fwt 
of  the  Creodonta,  Coiidylarthra  aiul  Ambiypoda  (Mai^uew);  it  has  not 
yet  been  ascertained  whether  tbis  évidence  is  of  Ùie  samc  nature  as  that 
which  exists  in  tho  feet  of  the  Harmipials  (Hitxlbt,  Dollo,  BBiiaLBr).With 
this  exception  attcmpts  to  bring  theae  oBSentially  ai-chaicPlacentalsnea- 
rer  to  the  Marsupials  have  not  been  succossful  -,  The  single  direct  link 
with  the  iuglier  Placentals  which  has  even  been  allpged  tooccur  in  iheso 
beds  18  ilie  supposed  Vivenavus  of  the  Torrejon.  The  opinion  has  there- 
fore  heen  expre8sed(C)8B0itir*)  that  thèse  animais  should  besharply  sepa- 
rated  from  the  higher  placentals  and  placcd  in  the  Meseutheria. 

AmonK  the  unsolvcd  problems  in  this  Basai  Eoceno  faima  is  also  ils 
source,  or  anccstry,  which  hasonly  in  part  been  traccd  into  th^  Creta- 
ceous  fiiuua.  VVe  requirc  fuUur  évidence  a.s  to  the  relationship  with  the 
Noiastylops  fauna  of  Patagonia  (Ameoouîo),  also  a  positive  démonstration 
that  the  Tœniodonta  are  really  aneestral  to  the  Edentata.  In  other  worda, 
the  phylc^enetic  connections  of  thèse  Basa)  Eocene  Placentals  of  North 
Americn  and  Europe  aro  rircnm^eribed  :  tlic  sanguine  viow  of  Copk  that 
they  contain  the  sources  of  the  modem  Placentals  which  tirst  appear  lu 
tho  Lower  Eocene  lias  not  been  reali^^ed;  noue  of  thèse  animais  give  us 
the  stem  forma  of  the  tme  Carnivores,  Perissodactyts  or  Artiodaetyls  of 
the  Lower  and  Bdiddle  EooeneL 

Lower,  Middle  am>  Upper  iiocENE  Faunas. 

The  chief  fîeological  and  fatinal  progress  has  Ix  en  in  tlie  Bridger 
(Bartonien)  and  Uinta  (  LiKurien)  stages,  corresponding  to  the  Middie 
and  Upper  Eocene,  which  iiave  at  last  been  clearly  and  sharply  divided 
into  two  successive  faunal  stages  for  the  Bridger  (Matthew,  Grakoer), 
and  two  saccessîTe  faunal  stages  for  the  Uinta  (PirraiteoM,  Osdobm).  The 
importance  of  thèse  divisions  in  the  evdntion  of  the  Primates,  Carnivo- 
res and  Per!ssfid;tctyls  can  liardh  be  over-estimated. 

At  the  sanie  tune  the zoogeographicAl  relationships  ofour  Lower  Eocene 
(Soissonien}  liave  been  extended  by  the  discovery  of  a  Erench  Creodont 
(BaltBomehs)  in  America  and  of  an  American  Creodont  (Bat^yêena)  in 

'  An  Annadiîlo  from  the  MiâAk  Eocene  (Jîridgtr)  itf  iVôrlà  AmÊTim^  Bdll. 
Amer.  Mu».  Niit.  Hist.,  Vol.  xx»  1904,  pp.  163-165. 

*  WoBTKAir.  SlhidM*  nf  Eoeene  MammaHa  in  (he  MarOi  CoUeethn,  Pm  I, 
Camivora.  Amer.  Jour.  Soi.,  Vols,  xi-xiv,  1901,  1902 

■  A  Divûio»  of  thé  Emtherian  Mammobt.  Tnu}«.  H.  Y.  Acad.  Sci.,  Jum  4,  1894, 
p.  334. 
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France.  Still  more  surprising  ami  iiapoi  tant  is  tht»  discover)  '  in  the  Mid- 
dle  Eocene  of  Dasypoda  ( Metadteiromys),  aimadillos  witb  canine  teetli 
and  with  provision  for  a  stoiit  Icatbery  if  not  o^seiMis  carapace.  Tbis  abfio- 

lutely  establishns  tln'  f'r<  tarpmis  if  nnt  liasal  Eocone  /ooKoo^raphical  re- 
lations of  Niti  tli  aiui  8outh  Aiin  riai,  and  adds  nnother  fact  to  the  jïrow- 
ing  évidence  that  North  and  South  Auienca  were  relaU'd  in  tlie  Mid 
Cretaceoiw  and  perbapH  Eariy  Tertiaiy  and  then  separated  again  until 
tho  Pliocène. 

Onr  phylogenetic  regultn  have  lH>en  niost  encouraging  in  Mine  direc- 
tions and  most  ImfHing  in  otheps.  Still  more  striking  tlian  ovor  Ix'fore  is 
the  la(  t  that  tlif  I>ower  and  Middie  Emene  fauna  of  l'ensso<lavtyla,  Ar- 
tiodactyla,  (  arnivura,  Cheiroptera,  Monkeys,  and  true  Rodents,  an  es- 
sentialiy  modéra  fanna,  is  without  aoy  known  direct  affiliation  with  the 
Basai  Eoceno  fauna  {Medentheria)  (Compare  Fig.  2).  MlngUnl  with  this 
essentially  modem  fauna  are  the  nninorniis  survivons  of  thp  an  liair  fauna, 
namely,  the  CreodoTita.  Tondylarthra.  Ainhlypoda,  with  wIik  Ii  shouid 
certainly  be  rcckoned  tlie  Kdientata  ^Pamthena,  Thomas;  and  probably 
the  Insectivora. 

The  phylogenetic  snccessions  of  the  (amitiés  within  thèse  archaic  or^ 
ders  have  been  much  more  clearly  traced,  namely,  the  pedigiw  and 
adaptive  radiation  of  thn  rr-'odnnt'C  intospwializations  of  varions  kinds  *. 
Among  the  Amblypoda  tlif  law  (il  long-skuUed  and  short-skulled  phyla 
has  agjùn  bccn  found  to  prevail,  in  proof  that  the  gênera  about  which 
there  xm  such  a  heated  dîscQ»ion,  namely,  Tinoeens  as  a  relatively 
sbort-skolled  form  and  Laxolophodon  as  a  irlatively  long-sknlled  form, 
really  represent  two  valid  antl  distinct  phyla. 

Among  the  mod<Tnizt'd  l'iati-ntals.  \vo  liavc  juidod  nothing  to  our 
knowledge  of  the  supposed  Cheiroptera.  An  important  step  is  the  pro- 
posed  transfer  to  the  Inseetivoni  of  the  genus  Hyopsodua  which  has  long 
figured  among  the  Primates  (Wortman'),  a  relationship  which  will  be 
aettled  by  material  now  in  our  possession.  Among  the  remaining  undouhted 
Primates  (OaBORX*)  there  i.s  the  stries  of  Anaptomorphida-  whit  h  still 
rcscmblc  the  Tarsiidîe  more  than  any  of  the  other  lemurs,  or  true  num- 
keys,  although  their  actual  relationships  arc  absolutely  undctcrmined. 
The  second  family  of  Primates»  represented  by  the  Notharctids  (No- 

*  Onom,  H.  F.  An  AmaéUUo  firm  tJU  MkUk  Eoonu  (Bridger)  of  Nbrth  Amt' 
rite.  Bull.  Amer.  Mut*  Nat.  Hist..  Vol.  xx.  1904,  pp.  lH3-ia5. 

*  Matthrw.  vv.  f).  Afiditional  Obmvotumê  <m  ihe  Cnodmia.  Bail.  Amer.  Mua. 
Nat.  Hiat.,  Vol.  xiv,  liK)l,  pp.  1-38. 

«  ShtdieaofBbetMJIammatia.  Pkrt  II,Aner.  Joar.ttei.,Vol.xMfaj  1908,  p.  401. 

*  American  Soeme  JVÔRale»,  etc.  Bull.  Amer.  Ht».  Nttt  Ultt.,  Vol.  svi,  190S^ 
pp.  169-214. 
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iharduJi  and  Limnotherium)  andother  forms,  has  been  placed  near  the 

South  American  Ccbida-  Iw  Wortman',  but  this  also  rpfjuircs  tlic  confir- 
luation  or  disproof  which  wtU  soon  be  forthcomijig;  if  iSouth  Àmerican 


LAW  OF  LOCAL  AÛAPTt¥€  RAÛtATiON 

'            *            J     ^                '        j  w  (:,//,<,  ,ffo* 

nftfiJ  ff  i            pX^Mm               piy/mm             ^^fAim         '  pÀ^ift,     rti'tr'f»  k  J 
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\/^                    ^   y  Y  ■ 

Si^ki  jtttmtntHt                                                ftJ*  r*f>ttmtlHu»»ctm 

rkê  MypkfUOe  Um  IttMtrated  tn  tkê  Bvolmttam  «f  tk»  Eqmtdm  af  Morlh  Àmtrk*. 

In  llii-  Miii.-iMi''  .M<-  iit  l<  ii-<t  finir  criiiliin|<i>r.>r>  |>li)l.>  ni"  lii>r'..'M.  tlif  «^xtrunics  b«in|f 
reprcsetttpii  by  lh*s  foir'st in^  honsv  ll',p<>htjipii:y,  rtnd  lli<-  lit-lit-litnbi'd  Seohipparinn  ; 
Ihêcontrnl  form,  Protohippin.  ^ipp^irentl^ir  l<',itliMj;  lu  t.qum. 

This  tni«  Equut  line  separaUNl  off  from  olbor  buracs  as  far  back  m  tho  base  ot  tha 
Otlfoera*.  la  Ihis  |wno«l  «fda  tv«  dlsttoct  «OBlM>ponii7  pbyU  htm  alnadj  bMs  famit. 

rriationships  nro  o^tablished  for  th«86  Primates,  a  very  much  mooted 
prolilcm  will  be  solved. 

Amont;  tlie  Perissodactyla  thc  Titanothcres  (Osborn  -)  iiave  split  up 
intofour  phy  la,  one  of  whidi  (BaUeosyops)  diedout,  while  thethree  ramai- 
sing  phyla  jndepeodently  acqaired  rudimontary  horns  (TdmaMhe- 
rnm,  MamlweeraSt  DoUehorhinu»)  and  apparently  gave  lise  to  the  evo* 

•  Woimijut.  Op.  cit.,  Amer.  Jour.  Sci.  Vol.  XV,  1903,  pp.  409-411. 

*  nke  Four  Fhjfla  of  OUgocwe  TiUmothens.  Bull.  Amer.  Mas.  Nat.  HUt^  Vol. 
ZTl,  I90a,  pp.  91-109. 
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lution  of  the  four  pliyla  of  j?reat  Oligocène  titanothen  s.  Amonii  the 
Artiodiictyla  the  vnr^  MiMlc  F-'ocpiio  forms  still  require  oiut  idation.  but 
the  Camt'lidiT  havc  heoii  timed  liefinitely  into  the  (liminutiv(>  r|)per 
Eocene  (Uinta)  Ptotylapus  (Scott',  Wobtman*).  Two  distinct  phvia  of 
Oreodontidft  have  also  been  traced  back  in  the  Upper  Eocene  into  the 
gênera  Pndaf/tichœrus  and  IVotoreodoit  (Scott).  Among  the  enemiesof 
thèse  animais,  the  Canida'  havt-  bocn  traced  int^  tho  rjjpor  Eocene  gênera 
Ftodup]i<i'HHs  and  Uititari/on,  aiid  Marsh's  Middle  Koci'iic  Vrflpnvus  has 
aiso  proved  to  be  a  niember  of  tho  truc  Canida\  allhougb,  iUt  relation» 
ships  are  not  exactly  determined  (Wortman*  M attrew).  The  i$up|K)S€<i 
aocestry  (Wortman)  of  the  Felidic  in  the  Eocene  in  the  problematical 
gpiius  .VAuroDterium  bas  been  disproved  (Matthkw). 

Stili  undiscovei  ed  or  unrecognized  in  tho  Koci  ne  Itotli  of  America  and 
Eurasia  are  the  aiicestors  of  tlie  true  iihinocerotida.-  which  suddenly 
appear  in  the  Oligocène.  The  Basai  Eocene  ancestry  of  the  Bodentia  is 
still  satisfied  only  provisiooaUy  by  the  family  Mixodectidœ,  belonging  to 
thesomewhat  hypotlietical  Proglires  (Osborn-^);  the  teeth  seem  tobeap- 
proaching  those  nf  the  Kudents  but  knowlndgo  of  the  skeleton  is  neces- 
sary  to  détermine  wjiotlier  ibcy  may  not  after  al)  be  reniotely  related  to 
the  Lemurs  (order  Cheiromyoidea)  as  Copk  and  Woktuam  have  8Ug- 
gested.  WoaTMAM  is  strongly  of  the  opinion  that  the  Eocene  Primates 
(Notharctidu',  Anaptomorpbidse)  are  not  Lemuroidea,and  that  the  former 
family  are  distinctly  South  American;  this  aiso  requires  contii  nintion. 

Search  for  the  exact  relations  and  points  ot  connection  hctween  the 
CarQivor&  and  Crco<iouta,  iia.s  tlius  far  been  entirely  without  definite 
succeas;  in  other  worda,  the  true  Garni vora  seem  to  be  aa  aeparate  from 
the  CreiMionta  as  tlie  true  Porissodactyla  are  from  theCondylarthra. 

As  rcf^ards  tlii'  Artiodactyla,  asyet  very  little  is  known  of  the  Middio 
and  Lower  Eocene  stages,  amon?  which  it  is  especially  important  to  t"'<t 
the  truth  of  Scott's*  broad  generahzation  that  the  American  Artitxlactyla 
ahonid  ail  be  regarded  as  affiliated  to  the  Tylopo<la  as  a  stem  group  from 
which  not  only  the  Camelidœ  evolved  but  aIso  tho  other  distinetively 
American  Artiodactyls,  siicli  as  tlie  Oreodontida*,  and  that  even  the  tra- 
giiloid  foi  iiis  are  of  tylojxKlous  atfinity  and  merely  paralle!  or  analogous 
to  the  true  Tragulincs  of  Flurania.  Th<^re  is  no  doubt  that  such  an  adap- 
tire  radiation  from  a  Tylopod  stem  is  possible  and  that  there  is  conside- 

'  The  Stknodont  Arliodactyls  of  the  Uinta  Eticene.  Traus.  Wagucr  Free  last. 
Sci.  PhU.,      1899,  p.  tOO. 

«  Thf  Extinct  Camehd^r  BnW.  Amer.  Mus.  Nat  HIrt.,  Vol.  1,  1896,  pp.  98-142. 

*  BulL  Amer.  Mus.  NaU  ilist.,  XVI,  1902. 

*  THê  SOuÊadMi  ArthântiyUa  of  Ût»  UkOa  Bvemn.  TnuM.  Wag D«r  Frae  Ia«t; 
8ci.  PhU.,  Ti,  1899,  p.  100. 
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rable  actual  évidence  for  it  in  tlw  morphniogy  of  theskull  of  theso  various 
distinctively  American  Ârtiodactyls;  but  the  hypotkesis  is  such  a  t>old 
one  that  we  must  wait  for  more  material. 
The  chief  problem  of  ail,  which  îb  alao  the  problem  of  the  European 
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Un  the  Ivlt  id  illuBtrated  the  oldcr  inouoph;»'lolic  viow  h«id  as  rtfcentiy  as  181*8;  on  tbe 
right,  the  Dowcr  polvph.v lotie  VMW  dawlopàd  io  IMM  slMiwiBg  IbiM  diatlBet  eoalMBpo-» 
r»ry  lise»  of  Camelida. 

paliBODtologists,  is  the  source  and  origin  of  the  modem  Lower  Eooene 
fatinn  a  whoW,  namely,  the  Caniivora,  Perissodactyla,  Artiodactyla, 
Primates,  and  Kodeotia. 

AlOERICAir  OuGOOmiB  FAVSà». 

Our  Oligocène  (Lower  Oligocène  Infra-Tongrien,  Mlddle  Stampien, 
and  Upper  Aquitanien,of  Europe)  has  been  the  most  thorott^ly  ^plored 
of  any  of  the  periods,  oving  to  the  richness  of  ita  fossil  fauna. 
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The  chîef  geological  resuit  is  the  séparation  of  the  fluviatile  ot* 

channel  beds,  with  chiefly  lowland  or  bottom  fauua,  from  a  olian  or 
backwater  sedimonts.  rhit'tly  with  a  plains  and  cursorial  fauna.  Tlio  three 
subdivisions  origiiially  observcd  by  Haydeh  and  Leidy  arc  thus  divided  as 
follows  : 

L  Fluviatile  or  Cliaiincl  Beds.    II.  /Eolian  or  liackwater  Sédiments. 

Upper,  Protoceras  beds  Leptaucbenia  beds. 

Middle,  Metaroynodon  Imds  Oreodonbeds. 

Lower«  Titanotberium  beds. 

This  séparation  was  chiefly  brought  about  by  Mattii>:w'8  careful  ana- 
lysis  of  the  animais  coming  fi*om  thosr  rospertivo  beds.  the  former  (I)  in- 
cluding  lowland.  fore^st  and  rivei-ijottoni.  aiid  aquatic  animal«î.  the 
latter  (il)  the  animais  of  the  plains  aud  uplands.  The  John  Day  bt'ds  of 
Oregon  apparently  contain  an  overlapping  fauua  partly  équivalent  to the 
Upper  Oli^^oci  ûp  and  partly  to  the  Lower  Miocène. 

The  aiready  wcll  known  (< Oi'e,  Fii,HOi,)and  dose  zooffoncrraphical  rela- 
tionships  during  tlu'  Oli.iroccne  of  Nortli  Anicrica  and  Kuropo  are^treng- 
thened  by  the  discovery  ot  European  Anthracolhenidie,  Musteiidiu  (Bu- 
nedurtu*)  and  Erinaceidac  {Piraterix,MjmniMm^  In  America,  and  of  the 
Ameriean  Titanotheriidœ  in  Europe  ^  This  leaves  as  the  chief  families  in 
Europe  still  nnknown  in  America  the  Palaeotheriidœ,  Anoplotheriidse, 
TragulidîP. 

Our  faunal  kiiow iedge  lias  heeu  especially  euriched  by  the  discovery  and 
description  of  the  hitherto  unknown  microfauna  of  the  Titanotherium 
beds  (DouoLAsS  Mattiicw*),  which  Includes  anihaic,  CmtteteaAïke  forms, 

as  well  as  EriNfireus-Wkc  forms. 

Tho  mmn  phylonenetic  rcsults  are  tlf  follovrinK-  'l'he  Creodonta  have 
boL'ii  (iehiiit<'ly  traccd  to  their  cxtiuction  in  tlir  Hya-nodontidit  (Table  II). 
Among  the  Canida*  the  ancestral  line  ot  Cyan  t^l)HOLK8)  bas  almost  cer- 
tainly  been  recognized  in  this  periodin  thegenus  TmnoeuoH  (Wobtmax 
and  Ma  rriiEW*^)  (Fig.  6).  No  trace  of  Edentata  bas  been  found,  the  forms 
fonnerly  described  as  such  now  being  known  to  be  the  peculiar  Chalico- 

'  Mattiikw,  W.  D.  On  the  SkuU  of  liutuilurm.  Bull.  Amer.  Mus.  Nut.  Hist., 
XTi,  1903,  pp.  187<140. 

*  A  Fossil  Hedgehog  from  Uk  Juieriean  iXigomu.  Bail.  Amer.  Mus.  Nal  HULt 
Vol.  xu,  1908,  pp.  227-229. 

*  TowA.  Uéter  nette  WtrhelOUerruUmudem  Tertiar  (Estermch»  unâ  BMmefidw. 
Zoitschr.  d.  DeiUnt  li.  gcolo^.  Geo.,  Jahrg.  18W,  ppw  992-924. 

*  Fass  M^.n).m.  miHf  ÎUra-  Trans.  Amer.  Phil- -         n  s..  V<»I  xx.  lîWl .  p.  1-42. 

*  Tht  Fauna  ofthe  lilanotherimn  beds,  Bull.  Amer.  Mus.  NaL  Hist,  Vol.  xix, 
I90S,  pp.  197-226. 

*  BaU.  Amer.  Moi.  Mat  Hitt  Vol.  XII,  1809,  pp.  189-148. 
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thoriidfp.  prohalily  of  Pcrissoilnctyl  aftinities.  The  rhinocerows  havebcen 
traced  hack  m  the  Lower  Oligocène  to  animais  (Trigonias)  with  several 
indflon  as  irell  as  with  canine  teeth  (Omobn  S  LuoAe'). 

The  law  of  local  ad&ptive  radiation  with  its  polyphyletic  consequenceg 
httt  conipletoly  alterod  our  conception  of  several  Oligocène  funilics,  as 
followf^.  Th'^  ritanotheriida'  (OsiumN^)  broak  up  into  four  gênera»  which 
ovolve  iudepcudently  from  the  base  txj  thesummit  of  the  <  )liîiocono.  namely, 
Titanotheriiun, Megacerop.%  Symborodon,find  Broutothenum;  divergence 
18  indicatedby  doltchocephaly  andbrachyc(>phaly  as  wellas  by  otberchanic- 
ters  (Fig.  7).  Similarly  the  Equido^  break  up  into  fbur  and  possibiy  five 
distinct  cont»Miipnrnry  pliylii,  and  it  now  bi  ^îins  tn  appf^ar  probable  that 
the  line  giviug  rise  to  Equm,  separatcd  oti  fiom  th<'  other  horses  as 
carly  as  the  Lower  Oligocène  (Osborx,  (iiDLKv;  hig.  4).  The  Oreodon- 
tidip,  reprewnted  by  two  phyla  in  the  Upper  Eocene,  now  présent  three 
phyla,  namely.  Âgiiochœrm,  Oreodtm,  Lej^awkema  (Matthbw).  Hiree 
phyla  of  Caiiioli(l;e  are  also  nnîognized,  namely,  those  represented  by 
Pnnd>/!npt(s,  ^(H'broOwr'nnn.  ami  PscmloJdhh  Ar  v  rrHKW  Fijz. ')).  Simi- 
larly aniong  theFelid»',  the  Macha  rodont  division,  the  only  félines  i*e- 
presented  in  Ameiica  at  thia  time,  bi'eaks  up  into  the  stout-limbed  i/o- 
phphanevi  séries  ancestral  to  Ma^mrodus  and  Smilodon,  the  slender* 
limbed  2>îftû^',  and  a  third  séries  represented  by  Nimravus  (Fiu  G). 

Aniong  the  gaps  in  the  01iirocpn<«  are  tho  entire  absence  of  i'riniatt's. 
the  gênera  Laopithenis  aiul  McnvOienum,  formerly  assoi  iatt  »!  with  the 
Primates,  proviiig  to  be  siugularly  primitive  tritubercular  A i  tioiiactyls. 
An  important  problem  is  the  actnai  relationships  of  tbe  Artiodactyl  gênera 
Protoceras,  L('p(mien/x,HypertraguhUtiMàHypisodHS,whkh  according 
to  Soott's  theory  above  alluded  to,  represent  with  the  Oreodontitbi'  an 
independent  radiation  of  American  Artiodactyla  wholly  without  afiinity 
with  the  European  Tragulinc  s, 

ÏBB  MlOCBMB  FaUNA. 

In  our  Miocène,  équivalent  to  the  Langhien  (Orléanais^  Helvétien 

(Sansan.  Simorre).  and  Tortonien  (Grive  St.  Alban,  Bamboli)  stages  of 
Europe,  thi'  ninst  cxcoptinnal  progress  bas  hot^n  made  in  the  distinction 
of  the  geologiciil  aiui  taunal  zones.  Tc*n  years  ago  the  «accurate  geologieal 
observations  of  Uayubn  were  overlookcd,  and  it  was  believed  that  forma- 
tions équivalent  to  the  Middle  and  Lower  Miocène  of  Europe  were 

'  Tht  Extincl  Rhinoceroses.  Mom.  Amer.  Mus.  Nnt.  IliKt..  Vol.  1, 1898, pp.  75-1 G6. 

*  A  Netc  Hhinotrrofi,  Trigonias  Oshorni.  l'roc.  U.  S.  Nat.  Mus.  ZXiu,  No.  J207. 
»  buU.  Amer.  Mus.  Nat.  Hist.  XVI,  1902,  pp.  91-109. 

*  M AVTHaw*  JVwff I  JfiHNiimto  of  tAe  2Vrf iaiy  of  iViirtikMvfem  Colonufo.  Hem. 
Amer.  Miu.  K«t.  HIst,  Vol  I,  Pt  vi,  1901. 
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gparsely  if  at  ail  repreMOted.  Now  three  faunal  stagt^s  ar(>  clcarlv  reco- 

gnized  (Scon  '  \ÎATTriKw  *.  (îidi.ky  M,  naint  lv  :  Low-  r  dlosi  ltud  bods),  in 
which  thr  animais  are  Htill  si>urs.  ly  kiiowii,  Miikllf  (De-  p  liivor bods), in 
which  the  fauua  is  l)ecoDiiQg  muro  fuily  kuown,  Uppcr  ^Loup  Fork  beds), 


The  hypothetie«I  phylogeny  of  th«  CarniTon  illuBlraliag  enpcrially  tba  grcal  antiquity  of 
Bonw  nf  tho  modem  ^onora  ufdog!»,  auch  ai«  Cy«Hf  whirb  aepjirated  oll  froro  the  otber  Canidw  in 
tlx' b.iH>' r  r  rli.  (-i-n«  if  not  in  tbo  Eoronv.  Thix  tabla  iorliide<«  alm)  tlu'  Kiiropr.iii  (!,<i  oivora 

and  is  of  a  i«iupoi^ir^v  yaluo.  PalmoiUeU*,  «llbougha  CroodonliBaj  poMibljr  b«  reiat«d  to  th«  Felida». 

in  which  a  Tery  rich  fauna  is  now  fully  knowii.Each  of  thèse  division»  w 
distinguished  by  spécifie  sta^^es  in  the  évolution  of  the  honea,  rhinoce- 

roses,  camels,  oroodonts,  rodoiib*.  nnd  carnivores.  Thèse  chronological 
suocesvSionR  rl(  risTri  froin  geology  bave  already  yielded  very  important 
new  biological  results. 

*  Tht  MammaUa  <^ih«  Deep  River  BtS».  Twa.  Amer.  PhilOR.  8oc.,  xviii,  1805, 
pp.  55-185. 

•  Foês.  Mamm.  of  the  Tertiary,  etc.  M- 1-.  A  M  N.  ÎT  Vol.  I,  1901. 

'  2iew  or  lÀttie  Known  Mammals  frum  the  Mtocene.  Bull.  Amer.  Muti.  NaL  II  Ut., 
xz,  1904t  pp.  241. 
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Tlie  zoogeographical  relationships  with  Europe  bave  heeû  strengtli- 
OT\c(\  hy  tilt'  (iisfoviM'v  for  tho  first  time  of  Dinnn/on  (Mattiïew'),  of 
a  new  species  of  rliinoceros  (Teleixrrcis  hicornutus*  (hhoni).  c\(y^c\y  si- 
milar  to  the  Teieoceras  aui  elwneims  of  the  Lower  Miocène  of  France,  by 
tbe  récognition  of  new  Mustelià»  (Mra),  and  of  the  Castoridœ  (^i^ 
poiâês),  The  Proboacïdea,  now  known  to  bc  of  Afriean  origin,  are  not 
certainîy  found  in  the  lower  and  sparjîely  known  in  the  middle,  but  are 
fiillv  rcprosontcd  in  the  uîip'-T-  lictls.  In  the  middle  hr>\<  appnai"s  Maf^fofîon 
pnxiudus,  rather  derivahh'  lioni  thc FalœammtoUon  of  Africatlian  trom 
the  M.  angustidens  of  Fi  ance. 

Our  views  as  to  tbe  Miocène  climate  have  also  undergone  a  change,  owing 
to  the  r<'(  o;,Miition  that  most  of  tbese  depositsare  fluviatile  and  molian  ra- 
ther tliau  lacustrinc  (Matthkw,  Gidley^).  as  ovidciuo  of  a  dry  climate, 
marshy  plains,  and  drifting  >iands,  rather  than  of  the  moister  clintatic 
conditions  inferred  frou»  the  older  !akc  basjn  tlieory. 

Among  the  chief  pliylogcnetic  résulte  are  the  addition  of  at  loist  four 
kinds  of  Oinids  (  Fig.  6)  and  the  tracing  badc  of  the  Procyonido*  to  the 
Lower  Miocène  Phlaocyon  (Matthew^),  tending  to  unité  this  phylum 
more  ciosely  with  the  Canidie  Tlie  Mustelida*  are  now  represented  by 
Mustela  and  Lutra.  The  V'iven  uttU  aad  Ursidu'aro  still  wholly  uni*epre- 
scntcd  in  America  although  cvolving  contcmporaneousiy  in  Europe. 
Among  tbe  distinctiveky  American  Artiodactyls  the  Cerridœarenow  re- 
oorded  in  tîn  ^^ifIdle  Mioeene  (PtAsBOmeryx),  a  fact  however  still  reqni- 
ring  confirniatiou.  In  this  ronneotion  should  be  mentioned  the  discovery 
of  tiie  fui!  rharactefs  of  the  genus  Mrr>/ro(i>is  (Coswyx),  which  with  Bias- 
immryx  m  Un-  new  fauiily  Merycodoutidie  has  been  i*egarded  by  Mai*- 
THKW^  to  be  more  nearly  related  to  tbe  American  Antilocaprids  than  to 
the  Europcan  Cervida-,  although  its  deerlike  horns  certainîy  suggest 
Cervine  relationships  (Plate  VI).  The  ('amelidie  until  rereiitly  considered 
monophyletic  liave  been  shown  to  l)ein  amarkeddegree  polyphyletic",  the 
Lower  Oligocène  Faratyhpus  giving  rise  to  two  phyla,  one  of  which  in- 

'  A  SkuU  of  Jhnocyon  front  the  Miocène  of  Texas.  BulU  Amer.  Mus.  Nat  Hi«t, 
Vol.  ZTi,  1902,  pp.  129-186. 

•  NttB  IThmmm  AMnoeeraw».  Bull.  Amer.  Mob.  Nat  HI»t.,  Toi.  xs,  1904,  i»p.  807- 

32f) 

'  New  or  Little  Known  Mammal»  from  the  Miocène  of  South  Dakota.  Bull. 
Amer.  Mus.  Nat.  Hiat.,  VoL  xx,  1904,  pp.  241-260. 

•  Fou.  Mmm,  oflh»  Ttrtmy,  Hc  Mem.  A.  H.  K.  H.  Toi.  1, 190L 

"  A  CompkU  Meton  ofMâryeoAu.  Bail.  Aner.  Hos.  NM.  Htat,  ToL  xz,  1904, 

pp.  101-129. 

•  Notice  of  ttoo  Netc  OUgoctne  Cameis.  Bull.  Amer.  Mus.  Nat.  Hist,,  VoL  xvi, 
191»,  pp.  617<685. 
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dudes  the  «  giraffe  camel  »,  AWcamehts  (Matthkw',  which  présents  a 
remarkablo  analogy  in  tho  olongation  of  \U  neck  and  liinbs  witli  the  gi- 
ntfffN  nf  Africa;  similarly  Poëbrotheiium  splits  into  thm»  pli  via  (Kig.  5, 
MArrHBw).  Similarly  the  Oreodont,  and  Agrichœrine  pliyia  hav© 
disappearéd  wjth<mt  leaving  suooessora.  The  rival  cnraorial  Hyracodon- 
tidœ  and  aquatic  Amynodontidte  havîog  died  out,  tho  true  Rbinocero> 
tidft  (Fig.  3)  split  up  into  three  seriez*,  one  including  the  extromely 
long-skulled  and  long-limbed  types,  possibly  t  olatod  to  the  true  Acera- 
tkerinm  incisivum  of  Europe,  a  second  including  excessivcly  broad- 
skulled  types  (gcnera  Aphehps  and  Feraceras  Cope),  and  a  third  inclu- 
ding the  flhort-footed  (brachypodine)  types  (Teteoemajy  almost  cer^ 
tainly  of  European  origin.  The  Tapiridse  are  still  sparflely  known. 
Thf^  aberrant  rhalicotheriida'  terminate  in  an  Upper  Mioe<'ne  speries 
which  ni  aiiy  equals  in  sizo  the  Lower  Pliocène  Anci/lothetium  of  the 
Pikcrmi.  The  most  astonishing  discovery  among  tlie  Kodentia  is  that  of 
a  member  of  the  Mylagaulid»  with  a  very  large  hom  eore  on  the  front 
portion  of  the  skuU  (genm  Ceratogauîus  Matthew'). 

The  principal  work  still  tohcilone  in  our  Miocmc  is  tho  ("oUowing  :  to 
ascertain  more  fully  the  character  of  the  Lower  Miocène  fauna.  which  is 
still  unknown;  to  tix  tho  date  of  the  arrivai  of  the  earliest  Prohoscidea 
either  early  in  the  Middle  or  in  the  Lower  Miocène;  to  trace  the  anoestry 
of  the  typical  dogs;  to  ascertain  the  origin  of  the  Cervidœ,  which  will 
probably  prove  to  be  Asiatic,  as  well  as  the  origin  of  the  pecnliarly 
American  Antilocaprids. 

ThK  PLIDCBinB  Faitma. 

Equivalent  to  Mcssinicn  (Pikernii),  Plaisancien  (Casino),  Abtien  (JXom- 
sillon),  Sicilien  (Val  d'Arno  sup.). 

Our  limited  American  Pliocène  fauna  Still  stands  in  sad  oontrsat  to  the 
rieh  succession  of  Pliocène  mammals  of  Europe.  The  Palo  Duro  mammals 
which  CoPB  included  in  the  Pliocène  have  proved  to  be  Uppor  Miocono. 
Récent  geological  and  pala?ontological  work  (ninLEv')  shows  that  tlic  ouly 
true  Pliocène  formation  and  iocality  is  that  of  the  Blaneo  beds  of  Texas, 
75  feet  in  thickncss,  as  against  the  rich  sucitessive  Pliocène  séries  of  Eu- 
rope. Nor  are  any  species  of  Equtts  found  here,  as  Copb  supposed,  and  as 
mi^t  be  expected  from  tlio  présence  of  Equus  Œ.  stemnis)  in  the  Up- 
per Pliocène  of  Europe.  The  chief  faunal  distinctions  are  the  entire  dis^ 

'  Foss.  Mamm.  of  the  Tertiari/,  etc.  Mem.  A.  M.  N.  H.  Vol.  T.  pt.  Vî.  1001. 
'  A  Horned  Rodent.  Bull.  Amer.  Mus.  Nat.  Hist.,  Vol.  xvi,  1902,  pp.  291-H1(). 
•  The  Freshtcater  Tertiary  of  îîorth%etstern  Texas.  Bull.  Amer.  Mus.  Nat.  Hibt., 
Yot.  xix,  IMS,  pp.  ei7-«85. 
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appt^aranoc  of  the  Rbinooerotids  and  tbe  appeaimce  of  South  American 

Mammnis. 

The  zoogeograpliical  changes  are  wcli  kiiuwn  to  enttT  a  iiew  lehition 
by  the  invasion  of  the  South  American  Edentata,  oamcly,  Glyptodon, 
Mtgalmiyx,  Mplodon.  Among  thèse  a  new  Glyptodont,  Olyptatharium 
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teratnim  has  roccntly  iM-conic  known  (Osijokn'  )  IVom  a  noarly  coîupli'te 
carapace  and  partial  skelcton,  which  oxhibii.s  primitive attinities  with  the 
Eooene  types  of  Patagonia.  Among  the  Probcm^idea  the  8tegodont  stage 
appoars  in  the  so-called  Maaiod&n  mirificns  of  Lbidt,  indieating  a  late 
Fliocene  âge  for  the  Blanco  formatroii.  In  the  marine  Miocène  of  Japan 
(Iwasaki  and  Yoshiwara')  the  remarkahie  discovery  has  been  madeof  an 

*  Glyplotherium  texanum.  hull.  Amer.  Mus.  Nat.  Uit^t.,  xix,  1903,  pp.  491~1U4. 

*  Notu  on  a  JVÎm  FossU  Biimmal.  Jour.  Coll.  of  8ci.  Imp.  Udït.  TtDkjo»  Toi.  zri. 
An.  h,  1908. 
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anoniftloiM  skull  representing  a  new  fauiily  (DemostffUdoî  fàm,nov,) eh- 
ther  of  hypsodont  SireniA  or  of  Proboseidea,  and  HBmtAX*  bas  reeogni- 

zod  as  a  ^iniilar  foriii  occurring  on  the  ooest  of  Galifornia  the  genna 

Desnwstyluff  tii*st  notired  bv  ^î  \!îmh. 

Tho  phylogenetic  séries  is  ail  too  liniitcd,  tlie  liorsos  boing  sparscly  le- 
preseated  by  species  of  Neohipparion  (Gwi^y*)  and  a  doubtful  Pliohip- 
pus,  the  Camelidœ  by  FUauehema,  the  Dicotylidn  by  several  specîeit  of 
Flaij/ffomis,  tho  Carnivora  by  an  Aw^hû^fon  and  other  doubtful  spocies 
of  Canida\  The  collatéral  linos  of  Camoîidjïî,  so  far  as  we  know,  d»d  out, 
and  the  adaptivc  radiation  of  the  true  camels  begins. 

However,  no  généralisations  eau  as  y  et  be  niade  fnmi  this  scanty  fauua  ; 
we  are  confrontod  wîth  more  gaps  in  our  knowledf^  and  more  unsolved 
problemH  than  in  any  other  period.  Aniong  theso,  the  direct  ancestry  of 
the  Soiitli  \nu'î-iran  cameloids  /'Ancîtc/na)  as  as  of  tlif  ti-iir»  ranirls' 
(Camfbisj  shoiiid  bc  fnnnd.  We  al^M)  shoiild  find  Ihtp  tho  sta^Zfs  directly 
aucestral  to  the  horse  (  iù/ n  us),  bccause  it  now  appi^ars  certain  tliat  Mar8h's 
FUoh.ippU9  wftB  an  Upper  Miocène  and  not  a  Pliocène  animal,  and  waa, 
moreover,  apparently  on  a  nide  line  not  leading  directly  into  Equus 
(GiDi.KY.  Fig.  4).  Thus  not  only  is  the  Pliorcno  plains  fauna  i^parsely 
knowu  but  the  Pliocène  forest  fauna    wliolly  unkuown. 

Thk  Pi  kistockne  Fauna. 

failli  valent  to  (  1)  tlic  Pn  ;;IaciaI,  torost  Bedsof  Norfolk  (St.  Prn<^t,  Dur- 
fort.  Malhatiu.  Pf'vrollr.si.  (  J)  (îlacial.  (  Mid-Plojstocono.  Lower  Mid-PJeis^ 
tocene),  (3j  Postglacial  deposits  of  Northern  Europe  and  Asia. 

Here  again  American  pabeontolog}  is  br  bohind  that  of  Europe  as  to 
knowledge  of  the  chronological  ouccession  of  depoaita,  and  a  vaat  amount 
of  work  remains  to  be  donc  in  the  discrimination  of  geological  and  fau- 
nal  stages,  in  the  comparisnn  of  Kasteniand  Wc.vtcrn  rave  —  antUand  — 
deposits.  and  in  the  coordination  ot  the  lirst  appearanceof  mau  withtbat 
of  the  mammalian  succession. 

The  advent  of  the  true  Equt»  marks  the  base  of  our  Pleistocene,  as 
shown  in  tho  sand  de(K>sits  of  the  Western  plains  in  the  so  called  Enuus 
beds.  Tîio  geo^rraphical  disti  ilnition  and  roniarkablo  adaptive  variation 
of  the  Pleistocenc  iu)i  s(  s  lias  now  been  fully  worked  out  (Gii)I.ey  '),  pi*o- 
ving  lhat  there  are  teii  spceics  charactcristic  of  différent  localities,  and 
langing  in  «âze  from  E.  giganteua,  larger  than  any  modem  horse,  to  the 

'  Seimtee,  n.     Vol.      Oct.  81,  1908,  p.  714. 

•  A  New  Three-tofA  îinrsf'.  HiiII.  Amrr.  Mus.  Nat.  Hist..  Vol.  xix,  19o:j,  pp.  465-476, 
'  Tooth  Characters  ami  Révision  of  IM  Genua  Equus.  Bull.  Amer.  Mus.  Mat. 
Hint.,  Vol.  iv,  1901,  pp.  91-143. 
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^iminutive  B.  mMfezumee.  But  nowhere  in  North  America  hâve  homes 
been  found  contetnporancous  with  man. 

Twn  rhiof  advancos  liavebeon  made,  fii^t,  tlio  (listiiictioii  nf  plains  and 
rivf'i ,  froiu  forest  fauuas;  second,  tbe  exploration  of  two  very  remarkable 
cave  tleposits. 

The  Western  plains  faunaof  the  Equus  beds  orLower  Pleistooene  (Mat- 
TOEvr*)  contains  among  the  GarniTora,  Oanis,  Dmœyon,  FéUs;  among 

the  Rodentia,  Fiber,  Arvieota,  Cynomys,  Tliomoinys,  Castoroides;  among 
the  EdcntaUi.  Mylodon;  ainonfr  the  Peris*?0(ia('t\ b  tlirer  spt»cio<;  nf 
Equus;  anioug  the  Artiodact  via.  two  sperios  of  the  Dicotylida-:  onc  spe- 
cies  of  the  Camelidie,  aud  two  of  the  Antilocaprida;  (Çap  ùmeryx,  a  uew 
fonot  Mattrbw),  and  AniUoeapra;  among  the  ProbiMcidea,  ^epkas  eo- 
lumbi,  A  similar  plains  fauna  is  that  of  Sjlver  Lake,  Oregon,  which  in- 
cludes  aiso  two  aquatic  animais.  Cdxtor  und  Lutra.  At  Wa>>htiickna  I 
Washington,  is  found  a  forest  fauna  which  includes  in  addition  tocaniels 
and  horses,  a  badger,  Taxidea,  three  species  of  -Feiw,  two  of  Alces,  one 
of  the  Ameriean  deer,  Gvrtoirus,  and  oiieof  the  gmtC^Mmiiûff^^ 

Our  knowledge  of  the  Western  cave  fauna  bas  been  enriched  espeeially 
by  the  discoveries  nf  Sinclaib*  in  California,  in  the  Potter  Cn-ck  Cave, 
probably  of  late  Pleistoccn  ea^e.  This  includes  an  oxtpMnHy  rich  sericf^ 
chiefiy  of  the  itjountain  and  forest  type.  Of  fifty  two  speciet;.  twenty-one 
are  extinct,  including  a  new  membcr  of  the  Ovinaî  in  the  genus  Eucera" 
fkerium*  (Sinclair).  With  thèse  animais  are  associated  niics  possibly  of 
hunian  engin.  In  the  East,  the  Port  Kt  iuKxly  Cave,  also  treated  by 
C'OPE,  bas  heen  exhaustively  investigated  by  Mercer*,  and  shown  to  con- 
tain  fifty  species  of  inamnials.  including  chiefiy  fore<^t  types,  amonp: 
which  are  the  Masiodon  atnericaniis,  a  tapir,  and  two  species  of  Equus 
Again  no  human  remalns  hâve  been  found. 

As  regards  phylogeny,  the  horses  are  evidently  polyphyletie;  but  we 
havc  not  as  yet  worked  out  tho  distinction  between  possible  représenta- 
tives of  the  horses,  asses,  and  zébras.  The  Probns(  idea  have  been  clcarly 
distinguishcd  (Pouug,  Lvca»,  Osborm^)  into  four  great  types  Mastodon 

*  List  of  the  Plmlocene  Fauna  from  Majf  Sjpiingi.  Nebr.  BiilL  Amer.  Mua.  Nftt. 
WKlLy  Vol.  XTi,  1902,  pp.  317-322. 

'  The  Exphratitm  ôf  the  Potier  Cmk  Cave,  UoIt.  Calif.  Pobl.  Amer.  Arehnol.  à 
ElhiL,  Vol.  2,  Ko.  1,  11)04. 

>  Ewxratherium,  Univ.  Gatif.  Publ.  Bull.  Dept.  Ged.,  Vol.  S,  No.  20»  1901 
pp.  411-418. 

«  The  Bme  Gave  at  Port  Kèittieày.  Jour.  Acad.  Nat  Sci.  Fhibi.,  Vol.  xi,  Pt.  2, 

18W. 

"  Evolution  of  the  Proboêddm  in  North  America.  Sdence,  N.  S.  xYii,  Feb.  18, 

1903,  p.  249. 
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omcrtoemfw  in  the  Eastern  and  Middie  States;  El^has  primigeniua  in 
the  North,  practical  identiral  with  the  north  Asiatic  Mammoth:  Elrphas 
eolumbi  rhirfly  in  the  Middh:  States  but  nlso  in  tho  Southern,  niul  Ek- 
phas  imperaior  m  tlie  Soutlï  aiid  ranging  north  to  the  Middie  States; 
thèse  species  reprcsent  profoundly  différent  types  bothini)kullandtooth 
structare,  (Pl.  XII'XIV)  Elephas  eohmH  t»  analogonstotlie  Et^plkasemH- 
q i( IIS  type  oïEuropQ;  the  Etephas  imjmator  is  rathcr  analogous  to  the 
E.  nin-i di o n (tlif!  ùf  V.urnpe.  It  is  altogether  prol[>al)l<'  tiiat  thèse  species 
evolvcd  in  Kiirasmaud  arrived  fully  fnrnied  in  America.  Naturally  their 
geograpliical  ranges  overlap;  but  E.  imperator  is  never  found  in  the  ex- 
trême North,  nor  E.  primgmnm  m  the  extrême  South. 

In  conrUi^^ion.  the  great  prohlcni  of  ail  is  tho  timc  of  arrivai  of  nan 
amidst  th*'  IMcistoronr»  fauna.  Tliis  is  of  such  paramount  impor- 

tnnrc  that  we  miist  prépare  for  it  bv  detinitHy  dotermining  the  chro- 
nological  stages  ot  luwcr  niauinmliau  suca'ssioii.  At  présent  luan  appears 
to  be  a  late  arrivai,  but  personally  I  have  a  strong  presentment  that  hu- 
man  remains  will  be  found  in  an  earlier  Pleiatooene  stage  than  ia  gene- 
rally  supposed. 

CHIEF  CENTRES  OF  ADAPTIVE  RADIATION  OF  THE  ORDERS 

OF  MAHMALS 

1.  —  JlHAMSK;  UAniATiMN   O'VRTLY   HvHiilitniCM  ). 

MOiNOTRKMATA  ^^ily)KiUn'tirul,  i.  c.  fossil  iornis  iioi  yi't  nvognized.; 
MAIISIinAUA  (TklCONODONTA). 

FLAiCBlITALiA  (IksBCTIVOBA  PhIMITIVAt  =  TrITUBUOULATA.) 

II.  —  MAR^l'inAI.  HADIATfON,   L  PPKK  CRKTACKdOS  AND  TKHTIARY. 

Auatralia  leliii  f  nuire Ant  if-  M;  i   n  i  Sotifh  America.  (Jnly  oin'  fainily 
(U1DELPUÏID.E)  (MTtaiiily  kuown  in  .Nurlh  America  and  Kuraaia. 

lil.  —  FIBST  OR  LOWBft  PLACBKTAL  RADIATION,  UPPRR  CRSTAONlirS  AXD  LOWRR 
TSRTiAllV  ^  HRSECrTHBRIA  Osbora.) 

North  America  (diier  centre),  Europe,  Afrira  (Crrodomta),  probably 

extendiiiff  aiso  to  South  .\merica. 

a.  Orderx  Certitinli/  Herw/nized. 
«!HPftW)NTA,  8iir\ iviiip^  1i»  J.ower  Olipuviie. 
TiLUiDoxTiA.  Miildlf  Kocnic  (iiossihiy  related  Ui  Hodentia). 
T<fi.MuuoNTA,  (ti-ulialily  n  lated  tu  £u£NTata  Guaviuuada. 
Cokdtlarthra,  surviving  to  Middie  Eocene. 
AMBLTroDA,  »       «  Uppcr  Eocene. 
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bw  Onhrx  not  cn  tninhj  knnwn  in  Boêtil  EoeeiM  iut  froèMff 
beioHgi^  ta  thù  raditUion, 

iNsnrrivoiu,  gtvlng  rise  to  modem  iMsicnvottA. 

Lkmi'koidka. 

RoDBXTiA,  Not  yet  cerlainiy  known  earlier  Uian  Middle  £ocene. 

IV.  —  Sboqkd  or  Highkr  placbxtal  radiation  (;:=  CKKKunuitu  Osbom),  Middlb 
EocBNB  Asn>  Tbrtiaiiv. 

Â.  Uiiet  centres  Sorûi  Ainerua  and  Eurasiii,  iiiigraiing  lo  Africa  and 
South  Amerina. 

n.  Uniers  denred  fmm  fiisi  phnrntal  radiation, 

Edbntxta  friMii  RiKliiiti'ui  I il  (North  America  ODiy). 
I.NShxTiYOKA  from  Radiatiou  I  and  lU. 

RODENTIA. 

b.  Orders  ckaractet  tUic  of*ecoHd  piaeenlal  t  adiaiùm, 

CHRIROPTBnA. 

OAnNMvoKA  (Fis-^iPKnix  ntid  I'i\mpeoia>. 
Primates,  A>iTHK<>i>uii>i-:A,  |»uii6ibly  froui  Radiation  lU. 
Pehissodactïla,  Lower  Eooeue. 
AimoDACTTU,  Middle  Eocene. 

c.  Centre»  of  origin  unknoipn. 

NftMAUTHR  v  or  KrFODiiDiTiA  (Lower  Oligoceiie  of  Fraiioe,  Aiepro- 

innnis  Fiilidl). 

Ti  Ml  i,n»KNTATA  ^Kifst  a|)]M.'arin^  iu  Lower  Oligocène  of  France, 
Pabeoi  ifcteiopus  Pilhol). 

B.  Chief  centre  Africa,  migrating  in  iippor  oligocène  (^knia),  Lower 
Mioeene  (Phobomudba),  and  Pltooene  (Htraooioba)  to  Europe, 
(M  Asia  (HmooiPKA).  Alao  to  North  and  South  Amoica  (Piio- 

BOSaOBA). 

SiRKNiA,  Mid(il«>  and  Upper  Eooene. 

PnoBoscîDKA.  Middle  Ewene. 
Hyhacoidra,  l'pper  Eocene. 
Arsi.noithkiui  M. 
BAarnnHa'ii. 
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C.  Qiief  oenlre  South  Aflierici. 

a.  A  utoclhomu*  orders. 

LlTdfTKRNA. 
TOXUOOKTIA. 

TTloniraïA. 

AsTRAmmBIA. 
PTWIiniltBIlA. 

b.  Auloclkamu  or  tkriwd  orden,  m  pari. 

EoKtTATA,  Suborden  :  Lomcata  (Gltptodomtia  and  Dasvmda)» 

RlLOSA  (GlIAVMUlADA,  TAKuaHAIkA,  VuMILIKQUA). 

Thus  the  (lop;r6e  of  zoologicftl  kinship  of  the  continents  may  be  exprès» 

sed  as  follows  : 

1.  Close  kinship  of  North  America,  Asii  and  Europe  (—  Holarc- 

tica),  Imving  ail  pre-Mio<  <'ru^  Ohdkrs  in  common  and  8epani<- 
ted  only  hy  the  indepi'iuicut  ruUiatioii  of  certain  tamilies. 

2.  Separatiou  of  Africa  as  a  prc-Miocene  centime  of  at  Icast  thrce 

orders  not  found  in  Holtrctica. 

3.  Strong  sepai-ation  of  South  America  from  tbe  Eocene  nntil  tbe 

Pliocène.  Affiliation  with  Australia. 


M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  C.  Cbvk. 


DIE  VERTIKALE  TrERBR£ITON&  DES  HARIIIEN  PLANKTONS 

Von  Prof.  Caul  CHU« 

(Leijttif). 

Meine  Herren! 

Gi>statten  Sie,  da88  icb  Ihnen  Uber  eiuige  Untersuchungen  berichte, 
die  vir  wftbrend  der  Fahrtder  «  Valdivia  •  nach  MOglieUceit  zu  fttrdern 

bestrebt  wai-cn.  Sie  betreffen  die  Fi  age  naeli  der  Tiefenverbreitung  des 

marinen  Planktons:  »'in*'  Fi  agc.  wclche  voraussichtiich  noch  fûrlangere 
Zeit  eine  wichtigc  B<'tfltigung  niannor  Expeditionen  und  rjnzrlnrr  For- 
Mcher,  die  in  der  glûckiichea  Lage  »ind,  Uber  die  nôtigen  Hilfsmittet  zu 
VI»  cosQR.  isT.  zotii».  1904.  s 
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verfûgen,  abgoben  wird.  Wir  habçn  denn  auch  wShrcnd  der  Fakrt  dcr 
«Vaidivia»  besonderen  Wert  dantttf  gelogt,  durch  /ahireiche  Schliew* 

notzfaniic  jcnr  f'rki  nntnisso  zu  vertiefen,  welçhe  durch  die  «  Challeuger 
Expeiliti  n  antrr  I  nfint  wurdt  n.  denon  Alox.  Agassiz seine  Aufnierksam- 
keit  zuw(>iui('tH  uiid  <iie  sj>atei*liin  durch  die  Untersuchungen  von  IV 
LL'MBO,  Chi'n,  Fowlbr,  vof  alleui  aber  durch  die  Planktou-Expedition 
HiBN8EN*8  gef&rdert  wurden.  FQr  aile  dièse  Untei'siichuiigen  ist  die  Ver- 
wendung  von  Schliessnetzen  die  Voranssetzung.  Sie  durclifischeD  in 
veiliknlor  Uichtung  eine  bestinimto  Wnssorsflulr  imd  sind  dorîirt  oinsre- 
richtet.  (iaxs  sie  hei  deui  Aufwinden  geHchlosscii  wt  iden  uiul  keine  \'' r- 
mengUDg  mit  dcm  in  obeiilAch lichen  Schichten  enthaitencu  Materiul 
gestatten.  Da  wir  bis  jetst  nicht  in  der  Lage  Mnd,  eine  bestiminte  Wamer^ 
aftttle  in  horizontaler  Richtung  zu  durcbtischen  (es  h.itte  dies  allerdiugs 
den  Vorteil  far  sich.  dass  wir  utoxsp  Stinken  durchfischen  und  ein 
entsprochond  reirlies  Quantum  an  OrgauisiiH'ii  tTh+niten  kOnnten).  so  sind 
wir  einstweiicn  noch  auf  vertikai  tischcnde  Schliessnetze  augewiesen. 
Das  auf  der  Fahrt  der  <  Vaidivia  »  vei*wendete  Schliessuetz.  weicbe»  Sie 
hier  vor  sich  Heben,  iRt  denrrt  eingerichtet,  daw  es  eînerseits  Wasser- 
silulen  von  belicbiger  Hôhe,  und  zwar  solche,  welche  zwischen  20  und 
fi<)(Mn.  srhwaiik  'Ti  Itirchrischf^n  kann,  und  dass  andei*ei*seit»^  nm'-b  d'^m 
SchliesHcu  das  I  !<  ivniLroi  aton  k|pin'^tr'rOrganismen,z.  li. der  Diatomeen, 
ausgeschloss*.'U  ist.  SVir  iiabeu  dièses  N<'tz  auf  mehr  als  100 Schliessuetz- 
zOgen  angewendet  und  sind  im  Verlaufe  der  Expédition  dazn  flberge- 
gangen,  Serien  von  Schliessnetzfangen  an  einer  und  deiselben  Stellc 
anszufObren,  welclif  iibcr  die  Sdiichtun.i;  der  f h-Kanisiiieii  fin  b('soiid<'i*s 
anschaulirhes  Bihl  iictVi-ten.  \h'v  Inlialt  tast  jedi'ii  Zuges  wurd»'  v(»n  (l**n 
TeUaehmern  der  Expédition  sotort  nach  dem  Heraufkonimen  mikros- 
kopisch  geprOft,  bevor  man  ihn  Icooservierte.  Ich  glaube  wohl  Tersichern 
zu  kOnnen,  dass  bis  jetzt  noeh  niemals  fthnlîcb  senipolOs  varfahien 
wurde  und  dass  die  scharfe  Kritik,  welche  wir  au  den  einzelnen  ZQgcn 
ausUbton,  zugleich  ;inrh  fiTu  (  iarantie  fOr  das  tadello-e  Funkiionieren 
des  Netzes  abgab.  Wir  gcwamu  n  denn  auch  bah!  eine  derartige  Fehung 
in  der  Bcurteiiung  der  einzelnen  FAnge,  dass  wir  aus  dem  Erhaltun^- 
zustand  des  gewonnenen  Materiales  schon  an  Bord  unsHnigeallgemeine 
Vorsteilungen  flber  die  Tlefenverbreitnng  des  Planktons  zu  machen 
veniiochtcn. 

KiiK'  wcs.  ntliche  Ergftnzung  der  gewonnenen  Anschauungen  wuidf* 
freilich  durch  die  Verwertung  unserer  grossen  oft'enen  Vertiltalnetze  be- 
dingt  Stufenfftnge,  die  wir  mit  ibnen  an  eio  und  derselben  Stelle  ver- 
anstaltefen  (die  quantitati?en  Planktonnetze  worden  im  Allgeuieinen  bis 

*200  m.,  die  grossen  Vertikalnetze  in  weit  bedeutendere  Tiefen  versenkt> 
b<>kriiftigt('n  im  All^n»meinen  die  durch  die  Schliessnotze  ir^wonnenen 
Vorjjtellungen.  Dabei  lieferten  gerade  dièse  offenen  Netze  eine  wahre 
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Ueberfalle  bemerkeuswerter  grC^serer  Tiefenformeu,  welchc  bei  ihrer 
JTIOchtigkeit  den  kieinen  und  zudem  ein  beschrftnkteit  Âreal  durch* 
fischendon  Schliesmetsen  entgehen. 

Es-  wird  lantr"  7A\.  dnucrn.  bis  unsere  P'undo  von  den  cinzdnon  Ho- 
arboitern  pingeliunil  gesiclitet  und  geprûft  worden  sind.  Ich  uhk  litr  mich 
dabei*  auch  darauf  bescbrankcn,  die  allgcmeineu  Gesichtspunktc  iu  den 
Yordergrund  xu  stellen  und  sie  ab  und  zu  dnrch  die  Angaben  venchie- 
dener  Bearbeiterunscres  Materialeszu  illiuttneren,  weh  lie  mir  in  aussitr* 
ordentlich  zuvorkominender  Weise  zum  Zw«cke  dièses  Vortrages  sur 
Verfttgaog  gestellt  wuiden. 

Ea  liegt  in  der  Natur  der  Sftehe,  dat»  wir  bei  Untenmdiungen,  wetelie 
die  Verbreitung  von  Organismen  in  unbelichteten  Tiefen  b^reffen,  ku- 

nftchst  unsero  Aufnierksamkeit  auf  jene  Fornien  zu  ricliten  baben,  die 
unter  dem  Kinfluss  (|ps  Soniienlichtes  zu  assimilioren  iinstaude  sind  und 
douigomass  aus  anorgnnisclien  Bcstandtoilon  ihren  hnh  aufbauon.  VVic 
weit  rcicht  das  assimiiierende  pflanziiche  Planktou  in  tiefere  Wassor- 
achicliten  herab,  liefert  es  genttgende  Urnahrung  fut*  die  Vertreter  des 
Tiefen planktons,  existieren  in  den  kalten,  nnlieUditeten  Tiefen  eharakte- 
ristiscin  FormoTi  von  fnvimmendon  Organismcn  und  sind  dièse  zahireich 
penng,  uni  der  Hodenl a!»  Nahrung  m  dienenV  Dios  alN^sind  Fra- 
gen,  welclie  ««iner  Ivliirung  bedurften  und  teilwt'ise  duich  die  Kaiirt  der 
«  Valdivia  »  anch  eineaasreicbendeKIftrungfanden.  Unaerveretorbener 
Frennd,  Prof.  Sohiupbb,  lernte  bald  die  nedeutung  des  SdiUessnetzes 
scbâtzen  und  ging  vor  allem  im  antarktisehen  Meor.  wo  tins  eine  fast 
einmonatliche  Fahrt  nnter  relativ  gilnstijron  \  erhaltnisseii  \i\\\\is  der 
Treibeisgrenze  beschieden  war,  zu  »iy.steuiatiîschen  Untersuchungen  ùber 
die  Tiefenverbreitung  des  pHanzIichen  Planlttona  Qber.  Da  zudem  in  den 
kalten  Wasserachieliten  die  Verhftltnnse  insofern  vcrcinfacht  sind,  als 
auffâilige  Temperatui-sprùnge  zwischen  dem  Obertlficben-  und  Tiefen- 
"Wasser  nifht  vorkonimen,  sù  mag  an  die  Diatomeenflora  des  antarkti- 
ëchen  MeereîS  augt'kiiU(>fl  wei  den.  Die  «  Challenger  Expédition  »  liaite 
bereits  darauf  hingawiesen,  dass  hier  eine  nicht  minder  ûppige  Wuche- 
rang  von  Diatomeen  Platz  greift.  als  in  den  arktisclien  Meeren.  Wie  tnir 
Prof.  Va.mioeppbn  auf  Gnmd  seiner  Beobachtungen  wAhi ml  der  Sttd- 
Polar-Expedition  mitteilt,  so  beginnen  die  Diatomeen  zu  Antang  des  sûd- 
licben  PYtihjahrs,  aiso  iin  November,  reicblirher  m  wuchern.  ïm  Laufe 
des  Dezembcr  bis  in  den  Februar  liinein  hndet  die  Hauptentwickiung 
statt;  gegen  Ende  April  beginnen  sie  abzunehmen  und  schlieRslich  zu 
verachwlnden.  VVilhrend  der  Fahrl  der  «  Valdivia  »  im  antarktisehen 
Meer  (Ende  November  bis  Ende  Dezember)  batte  offenhar  die  Massen- 
enlwicklung  der  Diatomeen  bereits  ojneresTtzt  und  irali  hftufisr  jenor 
^bon  von  der  o  Challenger  Expédition  »  envithnten  \  erfarbung  des 
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tungen,  ja  sogar,  wir  wir  spfltorliin  noch  betonen  wcrdon,  um  Arten, 
welche  auch  in  den  noidiscUen  kaltenStronigebieten  verbreitetsind.  Am 
hAufigsten  tritt  nach  den  Bestimmungen  von  Prof.  Karstem  Chœioceras 
ci-ioi}hUim  Castr.,  Shizosoienia  semispina,  inmms  UHd  fionstige  JBftûo- 
MfaMia-ArCea,  weiterhin  ThalaasMknx  atiiardiea,  Synedru  ^paàuktia 
Schimp.  und  Nitzadûa  serrata  auf.  Als  Nebenbestandteile  gesellen  sich 
ihnen  2  neue  Arten  von  (hrethron,  Dadyliosolf»  nnfftrdir^on  nntl  Fi'n- 
ffilaria  nnUnrfirfi,  oft  aiiplî  mit  7.n  den  herrsc  Ik u  l  oi  iiH'n  g(M-ecli- 
net  werdc'U  kuuucii,  liiiizu.  Oliiieaut'  soustige  auLarktische  Diatoniecn 
einzogehen^sei  erwflhnt,  dass  die  assimilierenden  Flagellateii  im  kalten 
sQdlidien  Wawer  zui-Qcktreten.  Imiuerhin  fand  sich  ein  neucs  Peridi' 
nium,  P.  nntnrrfintm  Schimp.,  in  jodem  Fange  so  iTgolmîlssig.  dass  es 
eine  fier  Ijesten  Leitfornicii  des  antai'ktischen  Planktons  darstellt. 

Was  niHi  die  durch  zahireiche  Schliessnetzfànge  ermittelte  Tiefenver- 
breitung  dicser  herrschenden  Planlctonformen  anbelaugt,  so  ist  ea  uns 
zuiiftchst  aufgelalieo,  dass  die  oberfiftchlichsten  Sehichten  —  namentlich 
in  der  Nfthe  der  Eiskante  des  antarktiscben  Kontinentes  —  den  Diato- 
meen  offeniiar nngfinstigo  Retlingiingen  darbieten.  HfliifiL'  ist  das Plasma 
kontrahiert  und  zeigeii  die  Chromatophoren  ein«'  Oruppierung.  welche 
als  Wirkung  ungûnstiger  Bedingungen  auch  ktinstlich  hervorgerufen 
werden  kann.  Erst  von  40  m.  ab  stellen  sich  normale  Verhftltnisse  ein, 
indem  anch  gleichzeitig  die  Masse  der  Arten  zunimmt.  Ob  nun.  wie  ich 
verinute,  d(M-  Kinfîus.<  des  Sohmelzwa^îsers  der  Eisliorîîe  und  d(  Tn'ih- 
eises  sich  in  dicser  Weise  gdtoud  niacht.  niQsiien  weitere  Bcobachtungen 
lebi  en.  Die  Masse  der  Diatonieeu  staut  sicb  in  einer  relativ  flachcn 
Scbichte  zwîschen  40  und  80  m.  Hefe  an.  Von  hier  an  findel  eine  plfttz- 
lîche  starke  Abnahme  atatt,  sodass  unterhalb  200  bis  hOchstens  400  m. 
Tiefe  die  a^similierende  Végétation  ftusserst  dtUui  gesatist.  In  gpôsserer 
Tiefo  ausgofûhrt»'  Schliessnetzztt^^e  fftrdern  nur  noch  leere  Sfhalcn  m 
Tagc.  \vol»«'i  l's  sich  crgiebt.  dass  die  zartt  ji  Ski  li'ttf  von  Chœtvœras,  die 
ja  deii  llauptbestaiidteil  des  ObertlacheupiaiikioDs  abgeben,  eben  so  voU- 
stftndig  aufgelflst  werden,  wie  diejenigen  Ton  Oorethron  *,  Bei  600  bis 
700  m.  Tiefe  feblen  leere  Skelette  der  genannten  Arten  sebon  toII- 
stîlndig. 

Es  vcrdn  ut  iiun  besondei-s  hcrvorgehoben  zu  werden.  dass  sich  zu  die- 
scr  Diatonieeu- Végétation,  welche  in  gemâssigten  und  tropischen  Meeren 
auch  tatsSchlich  bis  in  die  oberflftcblichsten  Sehichten  hinaufreicht, 

^  Nvr  die  mit  relativ  maditigeD  Zellwànden  ausgestattetea  Formen  der  obcren  Etage 
erweÎBCn  sich  aU  widtTstamlbfiihtp.  Prof.  Karstkn  fand  s.  B.  ihirch  I>»'M)nder8  dickc 
Schalen  aaagezeicbnete  Vhxtoceras-hTX/cn  (z.  B.  CKaitooeras  radtculum  Castr.)  ia 
OrundpiobeD  âus  A60a  m.  (8t  147)  anveiindert  wieder. 
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«Ine  das  intensive  Licht  mHdende  f  Schattenflora  »  hinzugeBellt  Sie  setst 
mch  hauptfiflchUch  ans  sablreichen  Arten  der  Gattuagen  CtminodiaeM 

und  Asteromphalm  zusammon,  zii  donpn  sich  jn  don  warmon  Mopresge- 
tiotoii  nofh  die  Vertreler  der  Oattun^f  PlanJd»nieUft  und  der  schon  von 
frUUeien  fclxpeditionen  als  Tiefenfonii  nachgewiesenen  Âlgcngattung 
Habuphma  binzugesellen.  Im  tropischen  Indischen  Océan  reicht  die 
genannte  Schattenflota  von  80  m.  bis  zu  etwa  350  m.,  iin  aiitarktischen 
Moer  setzt  sic  sich  2war  iiicht  so  scliarf  gogen  dio  oImmsîo  Etage  ab, 
herrscht  aber  doch  von  etwa  K)  bis  200  m.  Tii^fo  dorart  vor,  dass  sic  dio 
Leitformon  fUr  die  genannte  zweitr  Ktage  abgiebt.  VivL  IvAiuiTK»,  welcher 
unscre  antarktiwhen  Diatomeen  eingehend  prûfte,  macht  micb  damuf 
«nfinerksara,  daw  die  Vertreter  der  oberea  Etage  Qber  daa  ganze  von  der 
«  Valdivia  »  durchfahrene  (rebietund  voraussichtiich  auch  ilbor  die  ganze 
antarktischp  IÎ('«îion  aloichmAssig  und  'Miiforiiiif?  vfrhnitct  siud,  im  Ge- 
gensatz  zu  dem  ptiauzlichen  Tiefenpiankton,  wt  ichfs  nahezu  bei  jedem 
Schliessnetzzug  oin  gewisses  Lokalkolorit  aufweist.  Hiei*  tritt  die  Gat- 
tung  Cosdnodiaeus  in  nicbt  weniger  als  80  Arten  anf,  von  denen  die 
Hillfto  uocb  unbeschriebon  ist.  Dazn  gosellt  sich  die  Gattiing  Asterom- 
phnlus  in  7  Arton  (dariintcr  5  neiic)  unii  rli*^  Gattiing  Actinot  i/clns  in 
Arten  (daruntci-  4  nvnv).  Ich  mochte  vermuti  n  da^is  die  gleichma^Hige 
circumpolare  Verbreitung  der  in  der  oberen  Ltagi'  vorkommcuden  Dia- 
tomeen durcb  die  stftndigen  scbweren  Weststftmie  und  den  gewaltigen 
ISeegang  bedingt  wird.  dess(>n  Wirkungsicb  nidit  mebr  in  der  unteren 
Etage  geUf-nd  in  u-lir  mul  dir  Aushilfhing  vnn  Lokalflorru  liopOTTîtigt. 

Die  t^ntci-suchiingt'ii  iiiisers  verstorbenen  t'reundes  Sihimpkk  dnrftcn 
gerade  am  dem  Grunde  besondereu  Wert  beansprucUeu,  weil  sie  um  ttber 
die  nnterc  Grense  pflanslicben  Lebens  im  Meere  Aufîicbltifisgegcben  ba- 
ben.  Allerdings  sind  eînige  Peridineen  auch  nocb  in  tieferen  Scbicbten 
vollstandig  lebenskrftftig  vertreten;  aber  es  handelt  sicb  hierbei  um  For- 
inen,  welcho  dfr  ChroiTiatnplinren  t'iitl)''l>r<'n  und  d*'!n<."'niilss  nicht  assi- 
miiicren.  Da  im  Aligemeineu  unterhalb  tjixi  m.  uur  noch  leere  Scbalon- 
reste  von  assimilierenden  Organismcn  gefuuden  werden,  so  kouzeutriert 
sich  das  pflanslicbe  Leben  anf  einc  relativ  flache  oceanische  Scbichte. 

IMe  Scbalenrestc  st'lh'ît,  welche  in  gi-ôssere  Tiefen  iiicdei-sinken,  be- 
stehen  denn  nwh  h  lui  îs.lchlich  ati^dcn  ftwas  widei'standsffthigeren  Ver- 
tretern  der  .sogLuaniiteii  Seliattentiora.  Untei-sucht  man  daber  eine 
Grundprobe  aus  den  grossen  Tiefen  desantarktischen  Meeres.sospiegelt 
sie  dorchans  nicht  daa  pflanElicbe  Leben  an  der  Oberflftcbe  wieder.  Es 
fehien  die  in  der  obersten  Etage  dominierenden  Formen  nabezu  voll- 
«tftndig,  die  Rhizosolenien  sind  oit  niir  noch  mit  ilm  n  spjtzen  EnHcn  er- 
halten,  Synedra  und  Tlialassiothrix  tvvtru  li;luH<,'<'r  aul.  und  die  Ilawjjt- 
ma$se  dos  Diatomecnschlickes  wird  aus  den  Schuk  jjresti'ii  der  6cliatteu- 
flonu  nftmlicb  OaseinodUeut  und  Âsteromphaîus,  gebildet 
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Auf  das  pflaiuliche  Leben  i.st  das  tierische  angcwiesen.  Trotzdem  sich 
das  prstpro  an  der  McoresoberHfiche  auf  fiiif  iclativ  dûnnr  Scliicliti'  h» - 
«cliraiikt.  so  reiclit  es  (loch  aii8,einor  eigenartigen  tienschen  Lehowclt  das 
Da.sein  zu  fristen.  An  der  Haud  uiiserer  Untcrsuchungen,  welelie  ja  iii  die- 
Kr  Hlnsicht  im  wesentlichen  mit  frOho^  BefandMi  ttbereinstiiniiieat 
vird  man  schwerlich  fernerhin  noch  in  Abredeatellen  kOnnen,  dass  die  ge- 
sammten  Wassonnasson  in  vortikalem  Sinno  bis  zum  Meeresboden  TOI»  Ol> 
paiiiKinen  flurchsctzt  wonlon.  Zwci  SchlicssnetzzUge,  von  (l'-non  wir  'Î'-ti 
einen  ini  aniarktisclien.den  anderen  im  Indischcn  Me^i'zwischcn  440ul)is 
5000  m.  ausfûhrton,  cathielten  lebeude  Radiolarien  und  Criistaceen.  Vuu 
letxteren  aei  ans  dem  indischen  Sehlieesnetznig  ein  grogner  blutroter  De- 
kapode  erwRhnt,  welclier  der  Gattung  Hymenodora  angehôren  dût-fte 
und  durch  Ktark  Hlckgebildete  Ansen  ausf;ozoichnet  war.  Wonii  in  dcr 
genannten  Tiefe  durcli  einon  KUn  kliclion  Zufull  oin  soaiisolinlicher  blin- 
der Cruster  erbeutet  wurdi*,  so  deulet  di«*t5er  eiue  t  und  darauf  liin,  dass 
hier  innDcrhin  «in  genUgendes  KAbrmaterial  an  flottierenden  Organis- 
men  vorhanden  soin  niuss,  uni  ihm  die  Existenz  su  ermSglIchen.  Daa 
(Quantum  an  l'  iicnden  planktonischen  Formen  nimmt  zn,  je  naher  der 
(  )l)'M  t1;t(  hc  (lie  '/a\)H'  ausgefuhi't  worden,  wobei  indo^îspn  nichtaussor  Acht 
geliiîvsi'ii  werdcn  tlarf,  dass  das  tierisclio  Plaiiktou  zwisclien  200— 40(»  m. 
sowobl  was  Ai'ten,a)s  aucb  Individuenzahi  anbelangt,  am  reichhaltigsten 
veitreten  ist.  Es  scheint  aiso»  dass  direkt  unterhalb  der  Végétations- 
grenze  des  pflanziichon  Planktons  die  Ernfthrungsbedingungen  fQr  das 
tiensrhp  sich  am  pftnstigstcrt  irnvtMlton. 

Auf  «lie  nlhnahlicbe  Al)iiiilmif'  an  (^Uiantum  gegen  dieTiefo  hai>on  schon 
irtihcre  Erlaiii  ungen  hingfwiesen  und  spcziell  bat  Brandt'  an  der  Hand 
dei'  Ergebnisse  der  Plankton-Expedition  die  Armut  der  tieferen  Wasser- 
schichten  an  lebondou  Formen  quantitativ  zu  erl&utem  versucht  Naefa 
un'ïcrcn  Kr^cbiiissen,  di<*  freilich  noch  eincr  rechnerischen  Darlegung 
bedUrfen,  macht  es  durrhaus  don  Eindruck  aK  o)»  unt-  ibnlh  st'fim.  eine 
zicmlich  plôtzliche  Abnabme  an  schwiinniondm  tiensclicii  jb  ormen  statt- 
fibide.  Um  dièse  Verhflitnisse  wenigstens  an  eiuem  Beispiel  klarzulegen, 
soseiauf  die  quantitative  Verbreitung  der  Ostracodes  in  einer  Série  von 
Schliessnetzzttgen  hingewiesen,  die  wir  im  Indischcn  Océan  an  cincrund 
derseiben  Stellc  bis  KUX)  m.  Tiefe  ausfuhrten.  Zum  Vcrgicich  môgon  dann 
noch  2  benachbarte  SchliessnetzzOge  ans  gros^cr  Ticfc  hcrangezogen 
werdcn.  VYie  mir  Prof.  MCller,  der  Bearbeiter  uuserer  Ostracoden.  mit- 
teilt,  80  fanden  sicb  im  Inbalt  eines  Schliessnetmiges  ans  4200/4880  m. 
zwei  unbestimmbare  .lugend formen  von  Halocyj^den.  Ëin  Zug  aus 
2600/2900  m.  ergab  ein  £xemi»lar  einer  neuen  Art  von  ArehùiMekoÊeku 

'  Bbanut,  K.  Ueber  die  HcMiessneUfangt  der  Piankion-Expedition.  Vcrh.  Ge«.  d. 
Natt,  Bd.  2,  p.  164,  1896. 
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1(K)0/8(X)  111. 
800/600  m. 


10  IndiTiduen,  7  Arten 


Was  DHii  die  Zttge  an  derselben  Stetle  anbelangt,  m  ergab  die  Unter- 

suchung  folgendt'S  Résultat: 
1600/14OU  m.  1  $  a.  sp. 

1  Cf ,  1  9  (Jonchoecui  ii.  sp. 

1  unbest.  juv.  4  Individuen,  2  Arten 

2  unltost.  juv.  2  Individuen 

1  cf  1  1  9  Conrhoerin  enfin  Lubb.  (~  Claiisii)  G.  O.  Sars  ■ 

2  9  Conchoecia  ele(/ans  8ars  (=  (fraciUs  Cls.) 

1  cf  »  1  9  Oomhoecia  n,  sp. 

2  9  Com^toeeia  n.  sp. 

1  Ç,  1  juv.  ClMtcAcMeta  n.  sp. 

1  unbe.st.  juv.  11  ladividuen,  5  Arten 

600/400  ui.  2  juv.  Conchoecia  (Uiphnoifîcfi  Ch. 

1  juv.  Condmcia  imOrimta  Brady      armata  Cls.) 
1  9  (7.  «Mrte  Lbb. 
1  9  C  spifdfera  Ck 
1  cf  C  ehgans  Sai's 
1  juv.  C.  cmuUtta  Mllr. 

1  rf  C.  n.  sp. 

2  unbe.st.  juv. 
400/200  m.  2  cf  Ontchœeia  tnagnaOïL 

7  9,  2  cf  6'.  r;M?-<a  Lbb. 

1  9.  1  cf  ^-  ^p'niifeni  Cls. 

2  cf ,  2  9  C.  t/^^o«^«  Cls. 

1  cf.  -  9     ekgans  Sai-s  {=.gracUis  Cl.) 
7  9, 4  cf  C.  foîuNdofo  Milr. 

:5  9 ,  3  cf  C'.  procera  Mllr. 

2  cf  C.  spiitirnstris  Cls. 

1  juv.  Halocypris  in/lata  Dana  (=  concha  Cis.J 

1  9  Archiconchoeciu  strtata  Mllr. 

2  9*  1  (f  CmlMtfeaa  n.  sp. 

81  unbest.  juv,  127  Individuen.  11  Arten 

1  jiiv.  Courhfn  eki  atUuUica  Lubb.  (=  AgaasizU  Mllr.) 

2  cf  C.  nuigna  Cls. 
1  9,  1  cf  ('.  oiiaw^aCIs. 
n  9,  4     (7.  «vtoiuiate  Mllr. 
9  Indiv.  C,  procera  Mllr. 
l      C.  spinirostris  Cls. 
1  cf  C.  acHininata  Cls;. 

1  cf  V.  GiesbicdUU  [n. n.  fûr  C.  ohlotiga  Mllr.) 

1  9  ^-  0'  ^P- 

2  9  ^fvAtômeftoaeta  8<riato  MUr. 

82  unbest  juv.  123  Individuen,  10  Arten 


200/20  m. 
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Es  liegt  non  in  der  Natnr  der  Sache,  dass  die  quantit.ttiv<  Abnahme 
nach  grôssercn  Tiofen  wesentlich  durch  die  immor  spilrliclier  fliessende 
Quelle  an  Nahrung  beoinfluast  wird.  Jenen  tieiisrhcn  Oipanissmon, 
welchc  zwischen  200uud40(>  m.  sich  in  besonders  reicher  Zahi  aiistauen, 
fitefaen  pflaozliehe  Organiuuen  zur  Vei-fttgung,  welche  nor  wenig  zer- 
setztM  Plasma  aufweisen.  Unterhalb  600  m.  haben  wir  ftussefst  selten 
eine  Diatomfn  nachzuwpispn  vnrmoclit.  clic  Spurcn  von  Plasma  enthielt. 
AHordin^'s  litsst  es  sich  nicht  in  Abrede  stollon,  dfiss  vielleicht  noch  die 
organische  Gruudsubstaoz  der  Schalen  bis  in  grosse  Tiefen  erbalteu 
bleibt  Afiden  n&re  ea  kanm  m  erklAren,  dtas  Badiolarien,  die  «ir  noch 
aïs  Bewohner  der  grossen  Tiefen  von  9000  m.  ab  werden  kénnen  lernen, 
ihren  Leib  mit  Diatomecnschalen  vollpfropfen.  Was  nun  die  in  grôsfteren 
Tiefen  von  etwaTiOO  m.  al)  IchoîKl^^n  OrciTiismen  anhelangt,  s<>  sind  sieim 
wesentlichen  aut  ti(  l  isclic  Kost  angown  sen.  I)ie  Radiolaricn  und  di»'  un- 
ermûdlich  nach  Nahrung  st5bcrnden  Copepoden  und  Ostracoden  diirften 
fricb  voi*wtegend  von  den  in  die  Tiefe  «inkenden  abgestorbenen  Leibern 
der  in  hôhcren  Etagen  angestauten  lierischen  Or^anisinen  nfthren.  Sie 
fallni  ihrorscits  wifdcrden  raubi'riscli  If-bcTidcn  'ricfsiM'formon  zur  Beute. 
I)a  sclilicsslich  ailes,  was  in  luittieren  Tiefen  seine  Lebensarbcit  verrich- 
tet,  zu  Grund  geht  und  hinabsinkt,  so  liefert  es  auch  seinei'seits  cine 
Nabrungsquelle  fflr  Charakterforroen  der  grOssten  Tiefen  und  ftlr  die 
auf  dem  Boden  angesiedelte  Grundfauna.  Vis  liegt  auf  der  Hand,  dass 
von  Etappe  zu  Etappe  die  Nahrungsquclle  spftriicher  fliesst  und  dadurch 
die  ob^'iHM-wiihntf^  Armut  an  Lebéwespn  in  sîrôsseren  Tiefon  bcdingt.  Ob 
sich  QbtT  deni  Ikxien  ein*'  halbpelagisclie  Fauna  anstaut,  int  noch  nicht 
sicher  erwiesen,  wenn  auch  cinigc  Wahrnehmungen  dieser  Auffassung 
gûnstig  erscheinon  \ 

Vjni  dUrfte  vielleicht  angezeigt  sein,  die  hier  gegebenen  Andeutungen 
dmrh  f'tiiiirc  spozielln  Beispielo  zu  illustriorcn.  welcb»^  wir  den  Radiola- 
rirn  und  Copepoden  cntlehnen.  VVasdie  liadiolaricii  und  zwar  speziell 
die  fur  das  Lebeu  in  der  Tiefiice  bedeutuugsvoil.?n  Tripyleen  anbelangt, 
so  wetst  HXcRPJi'bei  seiner  Besprechnngdcr  vertikalen  Verbreitung  anf 
ein^  bemerkenswerte  Unterschicde  zwischen  Oberftichen-  und  Tiefen- 
formen  hin.  Die  in  obertlachlichen  Schichton  bis  zu  etwa  400  m.  Tiefe 
lehcndcn  l'ornien  setzen  sich  aus  Aulmphfiri<leiK  Saffosphilridt  n,  kleinen 
Challongeriden  uud  kleinen  Couchariden  zus^uninen.  Ks  handeit  sich 
hierbei  im  Allgemeinen  um  Formen  von  geringur  GrOsse,diedui'cb  einen 

*  Ein  SchlicwnetolkDf  wm  dem  •adliehce  Indiscben  Oee«&  ans  8800/2700  m,  (Sta- 
tion 173.  Tiefe  3765  m.)  eottil«lt  nadi  Ângabe  too  Dr.  Snon,  Bupaetidden.  welche 

Utoralfii  Forincii  illirioln. 

*  V.  IlÀcKSB.  Btncht  iibtr  die  Jnpyiem-Atusbeute  der  deulschm  Tiefsee-Eg^ptditUm, 
la  :  Verh.  Ù.  Zool.  Qesellflchaft,  p.  188«  1804. 
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zarten  WeichkOrper  ausgezeiehnet  sind  und  hftufig  auch  einen  reich  ent- 
wickelten  Besatz  von  Schwebcstacheln  aufweison.  Ihnen  rpihon  sich  dcr- 
bere  Formen  an,  wekhe  die  Schichten  von  400  bis  1000  rcsp.  iâCM)  m.  be- 
vOlkern.  Es  bandclt  sicb  bei  ihnea  hauptsachlich  mn  Aulacanthiden 
(Aidogra^lns,  AJoloeerM,  Aulot^paÛiia  etc.),  um  Vêrtreter  der  reizTollen 
Gattong  QasiMêa,  um  grosso  Tugcaroren  und  um  Cœlodendrum  furca- 
iissrminiK  nouo  Zwivi  hnnform  zwisclicii  Cœlodpndndrn  und  Ovlo- 
graphiden,  namlich  OtAecninus  wapit icornu-i,  gxht  m  dem  antarktischen 
Gebict  eiûê  Leitloim  (ûr  di»;  genannte  inittlere  Schichte  ab.  Dicgr&jsten 
Tiefen  von  1600^6000  m.  sind  durch  einige  hochspexUlinerte  Arten  cha> 
rakterisicrt,  untor  denen  speziell  ChaUengenaNaresnxOià  Vertroter  dor 
Gattungeo  Oonehopsiê,  Foreupinia,  Foro^^eàhis  hcrvorgehoben  werden 
soUen. 

Was  nun  die  in  mittleren  und  grossen  i'icffn  lebenden  liadiolarien  anbe- 
langt,  80  xeiebnen  aie  sich  dnrch  rdativaiuehnlicbe  GrOatte,  dnrch  derbe, 
<k>r  Schwobestacheln  meiia  cntbebrendeScbalen  und  durch  einen  wobler- 

haltenon  mit  Phapodrllrn  niid  Diat/imorn  vollfrcpfropfton  Wfirhkf^rpornus. 

OflFenbar  stehen  di  '  f  'îiterschiedo  im  Hahitus  zwischen  Ohci  riaclit  u- 
and  Tiefonformen  mu  (i<  ii  Anpassungen  au  die  verscbiodenon  Existenz- 
bedingungen  im  Einklang.  oàa  «arme  Oberflftchenwaawr  besitit  eine 
geringere  innei'e  Reibnng  und  Dicbte  aïs  das  kalte  Tiefeii«Bss<>r.  Daher 
kann  es  nicbt  ûb(n  rasclim,  wenn  die  Schwebevorrichtungen  in  Gestalt 
von  vorstehendcn  Stacliein,  weU'h*'  R'  iltnngswiderstAnde  schaffen,  bei 
den  Obei'flâchcutoi'men  rcichlicher  tMiuvkkclt  sind  als  bei  dcn  Tiefen- 
formon.  Was  die  geringere  Grteae  der  OberflAchenformeu  anbelangt, 
atebt  aie  wiederum  im  Einklang  mit  den  Exiatencbedingiuigen.  Yer- 
grOssern  wir  einen  annfthernd  kugeligen  K^rper,  wie  ihn  z.  B.  einige 
Concbariden  aiifwfison,  um  das  Doppelte.  «io  warhst  dnr  îulialt  im  Cubus, 
die  Obi'iHûche  un  Quadrat.  &s  liegt  aiso  aul  der  liand,  duss  bei  den  klei- 
nen  in  Warmwa&serschichten  leblenden  Arten  die  Oberflâche  gûnstiger 
entwickelt  ist  aïs  bei  den  gnxsen  Tiefenformen.  Die  Oberflflcbe  aeliaift 
nun  ihrerseits  wiederum  Reibungswiderstânde,  «elcbe  in  den  vrArnir^i  on 
Wnssorschif'bten  mit  geringerer  innercr  Reibung  ausgiebiger  entwickelt 
sind,  als  bei  den  im  kalt^  n  TiefenwaKser  entbalt*»nen  Formen. 

Was  nun  die  Copfpaden  betritft,  solâsstsicb  nacb  dem  mirzugegan- 
genen  Bericbt  von  Stbitbr  vorlAofig  nur  «cbwer  eine  scharfe  Schicbtung 
iii  v(  rtikale  Zonen  durcbfûhren,  Viele  auch  in  der  Nflhe  der  Oberfliiche 
lebende  Arten  steigeu  l>is  zii  di'r  Ticfe  von  18ô0  m.  herah.  linmerhin 
schHnen  manrho  riattuii^'eii.  so  vor  Allrin  Spitmmlmnts  nud  Coiiifa,  echte 
Tiefeulormen  zu  sein,  welche  Ireilich  in  den  Kaltwasser-Gebieten  weit 
b5her  hinaufreicben  als  in  den  warmen  Zonen.  Henrorgeboben  aei  nur» 
dass  wir  in  eincm  indischen  Schlies^snetzzug  zwischen  îiOOO  und  4600  m 
ein  lebendes  Weibcben  von  EwkireUa  ventaia  vorfanden. 
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Die  hishcr  gegobfnen  Mittrilungen  drAngen  die  Fragc  auf.  nb  os  mf^g^- 
lich  ist,  cine  Anzahl  von  \'(^i'tikalzouen  m  untersrhpidfn,  welche  durch 
charaktcristische  Furineit  ausgczeicbDct  sitid.  I)as.s  jedenfalls  cine  Zone, 
QftiDlich  die  oberflftclilicbste,  sich  scharf  von  den  tieferen  Wassemhicb- 
ten  àbbobt,  geht  nicht  nur  ans  allen  oceAnograpbischon,  sondcrn  auch 
nu<  rl'  ii  biologischen  Untorsucbungeu  dor  Xcuzcit  h<>rvor.  Sic  t-rhalt 
Wivv.  Signatur  diirch  das  Auftreten  assiniilicrt  iider  iiiatoiiK  oii  uud  Pp- 
ridineeu.  i>ass  diese  sich  wieder  in  zwei  Etagen  gliedcrn,  dereu  oberste 
durch  die  Hauptinasse  des  assimilierenden  Planktons,  dereu  unterste 
durch  die  sogenaniite  Scbattenflora  cbarakterisiert  ist,  wurde  bereita 
obrn  horvorîînboben.  In  den  kaltiM»  (Jebieten  dUrften  wir  die  Mflcbtig- 
keit  dieser  Scniclito  zii  otwa  L'(H>m  veransrhlagen.  wflbrrnd  in  den  Warni- 
wassergebieten  die  unU  rste  Grenze  etwas  tiefer  zu  liegen  scheint  uiid 
gelogcntlich  mit  der  sogenannten  SprungNcbichte,  d.  b.  jeuer  Schichte, 
in  welcher  eine  ziemlich  rapide  TemperaturabnahmegegeB  die  Tiefench 
goltond  niacht,  zusammeufilllt. 

Unti'i'halb  dioscr  ohorfli'lclilichen,  eine  relativ  dflnne  Srhalo  darstHlen- 
den  Scbicbte  staut  sich  die  Ilauptmasse  des  tieriscben  Plaiiktons  zwi- 
«chen  200  bis  400  m.  an.  £^  ist  iuimerhin  fraglich,  ob  wir  dièse  Zone  in 
einen  seharfeo  Oegensata  zu  den  oberflilcbliehsten  Sehichten  zu  setsen 
berechtîgt  rind.  In  ihr  ist  das  Liebt  bereits  so  stark  geschwAcbt,  da^^s  sie 
Fonnen  zum  Aufentbalt  diont,  welche  die  intensive  Bi  liditunird*'!- nbor- 
flaciio  nicbt  vertragen  und  nur  bci  Nacbt  nndielotztcroautstoifîtMi,  wih- 
rend  sie  andererseits  die  erste  Etappe  aut  deiu  KUckzug  von  d*  r  Ober- 
flftchefttrjene  pelagischen  Organîsmen  abgiebt»  welche  die  hohc  gom- 
mei  liche  Oberflftchenteuiperatui'  nicbt  vertragen. 

Derartige  jahresz«'itliche  Wanderungen  in  vertikalein  Sinne,  wie  sie 
von  niir  zuei-st  ini  Mittelnieer  nacbgewiesen  wurden*.  erschweren  umso 
mehr  eine  schaife  Scheidung  in  vertikale  Schicbten,  als  Obei-diichenfor- 
men  in  sehr  betrftehtlicbe  Tiefen  hinabznsinken  vermOgen.  Um  nur  ein 
Beispiel  anzufttbren,  so  fanden  wir  in  zwei  ScbliessnetzzUgen  swiscben 
]vm  bis  KXK)  m.  unter  dem  J2.  Grad  fsiidlicli  voni  Tap  dev  gut^n  Hoft- 
nung)  zahh'eiche  Exeniplare  der  Sdljxi  fusifurmis.  I  nsère  Kenntnisse 
Uber  die  vertikalen  Wanderungen  der  (Jberfl&chenformen  sind  freilich, 
insoweit  der  freie  Océan  in  Betraeht  komoit,  aoeh  recfat  IQckenbaft,  doch 
d^tet  jetzt  schon  eine  Reihe  von  Erfabrungen,  die  wir  vor  alleni  durch 
die  Anwendung  der  Vertikalnetze  machten,  darauf  hin,  dass  sio  vnn  zabl- 
reichen  Arten  vollzosT^n  w^nlt  n.  Allerdings  dttrften  sie  weniger  an  die 
Ae^jualorial-KegiuiK'u  auknupteu,  in  denen  das  ganze  Jahr  hindurch  eine 
gleicbmiissig  hobe  Temperatur  der  OberUflche  sich  geltend  niacht,  als 

'  (  ncN,  C.  Die  peUigische  Tierwit  in  grfisseren  MeeretUeflm  «wi  ftre  JtofdbMWjew 
A»  étr  Oberfiachenf/mna,  BibL  Zool.  Caawl,  Bd.  1,  1887. 
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an  die  gemftssigten  Zonen  mit  sinnfilDigereii  jahraneitlichen  Tcmpcra- 
turditferenzen.  Unt«'f  in  grO-^sprc  T!''fpu  einwandonulon  Ohortlft- 
cheoformcn  scheint  ciii  Tfil  anch  in  dw  Tidc  ^nschlcchtlioli  t^itigzu  soin, 
wahrend  auderc  Artcii  iiur  im  Lai  veuzustaud  die  kalteu  uiibelichteten 
RegioneD  bevôlkein.  Eîn  besonders  atifffllliges  Beispiel  hierfûr  hat  fn 
neuerer  Zeit  WoLTKRw  K  '  kennen  gclchrt,  indem  er  nachwies.  dass  die 
Larven  drr  Vffr'Jn.  also  einer  Art,  die  wio  kaiun  t'inc  andorc  an  das  Le. 
bon  auf  dcr  nhertiat  lK»  angepasst  ist,  in  die  Tiofc  nit'd«'i>inkt'n  ■'. 

Wenn  wir  davon  ab.selien,  dass  jencn  Tiefenloruion,  die  unter  noniia- 
len  VerhAltoissan  nicM  au  die  Oberfiaclie  aafsteigen^  sieh  eine  superfi- 
zîello  Lebowolt  bciincngt,  M>  dûrfen  wir  ander  Hand  unsorer  Erfahrun- 
gon  mit  dm  Vortikainotzrn  dio  oborste  Grenzo  des  Tiefenplanktons  auf 
T(MI  l)is  800  m.  anNt'tziMi.  Oh  es  nnn  an^ezei^t  ist,  die  Fauna,  wclrln'  m 
diesen  kalten  unbelichtoion  iiegiunen  dauerud  i^ich  aufh&lt,'  uochniais  in 
mehrere  Etagon  zu  glieiicrn,  mttSMD  apitere  EMkhningen  lebi-en.  Die 
einzelnen  Keobiuîhter  wei-den,  je  nach  dem  aie  auf  die  eine  oder  auf  die 
andere  charaktori>;tiscbe  Gruppe  von  Organismen  vorwiogond  Wert  le- 
violloicht  gr-ncifît  soin,  zwei  odor  auch  mehr  Ktagon  nntrihalh s()() m. 
an/.unohmen.  FUr  oiïio  Zweiteiluiig  spricht  der  L'uistaud,  Uass  in  grôs- 
aereuTiefen  (von  ungcfahr  2000  m.  ab)  Organismen  auftreten  und  bis  zum 
Gruode  aich  oachweisen  lamen,  welche  in  oberen  Schichten  fehlen. 

Weiterhiii  niilssen  wir  hei  (>inem  Versuche,  daa  Tief(>nplankton  nach 
soinor  vortikal^ii  Vct-bn-itiing  in  Zenon  zn  gliodorn,  der  'rnt^^aclu'  Hcch- 
nung  tragon,  dass  m  arkti.sclicn  uiid  autarktischcn  (iebictcn  die  Kurve 
der  Tiefenverbreitung  erheblich  nacb  der  Obertiacho  aujîbiegt.  IIablker 
betont  dienes  Verhalten  fûrdie  Tiefen-Radiolarien,  deren  obère  Verbrei- 
tungiiigrenzo  in  den  geniflssigten  und  warniou  Crebieton  boi  400  m.,  in  der 
antarktisclien  Région  dagegen  bei  200— MO  m.  liogt.  Vm  ein  woitores 
Beispiel  anzufuhren.  so  sei  erwîlhnt,  dass  wir  nach  den  Mitteiluugen  von 
Steuer  unter  doni  42.  sudliclien  Breitengradc  mit  dein  Schliensnetz  zwi- 
achen  1600  und  1000  m.  Hne  Ânzahl  typischer  antarktischer  Copepoden 
{Rlùncahinns  fjrandis  und  Heterorhabdus  aM5/nw?«»)  orbeutetcn,  wolcbe 
die  ((  Bf'lgica  n  viel  sadlicher.  unter  dem  70.  Grade,  nahe  der  Oberflaclie 
fisciite.  Auch  wir  beg^neten  den  Jugendformen  der  geuanuteu  Arten 

*  WobTBBBOK,  R  Utbtr  dw  JSmlwidamng  der  VdMa  mit  tmtr  tn  êer  TUf9  vof 

kommenden  Larve.  Zool.  Jahrb.  Jena,  Suppl.  VH.  1904. 

*  Fûr  PhymUa  môcbte  ich  eine  àhnlicbe  Eiitwicklungsweimi  vprniuten.  Bis  jetzt 
kenoen  wir  ao  ihreo  Genitaltraubcn  nur  die  mânnlicbcD  GoQophur«'u,  nicht  aber 
die  weiblicheii.  Es  lat  mSglteh,  dans  die  ganzen  Genitaltnmben  sich  lonlâsen  und  daaa 
ers-t  nrirh  dmi  Ntpdfrsinkcn  in  dioTiofp  die  Eier  in  jcncn  groKsen  Me«tiiwiiilf  n  lu  ran- 
reifea,  welcbe  am  £ode  dcr  Zwcige  sitzeo.  An  den  xabllosen  PbyMlieii,  die  ich  im 
Laafe  étt  Zalt  âQf  ihre  Ckadileditnwlklltiiiaae  bin  prOfte,  babe  Ich  nlemâli  «eibliclie 
Kdnieilen  mebmireiaeD  fennocht. 
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etwa  unter  dem  60.  Breitengrado  zwischen  100  und  200  m.  Tiof(>.  Das- 
selbe  gilt  nach  den  Mitteilungen  von  Prof.  MCUiSB  fûr  eino  Anzahl  Os- 
tracodoD  aus  dcr  Gattung  (Jonchoecia. 

Da  die  TAmperatarnnterachiede  swiseben  OberfiAcheQ-  und  Tiefeo- 
waaser  in  den  kalten  Stromgebieten  mit  ifarer  didiothermen  Schichtung 
fiich  nui*  um  wenige  Grade  bcwcgen,  so  kann  es  nicht  ftberraschen,  dass 
manche  ])olîi»)>^«-hc  Formen  gefren  din  zunt'hmpnde  Belichtung  unoiiip- 
tiiidlich  sind  und  bis  zur  Obertiiiche  aufsteigen.  Es  handelt  sich  danu 
um  Organismen,  welche  in  beiden  polaren  Gebieten  aucli  die  obertiach- 
lichen,  etwa  150  m.  mftchtigen  Sehichten  in  identisehen  Formen  bevdU 
kern.  aber  In  den  gemflsâigten  und  tropisehen  R^onen  sich  als  Tiefen- 
bewohner  erwetseo. 

Das  Vorkommen  derartiger  pelagischer  bipolarer  Arten  ist  unbe- 
atreitbar,  wenn  auch  erst  fttr  wenige,  so  f&r  Sa^iiUa  hamaia,  der  Beweia 
erbracht  wurdo,  dass  sie  în  gerafissigten  und  tropisehen  Gebieten  als  Be- 
8tandteil<'  des  Tiefenpianktons  auftreten Bei  der  genaueren  Sichtung 
unserer  Fànge  wird  sich  dioser  NachwtMs  noch  fûr  einr  ^rossnrn  Anzahl 
von  Formen  fûhren  lassen.  Sosei  z.  B.  erwahnt,  dass  nach  den  Angaben 
v<m  Habckbr  eine  typischeantarkUsche  Radiolarie,  die  namentlich  in  der 
Nfthe  des  Treibeiftes  auftrat,  nftmlich  Auto^paUtis  pinus,  ganz  unvermit- 
teltin  einem  Schlicssiu  t//iig  swlachen  1500  und  1650  m.  in  der  NShe 
von  Gibraltar  gefunden  wunle. 

Was  nun  derartige  bipolare  Fonn<Mi  aiilx-lantît,  so  inuss  fiir  dio  IMato- 
meen  erst  noch  der  Nach weis  gefiihrt  \v(»rden,  ob  unter  duu  17  Arten, 
welche  nach  der  Mitteilung  von  Karstbm  sowohl  im  nordiscben,  wie  im 
sûdlichen  Plaukton  vcrbrcitet  sind,  sich  typische  bipolaro  Formen,  d.  b. 
solche,  die  in  don  zwiiïchengelegenen  Gebieten  an  der  Oberfl.'lche  fehien, 
vorfinden.  l'nttM- (ion  Tripvlcpn  sind  nach  Uaf.ckrr  mchv^ro  r'Canno- 
sphsera  antardica,  Auloscciia  ierticUlus,  Sagenoscena  inuinyenanu)  als 
bipolar  zu  betrachten.  Nach  meinen  Wahmehmungen  kommt  unter  den 
Siphonophoren  die  Leitform  der  arktischen  Gewflsser,  nflmiich  D^pk^fe» 
arcHea,  auch  im  hohen  Sdden  an  der  Obei*flftche  vor.  Unter  den  Cope- 
poden  sollon  nach  (iiEHimncHT'  6  Arten  bipolar  verbroitet  sein.  Hierbei 
ist  iudcsscii  zu  hfTûcksichtigeii,  dass  mit  Aiisnahnic  des  Pm/rforalanns 
pygnuem  die  aulgefuhrten  Art»'n  auch  m  niittlcron  Zoneu  oberflâchlicb 
vorkommen  und  demgemAta  als  kosmopolitisch  zu  betrachten  sind.  Als 
ein  bipolarer  CopepodedQrfte  sich  nach  SrEutcRauch  Gaidius  teninspimta 
erweisen,  da  wir  ihn  îm  Schliessnetz  unter  dem  43.  Grad  sttdlicher  Breite 

'  Chcn,  f   Die  Beriehungen  fwifdkm  dm  orkUmAm  «Hut  dem  antarkUschm 
l'iankton.  StuUgHrt.  ltiU7. 
■  GnmraOHTf  W.  JZéraAato  dw  Foyo^  iw  8.  Y.  BOska,  Cop^fodm,  p.  7,  1902. 
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xwiscbcn  1600  ood  1000  m.  erbeutct^n.  Untor  den  Ostracoden  ist  Con- 
ehoeeia  thfftmi  San  nach  Mou.cs  bf polar,  wftbrand  den  nordiscfaen  Leit^ 

roniien,  nlLm\Uiïk  C.  otiutata  und  6^.  boretdis,  sebr  nahestehende  Arten 
die  Charakterfonnen  f«p  das  dntarktische  Meer  ahgcben.  Von  bf*îinn(le- 
rem  InteiTsw  igt  denn  auch  die  TaUwche,  da><s  dir  rharakteristischen  ark- 
tiscben  l'tt  ropodcQ,  n&mlich  C^ione  limacinu  l'IiippN  und  LÀnutcina  IteU' 
etiM  Phipp»  nach  den  mir  gemacbten  Mitteituai^ii  von  Dr.  MnaKunni* 
MKR  in  idontischer  Form  dtoOberflicbederantarktiscbenMeere  matten- 
baft  bevftikeni. 

VVpuîi  wir  unsere  Dar^tcnuîiet'n  bishfranf  dio  kloinri-oii  l'ornicn  Im»- 
Kchranku'U,  welche  fast  nifuiais  in  den  8ciilu'ii.siiL'tZistigen  febleu,  so 
xum  SehIusBe  noch  auf  jene  grossen  pracbtvoileii  Vertreter  eiuer  pelagi- 
8cb«n  Tiefenfauna  bingeirieseii,  wolcbe  freilicb  den  kleioea  ScbUeaR^ 
netzen  Icicbt  sicb  entzieben,  abor  mit  anaeren  groMen  Vertikalnetzen 
b&ufig  erbeutpt  wunlcn  Dn  wir  dièse  Fonuen  mit  ibren  siîinfTlligon  An- 
passuTifrcn  an  das  Tictcnlt-bou  sclion  Un  frttherer  Gelegenlint  scliilcler- 
teu,  .so  umg  auf  sie  nur  insofern  zuruckgekomuien  wcrden,  als  sicb  ttbor 
ihre  Vcrbreitung  in  grtnere  Tiafen  annibemd  »ichere  Angaben  haben 
ermitteln  lasson. 

Zunftcbst  soi  t<rwiihnt,  dass  nntor  dt'ii  Mi'dunen  die  auflRlliigon  Vertre- 
ter der  GattiniK  J\npl>ii1Ui  uiid  AtMla  von  H.«cKELnîit  volleni  Recbteals 
echte  Tiefeubewohuer  ^itekanotiu-b  wui*de  dièse  Auffassung  von  Fkwkks 
und  M AA8  beatritten)  beieicbnet  wurden.  Ein  Ëxeroplar  der  BeriphyUa 
réffùM  vrnrde  in  einem  Scbliessuotafang  ans  1600  und  1000  m.  an  der 
Grenze  des  antarktiscben  Gcbietes  erbcutet  und  da  in  demselben  Fange 
auch  eine  ci*nsj»*Mlnt<-  Méduse,  nttnilirh  Coîohonemn  sericetini.  «/•'ftind  'n 
wurde,  so  dûrteu  wir  mit  Sicherhelt  amiehuieii,  dasH  auch  ciii  giosM-r 
Teil  der  bcreitH  von  Vanhokkkkn  gi'scbilderten  Craspedoteu  /u  deu  echti'a 
Tiefenbewobnem  zu  zftblen  ist  Wir  vormochten  weiterbin  die  Existenz 
Yon  Tiefsee-Ctenophoren  nacbzuweisen,  die  wir  niemals  oberhalb  800  m. 
erbeutot'ii.  Dassclbe  trilt  fût*  den  Ppinfjoytrmprics  und  fnr  dir  intéres- 
sante schwinuncnde  Huiothurie,  namllcli  Pelof/otlutrid.  dh'  wir  in  «'inem 
îndiscben  Scbliessnetzzug  zwiscben  1000  uud  8(h>  m.  lebend  nacbwiesen. 

Cnter  denCnutaœen  bevOikem  neben  Copepoden  und  Ostracoden  vor 
allem  zsblreiche  Ampbipoden  die  tieferen  Scbicbten.  Zwar  haben  wir 
die  glanzvoUsten  Vertreter  derselben,  nflmiich  die  Gattung  Thaumitops» 
nicht  im  Schl!e«wnetz  nachzuweisen  vermocht,  wohl  îd>»'r  '-inc  ihr  naho- 
stebende  neue  Gattung,  welcbe  VVolterkck  incuit  ui  Sdiin  ssnetzt'angau.s 
IGOO— 1850  m.  nacbwies  und  als  Spha^romimonectea  bezeichnetc.  Von  den 
meist  bocbrot  gefilrbten  VeKretern  der  Gattung  Lemùtda  fanden  wir 
cine  neue  Art  in  einem  Scbliessnetzfang  aus  grôsserer  Tiefe,  nftmiich  in 
M.'îOO  bis  -Mm  m.  VSVnn  wir  weiterbin  nocb  binzufOgcn,  das;?;  nacb  den 
Bestimuiuugen  von  WoLTsimoK  dreiËxemplareeinerneueu  Gattung  von 
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€^pho€aristmlQlÛO\ÀB  1500  m.  und  eine  neue  Art  von  Euttfphis  aus 

lîHOO  his  'JfiOf)  ni  nacbgewipsen  wurde,  so  môgen  dieso  Ueispi.  lr»  imnier- 
hin  ;i('iHifî(Mi.  uni  den  Anteil  dor  Atnphipndrn  an  dcr  Zusainiiiciisptznng 
diM"  Tiefentauna  zu  beleuchton.  l)a>»s  auch  die  Schizopoden,  voi  ah  die 
Gênera  St^wSi/mn  und  jVema/osoe2M;,einen  cbarakterÎKtischen  Bestand- 
teUderTiefenfaunaausiiiacheii.haljen  flchon  meinefrQherenUntemichno- 
gen  gelohi-t  Dagegen  war  es  bislier  unbekannt  gobliebt»n,  dass  die  Riesen 
unter  H<  n  S»  hizopodrn  n-hnlM-li  dio  zablmchf n  Arton  der  (îattung 
Qmihojjhauiitu.keme  (iiuiidb<-\v(diiier  sind,  wie  lunn  bishor  annabni, 
sondern  gleichfalhciuencbarakti'i'istischen  Bentandteil  des  Tiefeuplauk- 
tons  abgeben.  Zn  ibnen  gmellcn  sich  als  besonders  charakteristisehe  und 
fàst  in  keinein  Vertikalzug  fehlende  FoniK^n  die  Sorgcstidcn  mit  ihren 
Lan'fn  nnd  vïuo  Anzahl  meist  biutrot  liirbter  Dekapodon  ausdeu  (iat- 
tungt  u  Acuitthojilnjra,  Notoatomiis  und  Kryonims.  Dasx  wir  (»inen  g^i'os- 
sen,  der  Gattung  Hymeuodora  nahcsteUenden  Dekapoden  in  einem  in- 
discben  Scbliessnetzzng  ans  der  grwtsen  Tiefeiron  5000  biR4400ni.erbeu- 
teten,  wurde  bereits  oben  hervorgehoben. 

VVfls  dit"  grôsseren  pelagisch  lebondon  Molluskenanbelangt.  so  sind  die 
in  Schliessnctzon  erbeuteten  Artcn  noch  nicht  genau  fîpsirbt'  t  wordon 
und  desbalb  sei  nur  bervorgeholR'n,  dass  in  Schlicssuet/fangeii  uuter- 
halb  1000  m.  weder  Ptero|mden  noeh  Cephalopoden  fehien.  So  weit  die 
LeUcteren  in  Betracht  kominen,  bandeit  rs  sicli  fu  ilieh  nur  um  einige 
Larven,  da  die  gimsen  geschleditsreifen  Ti<M*'  nls  dogantp  Scliwiinnif^r 
sich  dfMi  Nc'tznn  cTitziohon.  r>ass<»lho  dîlrftc  mucIi  fiir  dio  Itieseul'ormen 
vou  Appendikulanen,  die  zudem  zu  deii  gi  ussten  Seltenheiten  gebôreu, 
nnd  fQr  die  Oberwiegende  Mehrzalil  der  polagischen  Tiefenfische  gelten. 
Unter  den  letztoren  kommen  freilich  die  Ideinen  Vertretcr  der  Gattung 
Q/klothotie  in  der  Ti<;fe  so  hftufig  vor,  dass  sie  niemals  in  den  Veitikal- 
zûgen  fehlten.  sobald  dio  NVtze  tiefer  als  700  bisHOOm.vcrsfnkt  wurdon. 
Gaiiz  vercinzelt  fanden  wir  sie  allcrdings  aucii  bisweilen  in  etwas  obor- 
flachlîcheren  Zûgen.  DasK  es  sich  indessen  um  echte  Tiefenfonnen  ban- 
deit, bewetsen  awei  SchiieMnetzzOge,  in  denen  zwnchen  800  und  1500  m. 
Vertreter  der  Gattung  Cyldathoup  nachgewiesen  wurden. 

Dass  die  hier  orwflbnten  pela;:is(  hen  Tiefenformen  durch  aile  Oceane 
k«>suiopolitis(  h  vi  i  breitet  sind,  kaun  insnfern  nicht  Oberrascben,  als  die 
Existenzbedingungcn,  vorab  die  T«'mj»eratur  des  Tiefenwassers,  sich 
gleichartig  gestalten.  Dies  gilt  allerdings  Kunflchst  nur  fllr  den  von  uns 
untersuchton  atlantischen  nnd  indischen  Ozcan,  dttrfte  aber  auch  fllr 
<i(  ii  Parifik  zutreffen.  in  den»  schnn  frOlici  o  Expeditionen  einen  Toil  der 
von  uns  erbeuteten  pelagischen  'J'it  Icnfoi  nien  nachwiesen.  Die  grossen  n 
Tiefen  der  kaltcn  Meeresgebiete,  spezii  U  der  antarktischen  Région,  scbei- 
nen  allerdings  auch  eine  Anzahl  von  Formen  su  bergen,  wclche  den  war> 
men  Gebieten  feblen,  wfihrend  andererseits  ein  Teil  der  in  letzteren 
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faftutigen  Formen  gegen  hOhere  Breiten  aelten  wirH,  oder  ganz  ver* 

schwindct. 

VVonn  nun  aucli  (nainniitlich  insoweit  die  prftsscr^'n  Arton  in  Botracht 
komuien)  erst  fûr  oinon  rt'lativ  goringeii  BruchU  il  das  Auftreten  in  be- 
Btiromtcn  Schichten  durcb  Schlie&snctzfâDgc  orwiei^n  ist,  sofehltes  doch 
nkht  sn  HaDdhaben,  um  ein  Urteil  aber  ihren  CbaraJster  aU  Tief9ee> 
organismen  an  gewianen,  Einiger  Wert,  froilich  nur  ein  untcrgeordoe- 
ter,  kann  auf  die  Filrbiinp  ^olcgt  wordon,  wolchc  lifuiftj;  satutscliwarze. 
dunkelviolette  oder  aile  Niiancen  des  liot  autweisendo  TOne  erkiiineii 
la.sst.  Weit  vvichtiger  ist  das  Verhalten  der  Sinnesorgaiie,  insbesondere 
da«jeii jge  der  Augen.  Manche  Vertreter  der  Cruf^taeeen,  m>  z.  B.  die  Bryth 
HirHs-XvU'n  und  zahireiche  Aniphipoden  sind  v5ilig  blind,  oder  weisen 
<li('  Augen  in  den  verschieden«<ton  Stadirii  dor  Rilckhilduncr  auf.  ["'nter 
den  Fischen  und  Cephalopodcii  kcniifii  wir  aliordiiiRs  iiocli  kt'ineii  l)lin- 
dcu  pelagischen  ïiefenbewoliuer,  docli  zeigen  di«'  Aug«  u,  so  weit  Ub<'r- 
haupt  die  VerliftltaisM  bis  jetzt  bekannt  geworden  sind,  das  Pigment  in 
det-  Dunkelstellung  und  die  St&bchen  ungew«"thiilieh  veriftngert.  Dass 
weiterhin  ilas  Vorknininon  von  M)genannton  Trli  skopaugen,  welehes  wir 
in  auffAlliger  C'ouvergenz  bei  Crustaeeen,  Cepluilopoden  und  Fischen  be 
obachten,  wiederuiu  eiue  Anpaiisungserscheinung  au  das  Lcben  iu  uube- 
lichteten  Tiefen  darstellt,  ist  schon  frttberbin  so  vielfaeh  betont  worden, 
dass  wir  an  dieser  Stelle  hierauf  niebt  erst  noch  zurttckzukoninifii  brau- 
chen.  Endiichkann  nncli  rrwrihnt  werden,  dass  in  manchon  Fallcii  auch 
der  Mageninhalt  eioen  UQckschluss  auf  die  Tiefenverbreituug  zu  liefern 
vermag. 

Die  Zeltm  werden  nicht  fem  sein,  wo  wir  eine  siemlicb  ausreiebende 
Kenntnis  der  Landfauna,  namentlich  innoweit  es  sich  um  Wirbeltiere 

uud  einige  der  mit  Vorliebe  gesammelten  Gruppen  von  Wirb<*Ilo8en  han- 
delt.  bositzen  wei-dcn.  Auch  die  marine  Obf'rfjrK  hrnfnnnM  niag  sii-  pola- 
gisch  ieben  oder  an  den  Strand  gebuuden  sein,  wird  uns  minier  vertrau- 
ter,  und  wir  rechnen  bereits  mit  der  Tatsache,  dass  in  absebbarer  Zeit 
eigenartige  Formen,  welche  neue  Organisationstypen  darstellen,  sich 
nieht  mehr  werden  auffinden  lassen.  Wir  ItOnnen  sogar  die  Vermutung 
auMsprechen,  dass  wir  atirh  tlber  die  Chai-nktorformpn  der  auf  deni 
(irunde  lebcnden  Tiefentauna  bahl  ausgieiiig  orieniiert  sein  wcrdeu  und 
das  Auftaucheu  vou  Vertrctern  unbekannter  Klassen  nicht  nn'hr  er- 
warten. 

Andeî^  liegen  die  Verhftitnisse  fûr  die  pehigiscbe  Tiefenfauiia.  Ihrt' 
Vertreter  sind  nnr  tinvoUkoniiiien  lickannt  und  verfehb»n  niemals durcb 
die  Anpassungen  an  die  FAistL'uzbedingungen,  durch  originelle  und 
abenteuerliche  Gesialt  in  liesonderem  MajLsse  das  luteroisse  waclizurufeu. 
Ihre  Erfontchung  wird  noch  lange  Zeit  die  Zoologen  in  Athera  halten 
und  sie  wird  auch  dann  noch  dnrch  eigenartige  neue  Formen  oder  durcb 
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dit*  bomerknnsworte  UinmodpliinEr  f^inzolncr  Organsysteiiie  fesst'ln,  wonn 
uns  die  Vertreter  sonstiger  Fauneugebiete  l&ngst  vertraut  gewordeu 


M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  R  Bubckhabdt. 

Prof.  Riitl.  Ik'RCKHAKDT  Icgt  dcm  Congrp^s  das  I.  Heft  dcr  «  Zoolnprj- 
sclien  Aunalen  n  vor  an  Stclle  voD  Herrn  Prof.  Xîax  Braun,  der  zu  er- 
schcinen  verhindert  isL  Man  wird  angesichts  dcr  grossen  Zahl  unserer 
Zeitschriftendie  GrOndung  einer  nenen  flberflQinig  finden.  Der  Hemtn- 
geber  liess  sich  aber  von  dem  Gesichtspunkte  leiten,  dass  die  apeziollen 
Aufgabon  nonipnclatorischor  inid  historischer  Art  eines  besondcipii  Or- 
pans  bf'darff'n.  Als  «^olrhos  solleii  die  «  Zoologischen  Aiinalrn  »  dienen, 
da  die  Ausdehnung,  welciie  die  Nomenclaturbestrebungeu  augenoniinen 
baben  und  die  biRtorische  Vertiefuug,  vie  siesich  auch  in  andern  cmpi- 
riscben  Wisaenacbaften  anzababnen  beginnt»  im  Bestreben  nacb  scbftr- 
ferer  Erfassung  unserer  AUgemeinbegriffe  ibr  ftllgemeines  Centrum 
halwn.  Die  ohnodies  weitgehende  Spaltiinp  unserer  VVisstpnschaft  und 
ihrer  Vertretung  in  zahlreichen  SpezialitAton  kann  keinen  (irund  dafiir 
licfern,  dass  die  Geschicht8beU*acbtung  iiiuerhalb  dei  selbeu  sollte  abge- 
lebnt  weiden.  Das  lebendîge  BewDBstsein  der  Entwicklung  unserer  Wia- 
senscbaft  und  ihrer  Teilgebiete  sollte  vielmehr  recht  eigentlich  dazu 
lipitragen,  dass  dcr  Zoologie  des  boginnpnden  XX.  .Tahrlnindcrts  nicht 
nur  Ausbreitnng  alxM-  den  Erdbali,  sondern  auch  dio  aller  wahren  Wis- 
senschaft  eigene  Fùbluiig  mit  deu  Gruudlagon  menschlichen  Donkeua 
nacbgcrQhmt  werden  kOnne. 
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Jeudi  18  wtt  i904 
à  9  heur» 

dans  la  salle  du  Conseil  National  an  Palais  dtt  Pariemeiit, 

80U8  U  présidence  de 

M.  le  Professeur  G.-B.  Gkasbi 

Vice- Présidents  :  MM.  lo  Prof.  R  Blanchard  (Paris), 
le  Prof.  C,  Cm  N  (Leipzig),  le  i'rof.  J.-W.  vas  VVijhb  (Groningen). 


M.  le  ly  CI1.-W.  SnLis,  délégué  des  Etats-Unis  d*Amérique,  parlant 
an  nom  des  Zoologistes  américains»  propose  à  rassemblée  de  désigner 

M.  le  professeur  Alexander  Akahsiz  comme  président  de  la  prochaine 

<">'i!on  du  Congrès  qui  aura  Ii<'n  h  Boston  on  1 9(>7.  Cotte  demande  est 
appuyée  d'une  lettre  ailresséc  au  nom  des  Zoologistes  américains,  au 
président  du  C<)ugrès  par  M.  le  prof.  C.-S.  Minot. 
Cette  proposition  est  adoptée  par  rassemblée. 

M.  le  prof.  R.  BLAiro&àBD,  secrétaire  général  du  Comité  permanent» 
donne  lecture  des  quatre  rapports  suivants: 


L  — RAPPORT  SUR  LE  PRIX  D£  S.  M.  L'EMPEREUR 

ALEXANDRE  UI 

Par  le  Prof.  R.  BLANCHARD 

S«aréliir«  d«  1»  CftmaJHtoa  latmalioails  in  pris. 

Le  prix  foadé  en  1892  par  le  Congrès  de  Mascou,  en  i  honneur  de  S.  M. 
rempereur  Alexandre  UI,  est  attribué  alternativement  au  Congrès  inter- 
national de  sooiogie  et  au  Conjurés  international  de  démographie  et  d*an- 

thropologie  préhistorique.  Le  Congrès  de  zoologie  n'est  appelé  à  le  dé- 
cerner qu"  tous  1rs  six  ans.  Ln  prix  rnnsisto  on  une  médaille  d'or  qui 
est  délivrée  par  la  imiété  impériale  des  amis  d«'s  sciences  naturelles 
de  Moscou,  le  Congrès  de  lb\)'2  ayant  attribué  à  cette  société  savante, 

V>  OovoB.  IXT.  SooLh  IS04.  9 


Digrtized  by  Google 


190 


'    TH0I9IKMB  ASSEMBLÉ  GKXÉRALE 


avec  nii^ion  d*en  employer  les  intérêts  comme  il  vient  d*ètre  dit,  le 
roliquiit  do  la  somme  importante  dont  &  M.  Tempereur  Alexandre  III 
avait  fait  don  au  Congrès. 

La  Commission  inteniatinnale  des  prix  comprend  les  sept  membres 
suivants:  M.  le  professear  £.  Perriok  (Paris),  président, M.  le  professeur 
R  Blahohabo  (Paris),  secrétaire,  M.  le  ly  Jintink  (Leyde),  M.  lo  pro- 
fesseur 11.  LuDwiG  (Bonn),  M.  R.-B.  Siiarpe  (Londr^),  M.  1©  professeur 
Th.  Su DKK  (I5(M  n('  i  et  ^I.  le  professeur  N.  Z^nm.w  (Moscou). 

Le  (  "oiigi'i's  de  Bcriic  devant  être  appelé  h  Aécorner  k  prix  de  8.  .M 
l'empereur  Alexandre  III,  la  Commis.'iion  internationale,  par  une  note 
publiée  dans  le  Zoohgiaàur  Anzeiger,  à  la  date  du  24  mars  1902,  a  fait 
connaître  qu'elle  mettait  au  concours  la  question  suivante  : 

On  demande  de  muveUes  études  sur  Vetnatomie  et  Ven^ryeloffie  des 
Solifttf/ps. 

Les  travaux  prèscnté^s,  manu>t  i  its  ou  imprimés,  mais,  dans  ce  cas, 
publiés  depuis  le  pi'écédent  Congrès,  devaient  parvenir  au  Secrétariat 
avant  le  l*'  mai  1904. 

La  Commission  n*a  reçu  qu'un  seul  mémoire,  ayant  pour  auteur  M.  le 
prof.  R.  HsrMONS,  d<'  î'Aciidéiiiic  f(tn'stièrr  de  Miindr'n  (Hanovre),  et 
ayant  pour  titre:  Dw  Ji>i</i'lj'i'ir)iii(fi'n  (fiyaue  (  fjitp/dJuruafff  >  dn-  Soli' 
Jugen  und  ihre  Bedeuiuntj.  Ce  tiavaii  ;i  été  publié  dans  les  Comptes- ren- 
dus de  r  Académie  des  sciences  de  Berlin,  à  la  date  du  11  février  1904, 
par  conséquent  dans  les  délais  exigés  par  le  règlement. 

M.  Heymons  a  soumis  en  outrn  à  la  Commission  le  texte,  1»  s  dessins  et 
les  préparations  relatifs  h  deux  autres  communications  qu  il  se  proposait 
de  faire,  et  qu'il  a  faites  effectivement  ù  la  section  des  Artiiropodes,  ainsi 
que  des  documents  relatifs  à  la  suite  de  ses  recherches  sur  les  Galéodes. 

Les  faits  qui  découlent  de  cet  ensemble  de  recherches  sont  d'une 
grande  importance.  Dans  son  mémoire  imprimé.  M.  Hkymonb  fait  con- 
naître des  organes  aliformes  qui  sont  disposés  sur  les  côtés  de  rembrvon 
des  Solifuges  f^t  lui  servent  d  appareil  respiratoire.  1!  fléi  rit  leur  struc- 
ture histologique,  leur  développement  et  leur  alropliie  ultérieure.  Ce 
sont,  à  proprement  parler,  des  branchies  sanguines,  qui  démontrent  une 
relation  phylQgénéti(|iie  étroit*  <  utre  les  (ialéodes  et  les  Fédipalpes. 

Les  deux  communications  orales,  dont  le  te:^te  se  trouvera  imprimé 
dans  le  Compte-rendu  du  Coiifïrés,sont  éfralemeut  d  ordre  enil»i*vn](v„riqii^. 
L'une  d'elles  porte  sur  la  segmentation  de  I  teut  et  la  formation  des  feuil- 
liets  blastodermiqu^  L'autre  est  relative  à  la  morphologie  de  Tembryon. 
Elle  met  en  évidence  Tidentité  des  faits  embryologiques  observés  chez 
les  Solifuges  et  chez  les  Ara(  hnides,8péeialement  chez  les  Fédipalpes.  A.U 
contraire,  on  constate  d'  s  difîérencf>s  considérables  avec  les  Insectes.  L<es 
Solifuges  ne  sont  donc  pas,  comme  on  l  a  pu  croire,  la  forme  de  transi- 
tiou  entre  le.s  Aiachuides  et  le«  Insectes, 
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La  Cuiuniiïiâion  a  été  uiianiiiic  à  jx'iKor  que  ces  importantes  ro(  ln>rcht'S 
méritaient  d'être  couronnées.  Pourtant,  le  règlement  adopté  par  le  Con- 
grès de  Moscou  (1892)  exige  que  les  travaux  puésentés  au  concours  des 
prix  soient  écrits  en  1angu«>  française  et  il  exprime  cette  opinion  de  la 
fac.'on  la  plus  foi  iiK  lIr.  Kn  '  jr  nil  jiu  caractère  de  plus  en  plus  interna- 
tional des  Congrès  de  /.ooio^i  t  à  l'obligation  pratique  d'y  employer 
plusieurs  langues  pour  les  conimunicationii  scientifiques  et  les  discus- 
sions, la  Commission  internationale  des  prix  a  pensé  qvî'W  était  difficile» 
dans  Fétat  actiwl  des  choses,  d'exiger  d'une  facjon  absolue  que  Particle 
susdit  du  règlement  fut  ri^oureusenipnt  olisi-rvé.  Elle  est  linanimo  à 
penser  (jue  des  travaux  écrits  tinns  l  une  m  l'autre  des  langues  oi-dinai- 
rement  admises  dans  les  Congre.s  scientitiques  pourraient  être  adoptés, 
à  la  condition  qu'ils  fussent  accompagnés  d'un  résumé  en  langve  fran- 
çaise. M.  le  professeur  HEniom,  auquel  ces  conditions  ont  été  communi- 
quées, a  déclaré  les  accepter  et  être  prêt  à  .s'y  soumettre. 

Dans  ces  conditions,  la  Commission  internationale  des  prix  n  pf»nsé.  à 
runanimité,  que  le  prix  de  8.  M.  l'empereur  Alexandre  III  devait  être 
attribaé  à  M.  le  professeur  HETMOm  et  a  l'honneur  d'inviter  le  Congrès 
à  émettre  un  avis  favorable. 

Les  conclusions  du  présent  rapport,  mises  aux  voix,  sont  adoptées  à 
runanimItÀ 

U.  —  RAPPORT  SUE  L£  PRIX  D£  S.  M.  L'EMPEREUR  NICOLAS  II 

Par  le  Prof.  R.  BL.\NCI!ARI) 
S«cr6Uirc  da  It  CnmmiHiOD  lDl«ra»UoiMU  ilei  prii. 

Le  prix  fondé  en  18n2  par  le  Congrès  de  Moscou,  en  Thonnenr  de  son 

A.  S.  I.  le  tsan'v  itch,  depuis  monté  sur  le  trône  sous  le  nom  de  S.  M.  l'em- 
pereur Nico!a«<  II.  est  décerné  h  rliacune  de  ^os  ^pç^ions  \m'  If  Congrès 
international  de  zoologie.  Ce  prix  (onsi>^te  «  n  une  inédaiM*'  d  or  qui  est 
délivrée  par  la  Société  des  amis  des  sciences  naturelles  de  Moscou,  le 
Congrès  de  1892  ayant  attribué  à  cette  Société,  avec  mission  d'en 
employer  les  intérêts  comme  il  vient  d'être  dit,  le  reliquat  de  la  somme 
importante  dont  S.  A.  I.  le  tsarévitch  avait  fait  don  au  Confirès. 

La  Commission  internationale  rle»^  prix,  par  une  note  publiée  dans  le 
Zoftlogischer  Auzeujer  à  la  date  du  24  mai-s  1U02,  a  fait  connaître  qu'elle 
mettait  au  concours  la  question  suivante: 

NwtwUet  études  mr  Vanatomiê  d  Vmkryologie  des  Myzostomides. 

Les  mémoires  présentés,  manuscrits  ou  imprimés,  mais,  dans  ce  cas, 
publiés  depuis  le  précédent  Congrès,  devaient  parvenir  au  Secrétariat 
avant  le  1"  mai  1U04. 
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Par  deux  lettres  eu  date  des  16  et  17  mars  1901,  les  professeurs  Mitsu- 
KUH  et  biMA»  de  Tokio^  ont  fait  eoaiuittre  qa^vn  de  leurs  élèves,  le 

D'  Hasa,  était  sur  le  point  d'achever  la  rédaction  d'un  important 
m(^inoire  i*épondant  h  la  question  po«!éo,  quand  la  puerrt»  russo-japonaise 
est  vt*nue  l'empéchèr  dv  termiiier  en  temps  utile  son  travail. 

£n  fait,  la  Commission  internationale  n'a  reçu  qu'un  seul  mémoire, 
ayant  ponr  auteur  le  D' Rudolf  Rrrrun  von  SruMMXR-TsAuzfFSLs  et  ayant 
pour  titre  :  Beitrâge  zur  Anatomk  nnd  HisU/togiê  der  MyjBOsUmen. 
I.  MyzosUmia  astéries  Marenz.  Ce  travail  est  accompagné  de  cinq  plan- 
ches in-4''  ;  il  a  été  publié  dans  la  Zeiischrift  fur  tmssenschajïîiche  Zoolo- 
gie en  1903,  par  conséquent  dans  les  délais  exigés  par  le  règlement. 

L'auteur  a  travaillé  sour  la  direction  de  M.  le  professeur  L.  von  Gravf, 
à  l'Université  de  GrBZ.U  donne  une  descriptfon  anatomique  très  détaillée 
des  différents  orofanes  qui  entrent  dans  la  constitution  du  corps*  de  ]\^- 
pwp  de  Mj/zofdonia  prise  pour  type.  Cette  étude  se  prête  dithcitemeut  à 
l'analyse  5  on  doit  reconnaître  néanmoins  qu'elle  est  consciencieuse, 
méthodique  et  qu*eUe  apporte  une  série  d^observations  intéressantes.  On 
peut  regretter  qu'elle  se  borne  à  la  pure  description  anatomo-bistologi- 
que  et  laisse  entièrement  de  côt^'  l'eiiibryologie,  qui  n'eût  pourtant  pas 
manqué  de  donner  des  résultats  intéressants,  au  point  de  vue  de  la 
phyl(^énic  toujours  controvei'sée  des  Myxostomides. 

Le  mémoire  est  entièrement  écrit  en  langue  allemande.  Sous  bénéfice 
des  réserven  exprimées  dans  le  précédent  rapport  et  tout  en  invitant 
l'auteur  transmettre  au  Cnn;?rès  un  résumé  français  de  seiî  oltserva- 
tions,  !a  Coniniission  internutinnale  des  prix  est  unanime  A  penser  que 
le  travail  du  D'  Rudolf  liimcR  von  STUMMjiai-TRAUNKBLs  est  digne  d'être 
couronné  et  elle  invite  le  Congrès  à  émettre  un  avis  fiivorable. 

Les  conclusions  du  présent  rapport,  mis^  aux  voix,  sont  adoptées  à 
l'unanimité. 


m.— RAPPORTSURUNE  PROPOSmON  ÉKANANTDE  LA  SECTION 
DE  ZOOLOGIE  DE  L'ASSOCIATION  FRANÇAISE 
POUR  L'AYANGEHENT  DES  SCIENCES 

Par  le  Prof.  R.  BLAISCHARD 
Secrétaire  Général  to  Coniié  ptrnwROTt  à»  Coafiét. 

La  Section  de  zoologie  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des 
sciences,  dans  la  session  qui  sVst  rtVemment  tenue  h  Grenohle.  a  résolu 
de  soumettre  au  Congrès  international  de  zoologie  la  proposition  sui- 
vante: 
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«  Considérant  que  les  zool(^ste8  ont  iutéi'ét  à  Huivit»  IVxempIe  des 
géologues  (Congrès  intoniatkmAl  de  Vienne,  1903)  et  à  définir  len  bran- 
ches de  rodierclies  xoologiques  pour  lesquelles  nne  coopération  interna* 

tionale  pourrait  sVxorcer  avec  le  plus  de  fruit: 

«  Considérant  la  l'ésolutioii  votée  par  l'Association  iiito?  nationale  des 
Académies  dans  sa  réunion  à  Londres,  le  25  mai  11)04  :  <  que  Tinitia- 
i  tive  de  toute  organisation  internationale  nouvelle  à  maintenir  par  des 
<  subventions  de  divers  Etats  demande  à  être  examinée  minutieusement 

•  quant  à  son  objet  et  à  sa  valeur,  et  que  le^i  [)rr)]iositions  tendant  àéta- 
«  blir  dt^  iiîircillt's  organisation-^  soient  avant  tout4'  at^tion  définitive  sou- 

*  mise-s  à  i  Association  internationale  des  Académies  »; 
a  Emet  le  vœu  : 

«  1*  Que  le  Congrès  international  de  zoologie,  dans  sa  session  de  Beme« 

nomme  une  Commission  chargée  d'examiner  quils  sujets  d'étude  pour- 
raient utilomrnt  Hre  choisis  d'une  façon  roonionnr»'  par  l»'s  diverses 
sections;  cette  Commission  prononcerait  r^nilfnn'nt  sur  les  meilleurs 
moyens  à  employer  pour  assurer  i'uuite  de  méthode  daus  leii  investi- 
gations. 

c  2*  Que  les  décisions  pnaes  par  cette  Commission  et  le  programme 

de  recherches  qu'elle  aurait  élaborés  soient  soumis  à  TAssodation  inter- 
nationalo  dp«?  Académies,  eo  t»"'''^Jîînt  orsrnnisîne  paraissant  plus  que 
tout  autre  propre  à  assun  r  la  réalihation  de  projets  de  ce  genre. 

«  Dès  ai^ourd'hui,  la  s<ttioQ  de  zoologie  désirerait  utlirnr  l'attention 
de  la  future  commission  sur  les  questions  suivantes: 

<  r  Etude  systématique  du  planicton  de  la  mer  du  Nord,  T Atlantique 
H  la  Méditerranée,  après  entente  préalable  avec  le  Bureau  international 
fonctionnant  déjà  h  Copenhague; 

«  2*  Migrations  des  Oiseau  i; 

«  8*  Publication  de  fiches  phototypiques  représentant  les  types  origi* 
naîres  des  espèces  décrites  par  les  anciens  auteurs  ». 

Cette  communication,  soumise  au  Congrès  dans  sa  première  séance 
générale,  a  été  renvoyée  nu  Comité  permanent.  Celui-ri  en  ;i  délibéré  et, 
par  un  vote  unanime,  a  décicié  de  rejeter  les  propo.'titions  de  la  Section 
de  zoologie  de  l'Association  française. 

Le  Comité  permanent,  tout  en  reconnaissant  la  haute  valeur  scien- 
tifique et  mwale  de  TAssociation  internationale  des  Académies,  est 
d'avis  que  le  Congrès  international  de  zoolosTi  •  qui  tient  actuellement  sa 
sixième  session,  a  suflFisamment  prouvé  si  vit  ihr*  pour  n'avoir  pas  besoin 
de  se  mettre  sous  une  tutelle  quelconque.  11  ii«»it  garder  sou  indépen- 
dance et  son  initiative,  qui  sont  les  meilleurs  garants  de  ses  succès 
futurs. 

Le  Congrès,  d'ailleurs,  ne  saurait  rentrer  en  aucnno  façon  dans  la 
catégorie  d'institutions  visée  par  l'Association  internationale  des  Acadé- 
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luies,  dans  sa  délibération  du  25  mai  1904.  Il  n^est  pas  à  crécM-,  puisqu'il 
existe  depuis  15  ans;  il  ne  vit  paf<  par  des  sabventions  régulièrement 
insrritps  au  bud^pt  des  divers  ïAiiû. 

11  n'a  pa^  davantage  besoin  de  nommer  une  cuiumissiou  ayant  pour 
but  d^esamhier  quels  sujets  d*étude  pourraient  être  utilement  choûis 
par  lea  diverses  sections.  Le  Comité  permanent  i  (  vi  iidiquo  ce  soin 
comme  l'une  de  ses  principales  prérogatives;  il  n'a  jamais  ceKs»'-  d'agir 
dans  ce  sens,  d'accord  avec  les  commissions  locales  d'oi^ganisation.  et 
déjà  des  pourparlers  sont  engagés  avec  len  zoologistes  américains  [lour 
qu'il  en  soit  de  même  à  l'occasion  du  Congrès  de  Boston. 

L*oi^anisme  que  la  Section  de  zoologie  de  l'Association  française  noua 
propose  d<'  créer  existe  donc  depuis  le  Congrès  de  Moscou  (1S!»2). 

D'autre  part,  le  Comité  jjiM  iiianent  n  éprouve  aucunement  le  besoin 
de  consulter  l'Association  internationale  des  Académies  au  sujet  des 
questions  à  mettre  en  discossion.  Son  initiative  particulière,  jointe  k 
rentente  susdite  avec  les  commissions  locales  organisées  pour  chaque 
Congrès,  répond  à  tous  les  besoins.  Elle  donne,  en  tous  cas,  des  résultats 
plus  favorables  que  ne  saurait  le  faire  un  avis  énii«  pnr  un  rovp'^  sci^nti- 
hque  qui  comprend  assurément  de  hautevS  per«>ouualites,  mais  ou  les 
compétences,  c'est-à-dire  lea  zoologistes,  ne  constituent  qu'une  faible 
minorité. 

Le  Comiti^  permanent  ne  méconnaît  pas,  d'ailleurs,  que  les  questions 
énoncées  j)ar  l'Association  francjaise  ne  soient  particulièrement  intéres- 
santes. Il  doit  faire  observer,  toutefois,  que  chacune  d'elles  est  déjà  en 
voie  d'étude,  grâce  à  des  initiatives  diverses.  En  particulier,  la  question 
de  la  publication  de  fiches  phototypiques  représentant  les  types  origi- 
naires des  espèces  décrites  par  les  anciens  auteurs  n'est  plus  une  ques* 
tion  banale,  dans  le  sens  juridique  du  mot. 

En  ce  (lui  concerne  la  paléontologie,  elle  est,  grAce  à  l'initiative  de 
M.  ŒiiijaiT,  le  savant  directeur  du  Musée  de  Laval,  entrée  dans  la  voie 
d'exécution,  depuis  deux  ans  environ^ 

En  ce  qui  concerne  la  zoologie,  M.  le  professeur  L.  Joubin,  de  Paris,  a 
pris  une  initiative  toute  st>niblable  :  une  communication,  faite  récemment 
par  lui  à  la  Société  zoolugique  de  France,  en  fait  foi;  et  son  intention  de 
porter  la  question  sur  le  terrain  international  est  suffisamment  intiiquée, 
d'un  côté  par  les  pourparlers  qu'il  a  déjà  engagés  avecdiiRrents  Musées, 
notamment  avec  celui  de  Genève,  d'un  autre  c6té  par  ce  foit  qu'il  figure 
à  Tordre  du  jour  de  cette  séance,  précisément  pour  une  communication 
sur  ce  même  sujet.  M.  le  professeur  Joubin  prend  part  artii'  llcment  à  une 
croisière  de  S.  A.  S.  le  prince  de  Monaco;  il  ne  peut  donc  exposer  ses 
vues  sur  la  question,  mais  je  suis  expressément  autorisé  par  lui  à  déclarer 
qu'il  s'en  réserve  l'entière  propriété. 

Comme  on  le  voit,  ta  question  des  fiches  bibliographiques  n'est  plus 
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entiàre  et  le  Congrès  empiéterait,  à  proprement  parler,  sur  une  propriété 
.privée,  s'il  m  abordait  la  discussion. 

Pour  cos  (lirtVrcnts  motifs,  le  Comité  permanent  est,  à  l'unanimité, 
d  a\  is  dv  rejeter  les  propositions  de  la  Section  de  zool(^e  de  TAnsocia- 
tiou  frau(;aise.  1!  vous  dciiiamlo  d  t'mottre  un  avis  conforme. 

Los  ron (lirions  du  présont  rapport,  mises  aux  voix,  sont  adoptét»  à 
TuDanimite. 


IV.  —  RAPPORT  SUR  LES  TRAVAUX  DU  CONCILIUII 
BIBUOGRAPIIGUli  PENDANT  LES  ANNÉES  1901-1904 

Par  le  Prof.  R.  BLANCHABD 
SécriMirt  Qtatrai  iû  CmMé  pwmtiwat. 

M.  le  D'  H--H.  FiELD,  directeur-fondateur  du  VonciUum  bihlioyraphi- 
ewm,  a  renda  compte  des  progrèî>  de  son  institution  à  la  Commission 
internationale  instituée  par  le  Congrès  de  Leyde  (1895).  On  trouvera 
d'autre  part  le  rapport  qu'il  a  présente. 

La  Commission  est  heuroiisR  du  constater  les  éminents  services  que 
l'end  le  ConcUium  bMiographwum,  ainsi  que  le  développement  progressif 
de  cette  très  utile  institution.  .  Elle  invite  le  Congrès  à  se  joindre  à  elle 
pour  exprimer  à  M.  le    Fikld  ses  plus  vives  félicitations. 

mt  D0  OOMCILIUM  BIBlIOfiBAraiCUH  PSNBAIIT  UA  AlINtBS 

190I-19CM 

Bia^lporipriaesiiU  à  la  CammatiUm  kUerMi^tionaie  de  ptâmm^ 

Par  le  Vf  H.-H.  PIELO 
Dbeclnr  da  CmidUvHt  hAHoinpkican. 

Le  point  essentiel  quMl  nous  semble  utile  de  signaler  à  la  Gtoimissiott 
internationale  de  patronage,  c'est  que  le  vœu  émis  par  M.  le  professeur 

BocviKK  dans  le  rajiport  qu'il  a  présenté  au  Congrès  de  Leyde  (1895),  au 
nom  (le  la  Société  zoologique  de  France,  a  été  réalisé.  mort  du  trè.<! 
regretté  professeur  J.-V.  Carus,  directeur  du  Zooloyiscker  Ameiyer,  a 
permis  de  fusionner  la  &ltHMgraphka  zook^m  avec  les  publications  du 
CbN^iifi».  Cette  mesure  a  eu  pour  conséquence  l'uniformité  que  chacun 
désirait  et  dont  il  est  superflu  d'indiquer  les  avantages, 

Xniis  d''vons.  en  outre,  faire  remarquer  que  plusieurs  publications  biblio- 
graphique.s  sont  sur  le  point  de  suivre  cet  exemple  et  de  se  fjrouper 
autour  du  Concilium,  dont  Ciniportance  augmente  ainsi  d  une  tat^ou  très 
appréciable. 
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Pour  donner  une  idée  du  travail  accompli  par  le  Concilhm  ^  des  $or- 
vic'^v  niîîsi  rendus  par  lui  aux  institutions  scientifiques,  il  noossuffinde 
donner  la  statistique  suivante  : 

Le  nombre  total  des  fiches  pi  inuires  éditées  jusqu'au  31  décembre  1903 
est  de  12,942,000. 

Le  tableau  suivant  indique  le  nombre  des  fichons  différentes  qui  figurent 

dnns  nnp  collection  compl^-tr  cnmprfnant  un  Répertoire  par  matièros  pt 
un  Répoiloirc  par  auteurs.  Les  auuées  se  rapportent  à  la.  date  de  publi- 
cation  des  fiches. 

A)  liépertoire  par 

matières             1896/98  1899  1900  1901  1902  1903  ToUl 

1.  PaMontologie         1460  1H40  2662  2035  1486  2170  11608 

2.  Biologie  générale      187  151  92  155  98  200  878 

3.  Microscopie,  etc.        260  132  249  203  107  THî»  11  SU 

4.  Zooloirif»                18845  14271  13320  10845  11059  12092  87038 

5.  Auatoniie               1940  930  1875  2007  1224  2009  9991 

6.  Physiologie  1380  1270  433  —  —  —  3083 

Total    2407^  18000  18037  21305  i;'>919  17240  113779 

B)  Répertoire  par 

antenrs   16165  9492  10890  10119  6727  848S  61878 

Total  40243  28092  29527  31424  20646  25725  175657 

A  la  date  du  31  décembre  1903i  nous  aYions  publié  no  total  de  1573 
fiches  divisionnaires,  tables  des  matières.  Elles  étaient  ainsi  réparties  : 
Paléontologie  272  —  Biologie  générale  14  —  Mieroseopie  14—  Zoolo- 
gie 1071      Anatomie  98  —  Physiologie  114. 

La  siiuaiion  financière,  à  la  dato  du  31  dea'inbre  1903,  était  la  sui- 
vante: 

Dépenses.  Fr.  171,930  49 

Recettes   t    147,484  43 

Solde  débiteur    Fr.    24,446  06 

Le  perswnel  du  ConeSium  bUiUogngphieum  est  actuellement  composé 
de  la  manière  suivante  : 

IHreeleHr  :  D'  Herbci-t  HaviUnd  Fibld. 
Astittanis:  M""  Marie  RCiil. 

»        EK  Hermann  Jordan. 
Secrétaires:  W'  Léonie  Locueb. 

I       M"*  Lina  Mclubr. 
Omreekw:  M.  Adolph  Law  Wœoe. 

Deux  typographes  et  trois  manœuvres. 


\ 
i 
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M.  le  proC  R.  Blauchabo,  président  de  la  CommisBion  iaternationaie 
de  Qomeiiclatttre,  transmet  à  rassemblée  le  v(uu  suivant  qne  la  CbmmiB- 
sion,  dans  sa  séance  en  date  d'hier,  a  adopté  k  i'ananimité. 

Yœn  proposé  par  la  CommiMîoo  intematioiiale  do  ttomoncdatore. 

«  La  Commission  internntionîil'^  'Ip  nomenclature, 
«  Considérant  qu'un  certain  nombre  de  membres  n'ont  plis  part  ni  au 
présent  Congn>s,  ni  à  celui  de  Berlin  ; 
ff  Considérant  d*antre  part  que,  par  suite  de  ces  absences,  le  travail  de 

la  Coiritnisvion  se  trouve  entravé; 

><  Considérant  en  outre  qwo.  par  suite  du  décès  du  prof  -s-^  ur  .T.-V. 
Cabl;8  et  de  la  démission  de  MM.  6t  LATKR  et  Howard  Su-s'tiKKH.  la  Com- 
mi^ion  se  trouve  actuellement  réduite  à  12  membres  au  lieu  de  lô  : 

«  Emet  le  voeu  : 

«  Qne  la  Commission,  par  voie  de  tirage  au  sort,  soit  autorisée  à  se 
diviser  en  trois  sections  qui  seraient  renouvelées  à  tour  de  rôle,  loi-s  des 
ditférents  Congrès,  les  membres  sortants  étant  immédiatement  rééligi- 

bles  ». 

Ce  vœu,  mis  aux  voix,  est  adopté  à  Punanimité. 

En  conséquence,  les  membres  de  U  Commission  se  réunissent  dans  une 

salle  voisine,  pour  y  procéder  au  tirage  au  sort  énoncé  ci-dessttS.  La 
répaitition  des  12  membres  l'estants  se  fait  de  la  façon  suivante  : 

Premier  groupe.  —  MM.  Collbtt,  von  M.khrenthai.,  Sharp  t't  Simoît. 
Deuxihne groupe.  —  MM.  Rt.anchari»,  Stii.es.  Sti  ukr  et  Wriuiit. 
Troisième  (jroupe.  —  MM.  Horkt.  Jkntink.  Schi  lze  l't  SmiSEtiEH. 

Pour  reuiphicer  le  premier  groupe,  dont  les  fonctions  viennent  de  pren- 
dre fin,  et  pour  combler  les  trois  lacunes  qui  existent  d'autre  part  dans 
son  sein,  la  Commission  propose  HM.  DàxmsËasuaa,  von  Gbaff,  Hovlb, 
JoKDAN,  JouBiN,  von  ILkbbukthai.  et  OsBORN.  Ën  prévision  de  Padoption 
de  cette  liste,  la  Commission  a  déjà  pi-océdé  à  un  vote  tendant  h  d(S?ipnpr 
les  trois  personnes  qui,  à  titre  de  rempla(;ants,  devraient  ^re  attribuées 
respectivement  à  chacune  des  trois  sections. 

Faprès  ce  vote,  la  Commission  internationale  de  nomenclature  serait 
ainsi  constituée: 

Série  sortant  en  1907. 
D*  R.  HonsT  (Leyde). 

D'  F.-A.  Jextink  (Leyde). 

Prof.  David  Starr  Jordax  (Palo  Alto). 

Prof.  F.-E.  ScHi'LZK  (  Rerlin). 
D'  L.  bTKjMiMiKU  (Washington). 
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Série  sortant  en. 1910. 

Prof.  R.  Blanchard  (Paris),  BréMeiU. 

Prof.  L.  .Toi'BtN  (  Pîiris). 

\y  Ch.  Wardell  bru.&s  (Washington,  U.C.J,  tkcrétmre. 
Prof.  Th.  Studer  (Berne). 
Prof.  R.-B.  WxtoHT  (Toronto). 

Série  sortant  en  1913. 

M.  Ph.  DAimsEMiin»  (Paris). 
D'  HorLB  (Manchester). 

Prof.  L.  von  Graff  ((traz). 

Prof.  F.-C.  von  M.khkeîïthal  (Hcrlinj,  ékcr^aire. 

Prof.  Henrv-K.  Osborx  (New- York  ). 

La  rnininission  a  1  hoiinoiir  de  proijoser  au  Congrès  de  bien  vouloir 
émettre  un  vote  approuvant  cette  procédure. 
Pàr  un  vote  unanime,  le  Congrès  approuve  la  décision  ci-dessus. 


M.  le  Président  annonce  à  l*a.H8euiblée  que  U,  H.  von  BBBLBpecH  étant 
malade  ne  pourra  pas  prendre  part  aux  travaux  du  Congrès.  Il  a  prié 
M.  0.  Klrdisobmidt  de  bien  vouloir  le  remplacer. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  0.  Kusikscioiiiit. 


BERICHT 

ûbcr  den 

BESGHLUSSDESV.INTERNAT10NALENZ00L0GENG0N6RESSES: 

<  DER  V.  INTERNATIONALE  ^OOLOQENKONGRESS  TRITT  FVR  ALLE 
BKRRBBUNGBH  SUR  ERBàLTimS  UB  DURCH  DIB  KVLTUBFOBXBGHBITTB 
B8DB0BTBH  UBSCHiDUCHni  TIBBIBTBK  BBFÏBWOBTBirB  Bill  > 

Von  0.  kLhl.NSCllMlDT 

(Volknuiritr>. 

Mit  1  Tftfel. 

Auf  Wunsch  des  Freiherrn  von  Bkrlbhsch,  dcm  sein  Gesundheitszu* 
stand  leider  den  Besuch  des  Gongresses  nicht  ermAglichte»  habe  ich  es 
abemommen,  an  seiner  Stelle  hier  Ober  das  angekOndigte  Thema  einige 
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Worte  zu  redpn,  um  so  licbor,  weil  ein  von  mir  fUr  eine  Sektionssitsniig 
angemeldoter  VOTtrag*  sich  eng  mit  dcm  Torliegenden  Gregenttand  be- 

rtthrt. 

Ich  bedauere  es,  dass  Freiherr  von  Berlepscu  nicht  hier  an  meiner 
SteUe  stebt,  und  dass  es  nklit  seine  Anafahrangen  sind,  die  Ich  Ihnen 
Tortragen  darf.  Er  liebt  es,  fibeinll  die  Sache  in  den  Vordergrund  und 

8Îch  seibst,  sein  i'crson  zurûckzustellen.  Aber,  wie  os  Professer  Habnaok 
Bis  Vertrt'ti  r  (i-  r  Universitàt  Berlin  so  schon  anf  dein  vorigen  Om- 
gress  ausgt'ispruclien  hat,  haben  solche  wissenschaftlichen  Vemminlungen 
unter  vielem  Anderngerade den  Wert,da88 mandie  q PersôulichkeitB 
kennen  und  wfirdigen  lernt,  die  hinter  der  Sache,  hinter  dem  sonst  nar 
geschriebenen  und  szcdruckten  Worte  steht. 

Ich  bedauere  (i<'shalb,  wie  posatrî  schr.  dass  dcr  eifrij^ste  Vertreter  des 
wissenschaftlich  begrûndeteu  Voi^elschut/.cs  hu'v  nicht  persônlich  Anre- 
guugeu  gcben  und,  wie  es  seine  Absicht  war,  l>ei  den  Gelehrieu  —  ins- 
beaondrp  dièses  Landes  —  suehen  kann. 

Gleichsam  zum  Ersatz  dafttr  nitlchte  ich  in  Kûrse  auf  die  drei  wichtig- 
sten  Verdienste  hinwpisoii.  die  sidi  von  Bhri.kpsch  uni  die  Erhaltunpder 
diii  cli  die  Kulturfortschritte  îK)  gan^  besonders  bedrohten  Vogelwelt  er- 
worben  hat. 

Sie  bestehen  sunftchst  in  der  Konstrnktion  einer  natuni^etreuen  Nacb- 
abmungder  kfintitliehen  SpechthQhIe,  die  an  Stelle  der  fraberen 

iinpraktisclicn  weil  unnattlrlichen  NistkAsten  alb^n  Hohlenbrtltern  im 
lioiitigcn  Kunstwalde  diaselben  gOnstigen  Lebensbedingungen  bietet 
wie  im  Urwalde; 

Zweitens  in  der  VerOffentlichnng  einer  Schrift:  «  Der  gesanUe  Voffét' 
tekuiz  »,  die  nicht  in  gesetalicbenHassregeto,  sondem  in  der  Schaffung 
von  Brutstiitten  die  wichtigste  Abhilfegegen  dus  Verschwinden  der 

Vogelarten  sicht*; 

Drittens  in  der  energischen  Betonung  de.s  Grundsatzes:  «  VVeg  mit 
aller  Sentimcntalitât!  Die  Erhaltung  der  lierwelt  istin  unsererKultnr^ 
welt  nar  mAglich,  wenn  sie  auf  wissenschaftiicher  Grundlage,  d.  h. 

auf  Grund  der  Arbeit  von  Fach-Zoologen  betrieben  wird.  » 

Es  ist  sofort  klar,  da<is  solche  nrsprftnglich  fûr  den  Vo^'-l^'-liutz  auf- 
gestellten  (irundsàtze  fttr  die  Erhaltung  der  gesamten  hulicren  Ticrwelt 
Geltuug  haben,  und  dass  sie  die  Zu.stimmuDg  uiid  Fôrdcruug  interna- 

'  Ueber  die  Wiederetnbwgerutig  ausgeitorbmo'  Alptnvôgd, 

*  Id  9.  Aoflage  im  Verlag  tod  Hennanii  Gimn»,  Halle  a.     enehinwii.  la  den 
Bûche  8În(î  dîo  k(\ii»tlirhcn  Nisthrililen  ausfnhrlich  !»f"îprochPii.  Der  Vcrfasser  îhI  aa 
dem  Verkauf  des  Bûche»*  und  aa  der  Fabrikatioa  der  NistbdhleD  ia  keiuer  Weise 
osDildl  beteiligt  Die  Scbrlft  warde  von  der  pMa«aiaehen  Beglening  la  6800  Eaem- 
plaren  ait  Lebrboch  flikr  Fontbeainte  aogefoidert 
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tionaler  Zoolo^cncongrosse  verdicnen.  Deshalb  hat  auch  der  vorige  (>)n- 
gress  ûon  Beschluss  gcfasst,  Uber  deii  icli  nun  îx-ridit^n  will  indom  ich 
darlege,  wie  er  gemeint  war.  Ich  darf  inir  das  Ret  litdt'.siutL'i  ijreten  her- 
ausnehmen,  da  ich  einerseits  jencn  BeschiuKs  mit  vcraulasst,  andercr- 
teits  ihn  mit  vielen  HitghederD  des  damaligen  Gongrenes  naehtrftgljch 
fungehend  begproehen  habe. 

Dabei  wurde  von  mf^hrcren  Seiten  dor  Ausdruck  «  unscliildl  iche  » 
Tiorarton  boanstandet.  und  sicherlieh  sind es uieist gornd"  schadiiche 
Tierarten,  fiir  die  wir  ti*otz  ihj*er  Schadlichkcit  ein  Wurt  iler  Fûi'sprache 
einlegen  mflsBen,  nm  aie  vor  dem  Anwteirfaeii  zu  BChfltssen.  Aber  invielen 
solchen  Fâllen  wird  der  wisscnschaftiiche  Zoologe  nachweisen  kOnnen, 
dass  Ah  «  schâdlich  »  versclirierno  T'wvo  unsclikdlich  oder  sofrar  nfltz- 
lich  sind,  oder  dasH  sich  tibiT  ihrm  NuUen  odor  Schadeu  zur  Zeit  ii^.r  koin 
sicheres  Urteil  fallen  lâsst.  Als  Beispiele  loge  ich  hier  der  Verstuiimlung 
zwei  PiAparate  vor,  eine  grot^  Itaupe  aus  dem  Magen  ein&s  jungen  Kuia- 
rdtlings,  einea  mmt  als  Bieoenschidling  vielfaeh  verfolgtea  Vogels  vnd 
Schildiause  aus  dem  Kropf  und  Schnabel  eines  fttttemden  Fcldsperling- 
mannchens.  (RpkanntHeh  will  sogar  Freiherr  von  Rr.Ri.Kiwnî  boido  Spcr- 
lingi$arteu  niitalien  Mittelu  verfolgt  habcnODoc'h  iiu  rnlhcn  Augenblick, 
wo  wIr  don  Nutzen  des  Vogels  durch  den  Sektionsbefund  wissen!>K:haft- 
lich  bewiesen  zu  haben  meiocn,  erbebt  sich  vieder  der  Zwetfel,  ob  der 
Yogel  durch  Verschleppung  und  \'erbreituDg  ariner  Nahrung  nicht  wie- 
dt'id!!!  obonsovîH  schadetwio  (m-  durrh  VormindeningderBeutetierenlltzt. 

Abcr  selbst  weim  wir  leuguen,  dass  die  relativ*»n  Begriffe  «  nûtzlich  » 
oder  «  schâdlich  »  sich  wissenschal'tlich  begrûuden  ks^en,  so  mQsseu  wir 
doch  dem  Einzelnen  das  Itecht  sugestehen,  sich  im  einzelnen  Falle  ge- 
gen  bestimmte  Uebergnf^  \<n\  Tieren  auf  sein  Eigentiim  au  sehfitzen, 
auch  dem  Staate  das  Recht,  ùch  gegen  Schadigong  geroeinsamer  Kul- 
turgftter  zu  wehren. 

Ob  freilich  Vertilgungspriimien  immer  das  richtige  Miitel  siud? 
Oft  genug  wird  durch  Pramien  das  Gegenteil  von  dem  erreicht,  vassie  be> 
zwecken  sollten,  so  z.  B.  wenn  daraufhin  arme  Teufel  nun  erst  recht  ibr 
I.chen  wagon,  und  mit  schlocliten  Waffen  gofflhrliclu'  Raubtîere  angrri- 
fen,  um  don  Loh?i  /n  verdicnen.  Wo  die  Hyflnon  vertiigt  wcrden,  wan- 
dem  Lowen  ein,  wo  inan  der  Jagd  /uliebe  die  Krfthen  ausrottet,  kOnnen 
Baobvôgcl  ungostôrt  ihr  Wesen  treiben,  wfthrend  sîe  frûher  dnrch  er^ 
stère  im  Schach  gehalten  wurden.  In  manchen  Fftllen  sollen  Jagdauf- 
$eher  gcradezu  das  Raubzcug  hegen,  um  aus  dem  Abschuss  der  JungeD 
eine  feste  jfthrlirhp  Kinnabni"  an  Pi*fimien  zu  cr/i'-^'n. 

Sicherlieh  konueii  wir  kein  Tier  schtttzen,  das  dem  Menschen  selbst 
gef&hrlich  wird.  So  bedauerlich  vom  zoologischea  Standpunkt  die  Aus- 
rottung  etwa  einer  bestimmteii  Lftwenform  erscheinen  mag,  wir  wOrden 
den  bedenidichen  Weg  vom  Erhabenen  tam  Lftcherlichen  beacbreiten 
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and  nnmreidealen  Bestrebung^n  zumGegeiistaiid  desSpotteSjZtimStoff 
fOr  Witzblfitter  nmchen,  wollten  wir  hier  wirkiich  schAdlîche  TIere 

gegen  die  Kultur  in  Schntz  oehmon. 

Es  handolt  si(  h  ja  hior  gar  nicht  um  don  Schutz  dcr  ïiere,  der  Indi- 
viduen,  sondfiii  auf  die  Ërhaltung  von  Tier>Arten  kommt  os  uns  an, 
UQd  hier  liegt  qud  das  Interesse,  das  die  Zoologie  al. s  Wisscnschaft 
an  der  ganien  Frage  nimmt 

Es  ist  ein  Vortrag  hier  ^••lialt<^n  worden  fiber  das  «  Idéal  eines  natnr- 
historisi  hcn  Miisoums  r,.  Ich  liabo  bedaunrt,  ihn  nicht  anhAren  m  kOn- 
neii,  demi  j«ler  Siiumiki-  sucht  unablâssig  nach  neuen  Mcthoden,  die 
kostbarsten  StUcke  seines  Materials  môglichst  gut  zu  erbalteu  und  zu 
sichem. 

Das  idcalsto  Muséum  wSre  ein  solches,  in  dem  aile  Tiere  stnts  iobcnd 
oder  frisch  fîototot  dem  Forschor  /.ur  Verftigunp  standcii.  Dasliirtot  uns 
nur  die  freit*  N'atur  draussen.  8it'  i.st  unser  Ideahuu^euui;  dalier  liegt  ein 
grosser  Rciz  darin,  wenn  es  uns  vergônut  ist,  unser  Untersuchungsma- 
terial  selbRt  zn  sammeln.  Meist  verbieten  es  ja  Zeit  und  Arbeitsteilung, 
aber  immerhin  werden  wir  li« mûht  sein,  daa  lebendige  internationale 
Idealinusenni  aïs  Ho?:u£;sqiiollc  f  in-  allé  andtTon  Museen  zu  erhalton. 

Nuii  hat  iiian  frcilich  gesagt.  geradc  die  zoologisch<»ii  Sainmlcr  sricii 
die  scblimnisteu  Feinde  der  ausst<,»rbenden  Tiere,  weil  da  jeder  noch 
Stflcke  der  hnmer  aeltener  werdenden  Art  haben  wiU  nnd  so  zu  ihrem 
l^nzlichen  Rutn  beitrflgt 

Aber  wie  <»in  gewissenhafter  Vogol-Prâparator  fUr  seine  Arbeit  zu  viel 
Zf^it  braucht,  als  dass  or  nach  Art  eines  Ffdorh.lndlors  Massenmord  troi- 
ben  und  Fabhkarbeit  tun  kônnte,  so  weiss  auch  ein  gewissenhafter 
Sammler,  dasB  er  dnrch  Beschrlnknng  auf  bestimnite  Gruppen,  nicht 
durch  Jagd  nach  Seltenheiten  zum  Ziel  Icomnit  Nicht  da»  zoologiache 
Intéresse,  sondern  mangelndes  Intéresse  der  Zoologen  am  Fortbostand 
des  Tierf's  ist  di  r  (înind.  dass  so  viole  interossanto  Tiere  nocb  in  letzter 
Zeit  ausgi'storbeii  îstiid.  ich  erinnere  nur  au  den  Tarpan,  das  Wildpferd 
des  europ&îscben  Husslands.  Man  kônnte  von  Congress  zu  Cougress  eine 
Liste  der  schutzbedflrftigen  Arten  aufetellen.  Doch  wûrden  durch  Ver- 
OfftmtlichnDg  solcher  Ltaten  gewissenloso  Hflndier  erst  recht  auf  t  seU 
tene  Arten  »  aufnierksam  geniacht. 

In  ei-ster  Linie  wird  man  dabei  an  die  gross<'ii  alrikanischen  Siiujie- 
tiere  zu  denkea  liabcn,  und  Sie  sind  vielleicbt  eutuiuscht,  wenn  ich  da- 
rQber  schweige.  Aber  ich  muas  es  Kennem  wie  Heck  und  Matscbir  ûber- 
lassen,  darilber  zu  urteilen,  denn  aber  die  schwlerige  Frage  ob  und 
wolche  Scliiitziiiassretrclii  nôtig  sind,  um  dns  Aiis-torheii  eines  Tiei  es  m 
hindern,  kaim  nur  fin  Spezialist  etwas  sagen,  der  da.s  Ijctrettend»'  'l'u  r- 
gebiet  eingt  liender  bearbeitet  und  in  der  Erkeuntnis  der  betretleuden 
Tiergruppen  tiefer  gegraben  bat 
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IJm  zu  zeigen,  wic  fortwalvrpnd  vor  unsorn  Augen  Ticro  ausstorben, 
wil!  i(-h  ninisTo  konkrete  Falle  aus  der  jûngsten  Geschichte  der  Alpen* 
fauna  aiifOhren. 

Vor  Ihnen  gteht  hier  ein  prOchUges  Exemplar  des  0!/2)œtus  harhatm 
(L.)  aus  dem  hiwigeii  MuseuiDt  eines  der  leteten  StQdce  der  Scbweizer 

Alpen.  In  Afrika  ist  der  Vogel  noch  ûboraus  hftufig,  aber  es  rûcken  von 
dort  k'Mne  Vogoî  iiarh,  wril  din  Afrikaner  zwfi  kilrzrr  crftipdertrn  For- 
meii  '  aiigehftren,  die  auf  «leii  Alpen  siehor  friercn  miissleii.  W  emi  luan 
Balge  des  ausgcstorbenen  Schweizers  mit  ihnen  vcrgleicljt,  so  findct  man 
er«t,  wie  intereosant  dieser  Vogel  war  dureh  seine  bedeutendere  GrOsse 
die  etwaK  abweichende  Kopfzeichnung,  deren  Anlage  so  merkwtlrdig  an 
(lie  Z(  i(  1hui?;l'^  in(N  (îemsenkopfes  erinnert,  ferner  durch  das  noch  im- 
nier  nii  ht  gcnugoud  erkiflrto  FarbimErsproblem.  Das  Getieder  farbt  sich 
allmahlich  tief  rostrot,  aber  nur  bei  sUirker  Abuutzung.  Beî  einzelnen 
Stûckeri  nnd  immer  bet  Gefangenen  bleibt  esweiss.  Der  ^'ogel  wirdstets 
eines  der  interesaintesten  Objekte  far  die  zoologische  Wissenschaft  blei' 
ben.  Die  grosse  ouropflisclic  Fonn  scluMiit,  iiaclidcni  sio  in  der  Schweiz 
auso^estorbon  ist,  aiieh  /uni  iiiin(l''sten  auf  der  Balkanhalbin-^cl.  wriirh  sie 
lijyy  noch  am  iiorst  beobachien  und  das  herrlicbe  Flugbild  bewundern 
durftê,  rapid  abzundimen»  so  dass  der  Vogel  inabsdibftrer  Zeitganz  aus 
Europa  vemdiwinden  mxm. 

Die  Hirten  freilieh  wcrdon  dies  aLs  einen  erfreulichen  Kulturcrfolgan- 
sehen.  8ie  siiul  hir  rlit  auf  den  Vogel  zu  spreeben.  Mehr  Recht  wûrden 
dazu  die  Palaioiituiugen  haben,  demi  die  Hauptnahruug  des  Bailgeicrs 
bestebt  weder  in  frischem  Fleisch  noch  in  Aas,  sondem  vielmehr  aus 
trodcenen  Knocben.  Die  Abnen  dièses  Vogels,  der  in  seiner  ganzen  Er- 
scheinung  einen  urweltlichen  FMndruck  macht,  haben  gcwiss  manches 
wertvolle  Skelett  nnsirnstoi-bener  Saugetierf  hinwporsr<^rflnmt.  ehe  die  Krde 
es  scbfUzf^nd  bcdecken  kohiite.  Zumeist  erst  daun,  wenn  die  anderen 
Geier  ihre  Mahlzeit  beendct  haben,  oi-scheint  der  Bartgeier,  uni  mit  sei- 
nem  schmalen  Schnabel  die  Sehnen  zu  zerreissen.  Er  erbebt  den  lo«^ 
trennten  Knochen  hoch  in  die  Luft  und  lasst  ihn  auf  eine  Pelsenptatte 
fallen.  um  dann  nîirhstilr/ciid  die  Knocbensplitter  auf/ule5;oii  und  m 
verschlingen.  Ks  ist  yaiiz  wiindcrljar,  dass  er  sich  an  diesen  (tt't  iiicss^T- 
scharfen  und  nadelspit/.en  Bruciistiicken  dieSchlundwand  nicht  verletzt. 
Ich  lege  der  Versammlung  den  Magen-  und  Darminhalt  des  Vogel»,  <40- 
"wie  t'iiif'ii  (1(  111  junirrn  Bartgeier  von  soinen  Eitern  zugetragenen  Kno- 
chen a!s  liewL'is  des  Gesagt«Mi  vnr.  Wenn  der  Alpen Itartgeier  Angritte 
auf  Tiere  und  Menschen  verttbt  bat,  so  sehe  ich  dario  gewissermassen 

*  Q^psetm  barbatus  atlantm  und  omfraga.  Krstcre  wird  io  cinem  von  £.  FlOcki- 
osa  in  Algérien  genamieltea  prftdbtigea  tiltea  Q  nebst  AbbildaDgen  au  der  Arbeit 
T.  fiBLAxaiu  «oigetegt,  der  dièse  Form  erkannie  and  beachrieb. 
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dio  VerzweitiuDg^iat  ansgehungerter  ïieie,  eine  Parailele  zu  (loin  an  an- 
dercn  Orten  boobacUteten  Angriff  eines  Bussards  auf  ein  Pferd,  oder 
eines  Uhns  auf  ein  Kind. 

Sollt*'  also  von  SiebenbQrgen  oder  Sardinien  her  ein  Bartgeierpaar 
wi^der  in  dor  Sclnveiz  oinwandorn.  so  wSrp  os  diurhaus  niclif  ^'cbotcn, 
die  Vogel  zu  vcniichteii.  Wt'Uii  iiiaii  ihiuMi  (bcsouders  iiii  Wlnter^  zu 
Zriten,  wo  alb's  vom  Schnee  vei-schiittet  und  bedeckt  ist)  aul  einem  Fut- 
terplatz  Knochen  aunstreute,  so  wûrdeii  m  eben  m  harmlos  «ein,  wie  es 
die  Bartgcter  in  Afrika  sind,  dio  in  Âbessinien  sich  zahlreich,  ohno  Scha- 
doii  m  tun,  sogar  liei  den  Wobnnngen  herumtmben  und  dort  geduldet 
werdon  '. 

Kineiti  Hhulichen  Schicksal,  wie  es  den  Bartgeicr  crretcht  bat,  gcht 
langsam  der  Steinadier  der  Alpen  entgegen.  Noch  ist  er  der  Chanldsr- 
Togel  der  Scbweiz,  und  «ein  stolzes  Flugbild  vollendet  erstden  Reijs  einer 

'  Baroa  Carlo  von  Kblanosb,  der  die  beideo  afrika  nitcben  Formen  des  Bartgeiers 
«nf  aetora  Relwo  beobaehtet,  die  dne  davon  'Abêrhnupt  cntdeckt  hat>  Kbreibt  darU- 

bt  r  Jotirn.  f.  Orn.,  1904,  p.  202:  •  Auf  jedom  Hocbgehirge  ist  er  beiin»-h  und  da- 
hcr  in  di-m  n<4(irttsl,iiMl  AlM-ssiuien,  die  afrikanischp  Sch\v<Mz  mit  Redit  bcnaniit, 
h&utig.  la  Adiâ-Abelm  sHb  icb  cagtàglick  Liimmcrgeier  Ubcr  den  Hutteo  der  Abessi- 
dier  kreiien,  Oflen  gar  nicht  hoch  Qber  deoaelbeD,  soda»  et  flogar  Prilparafor  Htb- 
otar  eines  Tages  gelaii;^,  einen  Gypaetus,  w&hrend  er  tiber  unsereti  abessinbichen  Hût- 
ten,  in  welcben  wir  wnbnten.  krpîstf»,  zu  erlegcn.  In  der  Nfihf  dorselben  Inp^^n  meb- 
rerc  alte  Koocben,  die  Liebiingsspeinc  der  Lâmmcrgeier,  und  batte  er  «icb  wahr- 
«cheiiilldi  diew  sorUahlaeit  anaerkoieD.  *  UebefreinttimmeDd  bniehtet  0.  Nkinnâmi 
Juurn.  f.  Orii-,  1004,  p.  :  »  Hànflg  in  der  N;ihp  irrôsscrrr  Sfâilti',  îso  sclir  hiin<i(.' 
in  Adig-Al>cba,  wo  or  auf  den  Wienen  vor  der  eugliKoheo  und  rus^iiscben  Gewindt- 
«chAft  stct»  anzutreffen  ist  Scheint  sicb  ausxcblietaîUch  ron  Aas,  liesonderK  von  atten 
Knodien  aa  ernfthren.  •  Nun  sliid  allerdings  di«  afrifcaniacben  BRitgeier  etwas  Idei- 
nrr,  nhrr  fin^rscits  i=;T  àfv  (JrrtRsrnuntfrschied  so  gering,  dasa  irh  ihn  an  vielen  Ske- 
letteu  uur  mit  Mabe  feststellen  konate,  uod  aDderenseit»  lernten  aile  grUodiicbeu  Be- 
oliacbter  des  Vogets  ibn  aacli  in  Europa  und  Asien  ah  barniloRen  IToodientiiiniDler 
kenaen.  Die  Xamen  •  Làtnntergeier  >  und  •  GupseUis  >  .sind  unglOrklicbe  Hezeicb- 
nnnpen.  drnn  fî««r  Vogel  gebOrt  wissen«fbait!ii  h  tu  dit- Gruppe der  harmlocesten  aller 
KaubvOget,  7,u  dou  ScbmuUsgeiera,  und  liât  mit  den  Adlcra  gar  oichta  zu  Bchafieu. 
Die  Uebergriife  einzelner  —  ja  nu»  UDieliidlicber  —  tkhweiier  YOgel  wareo  «icber 
gnnz  abnorme  KrM-beinungen.  Am  ineliitifea  teucbtet  mir  die  Ansicht  ein,  die  Ilerr 
ProfesHor  Sti'der  in  einera  Privatgepprfiche  niir  gepentihcr  flus»erte  :  S^it  dr  r  Wege- 
tmu  in  den  Alpen  tso  groHsc  Fortschritte  gemacbt  bat,  komnit  es  Kclten  vor,  dass  Lnsit- 
tiere  abstflnen,  waa  in  alten  Zdten,  vo  die  Wege  ooeh  Mebr  nangeiliaft  waren,  lehr 
hâufig  getschuh.  Dio  Int/tm  Bartgeier  fandt-n  ki  iii  Aa-^.  hezw.  keini'  Knodien  nr^hr 
und  sucbten  desbalb  au«  Hunger^not  Tiere  in  den  Abgrund  zu  >«tQrzen.  —  Icb  fUge 
liinzn  :  WAren  aie  wirklich  so  geffthrlich  gewesen,  wie  es  nacb  jenen  abnonnen  BIn. 
zelfâllcn  glaubhaft  scbien,  so  waren  aie  nicht  aus  NahningBmanirpl  au.sgei^torben.  In 
BrisiiiPii  h  it,  soviel  ich  weias,  die  Regieruog  SebutimaMnigelD  fttr  den  «wlteDen  Vo> 
gel  angeordnet. 
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Alpenlaudschaft.  Wir  in  jDeutsc'hiand  haben  ihn  fast  uur  nocb  als  Wap- 
pentier.  Hier  baben  Ste  ihii  wirklich. 
Zu  dem  zoologischen  Intei'esse  kommt  hier  der  allgemeine  tsthetlsche 

Wert  des  Tieres  als  Naturdenkmal.  Doni  Monschon  wird  dor  Adler  nicht 
gefâhrlich.  yUm  li*\st  zwar  von  Zoiî  zu  Zeit  ^îraucnvolle  Schildcrungen 
von  Kftmpfen  /wischen  Jitgern  uud  Adiern  in  der  Tagespresse,  die  daruui 
jede  Erlegung  eines  Adlers  als  einc  Hcldcntat  feiert.  In  Wirklichkeit 
wird  der  Steinadler  von  dem  kletnsten  Falken  an  Mut  ttbertroffen.  Das 
Adlerpaar  flieht,  sobald  es  dio  Nfthe  des  Menschen  am  Horst  gewahr  wird 
und  wagt  sich  nicht  herbei.  solangrc  man  bloibt.  Ja,  oin  nhcr  Stcinadler, 
don  ioh  ini  Horst  fing,  machte  keiiieu  Versuch,  mich  anzugreifeu,  als  icb 
ibu  tasstc  und  auf  die  Hôhe  der  Felswand  emporbrachte. 

Wohl  vemiag  der  Vogel  der  Jagd  nnd  jnngem  Weidevieh  vereinzeltzn 
ecbaden,  aber  schfldlich  wird  cine  Tierart  doch  nur,  wenn  sie  in  grOsse- 
rer  Anzahl  auftritt.  Eine  bcschrilnkto  Anzahl  von  StPÏnadlpr- 
Brntpaar*  !!  kanii  luanalso  unbodon klich  an  verschiedenen 
btellen  di  s  Landes  schonen.  Wenn  fiir  den  Schaden,  den  die  Jagd 
an  diesen  wenigen  Platzen  erleidet,  die  Staatskasse  anfkâine*»  so  wfirde 
man  das  Ueborhandnehmen  der  Tiere  in  gewiasen  Landesteileu  sofort 
int'fk"'n  tind  jcdcrzoit  fftliipr  sein,  d^ii  IVstand  zii  regulieren. 

i  111  '  fier  nierk\vûrili{zsten  Gostalten  der  AlptMinniis  tarder  Walfirapp 
udcr  ivuhlkopfibis,  der  heute  nur  nocb  in  Afrika  utiii  aui  Luphrat  vor- 
kommt  Vor  etwa  hundert  Jahren  dOrfton  die  letzten  Bnitpaare  dièses 
Vogels  ans  Europa  verRChwunden  sein.  Icb  lege  hier  zwei  Bâlge  meîner 
Sammlung  ans  Marorro  und  Abessinien  samt  dm  altc  n  Ahbildungen  des 
Vogels  vor.  Das  eine  Stilck  l)ringt  dnrch  das  Fchicn  dos  rotfn  FlHgel- 
spiegels  den  Beweis,  da-ss  Geroniicus  eretniUi  L.  mit  Geroniicus  comuttis 
Hempr.  n.  Elirb.  vollstflndig  identiseh  war.  Der  Vogel  wni^le  frOher  viel- 
fach  mit  <'in<  ni  Kot  inoi  an  (Carbo  gramîus  desmaresti)  verwechselt  und 
war  dadun  li  laiit:*'  viiUi^  iii  Vcr^csscnhcit  geraten.  Merkwih-dig.  dass 
aiu h  oin  neuautgoftind'  ticr  Brutplatz  iu  Marocco  mir  zuei^t  als  Kormo- 
rau-Kolonie  gemeldet  wurde  *. 

*  Damellw  lit  bri  um  in  Dentwbluid  besBiilkli  dsr  SMtkrtbeokoionien  «mpfidi- 

len«wert.  Der  weitere  Uinlcrci»,  aiso  fins  Land.  hat  Niitzon  rlnvon.  In  ilor  fngorcn 
Nàhe  des  Brutplatzes  haben  die  6raudbe*«itzer  bcbaden.  Iris  «ûrde  im  liit^rm(>  de» 
gaïuen  Landes,  miDdeatens  des  KreiBeB  liegen,  die  Wenifen  m  eattebidigcn,  welclie 
im  InteresHc  der  Gesamtheit  den  N'achtcil  tragcn. 

*  Ifli  ht'i^fsrnrtf  narh  mcincni  Vortrug  hc\  .iriwcsoïKlcn  OrnithotoKon  dem  alten 
Zveilci,  ob  GcassER  nicht  s.  Zt.  mit  diesem  Vogei  betrogen  wordea  sei.  Die  vielea 
Spttien  elnatigen  VorkommeiM  des  •  Waldnpp  »  in  Enropa,  dieTerachiedeneD  grnod- 
venchieden  aufgef{i8t(tf<n,  hIso  selb^tandigeo  Abbildungcn  und  endl'uli  die  Kenntnift 
6F>i$i?{Riis  von  der  Entwicklung  deH  Kopfgefieders,  dem  Mn^eniobalt,  der  Letwnsweiae 
uiui  Ziigzeit  des  Vogcis  $chlics8cn  solchc  Zwcifel  vdliig  au^^. 


Digitized  by  Google 


TAPfiLBRKLÂRtmG 
Parus  Sttlieariut  rhmama  (Kl.). 


Artgenosse  des  Parus  motUanus  Baldenst.,  des  Parus  borenlis  Selya^  uod 
des  amerikaniacben  Potin  atricapUtus  L.,  nur  noch  an  wenigen  iifdiwtwi 
BrutpUizen  am  Rbein  vorkommend,  die  dea  hier  abgebildeten  Undachafta- 
charakter  tragen. 

Minier  dem  Vdgel  iat  die  Oeffoung  der  nach  Art  der  Specbte  aogelegten 

Nislhôhle  sichlbar. 

Die  rtinfLinicD  UDter  demDilde  stellcn  das  Maximum  der  btsjetzlgefundeDen 
Plflgf^inge  bei  den  n9chstverwaiidlen  Pormen  dar.  Daa  verdickte  Ende  dieser 

Linien  b<;d(^tilet  die  tcils  individuelle,  teîls  durch  Aller  nn<l  Gcschlcohl  bedingte 
Variationswoite.  so^^  '  it  !lif  <:  'lbe  nnch  dea  bia  jeUt  vorli^enden  sicberen 
Messungen  ertnittelt  werdeu  koQDte. 

rf  .Ioiirn.il  tur  Ornith  .'n/iP  1^97.  p.  112,  Taf.  III.  —Orn.  Monatabericbte  1900, 
p.  168  (OriginaIbe«cbr«MbuDg|  —  Journ.  f.  Oro.  1903,  p.  Ul,  Taf.  T. 
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Hier  ist  68  niiD  zn  spAt,  aber  bei  der  Loichtigkeit,  mit  der  sicfa  Ibitse 

in  Gefangenschaft  zur  Fortpflan/iincr'  Id-ingen  lasseii,  kônnte  man  die 
interessanton  V^po!  in  Volir  i  cn  zUchten,  undsogar  mit  oinerfmlirh  '^ohr 
geringcn  Âu$8icht  auf  Ertoig  einen  WiedcreiubQrgerungsversuch  wagon 

Zom  SebliisB  mu»  icii  hier  noch  von  einem.  aktuellen  Beîspiel  redcn, 
wo  es  sich  in  dmi  n8chst«n  Jahren  entscheidet,  ob  ein  wigmnschaftlich 
hoch intéressantes  Tier  sozusagen  unter  unsern  Augen  vor  der  rastlos 
fortschreitenden  Bodenkultur  fflr  imiin  r  versiinviiuît  ii  wii  d  oilt  i-  n'wht. 
Es  ist  nur  ein  kleiner  Vogel  ;  aber  das  wissensihaftliclie  Intéresse  nch- 
tet  sich  ja  nicht  uach  dor  Kôrpergr&ssc  der  Tiere.  Es  ist  auch  nicht 
der  letzte  Rest  etner  Art,  vielmehr  ein  Vogel,  der  von  England  bis  nach 
Japan  und  Nordamerika  in  zahlreirhcu  ahulirlun  siiexifisch  ideutischen 
Fnrmon  verhreitet  ist.  Nclx  ii  ail  diesen  !•  urmen  koinmen  in  der  alten 
Welt  ihnen  tâuscheud  ilhnlielie  Fornïen  einer  ganz  anderen  Species  vor. 
Fttr  die  modernstcn  zoologischcn  Problème  ist  dies  ein  Musterbeispiel, 
vie  sich  wenige  in  gleicher  VolhtflDdlgkeit  finden.  In  dièse  Gruppe 
bricht  nnn  die  Ausrottung  gerade  des  fttr  ihr  VerstAndnis  allerwicbtig- 
sten  Gliodes  rinc  I.ficke.  Es  haudelt  sich  umden  vor  ointgcn  .Tabren  auf- 
gefundenen  in  (U  n  iinzngflnglicliston  Rheinsttuipfen  lebenden  Parus  sa- 
licarius  rhcHanua  oder  Punis  MuntaHua  rhenaum,  Uber  don  ich  bureit-s 
gestern  in  der  Sektion  fûr  Tiergeographie  gespmchen  habe  nnd  den  ich 
hier  inmitten  der  tatsftchlich  verwandten  und  der  nur  flusserlich  fthn- 
lichen  Formen  voHege.  Dièse  mfrkwaidijzc  Mcisenpinippo  liitt  I»(>iT'its 
eine  ganzo  Litterntur  horvnrpfenit<'n  und  wird  die  Zoolnf^nc,  nirht  nur 
die  Spezialisten,  nocli  lebhatt  beschiittigen.  Wenn  aus  eineni  so  voilstàn- 
digen  Bilde  ein  Stûek  mitten  herausgeschnitten  wird,  ro  ist  das  fast  noch 
àrgerlicher  als  wenn  das  ganze  nun  docb  einnial  entstellte  Bild  nicht  d& 
wilre.  Gewissermassen  handeit  <  s  sidi  hier  audi  um  einen  Alpenvogel 
—  dtnn  Nanien,  der  Nomenklatur  nach.  dcnn  der  \o)zA  ist  cine  dnnkr"! 
gefârbte  in  der  Ebeue  lebeude  Zwergform  der  Alpenmeisc  (s.  die  Abbil- 
dnng).  Man  kOnnte  annehmen,  dass  der  Vogel  sidi  von  den  Alpen  aus 
an  den  Uheinufern  entlang  ausgebreitet  und  g^eidbzeitig  ttmgebiidet 
Inittc,  .Ihnlich  mIo  mit  der  Flut  des  Rheines,  der  ja  auch  ein  Schweizer 
Kind  ist  di»' l{ei-^:ki  i>talle  binabroUen  und  dann  noch  seltm  ah  nbfre- 
scbiitteue  «  Khcinkicsel  »  sich  tînden.  Aehniich  konnte  dio  iiuuiplnieise 
znr  Alpenform  sich  bildend  und  in  die  Ebenc  zurtlckkehrend  der  ge- 
wôhniichen  Form  wîeder  flhnlieh  geworden  sein,  ind^  sie  die  Aipen- 

*  B«  aei  hier  an  die  iatereittaten  Erfotge  den  ZboiogiBcheii  Gartena  io  Berlin  er- 
ionert 

•  l>er  intercssanteste  dcrartigc  Ycrsuch  wttrdc  die  Uebertragung  voo  HtUa  kMU- 
h«aêi  ton  Conka  In  einen  isolierten  Alpenvald  eein.  Dem  «teht  aur  die  Seitenheit 
dee  Vogela  entigefeo. 

VI*  O(»oiu  wz.  2<Mi.,  1904.  10 


Digitized  by  Google 


146 


TBOlSliEM  AmmBLÈR  otSÈ&AUt 


charaktere  verlor.  Aber  das  Getiamtliild  zwingt  zu  ganz  «ndereii  AH' 

nahinen,  und  danim  ist  seine  VollstAndii^eit  ftir  das  ganze  Verstftndnis 
der  Alpenfauna  \vi'>  tir  rlir^  kûnftige  zoogGOgraphische  Arbeit  aberhaupi 
von  aussorordontlichciii  NVert'. 

Es  wurde  in  dieseni  Fallc  genûgen,  au  ciuzclnen  Stellen  der  Rheinufer 
die  vollstftndige  und  plOtzlicbe  Abboteung  von  KopfvreidendidcichteD  zu 
vorhindern.  Dann  wird  der  Vogel  erhalten  Ueiben  undnoch  zu  maneber 
Ifti  dcriidori  Dobatto  Aniass  gebon. 

Die  Gegner  haheri  ja  an  der  Tat^^ache.  t\hor  die  sic  streiten,  (iasgloiclie 
Interesse.  Unddarum  ist  hier  ein  Gebiet,  in  deni  wir  aile  einig  sein  mtts- 
aen.  Man  wird  uns  in  spftteren  Z^ten  Dank  wissen  auch  (Ûr  das  Ocringe, 
was  wir  in  der  Erlialtung  vielleicht  nur  vcreinzelter  Tierfomien  vorlftu- 
Hg  erreichen.  MOge  es  der  bescbeidene  Anfang  zu  grOsseren  £rfolgen 
ij<»iu*. 

Ich  unterbreite  deni  permanenten  Congress-Comité  folgende  He- 
scblflsse  mit  der  Bitte,  sie  bis  morgen  zu  prQfen  und  aodann  eine  Ab- 
stimmung  des  Congresses  darûber  zu  bewirken  : 

Die  BeschliWsp,  wic  ich  sic  mir  vorzuschlagen  orlaubc,  laiiton  : 

1.  Der  VI.  internatioiialr  Zn(tlo^a»ncongress  spiicht  den  Ilerren  Pi-îhi- 
denten  kUnftiger  iuternationaler  Zoologencongresse  die  Bitte  ans,  die 
Angflegenbeit  des  Schutzcs  gefâhrdeter  Tierarten  vor  dem  Anssterben 
weiter  im  Auge  bohalten  zu  wollen. 

±  Der  in  der  Schwciz  vorsammelte  VI.  internationale  Zoolog'Mii'ongrHSS 
stellt  an  d\o  einzrlritMi  Staaten  den  Antrag,  solche  Vcrtilgungs-Pianiien, 
die  zur  Gelahrdung  oder  giln/lichen  Vernichtung  irgondwelchcr  Tiere 
beitragen  kdnnten«  rechtzeitig  aufzuhébeo,  wenn  dièse  Tiere  einen  ftber* 
wiegenden  wissenscbaftltcben  oder  fl«tbetisehen  Wert  besitzen  und  vo- 
miiglich  einzelne  sichere  HeimstAtten  ftlr  die  Landesfauna  zu  schaffen 
Uberail  da,  wo  die  foi'tschreitende  Kultur  dies  als  geboten  erscheinen 
liLsst. 

Der  Congress  stellt  an  den  hohen  Bundesrat  das  Ansuchen,  die^en  lie- 
flchluss  den  einzelnen  B^gierungen  Ûbermitteln  zu  wollen. 

'  Ifh  frfue  mioli,  hier  boreit*  den  zahlreiclien  ('oiigrpsttmitgliedcri),  die  meiiie  Ab- 
«icht  befarwortend  l>egut«ditrt  baben,  mitteilen  zu  kônnro,  dn^s  das  grossberzoglichc 
Miaisteriutu  des  Inncra  zu  Darmstadt  sich  inxwiscbou  bereit  crklârt  hat,  der  Auge- 
tefenhelt  telne  FSrdeniog  angedeihen  zu  lassen. 

*  Dn  in  Amnrika  so  Gmsses  auf  diesem  n.  bict  prlnistet  wordcn  ist,  h:^hf'ï^  wtr  VOO 
dem  nàcbsteû  Coagnm  aicherlich  daukeoswerte  Aarqiuagen  zu  orwarteu. 


AI.  le  Président  donne  la  pai  ole  à  M.  V.  Sarasin. 
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TIERGEOGRâPHlSCHES.  BI0L06ISCHES  UND  ANTHRO- 
P0L06ISCHES  AUS  CELEBES 

Von  D'  FIUT7,  SAUASIN 
(Bwel). 

Es  geschieht  eigentlich  gegen  meineu  Wunsch,  dass  ich  hcutc  in  einer 
allgemeinen  Sitzung  eînen  Vortrag  lllier  Celebes  halte,  denn  die  Ergeb* 
Disse  uDserer  letKten  Reise  sind  noch  woit  davon  entfernt,  durcbgeftr* 

Vitctzii  Sf'in  ;  aber  es  ist  mir  iiiclit  mujilich  gewesen,  dcm  linltcnswOr- 
digen  Drftngeii  unseros  vorohi  tiMi  Hri  rn  Kongresspriisidonteii  uul  dit» 
Daucr  Widei'stand  zu  loisteu,  tmd  so  muss  ich  Sie  schon  uia  Ëntscbuldi- 
gttog  bitteD,  wenn  ich  auf  manches  frtther  schon  verMfentlichte  zurttctc- 
groife  (13). 

Die  Tierfîf^ofïrn  phie  hat  in  don  Ictzten  Jahren  einodurcll}^l•('if•'lKle 
Umgestaltung  ilin  r  Aufsîahon  pifalinMi.  Zur  Zoit  als  8rt.\TKi{  iu  geist- 
reicher  Weise  die  Krde  iii  seine  lîegioiieu  einteille,  glaubte  man,  dass 
dièse  Rcgîonen  Realitftten  seien,  nnd  man  musste  es  glauben,  denn 
Darwin's  Werk  war  noch  nicht  erschiencn.  und  die  Regionen  deckten 
sich  mit  dom  f^^nvnhntcn  îîc^ntV  di-r  Si  hftpfungscentron.  Ke'mo  Auf- 
gabe  schien  klarer  luul  iliiiikl)an'r  zu  sein,  fils  nach  den  (^irenzen  diejser 
Centren  zu  suchen  und  die  iiegionen  weiter  in  Unterregiouen  einzu- 
teilen.  Da  nun  aber  nach  der  Descondenzlehre  die  gesamte  Welt  der 
OrganisHien  sich  bildiich  als  ein  vielverzweigter  Riesenbauoi  darstellt 
und  nicht.  wie  man  frtiher  dachte,  aïs  nebeneinander  gcpflanzte  Kinzel- 
bàurachen,  dereii  (irenzen  wohl  bestimmbar  waion,  m  erschcint  die 
Fragestellung  wescntlicb  vei'ândert.  Die  sog.  Itegionen  sind  nuu  nicht 
mehr  Prinuei^Divisionen  des  ErdbalK  sondera  blos  Teile  der  Erdober- 
flilche,  die  wllhrend  mehr  oder  minder  langer  Zeit  mehr  oder  minder 
vollstàndig  isoliert  geblieben  sind,  wolnîi  sich  neue  Familien,  Gattungen 
und  Arten  nnscfehilr^et  hahon  odfM*  altp  vor  dem  Vordrflnjîpn  hewahrt  îre- 
blieben  sind.  Dabei  ist  es  von  jeher  der  Willkur  jedcs  Kuizeliu  n  uU  r- 
lassen  gcwcscn,  fûr  welche  Zabi  eigener  Formen  er  eine  Région  oder 
Sobregion  ereieren  moebte,  woraus  allein  sebon  da»  Kûnstliche  solcher 
Eintcilungen  sich  das  deutlichsten  ergiebt 

Die  Aufgabe  der  Tier-  und  Pflaî»/ Mi'i'  "LMa|tliii^  kann  aiso  nicht  mehr 
sein,  nach  den  Grenzlinien  von  Phautoiu'jn,  wie  esdie  Kegionen  sind,  zu 
suchen,  sondcrn  sie  ist  hcute  wescntlich  eine  historische  Wissenschaft 
geworden.  Ibr  Ziel  ist,  die  Besiedelungsgeschicbte  der  Kontinente  und 
Inseln  zu  crgrQnden»  sie  sucht  die  Wanderrichtungen  und  womOglieh  die 
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Wandfiiirs.uhpn  (loi-  Lebewesen  in  vergangenen  Erdperioden  zu  omit- 
teln,  schliijit  Hi  Qcken  ttber  Strecken,  wo  jetzt  Mforo  licfion  und  wird  da- 
durch  zu  ciiier  Hilfswissenschaft  der  Géologie,  einer  Art  .sulmiarincr 
Géologie,  wcnn  Sic  wolien.  Dass  sic  sclbcr  nur  denkbai'  ist  in  Verbiiiduug 
mit  geologîschen  Studien  oder  wenigstenii  Kenntnissen,  i«t  selbstver- 
sUlndlicb.  Wahrond  frûher  die  Tiergeographie  gewissermassen  aus  der 
Vnjinlporsppctivf  iWp  Erdo  in  Krgionen  teilto.  so  crgiebt  sich  jetzt,  dass 
jede  Insel,  uiid  sel  sie  liocli  î*o  kloin,  ja  untor  Umstfinden,  wie  dios  boi 
Celebcs  der  Fall  ist,jederTeil  einerliisel  eine  oigene  verwickelte  Besie- 
dclungfigeschichte  haben  kanii,  die  za  ennittelii  eben  die  Aufgabe  unserer 
Wissenschaft  ist. 

An  koiiicni  Pnnktf  drr  Krde  bat  der  Stroit  uni  eine  Rogionongfcnze 
80  hoftig  getolit  als  aiif  der  In<H  rviohfs.  Hie  australische,  hic  oi  inuta- 
linche  Région  !  treniite  uls  Feldgef>chrei  die  Lager,  wâ,iireiid  Dritte  em 
Uebergangsgebiet  xwischen  den  beiden  Regionen  aufstellten.  Als  wir 
vor  c«.  10  lahren  unsere  Arboiten  in  Celebes  begannen,  sind  wir  von 
dfMTi  Gcdaiiken  ausgegangen,  der  beutige  indo-australisclu'  Archipel  sei 
entstandea  durch  Zersplitterung  eines  vnrtortiAren  Kontinentes,  der 
ciust  Asicn  mit  Australien  verbunden  liabe,  uud  es  handle  sich  nun 
danim*  m  verfolgen,  in  welcher  Weise  dièse  AuitOsung  vor  sich  gegangen 
sei  und  wo  dio  ftltosten  Bruchlinien  dièse  Landmasse  durcbsetzt  hAtten. 

Alloin  die  Géologie  der  Insel  Colebes  zeigte  bald,  dass  dièse  Voraus- 
sotzung  iinnchtig  s»»!.  Milclitig  entwirkelto,  frûhtrrtinrf  Kalke  bowiesen, 
dass  in  diescr  Période  die  Insel  untor  Wasser  gclegen  batte;  ihre  Erhe- 
bung  und  Auffiiltting  begann,  wie  es  sehelnt,  entt  im  Uiocftn.  Abiage- 
rnngen  aus  dteser  Zeit  tragon  ihren  EinschlQssen  nach  den  Charakter 
von  Strandbildungen.  Erst  in's  Miocfln  verlegen  wir  die  erste  Besiede- 
lung  des  n<Mi  ^obildeten  Landes  und  zwar  von  der  asiatischen  Seite  hfr. 
Dieser  erst<*n  Invasionsschicht  môchten  wir  die  verschiedcnen  altertûiu- 
licben  oder  beatzutage  im  Archipel  ohne  nfthere  Verwandte  dastehenden 
Fonaen  in  d^  Tierwelt  der  Insel  zuschreiben,  unter  den  SAugem  vor- 
nehmiich  den  Pulirusga,  vtelleicht  den  Fnrim,  den  seltsamen  Paror 
doxnrm  Mnsi^chertbrœki  nnd  einige  Muridiv,  wwU-y  dm  Vftgcln  Gnt- 
tungen  wie  Siieptocittu,  Ciftnra.  Scissirostruni,  Malia,  A/unndopsis\i.&^ 
unter  den  Reptilien  Testudo  Forstmii,  unter  den  Mollusken  Mirch 
testa  Q.  s.  w. 

Die  im  Miocftn  begoinn'iif^  f  lebung  von  Celebes  nnd  mit  ilnn  des  ganzen 
umgebendfMi  Archipels  si  t/t'  ^i(  li  im  Laufe  dos  Pliocan  fort  nnd  fiilirte 
zu  einor  Période  ausgodi  hntt  r  LandviMdiindungon  mit  umiiogeinlen  Ge- 
bieten.  IJin  nun  die  Ilerkunti  der  i'auiia  von  Celebes  zu  ermitteln,  haben 
wir  fur  jede  Species  von  Land-  und  Sttsstwasaerschneclcen  (es  waren  deren 
2H8).  weiter  fOr  die  108  Reptilien  und  Amphibien  der  Insel  und  ftir  eino 
Anzahl  VOgel  und  Sftugetiere  Verbreitungskarten  angefertigt.  Bald 
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stellte  sieh  heraOB,  dam  dièse  Karfcen  fitr  zablreictae  Species  flberein- 
stiminten,  und  so  weiter  kombinicrcnd,  erhielten  wir  eudiich  einon  Ein. 
hlick  sowolil  in  tlio  Vt^-toilun^  dcv  Arten  auf  der  vielgestaltigen  losel 
selbst,  aU  in  tlic  Bczirhungeu  zu  den  Narhharl.indrrn. 

So  ergab  sicli  z.  B.,  dass  SUd-Ceiebes  mit  Java  ebeiiso  vicie  Molluskcn- 
Arten  getnein  h&t  als  mit  Nord-Celebes,  dass  Nord-Celebes  in  denneiben 
Verhâltnis«i  zu  den  Philippînen  steht,  wieSûd-Celobes  zu  Java,  und  daraua 
sdilosseii  wir,  dass  Landvprltindungon  mûssen  bcstandcn  liahm,  wolrhe 
Java  mit  SUd-Celobes,  die  Philippinen,  sppzif»!!  Mindanao,  mit  Nord- 
Celebes  vei-eiDigten.  Âusser  Java  und  den  Philippinen  orgaben  sich  aber 
noch  zwd  weitere  BeEUgsquellen,  nâmlich  die  kleinen  Sandainseln  im 
SQden  und  die  Moluidcen  im  Osten. 

Wir  erhielten  somit  das  folgende  {<eographische  Bild:  Die  nôrdliche 
Ilnlhinsol  sptzte  sich  nordwflrts  fort  ttber  die  heutige  Sangigruppe  nach 
den  Philippinen;  die  (istliche  Halbin^^el  scbloss  dieSulainseIn  ein,  gabelle 
sîdi  dann  in  zwei  Arme,  von  denen  der  nOrdlichc  ûber  da^  heutige  Obi 
nach  den  nfirdlicben  Holnkken  lief,  der  sadliche  Buru  und  Ceram  mit 
Celebes  verknOpfte.  Die  Molukken  ihrerseits  htngen  mit  deui  zu  dieser 
Zeit  milchtig  nn?f>srliwoli(Micii  Xoii-Huinea  und  somit  inrlirckt  mit 
Australien  zu<?aîum<'n.  Von  der  siidlichen  Halbin»îol  von  Celebes  endiich 
giiigen  zwei  Landbrûcken  aus,  von  denen  di»*  eine  nach  Java,  die  andere 
nach  dem  kleinen  Snndagebiet,  speziell  nach  Fiores  fQhrte.  Auf  allen 
diesen  viei-  ans  der  Analyse  der  Fauna  als  notwendige  Fordorungen 
sich  ergebenden  Landbrttckon  orhii^lt  f  t  lobes  Ticre  und  gab  solrhe 
weiUT:  so  lUsst  sirh  vorfnlgt  n.  wii'  Javauische  Tiere  nach  Celebfs  kamcn 
und  sich  weiter  Ubei  die  MolukkeiibrUcke  nach  Osten  verbreitetcn,  oder 
wie  philippiniache  Tiere  Celebes  erreichten  und  dann  sOdwftrta  bis  Flores 
wanderten  oder  raolukkische  Elemente  (iber  Celebes  nach  den  Philippim  n 
gelangten.  Dabei  i«!t  es  fttr  unsere  Bctrachtung  gleichfriltig,  ob  dièse 
LandbrUcken  allé  gleichzeitig  bestanden  oder  ob,  vras  heute  noch  nicht 
entscheidbai'  ist,  eine  gewissc  Abwechsiungstattfand. 

Ganz  anders  ala  m  Java,  den  Philippinen,  Molnkken  und  kleinen 
Sunda-Inseln  ist  das  Verhftltniss  von  Celebes  zu  Bomeo.  Mit  allen  den 
genannten  vier  Cobieten  nllmlicli  bat  Celebes  eine  ganze  Anzahl  von 
Arten  gemeinsam.  oline  dass  sie  eine  weitere  Verhreituns?  im  Archipel 
besÂssen.  8olche  ausschtiesslich  gemeinsame  und  daher  deutlich  eine 
alte  Verbindung  anzeigende  Arten  besitcen  aber  Bomeo  und  Celebes 
keine,  obschon  nie  nur  dureh  die  schmale  und  in  ihrem  sadlichen  Teile 
wriiig  tiefe  Makjissar'^trasso  vnn  einander  getrennt  sind.  Aile  Species 
vielmohr.  weiche  Bornéo  und  Celebes  zngîoich  zukoramen.  finden  sich 
auch  auf  Java  oder  auf  den  Philippinen.  Die  Art  ihrer  VVanderung  wird 
hiednrch  ohne  weiterea  kitr.  à  sind  asiattsche  oder  sundaiache  Tier^ 
arten,  welche  entweder  die  LandbrQcke  von  Java  nach  Sod^Celebes  be> 
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nûtztoa  odcr  von  Nord-Honioo  ans,  8ei  es  aber  die  Palawan-,  sei  es  flber 
die  Suluhriïckp  nach  den  PliilippiiK^i  gclangten  und  von  dort  ausCelebes 
pri'pichteii.  Die  ursprOngliche  Ilcimat  andorcr  Romoo  und  OIrbos  gv- 
nieiusainer  Ârten  kanu  auf  den  Phiiippinen  gesueht  werdeu,  von  wo  aus 
ftie  Idebt  Nord-Borneo  und  Nord-Celebes  invadicrcn  konnten.  Eino 
direkte  Ueberbrflckung  der'Bfakassantrasse  gab  es  iDdesseii  nicht 

Die  Einsicht,  dass  Boraeo  und  Cdebea  keine  Tierart  ausschliesslich 
!M^lt(>H>"rL'''n,  erhielton  wîr  zwor^t  sus  dem  Studium  dor  Land-  und 
SuN^WtUssei-MoIluskrii.  Auch  unsere  neuen  Sannnluiij^'fn.  die  wiraiif  der 
iangen  Reise  durch  das  westliche  Central-Celebes,  aJ.so  geradc  aui  der 
Bornéo  zugekehrten  Seite  der  Insel  anlegten,  haben  hierin  keine  Vei^ 
ftnderung  gebracht.  Es  war  aber  damais,  als  wir  dièses  Ergebniss  zuerst 
aussprachon,  auch  die  Molluskenfaiina  des  Osthorns  von  Bornéo,  wcichrs 
sii  li  Olobc's  sohcEfphHich  ontprppf'nstrockt,  dass  maneinealto  Vfvbindiing 
vermuten  kOunte,  uoch  unbekuimt.  Dièse  LUcke  ist  uun  auch  ausgelUUt 
worden,  nnd  es  scfarieb  neuerdiugs  hierûber  von  SKartbns  (9)  :  Es  bleibt 
alao  dabei,  dass  die  Celebes  nichste  G«geixl  08t*Borneo*s  in  den  Land- 
und  SUsswassermoIlusken  ganz  entschieden  auf  der  Seite  von  Bornéo  nnd 
im  Geprpiîsatz  /u  Celebes  stebt. 

Dasselbe  Ergebniss  hatten  uns  die  Reptilien  und  Auipliibien  gelielert, 
und  auch  unsere  neue,  von  Di.  lioix  (II)  bearbcitete  Sammiung  hat 
nichts  daran  modifiziert.  Fflr  unsere  Annahme  der  Besiediung  der  In* 
sel  mitteist  LandbrOcken  ist  es  wichtig,  dass  einige  javanisehe  Kriech- 
tiere,  die  bishor  nur  vom  Norden  von  Cj-U'hes  bekannt  gewescn  waren, 
sich  nun  aiu  li  ini  8uden  gefunden  halx-ii.  da  ibre  angenomniene  Wan- 
derurjg  von  Java  her  ihr  Vorkommen  im  iSttden  der  Insel  als  notwendig 
voranssetzte. 

Nicht  anders  steht  es  mit  der  Verbreitung  der  SSugetiere  und  Vôgel« 

und  es  ist  namentlich  bei  der  sebcinbar  so  grossen  Beweglichkeit  der 
letzteren  Tiergruppe  wunderbar  genug,  dass  Bornéo  und  (AU-bf^.  deren 
Kûsten  Uber  G  Brcitengrade  hin  einander  fast  parallel  laufeu,  kciae  ein- 
zige  Vogelart  auschliesslich  gcmeinsam  behcrbergen.  Auch  bieran  An- 
dern  unsere  nenen  Sammlungen  nichts.  Seitdem  Abschlnssunserertier- 
geographischen  Arbeit  sin  l  ri  i  b  eine  Anzahl  weiterer  faunistischer  Pu- 
bbkationen  Qber  nnser  Mati  rial  erschienen.  So  berichteto  Breddin  (1), 
dass  von  den  239  heutr  bokannt<'n  Rhynrhoten-Arten  von  Celebes  keine 
einzige  ausschliesslich  Bornéo  und  Celebes  eigen  sei,  wogcgen  zahlreiche 
mit  Java  oderden  Pfailippinen  oderden  Molukken  gemeinsame  Arten  be- 
stAnden.  Nichtandcis  iUisscrtc  sich  Emkry  (4)  ûber  die  Ameisen.  Ich  kanu, 
sagt  er,  den  Sat/.  dass  knini'  Tierart  ausscblicsslich  Bornéo  und  Celebes 
zukomme,  fûr  die  Ameisen  bestati'jon.  Die  Silsswasser-  und  Land-Crus- 
taceen,  eine  in  Celebt^s  reich  entwickelte  Tiergruppe,  gebcn  nach  Schkn- 
K£L  (15)  und  Boux*8  (12)  Arbeiten  dasselbe  Verbreitungsbild,  keine  ein- 
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zige  mit  Bornéo  aussctiliesslich  gemeinwme  Form  gegenaber  beispiel»- 
weise  einer  ganzen  Anzahl  aus.schlios«<licb  mit  den  kleincn  àSunda-Inseln 

Ubereinstimraendon  Arton.  Beilaufiîï  gesagt,  ist  os  niofilich,  dass  dio 
rrieho  CrustncoeneDtwickiung  auf  Celebes  eine  Folge  dei'  Ârmut  seiner 
Fischtauna  ist. 

Nur  bei  den  Oligocfaœten  glaabte  Miohabl«bn  (10)  eine  nfthere  Be- 
ziehung  /wischen  Bornéo  und  dem  Norden  von  Cclebes  zu  sehen.  Dass 
dieso  aber  keine  direkte  war.  sondct  n  dass  die  Wandcrurif?  (Ihor  das  Iieute 
nnch  jïchlocht  lipkannto  Miiulunao  jîolilhrt  hat,  hrwiMst  das  Vorkninmen 
oines  Verti^etcrs  der  einzigeu  gemcinsanien  Artengruppc*  voii  Jr'hereiima 
Stdlen{}Akhl)9Xktàm  Inselchen  Grom-Sangl  zwischen  Nord-CelebM 
nsd  MindaDso. 

Wir  erhalten  somit  das  durchaus  gesichert»'  Résultat,  dass  koine  Tier- 
wanderunp  von  Bornéo  direkt  hinûber  nach  (VIehcs  stattgefunden  liât, 
sondern  da>!s  die  Kesiedlung  von  Celebes  mit  asiatischen  Tierformeû 
eiuerscits  von  Java  aus  uacU  Sûd-Celebef»  und  andereneits  von  dcn  Fhl- 
lippinen  aus  nach  Nord-Celebos  vorsich  gegangen  ist  DieMalmarstraftse 
ist  somit  eine  tiergeographi»chc  Schoidelinie,  aber  dnrehaus  nicht  etwa 
im  alten  Sinne  eino  ÎTofrioriongrenzc  sondcrn  Icdiprlich  ein  Mecrcsarm, 
der  in  jttugerer  geologischer  Vergangenheit  memals  ia  festcs,  verbin- 
dendes  Land  sich  verwandelt  hat. 

Wir  haben  nun  des  Weiteren  versnebt,  nachzuweisen,  vieetwa  in  Pro^ 
centen  die  Anteile  der  vier  LandbrQcken  am  Aufbiiu  der  celebcnsischen 
Tierwelt  sich  verhalten  mik'hten  und  fanden  das  folgende  :  Nach  Abzug 
der  weitverbreiteten  Arten  und  der  endemisrhon  unsicherer  Verwandt- 
schaft,  welche  zusammen  26%  der  Fauna  bilden,  «tellt  sich  dw  Anteil 
der  JavabrQdce  auf  7S%  d«>^  PbilîppinenbrQcke  aaf  22 '^'o.  der  Mo- 
lukkenbrttcke  auf  lô*/»  und  der  Floresbrftciceauf  !»  (1<  r  f^osamt  n  Tier- 
welt. Dirsc  Zahlen  wurdon  gewonnen  aus  der  Analyse  der  Molliiskon, 
Kriechtic  i-e  und  Voi^cl,  Die  .lavabrttcke  ist  somit  die  wichtigste  der  Be- 
8iedlungs.stnu>seu,  ein  Ergebniss,  zu  dem  auch  Brkddin,  vom  Studium  der 
Wanzen  ausgehend,  gelangt  ist;  sie  dQrfte  anch  die  ftitestc  sejn,  denn 
auf  ihr  volizog  sich  vermutlicb  schon  die  mioc&ne  Wanderung  nacb  Ce- 
lebes hin,  woiiiit  alxM-  nicht  ^sagt  sein  sol!,  dass  sic  nii-ht,  ^v:i^  ■^ogar 
wahrscheinlich,  zeitweilig  l'iiterbrechungen  erlitti  ii  haben  kOmir  . 

In  zweitcr  Linie  folgt  die  FhilippinenbrQcke;  bcide  zusamnu-n  iict(  r- 
ten  reicblich  die  Hftlfto  der  celebensiachen  Fauna.  Dagegen  tritt  die  Mo- 
lukkenbrflcke  mit  16Ve  zurûck  nnd  nocb  mebrdteFloresbrQeke  mit 
nur  Wenn  nian  os  nicht  all/ugonau  nimmt,  kann  nian  sagen,  dass 
dio  AntiMie  der  vier  lîrikkoii  sich  verhalten  wie  1:3:2:1.  Die  Fauna 
von  Celebes  ergibt  sich  somit  al»  eine  verhiiltnismassig  moderne  Miscb- 
founa  ans  Tier  benaebbarten  Gebieten,  nftmlieb  ans  Java,  den  Philip- 
pinen,  den  Moluklien  nnddenldeiDenSunda-In8eln,wobeiderjavanisch- 
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philippinisilic  Cliai  akter  ttberwiegt,  vergesoUschaftet  mit  Resten  einer 
fllteron  Invasioiisscliicht. 

Die  Tierwelt  von  Celebes  zeigt  weiter  die  Kigentumlichkeit,  dass  eiii- 
zelne  Grappen  reich,  andere  dagegcn  schmch  vertreten  sind.  An  Ârten- 
zahl  reich  entwickelt  sind  beispieteweisedieMoDusken,  gewîsseliuekten- 
gruppen,  die  Landplaiiai  icn  u.  s.  w.,  etwas  schwftcber  die  Amphibicn, 
Reptilien  und  Vftgel.  noc  h  schwflcher  die  Sâugetiere,  ganz  schwach  die 
SUs»{wassertisch(\  THc  Ei  klârung  fttr  dièse  Krsclicinung  ist  unschwor  zu 
rtnden,  sie  liegt  in  der  angeuommenen  Besieduiuug>\vêise  der  insel  mil- 
tetst  un»erer  Landbr&cken. 

Es  istentlich  k)ar,  dass  dièse  Wandergelegenlieiten  jeweilen  nur  von 
rinf^m  jîrnwissen  Bruchti'il  ciiitT  Fauna  br-nntzt  wurdon  oder  bonQtzt 
werdt'ii  koniitpn.  niid  nun  zeigt  sith,  (k.sji  nur  dicjoni^M'n  ïiorgruppon 
in  Celebes  gut  vertreten  sind,  welche  in  allen  vier  i^uellgebieten  eine 
méhr  oder  minder  roichliche  Entwicklung  aufireisen.  Dies  gilt  unter 
anderem  far  die  HoUosken.  Fûr  die  Sftagetiere  aber  versagten  z.  B.  die 
F)ore»>  und  die  Molukken-Brttcke  fa<:t  ^imz,  weil  dièse  Gebiete  selbsi  an 
Sftugern  «usscrst  arm  sind.  Bios  l^hiilny/'rrr  i^t  oino  charakteristi^che 
Gattung  der  Molukken-Itruckc  iiomit  hiieiim  nur  dio  Philippinen, 
welche  selbst  au  Saugcrn  niclit  eben  reich  sind,  und  Java  als  Bezugs- 
quellen  ttbrig,  und  dieFdge  ist  die  siemlieh  scbwacbe  Vertretungdieser 
Gruppe  auf  Celebes.  Noch  mchf  gilt  dies  filr  rlir^  SUsswassertische.  Bri 
diosf-n  bogintit  die  Abnahnie  an  Artenzahl  berciî^  'l^utlich  in  .lava,  und 
di»'  autii'ri'n  (iebietokomnu'n  als  Lif^foranten  gar  nicht  in  Hctracht.  daher 
die  ungemeine  Arniut  von  Celebes  an  tsûsswasscrfischcn.  i)ie  Vertretung 
joder  Tlergruppe  auf  Celebes  —  iio  kann  der  Satz  etwa  lauten  —  ii)t  pro- 
portional  der  Vertretung  dei-seiben  in  den  vierQuellgebieten. 

fragt  sich  nun,  wie  sich  die  Resultate  der  oceanographischen  Unter- 
snchungen,  wie  sie  in  so  ausgpzei<  hiiétcr  WHse  die  niederifindische  Si- 
boga-Expedition  unter  Prof.  Max  \\  kbek  s  u.  17)  Leitung  im  Archipel 
vorgenommen  hat,  zu  unseren  angenonimenen  vier  pliocilnen  Land- 
brtteken  stellen.  fand  Bich  erstlich,  dass  Sfld-Celebes  mit  OstJava 
durch  ein  wenig  tiefes  Plateau  verbunden  ist.  welcbes  die  Patemoster- 
nnd  Pn^tillon-Insrlgnippp.  Kan<reaMfr  nnd  Madiira  trHgt.  Diosrs  Plateau 
wird  durchschiiitten  von  Tiofon.  wokdie  6(X>  n\.  kaum  Ultorschreitm  und 
fftllt  nach  Osten  steil  in  die  bis  ôcxx)  m.  tiefe  Flores-8<'e  ab  ;  <'s  ist  der  un- 
yerkennbare  Rest  der  alten  JavabrQcke. 

Des  weiteren  wurde  durch  die  Siboga  nachgewiesen,  dasg  die  Insein 
zwisrhon  Xord-Celebes  und  Mindanao  auf  einem  lUkkon  lioffon,  dor  dio 
kalt<Mi  ti«'fen  Wasser  des  pafîti<?('hnn  Oof^ans  von  dcni  5(XM)  ni.  tiefen 
Beck<»n  der  wftrmeren  Celebes-.See  abhiiU.  Die  tiefste  iStelle  dièses  Riickens 
mirde  sfidlich  von  Mindanao  zu  1G38  m.  bestimmt  ;  durch  seincu  Nacb> 
wejgerhfiltanch  unsere  PbilippinenbrQcke  ihre  ooeanQgraphischeStOtze. 
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Schwierigcr  liogon  die  Verhftltni«se  bei  den  beiden  andem  ticFgeo- 

graphisch  gefordorten  Landverbindungen,  vornehniHch  der  Molukken- 

brûrk<\  Wohl  fand  sich  zwischon  don  Sula-Iiisi'ln  und  der  Molukken- 
insclObi  t'iiT-  Man-n.  wrlcbo  in  cincr  Tiofc  von  nicht  mchr  als  15-lGOOin. 
die  Cerain-bee  vou  dcr  Moiukken-8ee  treant;  ebenso  siiid  Ceram  und 
fiurn  doreb  eine  Barre  vereioigt,  aber  awiitcben  Buru  und  den  Snla- 
Inseln  wurde  bei  einer  Lothuiig  die  énorme  Tiefe  von  Qber  4000  m.  ge- 
funden.  Ob  nun  freilich  damit  bewiesen  ist,  dass  nicht  doch  ein  un- 
ti'  f' V'-r.  schinaler  Verbindim^rsrtlckon  pxistinron  ki^nntp.  d\oHc  Frage 
scheint  bei  den  so  sehr  abrupt  sich  aiidernden  Ucliefvorhftitnisscn  im 
Archipel  wohl  kaum  endgiltig  erledigt.  Aber  selbat  wenn  dièse  Tiefen 
durchgehen  aollten,  mOftsten  wir  bei  der  Forderung  einer  Landrerbin- 
dung  zwisflii'n  ('t'ii  ln's  und  Huru  blcibcn.  Ein  TIer  wie  der  Babirussa 
kann  nur  ttber  Laml  und  nui-  von  Coli-hos  lier  I5uru  crreicht  h-dn'n,  und 
nicht  anders  steht  es  mit  t-iuer  gan/.eii  lUnUe  anderer  JL^^bi  we.sen  ;  hat 
doch  noch  unlilngst  Hartert  (B)  naehgewieseu,  dass  die  Vogclwelt  der 
Berge  von  Buru  auMerordentlich  etaiie,  weetliche  Verwandtsehaft  be- 
sitze.  Wir  tiudcn  doi  t  z.  B.  einon  Papagei  auH  der  durch  lange  Schwanz- 
ff'dt^ni  charukterisirten  (îattung  PriouHurus,  die  nur  Celebeg  und  den 
Philippinen  eigenthflmlich  ist.  eine  ftchte  Brûckenform. 

Es  ist  eine  naheliegende,  al)er  sicherlich  unrichtige  Betrachtuugs- 
weîse,  bei  der  Bekonstruktion  alter  Landnuwsen  sicb  auflschliewiich  von 
den  heutigen  Tiefenverhflltnissen  der  Mecrr  I.  iten  zu  lassen.  Ein  seich- 
tes  Meer  kann  natftrlirh  sphr  wohl  und  wini  aurh  in  der  Regel  ein 
junges  sein:  f's  kann  aluT  aucli  riu  altcs,  durch  AuttTiiluntî  soicht  gewor- 
dcncs  sein,  was  naïuentlich  im  Archipel  bei  der  enonuen  Erdzutuhr  der 
FlQise  leicht  denkbar  ist:  en  Icann  endlicb  ancb  ein  in  Hebung  begriffe- 
nes  sein. 

Andererseits  giH)t  es  ti  f  '  Mccn'sth'Mlc.  die  (dîne  Zwei fol  jung  sind. 
So  fand  die  Siboga  eine  bis  ;j(KX)  m.  tidc  I)opi  i's>;ion  zwisrhon  den  Ani- 
und  Kei-Insolgruppen,  deren  Fuuna  einen  nochjungon  Zu.^^mmeulmng 
verlangt  So  feichte  dieselbe  Expédition  in  der  Ceram-See  swioeben  1300 
und  1600  Heter  Tiefo,  90  Seemeilen  von  den  KUsti*n  entfernt,  mit  Man* 
gan  ûberzogene  Fragmente  litoialer  Korallen.  die  zu  ihrem  Gedoibon 
ein  untiefes  Meer  vnranssetzen.  \  on  don  spilttertiaren  Vei'&nderungen 
deii  Mitielmeerbeckens  woUen  wir  hier  nicht  reden. 

Lokale  Senkungen  gehen  auch  heate  nocb  im  Archipd  rascli  vor  tkh. 
So  haben  wir  anf  der  letzten  Rei»e  in  der  M inglcoka-Bai  auf  der  sQdAst- 
lichen  Halbinsel  zu  unserem  Erstaunen  bemerkt,  dass  dort  Kokospalmen 
und  ftchte  Waldbaunio  Ix  i  FInth  im  Mporwns'??er  und  nur  bei  nied- 
rigster  Ebbe  noch  auf  trockonom  (îrunde  standeu.  Die  meisten  waren 
auch  bereits  abgestorhen,  und  ein  chinesischer  Kaufmann  versicherte 
vna,  er  babe  im  Lanfe  weniger  Jahre  seine  Vorrathshftnwr  gana  betrAcbt-  . 
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lich  Isndeinwlrts  Htèkai  mOsBen,  um  sie  Yor  dem  immer  weiter  vor- 
dringenUen  Meerwasser  zu  schutzen. 

(ranz  da*^«plbe  berirhtet  ('ARTHArs  (3)  von  einer  Stelle  an  der  We»t- 
kfMe  von  (  «'iitral-OIebes.  Dort  stelien  die  toten  Stâmnic  des  Urwaldes 
sogar  wiihi'i  iid  der  Ebbe  schou  Tussboch  im  Meei-wasser.  £s  sind  dies 
Ffttle  auaserordentlich  rascher,  wAhrend  der  Lebeiudaiier  von  PHanzen- 
individaen  Rich  abspiolcnder,  lokaler  Senkung,  denen  ebeusolche  von 
Hebungnnfforeiht  werden  k  îitiîr  n  Wih'f.»  es  unsgegeben  soin.  dieJahr- 
taii*<ond('  in  Minuten  zu  vci  wandciii.  imd  dann  den  ganzen  ArrhipH  zu 
tiberblickeu,  .so  wilrdcn  wir  da.s  iiild  einer  wogenden  Masse  erbalten; 
wir  wQrden  Inaeln  Imigwini  verschwinden  und  an  andern  Stelien  Fest- 
Iflnder  auftauchen  seben,  nieht  wilIkOiiich  zwar,  sondera  groesen  tek> 
tonischen  Leitlinien  folgend. 

Eine  ganz  bcsondere  AnfnifM-ksanikeit  verdi^^nt  flic  îSiisswasscrtini'iA'olt 
von  Celebes.  Im  Herzen  der  Insel  liegt  der  grosse  uiid  liber  3U(J  ui.  tiefc 
Pofiso-See,  den  wir  im  Jabre  lô'Jô  bosuchten.  Dieser  ist  namentiich  an 
lloUusken  nngeheaer  reicb,  so  swar,  daBS  die  toten  Schalen  den  Strand 
Stellenweise  wio  an  Mooreskttsten  bodocken.  Dièse  Molluskenfauna  zcigt 
eincn  decldiert  altortûmlirben  Cbarakter.  \h\  "  Mclanion  pfoÎH'^ren  mit 
Ausnahmo  von  zwei  weitverbreiteton  Art<'n  derjenigen  Gruppeaii.  dir  wir 
nach  Bau  von  Deckel  und(iebissaIsAlt-  («der  Palaeomclanien  bezeicbnet 
haben;eine  eigene  Gattung  mit  acbvieligem  Mundrand  muaste  aie 
TV^oNwlantaabgetrenDt werden.  Weiter  waren  die  Lininteiden  dorcb  zwei 
mnrkwnrditîo,  kiementragende  Gattun<îon,  Mirat^^sta  und  Protancyltis 
vertreten.  VÀ\n'  î  luina  Abnlichen  Cbaraktcrs  bcherbergen  die  beiden 
gius.scn  Seei)  Matauua  und  Towuti  im  >iordfn  der  .sûdôstlichen  Halbiuiiel, 
welehe  tektoniwb  in  der  Fortsetcung  derselben  HuMe  liegen,  die  aucb 
den  Poeso-See  trftgt 

Dus  auftallende  i.st  nun,  dass  die  Molluskcn-Welt  dieser  drei  obenge- 
nanntpn  Scen  an';serordontlich  abwpifht  von  dnr  dor  nbri«înn  in  Olebee 
verieilten  8us.s\vas8erbecken,  des  Toudano-,  LiuiboUo-  und  Tcnipc-Sees. 
In  diesen  dominieren  die  N(X)uielanien,  und  die  oben  nandiaftgemacbten 
drei  Gattnngen  feblen  ganz.  Es  ist  dies  ans  swei  GrOnden  bemerken»* 
wert.  Einmal  zeigt  es,  wie  schwiorig  die  Verbreitung  der  Sûsswasser- 
Mollusken-Fauna  vor  sich  jreht  und  zweitens  jrpstattot  es,  eincn  Schiuss 
auf  (las  relative  Alter  der  ^fpnannten  Secn  zu  ziclicn.  Die  iSildun^  nnd 
Be>iietleluug  der  drei  grossen  centralen  Becken  niotbten  wir  dem 
Cbarakter  ihrerTierwett  nacb  in's  Miocfln  oder  in  den  Begino  dee  Plioctns 
setzen,  wfthrend  die  anderen  Seen  picistocane  Bildnngen  sind. 

Wir  hahon  nun  auf  unserer  letzten  Keise  1902  einen  weiteren  See  zum 
crsten  Maie  untcrsuchen  kOnnen.  den  Lindu-See  im  westliehcn  Central- 
Ceiebes,  ein  Becken  von  etwa  8  Kilometer  Lftnge  nnd  t  irca  70  m.  Tiefe, 
.  in  grossartigcr  Berglandschaft  etwa  1000  m.  hocl»  gelegen.  Da  er  vom 
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Pos80-Soe  in  Lafttinie  niir  etwa  90  Kilometer  entferntisk,  erwarteten  wir 
eine  Uebereinstimmung  im  Cliarakler  der  Fauna  211  finden.  Allein  dieso 
Vermntuntr  traf  nicht  zu.  Tm  m-  d  Tt  Mollusken  horrschti^n  hier  die 
Neomol  iiii  11  vor,  und  die  U'idcn  rui/ciLrpn  Palapomolanien  warcn  koine 
eigeiu  11  Ariea  wic  iin  Posso-See,  soudern  solche  weiter  Verbreituug.  Der 
flbrige  Bœtand  setzte  sieh  ans  AmpuUaria,  Vivipara,  Limmea,  Pkmorbis, 
Rihynia  und  Corbiciiki  zusammen.  Die  drei  eigent  ii  (iattungen  des 
Po<?<!:o-Ser";  fehltefi  î>  r  Lindu-î^fi»  fïcÎKlrt  soinit  niclit  iii  die  Katcfxorie 
fin- drei  Si  en  des  iitralcolpbiMisischf'ii  Seenirrabciis  mit  alteitUuilicher 
Fauna,  sondern  mu.ssjùugeret'  Knutebuug  sein. 

Einer  der  CharaktefKflge  der  SOsswassei^Faiiiia  von  Celébes  ist  das 
Fehlen  di  r  Unioniden,  und  es  istdies  um  80  merkwttrdiger,  als  einer- 
seits  iiii  WesU'ii  Java.  Sumatra  und  Bornéo  und  aiul(>n'rs(>its  iiii  Osten 
Australien  und  das  Hûdiicljo  Neu-(hiinea  l'iiioniden  behei'l)ei'i,'en.  Ans 
den  liydrographiscben  Verhaltnissen  von  Celebes  ist  diei>er  Maugei  niciit 
zu  erki&ren,  denn  mit  tiefen  Heen  und  grossen  FIttesen  ist  die  Inael  ttber- 
reich  gesegnet.  Wir  mflmen  ▼ielmehr  aucb  fûr  die  Verbreitung  diener 
Gruppe  nach  geologischen  Ursachen  suchen.  ]k>ilAutig  gesaprt.  ist  der 
Unionidenman^el  auf  CeleltfN  «'in  st  hiafrender  Beweis  filr  die  (  )hniiiaLlit 
der  kûnstlichen  Verbreitungsfaktoren,  da  es  den  seit  Jahrtaus«»nden  und 
Jahrtausenden  au8  Unioniden  reichen  Gebieten  hcrgeflogenen  Myriaden 
Ton  Wassergeflttgel  nicht  gelungen  ist,  die  GewAaier  von  Celebes  mit 
Unioniden  zu  bevolkern. 

Wir  halien  uns  frtther  gedacbt,  die  \  ei-hreituiif;  der  t'nioniden  nach 
Australien  sei  uuf  eineui  vortertiilren,  asiatiscli-australisciien  Continent 
vor  îsich  gegangen;  diescr  Continent  sei  dann  zert'allen,  Australien  iso- 
lierend,  und  bei  unserer  seicundaren  Brttckenperiode  im  Pliocftn  hftttw 
die  Unioniden  ans  irgend  einem  Grunde,  wahrscheinlich  wegen  ihrer 
Empfindlichkelt  gegen  firackwassep.  die  neijerdinsrs  ^egehene  Verbrei- 
tungsuio^'lu  hkeit  nach  Celebes  und  den  Molukken  nicht  henût/en  knnnen. 

Alloin  je  weiter  die  geologische  Erforschuug  dos  indo-au.straliï»tbea 
Archipels  fortschreitet,  um  so  schwieriger  vird  es,  fflr  diesen  alten  asia- 
tisch-australischen  Kontinent  einen  Platzxu  finden.  Ein  Jurafestland  ist 
durch  die  Arbeiten  von  Martlv,  Wk  hmann.  TUiiiM  u.  A.  zur  l'nniAgiich- 
keit  geworden.  In  die  cretacische  Zeit  hiuûber^zerettet.  wird  ihni  aiich 
hier  durch  immer  uichr  sich  hâufende  Nacbweisc  mariner  Kreide- 
ablagerungen  der  Boden  Schritt  fur  Sehritt  strittig  gemacbt.  Nun  bat 
2war  im  Beginn  der  TeiliArzeit  eine  grOssere  Festlandentwicidnng 
s'tattgeliabt;  ihr  gehoren  die  abliruchfflbigen  Kohlenlaprer  von  Sumatra, 
Java  und  Horneo  an,  di(^  aucb  in  Celebes  untorbalbder  maclitigen  Decke 
von  Nummulitenkalken  nachweisbar  sind.  Aber  nichts  bcweist,  djuss  diè- 
ses Festland  sich  OBtwIrts  ftb»  die  Moinkinm  nach  Nen-Guinea  und  Au> 
stralien  fortgesetct  habe. 
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Andererscits  mehrcn  sidi  dio  Slimmen  derjenigen  Kom'her,  welcho 
Anstralion  mit  SiUlamerika  durch  einen  alton,  ei*st  in  dcr  Kr"i(l"p<'riodf^ 
sich  autiosemitïn,  sudiiclien,  pacitischeii  Koiitincnt  in  Vprbmdunjj;  .setzen. 
So  glaubte  unliingst  C.  Bubckhabdt  (2)  auf  geologischeui  Wege  don  Nach- 
weis  fQbreQ  zu  kOnnen,  dass  die  OstkQste  dièses  KoDtineDtes  uogefilhr 
mit  der  heutigcn  pacifi.schen  Kûsto  von  Chile  xusammeDgefallen  soi. 

Ans  diosor  Quelle  knrintf  Australien  untcr  anderem  soinc  Bciiteltiere 
erhalten  haben,  niid  es  ist  ^.'pwiss  bemcrkonswort.  dass  nach  Zschokke 
(18)  und  V.  Jajjiuki  h  (^7)  Bcfunden  dicselbe  Ostodengattung  Liastowia 
australische  and  sOdainerikanische  Beutler  heimsucht.  Speeiell  far  die 
Unioniden,  von  denen  wir  hier  ausgegangen  sind,  suchte  v.  Jubrino  (8) 
narhzuweisen,  dass  die  austraUschen  Vertreter  zu  chilenistcheD  in  naben 
Beziehungcn  stohoîi. 

Wenn  ail  dies  richtig  ist,  so  Urauchen  wir  allerdings  nicht  niehr  nach 
eineni  alten  asiatischoanstralischen  Kontinent  zu  suchen,  und  es  wflnle 
unmre  pliodkne  BrOckenperiode  f^enOgt  haben,  um  Australien  und 
Neu-Guinoa  ihre  asiatischi-n.  wnstlidien  Formen  zuzufûhrpn,  Auf  dem 
Wegp  ftbor  Olcl^os  niid  die  Mohikkcnbrticke  bfltten  dann  Neu-(îinnen 
und  Australiou  beispieisweisc  iliif  [jlacentalen  Sftugetiere  erhalton,  und 
es  ist  auch  keiu  Zweifel,  dass  mehrerc  australischc  und  ncuguinensiscbe 
Huridengattungen  zu  Celebes  und  den  Pbilippinen  enge  Beziebungen 
aufweisen.  Auf  diesem  Wege  erhielt  Australien  aueb  den  Menschen  und 
den  Dinj^o. 

Es  fiUirt  uns  dies  zur  Ictzteii  hiei-  zu  hosjirochendpn  Fraffc,  dem  Ver- 
bâltiiiss  des  Menschen  zu  unseren  I^ndbriieken.  VVie  bereits  mebrfach 
gesagt,  vcrlegen  wir  dièse  Landverbindungeu  in's  Pliocfin;  ihre  Auflô- 
sung  mag  im  Pleistocin  vor  sieh  gegangen  sein.  Es  ist  somit  keinGnind 
vorbanden,  weshalb  der  Mensch  sie  nicbt  benfttzt  haben  sollte. 

Wir  plaulion  in  dor  Tat.  da<s  (Vlobcs  seine  UrbevAlkerung  auf  diesem 
Laiidwegr  von  Asion  lier  erhalten  habo.  Ks  gelaug  uns  namiich,  in  der 
Bevôlkeruug  der  Insel  zwei  Schichten  zu  unterscheiden,  eine  fiitere  und 
niedrigere  und  eine  hôhere.  Die  erstere  wird  dargesfcetit  durch  eine  Beihe 
kleinwUchsigert  ziemlich  dunkel  gefarbter,  welliKliaariger  und  breitnasi- 
ger  Stitmme,  die  sowohî  soniatisch.  als  orgolo^isi-h  cino  bcdeutsamc 
Aehnlicbkeit  mit  den  We<tdas  von  C'eylon  und  andcicn  indischen  Ur- 
stâmmen  aufweisen.  Hiehcr  gehôren  die  Toàla  von  Sûd-Celebes,  ferner 
die  Tomuna  und  Tokeja  in  der  sIldMtliehen  Halbinsel.  Reste  dieser 
kleinnn  UrbevOlkernng  haben  wir  aueb  in  Central-Celebes  mebrfach  an« 
getroffen,  dort  zwar  nicht  in  ihren  cigentlichen,  abgelegcnen  Wohn- 
sitzen.  snndern  stcts  nur  als  Sklaven  der  hôheron  V5lker.  Dièse  kleinen 
Stflmme  halton  wir  fiir  die  Nachkommen  der  auf  deui  Laudwege  nach 
Celebes  gelaugten  Menschen^  Reste  aus  jener  alten  Wanderperiode,  die 
aueb  nach  Australien  den  Menschen  bracbte,  DiebOherenoelebensischen 
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Stainme  dagegen  inôchten  wir  als  spatere,  ûberseeische  Zuzûgf  be- 
trachteD,  welche  sieh  dann  in  selir  nnglcichcm  Ifaafwe  mit  der  Urbe- 
vOlkernng  vennischten  und  die^er  einen  Tdl  ihre»  Hlutos  sowohl.  ait 
ihros  Kultnrbositzes  ftbtTniittoIten.  Oanz  analog  wi»»  die  Spnichf  <lor 
Wmldas  in  Ovlon.  i^t  aiich  dif  ûov  ('<>lQbeu8iicliea  UrstIUume  daixk  dio 
der  hôiieren  Volk<'r  verdraiigt  wordcri. 

Ueber  die  frtthere  Kaltur  der  UrbeYMkerung  habeD  AuagrabuDgen 
in  den  Hfthlen  der  Toala  im  Gebiele  von  Lamonljong,  tetlich  von  Ma- 
kassar,  Aufschluss  gogeben.  Diesc  Kalk^tcinhChlen,  welcho  zuiii  kleinen 
Teii  jetzt  noch  von  Tonln'»!  iK'wnlint  sind.  /»»igt«Mi  aiif  iliriMn  Bodon  oino 
bis  80  cm.  hohe  Lage  gramT  Asclie,  und  aUwir  di<'sedurchïiUcliton,  fau- 
dcn  wir  darin  zahlreiche  Artefacte.  Die  wcscntlichsten  waren  Messeraus 
Silex,  aber  aueh  ans  anderem  Gestein,  wie  Andesit,  ja  Relbst  Kalkstein, 
weiter  Srliaber  und  PfeilspitEen,  diese  letzterpnoftdurch  Kinkerbungen 
ani  RaïKlt'  sâ^t.  f'M  ner  Spitzen  ans  Knochen,  polierte  liahii  u^saliaiirr 
und  (lun  lilKthitc  S(  hiuM-1«>nsrhnleii  als  Schmuck.  Topfscherben  landm 
sich  in  den  unteren  Lagen  keine,  soudern  traten  crst  gegen  oben  zu  au(  ; 
Steinbeile  fehltcn  darchana. 

Von  grosiseni  Intéresse  war  die  Menge  zerschiagenor  und  angekohlter 
Knochen  und  Zaline,  welche  mit  den  Artefacten  vei  uiengt  die  Ascho  or- 
fttlltpn:  sio  z^igten,  dass  wir  f's  mit  ('in«'in  reinen  Jflgervolk  zu  thun 
haben,  ohne  ilen  Besitz  zur  Nahrungdienender  Haustiere.  Kin  einziger 
Zahn  beweist  die  Anwesenbcit  des  Hundes.  Die  heutigen  Toala  dagegen 
haben«  und  awar  jedenfalls  durch  Berûhrung  mit  den  Bugis,  den  Aclcer 
lu  bebauen  gelernt  und  treiljen  Jagd  nur  als  Neb'nbescbaftigung. 

Das  Knof  benlager  in  den  HnhVn  war  aber  auch  naeh  anderer  Kich- 
tung  von  Interesse,  nàmlich  na»  h  der  zoologischen  und  tiergH>gra- 
phischen  hin.  Die  Dicke  der  Aschen-  und  Knot  henschicht  liess  auf  oin 
langes  Bewohntsein  der  HOhlen  achliestWBt  und  m>  durften  wir  hoffen, 
ein  ziemlich  altesLager  vor  uns  ta  hal)en.  Die  Tutersuchung  ergab 
zwar  keine  ftïr  Celcbes  neue  Tif'rnrt.  ab''i-  dodi  l  iru'  andt  rt»  \'oi*toilinig 
als  heute.  Nanientlirh  ist  dir  in  vji'ltMi  Kx^  iiiplarcn  kc»ii>tatiiM-te  Anwesen- 
heit  des  Babirussa  wiciitig.  Dieser  tehlt  heute  iu  8u(l-(  elebes,  so  viel  man 
weies,  und  bevofant  blos  den  Oaten,  das  Centnim  und  den  Norden.  Da 
aber  der  Babirussa  von  der  asiatifwhen  Seitc  hcr  Celebea  be»iede1t  haben 
muss,  so  war  uns  sein  Fclilcn  in  Sad-Celebes  immer  rfltselhaft  gewesen, 
und  die  An*:fn!!unLr  (Ji'»ser  Verbreitung-^Iftcke  kam  somit  hftchst  will- 
konuuen.  lînter  den  anderen  Nilhrtieren  ist  in  erster  Linie  die  Anoa  zu 
nennen,  deren  Uebcrreste  sich  sehr  zahircicii  vorfaudon;  sic  ist  heute 
2war  ans  dem  Gebiet  von  Lamon^ong  verachwunden,  ist  aber  auf  den 
hOheren  Waldgebirgen  der  slldlichen  Halbinsel  noch  hâufig.  Weiter 
sammelton  wir  i-«  irhlicho  zerscbl;îî?ene  Skt  l(  ttstt\cke  vom  Wildschwnin, 
Sus  cekbetisis,  vom  AH'en,  Macacus  nmiu  ns,  von  deu  beidea  Beutdtier- 
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arten,  Fhalanger  ursîniis  nnd  celebenna^  VOD  einer  Paracbmirmati,  meh- 
reren  Fledcrhunden  und  Waldrattcn,  wnnintnr  s\ch  aucb  die  im  SQden 
noch  nicht  konstafiortc  ^'lossn  Lenouijjs  Mr//en  vorfand.  Maasonhaft 
zcigtcn  sich  ferner  angekohlto  Reste  von  Python  reUculaius,  fcrner  zer- 
schlagene  Schalen  Ton  Muwhcln,  Çyrem  und  Bstûm,  und  einer  grossen,  - 
noch  heute  im  Gebiet  lébenden  Landiichnecke,  die  wir  i^TaiitJi^  toalarvm 
benannt  habon. 

Dapegon  foliltc  iiii  Hohlrnknochrnlager  dor  Hirsch,  hentc  cin  untre- 
mcin  hautiger  Bewohner  des  (îebietcs.  Zwei  Schneidezàhne  von  gauz  re- 
centem  Aussehen  nnd  guii  oben  auiiiegend  gefunden,  biMm  seine  ein- 
zigeSpur:  koin  einzigos  Artefact  erwios  sich  alsatwHirschhorn  h?rgesteHt 
I)er  Hirsch  K''b<"irt  also  zweifcllos  nicht  dor  ni'sprftnjîlichen  Faiina  der 
Insel  an,  sondcrn  niiiss  oin  spiiter  Iniport  dt-s  Monst  hcn  sein  ;  sciuFeblen 
&h  Jagdticr  in  don  Hohien  hisst  k«'ine  andero  Ërkiiiruug  zu. 

Wir  hahen  daraufhin  bei  Beamten  und  Hissionaren  Erkundigungen 
eingezogen  nach  allftlligen  Traditionen  libor  die  Geschiebte  des  Hirsc  hs. 
In  der  Minahassa,  wo  er  boute  ein  hflufiges  Wibl  ist,  wui"de  er  nachweis- 
lirli  l'i'st  i!i  don  droissiger  odor  anfan«r<;  der  vi^rzicror  Jaliro  des  U'tzten 
Jalirhuuderts  durch  Kuropîler  tiagefuhrt.  Sonst  sinù  uicbl  dio  Euro- 
pfter,  sondem  die  jagdlustigen  Bugis  die  VerbreiterdesHirsches  gewesen. 
DieToradja's  von  Central-Celcbes  erinnern  siclt  teîlweise  noch  an  sein 
erstes  Ei*scheinen  ;  andere  lassen  dièses  Kroipniss  /ii  (îrossvators  Zoit  go- 
scbehensein;  in  manchen  Gebieton  tcblf  er  heute  noch.  Ain  friihsten 
musA  cr  iu  deu  bugine^iscbeu  lieichen  von  8ttd-Celebes  importiert  wordeu 
sein,  denn  Valbmitn  berichtel  im  Beginn  des  18.  Jabrhnnderts,  dass 
Amboina  seine  fnr  Jagdzweclie  erforderlidien  Hirsche  von  Java  und  von 
Makassar  beziehe.  Der  Hirsch  ist  somit  endgiltig  ans  der  Liste  der  cele- 
bensischen  Tiero  tu  stroichrn.  wnniit  aur li  die  f^eli^genth'eh  vorposchlagene 
AbtrcnauDg  eines  Vetruscelebenais  von  niolu<:censis  als  uichtig  dahmfallt. 

Oodi  es  ist  bohe  Zeit,  zum  Schlussc  zu  eilen.  Auf  die  Période  der 
Landverlnndungen  folgte  im  Pleistocftnr  eine  solche,  wo  das  Land  etwas 
tiefer  uutergetaucht  war  aïs  heute,  wie  die  zahlreicben  subfossilcn,  ûlier 
dio  Strandhftgol  aiisgcstreut'Mi  Mi-erschnecken  beweisen,  oineZeit,  in  der 
z.  li.  dio  sùdliche  Halbins*;!  durch  einen  Meerosarm  in  der  (iegend  vou 
Tempe  quer  durchschnitten  war.  N'ermutuugsweisc  kônuen  wir  in  dieser 
Epoche  die  Besiedelung  der  Insel  mit  hOheren  Votlterscbaften  bogtnnen 
lassen.  In  Nord-Celebes  und  auf  Sangi  besieht  (nach  GKAArLAirD  5)  eine 
Sajie.  naeh  welcber  die  Inseln  nrVrdIirh  von  der  Minahassa  in  altor  Zoit 
mit  der  8angigruppe  und  noeh  weitor  nurdticb  mit  eineni  grossen  Laud 
verbunden  gewesen  seien;  dièses  Festland  sei  vom  Meere  verschlungen 
worden»  wonach  sich  die  Bewohner  sOdwftrts  nach  Celebes  gevandt  bAtten. 
Sollte  vielieicht  in  dies«  r  lu  alten  reberlieferungeineErinnerungdurch- 
klingen  an  jene  verschwuudene  VerbindnngsbrOcke  zwischen  Nord-Ce- 
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lebcs  uiid  dcn  Philippinen,  welche  die  Tiergeogi*aphie  zu  loi  dei  n  sich 
genôtigt  .sah  ? 
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M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  C.  ËH£By. 

ÉTHOLOGl£.  PHYLO(iËNI£  £T  CLASSIFICATION 

Par  le  Prof.  C.  EMERY 
(Boioiiii«;. 

Wisscn  inrtchten  wir  ob  das 
20.  Jahrhundert  nicht,  wnn 
man  die  Kuiist  das  Lelifii  im 
Leben  zu  beobacbten  wieder  g«- 
lernt  tiaC,  flber  die  SeUwtsnfrie- 
deohfit  d<»«  19.  làchfln  wird, 
mit  dor  es  glaubt,  aus  dt*m  Leîch- 
nam  datt  Mben  in  seincr  ganien 
Folle  erkennen  tu  kônnpn. 

K.  E.  voK  B^. 

Mcsdamps  et  Mfs.sieui's, 

Lorsquo,  sur  l(s  in"«înnrrs  do  mon  ami  le  profosseur  Aii^.  Foiikl,  j'ai 
accepté  de  faire  une  lecture  dans  une  séance  générale  de  ce  Congrès,  je 
me  proposais  de  retracer  l'influence  exercée  par  la  reprise  des  études 
étholf^ques  sur  les  pn^rès  de  la  phylogénie  et  de  la  classification  des 
animaux.  Il  nfeût  fallu  pour  cela  faire  des  reclierchea  bibliographiques 
étendues,  dont  je  vous  aurais  apporté  ici  les  i-ésultats. 

Un  ensemble  do  circonstances  est  venu  metti-e  à  néant  mes  bonnes  in- 
tentions. Un  mois  seulement  me  séparait  encore  de  l'ouverture  du  Con- 
grès et  mon  travail  était  à  peine  commencé.  Aussi  ai-je  dû  renoncer  à 
mon  plan  primitif,  et  ce  nVst  que  pour  ne  pas  manquer  à  ma  parole  que 
je  me  présente  nujonrd'lmi  à  cette  assemblée.  A  la  place  d'un  discours 
longuement  préparé,  je  ne  puis  vous  offrir  qu'une  causerie  pauvre  en 
aperçus  originaux  et,  pour  ainsi  dire,  rexpre>.siou  d  un  étatd'ànie  du  mo- 
ment présent,  de  sentiments  personnels,  se  rappoitant  au  sujet  dont  le 
titre  figure  au  programme  soik  mon  nom.  Veuilles,  je  vous  prie,  m'ac- 
corder  votre  indulgente  bienveillance. 

T,e*;  sciences  de  la  nature  montrent  de  nos  jours  une  tendance  toujours 
plus  niar(iiiée  vei"s  la  forme  de  sciences  exactes.  La  physique  et  la  chimie 
sont  depuis  longtemps  sur  cette  voie  ;  leurs  lois  générales,  tout  en  se 
transformant  dans  le  cours  des  années,  sont  susceptibles  d*étro  résu- 
mées, dans  leur  état  du  moment,  en  formules  qui  se  prêtent  au  calcul  et 
aux  applications  mathématiques.  Parmi  les  sciences  de  la  vie.  i  'e.<t  sur- 
tout la  physiologie  qui  s'efforce  d'eml>oîter  le  pas  sur  celui  de  sa  sœur  la 
chimie.  Une  nouvelle  branche,  science  encore  au  berceau,  eîit  issue  de 
son  sein  :  la  fnohgie  générale,  dont  le  but  ultime  et  idéal  est  de  détermi- 
ner les  propriétés  des  particules  élémentaires  des  corps  vivants,  pourar- 
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river  à  définir  et  à  «spliqner  la  nature,  de  la  vie,  la  raison  d'être  intime 

des  phénomènes  de  loi-ganisation  et  des  fonctions  Jes  êtres  vivants.  Elle 
intrrrofre  les  struc  tures  subtiles  des  cellules  et  n«llf*;  de  leurs  noyaux, 
mystérieux  rouages  du  mtkîanisme  vital,  régulateurs  des  échanges  maté- 
riels du  plasma,  déterminateurs  des  propriétés  des  cellules,  transmet- 
teurs secrets  de  l'hérédité;  Elle  scrute  les  fonctions  physico-chimiques  de 
ces  éléments^  pour  jeter  les  fondements  d'une  physiologie  cellulaire. 

Ainsi  nos  regards  plonir ent  dans  Tabîmedc  Tultra-visible,  poury  cher- 
cher la  solution  des  questiuns  que  Tétude  des»  phénomcneti  visibles  a  fait 
naître  dans  notre  esprit. 

Mais  le  vif  intérêt  qu^exdtent  en  nous  ces  questions»  ces  hypothèses, 
ces  mystères  de  la  vie  ne  doit  pas  nous  faire  oublier  la  source  même 
à  laquelle  nous  en  avons  puisé  les  élément-  :  lObservation  directe  de  In 
nature  vivante,  l'étude  des  formes,  des  activités  des  êtres  vivants,  de 
leurs  conditions  d'existence,  de  leurs  rapports  réciproques.  Chacun  de 
ces  êtres,  quelque  compliqué  quil  soit,  constitue  un  tout  coordonné,  doué 
d'une  activité  propre  et  dépendant  en  luêine  temps  du  milieu  qui  Tenvi- 
ronne,  ainsi  que  dos  autres  êtres  avec  lest|iiels  il  .se  trouve  en  contact. 

C'est  là  ce  qui  donne  à  I  t-tude  étholof^iciue  •  des  animaux  un  intérêt 
tout  particulier.  La  variété  inhnie  des  lormes  et  des  structures  que  nous 
remarquons  aussi  bien  sur  le  corps  inanimé  que  sur  Tanimal  vivant  n'a 
évidemment  sa  raison  d^étre  que  dans  la  variété  non  moins  grande  des 
fonctions  physiologiques  et  de  leurs  combinaisons;  c'est  la  somme  de 
leurs  activités  qui  détermine  riiarinonie  entre  les  êtres  vivants  et  le  mi- 
lieu qui  les  entoure,  en  d'autres  termes,  l'adaptation  au  milieu  ambiant, 
sans  laquelle  aucun  animal  (ni  aucun  végétal)  no  serait  capable  d^exis- 
ter. 

C'est  dans  rêthoiof^ie  (|ne  nous  trouvons  l'expression  la  plus  complète 
de  l'espiVe  animale,  la  manifestation  la  jilus  (-vidente  de  «lifférences mor- 
phologiques, qui  ne  se  montrent  parfois  qu'à  un  examen  minutieux  et 
que  les  recherches  les  plus  exactes  n^arrivent  môme  pas  toujours  h  dé- 
couvrir. Bien  souvent,  nous  en  sommes  réduits  à  supposer  des  différen- 
ces morphologiques  absolument  hypothétiques,  pour  ne  pas  laisser  sans 
fondement  matériel  les  différences  que  révèle  Tob-servation  des  m<purs 
des  animaux  ;  ou  encore  des  différences  chimiques  non  moins  hypothéti- 
ques, pour  nous  représenter  la  raison  d'être  des  différences  évidentes 
qu*oifrent  des  galles  produites  sur  la  même  espèce  de  Chêne  par  deux 
Insect(>s  que  nous  ne  sommes  pas  capables  de  distinguer  Tun  de  Pautre, 
ou  bien  encore  pour  expliiiuer  la  spécificité  des  parasites  qui  vivent  sur 
différentes  espèces  de  plantées  ou  d'animaux. 

*  Foar  U  «igiiifiaiitoa  et  l'extedtioo  du  nom  i*itholoffk  voir  W.>M.  Woibui, 
KaturàL.,  Aiàtafy,  œohgy  or  eOtohg^i  in  :  Science,  n.  «.,  v.  15,    971-976, 1902. 
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Quelle  que  soit  la  nature  morphologique  ou  chimique  des  faits  fonda- 
mentaux dont  dépondont  en  théoi'io  ou  en  hypnthèsp  les  phénomènes 
éthologiques,  tant  que  ces  faits  ne  sont  pas  réellement  observés  ou  obser- 
vables avec  les  moyens  dont  la  science  dispose,  nous  sommes  contraintM 
de  nous  borner  à  reconnattre  les  phénomènes  qui  tombent  sous  inobser- 
vation directe  et  de  chei'cher  à  les  classer,  en  attendant  que,  dans  un 
aveuir  plu'«  ou  moins  éloifi^né.  la  connaissance  phi^  roTnpl'-^'  fio  la  mor- 
pholotji''  et  de  la  physiologie  t'ii  ait  ilévoilt-  le  niécaui^uif  iiitiuie. 

Un  cas  très  semblable  a  donné  lieu  ré(:»  uim<'nt  à  uu  débat  extrêmement 
intéressant»  dont  a  fait  partie  la  conférence  tenue  au  Omgrès  zoologique 
de  Berlin  par  Auguste  Fokei.'.  Kst-il  légitime  de  donner  le  nom  de  psy- 
chologie compar«'e  ou  psyrîioloLrie  dos  animaux  h  uw  lirancfi  '  li  -Hiides 
scientifiques  V  ou,  comiiu'  l'-  soutient  un  j:i-oupe  de  jeunes  physidioginlêN 
et  neurologistes.ce  que  louaappelé  ainsi  parie  passé  uest-il  autre  chose 
qu'une  physiologie  de  certains  centres  nerveux?  Il  est  évident  pour  moi 
que  les  deux  partis  ont  raison,  chacun  à  son  point  de  vue.  Pourquiconque 
n'admet  pas  la  nature  spirituelle  c'est-à-dire  transcendcntal»-  dr  IVinu',  les 
manifestations  psycholofriques,  soit  instinctives,  soit  intclltM  iuelles  ne 
sont  autre  chose  que  des  laits  physiologiques,  du  ressort  de  centres  dits 
psychomoteurs.  Toutefois,  k  Fétat  actuel  de  la  science,  et  sans  doute 
pour  bien  longtemps  encore,  nous  ne  sommes  ni  ne  serons  en  mesure  de 
rapporter  les  phénomènes  qui  paraissent  d'ordre  psychologiiiue  a  des 
fait  ff)nctionnels  élémentaires  des  rentres  nnrveux.  Je  pense  donc  que  la 
thèse  de  Vorei.  qui  soutient  la  légitimité  de  la  psychologie  animale  est 
parfaitement  établie,  mais  en  même  temps  je  suis  d^avîs  qne  cette  thèse 
est  conciliable  avec  celle  de  Bsea,  Bkthb,  Ucxkukll  qui  prétend  réduire 
la  «nj-disant  psychologie  des  animaux  à  un  chatntre  de  neurophysiologie. 
L'un  et  les  autres  ont  pour  point  de  départ  une  théorie  mécaniste  de  la 

'  Ir  oRKL,  Aug.  Die pij/chachcn  Fâhigkeiten  der  Amasm  und  etniger  andern  In- 
ttàtotf  etc.  Vortraf  gehalten  auf  dem  B.  internat.  Zoolog.-Kongre»!  in  Berlin.  MOn- 
dien,  1901. 

FoRRT ,  Aug.  l}ie  Berechiigung  dervergL  Ajfehotogie  tmd  ihre  OiijékUf  in  :  Joaroal 
f.  PHychoI.  u.  Neurol.,  Bd.  1,  1902. 
Bnn,  A.  DOrfm  mr  ém  Arnetsm  uttd  Bimen  psychische  QttalHéUm  midbrrf- 

bm,  in:  Arch.  ges.  Physiol.,  Bd.  70,  1898. 

Bkrr,  Brtiik,  V.  l'EXKrpLL.  VomcMàgt  su  einer  objektiriertnden  Nommklatur  dtr 
Physiologie  dct  JServtnsy.tUms,  in  :  Biol.  Centralbl.,  Bd.  19,  p.  617-521,  1899. 

WAMUim,  E.  IKè  pêydiiêektn  Fahighiien  der  Ameism^  in  :  Zootogicn,  Heft  26, 
1899. 

Wabxakm,  E.  Hervenphgstologit  uiid  Tierpsychologie,  in  :  Biol.  Centralbl.,  Bd.  21, 
1901. 

BomirRnapnr,  H.  t.  Skid  die  Bienm  Befiesematekmen?  in r  JM.  CentralU.,  Bé. 
90, 1900. 


Digitized  by  Google 


O.  KUEBT  —  iTHOUXUB,  PBirUKliN»  KT  OLASsmCATlON  163 


vie  et  de  Unis  ses  phénomènes,  ceax  de  Tinstinet  et  de  Pintelligonce  non 
exclus;  seulement  Forkl  considère  Tétat  actuel  de  nos  connaissances  et 

son  avenir  j)rochain  ;  Bkthk  ot  ses  ronfivn's  r.ipimrtont  à  un  état 
futur  plus  ou  moins  lointain,  auqiu'l  ils  pirtcrui- iit  coïKluire  lu  }<cience. 
Par  contre,  je  ponso  qu  une  conciliation  u  es^t  pas  possibi»'  entre  les  opi- 
nions de  CCS  auteurs  et  le  transcendentalistme  de  Wasmann. 

Nous  noQS  trouvons  anjourd^hui  dans  la  nécessité  d^étndier  séparé* 
ment  la  psychologie  des  animaux  et  les  phénomènes  plus  simples,  direc- 
tement réductibles  mix  foiutinns  ('h^inrntairos  du  système  nerveux. 
résfTvant  h  Pavenir  la  fusion  >h'^  deux  domaines  artiM'Ilrmnnt  distincts. 

Il  (^n  (^st  de  même  du  vaste  domaine  de  Tétholf^K',  .se  rattachant  d'une 
}>art  à  la  psychologie,  eu  ce  qui  concerne  l'étude  des  instinctii  et  de  ses 
produits,  de  Tautre  h  la  physiologie  mécsnique  et  chimique,  ainsi  qu'à  la 
biologie  K'i'n('i-aie.  Le  domaine  de  Péthologie  comprend  l'ensemble  des 
ph(^nom»'nos  dont  l'analyse  physiolneiqtip  n'fst  pas  tait»',  on  n'fst  niAme 
|)as  f'aisahlt'  dans  le  niom^'ut  actuel;  ce  que:  Karl  Skmpkh  appelait  la 
a  physiologie  des  organismes  »,  par  opposition  à  la  physiologie  di's  orga- 
nes. Elle  constitue  avec  la  xoologie  descriptive  et  systématique  la  btan- 
che  historique  par  excellence  do  la  xoologie,  Thistoire  naturelle  des  ani* 
maux. 

Dans  nn  avenir  oprtainempnt  encore  lointain,  éthnlnfjie  et  physiologie 
ne  feront  plus  qu'un  ;  1rs  faits  dt-  la  vie  des  animaux,  leurs  conditions 
d'existence,  leurs  instiucUs  d  une  part,  leur  évolution  morphologique  de 
Tautr»'  pourront  alors  être  réduits  à  des  sommes  de  fait  physiologiques 
élémentaires;  des  rapports  de  dépendance  mutuelle  entre  les  fisits  d'ob- 
sci  vrition  se  niontrnrnnt  toujours  plus  nombreux,  permettant  pnit-ôtn* 
un  jour  d'établir  de  véritables  formules,  capables  d'exprimer,  non  senl<'- 
inent  chaque  forme  réellement  existante,  mais  en  outre  toutes  ks  formes 
possibles,  eomme  les  formules  chimiques,  établies  sur  les  corps  eonnuii 
et  bien  étudiés,  nous  mettent  en  mesure  de  prévoir  des  séries  entières 
de  composés  encore  inconnus  et  d^établir  à  Tavance  leurs  propriétés 
principales 

La  zoologie  cessera  alors  d'appartenir  à  la  cat^rie  des  sciences  histo- 
riques, pour  devenir  une  science  exacte.  Mais  cette  pensée  qui  hante 
quelques-unsdesplus hardis  champions  de  Téoole  biomécanique  moderne 

'  Dm  teotatiTM  ont  été  fiites  d'tepriroer  par  un  symbole  mathématique  Penaernble 

drs  form*'*;  vivantes  Pxi?t:intrK  et  }M^is^iWrs;  noLiinnirnt  :  Schiappakki  li,  G.-V.  Studio 
coMparativo  ira  U  forme  organiche  naiurali  e  le  forme  geometriche  pure-  MUaoo, 
1896. 

Toit  anid  :  BHaa«,  C  Ooefranem  erttiefte,  io  :  Riv.  Se.  bUdog.  Como,  v.  1,  faM. 

4,  1800;  »  f  VoLTERRA,  V.  Sni  lentatiri  di  appUcazione  delk  ma/^rmiCieAealle  «OMM 
biohgtche  e  todali,  iu  :  Gioru.  d.  eonnomiati,  Bologna,  novemb.  19ol, 
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semble  n'être  actuellement  qu'un  décevant  mirage,  une  illusion  magnifi- 
que, UD  rêve  prophétique  peut-î^tre. 

lois  générales  de  la  vie,  desquelles  dépendent  les  propriétés  parti- 
culières de  chaque  forme,  lois  immuables,  conséquence  des  propriétés 

mômes  de  la  matière,  lois  communes  à  notre  terre  et  aux  autres  corps 
eélcstp«5  sur  lesquels  nous  aimons  à  nous  représenter  que  la  vie  s'est  dé- 
veloppée comme  chez  nous,  existent  certainement;  du  moins  un  besoin 
logique  de  notre  esprit  nous  en  fait  admettre  la  nécessité,  par  analogie 
avec  les  lois  physico-chimiques  qui  gouvernent  uniformément  toute  la 
partie  h  nous  perceptible  de  Tunivers.  Mais  pour  le  moment,  nous  sommes 
forcés  <!('  ]i'  reconnaître  lii  /ooln<rio  n'est  {)as  encore  sortie  de  lii  période 
histoi  iiiuo.  l'allé  a  a  lu^^embler  les  faits  morphologiques  et  physiologi- 
ques, à  reconnaître  les  unités  systématiques  (espèces,  sous-espèce*;,  etc.) 
dans  toutes  leurs  manifestations  de  structure  et  d*activité  vitale,  à  les 
coordonner,  à  en  rechercher  l'origine,  c'est-à-dire  la  généalogie  et  les 
migrations.  Cp  n'«'st  donc  pa<  In  vie  animah*  en  général  qui  fait  actuel- 
lement l'objet  de  noti  c  srieuce,  mais  l'iiist-oire  de  la  vie  animale  sur  la 
terre.  Le  résultat  s}  jithéuque  auquel  elle  aspire  tout  d  abord  est  lu  pby- 
logénie. 

L*historie]i  di'  la  société  humaine  commence  par  rassembler  le,s  docu- 
ments ([iii  établissent  les  faits  et  Ifur  ordre  de  surrcssion,  puis  il  rher- 
chc  leui's  connexions  de  cause  et  tretlct,  pour  on  déduire,  aut^mt  que  pos- 
sible, des  conséquences  d'ordre  scientihque.  iJe  lu  simple  chronique  naît 
ainsi  la  science  historique,  étudiant  les  lois  de  la  vie  et  de  révolution  des 
sociétés  humaines. 

Ni  lazoolofzie  (1('S(  rii)tivn  pure,  ni  l'éthologie  simplement  narrative  ne 
constituent  véritableincnt  la  zoologie  scientifique;  elles  sont  la  clironique 
et  non  pas  la  science  historique  du  règne  animal.  Ce  n'est  pas  que  je  dé- 
daigne le  simple  cbroniqueui*,  Tobservateur  méticuleux,le  fouilleur  patient 
des  archives  indéchiffrables  de  la  nature.  Honneur  à  lui  lorsquMl  signe 
De  Gkek,  Roeskl,  Rkai'mitr  ou  Hubkr  !  honneur  à  ceux  qui  ont  suivi  la 
trace  de  ces  maîtres!  Ne  saurait  être  bon  observateur  qui  n'est  capable 
de  penser.  Le  passant  distrait  peut  trouver  sur  ses  pas  une  pépiti»,  mais 
la  mine  d*or  ne  sera  découverte  que  par  le  chercheur  intelligent.  A  la  lu- 
mière  de  révolutionisme  et  des  théories  qui  s'y  rattachent,  Télude  étho- 
logique  des  animaux  acquiert  un  intérêt  nouveau  et  l'entomologie,  trop 
négligée,  dans  un  moment  où  l'attention  des  zoologistes  se  portait  toute 
entière  sur  les  formes  intimes  de  la  faune  marine  et  sur  leur  développe- 
ment, alors  presque  inconnu,  reprend  peu  à  peu  l'importance  qui  lui  re- 
vient Le  nombre  immense  des  Insectes,  constituant  à  eux  seuls  pins  que 
la  moitié  du  règne  animal,  leur  ubiquité,  la  variété  étonnante  de  leurs 
mieui*s  et  de  leuiN  métamorphoses,  les  sociétés  admirablement  organi- 
sées des  Abeilles,  des  Uuêpes,  des  Fourmis,  des  Termites,  avec  leurs  lu- 


Digitized  by  G 


0.  BMKRT  —  lferH<n<06IK,  PHTLOeéanB  ET  GLABBinClATIOV  1G5 

nombrables  commensaux  et  parasites  offrent  un  champ  d'études  sans  li- 
mites, un  diamp  fécond  en  résultats  souvent  imprévus,  toujours  intéres- 
sants. 

Sous  If^^-  nmiri';  et  par  la  plume  de  Paul  Marchai,.  Charles  Janet,  Geor- 
ges et  Kii^betli  Pkokham,  Woldeniar  Waonek  et  d  autres  encore,  l'œu- 
vre des  brillants  observateurs  de  la  vieille  école  revit  et  se  complète; 
l'histoire  des  Inseetes  commence  à  se  développer  sur  la  sonehe  de  la  chro- 
nique, par  la  critique  sévère  des  sources,  la  comparaison  des  faits,  la  gé- 
néralisation  prudente  et  éclairée  :  Auguste  Forri..  Li  bbock,  Mac  Cook, 
"VV,  M.  Wheklkk  renouvellent  la  connaissance  des  sociétés  des  Fourmis; 
V.  Buttkl-Rkkhkk  se  tait  riiistorien  attitré  du  royaume  des  Abeilles; 
WAfliiAirN  nous  révèle  le  monde  caléidoscopique  des  myrmécophiles  et 
termitophiles,  leurs  mœurs  et  leurs  adaptations  merveilleuses. 

Tandis  quo  je  salue  avec  joie  cette  renaissance  ('■volutioniste  fl-  rf'tlio- 
logie  entomolofîique,  nia  pens.'-.'  se  porte  vers  un  vieillard,  di^nie  con- 
tinuateur de  l  école.  des  Kî^al  muh  et  des  Léon  Di  foi  r.  L'âge  qui  anéan- 
tit tant  d*énergies  n'a  pas  diminué  en  lui  la  vigueur  d*espnt,  ni  l*en- 
thonsiasme  pour  la  <  petite  bête  »,  dont  nul  mieux  que  lui  n'est  habile  à 
surprendre  les  secrets.  A  Henri  Fabrr,  doyen  des  étbologistes,  adres- 
sons un  hommaffe  do  respect  et  d'adniiintinn. 

Â  plus  d'un  égard,  les  Lépidoptères  ont  acquis  un  intérêt  tout  particu- 
lier: Taiie  du  Papillon,  avec  ses  écailles  colorées,  composant  des  dessins 
si  riches  et  si  variés,  est  un  admirable  réactif  de  Tinfinence  dn  milieu 
sur  l'organisme.  Les  belles  études  de  Wuskahit  sur  le  dimorphisme  de 
saisnn  ont  ouvi  it  la  voie:  Mkrrikiiçlt>.  Standfuss.Fwhf.r  ont  suivi, étu- 
diant l'intiuencc  de  la  température  et  de  l'humidité,  éléments  constitu- 
tif du  climat  ;  leurs  études  nous  ont  révélé  l'origine  et  l'importance  des 
aberrations  et  éclairé  d*une  lumière  inattendue  des  questions  de  phylo- 
génèse.  Enfin  voici  les  expériences  dernières  venues  de  Â.  Pictbt  sur 
rinflnencf  de  la  qualité  de  la  nourriture  «?nr  les  couleurs  et  les  formes 
des  papillons  et  sur  leurs  effets  héréditaires,  qui  viennent  ouvrir  des 
horizons  nouveaux  à  l'étude  de  la  variation  et  de  l'adaptation. 

Les  ailes  des  Papillons  me  conduisent  à  la  question  si  embrouillé  du 
mimétisme,  à  propos  de  laquelle  tant  d'encre  a  été  versée,  depuis  que 
Bâtes  et  Frit/  Mueller  avaient  ent  l'avoir  définitivement  ri'sol ne.  A 
quoi  servent  ces  taches,  ces  marbrures  délicates  V  pourquoi  ces  ressem- 
lilances,  évidentes  à  nos  yeux,  mais  dont  la  signification  éthologiquc  est 
si  fort  contestée  ?  Pibprbs  '  a-t-il  raison  de  combattre  avec  tant  d'achar- 
nement ritit(<rprétation  classique?  ou  bien  celle-ci  a-t-elle  un  fond  de 
vérité?  Et  les  colorations  et  ornements  sexuels  des  Oiseaux  et  des  Insec- 
tes V  les  chanta,  les  stridulations,  les  phosphorescences  V  Autant  de  pro- 

■  PWKM,  M.-C.  Mimicry,  SeUktion,  Lanohdtmm,  Lddeo,  1908. 
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blêmes  dont  la  solution  paraisnit  aisée  au  temps  de  renthoosiaEine  pour 
le  darwinisme  naissant»  et  qui  réclament  ai^ourd^lini  de  nouvelles  redieiv 

chos  et  une  revision  critique  approfondie. 

L'infliionco  de  la  rnpriso  des  (^tudes  éthologiques  *;o  fait  sentir  vive- 
ment dans  les  travaux  récents  de  phylogénie  paléontologique  :  les  modi- 
fications succesHives  qui  ont  transformé  les  espèces  animales  dans  le  cours 
des  âges  ne  sont  pas  un  pur  effet  du  hasard,  une  somme  de  variations 
fortuites:  elles  se  sont  formées  sous  rétroité  dépendance  de  modifica- 
tions conv^^ponfffintis  do  la  manière  rir  vivre,  c'f'^t  rVfj ire  do  la  nourri- 
ture, du  milieu  ambiaut  liquide,  aérien,  arbureal  ou  souterrain,  du  cli- 
mat, de  la  flore,  etc.  Ainsi  le  développement  des  Insectes,  à  partir  du 
carbonifoe,  a  en  lieu  parallèlement  à  celui  de  la  végétation;  nous  le 
voyons  s^aocentner  avec  Tapimrition  des  angiospermes  et  atteindre  enfin 
son  épanotiissement  complf  r  \^f\v  la  formation  de  la  symbiose  merveil- 
leu^^-e  d<'^  plantes  et  des  insectes,  se  manifestant  dans  la  fleur  et  sa  fé- 
condation croisée,  opérée  par  ses  visiteurs  ailés 

Les  conditions  d^existence  des  ancêtres  ont  laissé  des  traces  dans  la 
descendance;  nous  nous  en  apercevons  tons  les  jours  davantage.  Déjà 
l'école  américaine  et  sui'tout  Cope  avec  ses  coreligionnaires  n«V)la- 
marckieiis  se  sont  servis  fréquemment  d'observations  et  d'hypothèws 
éthologiques;  mais  ils  visaient,  au  delà  de  la  phylogénie,  la  théorie  gé- 
nérale de  la  transformation  des  organismes. 

L'auteur  qui,  à  ma  connaissance,  a  le  mieux  compris  la  valeur  de  rétho- 
logie  pour  la  phylogénie  paUVintolnpique  est  Dollo*.  I.e  travail  par  le- 
quel il  démontre  1  oriLnnf  arboréale  des  Marsupiaux,  ainsi  que  son  ré- 
cent mémoire  sur  VEaciicione  brahmiticn  peuvent  être  cités  comme  mo- 
dèles du  genre  et  méritent  de  trouver  des  imitateurs.  Les  rapports  que 
nous  observons  actnellement  entre  les  structures  et  les  fonctions,  entra 
les  conditions  anatomiques  et  le  mode  dVxistence,  le  milieu,  la  nourri- 
ture habituelle,  ont  pu  S"!'vir  à  CrvtER  à  retracer  les  parties  demeurées 
inconnues  des  animaux  iossile.s  et  leur  manière  do  vivre.  Le  principe  de 
révolution  nous  conduit  à  rechercher  les  vestiges  de  la  transformation 
éthologique,  en  rapport  avec  la  transformation  morphologique  des  espè- 
ces. L*une  doit  servir  de  contrôle  à  Tautre,  car  elles  ont  eu  lieu  en  même 
temps  et  sont  unies  Pnne  à  Tautra  par  des  liens  nécessaires  de  dépen- 
dance  mutuelle. 

'  HA.MDLIB0CU,  A.  Ueber  die  Iwttktm  der  Voncelt  und  ihre  Beziehungen  sh  dm 
Pftamen,  in:  Ver.  On.  Wl«k,  p.  114-119, 1W4. 

■  Doux),  L.  Lu  ancêtres  des  Marsupkuix  ikàmt-iU  arboriedu  9  in:  Tm.  itat. 
zool.  Wiinereux,  v.  7,  p.  188-203,  ls9« 

Dollo,  L.  EocheUme  brabanttca,  lui  tue  nouvelle  du  BruxeiUen  de  la  Belgique  et 
VMMiim  ia  ChOoukn»  marku,  ia  :  Bull  Aeid.  Belgique,  1908. 
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Actnellement,  les  grands  problèmes  de  la  phylogénie  ne  sont  gnèro  ac' 
ce»«iblos  à  la  méthode  ëthologiqiic.  La  coiûectare  y  tient  une  large  place 

et  Timagination  peut  s'y  donner  libre  cours:  aussi  les  thèses  les  pins 
étranges  nnt-elles  éié  soutonuos  ot  los  translonnations  (l\>rgane^^  les  plus  . 
invraisemblables  exposées  sérieusement,  par  exemple  par  ceux  qui  pré- 
tendent foire  dériver  les  Vertébrés  d'Arthropodes  {ilus  ou  moins  limulol- 
des.  De  pareilles  aberrations  sont  le  produit  de  vues  unilat^les  et  d^une 
raétbode  morphologique  imparfaite, dominée  par  une  auto-sucrgestion  in- 
tenso  et  continue.  Quelques  purs  morphologistes  ont  pu  oublier  que  les 
organes  dout  ils  étudiaient  la  forme  inerte  sur  leurs  séries  microtomiqu^ 
ont  été  vivants  et  fonctionneiis  à  toutes  les  périodes  de  leur  évolution 
phylogéniqae,  et  qu'ils  ont  dû  servir  à  quelque  chose,  dans  des  organis- 
mes élément  vivants.  H  faut  combattre  ces  exagérations  de  la  méthode 
morpholopi([tie  vt  li  ri  hcr  h  nous  rendre  rompte  nutant  que  possible 
du  mécaiHsiueéthoiogique  et  physiologique  de  la  phylogénèse,  auquel  se 
rattache  nécessairement  celui  de  la  transformation  morphologique.  Le 
principe  du  changement  de  fonction  des  organes  (Prineip  des  Funetions- 
wechsels  ),  formulé  \m'  A.  Dohkn'  <1i;s  1875,  est  l'expression  d'une  juste 
considération  de  l'importance  de  la  physiologie  et  de  Téthologie  dans  les 
questions-  do  phylogénie. 

La  disirilmtion  géographique  do  animaux  prénente  des  problèmes 
nombreux,  dont  la  résolution  demande  une  connaissance  de  Téthologie 
bien  plus  approfondie  que  celle  que  nous  avons  aujourd'hui.  Sans  doute 
les  chancrcinents  de  la  configuration  ^roopraphique  du  fîloîie.  ainsi  que  de 
la  répai'tition  di^  la  terre  forme  et  d"-  la  nior.  r<'xhaussonieiit  et  l'abaisse- 
ment des  munlagaes  éclairent  bien  des  questions,  donnent  la  clef  de  nom- 
breux  problèmes;  les  brillantes  études  de  Paul  et  Frits  Sakasih*  sur 
la  distribution  et  la  provenance  des  mollusques  de  Célèbes*  pour  ne  citer 
qu'un  seul  exemple,  en  sont  la  preuve.  Kilos  nous  rendent  rompte  de  la 
lignée  des  formes  qui,  venues  de  différentes  terres,  se  sont  avancées  vers 
le  centre  de  Célèbes,  ainsi  que  de  leur  itinéraire,  le  long  des  bras  de  cette 
tle  au  contour  étrangement  découpé. 

Mais  il  ne  suffit  pas  que  les  barrières  des  montagnes  s'abaissent,  que 
les  bras  de  mer  se  dessèchent,  pour  qu'un  groupe  faunistique  puisse  se 
répandre  sur  de  nouveaux  territoires;  il  faut  qu'il  y  trouve  des  condi- 
tions d'existence  favorables,  que  le  sol,  le  climat,  la  végétation  convien- 
nent à  son  régime  et  à  ses  habitudes;  il  faut  qu'il  soit  capable  de  vaincre 
la  concurrence  des  formes  rivales.  Les  conditions  d'oiistence  des  espèces, 

<  DoHBN,  A.  Der  Unpnmg  der  WirMUUtrt  wtd  th$  Prmdp  âê$  IkumeUotuveeh' 
tels.  Loip/ie. 

•  8ARA8IN,  F.  et  F.  Uebtr  die  geologUche  Oeschichie  der  Intel  Cekbes  auf  Grand 
itr  nUtnerinitmif.  Wietbaden,  1901. 
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leurs  rapports  réciproques,  leurs  moyens  do  transport  à  distance.  Tin- 
flnonro  du  inilioij  sur  Iniir  structure,  quel  sujet  magnifique  d'études  î 
Karl  Skmi'ku'  i-n  a  tciitt'  autrefois  IVsquisso  avec  une  rare  compétence 
dans  un  livre  aduiirabl»',  mais  qui  n'a  malheureutieuicnt  pas*  trouvé  de 
continuateur.  Les  temps  n^étaient  pas  m<kr8;lamicrotomie(qui  venait 
de  se  perfectionnert  précisément  dans  le  laboratoire  de  Sbmfir  par  Tin- 
vention  de^  couper  ;^  sec  en  paraffine)  <#rait  un  champ  trop  fécond  en 

découvcrtos  faciles  1 

Coriains  tait^  de  la  distribution  discontinue  des  u^puces  ont  quelque 
chose  de  mjrstérienx:  ainsi  Bonapam  a  décrit  autrefois  une  petite  Vi- 
père provenant  du  massif  du  Gran  Sasso  dltalia.  la  Vipera  um'nit.  Ex- 
trêmement  rare  dans  sou  liahitat  typique,  cette  espèce  est  répandue  dans 
une  partie  de  la  vallée  du  Danub?:  un  Carabe  très  remarquable  {C.  va- 
riolaius  Costa),  propre  en  Italie  au  même  massif,  n'est  qu'uiie  variété  du 
C  cttvemosua  Friv.  de  la  Bosnie  et  de  la  Serbie.  Je  ne  sais  ri  d*autres  es- 
pèces ont  une  distribution  analogue,  dont  les  faits  géologiques  et  géo- 
graphiques connus  ne  me  semblent  pas  pouvoir  fournir  une  explication 
suffisante. 

La  distribution  géographique  des  animaux  est  en  gmnde  partie  Peffet 
de  leur  diflérente  capacité  de  migration  active  et  passive,  dont  les  élé- 
ments sont  loin  d'être  suffisamment  connus.  L*ubiquité  de  la  microfaune 
d*eau  douce  est,  comme  on  sait,  en  rapport  avec  le  transport  passif  de 
ses  germes  par  les  Insectes  et  les  Oiseaux,  ot  eeux-ei  sont  capables  d'ac- 
complir des  traversées  lointaines,  emportant  sur  leurs  pattes  le  limon 
des  étangs,  riche  en  œufs  et  en  kystes  microscopiques.  Les  détails  de 
cette  distribution  donnent  lieu  à  des  problèmes  variés,  dont  s'occupent 
les  spécialistes  de  la  faune  des  lacs  et  des  rivières.  —  Permettez-moi  de 
choisir  quelques  exemples  parmi  les  Fourmis,  dont  la  cborologie  m'est 
plus  familière. 

Pourquoi  telle  espèce,  sans  avoir  été  transportée  par  l  iiumme  ni  vo- 
lontairement ni  par  hasard,  est-elle  largement  répandue  ou  même  cos- 
mopolite, tandis  que  ses  proches  parents  ont  un  habitat  restreint  V 

Il  y  a  des  Fourmis  qui  sont  capables  de  se  répntirlr  '  dans  les  tlesài  tra- 
vers l'océan,  tandis  que  leurs  congénères  en  sont  incapables.  IjeptogemjH 
Jalcigera  Rog.,  VdLenit/ovia  levithorau  Kmery,  FheiUde  m^acephaUi  î., 
divers  Mmomorium  et  Carâiœondylu,  Prettolqm  bow^âmea  For.  en 
sont  des  exemples.  La  plupart  sont  de  petites  espèces  dont  on  peut  sup^ 
poser  que  les  femelles  ailées  se  laissent  porter  par  les  vents  :  mais  pour- 
quoi alors  ces  espèces  seulement  et  non  pas  une  foule  d'autres  V  îjppio- 
genysfaldgera  a  probablement  une  femelle  aptère  (encore  inconnue) 
comme  ses  congénères  ;  il  faut  donc  lui  supposer  d*autre8  moyens  de 
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transport  maiitime}  bois  flotté  ou  autres,  car  je  ne  pense  pas  que  la  dif- 
fusion  de  la  faune  entomologique  insulaire  suffise  pour  légitimer  l*hypo- 

thèse  de  vastes  continents  dispaïus  ou  de  ces  ponts  do  terre  ferme  que 
quelques  chorologistos  tMovont  et  sul)morf?ent  au  gré  de  leur  imagination. 
Mais  tant  que  nou8  ne  saurons  pas  comment  vit  et  où  habite  chaque  es- 
pèce, toute  discussion  sur  ses  moyens  de  diffusion  et  sur  les  raisons  de 
ses  limites  géograpliiques  sera  vaine.  Et  nous  tous  demanderons  en  vain 
pourquoi  Ormaiogaiter  kieolor  Gerst.  et  Tetramorium  bhehmanni  For. 
ont  pu  passer  de  l'Afrique  continentalo  à  Maiîa'jnscnr  ot  aucun  de  leurs 
nombreux  congénères,  ni  d'autres  Fourmis  largement  répandue»  en  Afri- 
que et  en  Inde,  comme  par  exemple  OecophyUa  sinat  agdim  F. 

lie  genre  Ochniontaehus  compte  une  quarantaine  d*espèoes  et  sous^- 
pèoes,  la  plupart  strictement  localisées,  ou  du  moins  ne  dépassant  pas 
les  Ijornes  d'une  i*égion  zoo-géographifiiic.  Sonle  la  forme  typique  du 
genre,  la  Formica  hscmnioda  de  Linsk,  se  trouve  dans  presque  tout  If» 
monde  tropical,  avec  quelques  sous-espèces  locales  en  Amérique  (certai- 
nes formes  australiennes  telles  que  0.  wnuriws  Mayr  et  0.  cq^haJoies 
F.  Smith  se  rattachent  aussi  de  très  près  à  fmmafodu).  Si  I  on  veut 
donner  une  oxplication  ptiroment  j?(V)srraphique  de  ces  faits,  il  faut  sup- 
poser (|Uo  <J.  )iii'))in((i(l/i  t>st  la  foi-uii'  primitive,  archaïque,  (juj  a  envahi 
le  monde  par  des  ponts  intorcontinentaux  aigourd'hui  disparus,  émettant 
de  sa  souche  des  branches  divergentes  localisées.  Mais  rien  ne  prouve  la 
primitivité  de  Tespèce  linnéennc;  une  raison  d'ordre  éthologique me  pa- 
raît bien  pln>;  vraisemblable,  mais  (lar)s  l'état  actuol  do  no*?  rnnnaissan- 
ces,  nous  ne  saurions  faire  (|ue  de  vaines  hypothèses,  car  nous  savons 
fort  peu  de  chose  de  la  manière  de  vivre  d'O.  lioftmtoda  et  absolument 
rien  de  la  plupart  de  ses  congénères. 

Sans  aller  aussi  loin,  la  faune  rayrméoologique  de  l'Europe  présente 
des-  problèmes  non  moins  intéressants.  La  paléontnloffin  montre  que  le 
genre  Formkn  est  d'origine  boréale,  proimblement  aniériaiine'  ;  F.Jlori 
Mayr  abonde  dans  l'ambre  de  la  Baltique,  tandis  qu'aucune  espèce  du 
genre  n*a  été  vue  dans  l'ambre  de  Sicile,  où  domine  une  fauira  de  type 
indo^ustralien*.  Ces  Fourmis  sont  donc  pour  TEurope  méridionale  des 
immigrants  relativement  modernes  et  leur  distribution  présente  des  dé- 
tails fort  nirienx.  Ainsi  If's  pspèees  arervicnlcîî  ont  pour  limite  sud.  en 
Italie,  la  piuiue  du  Pô,  où  aucun  obsUicle  apparent  ne  s'oppose  à  leur 
diffusion  ultérieure;  elles  n'ont  pas  non  plus  suivi  la  montagne,  car  je 
les  ai  cherchées  en  vain  dans  T Apennin;  F,  mnguima  Latr.,  au  con- 

*  Emkky.  C.  Beitrdgt  zur  Kenntnis  der  nordamtrikanischm  Ammmf^imia.  AU- 
fpmeiner  Teil,  io  :  Zo<.l.  .f.ihrl.  Sy^t  .  Rd.  8.  p.  S39-358.  1895. 

*  EiiWY,  C.  Lt  formicht  deli' Ambra  Stdtiana,  tcc.,  ia:  Mem.  Accud.  Bologoa, 
(6)  T.  1, 189L 
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traii-c,  s'est  répandue  le  long  de  TApennin  jusqu*cn  Sicile.  Le  littoi-al 
adriatique  sablonneux  de  la  Romngne  est  littéralement  infesté  par  la 
Formica  rinerea  Mayr,  taudis  que  les  îles  non  moins  sablonneuses  de  la 
lagune  vénitienne  n'ont  à  ma  connaissance  que  F.  J'usca  h.  D'autras 
Fourmis  très  commuiiMi  ea  Italie  paraissent  manquer  au  fles  de  la  la< 
gune,  p.  ex.  Fhàddepattidula  Nyl.,  du  moins  à  Lido,  où  je  les  ai  cher- 
chées. 001111110  ces  îlos  sont  dY'ni*'i''>ioii  récente,  il  est  naturel  que  leur 
faune  ort're  de  ^rrandes  lacunes:  une  étudn  détaillée  de  wtte  faune  serajt 
du  plus  gi-and  intérêt,  (juant  aux  Fourmis  dont  je  viens  de  parler,  il  fau- 
drait, poor  expliquer  les  particularités  de  leur  diffusion,  eonnaltre  exae- 
teiiient  pour  chaque  espèce  comment  se  comportent  les  femelles  fécon- 
dées, germes  ailés  de  Tespèce.  de  quelle  nianière  se  fondent  les  nouvelles 
sociétés  et  bien  d'autres  choses  encore  que  nous  if;norons  corapletcnient. 
D'après  mes  observations,  les  femelles  de  FIteUiole  palMula  volent  peu  ; 
le  plus  souvent,  elles  se  dépouillent  de  leurs  ailes  aussitôt  après  Taccon- 
plement  et  deviennent  ainsi  incapables  d^étre  transportées  par  le  vent  à 
de  grandes  distances.  Formicu  fusca  vole  au  contraire  fort  loin.  Je  n^ai 
pas  eu  m'casion  d'observer  le  vol  nuptial  de  F.  cinerm. 

Je  me  Uoi  ne  à  ces  exemples,  pour  ne  piis  abuser  de  votit»  patience. 

Si  les  conditions  éthologiques  de  tout  genre  entrent  en  jeu  pour  dé- 
terminer la  possibilité  de  la  diffiosion  au  delà  de  certains  obstacles  natn* 
rois,  ce  sont  elles  encore  qui  favorisent  ou  arrêtent  le  progrès  de  la  dif- 
fusion et  assignent  des  limites  au  territoire  de  chaque  foriiie  -«nimalo  ou 
végétale.  Nous  constat/)n«»  l'existence  de  ces  limites,  nous  voyons  les  for- 
mes différentes  se  substituer  les  unes  aux  autres  dans  les  territoires  con- 
tigns,  le  plus  souvent  sans  en  apercevoir  les  véritables  raisons,  parce  que 
nous  ignorons  presque  toujours  dans  quelles  conditions  chaque  espèce 
peut  vivre  i>t  soutenir  victorieusement  la  concurrence  de  s"s  riv:i1rs  Ce 
sont  ces  conditions  qui  déterminent  le  faciès  fauiiistique  loeal.  (  elui-ci 
trouve  son  expression  dans  l'ensemble  de  la  population  zoologique  d  un 
territoire, ensemble  dans  lequel  il  &ut  prendre  pour  unités  les  individus 
et  non  pas  les  esi)«M  es  :  cet  ensemble  comprend  donc  des  espèces  domi- 
nantes, représentées  chacune  par  de  nombreux  exemplaires,  espèces  qui 
sont  les  vainqueurs  du  moment  dans  la  lutte  pour  l  existence.  Les  re- 
cherches sur  la  composition  numérique  ou  statistique  des  faunes  locales 
et  leurs  modifications  selon  les  années  et  les  saisons,  dans  la  fbrme  pro- 
posée par  Adalbert  Sritz  '  et  Friederich  Dabl*  donneront  Texpression 
graphique  du  faciès  faunistique,  base  de  fiftits  pour  poser  des  problèmes. 

>  Skitz,  a.  AUQemàiiÊe  Biologù  der  SdimeUerHnget  in  :  Zool.  Jahrb.  SysL,  Bd.  ô, 

p.  281-384,  Iftyo. 

>  Oahl,  Fb.  Dm  Lében  der  Ameûm  m  Bûmark-Jr^igp^  in  :  Hitt  Zool.  Mn*. 
Beriin,  Bd.  2, 1901. 


biyiiizca  by  GoOgle 


I 


c  XMERT  —  imùuoom,  pbtloqénib  n  cLAsemoATioiN  171 

La  solution  de  ceux-ci  ae  pourra  être  donnée  que  loi'squ'on  aura  reconnu 
les  conditions  qui  favorisent  la  propagation  de  teUes  on  telles  espèces  au 
détriment  de  leurs  concurrentes. 

N'otrp  époque  a  une  tendance  marquée  vers  les  méthodes  statistifiuw, 
tendance  n'est  pas  sans  inconvénients,  roatre  lesquels  it  ejst  bon 
d'être  en  gaitie:  rien  n  est  plus  aisé  que  d'accumuler  des  chiffres,  de  les 
aligrner  en  colonnes  et  d*en  tirer  des  sommes,  des  moyennes,  voire  m6me 
des  diagrammes  plus  ou  moins  intelligibles.  Ce  n'est  pas  que  je  condamne 
cette  méthode  qui,  dans  dos  mains  iiitellii^entos,  conduit  h  dv<  résultats 
de  haute  valeur;  mais  elle  se  prête  trop  facilement  (et  chacun  devra  le 
reconnaître)  à  couvrir  d'écriture  beaucoup  de  papier  et  à  charger  la  lit- 
térature scientifique  d'un  lest  encombrant.  Les  effrayants  grimoires  du 
dilettantisme  1>ionu''tri(|ue  sont  là  pour  le  prouvci-. 

C'est  précis<.Mnent  dam  la  concurrence  pour  la  dittusion  péngrapliique 
que  se  combat  la  véritable  lutte  pour  Texistence  entre  les  formes  spécifi- 
ques et  subspécifiques.  Je  laisse  de  côté  la  première  formation  de  l'espèce 
et  les  théories  qui  s*y  rattachent  ;  elle  est  du  domaine  de  la  variation,  de 
ses  modes  etde  ses  causes  que  je  n'ai  pas  à  traiter  ici.  Mais  une  fois  cons- 
titué, tout  nnnvenn  groupe  spécifique  se  trouve  nécessairement  localisé  et 
en  concurrence  avec  ses  [irédt'cessours,  déjà  on  possession  du  terrain  et 
des  moyens  de  subsistance  qu  il  produit.  La  lutte  ne  tard«^  pas  à  s'enga- 
ger et  IVxtension  du  territoire  est  le  signe  de  la  victoire. 

Sauf  les  cas  de  migration  à  distance,  conduisant  à  la  formation  de  co- 
lonies, le  territoire  des  formes  jeunes  doit  être  continu;  la  discontinuité 
du  territoire  de  l'espèce  fîîir  supposer  des  défaites  subies  dans  la  lutte 
entre  les  formes  vieilles  ou  nouvelles,  sous  TinHuence  des  changements 
du  fflilien  climatique  on  biologique.  La  cborotogie  statistique,  en  nous 
révélant  Vétat  actuel  de  la  lutte  entra  les  éléments  des  faunes  locales, 
pourra  nous  mettre  sur  la  traee  des  éléments  éthoIogi(iuei!  détermina- 
teurs  de  la  phylogénie,  dans  ce  sens,  qu'ils  donnent  lieu  à  ia  sélection 
naturelle. 

Mais  les  faits  éthologiques  eux-mêmes  ont  leur  phylogénie  dont  l'étude 
est  extrdmement  intéressante;  elle  se  reflète  encora  sur  cette  forme  ap- 
pliquée de  la  phylogénie,  qui  a  pour  formule  la  classification.  Des  grou- 
pes «lystémnîiqii -s  fonrlés  sur  des  faits  morphologiquev  sont  souvent  en- 
core caractérises  par  des  faits  éthologiques  saillants,  consacres  même  par 
la  nomenclature  :  Oligochètes  terricoles,  Lamellicornes  copropbages,  Ves- 
pldes  sociaux,  Mammifères  carnassiers  en  sont  des  exemples.  Dans  la 
phylogénie  de  ces  groupes,  les  caractères  morphologiques  ont  dû  se  déve- 
lopper en  connexion  nécessaire  ou  accidentelle  avec  les  c^iractères  étho- 
logiques; 1  étude  de  rorifîinc  des  uns  pourra  nous  aider  à  retracer  cello 
deii  autres  et  les  deux  genres  de  recherches  se  viemlront  en  aide  uiutuei- 
leroent  Gomme  nous  avons  nue  morphologie  comparée,  nous  devrions 
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avoir  une  étbologi«  comparée.  J*ai  dit  t  nous  derrion»  i  car,  si  Ton  fait 

exception  pour  les  Oiseaux,  les  Mammifères  et  quelques  groupes  privilégiés 
des  Insectes,  l'on  pnut  dire  que  lY'tlioInpfin  en  est  rncoro  h  la  |)ériode  pri- 
mitive de  la  chroni(iii(\  h  la  pénible  recherche  des  tait^,  à  des  générali- 
saticos  timides  et  ti  op  souvent  contredites  pai*  des  observations  ulté- 
rieures. 

Nu]  ne  soupçonnait  rexi<^tenc(>  de  la  vie  conjugale  chez  les  Coléoptères, 
lorsque  Fabrk'  nous  fit  roii naître  successivement  Tidyl le  du  Géotrupe, 
puis  celles  du  Sisyphe  et  du  Coprobie  des  Pampas,  repi*ésentants  de  dif- 
férents groupes  de  la  souche  des  Coprophages.  Nous  étions  accoutumés  à 
regarder  les  mâles  des  Hyménoptères  comme  des  êtres  incapables  de 
toute  autre  fonction  que  celle  de  la  reproduction,  et  voilà  les  obsci* va- 
lions de  G.  et  E.  Prckham'  nous  nppronant  que  chez  Trypnxi/lou  le 
mAle  prarde  le  nid  en  l'ahsonce  de  sa  femelle.  Et  combien  de  choses  étran- 
ges et  imprévoyablcs  dans  la  symbiose  des  niyrmécophiles  et  termitophi- 
les  avec  leurs  hOtes,  Fourmis  et  Termites  ! 

Les  origines  et  le  développement  des  faits  éthologiques  sont  au  nom- 
bre des  problèmes  It  s  plus  difficiles.  I.c  fait  morphologique  est  paljjable 
et  peraste  après  la  iiioi  t;  il  est  susceptilt)*'  (rétre  conservé  en  prépara- 
tion, observé  à  nouveau  et  comparé  à  d  autres  objets  du  même  ordre. 
L^observation  de  ranimai  vivant  est  au  contraire  fugitive,  lorsqu'elle  ne 
laisse  pas  pour  trace  Toeuvre  de  l'ouvrier,  te  nid,  le  dégftt,  la  victime. 
Impossible  d'appliquer  la  «  loi  biogénétique  »  si  commode  aux  morpho- 
logistes,  maigri''  les  orrenrs  sans  nombre  auxquolN  s  elle  a  conduit  !  Où  et 
comment,  par  exemple,  retracer  les  origines  de  la  vie  sociale  des  Insectes  ? 
Kous  eu  sommes  réduits  à  la  méthode  comparative.  Pour  les  Fourmis  et  les 
Termites,  dont  nous  ne  connaissons  pas  de  proches  parents  8olitaires,il  est 
naturel  que  nous  ne  puissions  faire  que  des  suppositions  plus  ou  moins  fon> 
dées.  Mais  pour  los  Abeill>'s  ,>t  if  s  (iiiepes  nous  ne  somme*;  gnèrn  plus 
avancés,  quoique  les  l'orme*  solitaires  soient  nombreuses.  N  KmitKFF' 
avait  bien  signalé  chez  les  Halictus  unecondition  qui  paraît  être  un  pré- 
lude de  vie  sociale,  et  les  nouvelles  observations  de  Fabbb*  sont  venues 
à  Tappui.  Ifois,  pour  des  raisons  morphologiques,  les  Halicttis  ne  peu- 
vent être  regardés  rnnimo  proches  des  ascendants  directs  de-  Abeilles 
sociales.  Puis  ils  ne  font  pas  do  cire  et  la  cire  est  un  matéi  iel  commun 
aux  constructions  de  tous  les  apides  sociaux  ;  leurs  an«Hre.s  communs  so- 

'  i<'ABBB,  J.-H.  Souetnirs  entomologiques,  5«  et  6*  série.  Pari^. 

*  PacKHAM,  0.  and  E.  On  theinsHnelê  mtd  hMiê  of  Htê  SolUary  Wa^.  Hadiwn, 

WiK.,  1898. 

'  Vkrhobfp,  C.  Batrà§e  zur  Biologie  der  Myutencpteren,  in  :  Zool.  Jahrb.  Spt., 
Bd.  6,  1892. 

*  Fjmm,  J.-H.  Somemn  mtemologiqim,  8*  lérie,  190S. 
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litaires  ont  dû  vraisemblablement  travailler  la  cire.  L'on  a  reconnu  des 
traeeïi  de  sécrétion  dreuse  sur  le  corps  de  ccilainos  Anthophores;  tout 
récemment  H.  v.  .TitKKiNii  a  signalé  un  nid  d'Abeill»»  du  Brésil  dont  les 
celluIevS  d'ar^ilf»  sont  crépies  intéri»niremont  aver  d»»  la  nrf\  ('Vst.  me 
8emble-t-il,  un  pas  important  sur  cette  voie  difficile.  Nous  avani.ons  len- 
tement, mais  nous  avançons  !  Que  clncun  apporte  sa  brique  uu  chantier, 
et  Tédifice  que  les  beaux  travaux  de  v.BuTTCL-RoDnEH*  et  de  v.  Jhxriko* 
ont  fondé  progressera  plus  vite. 

C'est  surtout  dans  les  pays  tropic^iux.  m  la  vie  pullule  en  formes  in- 
nombrables, qu'il  faudra  ehfMrlKT  la  s(4utiou  des  problèmes  que  notre 
faune  européenne,  appauvrit^  par  lus  frimats  et  la  culture  séculaire,  nous 
permet  à  peine  de  formuler.  Que  les  naturalistes  y  travaillent,  non  pas 
seulement  en  chasseur»  avides  de  rapporter  de  riches  dépouilles,  mais  en 
observateurs  patiouts  et  intelligents;  les  résultats  ne  se  feront  pas  long* 
temps  atteiidn'. 

Ce  n'est  pas  par  des  généralisations  hâtives  qm  l'un  arrivera  à  fonder 
des  conclusions  éthologiques  applicables  à  la  phylogénÏP  et  à  la  classifi- 
cation. A  mon  avis,  les  grandes  lignes  du  système  resteront  du  domaine 

à  peu  près  exclusif  de  la  morphologie  :  celle-ci  est  en  mesure  de  retrou- 
ver plus  facilement  h-s  traces  d'un  pass»^  lointain,  l'héritage  des  antiques 
générations,  iui-crit  dans  la  .structiue  générale  des  organismes  ou  dans 
des  détails  en  apparence  insignifiants,  qui  ont  éch.appé  ù  l'intinence  mo- 
dificatrice de  Tadaptation.  Les  propriétés  étholc^^quc^.  par  contre,  se 
rapportent  principalement  à  des  conditions  d'existence  actuelles  ou  ré> 
centes,  dont  elles  sont  rexprf's'iinii  la  plus  inlf^nsc.  Toutefois  lo  pass-é 
étholo»jriq!ip  a  laissé  souvent  (irsi  traces  iifolDiides  dans,  la  htruclurt"  rt  ks 
coutumes  des  animaux.  Ainsi  l'Anguille  conserve  dans  sa  reproduction 
et  sa  métamorphose  les  modes  de  ses  parents,  habitants  des  abîmes  de  la 
mer:  la  Salamandre  terrestre  confie  à  Teau,  domicile  de  ses  ancêtres,  sa 
progéniture  branchiée  ;  l'Abeille  domestique,  suspcnduo  i  n  essaim,  atta- 
che quelquefois  rn-  nv  un  i*ayon  de  cire  il  la  branche  d'un  arhre,  comme 
font  certaines  espei  i  s  dv  l  iiide  {  ApÏJi  iLonmin  F.,  A.  Jim  eu  F.),  qui  ont 
conservé  des  mœui*s  plus  primitives.  Restes  et  rudiments  éthologiques 
non  moins  intéressants  que  les  rudiments  morphologiques.  Mais  les  i*u- 
diments  morphologiques  eux-mènus  ont  une  portée  éthologique:  Les 
pla<]!w  ima^n'nalos  des  ailes  dans  la  nymphe  d'un  Insecte  aptère.  les 
iiiNimiitus  d'ailes  de  !'<  lisf^nu  couitui*  montrent  (lue  les  ancêtres  de  ces 
auiinaux  ont  volé  ;  et  la  lonction  du  vol  a  modifié  non  seulement  le  mem- 

*  BirTm>RBBPiir,  H.    INe  tUmmsgaddâiiUdiie  EnUlUilnmg  des  Bimetutaateg, 

etc.  Imptig,  liK)3. 

-  JKKaiN».  H.  r.  Biologie  âer  xtctchellustn  Homgbitnm  BnuiU»t9f  iu  :ZooU  Jahrb. 
Sy«t.,  Bd.  lU,  p.  179-287,  Taf.  10-22,  1903. 
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bre  devtMiu  aile,  mais  le  système  musculain»  et  le  squelette  tout  entier,  y 
lais<?aiit  (les  traces  indéléhilos.  alors  que  la  locomotion  aérienne  est  de- 
puis longtemps  alKilit^;  la  structure  des  extrémités  des  Marsupiaux, 
quel  que  aoit  leur  mode  actuel  de  locomotion,  révèle  les  mœurs  arboréa- 
Ie8  de  leurs  précurseurs;  les  fentes  viscérales  embryonnaires  des  Verté> 
brés  pulmonés  montrent  la  respiration  brandiiale  et  la  vie  aquatique  de 
leurs  progéniteurs  paléozoïques. 

La  morphologie  et  Téthologie  se  rnniplètent  donc  mutuellement,  ré- 
coltent sur  le  même  cliarap  d  étude  des  fruits  différents,  signalant  l'une 
k  Tautre  les  questions  à  poser,  les  problèmes  à  résoudre,  ainsi  que  les 
résultats  obtenus,  dont  découlent  &  leur  tour  do  nouvelles  questions  et 
de  nouveaux  problèmes. 

Pour  me  servir  d  une  image  exprimée  autrefois  par  notre  collègue 
Arnold  Lakh  ',  les  serrures  qui  ferment  les  portes  de  la  phylogénie  sont 
extrêmement  compliquées  et  ne  sauraient  être  ouvertes  au  moyen  d^une 
s(  ule  clef.  Ce  n*est  que  par  le  concours  de  toutes  les  méthodes,  em- 
ployées avec  discernement  et  sans  exclusion  a  priori,  que  nous  pou- 
vons espérer  le  succès.  L'éthologie  est  une  de  ces  méthodes,  une  des  clefs 
du  labyrinthe  ;  elle  contribuera  sans  doute  à  nous  ouvrir  plus  d'une 
salle,  ofk  personne  &*&  encore  pénétré  et  dans  laquelle  sont  renfermés  des 
trésors  inestimables. 

Ne  nous  lassons  pas  d'étudier  les  êtres  vivants;  c^est  d'eux  surtout  que 
nous  apprendrons  à  connaître  Thistoire  de  la  vie. 

'  Lano,  a.  Mttlei  und  Wege  phylogtnetiicher  Erkmntnm.  Jena,  IbtJÎ. 
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QUATRIÈME  ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 
Tendredl  19  aoiki  1904 

à  midi 

au  Kuraaal  d'interlaken 
«ras  U  préildence  de 

M.  le  Professeur  E.  Pkrrikk. 

Vice-Présideiits  :  MM.  G.  S.  Miller  (Washington),  D'  G.  Hobvath 
(Badapcst),  Prof.  A.  Laso  (Zurich),  TT  C.  W.  Stii^  (Washington). 


M.  le  Président  annonce  que  M.  le  Prof.  A.  Gubd,  empêché  de  se  rendre 
à  Berne,  ne  pourm  pas  faire  la  Conférence  annoncée.  11  donne  la  parole 

ÀM.P.P.C.UOBK. 


ZIELE  UNJ)  WEGE  DER  IN  TER  NATION  ALEN 
MEERESFORSCHUNG 

Vun  \y  F.-F.-C.  HQEK 
(K»pMk»|(*n). 

Das  Meer  ittt  gr<m  uud  mit  klei- 
DPii  MUtdn  iit  iam  iiicht  beizukom- 
men.  Hbikckb. 

Hochverehrte  Versanimlung! 

Ich  môchte  fa-st  iim  EnU;diuldiguiig  bitten,  dass  ich  hier  zwischen  den 
schônen  Seen.  am  Fusse  (i.M-  lien  licht  ii  Alpen,  den  grauoii  nordischen 
Meeren  und  deren  mUlLseligei  Krlorschuug  Ihre  Gedanken  zuwende. 
Ich  wttrde  mich  gewiss  nicht  bereit  erklilrt  baben,  hier  ûber  dièses 
Thema  einen  Vortng  zu  haltcn,  wftre  ich  nicht  der  Ansicht,  dass  die 
jetzt  international  organisierte  Meeresforschung  sich  aucb  fflr  die  zoolo- 
gische  Wisiîenscbaft  als  nutzbringend  herausstelleu  wird,  und  hfttte  ich 
nicht  zugleich  die  Ueberzeugiing,  dass  gerade  auch  die  Schweiz  und  die 
schweizer  Gelehrten  sich  in  hohem  Grade  fllr  die  Meeresforschung  iu- 
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terc8.siorten.  Die  Schweiz  hat  uns  ÂuAseiz,  Vater  und  Sohn,  CLAPARiDB 

undFdi.  K'  sclit  nkt  ;  hier  fand  Cari  Vo(iT,uin  von  sovielen  andppMi  ;inrh 
noch  Iclicnden,  tùchtigen  uiarineu  Zoologcn  nicht  zu  roden.  nn  iHuies 
Vatet'iaud.  Ist  die  Schweiz  noch  dazu  das  Laud,  das  sich  uni  die  Erfor- 
sebong  der  Binnenseen  besoDdera  verdient  gemacht  bat,  eineForechung, 
von  dcr  man  ei*wai*tet,  da»  ihre  Arbeiten  kûnftig  mit  den  intemationa- 
len  'M''('r<>sunt('r>uchiingen  in  Kinklang  stclion  werden. 

l  nd  dass die  Idée einer  internationalen  Organisation  dieser  Unter- 
suchuugcn  hier  lebhaftc  Sympathie  wach  gcrufcn  liât,  dafûr  biirgt  uns  dcr 
Unuitand,  dass  wir  uns  hier  im  Lande  der  internattonal«n  Organisation 
xttt'i^exifv  befinden:  in  seiner  Âbhandlung  i\h'v  (Vw  internationalen 
Buronns  sngt  dor  lîcl^itT  1>ksc\mi's  :  n  La  pai-t  faiti'  a  la  Suisse  dans 
rétaltlissenimt  dt'^  bureaux  annexés  aux  unions  universell'  s  <'st  hoi*s 
de  pair.  Si  liernc  n'a»ipire  pas  à  di> venir  la  capitale  du  luoude,  elle 
pent  légKimement  revendiquer  le  titre  de  chef-lieu  des  offices  interna- 
tionaux. Il  en  faut  rendre  bommage  au  Gouvernement  fédéral  qui  a  tou> 
jours  nmnifesté  l'empressement  le  plus  louable  à  offrir  l'hospitalité  du 
sol  ludvétîqn*^  aux  nouvelles  institutions  comme  aux  conférences  qui  ont 
précédé  leur  création.  '  »  Der  Kmpfang,  der  unscrem  Kongress  in  dieseu 
Tagen  hier  za  Teii  wird,  ist  ein  neuer  Bewels  far  die  Richtiglceit  von 
DncAMPs*  Behauptung. 

Der  Gedanke,  die  Erforschung  der  nord-europai^^*  li.n  Meerc  auf  in- 
temationalein  Wege,  nach  gemeinschaftlich  festgestelltcm  Programm 
und  nach  dem  Prinzip  dcr  Ârbeitsteiluug  zu  organisieren,  ist  ein  so  ra> 
tioneller,  dass  man  sicb  nicht  darflber  wundern  kann,  dass  er  fast  m 
gleicher  Zeit  in  versehiedenen  und  v«'i*schiedenen  Nationen  angehOr- 
enden  Hnuptem  entstandt  n  ist.  Das  Verdienst,  zu  der  Ausfohrung dièses 
(iedankens  die  initiative  ci  gi  itien  zuhaben,  komint  aber  unbestritten  dem 
.schvvedischen  Chemiker  und  Ilydrographen  Professer  Otto  PtriTEnssoN  in 
Stocltholm  zu.  Er  bescbflftigte  sicb  scbon  seit  vielen  Jabren  mit  einer 
unifan^n('i(  li(  Il  Erforschung  der  physikalischen  Wasserferhflltnisse  des 
Skageraks  und  Kattegats.  jenes  charakteristischen  Grenz^febicte'^  zwi- 
schen  der  salzarmen  Ostseo  und  der  s.'îlzreiehen  Nordsef.  und  batte  sicb 
zu  dem  Ende  schon  mit  Erlulg  mit  einigeu  iiierbei  in  erster  Linie  iu 
Betracht  kommenden  (Jferstaaten  in  Verbindung  gesetzt  :  in  den  Jahren 
1893—94  wurden  von  den  SchwedcnUntei-suchungen  angest^llt,  an  wel- 
chen  sieh  anch  dânische,  deutsche,  norwe^isi  lie  und  s(  liottis*  h'"  Foi*scher 
betHlicrton.  und  die  somit  als  dieei-sten  intei  iiatioaaien  l  ntersuchungen 
auf  diesem  Gebiete  betrachtet  werden  kOnnen.  Durch  die  iiussei-st  wich- 
tigen  Resultatc  dieser  hydrographiscben  Forschungen  angeregt  und  in 

'  DncAMM,  £.  Lei  offkt»  mtentaUonau»     Irar  «venir.  BrozeUe^  p.  16, 1^. 
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der  festen  Ueberzcugung,  dass  nur  internationale  Arbeit  nach  festen 
Prinzipien  im  8t-;iiidt'  soin  wilrdc,  dièse  Uutrrsiicînmfîpn  wnitor  zu  ftlhron 
und  zu  v<'rtteft'n,  waiplten  die  schwedischfu  Forscher  G.  Ekman  uud 
0.  rETi-jaihisoN  isich  uu  ilire  Kegicrung  mit  der  Bitte,  eine  internationale 
Konfereos  zor  Bevprechang  ihrer  Plftne  soMUDmensuniCNi.  Es  war  ihnen 
(  in  k'ichte»,  Ittr  ihre  weithlickenden  Ansichten  die  Sympathie  ihrea 
Kôiiigs  zti  gcwinnen  :  iiii  Wintfr  1898  —  99  richtete  die  silnvcdisclie 
Rpgierung  au  die  hier  aiu  nioisUm  in  IMrarht  kommenden  Staaten  Nord- 
£uropa'8  die  £inladung,  zur  Besprecbung  des  Planes,  Vertreter  auf  eine 
in  Stoekholm  absubaltonde  Kooferens  zu  bescbicken.  Diefle  Konferens, 
an  welcher  sich  acfat  Staaten  (in  alphabeiischer  Heihe:  Daneniarkt 
Deutschland,  Kngland,  Finniand,  Holland,  Norwegen,  Russiand  und 
Schwcdon)  bfteilijtfton,  fnnû  ini  Juni  18".M»  iti  Stocklinlni  st.itt.  Nichtbloss 
sprach  sie  sich  daiiiu  aiKs,  das»es  vom  rein  wisscuschaftlichen,  wie  vom 
voLkswirtschaftlichen  Standpunkte  lim  Intéresse  der  Fischereî-Inditrtrie) 
im  htehsten  Grade  erwQnscbt  set.  dass  die  Arbeit  anf  intemationalem 
Wege  in  Angriff  genouimen  werde  :  sondern  die  Konferenz  benutzto 
sofortdie  Golf^gonhcir  die  Art  und  Weise,  wie  zur  Aiisfaln  un^^  geschrit- 
ten  werden  soll<\  euiKt  liend  zu  studiercn  und  fUr  dicse  Austtthrung  ein 
vorlAutiges  Programui  aufzustcUen. 

Naehdem  m  einer  zweiten  Konferenx  (Kristiania,  Mai  1901)  eine 
nflherc  Prûfung  und  Besprechung  der  Plftne,  sowie  de^  ProgremmB  fttr 
die  AusfQhniTip:,  stattgefundt'n  hatto,  entschitMlen  su  h  ciioobon  genann- 
ten  Staaten,  zu  weldien  sich  spater  aiu  h  Hclgien  gesellte,  an  den  in  den 
Konferenzun  geplanten  Untersucbungen  teilzunohmen,  und  wuiden  in 
sflmnitUcben  Lflndern,  Mnrohl  fûr  die  Aasfflhmiig  der  eigenen  Untersu- 
chungen  als  fûr  die  Einrichtung  eines  centralen  Bureaus  und  fûr  die 
Sriftiing  eines  internationalen  L4iboratoriums  die  Mittel  bewilligt.  Im 
Juii  iy(J2  fand  daiauf  in  Koponhagen  die  konstituiprpnde  Vorsamuilung 
des  Coutral-Ausschusses  tiir  die  internationale  Moercstorscliuug  statt, 
und  schon  wenige  Wochea  spàter  konntc  mitgeteilt  werden,  dass  die 
Untf^rsnchungen  in  den  meisten  Staaten  in  AngriiT  genemmen  waron. 
Im  Oktoln  i-  des  nftmlichen  Jabreg  fiu^'W  1 in  Dilnnuarks  Ilauptstadt 
sesshaftp  contraîe  Bureau,  iin-l  unKcfahr  /u  (ItTseiben  Zeit  das  in  Kris- 
tiania  geslittele  internalionalt'  halioratorium  ihn>  Wirksainkoitan. 

Môge  dièse  ausserst  hki/zeuhafte  Dai"î>telluag  dor  Kntwicklungsge- 
schichte  unserer  Organisation  hier  genttgen  :  fflr  eine  ausfQhrlichere 
fiehandlung  wird  auf  die  Protokolic  der  Konferenzen,  sowie  auf  den 
ei-stcn  vom  Bim-au  vonificntliclitcn  Verwaltungs-Boricht  verwiesoii.  FOr 
Sie,  raeiiié  I>ani(>n  und  HcrnMi.  hat  nicht  din  Frat:»',  wie  unscrv  OrganiHa- 
lion  zu  Staude  gekouimen,  uud  wie  nie  nun  arbeitet,  besouderes  Interesse, 
wohl  aber  diejenige,  von  welcher  Bedeutung  die  Untersuchungen  mr 
die  bidogische  Wissenschaft  sind  und  werden  kOnnen.  Formell  sind 
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dièse  LIntersuchunf?en  in  zwei  Hauptabteilungen  gctrennt  :  die  hydro- 
graphischen  Untersiichungen,  die  man  aiirh  das  Studium  der  Physik 
und  der  Chemie  des  Meeres  nennen  kOnnte,unddiebiolo{4is(  lien,  diesidi 
mit  dem  Studium  der  lebenden  Organismen  des  Meeres,  besonders 
dei^enigen  besch&ftigen,  die  fbr  die  Flsdierei-Industrie  von  Wichtig- 
keit  sind.  Es  liegt  aber  auf  der  Hand,  dass  von  einrr  wirklich  getrennten 
lii'handliing  dieser  "VVissensfliaftszweige  dof>î(v>fesfoi-s(  luinîîkeineRede 
sein  kanii  uiul  voiu  Anfang  an  keiue  Rode  scin  (iurfte.  Kin  prâchtiger 
Beweis  daftlr  licfcrt  gleich  der  L'mstaud,  dass  man  von  hydrographischer 
Seite  die  sofortige  Inaagriffinahme  de»  Studiiims  flber  Vorkommeti  nnd 
Verbreitntlg  der  schwebenden  Lebewesen  (des  80g.  Planktons)  in  den 
VorderfrniTid  ^n  drangt  hat,  in  der  f(  st»  ii  T'cherzeugung,  dass  die  klei- 
nen,  bier  iu  Betracht  kommenden  Tieif  uiui  Pflanzen  so  vide  Leitorga- 
nismen  fûr  die  Untersclieidung  von  Wasserschichten  und  VVai^serstrô- 
mungen  abgeben.  Ich  komme  sfiftter  noch  auf  das  Studium  des  Planktons 
ZUrOck  ;  icb  liabo  dcssen  bier  nur  erwflhnt,  um  zu  zeigen,  dass  die  Hy- 
drographie fin-  bi'stiiiimti  Fragen  gewisserm;i'-«^n  der  biolofîischrn  For- 
schTinjr  hHarf,  wie  sicii  uingckfhrt  die  Foi'derung  dnr  l>iol()£ris(lion 
Kenntnisse  des  Meeres  ohue  geuau«'re  Kenutnis  der  bydrograpliischen 
Verhiltnimte  gar  nicht  denken  Ifljst  ^ie  bekannten  FftUo,  in  wekhen  es 
gelungen  ist,  eine  Aenderung  in  der  Zusannnensetsung,  namentlich  in 
dem  (îa^fxohalt  des  Meereswassei*s  aul  die  Leliewesen  (d.  h.  auf  dns  mas- 
s-'nhnftr'  Vorkomiiuni  von  bestimmten  Frhinvesen)  zunlrkzufûhren,  sind 
sciiûu  iieutc  nicht  mehr  so  gering  an  Zabi  :  Heringe  und  Copepodcn,  die 
den  Sauerstoff  des  Seewassers  ausnQtzen,  Sauenctolf-Vermehrung  durch 
die  uKiimilierende  Wirksatnkeit  von  Diatomeen  u.s.w.  Noch  viel  weniger 
ÉdlWierig  ist  es  aber,  eine  Reibe  von  Reispielen  zu  gebi  ri.  wclchc  die 
grosso  Bedeutung  der  physiknliscben  und  cbemiscben  Bedingun^t  n  fûr 
das  Vorkommen  nnd  das  <iedeiben  der  Lebewesen  im  Meere  dartun: 
Laicbreifc,  die  bei  einer  bestimmten  Temperatureintriflft,  RaKsen^DiiFe* 
renzen,  die  mit  dem  Salaegehalt  zusammenfaftngen,  Wanderungen  be- 
atimmter  Fische,  des  Herings  in  erster  Linie,  die  von  den  Meeresstrft- 
înungen  beeinflusst  wmlf^n  u.s.w,:  ein  rii'btisns  Vrrstandni^  dosLobens 
und  der  Fortpfianzung  irgend  eini^s  Organismus  ist  ohne  genaue  Kennt- 
Dis  der  physikali8cben  und  cbemiscben  Bi^ingungen  seino»  Lebo- 
Médiums  ab«olut  undenkbar. 

Aiso  auch  abgesohen  von  d&r  hohen  Bedeutung  der  Pflege  der  hydro- 
graphischon  Wis.'îenschaft  nm  ihror  selh*t  willpn.  ist  eino  iicVilIchst 
genaue  Kentuis  der  pbysikjiliseheu  Bcdiiiguiigeii  und  der  W  assorbcwe- 
gung  «  eine  der  unerlâ-sslicbsten  Grundiagen,  auf  denen  eine  praktisch- 
wi.«senftchaft1icbe  Erkenntnis  des  organïschen  Lebens  der  Meere,  ina- 
besondere  der  Ost-  und  Nordsee,  aufgebaut  werden  muss  ».  Und  wle 
fttr  die  biologinchen  UnterRuchungen  gilt  unzweifeihnft  auch  fttr  die 
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KrforschuDg  dcr  hydrograpbischen  VerhAltnisse,  dass  nur  «  internatio- 
nalo  Arl)(>it  nach  f&^^tcn  Prinzipien  ini  Stande  8ein  wiid.  jonc  «grosse 
Ftill  '  vnn  knn  okton  Kin/<'U"H)l)achtungen  in  unseren  nordischeii Meeren 
zu  i>aumieiu,  die  zur  Gowiuuung  sicherer  Schlûsso  notwendig  sind  ».  ' 

Alto  iverden  fflr  die  Erforaehung  dieser  Verhllltnîsse  seit  Anfang  un- 
serer  Unteranehangen,  aait  zwei  Jahren  ungefâhr,  viertfiljâhrlich  von 
allen  beteiligten  Staaten  (England  und  Schottland  als  gesoudert  zu  bc- 
trachton)  an  fest^'osetztc!!  TîMjien,  mit  spoziell  daftlr  cinpprirhtrtMî  For- 
si'hungsdaiHpterii,  cine  Uoilic  von  gemeioscbaftlich  icstgestelltcn  Statio- 
oen  in  don  Meeren  Nord-Enropas  besucht  und  dort  eine  Reibe  von 
fieobachtungen  angestellt  Die  ResnlUte  diefier  Beobachtangen  werden 
nach  dei*  Rûckkehr  des  Dampfers  von  dem  Hydrographen  des  betreffon- 
den  Land«»s  aus«;oarh<»itr't  und  in  tabcllarischer  Foi  m  dcr  (>ntral-Oi  (r.,. 
nisation,  der  liydrographischen  Abtoilung  des  in  Kopeubagea  i>ctiiidli- 
cben  Bureaus,  mitgcteilt  und  von  diesem  vierteljâhrlicb  vei'ùffcntlicht 
Mit  Aniuig  d6s  zweiten  Jahres  aind  dieser  Publikation,  dem  sogen.  Bul- 
letin. Tafoln  beigefûgt,  auf  welchen  die  Verbflitnisse,  was  Teniperatur 
und  Salzgehalt  anbetrifft.  in  soj^cn.  bydrographisf  bon  Schnitten,  giU' 
phi.Hch  dargestellt  sind.  Ks  ist  eiu  jtussoi-st  wertvollc-.H  Material,  das  in 
dieser  Yerôffentlicbung  in  ubersicbtlicher  Form  zusammengetragen 
wird.  Um  nur  ein  paar  Beisplele  zu  geben,  m  wird  es  gewii»  mit  Erfolg 
angewandt  werden  zur  nfthei-en  Begrttndung  der  von  Pettebh«on  und 
Ekman  anf^n'sti'Ilten  Tlicoric.  dass  die  pbysikaliîirhcn  VorhîUtnis.*Mi  un- 
serer  Mrcrc  voîi  fî»  ni  (iegensatz  zwischen  deiji  staik  >;Hl/,ipon,  ozeani- 
schen  VVa.vsLr  uiui  deu  sOssen  Abwà.sscrungcn  der  Fetitiande,  sowie  voa 
^er  lieaonderen  Figuration  der  Festlande,  des  Heeresbodons  und  der 
Verbindungsstrassen  zwisclien  der  Nord-  und  Ostseo  und  dem  Osean 
beberrscht  wordcn.  T>  îîinriohst  wird  das  nfimlithe  Material  ilussei-st 
nûtziich  sein  liir  die  l'ruJunji  dor  Hypothe.se, dass  die  Wandn  nn^'pn  df-r 
Fischc  in  erster  Linie  durch  dieStrômungen  bastimmt  werden.  Auch 
wird  es  sich  als  wertvoll  herausstelten  ffkr  die  nftbere  Erforschung-  der 
von  den  nàmlichen  schwediBcheo  Forschern  stammenden  Vermutung, 
dasN  die  VleeresstrÔmungen,  die  durch  den  Ciegensatz  dos  ozeaniscben 
Gollstromwas'ifMN,  dos  kalten,  ans  d<Mn  Kismcor  komnienden  Polar.stro- 
mes  und  di  r  Missi-ji  Abwâs-serungen  der  Festlande  entsteben,  eine  ftus- 
serst  wichtige,  ja  sogar  wesentUeh  bestimmendc  Molle  fftr  das  Kiima 
Nord>  und  Mittelouropas  spielen. 


■  Uébtr  tnttmaHamk  Onkrtvukimgm  dtr  mréteurcpâiiehen  Mure  im  InUnsiê 
ier  Éetfitdierd.  Mitleil.  d.  Dentsefara  Seefiaebercl-yereiiM  XX.  5,  S.  117»  1904. 
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AIso  auch  fOr  die  biologische  Erfoi*schung  der  iiordischen  Meere,  zu 
dcreii  Hosprechung  ich  jetzt  schreiton  môihti",  worden,  wic  ich  oben 
schon  betonte,  die  Ergcbnisse  der  hydrographischen  Untersuchung  von 
sebr  grosser  iBedentung  min,  £8  iat  oicht  leicht  gewesen,  auch  fût  dièse 
biologiscfae  Forschnng  ein  gemeinschafrltelies  Progremmaofra8teUeii.E8 
ist  ein  angemein  woites  Gebiet,  nicht  blow  den  Dimensionen  nadi,  son- 
dorn  mirh  Tiarh  der  Verschiedrnheit  der  Erwhcinnngen,  das  man  als 
zur  Biologie  der  nordischeu  Meere  gehurend  zii  botrachten  hat.  ;  os  kaim 
nicht  wuDdern,  dass.als  einc  Ânzahl  von  Gelchrten  zusauimeiikameu,  um 
Qber  di«  Feststellung  eines  Programma  fttr  die  biologische  Erfonchung 
dieser  Meerc  zu  beraten,  sehr  verschiedene  Ansichton  darûber  laat  wnr- 
den,  was  als  das  wichtig^te  zuerst  in  Bearboitnns'  G:<  noîiinu'n  werden 
sollte.  Und  als  dio  Auf^olcgcnhcit  ans  dem  Stadiumdcr  vorbereitenden 
Konferenzen  in  d&n  der  Austuiiruug  ûbergehcn  sollte,  stellte  es  sich 
bsld  als  notwendig  heiaus,  dass,  sollte  wirklich  in  absehbarer  Zeit  etwas 
vertvolles  geleistct  werden,  die  internationalcn  Untersuchongen  sich 
wenigstens  anfanglirh  auf  die  Bearboitung  einzelner  IlauptproblemG 
beschrîliikpn  inûssten.  Da  nun  noch  sfit'  ns  einiger  der  Staatcn,  die  sich 
bereit  erkiart  hatten,  an  dcrjinternauonalen  Arbeit  tcilzundiiuca,  die 
Bedingung  gcstellt  worde.dass  die  Untersncbungen  sich  in  enter  Ûnie 
mit  der  LOsung  von  bestimmten  praktischen,  îûr  die  Nordseestaaten 
wicbtigen  Aufgabeu  bescbAftipfpn  ^liten,  haodelte  es  sich  nur  noch  da^ 
mm,  diesT  pcnauor  zu  hnstiiinin  n. 

Es  drangteii  sich  besouders  zwei  Hauptfragen  in  den  Vordergrund, 
welche  beide  sowohi  von  rein  wissenschaftiichem  Standpunkte  ans  als  von 
Alconomiseber  Seite  als  ausserordentlich  wichtig  betrachtet  werden 
dQrften.  Und  wahrend  die  einzelnen  Forscher  die  besseren,  ihnen  jetât 
zur  Vorflîpiinp  stchondr'n  Mittcl  ticbenbei  zu  zahireîchen  anderen  zur 
MoiTesbiolopii'  gehorendcn  Nacbfoi'xcliunf^^on  benutzen.  wird  von  ihnen 
Material  zur  Lôsung  dieser  Ilauptproblenie  gesanuneit  und  mehr  odcr 
wen  iger  aiisgearbeitetelnem  vom  Central- Ausschoa  ernanntra  Qeschifts- 
fahrcr,  zuni  Tell  anch  direict  dem  Bureau,  m  weiterer  Bearbeitong 
ZUgoscliickt. 

Die  Problème,  welche  hier  als  ïlauptprobleme  angedeiitet  wofd(  n, 
sind  a)  das  Problem  der  Wanderung  der  Fischc  und  b)  das  Problein  der 
80g.  UebeHischung.  Wfthrend  betde  besonders  dasStadium  von  Nordsee- 
Fischen  und  Nordsee-Verhflitnissen  umfassen,  wurde  ihnen  spflter  die 
Untersuchung  der  Ost*«ee-Fische,  der  Ostseo-Fischerei-Verhaltnisse 
u.  s.  w.  als  ein  drittes  Problem  hinzugefttgt.  Es  niô^re  niir  crlaubt  sein, 
llmen  die  Bedeutung  der  beiden  Nordsee-Probleme  in  kurzen  ZUgen  zu 
erlautern. 

GeschAftsfQhrer  fQr  die  sub  a  gemeinten  Untosndiungen  ist  Herr 
Dr.  Johan  Hjobt,  Bergen.  Die  tàr  die  Nordseefiseherei  wichtigsten 
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Fisehe,  deren  Wandernngen  Gfigenstand  dieser  Untersuchungen  bilden, 

nnd  dcr  Dorsch  und  dcr  Hering.  Man  tindet  dièse  Fische  niclit  das 
ganze  .labr  liindiircli  aiif  dcn  iianilirhon  Fischgrûmlon  in  dor  Nordsee, 
sondorn  an  be8tiniint<'n  Stellon  nur  in  <'iner  jipwissen  Jahreszeit.  Seit 
Jahrhunderten,  kann  uiaii  wobl  sageu,  ist  dies  den  Fischern  bekannt, 
undderFitchereibetri^liataidi  iiatflriich  dtesen  Wanderungen  der  Fi> 
flche  ganz  angepamt:  wiU  man  Ende  Juni  an  der  Westseitc  der  Nordseo 
Heringe  fangen,  mnss  man  dieso  aiif  dcr  Ilolip  dcr  Shetlands  Insdn 
suchen,  im  Septcnibnr  tindet  man  sic  abcr  auf  der  Hôbe  von  Newcastle, 
Un  November  in  dcm  .sudlicbeu  Teile  der  Nordi-iee. 

An  der  Ostseite  der  Nordaee  bis  in  den  Skagerak  fainein  hat  man, 
wenn  auch  nicht  die  nflmlichen,  so  doch  gleichartige  Differenzen  :  an 
der  Kttste  Scbwedens  kann  der  Hering  voni  September  bis  Februar  vor- 
komnien  ;  an  der  Kûste  Norwcgens,  beaonders  zwischen  Stavanger  und 
deui  Korsljord,  wird  dcr  sog.  Frûbjahrshering  iVaarxild)  im  Februar 
und  M&rz  gefangen,  wAhrend  der  sog.  Sommerhering  und  der  Fett- 
hering  (Fedtild)  anfnchlieflslich  in  den  Sommer-  und  Herbstmonaten  ge- 
fangen  weixien.  I^tztgenannte  Fischereien  finden  in  der  Regel  an  den 
Knsten  der  nOrdlichen  Provinzen  Norwegens,  ausnahmsweise  auch  nm 
den  Ein^ang  des  KrjHtianiafjords  herum  statt. 

Nicht  andcrs  verhftlt  es  sich  im  Norden  mit  dcm  Dorsch  und  vielleicbt 
auch  mit  einigen  anderen  dorschartigen  Fisehen  (KOhler,  Ling  u.8.w.> 
An  der  norwegiachen  KOste,  auf  den  sog.  Kûstenbftnken,findet  der  Fang 
▼on  90g.  «  Skreien  »  (laichreifen  Doi"srlien)  in  den  vier  ei-^iton  Monaten 
des  .Tahrps  «nd  besondei-s  im  Mftrz  und  April  statt:  der  liaupt-Dorsch- 
fang  Norwegens  ist  aiso  eine  richtige  Winter-Fischcrei.  Es  ist  dics  aber 
nicht  die  einzige  Dorschfisdierei  Korwegens  :  an  der  Kflste  von  Finmar« 
ken  hat  man  im  April  und  Mai  einen  zweiten  Dorschfang,  der  als 
«  Lodde  «-Fischerei  hezejehnet  wird,  weil  man  beobachtet  hat,  dass  die 
Dorsche  sich  der  KUstc  niihern,  um  der  sog.  Loddc  (MnllotnH  vUlosus) 
nachzustellen.  Ëine  richtige  Sommerfischcrei  aut  Dor.scl)  lindet  dann 
aoch  bel  Island  statL  Doch  sind  oach  Hjort  die  Mengen,  die  dort  ge- 
fangen  werden,  nicht  gross  genug  und  die  Gebiete,  auf  welchen  tue  dort 
und  in  Finniarkcn  vorkommen,  zu  begrenzt,  als  dns'^  man  annehmen 
dûrfte,  dass  sàmmtliche  grosse  Dorsche  sich  im  Sommer  dort  auflialten 
sollten.  Es  niuss  hier  aJso  noch  von  cinem  r&tselhaften  Vcrschwinden 
der  graesen  Fischtichvflnne  gesprochen  werden. 

Ifit  den  Dorschen  auf  der  Doggerbank  und  auf  den  sog.  Fiscberbftnken 
hat  es  nun  insofern  eine  andere  Bewandtnis,  als  es  schwierig  sein  wdrde 
zu  sagen,  was  dort  die  heste  Zeit  fUr  den  Dorschfang  wftre.  Sowohl 
Dorsch  als  Schelltisch  hsciit  man  dort,  sowic  an  anderen  Stcllcn  in  der 
Nordsoi',  <las  ganze  Jabr  hindureh  :  seit  Jahrhunderten,  mOchte  ich  sagen, 
ist  auch  dies  eine  bekannte  Sache,  nnd  f>eit  Jahrhunderten  werden  die 
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auf  dicscn  Bftnkcn  mit  Angcln  gefangcnon  Fiscbeinden  wfirmeren  Mo- 
natnn  des  .lalin  s  als  ^esalzcne  Fische,  in  den  Wintermonaten  als  frische 
Fischr  auf  dm  Markt  gobracht. 

()b  (liese  Dorsche  von  dcnjenigen  Noi  wcgeus  verschteden  sind,  ob  sie 
aucb  wandern,  ob  ihre  Wanderungen  sich  flber  eHi  weniger  au8g«ede]inte9 
Gebiet  erstrecken  u.  ».  w.,  das  aind  Fragen,  dcren  Beantwoi*tung  noch 
auf  sic'li  warton  lA«ist.  Wonn  auch  einzeluc  Tat^achon  lirkannt  und 
zuin  Teil  bis  in  die  Einzelheitfn  studiert  sitid,  irrt  man^ich  dwh.  wcnn 
roan  giauben  wûrde,  dass  dicse  Fiille  von  Erschcinungen  aucb  nur  so 
«eit  erUiit  wire,  wie  m  fUr  den  praktiscben  Bedarf  wOnadilicli  itt  Die 
Wandeningen  geacbehen  zum  Teil  der  Fortpflan2ung,  2um  Teil  der  Er^ 
nftbrung  wegen  —  so  wpit  war  man  schon  vor  vielon  Jahren  1  In  den  letzten 
Wocbon,  die  dor  riischb  cht^^reife  vorangchen,  nehmon  die  meifton  Fi<rbe 
cntweder  gai*  keiiie  (Hier  nur  sparliche  Nahrung:  Fische,  die  in  diesen 
Wochen  wandcro,  tun  dies  nîcht  der  Nahrung  wegen,  sondern  um  fOr  die 
Entwicklung  ibrer  Eiw  und  Brut  geeignete  Steilen  aufausuchen.  HiI^(e• 
gen  gilt  fftr  die  gescblechtlich  unentwiekelten  Fische,  die  auf  der  Wande- 
Tungsind,  <ranzim  Allpemeincn  da>;ssio  sirh  solchen Steilen,  wo  rcifhliche 
Nahrung  vorbanden  ist,  zu  niiiiL'rn  sucben.  Die  Heringsscbai  enMnii  aber 
oft  au8  laicbreifcn,  aus  ausgelaichten  und  aus  geschlechtlich  unent* 
wickelten  (fiog.  Ma^es)  suaammengRBetzt  ;  sie  wandern  an  der  Westseite 
der  Nordsee  gegen  Sttden,  obne  dass  inan  sagen  kônnte,  dassiriesich  dort 
bestimmten  Laichpifttzen  nShprn.  noch  <hs^  '  di^r  N'alirung  wegen  dort 
hinziehen  ;  die  Théorie,  die  die  Wanderuugen  ausschliesslich  entweder 
als  Fortpflanzungs-Wanderungcn  oder  als  Nahrungs-VVanderungen  er- 
klAren  will,  scbeint  also  wofai  baum  aufizureichen. 

Die  Studien  Hkinckks,  die  die  Existenz  verschiedenerRaasen  uiiter 
den  in  den  noi*dischen  Meen  n  vorkonimenden  Herinjren  nachgewiesen 
haben.  hahon  viel  dazu  heifji'tragen,  diealte  Ansicht  von  denselir  vveiten 
VVanderungen  der  Nutztiscbe  zu  widerlegen.  Wir  lubmcu  jetztdie  Exis- 
tena  lokaler  Fischstftmme  an,  die  die  einzelnen  physikaliseh  und  bielo- 
giscb  vencbiedenen  Gebii-tf»  der  nordiscben  Meere  als  indigène  Rassen 
bewohnen.  Aber  auch  di(^  WaïKb'rungen  dieser  Rassnn  enthaltrn  noch  viel 
Ratselhaftes  und  unterliegeii  pcrindischen  8rhwaiikung<'n.  die  wir  nicht 
versteben,  die  sicb  aber  wirtschaftiich  sehr  unangenehm  (Ublbar  macbcn 
kfinnen.  Dass  die  physikalischen  Verbftltnisse  des  Seewaswrs,  Tempersr 
tur,  Salzgehalt  Strômungen  u.  b.  w.  dabei  eine  grosse  Rolle  Kpielen,  wird 
jetzt  allgoniciu  anp^nnomnien  :  wir  sind  aber  noch  weit  davon  ontfn  nt 
sagen  zu  konnen.  dass  wir  die  Abhflngigkeit  der  Fisch^vnndoningpn  von 
diesen  VcrhtUtnissen  in  den  einzelnen  Fallen  auch  wirkucb  vei-stehcn. 
Der  tusaerst  merkwQrdige  und  von  den  schwedischen  Foracbern  Horg- 
ftUig  atndierte  Fall  des  Bobualftn-HeringB,  der  allerdings  scbon  sebr  oft 
aïs  Bdflpid  des  engen  Znsaœm^bangs  zwiscben  den  Wanderungen  des 
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Herings  nnd  den  Meeresstrftmungen  godient  bat,  darf  hier  in  Erinne- 
rang  gebracbt  werden. 

Der  illt('r('n.  fa<>t  sagenhaften  Goschichte  der  Heringsfischei-ei  Bohus- 
JllnN  zu  geîichwoigen,  schoint  es  wohl  ht^f^rOndct  zu  sein,  dass  nach  oinem 
iangjahrigen  AuiiblcibeD  der  Hcringe  ungetiihr  1746-49  wiederuiii  eine 
besonden  reiche  Période  der  Fischerei  angefangen  hat  ;  dièse  batte  wohi 
in  den  Jahren  1770-80  Ihren  HOhepunkt  erreicht,  dauerte  aberbis  in  die 
ei-sten  Jahre  des  19.  Jahrhunderts  fort.  Die  Horingsscharen  fingen  dann 
wiodonnij  an,  die  Bohuslan-Kùste  zu  nieiden,  und  vei-schwanden  allmflh- 
lich  ganz  von  dort;  die  Période  ihres  Wiederei-scheinens  begaiin  ei-st 
wieder  1877:  in  gewaltigen  ZOgen  drang  der  ilcring  in  diesem  Jahre, 
wie  in  den  foigenden,  vont  September  bis  in  den  M&rz  wieder  in  dte 
Scheren  der  Bohuslftn-Kûste  eiu.  Man  glaubte,  dass  von  neueni  eine 
liliigon'  Période  von  reichen  Heringsjahren  fUr  Bolmslàn  angefangen 
habc  —  als  un  ilerbst  und  Winter  1896-97  der  Hering  wieder  aiishlieb 
und  grosse  Schwierigkeiten  fttr  die  Fischer  davon  die  Folgc  waren.  Es 
sind  nun  bei  dieser  Geiegenheit  die  in  jenen  Monaten  hen^enden  Zu- 
Stànde  des  Ska^emks  in  umfasscnder  Weise  unteraucht  worden,  und  eS 
bat  sich  gezeigt,  flnss  sich  in  Folgc  anhaltendcr  und  starker  Winde  aus 
ôstlicher  Kichtung  der  .sog.  baltische  Stron».  der  dort  die  Oberflachen- 
schicht  bildet,  weit  nach  Westen  au.sgebreitet  und  das  sog.  Baukwasscr 
grOsstenteila  verdriingt  batte,  und  ûmt  das  Wasser  aus  der  Tiefe~ 
das  sehr  salzige  Ozeanwasser  —  in  Folge  dièses  Unistandes  in  dieHOha 
g'  /OL' 'H  war.  <)b  man  auch  bei  frûheren  (îrli  gt  nheiten  die  hydrogra- 
phischen  Verhaltnis.se  so  genau  .studiert  hat,  dass  sich  die  Unistflnde  mit 
dcigcnigen,  die  Jctzt  beobacbtet  wui*den,  verglcicheu  liessen.  niuss  ich 
unentschieden  lassen.  FQr  den  Fall  von  1896-97  Atellte  man  aber  dièse 
Erklflrung  auf  :  der  H^ingsfang  ist  fehigesch lagon,  weil  in  Folge  des 
Ostwindes  das  Bankwassor  sehr  nahe  an  die  Obertlfiche  gekommen  und 
nur  wenig  Meter  tiel  war  und  das  saizige  Ozeanwasser  von  M  und  3Ô 
Salz  pi-o  Milie  ein  zu  hohes  Niveau  erreicht  batte. 

Eine  neuiich  von  dem  norwogisehen  Hydrographen  Nordoaarb  anf- 
gestellte  Théorie  kompt  der  Hauptsache  nach  zu  ilhnlichen  Resultaten. 
NoiuKJAARD  goht  von  doi-  Aniiahrae  aus,  dass  die  Wandei-fische  im  allge- 
nieinen  mit  dem  Strom  scliwimnien:  die  Heringe  mit  dem  Oberflftchen- 
strom,  die  Dorsche  mit  dem  5)ti*om  in  der  Tiefe.  Ist  also  an  der  Kuste 
Norwegens  der  OberflMchenstrom  mit  anhaltendem  Ostwind  landabwftrts 
gerichtet,  dann  bleiben  die  Heringe  aus.  Bei  Ostwind  ist  aber  der  Kom- 
pensations  Stroni  in  der  Tiefe  gerade  nach  der  KUste  gerichtet,  und  dieser 
Strom  also  fiihrt  die  Dorsche  mit  sich.  Kichtung  und  Kraft  der  Winde 
sind  also  nach  ihm  die  Hauptfaktoren,  dic/la» Résultat  der  Fischerei  be- 
dingcn.  Mit  Hûlfc  seiner  Théorie  Iflsst  sich  gnt  erklftren,  dass  oft  ein  gc- 
wîRser  Gegensatz  in  dem  Vorkommpn  des  fVfllQabrsheringB  an  der  nor- 
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wogischen  Kilste  und  des  Bohuslftnherings  beobachtet  wird  :  hat  das 
YoH  onnnon  ries  ciiu  ti  ein  Maximuiiit  dann  hat  oft  dasde»  anderan  ein 
Minimum  und  umg'^kchrt 

Ich  halte  es  fûr  sclir  môglich,  da-ss  tliese  Theorien  einen  wichtigen 
K(?rD  voD  Wahi-heit  entbalten,  dass  mati  aber  doch  von  ihn«ii  nidit  die 
àusMhlieBsliche  Erklftrung  der  hier  iii  Betracht  kommenden  Enchei- 
nungeii  erwarten  darf.  IJntcr  den  Bi()lo<rfn  mid  wolil  ;uuh  miter  den 
Hydrograph^n  wird  os  inanchr  <;eben,  denen  es  wie  mir  geht,  dcncn  <'S 
sehr  schwer  wird  anzuriehmen,  dass  es  nur  von  den  physikalischen  Uin- 
stftnd^  der  letzten  Woeben  abbflng<eii  aoll,  db  sich'der  Hering  an  einer 
beittilDmten  Stelle,  z.  B.  an  der  Kttste  von  Bohus1ftn,niassenhaft  zeigen 
oder  ganz  ausbleiben  wird,  um  sich  dann  sofjar  an  eine  andere  Stelle  zu 
begebeu.  Da  soll  doch  erst  festgcstellt  werden  —  um  Imm  unsorom  Falle 
zu  bleiben  —  dass  wirklich  die  Ik)huslân-  und  die  uorwi'gLschen  FrUh- 
jabrsberinge  die  ntmlicben  (oder  vei'schiedene  Altenstnfen  der  nflm* 
lichen)  ViRche  seien  !  Kach  dem,  waa  wir  jetst  davon  wif«en,  isl  dies 
kaum  wahrscheinlich.  Auch  ist  es  nicht  leicht  einzusehen,  angenoromen 
die  hydroîîraphiscben  V((rhrtltnis;se  veranlasson,  dass  in  ojnnm  hostiirini- 
ten  Jahre  die  Heringstischeivi  an  einer  Ix-stimmten  .Steile  feliIschUigt, 
wic  sie  auch  das  Wegbleiben  der  Hcringe  von  einer  bestimmten  Tiegend 
«fthrend  oiner  langjfthrigen  Période  (2.  B.  ^001  Anfang  de»  vergangenen 
Jahrhunderts  bi»  ungefthr  18T7)  erklilr* n  kCmnen  :  die  Annahme,  dass 
wîlhrend  einer  solangcn  Période  iiiim-T  (li-  m  imlidicn  o<!(>r  itnîir-fjlhr  die 
nRndichen  hydrograpliisclu  n  Bodinguiigf  ii  m  der  \Vanderz«  it  der  He- 
ringe  geherrscht  haben,  wird  wohl  von  keluem  vertcidigt  werden. 

In  allen  Fflllen  liegt  hier  fftr  dieintemationalo  Fon(chungein&uasen4 
iutfn'casantes  und  aus  praktisclien.  ôkononiischen  Rttcksichten  wichtiges 
Problem  vorî  Dit»  BolnHlfln-Heringsfischer  benntzen  kleinf  Rootc  und 
betrachten  nur  solclu  .lalire  als  Fîf-ringsjahre,  in  welchen  die  Heringe 
bis  in  die  Scheren  hinein  zieben  und  sicb  dort  in  Massen  fangcn  iasscn. 
In  den  Jahren,  in  welchen  der  Heringsfang  an  der  BohnaIfln-KOste  fehl- 
iKhlug,  hauildtc  (  S  sich  aiso,  aller  Wahrstcheinlichlceit  nach,  nicht  um 
ein  vollst.UuliK'  s  Ausbleiben  der  Heringe,  sondern  um  einen  nicht  loh- 
nenden  Kang  inlolge  des  î^mstandes,  dass  die  Heringe  zum  grOssten  Teil 
ausserhalb  der  Scheren  bheben.  VVelche  warcn  nun  die  nâchsten  Stellen, 
an  welehen  die  Heringe  aich  in  reicheren  Scharen  anaammelten?  Es 
k5nncnicich  seibstvorstandiich  nur  dann  sehr  reiche  Scharen  der  Kttste 
nJlhern,  wenn  in  einer  frttheren  Laichpoi  iotle  recht  viele  von  der  nflm- 
lirhon  Tuasse  oder  \'nnetAt  (oder  wit>  inan  es  nennen  will)  geboren  und 
iseittit'ui  herangewachsen  sind.  Desshalb  bilden  die  reicheren  Jahrc  einc 
Gruppe,  die  wohi  von  Gruppen  von  flrmeren  Jidiren  unterbrochen  wer> 
den  IcAnnen,  nicht  àber  von  Jabren,  in  welchen  die  Heringe  dies<>r  Rame 
ganz  folileh.  Wie  auf  ihre  Wandemngen  ûlien  die  physîkaliflchen  Be- 
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dingungenanch  auf  die  Entwickittng,  auf  das  Henmwachsen  der  Heringe 

einonûberaus  mfichtigon  Kinfluss  nus.  Heincke's  Untcrsuchungen  haben 
auch  scbon  cinigos  Licht  flbcr  die  Bohu»lftn-Horinf?o  (ihre  Laichplatze 
u.  s.  w.)  vorbreitet:  an  dicso  anknûpfcnd,  ohiir  dalx  i  die  Dodrutung 
der  hydrographischcn  BcdingungoD  aus  dem  Auge  m  vei-lici-en,  wird  e» 
mlmcheinlidi  geiingen,  der  Ldsong  des  Problems  nflher  2U  kommen. 

Ich  mOchte  hienm  anschliessend  auf  cinen  schon  ini  An&ng  von  mir 
Ix'i-nhrtoïi  Piinkt  zurftrkfîrnifpn,  nâmlich  auf  die  Bodoutung  rli  r  klfinon 
L('l)('Wo.s<'n  deH  Planktoiis  nls  Lritoi*ganisinen  fttr  die  liostimmiing  von 
WiLssLTschichten.  Ein  iusserst  intcressanter  Streit  ist  auch  Ubcr  diei«en 
Gogenstand  entbrannt!  Ek  wird  natOrlich  dift  Bedeutung  derMeereR- 
strOmungen  fûr  dio  Verbreitung  der  Plankton-Organismcn  von  keinom 
bezweifelt.  Wfilirend  abri'  iiach  einigcn  Gelohrtrn  die  Plaiikton-Organi^;- 
nien  rogolniiwsig  mit  dem  Wasser  ciner  hostiinnitcii  Ilri-kunft  komnirn 
und  gehen  und  sie  soiuit  vicie  dieser  Orgnnisiiu-n  als  iUr  bcstimintc 
WasBerschichtcn  charakteriBtiseli  betrachten,  nohmcn  andcre  Forscber 
aot  dass  die  Strômui^n  gawissen  Plankton-Arten  (und  wie  es  aich  all- 
mfthlich  herausgestellt  bat,  gar  nicht  wenigon  )  bebOlflich  gewesen  sind, 
eine  sclir  w«  lté  Verbreitung  zii  rrhalten.  Nach  ihnen  lialM  ti  abcr  auch 
die  Plaiikton-Lebewesen  (I)iatomeen,  Peridineen,  Copepodt  ii  u.  s,  w.) 
einebestimnite  gcographische  Verbreitung:  einige  eine  bescbrilnktcrc, 
andere  eine  weitere,  wfthrend  auch  einige  fast  flber  die  ganjse  Welt 
verbreitot  in  dem  Plankton  vorkommen.  Zeigen  m  sich,  wie  mit  einmal, 
in  bestimraten  Wasserschiehton  in  .Tiitîallend  grosser  Anzahl.  dann  wird 
von  letztgenannten  Forschern  nicht  aiigenomnien,das.s  sie  aile  mit  diesem 
Wasser  mitgekomnien  sind,  wohl  aber,  dass  sie  in  diescm  Wasser  fttr 
ibre  Entwi^ung  und  ibr  Gedeiben  die  Bedingungen  gttnstig  gefunden 
und  sicb  in  Folge  de^ssen  dort  sebr  schncU  und  sebr  krilftig  entwickelt 
und  vermchrt  haben.  Let^terf  Annahme  schliesst  natûriich  nicht  aus, 
dass  sich  hier  und  da  Plankton-Formen  von  dem  Wasser  getragen  in 
Gegenden  verirren,  wo  sic  nicht  zu  Hausc  sind  und  also  gewissermassen 
ais  aufïlllige  Gtete  betracbtet  werden  mflsscn,  und  natQriicb  aueb  niobt, 
dass  es  b^immtc  Wanderformen  gi(>bt  :  die  grogne  Mehrzahl  der  Form(>n 
soll  abcr  eine  lokale  Verbreitung  mit  cincr  schwankinidcn  Hflufigkeit 
haben,  je  nach  den  Umstanden  (Jahrc&zeit,  Zusammcnsctzung  des  WaR^ 
sers  u.  g.  w.). 

Mao  sieht  non  leicbt  ein.  dass  die  Fragc,  wie  duui  sicb  die  Verbreitung 
der  Plankton-Organismen'zu  denken  bat,  auch  fttr  die  LOsung  des  Pro- 
blems dor  Fiscliwandcningen  von  bn^ondonT  Brdriitung  ist.  Ist  die 
Ansicht  richtig,  dass  hrstinimte  Plaiikton-Fonncn  uiassenhnft  mit  den 
WasHerscbichten  wandern,  so  gewinnt  auch  die  Ansicht,  dass  gcwii<se 
Wandarfiscbe  von  diesen  Wasserscbichten  getragen  und  verbreitet  wer- 
den, dne  groese  Wabrscbeinlicbkeil.  Die  Wanderfiscbe  rind  aber  auch 
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in  ihrem  Wiuidern  voneinaiulcr  s<  lir  vi  i  schioden,  undwas  fûrden  vinvn 
gilt,  hraiicht  fûr  don  juKÎfipn  kcin  (ifsctz  zu  sein:  wie  m  oft,  w!i"d  sich 
bci  fortgeietzter  UnU  rsuciiuiig  hciausstolU'ii.  da^^s-  aiic)»  dics  Problem 
viel  verwickcltcr  i^t,  man  Anfaugs  aiigenoiuiu(>ii  uiui  lur  eincbaldige 
LOsung  fur  erwOnscht  halten  mOchte.  Alte  Problème  spalten  aich  in  neoe, 
grOsscro  allgomeinerc  in  kleincre  und  speziellf  re,  und  dio  Wjssetischaft 
schreitet  fort,  indem  ste  kleiner^  Irrtanier  an  die  Stelle  gritoserer  setzt  I 

Das  Problem  der  Ueberfiscbu  ng  isi  von  rein  prakliRchem  Standpunkt  ans 
vielleiebt  noch  wichtigcr  alu  das  der  Fischwandcrungcn.  Huxley  konnte 

seiner  Zf'it  noch  der  Meinung  sein,  dass  die  Produktivitat  des  Mtrros 
cin(?  so  grosse  sel,  dass  iin  Vorglcich  dainit  diM*  voji  Mnischcn  auf  desseii 
lieichtum  ausgeûbtc  Einfluss  kaum  in  Betracht  komme.  Die  Krfalirung 
der  letztefi  90  Jabre  bat  aber  fQr  die  Nordsee  itnd  besonders  fûr  ge- 
wtsse  Fiscbaiten  gezeigt,  dass  die  inenschlicho  Tiltigkeit  durcbaus  so 
harmlos  nicht  ist.  Bcsondors  hat  die  Meinung.  dass  der  Fang  von  kloi- 
neron  (mg.  untermflssipcît)  PlnttHsçluni  nnf  die  Dauer  fûr  die  Krhaltung 
des  FischbesUndes  eine  Getahr  se>,  alimilhlich  viele  Auhânger  gewon- 
nen.  Als  im  Jahre  1890  eine  von  der  «  National  Sea  FiiiberieB  Protection 
Aflsociation  »  nach  London  berufone  internationale  Konfera»  anuaro- 
montrait  uni  Obcr  die  Schonung  und  die  Entwicklung  der  Nordseefi- 
schereien zu  beraten,  wurde  wohl  sch(»n  «I  m-  Wunscli  nach  einem  interna- 
tionalen  Vertrag,  der  deni  Landen  und  deui  Verkauf  von  untermassigen 
Plattfischen  entgegentreten  sollte,  ausgcsprochen,  wurde  aber  zu  glei- 
cber  Zeit  betont,  dass  die  Masfirc^el  nicht  genommon  werdon  sollOt  so 
lange  man  nicht  Qber  eine  genaue  Kenntnis,  statistisch  sovobl  aLs  bio- 
logisch,  des  diin  h  den  Fang  von  luif  rmassigen  Fischen  angerichteten 
Scbadens  vcrfa^ïc  In  vr'tN('hiedon(Mi  St;mten  hat  man  sodann  ilbcr  difse 
Fragc  Uniersuchungeii  angestellt  und  auch  versucht,  der  Losuiigder  all- 
gemelneron  Frage,  ob  wiridîcb  Ueberfischnogstattfinde,  nfther  au  treten. 
Ueber  vieles  haben  die  von  einzelnen  Lftndem  unternonimenen  For- 
schungen  schon  Licht  verbreitet  :  je  weiter  man  kam,  je  mehr  stellte  8ich 
rUvv  die  Notwendigkeit  heraus,  die  verschiedenen  hier  in  Betracht 
komuienden  Frageo  nach  dcm  Prinzip  der  interuationalen  Arbeitsteilung 
von  neuem  zn  studieren.  Will  man  fûr  die  rationelle  Bewirtscbafinng 
des  Meeres  eine  wissenschaftiiche  Grundlage  finden,  so  mtlsaen  die  Vn- 
torsuchun^on  sich  m  .udrichrr  Zeit  tiber  ein  mOglichst  grosses  Gebiet 
eistrccki-n  ;  (iaiin  nin^scn  auch  gemeinschaftlich  aufgestellte  Arheits- 
pliine  und  ulx'reinstimuiende  Untersuchungsmethodeu  den  einzelnen 
Forscbem  der  verschiedenen  an  der  Sache  interessierten  LAnder  die 
Zusammenstellung  der  Resultate  ermdgliehen  und  erieichtern. 
Es  wflrde  kaum  von  Hdflicbkeit  fUr  mein  gegenwftrtiges  Auditorium 
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Keugen,  falls  ich  eine  ausffihrliehe  DArstellong  der  Aitund  Weise  gében 
wQrde,  ÎD  der  man  sich  vorgenomnion  hat,  das  Probicm  der  Ueberfi- 

schung  zn  orfoi-schen.  Ich  mOchte  niir  nur  <  rlaiibeii,ûberem  paar  dîe- 
sen  Gegenstaïul  bortth rende  Punkte  otwn<  ai  sagen, 

E»  ist  môglich,  dass  die  Grosse  dei-  i'roduktion  des  Meeres  an  belebter 
Snlntaiiz  sich  theoretisch  bemhnen  iSnt  —  wie  dies  scbon  vor  einigen 
Jahren  von  HraiaBN  versucht  wurde.  Bei  einer  Berechnung  d<>r  Grosse  der 
Produktion  einos  bestiminten  Meeres  an  fûr  nionschliche  Nahrung  sich 
oignonden  Fischen  wird  srlinn  dio  Ungleichmflssigkpit  der  V^rteilung, 
die  lokale  und  zeitliche  Ânhàutung  von  Ëxemplaron,  wie  (ii*'se  z.  B.  mit 
den  Wanderfischen  vorkommt,  die  allergritesten  Schwiei-igkeiteo  in  den 
iegen.  Nach  meiner  Meinung  wird  man  also  nichi  leieht,  vielleicht 
nie,  dazu  kommon,  sagen  zu  kftnnen:dasMeef(odorauch  nur:  dieNord- 
soe)  produ/i' i  r  [u-n  '!\i<^r  ndor  pm  Jahr  viH,  und  da  ihin  mebr  alsdies 
Quantum  eutnoiiiiiit  n  wird,  tindet  IJebei hschung  statt! 

Um  die  UebiM'hsohung  zu  konstatieren,  muss  al.so  ein  anderer  Wcgge- 
wJihlt  werden.  Die  Ueherfischung  mu«s,  wenn  sie  stattfindet,  nacli  kOr- 
zerer  oder  lAngorer  Zeit  Rûckgang  der  Fangergebnisse  zur  Folge  haben. 
Es  liegt  aiso  auf  der  Hand.  man  sich  von  d^m  in  d*»n  finzolnon  Liln- 
dern  gcsnmmelton  statistisflirn  Materialc  fiir  die  Heantwortuii^'  drr 
Frage,  ob  Uebertischung  wirklich  stfltttinde,  vici  NuL/cn  versp^h  iien  liât. 
Jedoeb  wfirde  man  slcb  irrcn,  wenn  man  glaubte,  dass  das  jetzt  scbon 
vorlieg'  iuie  Material  von  stati!«tischen  Angaben  sicb  obne  weiterrs  fur 
eine  endgûltige  B'  urt  iliin-.'  dit  ser  Sache anwendnn  liesse.  Wer  sich  mit 
statistischen  Untci-suchuiiKcn  beschflftigt  hat,  wi'iss.  dnss,  soll  dir  Stu- 
tistik  filr  die  iieantwortung  be^tinimter  Fragen  einen  cnUscheidencien 
Wert  baben,  so  muss  sie  anch  speziell  mit  Rûckfdcbt  auf  dièse  Fragen 
gesammelt  sein.  Xun  ist  die  Fiscberei-Statistik  fast  ausnabmsios  im 
Interesse  des  Handels  gesammelt  —  nicht  im  Intéresse  dw  LOsung  der 
hier  in  Betracht  kommonden  Fragen.  So  giebt  sie  z.  H.  nur  sciten  Aus- 
kunft  Qbor  den  Gesauimtfaog  irgend  eines  L.andei»,  wohl  Ubcr  die  Ge- 
sammtmasse  von  Fiscben,  anch  von  bestimmten  Fiscben,  die  in  einem 
Fischereihafen  gelandet  sind  ;  siescbweigt  meistens  ûber  die  Fangplfttze, 
snwic  ubcr  die  Ziihl  der  SchifFe,  mit  welchen  die  Fische  gefangen  und  ans 
Land  gebradit  sind.  Es  ist  nattirlich  be.*;onder8  die  Frage,  wo  die  Fische 
gefangen  sind,  von  der  allergrôssten  Bedeutung;  die  statistischen  Anga- 
ben sind  selbstverstftndlich  nur  dann  anter  sich  vcrgieichbar,  wenn  sie 
sich  auf  das  nftmliehe  Fischereigebiet  bezieben.  Hat  sicb  aber  die  Fiseberei, 
wAhrend  die  Statistik  gesammelt  wurde,  ttber  ein  vîel  grOsseres  Gebiet 
verbreitet,  so  ist  der  V'ergleichswcrt  vcrlnren  gegangen.  Nur  in  dera 
Falle,  dass  der  Gesammtfang  ungeachtft  die,ser  Ausbreitung  nur  weuig 
grOsser  geworden,  konstant  gcblieben  oder  sogar  klciner  geworden  ist,  ist 
es  klar,  dass  die  Ertrftge  des  ursprtingiich  befiscbten  engeren  Gebietes 
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abgenommon  hahen.  In  dor  KcgrI  sind  (Vw  VerhAltnisse  abor  nicht  so 
(M'nfach  und  sptzt  die  zur  Vorfiiguiig  sti'hcnde  Statistik  uns  mirsclir 
maiigelhati  in  8tand,  dcrartige  KonkluiiioneD  zu  zichen,  zumui  du  luaii  in 
den  meisten  Lftndernr  entneullchangefangeii  hat,  aie  zu  sammelii  nnd  aie 
in  anderen  Lândprn  nur  insofern  existiert,  als  sie  sich  auf  die  exporticr- 
tcn  FiM'ho  hrzirlit.  R<'(l<'iikt  man.  wio  scliwankond  die  Erg('l)niss(^  vider 
l-'ischorcini  so  wieso  sind.  so  sielit  nian  schon  deshalb  ein,  dass  nur  cino 
8ich  uber  iângerc  Periodcn  ei^sti  eckendc  Statistik  wirklich  brauchbar 
sein  kOnne.  DasM  aber  doch  eine  sorgfàltigo  Bearbeitung  der  in  den  ein^ 
.  wlnen  Landern  bishor  vt  ixiii'ontlicbten  Fischorei-Statistik  in  Angriff 
gonommnn  wurdc,  geschah  teils,  weil  sie  in  einzf  In  n  Hczirhun^f  n,  z. 
R  was  hostinimto  Fisr)),9i'ten  betrifft.  wpvtvnllo  Auskuntt  zu  gchcn  vor- 
spricht,  tfils,  weil  luau  m  allen  Fftilon  von  diescr  Utarbiitung  erwaiten 
darf,  dass  m  zu  einer  eingehenden  PrQfung  und  sorgfftltigen  Beantwor- 
tung  dcr  Frage  fohri'n  wird,  wic  soll  die  Fischerei-Statistik  gesam- 
mc'h  und  aufgestellt  wcrdon,  unieino  richtigc  Bourteilungder  Abnahme 
oder  Niclit-Ahnalirae  dos  Fiscbbestandos  zu  crm^^glichon? 

Im  «  ngstcn  Zusammenbang  mit  der  Verwendung  der  Fischerei-Stati- 
atik  im  allgemcinen  steht  die  Fragc,  ob  es  môglich  Fein  wird,  auf  8tati> 
atiscbem  Wege  den  Rchon  oben  von  mir  ber&brten,  den  Fang  und  Verkauf 
von  untenniRsigen  Plattfischon  betreffenden  Punkt  binlanglich  klar  zu 
legen.  An  wolcht  n  Stcllrn  nnd  in  wolcbcn  Jahreszoitcn  werden  in  der 
Nordsce  die  nieist»  ii  kleiiicn  l'Iatttische  getangcu,  wolcho  Gi-ûssc  habon 
diose  Fiache,  in  welchcn  Quanti tutcn  werdensie  gelandctV  Dassindganz 
etnfache  Fragen,  dcren  genaue  Bcantwortang  aber  unorlftssHcb  ist,  soll 
os  jo  golingen,  gegen  die  Vernicbtung  dor  kleinen  Fiscbe  auf  entschei- 
dcndo  WVisc  einzusclircitnn. 

Der  hier  Jîunàchst  in  iictraclit  koimnciui»'  Fiscli  ist  l'iner,  dor  das  ganze 
Jahr  hindurch  in  der  Nordsee  mit  den  sog.  TrawU  gelischt  wird  und 
doch  gewissermassen  aïs  etn  Wanderfisch  betrachtet  werden  muss  :  es  i«t 
die  Scbolie.  Die  Kier  dièses  Fisches  treiben,  schwimuien  im  Wasser 
und  werden  in  dor  Laichzeit  tiber  einsohr  au'^godclintos  (îdiiot  vt-rbroitet 
vorgefunden.  In  untiotVr»  in  Wass'T.  ganz  in  der  Nilx'  dcr  Iviistc  lialten 
sich  die  ganzkloinen  Exeinpiare  aut,  und  mit  der  Zuualime  ihrerGrôsse 
verbrviten  sic  sich  Ober  tieferos  Wasser  weiter  von  der  Kûflte  ab.  An  den 
tii  fsten  Stellen,  wo  Scbollen  noeb  ziemlich  failufig  sind  (d.  h.  bis  auf  60  m. 
Tiofi  ),  findet  man  aurh  dio  grdsston  Exomplare.  Von  diesem  Fisch 
wurden  und  werden  ininit  r  noch  gewaltige  Quantitaten  gefangon  und 
ans  Land  gebracht  :  er  ist  wohl  der  wichtigstc  Plaittisch  der  Nordsce- 
Scbleppnetafîscherei.  Mit  der  Zunabme  dieser  Fischcrei  ist  aber  nicht 
allein  eine  Verminderung  der  DurchschnittsgrOsse  dios(>r  Fische  Hand 
in  Hand  gegangen;  man  ist  wohl  darûber  einig.  dass  sich  allmâhlich 
auch  eine  Verminderung  der  Gesammtquantit&t  konstatieren  lasst 
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Neben  mtttelgrwseit  iind  grossenExemplaren  werden  nuit  în  gewissen 

Jahreszciten  auch  sehr  bedeutende  QuantitAten  von  kleinon  Exomplaren 
(iieser  Fisch.irt  gi'fangen  und  gt  landct  Dnsistauch  frtilier  geschehen  ; 
weil  damais  abcr  dio  Trawlti*>cherei  noch  kcinr  sn  grosse  Austiehniing 
batte,  weil  aiso  fttr  den  damuiigcn  Betrieb  hinlunglich  grasse  Fisclie  da 
waren,  kflmmerte  man  sich  nicht  um  den  Fang  der  kleinon  Fîflebe.  Jetst 
ist  die  Sacblagi'  cinc  andorc  geworden:  es  werden  wobl  noch  grouse 
Qiiantitfltcn  klcincr  Fischt»  ji;('fanfron  und  lî^taiidct;  man  môchtr  aber  gern 
mehr  mittelgrosse  und  grosse  Fische  aiif  dcii  FischgrUnden  vorfinden 
and  fragt  sich  nun,  ob  dies  niciit  durch  Schonung  der  klcineren  £xem- 
plare  zn  erreicben  sej.  Ans  Unteraucbungen  der  letzten  Jahre  liber  die* 
sen  Punkt  scheint  hervorzogehen,  dass  die  Scbollen  der  sog.  ïweiten 
Onlsscnstuf*'  in  bcstimmten  Gebieten  der  Nordsee  grosse  Anhftufun- 
geii  biblcii  und  sich  dort  aufhaltnn.  bis  sie  cino  Grôsse  von  wenig  Qber 
20  cm.  erreicbt  haben.  Nachher  soUen  sic  sich  inchr  zerstreuen  und 
die  Diebte  ihres  Vorkoramens  nie  mebr  eine  so  gi  osse  werden,  als  bevor 
sie  die  gwannte  QrQese  erreichten.  Die  internationalen  Unterwehun* 
gen  nehmen  sich  nun  in  ei*ster  Linie  vor,  diesen  Punkt  nâber  xu  er- 
forschen  Kinr-  spczi*»!!  zn  diescm  Zwm;k  gesammelte  Statistik  so!!  flber 
das  Vorkumuu'n,  die  Hflutigkeit,  die  Grôsse  der  jungen  Schollen  in  den 
hier  am  mcistcn  in  Betracbt  kommenden  Teilen  der  Nordsee  Auskunft 
geben  :  dani  werden  in  den  einzelnen  LAndern  in  den  Tenchiedenen 
Monaten  des  Jahres  an  den  Hauptanfuhrpifltzen  zahlreiche  Mossungen 
von  jun£-'é?i  PI;>ftfiscbon  aiisgnfnhrt,  von  welchm  bekannt  ist,  wo  sie  ge- 
fangcn  wunlcn.  Dics  Matcrial  wird  dem  centralen  Bureau  zu  wcitcriM* 
Bearbeitung  ubergel>en.  Es  sollen  aber  auch  dio  Wanderungen,  die 
Wachatnmi^gescbwindigkeit,  die  GrOsse,  bei  welcber  sie  soerst  laiehreif 
werden,  die  Fruchtbarkeit  u.  s.  w.  dieeer  Fische  ao  genau  wî<>  moglich 
untersucbt  woivIpm.  Zu  dom  Ende  solt^fi  sowoîil  fîas  ganze  Jahr  inndurrh 
die  an  bfôtimmtea  Stationen  in  der  Nordsee  getangenen  Schollen  auf 
das  gcnaueste  untersueht  und  initeinander  vcrglichen,  ais  auch  das 
Marideren  von  Schollen  in  grOsserem  Mamtabe  angewandt  werden. 

Dit  s  Markieren  und  Wiederaussctzen  von  markîerten  Schollen  (um 
mit  den  Fischziu  htern  zu  ?  <'den)sol!  nnn  auch  dazii  angewandt  \verdf»n. 
um  zu  kontrollieren,  ob  mit  i^in  Uebei-siedHn  von  kleinen  Schollen  von 
solchcn  Stelien,  wo  uiau  su-  m  uugemein  grossen  Mengen  antrifft,  nach 
tieferen  und  von  Schollen  nur  spArlieb  beauchten  Teilen  der  Nordaee 
pi'aktische  Re^ultate  erzieit  werden  kOnnen.  Es  ist  dies  ein  von  dem 
dftnischen  Bioloi^en  Dr.  C.  G.  Joh.  Pktkrsbs'  vorgeschiagener  Vei*such. 
pKTKKHKN-  stntzt  sicii  dabci  auf  eino  vou  ihni  in  dem  Lirufjord  (im  Norden 
JutlaiHbjgemachtcKrtahrung  und  hâlt  es  fûr  wahrscheinlich,  dass  dort, 
wo  die  Ideinen  Schollen  so  AusserBt  zahlreicb  sînd,  ihre  WaehstumHge- 
sebwindigkeit  eine  geringcre  ist,  als  sie  sein  wûrde,  wenn  man  die  joD- 
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gen  Fische  narh  niulcron  in  Folge  dor  Fischcrei  od^r  andorer  Ursa'  îion 
wogen  nurschwach  mit  Schollen  besetzton  Teilen  uinptiânzte.  Er  hîilt 
es  somit  fllr  môglich,  ûms  was  Kicb  mit  gutem  Ëiiolg  in  dem  Linifjord 
bat  machcn  tassen,  aticb  mit  Vorteil  in  der  Nordsee  anzovenden  wftre. 
Allc  dioso  Untorsuchungen  sind  jetst  in  ToUem  Gang  and  vereprechen 
in  alischbai <M  Zeit  uImt  viole  Punkte  au8  der  Naturgoschichte  diesor  fttr 
(Irn  iiicnsrhlichcn  Hauslialt  so  aiissorordrntlieh  wichtifrnn  Fische  Licht 
zu  verbreiten.  Ncbcn  den  iSchollen  .solU'ii  /u  gleicher  Zeit  besonders  die 
Seezungen  und  von  den  runden  Fischcn  die  Schellûscbc  berûcksicbtigt 
weiden.  Letatgenannter  Fi«ch,  der  sich,  bftvor  die  Dampftebieppnetz- 
tis<  ht  rei  sich  entwickelt  batte,  vom  Herbst  bis  Frûhjahr  regelmassig  und 
in  so  ;i:mss(  n  Scharen,  don  sOdlirlion  Kttstnn  der  Nordsee  naberte,  das>;  um 
die  Zeit  an  der  deutschen  KUste,  z.  B.  von  der  Insel  Norderney  aus,  uiid 
an  der  hollftndiscbcn  KUste  von  Hcldcr  aus,  Angelfischerei  auf  diesen 
Fiscb  als  KOstenfischerei,  aogar  mit  ofFenen  Bpoten,  betrieben  werden 
konnte,  wird  jetzt  wohl  nocb  in  grOBsen  Menton  von  den  Trawls  gefan- 
fîpn  und  von  (hn  TiTivYlfahrzpiigon  ernlandet,  untcr  den  foilgobotcncn  hat 
aber  die  Zabi  der  kU'inen  (;•>.  Sorte  )  und  derjeni^'cn  drr  4.  Sort<>  allinali- 
lich  cin  schr  bedenkJicbes  Uebergewicbt  ttber  die  dor  nnUelgrossen  und 
graaien  bekommen  —  und  die  cinM.  als  KQstenfischerei  botriebene  Sebdl- 
fischangelfischen  i  liât  ixanz  t  ingestellt  werden  mtlssen. 

Icb  will  micb  hier  in  diesen  (i*'}4:tMistand  nicht  weitor  vertit  fen.  kb 
niAfhtn  niir  nocb  hinzufftiîon.  dass  Ilaiid  in  lland  mit  don  ohcn  skizzier- 
ten  Untei-suchungen  auch  solche  angestelit  werden  solien,  die  Uber  die 
MOgUcbkeit  Licbt  verbreiten  mlien,  die  &hleppnetase  und  die  Fiscbge- 
i4te  ini  allgemeinen  ao  zu  modifisieren,  dass  ihre  Schftdlichkeit  gemin- 
dort  wird.  Geh'ngt  es,  Netze  zu  konstruieren,  mit  welcben  ein  lohnender 
Fanir  f.'r'macht  wird.  und  die  docb  die  kleinen  Plattfische  sowohl  wio  die 
kleinen  ilundbsciie  durcb  die  Maschen  entwiscben  lassen,  so  wftre  damit 
der  Fiflcherei-Iudustrie  eiu  auss<>rord<întlicb  wichtiger  Dienst  erwie- 
nen  !  Sieht  diea  augenblicklicb  nocb  au»  wie  ein  Sucben  nacb  dem 
Stein  der  Weisen,  die  fjrossen  Mittel  Uber  welche  die  internationale 
Meeresfoi*>>chuntr  vcrfil^rt.  brredititicn  aber  gewiss  dazu,  sebr  bedeu- 
tende Leistungen zu erwarten,  und  dass di(*se  in  orstrr  Lini^der  Fischerei- 
Industrie  zu  Gute  kommen  sollen,  ist  in  vollkouiiueiier  Llebereiustim- 
mung  mit  den  Gedanken,  welche  dem  Zustandekommen  uniterer  Orga- 
nisation zu  Grunde  geb  s^'t  wurden. 

Sic.  moino  hochvoi chrten  Zulinn  r.  muss  icb  nun  aucb  desbalb  um 
Knt<chuldigung  bittcn,  woil  idi  Ibre  GedanK'-n  in  dem  Masse  von 
(ien  idealeu  Babnen  der  reinen  Wis-sciLscbaft  ab  aul  ein  so  praktiscbtMS 
Gebiet  der  Natorforfwhung  hingeienkt  babe.  Es  ist  ganz  ricbtig,  da.Ks 
die  Wissenschaft,  die  allein  um  ibrer  scibst  willen  ge[)flegt  wiiil,  eino 
hôhei-e  fiilduug  voraatisetKt    das  Streben  aber,  auf  wisaenschaftiicbem 
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Wege  Problème  zu  orforachen,  die  fftr  daR  Wohl  der  Mensehen  von  her* 

vorragendcr  liedoutung  sind,  hat  doch  gewiss  auch  seine  Berechti^'ung. 
Man  verliorn  dabci  nicht  aus  deni  AntMv  dass,  sci  » *las  llauptziol 
der  internationalen  Meeresfoischuiig,  die  Fiw^hi  i  «  iiM-tnel)**  zu  fOrdern 
uad  (ûr  internationale  Fischereivortrftge  eine  luoglicbst  zuvDriflSKig^ 
Gmndlage  zu  beschaffen.  die  Untersochangen  mch  deshalb,  wcdorwas 
Breite  noch  was  Tiofp  anb<'trifft,  zu  hoschiiliiken  brauchon.  Dom  einzel- 
nen  Forschor  ist  von  Anfansr  an  vollkomniono  Froilifit  i:cwalul«Mst<'t. 
soine  Untersutiiun^on  so  zu  untt'riiebmeii  uuii  seiue  Aufgabcso  auszuar- 
beiten,  wie  os  ihm  fur  di»'  Lôsung  dicser  Aufgabo  crwûnscht  vorkonimt. 
Diefttfdie  gemeinMhaftltchen  UnterKUchungenanfgratelIten  Programme 
sollen  Iciton,  nicht  zwingen  oder  boschr&nketi.  ilicran  anknQpfend 
inf^  ht»»  ifh  zuin  8<  liluss  norh  cinnial  auf  die  grosson  Mittol  aufmerksam 
iiiacben,  Obor  w«»li!hr  di''  Mccn  sfom'lninîr  dank  der  internationalen 
Organisation  jctzt  verfUgt.  Ihnen  brauchc  ich  nicht  zu  explizieren. 
wie  ausfgezeichnet  sicb  dièse  Mittel  zu  gleieher  Zeit  fûr  die  Bear- 
boitung  verwbiedener  in  biologischer  HinsicbtwichtigerFragen  anwen- 
don  lasson,  finch  wonn  dieso  Fragon  mit  den  in  erster  Linic  in  Behand- 
hniif  «jt'iioimiit  îion  rrobVinen  nitr  indiivkt  in  Zusanimenhang  stohen 
wiiitti).  Und  dass  di*  s  j«'tzl  schon  gescliiehl,  dafftr  brauche  ich  blos» 
Bsandt's  Untersucbungen  ûber  den  Stoffwechsel  im  Meere,  Ubor  die  lie- 
detttung  der  StickRtoffîrerbindungon  fQr  die  Produktion  im  Moere  al» 
Beinpiel  anzufnhren,  wolche  sicb  don  scbon  vor  dem  Zuatandckommen 
unwrer  Organl'iation  anscrofuhrten  î'nttM'surhiingon  Hbx»kn's  nbcr  die 
Produktion  des  Mwres  an  belcbter  iSulKtnii/,  anschlicssen.  Als  IJei^piele 
solcher  Untei*suchungen  nenne  ich  weiter  (tran's  Studien  Uber  Meercn»- 
bakterien,  EmaeNaAini  und  Strodtmann's  Untorsucbungen  ûbcr  die 
Eierund  die  .lugendfonnen  der  (  >stswfiscbe,  Stuart  Thomsoh's  Studien 
liber  das  |K*riodische  Warb^-tiiin  der  Srhuppen  (\ov  Gadidœ,  uni  auH  fio 
vielen  ni'uerdiiit's  ei-scliienencn  gi-iisseren  umi  kleineren  Arbeiten  nur 
einiges  heranzuzielien. 

Meine  hocbvcrebrten  Damen  und  Herren,  die  die  Geduld  gehabt 
habon,  niir  bis  liier  zu  folgen,  ieh  mOchte  meine  Skizze  hiemitt  ab- 
schliossen.  Iloiff-ntlich  ist  es  niir.  wonn  auch  nnr  oinigerniassen,  gelun- 
pen.  Ihnen  davon  die  Vfhw/jniçrung  zu  j/ehen,  dnss,  wenn  die  interna- 
tionale Meeresfoi'schung  ini  Norden  F.urojias  in  l'olge  dor  Kooperation 
von  nenn  Staaten  Ûber  vcrhaitnismflssig  groiu^c  Mittel  verfogt,  die  Be^ 
deutung  der  Ziele,.die  von  ibr  angesti-ebt  werden«  zu  diesen  Mittein  in 
cincm  nicbt  zu  ungttnstigcn  Verhftltnis  stebt 


M.  le  Pnïsident  donne  la  tNirole  à  M.  le  Secrétaire  Général  du  Comité 
penuanent. 
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RAPPORT  SOR  LE  TŒU  DE  H.  0.  KLEINSGHMIDT,  PRÉSENTÉ 
Â  LA  TROISIÈME  ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  CONGRÈS 

-C  Par  le  Piol.  H.  BLANCHARD 

j  SMtMalN  général  4m  Goallé  ptnwowt. 

£  Le  dOinilé  permanent,  aprà  avoir  examiné  le  vœu  de  TA.  0.  Kl^k- 

l3         soaiiiDT,  propose  à  l'Assemblée  généi-aU>  de  l'adopter  et  de  le  traonnettre 

^         au  Conseil  fédéral  do  la  Confédération  Suis<;e. 

tz  :3  Après  nnn  iiscussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Zert.eder,  Klkim' 

a. 

Ui  " 


acuMiDT,  IS  riufiB  et  Uo£k,  l'assemblée  générale  adopte  cette  proposition. 


> 


51  ^  oc 
^  < 

^  ^  cQ     M.  le  Président  de  TAssemblée  donne  ta  parole  à  M.  le  Président  da 
g  u  j  Congrès: 
^  o 

">  '-^ 

01  2        M.  le  Frof.  Studer,  Président  du  Congrès  : 


i  u. 


Hochaiisphuliche  Vei'sammlung  ! 
Indem  ich  hier  den  VI.  Internationalen  Zoologenkongress  schiiesse, 


Q    môchte  ich  noch  in  Ihrem  Namen  den  Dank  aussprechen  an  die  hohen 
^    BehôrUeu,  vvelcho  dus  (iolingeu  desselbea  ornif^glieht  haben.  Vor  allem 
fji   dem  hohen  Bundosrate,  der  Regierung  des  Kantons  Bern,  deni  Gemeindc- 
rate  und  dem  Bûrgeri*ate  der  Stadt  Bem,  den  Vorstinden  der  medirini- 
schen,  der  tierflrzUichen  und  der  naturforschenden  Gesellaehaften  der 
Schweiz,  den  Behôrden  und  Vereinen  von  Interlaken,  welche  uns  heute 
in  80  liebenawOrdiger  Weise  empfangen  Iiaben.  Wig»  auch  der  VI.  Inter- 
nationale Zoologenkongrpss  fruchthringend  auf  die  Weiterentvicklung 
nnaerer  Wissenschaft  gewirkt  iiaben. 
Hiermit  erkiftre  ich  den  Kongreas  fûr  geachlossen. 
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I-  sEcnox 

ZOOLOGIE  GÉNÉRALE 

Séances  </a  luiidi  Jû,  mardi  IQ,  mercredi  17  et  jeudi  18  mut  iOU  l. 

PiX'siilent:  .M.  le  Prof.  W.  Salj';x8ky 
Vico-Présideot:  M.  C.  ScHLiiuiiiEBaBR 
Secrétaire:  M.  te    A.  Gub^titbok 


Stegomyia  Fasciata,  der  daa  Gelbfîeber  ûbertragende 

Mûsquito  uiid  der  gegenwàrtige  Slaiid  der  Kemituisse  uijer 
die  Ursache  dieser  Krankheit. 

Von  Pror.  E.  A.  GCELDt  (Para). 

1.  Unter  diMi  zahiroichen  blutsaugeiiden  Culicideii  oder  MosMjuitos  der 
Amazonas-Hegion  hahen  motliodisclie  Aufsainmiuiigen,  dii-  sidi  li<  roits 
ttîier  mehrore  Jahro  orsîn'iken,  uns  als  solcho  koniion  pr^^lcnit,  di"'  vor- 
zugKWcise  dom  Meuschen  iilstig  falleii  uud  suuiit  m  sanitiirer  B('zi<>hung 
in  Betnicht  gezogen  zu  werden  verdienen,  die  Arten:  1.  Anophées 
argyrotaiw  nwi  die  vielfach  gleiclizeitig  und  an  den  gleichen  Oert* 
lichkoiten  vorkommondo,  so  nahe  vmvandto  Varietat  nlhitarsis.  2. 
PnnoplU'"^  f  'ifilhtns  uud  ownzoi}ifn<i.  'î.  T;t'uiorhi/m'hns  fasciolofifs. 
4.  JautiinnisuDia  LuUii.  5.  L'ulex  conjirmatiis.  (i.  Stegomyia  fascmta. 
7.  Calex  fntigans, 

2.  Die  5  zuerat  aufgeKfthlten  Arten,  neben  einigen  anderen,  die  mehr 
eioe  scknndAre  RoUe  spielen,  verfolgen  den  Menachen,  die  einen  mebr 
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dfs  Tages,  die  andern  inrhr  d(*'<  Narlit>,  ziimal  iui  FnHon  :  iin  \V;ild(\  nuf 
di'ni  Foldo,  ini  (lestinipi)  uiui  iin  iSuiuplV,  wiihrond  dif  iM  iii-  n  U  VAtrvvn, 
St^omym  fasciaki  uitd  Calex  fattymis  so  rocht  eig<*iitiiclie  liau.splage- 
gcteter  geworden  und  namentlich  dem  Stadtebewohner  aufsSssig  sind. 
Ihr  Lobon  und  ihr  gaDzer  Entwickliuigsgan^  spielt  sich  in  und  am  die 
nionschlichon  Boiiansungon  ah.  Dalx  t  ist  Stef/mnyia  fmciaUt  vorzu'js- 
wcis*'  Taortier,  mit  ausgcsprochcn  photopliii('uN('igun}î('n,withr<Mi(l  Culrx 
fatigans  in  derselben  Weiso  ein  nâchtiichcs  losekt  g^nannt  worden  muss. 
Die  Tfttigkeit  beider  substituîm  und  ergfltiKt  sich  gegenwftrtig  in  der 
Stadt  Part  zu  eineni  Tages  Cvklus. 

3.  NrliPTi  (It'ii  Ai  trii.  dii'  (liirch  ilire  lilutdUrstigkeit  und  Zudringlich- 
koit.  (lurcli  iliii'  Zalil  uinl  «Irn  Sticlio  vci-nrsnclitpn  physischcn 
Schuiorz  boschwerlicb  lallen  und  sich  zu  oiuor  besond«'i  en  Ilauîîordnung 
eînteiten  lassen,  tritt  eine  unverkennbare  aanit&re  Wiclitigkeit  haute 
schon  klar  zu  Tago  bei  den  3  Arten  :  1.  Anophèles  eirgyrciarm  in  Be- 
zirliUDg  zur  Malaria.  2.  Steyonujia  fasàaia  in  Boziohung  zum  gelben 
Fi«'ber.  3.  CxJrr  ffitiffaHs  in  Iloziohung  zum  FilarirNP. 

4.  Anopheks  kommt  woniger  îûv  die  Stadt  Para,  aïs  fur  die  sumphgen 
Niederungen  im  [nnern  des  Staates,  fûr  das  Land  iu  Bcti'acbt.  Da 
unseren  persftnlichen  Beobacètongen  zufolge  Anophdes  in  der  Stadt  und 
in  deren  Poripherie  selton  sicheiu<tt'lltîcirca8— î'iExompIaroinncrhalh 
2-  ^)  .Tahrni».  prlaubc  ich  mit  Hestimiiitlicit  vnrau«<znsnhpn.  dass  von  don 
zahlreiclicn  l'àHen  von  Ficberkrankheiten.  dw  vou  der  einheimischen 
Miîdizin  unter  dem  Allgewein-Begrift'  «  impaludismo.»  zusammenge- 
wftrfelt  werden,  das  Allermeiste  an  der  Hand  des  mikroskopisclien 
Befundes  und  mothodiaeher  BlutuutoiNuc-hung  als  aui«erha)b  dt>s  Be- 
griffes  dor  «  Mahtria»  stohondorkaimt  werden  wird.  Wasan  eifTfntlicher 
«  Malaria  »  dort  ancretroffcn  wird.  ist  wohi  in  der  liegel  im  luncra  des 
Landes  crworbea  uud  von  aussen  t  iagescbleppt. 

5.  Da  das  Problem  der  Nahning  in  ihrem  Einflusse  auf  die  Dauer  des 
Leb<?ns  und  auf  die  Frucbtbarkeit  d<*r  jWoibchen,  sowie  (bisjenige  der 
Copula  iii  ihrer  Rnckwii  kung  auf  die  Blutlii-libal^m'i  drr  Wcilichen  bis- 
ht  r  lu  i  kfiin'i-  ('ulici(l«  n-Art  (h'r  neuen  tiocli  der  altea  VVell  grttndlich 
untei-NUtbt  worden  war,  ist  wjihrend  des  Jaln-es  1903  in  ParA  einc  lange 
VersuchRreihexumal  mit  Steyomyiafaseiata  und  Cttlex  fatiyans  angestellt 
worden,  in  der  an  circa  220  erwachsenen  Individuen  der  eiiK  ii  Art  und 
annàhernd  260  Individut  ii  li»  r  aiidci  i  n  Art  dièse  Verbal tiiis.<o  auf 
experimentellein  Wpav  nnd  nach  mvin  nictbodiiicheii  (irundplaue  und 
Fragescbema  detinitiv  festgestelit  wurden. 

6.  Unter  den  Besultaten  be«agter  Untersuchung,  die  den  Gegenstand 
einer  ausfDhrlichen»  portugiesischen,  vor  cinigen  Monaten  verdffent- 
lichten  Al)bandlunglHldet,  niflchte  ich  nachfolgende  besonderer  Beach> 
tung  empfehlen  : 
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a)  Honig  und  Zuckennlt  bilden  fQr  du  weibliehe  Indi  vidaum  der 
Imago  bmgter  beider  Mnsquitx)spo;;ies  eine  vorteilhafte  Nabninginsofcrn, 

aïs  sic  dicLebensdaïKT  v<'rlani;iM-t:  dif  Henrtoiluiifi  fâllt  hiiijîf^gen  umgo- 
kohrt  au.svoin  Standpunkt  der  A  rt  crlial  tuiifx.  dr^nii  dicscr  Ki-niihnnifrs- 
modus  ùbt  m  oi-sichtlicher  Woisc  oinen  vorzôgfnidfn  Eintluss  aus  auf 
den  BeproduktioQs  -  Vorgang,  braiefaungi^weise  die  Eierablage  Durcb 
auaschliessliebe  HonignahrunggelangeK  die  Eierablagebis  ttber  lOOToge 
zuraelonilialteii,  um  sie  am  102tcn  Tago  zur  sofoi*tigi>n  Ausldauiig  ge- 
langen  zu  lassm  durch  Eins(  liultung  von  Hlutnahning. 

bj  I);is  niutsRUgon  ist  fUr  di«'  VVeii>chen  der  uamhalt  gomachtcii  M(»s- 
quito-Arteij  fin  notweiidiges,  unentbehrliche»  Postulat  zur  Al)lage  mt- 
wicklungsfilbiger  Eier  geworden.  Icb  sage  ausdrAcklicb  ge  wo  rde  n  ;  denn 
veiNchiodeno  Grttnde  vcranlasRen  niich,  ansunefamm,  dass  hier  eine  vor- 
liiiltiiismassig  nono  Anpa-s>ungs-Erschejming  vorlic^ft,  d»  rni  Vorteilo 
cinersoits  violleit  lit  in  einer  bcschleunigten  Ausreifuiig  «1er  Kierstwks- 
eier,  andererseits  abcr  hauptsàchlich  iu  einem  quantitativeu  Zuwachs 
der  Efor  gefunden  werden  dûrfte. 

c)  Schon  bei  oiner  einnialigen  Blutration  macht  sieb  die  fôrderliche 
Wirkungauf  «lie  Kier-Ablage  beinerklich.  Doch  bat  oinesolcbe  bloss  eine 
partielle,  fraktinnierte  Ki-An»!l<)sunii  /m  l  ulge.  Kigentliche  Krschôpfung 
des  Ei-Vorrates  erfolgt  bloss  imÀi  mindestens  2— Sraaiiger  Blutration  in 
der  Scbnelligkeit  der  Verdauung  parallel  laufenden  Intervallen. 

d)  liemerkenswert  ist  nun,  dass  auch  unbefruchtete  weiblicbe  Iniagî* 
nesnach  Blutautnabme  zur  Fir'rablago  schreiten  kônnen.  Die  gi  HrtVrten 
Eier  erwiesnn  sich  jedoch  in  allen  Fnllf  n  als  nicht  entwickluugiif&hig; 
ich  bezeicbne  sie  als  pseudo-parthenogenetische. 

e)  Durch  experimentclles  Verfabren  ist  aber  mindestens  bin  den  bei- 
den  vorgcnannteD  Culiciden-Spezies  ein  Abbftngigkeits-VerhAltnia  zwi< 
s(  lu  n  nonnaler  Eier-Ablage  und  Blutsaugen  bei  eineni  hAheren  WirbeV 
lier  festgestellt,  -  AhliantriL'kcits-Verhaltnis.  das  als  eine  LWicrganers- 
phase  zum  detiniliven  l'arasitisnius  wird  anerkannt  werden  iniisseu.  Es 
wird  Sache  spezieller  L'ntersuchung  sein,  nachzusehen,  ob  und  bis  zu 
welcbem  Grade  aich  dièses  Abhftngîgkeita^Verbflltiiis  aucb  bei  anderen 
dem  Menschen  und  den  hOberen  Wirbeltieren  durch  Mutsaugen  be- 
schwerlicb  rallt  iuit  n  Mosquito-Arten  nachweisrn  I.isst. 

f)  Mej  Stegomyia Jiisciata  kann  **«  keinem  Zweitei  iinti  i  lu  j^eu.  da>*s 
aucli  die  Mûnnchen  dem  Mensclien  i)eschwcrlich  fallen  durch  Schlllrfen 
Ton  SchweiflstrApfehen  an  den  entbllHisten  Stellen  der  KfirperoberflActae. 
Zum  wirklichen  Durchstechen  der  EpidermÎR  ist  aber  ihr  Rftssel  zu 
sphwach  gf'baut.  IMc  iii  (lii  s.  r  P.f/.iehung  besser  ausiieni^teten  Weibchen 
haben  sicb  nun  nicht  mit  dem  Srhweiss-  und  Sfi  uiii-Saugen  begntlgt 
und  sind  zum  habituellcu  Austeciien  und  Anzapten  iibergegangeu  in  di- 
rekter  Abaicbt  auf  das  Blut  der  Wirthstiere.  Es  wird  auf  solcbe  Weise 
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he\  d'xes^er  Art  aufs  SchOnste  der  von  der  Hsnnaphilie  durchlaufeae  hi«- 

torischo  Weg  und  Entwicklungsgflntr  dargetan.  Es  ist  auch  voni  sanitft- 
rischon  Standpunkte  au<î  bomerkeiiswort,  dass  Ifings  dpr  KUstc  Brasiliens 
die  Zudringliclikeit  der  Stegomyia,  in  den  Imagines  beider  Geschlochtcr 
enichtiich  proportional  sich  verhàlt  éw  TempentiirbOhe  respektive  der 
Intensitftt  der  Sehweiosabsonderang. 

7.  Entgpgpn  der  bisher  viol fach  vertretenen  Annahme,  diedie  Ileimat 
der  Stegomyia  ffimafu  in  die  Autillf  ii-Region  verlogt  und  ilir  frtlhestes 
Auftreten  nui  dor  Eutderknngsfahrt  des  Columbusin  Verbiuilungsetzt, 
scheue  icb  mich  nicht,  aus  verschiedenen  GrUnden,  zumai  abor  aus»  sol- 
cben,  die  »icb  mir  in  erster  Linie  aus  einer  kritiwben  Prflfung  Qber  die 
heutige  g<'oiji  aphis(*he  Verbreitung  des  gosaninitcn  (îenus  vSï^^owiyiaer- 
c:i'lj<'ii,  die  Moinung  aufzustfllon.  dass  Vatorlatid.  Herkimft  und  Hispor- 
.sions-Zf-nf  nnn  dieser  arofilhr  lie  lien  Mnsquito-Art  in  Airika  m  sucIumi  simh 
werd*'.  lUre  Verbroiiung  uber  \\w  neotropische  Kttste  atlantisclu  rseits 
erklAre  tch  mir  (gerade  m  wie  bei  mancben  nnderen  UebortrAgcrn,  die 
béate  in  Brasilien  zum  anscheincnd  oinhcimischon.Krankheits-Inventar 
gerechnet  r.w  wnrdnn  pHogcn)  dun  li  di  n  Sklavenhandol  in  frûhercr  Zeit. 

!-!.  Was  df'U  ;ui{.^fiil»!i(kli('h»^ii  Stand  der  Frage  nach  der  Ursarhp  dos 
Gelben  Fiobcrs  anbt>trirtt,  s(>hat<iie  bereits  universell  accepticrte.  auf 
Versucbe  basierte  Annabnie  der  nordsmerikimiscben  Aerzte  auf  Cuba, 
Beed,  Caroll  und  Agramonte  —  nftmlicb,  dawdie«e  Krankbeit  dem  Sticbe 
der  Mosquito-Art  Steffomi/ia  fasciatn  ihre  Entstehung  verdankc,  nun  in 
allornoiiostnr  Zoit  auch  in  Hrasilien  und  in  iranz  Sttdainerika  d*'rartig 
allgouieinen  Anklang  gofunden,  dass  in  doc  niedizinischen  Presse  dieseï* 
Lftuder  andorc  Deutuugen  und  Zweifel  sich  nur  noch  vcreinzelt  hervor- 
wagen. 

T>as  (iofftbl  dor  Sichorhoit  in  dteaer  Schlussfolgerung  hat  in  Brasilien 
s*'ino  hauptsftchlicho  Bestflrkung  erfahren  durch  dio  \Vu derholungsver- 
stichf  des  ruhanischen  Exporimontes  dor  kttustliclif^n  CVhf^rtragung 
dui'cli  cinc  ar^tlit-be  Kommission  ini  8taai  8âo  Paulo  einerscits  und  die 
vom  Institut  Pasteur  in  Paris  bebufo  Studiums  des  Gelben  Fiebers  nacb 
Rio  de  Janeiro  abgesandtc  ftrztliche  Kommisaion  (D*  Mabobocx,  Saum- 
nKNi  timi  Simon  )  andorerseits. 

\).  lii  iliit'iii  iin  Nnvomhpi-  IMOSinden  «  Annalos  de  Ilustitut  Pasteur  » 
ei-schienenen  liapport  uber  dioResultate  ihrerbtudien  stelltdic  erwàhnte 
franxOsische  Kommission  im  weiteren  noch  folgende  Ergebnisse,  Scbifiase 
und  Ko^jekturen  auf: 

a)  Um  Gelbes  Fieber  horvorzuriifon,  rauss  der  Mosquito  vorei-st  sich 
infiziort  hahen.  indoni  or  fUiif  oiiics  (icUifioborkrankon  wflhrond  der  3 
oi-slen  Tago  des  Kranklioitsv.  rlaut'rs  cinsoir  (pag,  721).  Conclusion  17)  und 
das  Sérum  des  Krankou  aui  di  illen  Tage  ist  virulent  (pag.  728,  Conclu- 
sion 1). 
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b)  Dfo  in&derto  Stegomyia  i8t  bloM  gefllbrlicli  nacb  einem  Intemll 

von  luindestons  12  Tagen  seit  Âufnahmo  von  ?irilte]ltein  Bluîi-  (Conclu* 
HiDii  IS)  und  ihrc  (lofilhrlichkcit  iiiinmt  in  doni  Maassstabi»  des  Zoitun- 
t«rHcbiede«(  zu,  wnlcher  zwuicUea  Selbst-lofektioa  uod  abenualigem  Sticbe 
liegt  (^Conclusion  20). 

e)  Der  Stieb  von  iwei  lafidrteo  Stcyomyias  kaiin  Veranlassung  eines 
sebweren  OelbfiebeivFalles  werden  (Conclus.  19).  Aber  der  Stich  von  in* 
jficirt^n  Mo8<]uitos  vcranlasst  nicht  nothwendigerwoise  das  gribe  Fieber 
(a  ne  (lonn«^  pas  fiitalrnif'nt  la  fit'vr»'  iaune  »)  t'  onrltiv..  -'W. 

d)  Die  populilre  Aniiaiiiui',  die  (ielbtieberan.sUH'kung  Natihts  ev- 
folge,  wird  lu  der  VVeise  erklârt,  daiis  daa  «Stejrowyia-Weibchcn  nach  eiti- 
inaliger  Blntaufnabme  Mine  bisberige  Tagw^-Lâieniiweitie  umkebre,  zu 
eincm  nftchtlichen  Insekte  wenle  (pag.  693).  Eine  nothwendige  coiuple- 
mentilre  Scbhis'ifoltîcninir  dazu  pr^ffl»"  dass  die  iuficirendeii  Stegomyta- 
Weibchen  fi\m  einzig  und  aiieiu  un  ter  ilen  nâcbtlicber  Weile  stecheuden 
Individuen  ge«iucht  und  gefunden  werden  luûssten. 

é)  Ancb  die  Gopula  werde  sur  Nacbtieît  nnd  in  der  Dunkelheit  voll> 
zogen,  sei  selten  und  schwer  zu  beoI>achten  (pag.  fi8l)  und  ùlM>rbaupt 
Vdll/ô^^'ii  sii  b  tinter  deni  SfbiitZ"'  des  îKé  h'liclirn  Dunkels  die  \vi(  litiir- 
*«ti'n  I-ebeiisfiHiktionen  dieser  Art  (pa^-  (  «  e  est  .suitout  à  la  laveur 
de  I Obscurité  i-t  pendant  la  nuit  que  s'accomplissent  lex  fonctions  les  plus 
importantes  de  Texistence  de  Tespèce  »). 

f)  ObwohI  zugt^tanden  wird,  daw  die  Mission  insofern  negativ  ver- 
Iflufen,  als  abermals  weder  im  Mosquito  selber,  nocli  iui  liUit  das  Agens 
dos  (îrlbfîehers  nachgewiesen  werden  knnntp  nous  n'avons  réussi  jus- 
qu'à présent  de  mettre  en  évidence  l'agent  de  la  tievre  jaune  »)  (pag. 
730,  Conclus.  30),  iM>  geht  doch  aus  dvni  ganzen  Gange  der  Unter* 
sucbnng,  ans  der  Frageatellung  und  der  Argumentation  mit  nnverkenn- 
barer  Deutlicbkeit  biervor,  daiis  die  Kxistenz  und  Wtrksamkeil  eines 
BlutpnrjLsiten.  als  ein«»s  oreranisirt-  ii  tliierischen  KrankbHtserregers,  mit 
zeitlich  bestiuiuiteni  Kntwicklungsganij  iind  gegebener  Incubations- 
Dauer,  gebunden  au  die  L'ebertragung  durch  gewisse  spezicll  inticirte 
âiff^vmiyta-Weibeben-Individuen,  die  in  der  Luft  «K:hwebende  Vonius- 
setzung,  Annahme  uud  Ansgangsjiunkt  bildete  —  wir  kOnnen  aiso  kurz 
sagen,  ein  •j'^nan  kongruentes  Analogie- Verliiiltniss  vermuthet  wiinle 
zwisrheii  Stef/<inu/iii  und  (Tclhficber,  wieos  zwischen  Anophèles  und  Ma- 
laria durcb  das  liindeglietl  des  nasmodinm  niularUn  und  zwiscbon  Vnlex 
latiyans  und  Filarioso  dMit'h  das  lotermedium  von  FtUma  muf/uiNts 
hmninis  thatsAchlich  besteht. 

lu.  (iewissenbafte  (  )riginalstudien  nun  ilber  die  Einzelbeiten  d«'r 
I/'heiisweise  von  Sfe>/o))ii/iit  f'ftsciata  einerscits,  dit^  persiMiliehe  (îdeiren- 
heit  der  genauen  lioubaehiang  und  Bogleitung  vom  ersten  Anlang  bis 
zum  leider  letalcn  Ausgunge  eines  typiscben  Geibfieberfalles  anderseits. 
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iiii  Wcitfn  ii  (lie  Vcrticfuiif»  in  die  neueste'  uncl  ftltere  medizinische 
Litor.itur  illicr  (ielIttit'b  M-  uiid  schliesslich  dipkntische  Ueberl^jarung  und 
Sielituiig  des  von  iim  wiibrcnd  20  Jahreu  iu  eiueui  inehr  oder  wenigcr 
als  ktassiach  angesehenen  Gelhfieber-Meditun  selbst  Erlebten  nnd  Ër&h- 
roncn  und  ans  vertimuensvûrdiger  Quelle Gehôi  ten,  hat  mich  nnnxuder 
felseufesten  rrhormigiinj;  f^cfulirt,  dass  gerade  in  cin/clnon  von  den- 
JonisT'^Ti  hinIo;jis(  lien  Fm^^t-n  bezttfîlich  der  Lebensweise  von  Stegoniyw, 
die  ais  springeude  Punktc  far  die  henv&rtige  DiskussioD  in  Betracht 
fallen,  die  Wahrheit  anders  liegt,  als  es  nach  den  DanttellungeD  der 
franiBeiflchen  Mission  den  Anactaeiii  hat  Gerade  fto,  wie  moine  eigenen 
biologischen  Resultate  bezUglich  des  Gelbfieber-Mosquitos  divergiren, 
so  worde  ich  auch  hinsichtlH  h  dor  Aotiologie  de*!  Gelbfiebors  selbst  m 
einer  verscliiedenen  Autia.ssung  gediàngt,  die  in  kurzen  Zûgen  zu  clia- 
rakterisiron  mein  Bestreben  ist  : 

11.  Fttr  das  Ente  halte  auch  ich  an  der  firkenntiiiBB  fest,  dass  in  Ste^ 
gomyia  faseiata  der  Uebertriger  und  Verbreiter  des  gelben  Fieber»  zu 
sachen  ist  ; 

12.  Entgegen  aber  der  iieuon  Meinungsstrômung,  dass  das  Ageus  des 
gelben  Fiebcrs  in  einem  organiscben  Blutparasiten  etwa  nach  Analogie 
des  Verliiltnisses  swischen  Anopkdes  und  Malaria  (PlamotUum  malo» 
rix)  EU  erblicken  sei,  Mhle  ich  mich  zu  der  Annahuie  gedrângt,  dass 
einegenaii  drrkonde  Anal*)!îi.'  ni(  ht  vorliegt,  dass  da.s  Ageus  in  Form 
und  Gestalt  eines  organiscben  (iiftes,  einos  Toxin's,  vorauszusotzen  ist, 
wcicljes  in  ei-ster  Instanz  normalcr  Wcise  in  den  Speicheldrûsen  von 
Stegomyia  fcuâaUi  seinen  Sitz  und  Ausgangspunkt  besitst  und  dureh 
den  Stich  dem  Menwhen  êingeimpft  wird*. 

*  Hlcbei  kann  icb  nicbt  umhin  zu  betoneti,  dasi.  mir  der  amfangrriche,  trciHiche 
•  Report  nf'rhf  Yelhiir-Ffi  fr-  Kl  iKt!// 11)11  to  Pani  tltnf)  ..  Iirr:iiTspppf>lion  von  •  School 
of  Troincal  Meiiiciiie  •  m  Liverpooi  (U»02^  nnd  vertaBst  von  deu  ciiglischen  Aerztea 
DcwBAii  uad  MTKm  (wovon  der  leUt«R  *b  Opfer  wines  Berufteifien  la  Part  «riag) 
durch  ihrr  ntlchtcriic,  sachliclip  I)arst(>lluuK  von  ganz  besonderem  Werte gewcMO  ist. 

'  l'm  mcinn  Mi'intiiipf  iind  Ansu-bt  genauer  zu  definim-n  ffcfrrinibpr  den  augen- 
bliukiicb  in  Modo  «u-licudi'u  l'ondenzcD  iu  mediziui>tchen  Krt'iHcn,  niOcbtc  icb  bicr 
«in  fBr  all«m«]  betonen  und  liesto«|^lii,  dan  tdi  wenlger  gcg«n  die  AoBabme 
elne»,  Blutjtnra-iitrn  Uberhnupt  micb  ablpbn^nd  verhalte.  als  ge)S<'n  il  i  f  j  ('n  i  C'' 
eines  verhaltaismaBsig  so  groKsen  und  relativ  hocb  eatwickeltca 
BiutparaKiten  wiebei HalariaundFîlarioite. 

Die  VoïKicht  erboiscbt,  immerbin  noch  fOr  die  MOglichkeit  Raum  offi»  za  lasaeo, 
da^^s  ovi^ntuoll  schiiesslii  b  «lucli  noi  Ii  fiin*  ron  jntifn  wtnricrf^n  HnktfTirii-FnrnT'n  dip 
Haiid  im  Spiele  babeo  kOnnte,  dio,  zwar  als  Einzclindividucii  fllr  un^TC  biRberigea 
opti^diro  und  ooMtigen  Brkeontnismittei  nidit  dlrekt  HwidMurv,  fnâennt  als  komiiakte 
Mengen  d(M-h  SiinnUrb  wabrnohuibarp  Form  und  Gestalt  anzunebmpn  vcrmOffen. 

Ëîne  »olcbe  MiigUckkeit  sprictit  ja  auch  aus  m  uauelieii  Steilea  deH  verdieostToUen 
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ISL  Jeder  oinaEelne  Stich  wirkt  aiso  flberhanpt  giftig  und  als  normaler 

Uebertrflger  dient  jodes  «'iuzelne  weiblicho  Individuum  von  Siegomyia 
im  Moment»'  des  Stirlios.  Jpdcr  Stirh  ist  rinc  Partial-Infektion;  dioTntnl- 
Infektioii  wird  durtli  die  suuuiiK'ivi»de  Wirkung  aller  Einzelstiche  be- 
itiehungswoi.se  aller  Partial- Infcktionen  hervorgebi-achu 

14.  Das  Speîcheldrflsengift  von  Siegomyia  wird  durch  das  Btut  von 
der  Peripherie  nach  innen  verfrachtet  und  die  Leber,  soi  es  im  Kampfe 
g«>rrpn  (lassclho  ich  liïr  (la«  \VnhrschninIich»Ti'  halte),  soi  es  als 

liuhdosgonostie  dessoiUîn  (iudeni  sie  ino^îlichi  i  wrist'  ilawolho  ihrerseit« 
in  noue,  giftige  Toxine  umsetzen  konntej  wiiil  /u  eiuei-  abuormen  Tiitig- 
keitangeregt,  die  in  einein  hochgradigen  Icterus  înnerlich  wie  ftuflserlich 
ihren  Ausdruck  findot.  (Nach  ilberoinstimmendem  Urteil  ist  boim 
S»*ktionsl)('fiiii(l  dit'  iiit^nsiv  goibo,  fottig  degonerioronde  Li  ber  obonso 
rogelniiissiir  di»'  vurderste.  die  Aiifinorksamk<Mt  fossolnrlo  Krsclirinung, 
als  das  uiobr  od<  r  woniger  ausgedohnto  (iolbwerdeu  der  Kor|)orhaut  zu 
den  atftndigen  noM>logi!»îhen  Merkmalen  auf  einer  gewisaen  Krankbeîta- 
phase  zu  zâiien  pH<>gt  —  m  selir,  dasi;  ea  ja  mit  Fug  und  Recht  zur 
Nameng<  bunîJ:  ilor  Krankhoit  solbst  horangczogen  wurde. 

1'».  Schalt  mail  1mm  don  lieschreibung^n  von  V'orgiftung«'n.  rlin  andor- 
weitig  durch  den  Biss  giftiger  Tiere,  also  auch  durch  deren  bpoichel- 
drlteensekret  bervorgenifen  worden  sind,  die  lokalen  Entcheinungen 
(die  der  GrOsse  der  Wunde  und  derQuantitftt  des  tnjizierten  Giftes  pro- 
portional  sith  verhaltend ,  natUrlich  nianchnial  Uborwiogon).  los,  so 
g*'winnt  das  von  driT  Allo:ninrin-Kf«oh'*iniiiii,'OTi  Ef^lifforto  und  ziirdck- 
verbloiben(ioKrai)khoitsbil(i  onu-  gfwisse  nicht  zu  verkennonde  Aehnlieh- 
keit  mit  dera  Gelbfieber.  (Vergl.  Symptomatologie  des  Schlangenhisses 
(Ophidismus)  bel  Soububib  «  Krankheitcn  der  warmen  Lftnder  1903 
(pag.  4Ô0— 4f)l)  pag.  453.  Speziell  KCheint  dor  Icterus  als  eine  gowohnte 
Begleitentcheinung  aufzutreteUt  vaa  mir  beim  Durchletten  der  einschlA- 

KapporUs  der  eugliticbea  Aerzte-Konimittsiun  (Dr.  DiRit am  und  Dr.  Mykks)  bi-zaglidi 
ibtvr  8tiidi«B  in  Pari.  En  bit  dort  die  Rede  von  mn^^r  ^ewissen  Bakterien^ATtf  die 
teils  in  dt-n  vorachiedeni>o  Or^nen  von  Grl!<ti<'i>ri  krankcii.  tcil><  auch  in  der  Sttgo- 
wV'Vî-Mtirk*'  <('\h<iX  ;in£r'*trottVn  wiirdf  iiiid  i  s  yhciut,  .-ils  ob  di*- RfgehitHiisigkeit  Uirei 
Vorkominens  iiichl  vertVhIte,  aut  «le  rrwahnteu  Auturen  Etudruck  zu  machen. 

Wenn  sieh  dorcli  Elnraumung  einer  solcfaen  MflglîcbkeiteineneitsderBtrengtlieo* 
rptist'hf  St.iiidpiitikt  eiDigemiasNMi  venchiebt.  <^  vermag  ich  andcrorseits  vom  prak- 
tischen  G<"-i(  ïif-ipunkt»'  i\ns  t  in»'  sohr  wcsentlichc  Vf-rarideruug  <l<»r  Saclilago  nioht 
«iiizusetieD.  Allc  die  ius  GolùPt  (ier  Pruphylaxis  uiid  I)i-i'*'usive  eiui»chlagcudea  t'ragcu 
e.  B.  wOrden  J«denrall»  dnreh  den  Entacbeid»  ob  «r  uud  m>  oder  ko  «tisfalle,  keive»- 
weiirs  iH^rUhrt.  Aticii  das  Spezitisch»'  an  ineiner  Auflhssiinir  Hix-r  dit»  .\rt  und  Weise 
der  i'cbertragung  und  Ausbreitung  <lfs  (îpUx'n  Fii'biTf  «'rli'idrt  nicbt  dit'  grrineste 
Moditikation,  ob  nun  ciu  urgnuischi*»  Tuxin  odcr  t-inv  uiieiidlich  kleitie  Baku-ricu- 
form  sich  als  ietate  Unache  herauastellt. 
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gitîi'u  niedizinischen  Literatur  (vide  z.  B.  ScHKi  niç.  loc.  cit.,  3.  Aufl.  1903, 
patî.  41.1  sag.)  einen  hesondei-s  nachhaltiKfn  Kiudruck  hinterlassen  hat. 
Man  vergleiche  doch  was  dort  gesagt  wiixi  be/uglich  der  Symptomatologie 
bel  Btes  VOD  Skorpionen  (pag.  46S— 464),  von  Spinnen,  z.  B.  LahrodecUa 
nadoM (ptig.  465)  und  Zecken  (Ixodiden)  (pag.  465—466). 

in.  Aber  auch  einzelne  anderc  Vci  giftungen  mit  oreranisrhpn  und 
anorf^ani'^rhcn  Stoffen  nrjîohfn  oin  Krankhoitshild.  indom  der  Ictorns  und 
die  hœmolytische  Zcrstôrung  imponiorf  nd  im  \  ordergrund  stehen  ;  ich 
braucbe  k.  B.  bloss  an  die  Pho6plioi*-Vergiftungen  zu  «riniieni. 

17.  Der  Ansbruch  des  Gelbfiebers  bei  einem  Kett>Ank6inmliiig  —  der. 
wenn  ttoridaussehcnd,  vollbiQtig  und  stark  schwitzend,  fflr  die  Stegomyia 
besondeiT  Anziphun^skraft  besitzt  —  sch^int  in  dor  Rpjïf'l  ii)  '1er  Woise 
von  sich  zu  gchen,  da.ss  nach  voraufgegaugener  Tolal-liifekti(»n  duirh 
Stegomyia,  die  sich  evcutuell  ûber  VVochen  undMonate  erstrecken  kaun, 
die  Awldsung  durch  eine  gastriscbe  StOruog  (Darmkatarrb,  Erkaltung, 
etc.)  erfoigt.  DieSituation  ist  zutreffenddeijenigon  einergoladenon  und 
gospannten  Schuxs'yvaffe  m  vorgleichen.  wo  die  Fnîladiinjz  dnr'  h  die 
kleine  mechanisrlu"  1,'  istiiiitr  am  DrQcker  ausgelost  winl  :  i  i  tolgt  dièse 
nicht,  so  wii'd  auch  <lie  Kiitladuug  ausbleiben:  Die  Watfe  kaiin,  geladen 
und  mit  gespanntem  Hahn.  eiarosten  —  es  \9t  die  natttriiche  Immnni- 
sation. 

ÎS.  Dir  <ra<trisi  lii'  î^tArung  wird  in  let/ti'r  Inst.mz  die  Funktionen  der 
LetxT  artizieren  und  so  dOrfte  voraussichtlidi  da-^  \on  ilfi-  Sirgnmiim- 
latoxication  gehclcrte  und  aufgestapelte  Toxiii  zur  Virulenz  aiigetegt 
und  in  seiner  verheerenden  WIrkung  unterstfltzt  werden. 

19.  Efi  wird  also  zwischen  Intoxiiation  uad  Bej^h'itersebeinui^  zu 
untei'scheiden  sein.  Die  erstere  wird  am  Tage  zu  stande  kommeii.  m  Ahrend 
letztere  in  der  R<'gel  Nachts  aiifgelesen  wird.  So  liisst  sich  dnnii  auch  das 
Itâtâel  der  sogenaunten  «  Diarios  de  Petropolis  s  (es  braucht  bloss  noch  die 
an  und  (Qrsich  scbon  vralirscbeinlîche  Annabmebinznsutreten,  dassder 
tagsOber  im  Geschfifteviertel  der  Stadt  Rio  de  Janeiro  erworbenen  Intoxt- 
cation  durch  die  von  d«'n  kliniatischen  Verilnderungen  begQnstigte 
I^ddung  eines  Antitoxins  rf»£rHniîlssig  erfolgreich  ent^ffff^nprowirkt  wird) 
—  da^i  so  viel  Kopfzcrhrechen  verur>iacht  hat  und  dem  zulieb,  «  pour  le 
beftoin  de  la  cause  »,  die  fniuzôsische  Mi.ssion  in  Rio  de  Janeiro  den  Tat- 
sacben  Gewalt  antat,  indem  itie  das  «Slfe^mj^ta  <  Weibcfaen  zu  einem 
nSehtIiehen  Tiere  stempolte.  Was  also  naclits  geholt  wird,  i>t  wohi  nieht 
eijrentlich  die  Anst»^  kuim  dr  s  (îelbeu  Fiebers  ^lellist.  sondera  der  Zfîiid- 
stoff  zur  Explosion  und  der  Anlass  zur  Aiisl(»suim  der  Katastrupiie. 
Damit  wird  der  Kompromis  zwischen  volksttimlichem  Einpirisiuus  und 
tatsftchlichem  Saebvortaalte  aurs  einfachste  in  ein  veratfindlicbes  Licbt 
gerflckt. 

Das  mir  vomhwebende  gegeiiseitige  Verhftitnis  zwischen  Intoxication 
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und  Antitoxln  m6chte  ich  am  ehesten  miteinerConto-CorrAnt-Rechnang 

vor^loichen,  wo  im  Soll  und  ira  Habt'n  tflgliche  Posten  zur  Buchung 
pclanîjnn.  die  sirh  nahozu  das  Glf'irh^oT\icht  halton  :  nnrh  Quantitilt 
und  Zeitdauer  suniinuTte  W  irkungcn  nach  bcideu  Seiton  hin.  Ein  kloinos 
tftgliche»  Plus  zu  Gunsten  des  Antitoiln»  rOekt  fltr  den  im  GclbtieWr- 
Medtnm  kontinnierlieh  Verweilenden  die  Aniiflherung  der  Immuni- 
si^Tung  horboi;  das  umgokeluto  Vorhflitnis  wird  2.  B.  durch  einc  gastri- 
schpSt/^ninji  anfiflMilmt  iind  schlicsslicli  die  Wii'kungdc.sWasscrtrdjjffns 
wiedorholt,  wa-s  das  voile  Glas  zuni  Ueb<'rlauf<'n  bnn^'^t.  Dass  das  ))ri 
eincr  jcweiligen  Bilanz  den  Ausschlag  gebcnde  Dctizit  aut  dor  eincu  und 
anderenSeite  quantitativ  nichtsehr  grocnzo  sein  braucht,  wird  am  bcsten 
dui*ch  di<>  Tatsache  bolcuchtot,  dass  bei  don  «  Diarios  de  Pctropolis  «  nie 
oigontlich  oino  tats^rhlicho  Iinniunisicrung  orfoigt. 

20.  Mit  vorg«*heiidem  soll  nun  keincswcgs  die  Moglichkoit  einer 
Infektion  voii  cinm  Gesunden  durch  oiucu  Gclbfieberkrankcn  durch 
direkte  Ueberti-agung  veniiôge  des  SkffotHpia'Stkhps  in  Abredo  gestetit 
wcrden.  Im  Gogentoil :  meine  oigone  Aiisii  ht  von  der  Natur  und  Knt- 
stchungsweisc  des  Gelben  Fiobcrs  Ix-ilai-f  dieser  Moglichkcit  und  irli 
venmito  *ogar.  dasssolchom  Toxiri  •  in*'  •■i  h5htf  Virulenz  und  potenzierte 
Wirkiing  zukonmit.  Ich  bringo  mit  di»'s«"iii  direkten  Uebertragungs- 
Modus  die  Ffllle  mitkQrze«ter  Entwicklungs-Daaer  und  die  eigetitlichen, 
cykllsch  um  sich  greifenden  Epidemien  in  Zasammenhang,  wahrend  ich 
auf  dem  langsann-n  Wege  der  fraktionierten  Intoxication  durcli  die  sich 
summierendon  Wirkungen  der  Einî^nlstiche  ûv-  spriin^^weisp Entstehung 
vrtilig  neuer  Krankheitsiicrde  erklare,  vorausgesetzt  uatUrlieh,  1.  dass 
ûbeihaupt  Stegomyia  an  der  betreffenden  Lokalitflt  vorkommt  und 
2.  das»  dort  die  zu  îbrer  ungebinderten  Vcrraehrung  erforderlichen 
klimatiscbrn  Existenzbedintrungon  gegeben  sind. 

21.  Beim  Krankheitsvfilaul  (1<'^  (iell)en  iMcbers  wird  1.  oiii  inflamma- 
torisches-congestives  Statiiuni  und  darauf,  2.  ein  lieiiiissioiis-Staduun 
unterachieden,  welchcsgegenûbcr  vou  dem  ei-stereu  durch  den  ïempera- 
tur-Fflll  sich  abgi-enzt.  Nun  istes  eine  bekannte  Ëtgentfltnlichki>it  dieser 
Krankhoit,  dass  das  Eintreten  dor  erwahnten  Remission  k  ii  a  gssidi 
an  fini'  l)'^tininite  Zeitrcirel  hillt  und  sie  kann  eliensowohl  nach  2—8 
Tagt  ii,  als  narh  dcni  doppelten  Zeitraum  sich  einstellen.  In  di('<t'r 
launeuhafien  Unregelniai>sigkeit  dtirfte  ein  weiteres  gewichtiges  Argu- 
ment zu  Gunsten  der  Annabme  eines  Toxins  gegcbcn  sein,  denn  iflge  ein 
Blutparasit  vor  nacli  Analogie  der  Malaria,  so  stAiid»'  zu  erwarten,  àas» 
seine  Existm/  in  i  ini  i-  /^  itlich  mehr  oder  weniger  scharf  ausgcpragt'  ii 
Periodicitftt,  in  '  im  r  an  lîegel  und  (4osf»tz  gebunden^n  Tîicubntious- 
l>auer  ihren  ausserlich  ersicUtlichen  und  tuiilbaren  Ausdt  iick  lande. 

22.  Es  solltc  mflgiicb  sein,  durch  sorgfaltiges ,  geduldigcs  Herau»- 
prfiparieren  «  en  masse  d  von  frischen  St^myiO'ThmrajL^  wo  im  vorderen, 
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imUMcn  Qii;nli'iiiit*'u  die  SpcicbfldHlson  lokalisiortsind,  Spoicheldrtisen- 
sekrei  iu  n  aktioufnhigein  ZusUinde  iu  soUlien  Quantitâtenaufzusammeln, 
die  direkte  physiologische  und  tberapeutisclie  Versudie  zn  unternebmen 
oi'Iaubten  uiid  uns  so  den  Intoxications- Vorgang  in  etwas  vergrosscrtem 
Maassstilif  vn-deutlichten.  Seiche  Vorsuclm  wflrrn  zunfU iist  in  zweierlei 
Richtuni;  von  bpsond^rom  Intéresse  :  Lin  Hezug  auf  ilie  Frage  nach  dem 
Verhaittm  des  blutes  Uberhaupt  bei  dem  Zusammentreffeu  mit  dem 
iSljc^omyMhSpeicb^rlliwiiselcrel;  2.  hitiKichtlieh  des  Verhaltens  dor 
Leber  bei  direkter  Injelction  mit  demselben  Sekret. 

2H.  Eine  der  liauptsftchlichsten  mediziniscben  Fachzeitsi  In  iften  Bra« 
sillons,  das  wôcbentlicb  in  Rio-de-Janoiro  prsclipinondf^  «  Hi  azil-Mrdico  b, 
briugt  in  einer  neuesten,  niirkurz  vor  der  Abreise  zugekomnienen^kum- 
mer  einen  Artikel  mit  der  Nachriclit,  dass  inzwischen  erfolgi-eiche  Heil- 
veroucfae  an  Gelbfieberkranken  vermîtteist  Injdction  von  c  Anti-CrotJi* 
lin-Serum  »  und  «i  Anti-Rotbropin-Serum  »  angestellt  wonien  sind,  also 
diirrh  Einimpfung  ein»^  durch  Sphlansroncrift  srowonnpnon  und  nttf^nnir- 
ten  und  gegen  Schlangfu-IJiss-  und  <idt  gericliteteu  iledstTUUjs.  Aucb 
die  hervorragendsten  Homoopathen  Bntsiliens  weisen  mit  Stolz  auf  die 
gûnstigen  Resultate  hin»  dte  8îe  seit  Jahren  und  zu  Zeîten  intensiver  Epi- 
domien  gegen  das  Getbfieber  crziclten  durch  ifar  c  Crotalus  »  genannteti 
und  aus  Klappersrhlanîïon-Drrispnsckri  t  srrwonnonps  Spezifikum.  Mnn 
mag  bierQber  denken,  wie  man  will,  ntaa  wird  sicb  (ier  Erinnerung  an 
dcu  Wabisprucb  «  Similia  similibus  »  nicbt  erwehren  kimnen  und  wenn 
im  AlIOopfltben-  wie  im  HoniAopatben«Lager  auf  erfolgroiche  Anwen* 
dung  soirhcr  aus  Schlangfngift  hergestellter  Arzn«Mst<)lfe  cinstweilen  al» 
R<»sultat  lediglich  ompiiischof  Erkenntniss  hin^ît-wii  si  n  wird,  so  wiid  r-s 
erlaubt '-•'Mil.  zn  konstatircn.  dass  auch  dif»  Tboorir-  hiMitr  bereits  ilii-f  Kr- 
klàrung  liielui-  zu  l»i»-tcn  bat  uud  dass  nieini'  Auriaîisuug  von  dem  (ifll)- 
fiober  als  einer  Intoxicatwn  durch  das  Speicheldrdsenwkret  der  8te^ 
mpia  von  dieser  cmpiriscben  Seite  her  eine  bedeuiungsvolle  Bundes- 
gcnossenschaft  orlâhrt. 

24,  Wenn  meine  vAllig  inialiliaiiLMir  gewonnene  Théorie,  wie  icli  fest 
ttberzeugt  bio,  seiteus  der  medizinischen  Wisijeuschaft  in  nicbt  allzu 
femer  Zukunft  in  den  wescntlichen  Punkten  ihre  Bestfttigung  erfahran 
wird,  so  sehe  ich  auch  wie  ein  freundliches  (lestirn  flber  der  leidenden 
Menschbeit  die  begriindete  Hotfnuiig  leuchten,  dass  iiber  kurz  oder 
lang  der  Kabn  niif  d^r  Surho  iinrb  wirksam*^r  Prn[)hylaxie  und  Défen- 
sive liacb  wissenscbaftlit  h  uimnfethtbareu  Grundsittzenaus  dem  Hereiche 
der  schaukelnden  Wogen  auf  dem  breiten  Meere  des  Zufalles  deu  richti- 
gen  Weg  finde  und  einfabre  in  den  aicberen  Hafen  pontiven  Wissens. 

25.  In  propliylaktischer  Hinsicbt  bb'ibt  nach  wie  vor  als  Hauptgnmd- 
satz  zu  Redit  bestehon  :  a  Das  letzte  n<>llifi-  lM  i  -Vm  kommen  wird  mit 
dem  leLzteu  «S/^om^m-VVeibchen  zusammenfallen.  Hottet  iu  und  um  die 
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Stfidte  diesen  UébertiHgcr  ans.  so  wird  die  Krankhoit  von  selhst  au»- 
8terben.  »  Das  Gcibn  Ficlici-  winl  liloss  in  den  StiUlton  nicht  erlôsrhon, 
woman  und  so  lange  man  nicht  wdlî  —  Vollste  Ancrkcimung  verdicnt 
das  aut  dieser  Erkenntniâs  fussende,  radikale  Yorgehon,  welches  seiU'ns 
des  Chefs  doR  brasilianiseheD  Sanitits-WeseiiK,  Dr.  Oswaido  Crvz,  neuer- 
licb  bezOglich  der  Stadt  Rio-de-Janeiro  mit  glanzendem  Erfolge  ange* 
woodot  wird,  nach  dfni  Miistor  und  Voi-bildc  dor  von  doui  verdientpn 
eogliâchen  Ârzte  Bonald  Boss  inaoenirten  «  Mosquito-firigaden  b. 


Die  Mutatioustheorie  im  Lichte  zooiogischer  Tatsacben. 

I 

Von  Pn»r.     PLATE  (Beriin). 

Dader  Vortrag  in  erwoitorter  Borm  und  mit  dm  nôtigen  littorari- 
schen  Ilinwi  ivîpn  ini  «  Archiv  fûr  lîassen-  und  (  îc^  lIschaftsMolnirip  » 
Bd.  II  orschi'ini'n  i^ll,  so  gebe  ich  hier  nur  eio  kurzcs  liéiiume  memcr 
Eli*ôrtt'rungen. 

/.  Lctssen  neh  VariaiioneH  tmd  MutationeH  begrijfflitk  itreng  mtet' 

scheidenf 

t>  koniinon  hici"  fnltrciiilr  rii'sicht^ipunktc  in  nrtniclit  : 

1.  Die  \  ;u  ial>ilitat  soll  iiach  dk  Vrieh  von  dor  Krnahi'unK  abhîlngcn 
(dièses  VVort  m\  weitesten  Sinno  genommen),  welche  die  individuelle 
Kraft  bald  gttnstîg,  bald  ungûnstig  beeinflusiit.  Sie  wird  also  in  letzter 
Unie  erzeugt  von  den  wechselnden  Faktoren  der  Aussfnwelt.  Die  Mnta- 
bilitât  bingegen  soll  unbekannten  Ursprungs  sein.  Ks  ist  klar,  diLss  sieh 
hiermit  kein  (  rc'ji  H'satz  botrrnntlen  iJl^st  A  ut  h  cli»^  Mntationen  niûssen 
irgendwie.  din  ki  otU  r  indirekt,  von  îlussci  t  n  Faktoren  abhfiugeu,  welche 
auf  das  Keimplasma  plotzlich  verilndemd  etuwirken.  . 

2.  Ebenflo  wenig  stiehhaittg  ist  der  Untersebied,  wonach  die  Variatio- 
nen  nur  quantitative  Aenderungen  nach  Plus  und  Minus,  dieMutationen 
liingeg<^n  qurtlitativc  AliwriclninL'tii  hodcntt'n  sollcn.  r>''nn  quantitative 
\  rr;iiHk'ruog('n  kiuiiien  leielit  «'ineii  solchcn  (irad aniifliuien,  tia.s.ssit' aU 
qualitative  beurtt  ilt  werden  tKûckbildung  der  Si'huppen  auf  Schnietter- 
lingsflagein  bis  zurErzeugungvon  GlastfOgeln  u.  dgl.).  Umgekehrt  kom- 
men  mancbe  typische  Mutationen  zustande  nur  durch  Verlust  oder  Zu- 
nahnie  der  vnrliandenen  F^loniriit*' (r^MiittiTi^n-s  Kl<chlatt  ini  (îcirinisat/. 
zum  8bl;ïttfriir>'ii :  Anrrn-Mufatioiicii  di  r  lilattcr  hi  i  iihen  auf  der  Zu- 
nahiue  des  Xautliophyils  gegenubi  r  ilcui  Chloroplivll^. 

8.  Variationen  9oUen  mit  Uebt  rgiingen  auftretcn  und  dem  Qlbtblbt- 
schen  Gesetz  gehoirhcn  (je  grOsser  die  Abweichung  vom  Mitteitypus  ist. 
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desto  soltoner  wini  sie  beobftchtet);  beidenMntationcn  fehlen  die  l'eb<»r- 
gange,  sic  treten  plôtzlich  und  stc^swcise  auf.  Ich  gebc  zu,  dass  in  dieser 
Thèse  viel  Wahrheitentbalten  ist  und  daœ  in  vielen  Ftllen  Abweichun- 

gen  von  geringer  Erblicbkoit  a  fluktuiren'»  um  einen  Mitteltypus,  wiib- 

rend  iimfr"kflirt  -tai'k  crhliche  Abflndi  rnn^f'n  nspontaii  »,  unvermittflt 
auftrctt-n.  E\n  wirlUich  brauchbares  Kriterium  erhalten  wir  aber  hier- 
durch  nicht,  woil 

«k  allesog.  meristischen  Vtiiiationen  (flber-  resp.  nnterzAhlige  Organe: 
Wirbel,  Rippen,Zftbne,  Augentiecke  etc.)  ihrer  Natur  nach  einen  djacon- 

tinuirliclion  Stossodor  Schi  iit  bodouton:  dorartigo  Vprftnderungon  sind 
Hohr  oft  ^ai"  nicht,  0(icr  nur  in  geringpin  Massp  (^rhlich.  stchen  ali<0 
dann  in  dcr  Mittp  zwischeu  typisclien  Variationcn  und  Mutationen. 

h,  Dasttelbe  gilt  fOr  viele  andere  Variationen:  awischen  einer  links  ge- 
wnndenen  Mdix  nnd  oiner  nonnalen  gibt  es  keinen  Uebergang^  trotzdem 
vst  aber  crstoiT  durdiaus  nicht  erblich.  Ebenso  trett-n  vicie  Farbenvaiia- 
tinnen  plôtzlich,  ohnc  Uebergftnge  auf  und  zeigen  dabei  keine  oder  nur 
sehr  geringe  Efhlichkeit. 

c.  Typisclie  .Mutatiinu  ji  wt^isen  zuwcilen  zahlreidie  Uebergange  auf^ 
aind  id«o  keineawegR  jmmer  vOIHg  diskontinuierlich.  Die  gefttlllen  Blu- 
mon  zeigen  oft  aile  Grade  derFQllung  ;  IVifolium pratemequinquefolium 
zeigt.  iinmer  noch  vi(<1r>  (li  riMlieihiure  Bl&tter.  Plantagokmeecialaraiitosa 
weist  noch  zalili  i'iche  iinverzweigte  Aehren  nnf. 

4.  .Nach  maacheu  Autoren  bedeuten  die  \  ariationen  kleine  Abweich- 
iingen«&hriUe,  wAhrenddicM utationen  gi'OsrareÂbftnderungen,  8prû  nge, 
darstellen.  Sie  sehen  daher  in  <ier  Mutationstheorie  eine  Stûtze  fQr  eine 
«  sprungartige  Evohition  wie  sie  von  Knt.i.iKEu  in  soinor  Thoorie  der 
«  beternçrf'nf'n  Zencrung  )  Vf-rtrctini  wordm  ist.  Dièse  Aurtass;in«  ist  un- 
haltbar  und  auch  von  dk  \  KiKslM'kjiUiptt  vvorden,  denn  vieieseiner  Muta- 
tionen fstellen  nur  achr  geringe  morphologiMbe  VerAnderiingen  dar.  £r 
nnteracheidet  sogar  manche  HalbrasMenundMittelrassen  als  Mutationen, 
die  sich  niorpbologisch  ûberhaupt  nicht,  sondern  nur  pbysiologisch  an 
iltr'n*  vei-sf  hif  dennn  Erblichkeit  von  einander  trennen  lassen  (tricotyie, 
svncotvle  Mutai iun<'u). 

5.  Variationen  .sollcn  bei  grosî<eiu  Material  iniiner  nacli  den  verschie- 
densten  Richtungen  hin  nachweisbar  ttein,  wfthrend  die  Mutationen 
{—  single  variations.  D.xkwin)  solten,  meist  80gar  eehv  seiten  sind.  Es 
lieut  aiif  ilrr  Haiifl.  dass  auch  dieser  Oegen.satz,  wenntrleifh  oft  vor- 
haïul'Mi.  nicht  scliai  l  ist,  zumal  einzdne  tvpische  nicht  «  ililiche  oder 
schwHch  erbliche  Variationen  (links  gewumlene  oder  scalariloruic  Hélix, 
manche  Farbenaberrationen  der  Schmotterlingc)  zu  den  grfissten  Se]t<*n- 
heiten  gehoren. 

(î.  Variationen  zeigen  eine  gerititji  X<'igung,  als  corrélative  Oruppen- 
abAndcrungen  aufzutretcn,  wàlirend  die  Mutationen  meist  «  Habitus- 
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Amlf  Tiingon  »,  gesotzmflflaige  «  Umpragunpren  »  der  vcrschiedensten 
ïeil»' (larstcllt'ii.  I)kVrie8  erwfthut  aber  amii  einzelne  Mutitioiicii,  l»  i 
dent'n  mir  ciii  Charaktor  sirh  verftndort  hat,  ?..  K.  Dnturn  stramonium 
Frucht  uiit  i>orueii,  Datura  stramonium  inennis  Frucht  glatt. 

7.  Sélection  von  Variationen  iioll  nach  wt  Vries,  Couwh»  und  Jon  AïonBir 
nur  zu  Iahil«'ii,  erblich  nicht  gofestifftpn  Zuchtrassen  fflliron,  die  nach 
dom  Aufliorcn  der  Ziichtwahl  wioder  in  dioStammformzurûcksdilageii; 
hingegen  sollon  .Miitatioiicri  (lurch  Scleetion  rasch  vnn  allcn  fromdon 
Beimischungcn  sich  reinigen  lassen  und  dann  mhon  nach  wenigen 
nemtionen  eia  feates  Ei'WidikeitsTerliftltBis  zeigen.  daa  nach  db  Vbies 
fralich  In  dem  Prosentsats  d^r  Erben  erhebliche  Unterachiede  aufweisL 
Parnach  untersclieidet  er  reine  Rassen  mit  ca.  100*/o  Erben,  Mittel- 
rassen  mit  ca.  507,,  Erb*'n  uiul  flathras^^en  niitsehr  geriny'!'  Fi  blichkelt 
t^Vi  bis  % (>b  dieser  angt'blicbe  (ii-gi  iisat/  inder  \Virkim,!<  (ier  Zucht- 
wah)  wirklich  vorhandeu  ist  oder  nur  auf  TâuscJiung  beruht,  isteineder 
dunkelftten  und  schwierijusteii  Fragen  der  Abstamomngalehre.  Ilanche 
Tatsaeheii  aiisfl>  r  <  schichtnderHaustieroiidieînensu  îicw*  isen.dasssich 
durch  andauenide  Auslesc  klHner  Abanderun»**!»  î^chlioslidi  konstante 
Fornienerzielenlassen.  AndoreBeotmchtungeii  lehren,  dassnach  doin  Auf- 
hôren  der  Sélection  die  Rassenmerkmale  ungefâlir  ebeuso  schnell  ver- 
«chwinden,  wie  sie  durch  die  ZQebtung  entstanden  sind,  woraufi  ni  fol- 
gern  wAre,  dass  lang  andauernde  kûnstlicheZucfatwahlschliesslicb  einen 
^4olchen  (ii-ad  von  F»  stitîkeit  herbeifflbren  mTiss,dass  er  in  prnxi  einererb- 
licben  Constanz  pl'  i'  hkomnit.  Sn  wirlitig  iljc  tranze  Frntrf  tùr  die  prak- 
iische  'fier-  und  I'tiaiut.ii/uclUung  i.st,  so  wenig  Bedeutung  hat  sie  iQr 
die  Evoitttionstheorte,  denn  die  Natur  hOrt  ^  Solange  die  jewciligen 
Formen  dos  Kampfeii  unis  Dasein  sicli  nieht  andern  —  nie  auf  util  der 
einmal  l)egDnnenen  ZttchUng,  aiso  kano  auch  kein  ROckschlag  ein- 
trcten. 

8.  Die  Anhanger  der  Mutationstheorie  betunen  besoiiders,  dasH  Varia- 
tioDen  hAutig  gar  nicht  oder  ncr  in  «ehr  geringem  Masse  erblidi  nind, 
wfthrend  die  typischen  Mutationen  (nota  bebe  bei  Seibstbefruchtung) 
lOOVo  Erben  lielcrn.  Hieraus  kflnnte  nian  ein  pbysiologiscbes  Critérium 
ableiten,  wenn  nicht  de  Vriks  sHbst  aurh  solcbc  Abilndeningen  zu  den 
Mutationen  rechnete,  di<'  wie  die  Miliclrassen  ca.  50  "/o,  oder  gar  wie  die 
Halbrassen  nur  1 7o  oder  noch  weniger  Erben  aufweiseo. 

Ans  den  angegebenen  Erwilgungen  foigt,  dam  aile  UebergAnge  exi> 
stieren  zwischen  nicfat  oder  wenig  erblichen  Variationen  und  vollstandig 
erblich'Mi  Mutationen  :  es  katur  demnaeh  kein  prinzipieller  Cfiren- 
satz  zvvLschen  Variatioiiea  und  Mutationen  vorbanden  sein,  deiin  tiiie 
begrifflichc  Trennung  ist  weder  auf  Grund  morphologiscber  uoch  physio- 
logiseher  Charaktere  durchzufQhren. 

Sollen  vir  nun  deidialb  den  BegrilT  der  Mutation  vGllig  fallen  IaKsen? 
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Ich  glaube,  dies  wâi*e  nicht  richti^r.  ûonn  fûr  die  AhstJimniungsloliro  ist 
PS  von  grwster  Wichtigkoit,  dtMi  (irad  dor  Krbliclik<Mt  tVstznstclh'u.  Be 
Vfies  liât  sich  ein  sehr  grosses  Verdienst  erworbeii  duich  deii  Nachweis, 
dam  Abftnderutigen  piotziich  auftreten  kOonen,  dievon  vora  herein  im 
hôchston  Grade  erblich  sind.  Solclie  Formen  verdienen  auch  pine  ))eflOll^ 
dt'i  f»  Bozcichming  und  mô^cn  dalu  r  ;ui(  h  in  Ziikunft  als  «  Mutationon  » 
geltPii.  willirond  das  amlriM'  FAti-t  iii  dif  wi'nig  erblichon  Variationèii 
darstellen.  Boide  Gcgensiitze  sind  in  der  Natur  durch  aile  Uebergângc 
Terbanden  and  ItisRen  sich  dahersprachlich  nnruiiterficheiden,  wenn  man 
fibereinkommt,  den  Hogriffjedes  Woilffi  aus  Zweckmft^sigkoitsgrûnden 
in  irgond  einor  Weifle  zu  begrenzen.  Ich  fiehiage  folgende  konventioiielle 
Nomenclat  ur  vor: 

AUe  iudivuiut  llfln  Abweiciiungen,  welcher  Art  nnd  wt'lt  lipn  Erblicli- 
keitsgradcs  &ie  aoch  sein  môgen,  werden  zui^amuu'ngofasst  mit  der 
alten  Darwin'acheii  Bezeichnang  «  Variatîonen  v.  Dadurch  wird  zugleich 
angodputet,  dasit  scharfc  principielle  Gegensfttze  sich  untcr  don  Varia- 
tionen  nicht  aufsïol!«'n  lass(»n.  TMp  Vnnationen  7.ovfn]]pn  in  droi  Gruppen: 

aj  Oie  8omation«'n  sin<l  uberhaupt  nicht  erhiiclL  weilsio  rein  sonia- 
tische  Abftnderungeu  darstellen  und  in  ihrer  Wirkung  nicht  bis  zum 
Keimplasma  vorgodrnngen  sind. 

h)  Die  Fluctuationen  sind  AbAnderungen  mit  oiner  Erbziffer  ?0B 
';,-')0"/„;  hierliiii  wnrdnn  domiiach  auch  die  dk  VRiKs'schf'n  "  Ilallirn^îson  w 
zu  rechnen  sein,  die  ubrigens  bosser  als  «  Schwachiassi  ii  iM  zeichnet 
werden,  da  das  Wort  Ilalbrasse  zu  leicht  nach  seiner  Hildung  mit  «  Mit- 
telrasse  t  verwecliseit  werden  kann. 

c)  I>io  Mutattonen  haben  eiiK-  Ki  hziffer  Ton  ôO-iœVo. 

Die  M it tel ras.se n  von  dk  Veikh  mit  oin^r  um  .ôO"/,,  schwankenden  Erb- 
liclikeit  wnrdon  dea  Uebergang  vou  den  Fluctuationen  zu  den  Muta- 
tumen  bildcn  \ 

Bei  difser  Auffasaung  handeit  es  sich  demnadi  nm  physiologische 
DifTerenzen  des  Koimplnsnias,  die  sich  in  oiner  wechaelndeD  E^lichkeit 

ilussern.  Es  ist  abor  :^ehr  wahrscheinlich,  dass  diesen  Kategorien  ni(M<ît 
aiicli  fine  Tendenz  zu  inni  phoingischen  Gegensiltzon  innewohnt.  derart, 
dassdio  Fluctuationen  m  der  iiegel  Uebergângc  uad  geringe  kor relative 
Verkettung  zeigen,  wflhrend  dioMutatîmien,nanientljch  diejenigen  mît 
hdcbster  Erblichkoit,  ohne  Uebergilnge,  aber  als  Gruppenabindernngen 
auftreten.  Wir  sind  gewohnt,  Ërblichkeit  und  Variabilitfit  als  Gegen- 

'  lu  dein  inUndli< Vortrag  h  tln'  u-h  die  Ahgrenzting  etwas  andrrs  forinuliert, 
Mmlicb:  ViiriatiMiu-n  0-25 "yo,  MiKelniiiKOD  25-7Ô **/o  ;  Mutatiooen  75-100 7«« 
KcbMnt  mlr  hh  v  pr.iktiwtaer  sa  sein,  fUr  die  bit  jctzt  woiig  bekanoten  MJttdnsBen 
k(  iii<  )M^oiider>>KHU>gorio  ym  iiiachpn,  bing^n  die  nlcht  erblidien  Abweicbungea 
durch  einen  F«cbaut«druck  herronubebeo. 
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sMzo  aufzufa.ss('ii.  Rei  der  reinen  liasse  mit  l()0'/„  Erblichkeit,  schiagen 
aile  Kintler  nai  h  den  Eltern,  so  dass  eine  variable  Naclikominenschaft 
ausgoschloSsSin  ist.  wAhrend  unigekehit  iii  der  Mittelra<îse  nur  n()°  „  der 
Kinder  den  elterliciien  Charakter  erben,  wahiend  die  ùhrigen  hiervoii 
iDf>hr  oder  wenig«r  abweichen,  alm  das  Bild  einer  «Variation  mit  Ueber> 
giingen  »  darbieten.  Thenretisch  wflroanzunehmen,  dass  das  Koiniplasuia 
bei  den  Fluctuationen  eine  geringfnszii."".  Itci  ilt  n  Mutationon  eine  pMtz- 
liclie  intensive  ^'e^.nIulor•llng  eriitteu  liât,  wahrend  es  bci  den  Soma- 
tiouen  intact  gebliebeu  ist. 

Ef»  fragt  sich  nuii,  ob  db  Vbubs  Recht  hat  mit  seiner  Ansicht,  dass  die 
Erblichlcettsstafen  der  Schwac]iras8e,Mittelra88e  und  reinen  Basse  nicht 
in  einander  nbergeben  kônnen. 

II.  Tatsuchen,  welclie  J'itr  die Miiglichkcit  ci ih  r  Stpîgcnmg ihr  Erhlirh- 
MeiteinesCharaklers  im  Lnufe  von  Genei  ationenjHr  die Entivickluiig einer 
Mnetuaiîonzu  einer  Muiution  sprechm. 

1.  Der  Unistand,  dass  bei  dersetben  Art  oder  bei  nahen  Verwandten 
Schwachrassen.  Mittelrîissen  und  reine  Rassen  auftreten  konnf»n,  macht 
es  wahrscheinlich.  <  nie  StoifffTtin?  dt  r  Fi  ltlichkeit  unter  gowissen 
UnisUIndeu  môglich  m  iii  iims-i.  zumal  uv.  Vuikh  au  vielen  Beispiejen  den 
Kinfluss  der  ausseien  l  akU»i-eu  auf  die  Vcrcrbungspotenz  nacbgewiesen 
hat  FQr  isehr  viete  Anomalien  giit  der  Satz,  dans  gOnstige  Lebensver- 
bnltiii<se  sie  steigern,  ungQnstige  aie  AthMadien. 

2.  Bei  niiiîi  îi 'Il  At;n  isni<'n.  z.  R.  wenn  irostrrifte  Blnten,  bunU^  Blattor, 
Linana  vulgans  pelor  'in .  uiui  J'hiNtuf/o  l'un mluta  ratnoso  7.umTy])U»  (\ev 
Al  t  vollstandig  zuruckM'biugen,  ssmk  tiie  Erblichkcit  von  der  Stufe  der 
Mittelrasse  auf  die  der  Schwachrasse.  Wonn  eine  solche  Régression  miHg- 
lich  ist,  darf  auch  der  umgekehrte  l'rozi  ss  nugenommen  werden. 

3.  De  Xriks  erw.ibnt  ^olbst  zwei  Kalie  let/trii-r  Art,  TiflTiiIii  ji  don 
Uebergang  der  îkiiwaclirasse  Limnhi  riilf/iiris  }i(')nij,i>lori(i  zur 
Mittelrasse  Linuriu  l  ulgaris  peloria  und  der  .Sch>\acbrasse  Chrys/Kut- 
ihemum  segetum  grandifionm  Kur  Mittelrasm  OtrysaMhemum  segeUm 
plénum, 

4.  Dit'  vorgleichende  Anatoniio  li  lu  t  an  vii  ien  Beispielen,dass  die  durch 
rdx  i  -iaiifïe  miteinander  vi  i  huiidcMcii  und  daher  als  «  Fluctuationen  » 
anzuseiienden  individuellen  Dittereuzen  deusclbeu  Charakter  halK?n,  wie 
die  zar  Unterscheidung  von  Arten  vcrwendcten  Merlcmale.  Aus  dieser 
morphologischen  Erscheinung  Iflsst  sich  nur  der  eine  Schlus8  ziehen,  den 
ich  in  ineiner  «  Anatoune  und  |Phylogenie  der  Chitonen  »  schon  ange- 
gel)en  haho,dassn;li!dirb  vieleMiitationen  aus  individuellen  Klnctiintjonr  n 
horvorgehen,  was  eine  allnifthliche  Steigcning  der  Erbliclikeit  voraus- 
sctzt  £^i  jenen  Tieren  whwanlit  sehr  oft  die  Zahl  der  Kiemen  auf  den 
beiden  Seiien  dcsselben  Individnuins  oder  bei  verschiedenen  Individuen 
derselben  Art  Auf  Grund  solcher  Scbwankungen  mflssen  sich  in  der 
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Phylogpnii'  dip  merobranchialcn  (mit  wenigcn  Kiem»»n)  Artcn  zu  dé»ii 
li(>l(tl»ranchialen  entwickelt  liahm.  Dasselbe  gilt  fur  d\o  \m  I.anfi^  (1er 
plivlctischoD  Entwicklung  zu  bwbhchtende  Zimalime  in  dev  i^an^e  des 
llaupiivanaU  der  Niere  und  des  Renopcricardialgauges,  fUr  da.s  alliuiih- 
liche  Anwachsea  der  KOrpergrôse  und  fOr  die  Vermehrung  der  Zahl  der 
Atrioventricular^Ostlen  um  2]'e8p.  3.  Paare.  Aile  dièse  phyletischen  Ver- 
iinderungon  !<tiinuicn  ûbernin  mit  den  individucllfii  Fiuctiiationon,  und 
eine  solche  IdentitSt  in  m  viclm  lirtcioi^'tMK  n  Punkton  kauii  nitlit  Znfall 
sein,sondera  mu&s darauf  boi'uiien,dass  noue  Arten aus Fluctuationeii  hei'- 
vorgehen. 

5.  Derselbe  Schlnss  folgt  aus  Beobachtuiigtiiif  die  wiederholt  an  Arten 

mit  einom  grôsseren  Verbreitungsgebiot  gemaclit  worden  sind  :  be- 
stiinmtp  Yrrilndcriin^fn  tn»ten  nti  oiner  LokalitatmitzahlrtMchni  lîobcr- 
gàngt'ii  aut,  habenaiso  den  Ciiarakter  von  Variationen,  vvàiirend  sie  an 
andem  Stellen  seharf  gesondert  ala  LokalvarietACen  resp.  Subspezies, 
als  erblich  konatante  Rasaen  aaftreten.  Solche  Beobachtungen  liegen  z.  B. 
vor:  von  FiuBaB, und  v.  Wagner  ûber  Humnudn,  von  Forel  ûber  Ameisen, 
von  Lan(j  ûber  Hélix  horfpnsÏ!^.  voii  Davrnmhïrt  iibf^r  Pecim  ojierrvlnris. 

(j.  Die  Température xp'i'iuieiiU'  vou  Sianofuss  und  Fischku  hahen  ge- 
zeigt,  dass  sich  kiiji.stliciie  «  Aberrationen  »»  erzielen  lasscn,  die  wogen 
ihrer  geringen  Erblichkeit  und  ihrer  Uebergftnge  alM  Fluctuationen  zu 
beurteilen  sind.(ianz  ilhnliche.  ja  zura  Teil  fast  identksche  Venlnderungen 
liegen  in  (M'blich  fîefestigtt  r  Foi  in  liei  manchen  saisondiniorphen Faltem 
vor.  sind  also  bei  diosen  zu  Mutationen  gpwonbni. 

Um  zuuftchst  eine  Ari)eitsiivpothese  zu  haben,  so  kann  man  annch- 
men,  dasa  îm  Keimplasma  der  Eizellen  èiner  Art  jede  erUiche  Eigen* 
schaft  durch  eine  Anaahl  homodynamer  Determinanten  bestimmt  wird. 
Aendf'i  n  «licse  ans  ir£rend  einom  (îrunde  aile  in  dersclben  Wcisf  ab,  so 
liaben  wii'  l'inc  Mutation  vor  uns.  die  aber  dann  im  hiichsteii  Grade 
erblich  sein  wn-d  (wcnigstens  weun  durch  lieinzucht  frcmde  storende 
Elemente  femgehalten  werden).  Voi-todern  «ich  hingegen  nur  einige  der 
hiMDodynanien  Determinanten,  wihrend  andere  unverflndert  bleiben  oder 
spalten  sicli  die  homodynamen  Determinanten  in  mehrere  Gruppen,  sa 
wird  die  Krblicliki'it  hcraho-osntzt  sein:  es  resultioi-t  eine  Fluctuation, 
welche  die  T»  ndeiiz  habrn  wird,  Uebergftnge  zu  bilden.  Es  ist  a  priori 
wahrsclieinlich,  dass  eine  Mutation  zustaitde  kommt,  wenn  ein  unge- 
wOhnlich  intensîver  Reiz  aaf  daa  Keimplasma  ausgeobt  wird,  denn  «r 
muss  so  stark  sein,  daKS  aile  oder  fast  aile  homodynamen  Determinanten 
in  demselVten  Sinne  umgestaltet  werd»  n.  So  wftrde  erstensdie  Seltenheit 
der  Mutationen  sich  erkiaren  und  /Ufiti  iis  ilitr  Neigung  zu  rorrelativer 
Abânderung,  denn  ein  dcrariiger  lieiz  wird  wahrschcinlich  audi  die 
Determinanten  anderer  Charaktei'e  beeinflussen,  soweît  sie  Oberfaaupt  fttr 
jenen  Reiz  empfftnglich  sind. 


Digitized  by  Google 


L.  PL4TB       HVTATIOKSTHSOBIS  209 

///.  Die  detcendengêheoreHêche  Bedeuhtng  der  Fludmiionm  md  der 
MtUaiionen. 

Kûr  die  Abstmiimungslehre  kominon  die  Somationon  8elb8tverstî\nd- 
lich  nicht  inlietracht,  Esfpngtsich.oh  dipKvolution  ftb«  i  wif^?<»nd  mit  Mu- 
tationen  arbcitct,  wie  i>k  VRiB»behauptet,  od«  r  vonicliiiilich  imt  Murtua- 
tioiien  odor  ob  boide  Kategorien  in  diesor  Hinsicht  &U  gleichwertig  gr  lten 
tonnen.  FQr  den  Biologen  ist  «t  ebenso  wichtig,  die  relative  Constanz 
der  Arten  idiiorbalb  gewis^M*  Zi  itriiuiiie  wie  die  MOglichkeit  oiiu's  P'or- 
menwoclisols  im  Stn»me  der  KrdKfschichte  m  orkl;lr(>n.  N;irli  iru'iiKM' 
Auffassiini;  macheii  uns  die  Mutatioin'ii  das  erstc  l^roblem  vei-stàiidlich  : 
sobaid  der  hochste  Grad  der  ErblicUkeit  crrcicJit  ist,  erscbcint  der  be- 
treiiende  Chaitdrter  mit  RegelmflHsigkeit  hei  don  Nachkommen  wieder, 
and  ist  cr  erst  durch  Taasende  von  (  ienerationen  hindurch  befestigt 
wordon,  so  scboint  («r  Uberhau|)t  nicht  mehr  auf}jrc'bobon  wordi'ii  zu  kun- 
non.  dr-nii  maii  hat  z.  U.  iioch  ni«'  gcschen.  dass  pin  Wirboltior  .M-ino 
Wii  lM'Ifiiiule  oder  irgend  einpn  and«'rn  funciameiitaU'n  Cbarakter  des 
ganzen  Vertebratentypus  eingebtt^st  batte.  Das  Aaftreten  neuor  Arten 
und  die  allmflhliclie  Aenderung  der  Formen  aber  vermag  die  Mntationn- 
tlieorie  nicbt  vei*sUlndlich  zu  macbon.  denn  os  ist  kiMno  F.rkhlrung,  wenn 
man  hphrmptot.  die  nciic  l'orm  i  pifttziicb  aufgetretenund  cino  Mut^Jtion 
habe  dit*  aiidere  Hl>g<'l«>st.  l>ie  Fluctuationen  bingegon,(b^ron  Ei  l)licbk»'it 
nocb  nicbt  vOliig  tixiert  ist  und  die  in  «ler  Regel  in  Uebergang<'ii  uuf- 
trcten,  vermOgen  sehr  wDhl  eineallinflhliche  Umgostaltting,  eine  «  Ent« 
wiclilungu  uns  begreillich  su  machen.  Sie  sind  nocb  labil  unddaber  pro- 
grcssjv  oAor  roijressiv  wanflelhnr  uiid  orst  in  deni  !\îasse,  als  sie  stabil 
und  crlilit'h  (•on>«timtworden,  I101I  ihn"  pliyletiscîif  15r<lfiitnni;  niif.  Tcbcr- 
sehen  wir  das  (îeliiet  der  Abstauunungslelire,  su  zcijjen  sich  m  drr  T«t 
vicie  Erseheinungen,  die  durch  Mutationon  nicht  erklftrt  werden  kOn- 
ncn,  9oàmi  die  Finctuationen  fllr  die  DeszendeiuEtheoriegar  nicht  zuent- 
behren  sind. 

1.  Die  Mutatioiu  n  sind  nai'h  uio  \'hik8  ri  c  h  t  u  n  trs-  nnd 
regeilos.  Die  aufeinander  in  langen  Zeitintervallen  folgenden  ïstosse 
dîvergieren  nach  allen  Richtungen. 

Dadnreh  werden  sie  ungeeignet,  die  Tatmchen  der  «  beatimnit  geridi* 

teten  phyletischen  Entwit^lung  »  zu  erkblren.  Eine  sokhc  «  Ortliovolu- 

tion  V  kann  regressiv  «5Pin,  wodurcli  Orsranf  znr  Hiidimentation  und 
si  hliesslich  zum  Schwuiul  gcbracbt  werden,  mier  progressiv,  wenn  Or- 
gane aus  kleinen  Aufàngen  zu  immer  bedeutendorer  Grôsse  uud  Yervoll- 
kommiiung  heranwachsen  ohne  die  einnuil  eingeschlageno  Entwick- 

lungsbabn  zu  verlassen,  Z.B.  wenn  ein  RUssel  zuerstsoklein  istwieb<Mm 
Tapir,  alInuHilich  nber  so  gross  wird  wie  bt  im  Elefanten.  Ks  ist  nicbt 
eiiTî^iisrhf'n.  wie  die  in  ibreni  Auftrctcn  keiuer  GesetzniAssigkrit  untor- 
worleneu  Mutatio'icu  plôtzlidi  im  Stande  sein  soUten,  fSciirittaui  .SciintL 
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in  dcraelben  Ricfatung  auseufbhren.  Die  labilen  Variationen  hingegen 

kônnen  sflir  wohi  cine  bostiminto  Entwicklungslinio  einhalton.  soi  es  in- 
<\om  S(>l('ktion  als  riclitondes  Priuzip  \vii*kt.  sei  es  indcm  der  (ichranch 
oder  '  iii  bt^liebiger  andorer  gUnstiucr  Dauerreiz  die  Organe  uiid  die 
ihneii  eiiLsprecheuden  Deteminaiiu  ii  lu  deu  Keimzellen  stârkt, 

2.  Die  Mtttationen  sind  nach  den  derzeitigen  Er- 
fa  h  1  u  II  1,'  0  11  I)  e  i  i  h  r  e  m  e  r  s  t  e  n  A  u  f  1 1*  o  t  o  n  il  u  s  s  e  r  s  t  s  e  I- 
ten,  d.  h.  sie  zf  iircn  sidi  mii- h  m  sdir  wenigen  Individueii.  De  V ries 
fand  hoi  spini  n  Ooiiotlp  ivMi  im  Laufe  von  10  Jahren  unter  r»0.(K)O 
ExeiuplareD  uur  1— 2  '  „  .Mutanten,  in  giinstigsteri  Jahren  37o.  Hâutig 
istder  «  Matationscoeffîeient  »  viel  geringer,  z.  B.  bei  OenùUiera  mbri' 
iiervïs  0,1  7o»  bei  0.  (jigas  0,01  7o-  I^'^'^e  Seltenhcit  tut  ihrer  I^eu- 
tung  ftlr  die  gj'lrtnorisclu'  Praxis  kiMin'ii  Ahbruch,  da  man  Itf-i  Fflanzon 
diinli  kiinstlithe  Srlbstbefruclitung  und  bei  grosson  Kultur»  n  leicbt 
die  gewûnsciiic  Zabi  von  Individueu  erhalten  kann.  In  der  freien 
Natar  aber  liegen  die  VerhAltnisse  anders.  Zunfichst  sorgt  die  «  kata> 
strophaie  Elimination  »  dafûr,  dass  von  allen  abgesetzten  Keimzellen 
eines  Elternpaares  weitaus  die  Mebrzabl  durch  die  Ungunst  der  Ausse- 
ren  Faktoron  zn  Gnindr  crpht,  ni5gen  sie  gut  odor  schlorlit  organi«^iert 
sein.  Die  Wahi-schcinliclikeit  ist  aiso  àusserst  gering,  dass  die  so  seile- 
nen  Mutanten  ilberleben.  Trifft  aber  dieser  gOnstige  Zufall  einmal  ein, 
BO  hat  ein  mutiertes  Individuum  nicht  Gelegenheit,  mit  einem  andern 
in  demselben  Sinnc  matieiteii  sicb  zfir  Fortpilanzung  zu  vereinigon  ; 
dazu  sind  di»'  Mutanten  7\\  solten.  Es  wird  also  nx\p  Kreuzung  mit  der 
Stauimtorm  erfolgeu,  wobei  dje  neue  Mutante  in  der  ersten  odei  zweiten 
Génération  zwar  wicder  erscheineu  kann,  aber  nur  bei  sog.  Mutations- 
kreuzungon  und  bei  MsKDOL^schen  Bastardierungen.  Diefte  gelten  aber 
nach  DK  Vries  nicbt  fûr  die  Fàlle  von  progressiver  Mutation,  d.  h.  wenn 
eiue  wirklidi  iicui' Eigenschaft  bei  deni  Mutanton  niiffiofroton  ist.  son- 
dern  die.se  folgen  den  Regein  der  unisexuellen  Kreuzun^^  nacli  dnii  n 
keine  Spaltung  erfolgt,  sonderu  die  neue  Aniage  nur  zur  ilallte  auf  den 
fiastard  ttbergeht  Da  der  Bastard,  wenigstens  bei  Tieren,  aïs  Regel  keine 
MOglichkeit  zur  Selbstbefruchtung  oder  Reinzucht  hat,  so  ist  er  wieder 
zur  Kr<niznng  ^'czwun^'t'n,  wodurcli  die  neue  Eigensrliaft  abcrmals  auf 
die  Haltte  redijzii  i-t  wird.  iiiid  solort,  iiis  sio  scblifs'slicli  durch  den  ver- 
wischenden  EiiiHus.s  der  Kreuzung  vollig  eutiernt  ist.  Dieser  letziere 
kann  fûr  die  progres$lven  Mutanten  nicbt  geh>ugnet  werden,  was  um  ao 
bedeutungsvoller  ist.  als  dièse  fttr  die  Descendenzlehre  in  erster  Liniein 
Pifti-aclit  kommen.  8ieall«  iii  fOarcii  noue  HiarakttTo  /u  den  vorhandonen 
hin/u.  bi'wirkon  also  einen  tortseiiritt.  w/ibrend  bei  retrouressiver  und 
degressiver  Mutation  uur  eine  aktive  Aniage  latent  resp.  eine  latente 
wieder  aktiviert  wiM;  dadurch  kOnnen,  nach  dk  Vribs*  nahverwandte 
Formen  geschaffen  werden,  also  «  Varietflten  »  in  der  abltchen  Auflas* 
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8ung,  aber  nicht  wirklich  neue  Arten.  Solange  also  die  MKNmsb^achen 

Spaltungsgesctzc  niclit  auch  far  progressive  Mtttanten  narhgcwiesen 
sind,  halte  ich  an  rteia  durch  viole  Beobachtungrn  Erosttlt/ten  Satzo  fpst, 
dass  in  d<"r  freion  Natur  oine  8ingtilarvariation  als  lii'^ci  nicht  flufkojn- 
men  kann,  soudern  durch  den  verwischendcn  Einduss  der  Krcuzuiig 
wieder  beseitigt  wird.  Da  die  bis  jetet  beJcannten  Mutationen  (mit  Aus^ 
nahme  der  WurrE^schen  Washington  Tomate)  ausgesprochene  Singular- 
variationpiî  sind,  so  kann  ihnen  schon  ans;  dip«;oni  Grundi'  in  dor  froion 
Natiir  mir  oin«»  untergwrdnote  Bedeutung  fûr  die  Evolution  ziikoinnicn. 

3.  Aus  Mutationen  lassen  sich  keine  Ânpasnungon 
ablette n.  Wer  aïs  Gegner  des  Vitaliamus  ûherKeugt  ist,  dasa  die 
Organismen  nieht  die  Ffthigkeît  m  t  direkter  Anpassung»  beattzen^ 
fsondern  dasa  sie  unter  beslinnnten  flusseren  Bedingungon  nur  in  oiner 
bestimmten  Wcisc  roagieron  k<\nn<Mi,  dio  hald  niitzlich.  bahl  indiffèrent, 
bald  srhîldlich  sein  wird,  fUr  den  giht  es  uur  vmv  Môglichkeit  der  Er- 
klilruiig  komplizierter  Anpassungeu  :  die  Selektion.  Eine  ganz  einfache 
AnpaRsung  mag  dadurch  zustande  kommen,  dass  zufttlig  die  Reaktion 
auf  den  Inaaeren  Reiz  nutziich  ausfallt.  Die  meisten  Anpassungen  aber 
sind  zusammcngesetztor  Natnr  und  laug^m  erwor!)en  wnivlon  duirh 
AusIf'SP  gtUi^fti.'r'T  \'nriationen.  Dios  sotzt  voraus,  dass  zu  ji  tli'r  Zeit 
zahlreiche  Variantt  n,  die  nach  den  verschiedeusten  Kichtuugeu  von 
einander  differierten.  vorhanden  waren,  eine  Bedingung,  die  von  den 
Mutationen  nicht  erfnllt  wird,  denn  wie  de  Vkiks  solbst  zugibt,  tritt 
oine  Art  nur  iUissci-st  '^elten  in  ein»'  Miitationsperiod"  'Mn.  und  die  dann 
er/eugt(^n  Mutantcii  sind  zwar  rirlitungslos.  aber  sic  hodeuten  doch  nur 
Stôsse  nacl»  einigen  weuigen  iiichtungen.  Es  folilt  ilineu  die  Allseitig- 
keit  und  Univermlitst  der  Abftndemngsniôglichkeit,  dureh  welche  vm- 
gekohrt  die  in  zahllosen  TebergAngen  auftrptenden  Fluctuationen  das 
geeignete  Material  fllr  die  natUrliche  Zuchtwahl  almn  lirn.  Tats-iclilii  h 
bezifhpn  sich  die  hi'*  jntzt  hnkannton  Mntationf^n  ^ran/  libcrwicf^tMid  anf 
inditterente,  nianchinal  auch  schadliche,  hochst  selten  auf  nûtziiciie 
{OmioOiera  gigas)  Charaktere  nsd  nie  auf  komplizieKo  Verbesserungen. 
Da  nun  jcder  Organismn»  ein  «  Komplex  von  Anpamngen  «  ist  und  als 
solclier  erkiart  werden  muss,  so  versagt  hier  die  Mutationstheorie. 

Ans  dcm  Gesagten  ergibt  sicli  als  allgenieiner  Schhiss  :  die  Mutationen 
sind  niclit  das  Material  gewesen,  welches  eine  Entwicklung,  eine  Evolu- 
tion, von  ursprUnglich  einfachen  zu  immer  kouiplizierteren  Lebewesen 
ermflgUchte,  sie  habon  also  nicht  die  eigentlicb  fohrende  Rolle  in  der 
Deiwendenz  der  Organismen  gespielt.  Dngegen  haben  siestehr  wohl  dazu 
beitragen  kOnn«Mi.  auf  einer  hn^tininitni  Stufe  der  Komplikation  den 
Reichtuni  an  nahverwandten  Eormen  zu  vergrôsscru.  Wenn  Organismen 
durch  Migration.  Verschl'  ppung  odcr  DomeRtikation  plAtzIich  in  ganz 
noue  ExisftcnzverhAltniiMe  kommen,  so  kann  das  Ketmplasma  aocrschat- 
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toi  t  werden,  dass  einzelne  Determinanten  sich  erheblich  verftndcrn  :  das 
Itesiiitat  ist  (l;nin  oine  noiir  Lokalrnsso.  Subaperiof?  odoroitw  ti"n<' Zîifiit- 
rasso,  Hiei  ttir  spricht.  dass  auch  di»*  Oemtliera  lanuirrkiami,  die  Stainin- 
form  der  uk  VRiBs'sclien  Mutationen,  oine  von  Ainerika  nach  Ëuropa  ver- 
pHanste  und  in  Holland  verwilderto  Pflanze  war  und  diiBa  fast  aile  bis 
jptzt  bokannten  Mutationen  an  Ptlanzoïi  beobachtet  werdon,  die  seit  lan- 
ger Zeit  im  Garten  od«M'  aïs  (îcniuso  fri'pflof^t  wordon  und  dalici-  diii-ch 
don  Monsclien  vielfach  wecliHclndcn  Lebonsbcdiagungen  ausgcsctzt  gc- 
wesen  sind. 

Diskusaion. 

O.KbBiNaoBMioT.  Sicher  mflssen  soologische  B^riffe  aus  den  konkreten 

Einzeltatsacbon  ^owonnen  werden.  Da  scfaeint  mir  zweierlei  fûr  «  .Muta- 
tionen »  charakt'  iMstisfh  zu  si'iu  :  I.  I>nss  j{ewissf'rmas«;oTi  mit  ^inom 
Schlagt»  ftwas  IV-i  tiges  ent»*tebt.  ciii''  \  arietât  sofoi  t  nul  ihi  '  r  denkbar 
hôchston  Stule  uud  2.  dass  dièse  Erscheinung  da  auftritt,  wo  Ptianzon 
oder  Ttere  in  ein  andres  Land,  in  ein  andreu  Klima  gebracht  oder  doch 
unter  eijicenartigen  geographischen  Bedin^'unpon  erzeugt  werden.  Auf 
ornitholouisrliem  (Inhirt  verdienen  bior  l>esonders  :{  FAlle  î'i-Wîlbnunjï, 
djp  sni,'f  nnunten  :  tbrvns  larius  (leucoph^Ks)  «uf  den  FariVern.  Stjhia 
hetuekrni  auf  Madeira  und  Paluia  und  Aihem  chiuradia:  in  Italien.  Als 
hoher  Grad  zuf Al  1  igcn  Variiereng  kOnnen  dièse  Fftile  nicht  erklftrt  werden, 
da  dièse  sonderbaren  Fflrbungen  regelmftssige  Embeinungen  sind,  die 
sicb  wiederbolen.  Sic  finden  sich,  soviel  man  bis  jotzt  weiss,  einzeln  in 
rjonisclboii  \i  <it  mit  nnrmalen  Gest'hwisttn-n.  Dabri  stimiiion  sir  unt^r 
sieh  so  s<'br  iduM  eiii,  da.ss  sie  irrtûmiicli  als  .Spezies  iK'sciirieben  werden 
kfinnten.  Eher  kôante  man  m  als  bohen  Grad  geographischen  Variicrens 
aulfassen,  denn  genauere  Unteranchung  bat  ergeben,  daœ  auch  dieNor^ 
malstûcke  der  betn  fîcnden  LAnder  ein  wenig  und  zwar  in  derselben 
Ricbtung  voni  Kontiiiciitaltypus  abw^ichcn.  ViellHicbt  vcrdankt  dio  Kr- 
schcinung  ibr  Aufinlt  ii  SLoiungen  des  (jîleichgewichts  zwischfn  pro- 
duktivcn  und  ausgleichcnden  Faktoren,  wobei  erstore  allein  wirken.  Die 
Fragcob  man  da-s  wied  erholte  Auflreten  dieser  geograpbischen  «  Muta- 
tionen» ni(  ht  aiiT  Abstanimung  von  einem  zufBilig  abnormcn  indivi- 
•luiini  ^uriicklnhi-i'ii  knim.  i^t  zu  verneinon:  denn  i«'b  l'rliiHt  Ankl  inire 
Mil  AtheitechiaKt'Ii.f  ans  Sardinien  und  Marokko.foriK'n  iiic  Si/lvia  utnat- 
pilla  mit  schwarzeui  Natkeiistreif  von  Korsika.  Auf  Kuisiku  variiercu 
aber  dio  normaten  !5chwarzplftttchen  gcograpbiscb  ahniich  wie  auf  Ma* 
detra,  und  das  Gleiche  gilt  von  den  noimalen  Stcink&uzen  von  Italien 
und  Marokko. 
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Ueber  die  Bedeutnng  der  Generationsorgane  fur  die 

Entotehung  der  Arten. 

Von  W.  PETEUSKiN  (Revel). 

Es  mag  als  Vermessenbeit  erscheînen,  dass  ich  es  unterDchme,  hier  vor 
einer  so  angeidieiien  Vemmmiung  ein  Thema  zu  behandeln,  an  dem 

sich  seit  mehr  als  cinem  Jahrhundert  der  Scharfsinn  unsorer  grôssten 
Biologen  gcuht  !i;ir  ohiir»  zu  oinom  allsoitig  bofriedigenfh'n  Tîostiltat  f?c- 
langt  zu  sein.  Duch  ist  dieFmge  der  Artumwandhinix  uml  diedaïuit  iui 
Zuî«immenhang  steheiidc  Définition  des  ArtbegritîVs  m  ictzter  Zeit  wie- 
der  io  den  Vordorgrund  des  IntercsRea  g«treten.  Wenn  man  eine  zelt- 
lang  in  der  DARmN^schcn  Natur/uchtiing  den  Schlûsj«cl  gefttnden  zu 
habon  meinte,  der  uns  das  Vei"stândniss  frôffncte  ffii-  dio  i,'anzo  Formen- 
fûlle  der  Organismenwelt,  so  muss  ps  iloch  als  sehr  cliarakieristisi  h  he- 
zeichnet  werdeii,  dass  zu  einer  Zeit,  wo  sich  die  DABWix'schen  lde«'ii  iia 
Siegeslauf  die  Welt  eroberten»  die  WAGKin'scbe  Migrationstheorie  wcnig- 
stens  vorttbergehend  Beachtung  tinden  konnte,  und  dass  heute  einer- 
seits  d:is  Axiora  von  der  AMniarht  drr  NaturzOchtting  aufgestellt  wird, 
anderorst'its  iii  schroffeiii  (•♦■{îciisatz  ilazii  die  alteu  LAMARK'schen  An- 
8chauung*'U  sich  in  ein  modernes  (iewand  iileiden,  wfihrend  wiederum 
die  Lebre  toa  den  Mutationen  bisher  scheinbar  nnbetretene  Pfade 
wandelt. 

Aile  «liese  Ei'scheinungen  dout'  Ti  darauf  liiii,  (la«;s  man  nnch  weit  da- 
von  ^ntfrrnt  ist,  in  der  Frasfo  dcv  Artiiniwandluii^^ /u  ciniMii  volli<?  liofi'ic- 
digenden  Absciiluss  geiangt  zu  sem,  und  lassen  (hus  Bestreben  gerecht- 
fertîgt  eracheinen,  dass  man  immer  wieder  neneTatsachen  aitfencht,  mit 
deren  Hilfe  man  die  Zulanglichkeit  oder  Unzulanglichkeit  der  mit  ein- 
andor  concurrierenden  Theorien  und  Ilypothesen  pi-tift.  Sucht  man  in 
einer  dcrsolbon  tins  Heil,  so  bleibt  bei  dem  Exempei  stets ein  Rest,  der 
uns  in  die  Briiche  liihrt. 

Von  dieeem  Gcsicbtspunkte  ans  soi  es  mir  nun  gestattct,  Ihre  Anf- 
merksamkeit  auf  einige  Gnippen  von  Tatsachen  zu  lenken,  die,  wie  mir 
scheint,  bisher  zu  wenig  BerQcksichtigung  gefunden  haben  ;  ich  wttrde 
weit  mrhr  Rodonknn  tragon.  llmcn  das  lîfKultat  moiner  Foi*8chungen 
vorzutragen.  wenn  mir  nicht  v\n  Kiist/eug  von  morpliologischen  Befun- 
den  zur  Verfttgung  stttnde,  die  an  sich  der  Beachtung  wert  sind,  und 
die  vielleicht  von  andern  mit  mehr  GlQck  tind  Geschidc  in  ein  System 
gebracht  werden. 

Meinc  Untersucbungen  bescliâftigen  sich  seit  dem  Jabrc  1891  mit  den 
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Genointionsorganoii  dcr  Insekten,  und  zwar  sind  es  haupUfichlich  die 
Lcpidopteren  gew«$en,  dio  moin  $ip<*ciellosIiitereafte  cn'cgtDtu  Ich  begann 

mit  diM-  l'ntorsuchuiig  dcr  innorn  Organe  uiid  habo  sodanti  in  einersû- 
ebon  im  Driick  bofiudlichini  Abliandiung,  als  Fort><  tzunK  einer  frnbcrn 
Arbcit,  '  don  Kopulationsapparat  in  don  BiToicb  meiuor  l'ntorsucbung 
gozogen.  £$  erschcint  mir  notwcndig,  hier  gleicli  zu  botonen,  dass  ich 
ohne  jedo  vorgefîeste  Meinung  an  die  rein  tnorphologische  UnterRuchung 
gegangcn  bin,  und  dass  orst  zum  Schiuss  die  Nolwcndigkoit,  die  Fûlle 
dor  n(Mi(»n  Tatsachon  untoroinon  allgomoinon  Oosirlifsininkt  zu  bringon, 
mich  zu  iU-n  Idoon  gofnhrt  hat,  die  ich  Ihnen  hier  m  Kui  /r  vorzulogon 
dio  Ehro  habc.  Vor  allem  koimte  ich  nachwcisen,  <las.s  dio  bis  dahin 
geltende  Ansicht  von  dor  Monotonie  des  Bancs  dor  înnern  Générations* 
organe  eino  durohaus  irrigo  war,  und  dass  boi  don  Blattwospon,  don  ïri- 
choptoron.  iiisliisoiidorpaboi-  hoi  doiil,(])idoptoron  in  Bojîugaufdirlîjldnng 
der  im  innorn  dos  Aljdomcns  lii  tromlon  Toib'  dos  Soxualapparat(  s  i  ino. 
schier  unorschôpliiche  Fornit'uuianuigfaltigkoit  borrscht,  dio  zudom  ge- 
eignet  scheint,  un»  sichercr  als  andere  Organsysteme  einen  Einblick  in 
die  phylogenotischrii  Brzii  liunL'<  i)  dor  Fornion  zu  gowAhren.  Die  bedeii- 
tendon  niorpholo;ris(  hi'ii  V.  i  scbiodonboiien  dor  KeimdrOsen  mit  ihn  n 
AusfOhrungsgAngon  un<i  (l^'ii  AnhangsErobildt'n  iiiu^stcn  uni  so  autial- 
Icnder  erschoineu,  als  es  sich  hier  um  Organo  uml  Urgantoilo  iiandeltc, 
die  mohr  aJs  andere  Teile  des  KOrpers  dem  direkten  Einfluaa  ftnsseror 
Agentien  cntzog*  n  sind,  und  bei  denen  fOglich  von  irgend  einer  Anpas* 
sung  an  noue  Lobonsbedingungen  nicht  <iio  Rode  s<'in  kann.  Um  ein 
Beispiol  anzufQhren.  vorwoiso  ich  auf  di<'  mcrkwfJrdisrc  Tliatsache,  dass 
iunerhalb  der  Gattung  Argi/nuis  bei  zwoitellos  naiic  steheuden  Arten 
das  Pigment  der  Hodenkapsol  bel  einigen  Arten  lebhaft  roseni-ot,  bei 
andern  grtln  îst,  wftbrend  wiedcmm  bei  andem  Arten  derselben  Gat* 
tung  dio  Hodenkapsol  schwach  gelblich  tingirt  odor  fast  farblos  ist.  Ein 
KinHii^s  bcsondoror  KrnShnin?svorîi?l!tnisse  <b'r  Haupo  ist  hier  ausge- 
>»chlossen  und  wonn  man  niir  auch  otwa  einwen(b^n  wolite,  dass  der  roto 
und  grflneFarbstoff  dieselbe  chemischeZusammensetzung  haben,  sobleibt 
dio  pbysikalische  Verscliiedenheit  gleichwohi  bestehen,  und  wir  hfttten 
noch  koino  Antwort  auf  die  Frago,  warum  donn  boi  oinigon  der  naho- 
stehenden  Arten  das  Pigment  nbcrbanpt  nicht  auftritt,  Ein  fibnlicbos 
Boispiel  bieton  am  w»Mbbohon  Apparat  dio  Ovarialroliren,  die,  bei  deii 
Schmetterlingen  bokanutlich  mcist  4  auf  jeder  Scite,  sich  in  sehr 
verschiedener  Wcisc  2um  Oviductua  communia  vereinigen.  Audi  hier 
Icann  bei  <b>r  Abweicliung  von  dem  Grundtypus  an  irgend  oine  Anpaa- 
aung  niclit  gedaclit  werden,  und  wir  werden  zu  der  Annahm^  gezwQn- 

'  Bei f rage  sur  Morphologie  der  LispidopUren.  K.  Akademic  der  \\  iKSoiisch.  St. 
Pcttnborg,  1900. 
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gcn,  das8  (li(».so  im  T.aufo  der  phylofionctischcn  Entwicklung  uufgotri'- 
tf^nfii  orlilichon  Abwoichuimnn  w»  drr  fliirrh  rrebrauch  ros-p.  Niclitgo- 
brauch  noch  auch  durch  Natur/uchtiuig  hcrvorgorufcn  und  ffir  Familio, 
Gattung  odor  Ârt  chaiaktcristiHch  gewordon  sein  kOnnen.  Es  handcit 
sich  eben  hier  am  Merkmalo,  die  wir  in  die  Kategortc^  dor  indiffèrent 
teD(>haraktere  sotzcn  mftfison. 

And«'rs  schien  die  Sachi- l)oi  di  ii  FormvefNrhi.  flt  nhciten  der  ("opula- 
tionsorganc  zu  liegcn.  Hier  \v<  ist  die  Bilduiig  d»'s  FortpHanzunjïsappa- 
rates  bel  nahe  verwandteii  Arieu  in  der  Tat  bisweilen  so  starke  Differen- 
zen  auf,  dasK  eine  Baaiardierang  aivtgewhlosseD  crscheint,  und  die  An* 
siciit  von  81K1101.1)  und  DuFuuRt  daas  durch  derartige  VrrsL-hiedenheiten 
in  der  Hildung  dov  f 'opnlatinnsnrcmne  ein  îîirirf"!  vorgeseliobcii  set  UfirfTi 
die  VfM-mtNi'htnig  naiie  vorwaudter  Arteu,  iiat  sich  \m  hruw  allp'incmi'r 
Zustimniung  erireut.  Die  AuMnger  der  Naturzûchtung  konntt'U  «'in«'U 
aolchen  Bondesgenossen  ruhig  annehmon  und  findenessehr  bcgreillich. 
daas  die  Natur  sich  auch  dièses  Mittels  bedicne,  nm  oinmal  orworbene 
nntzlidip  Charaktere  niclit  verloren  p  lion  zu  lasscn,  sondern  auf  di»*seni 
Wege  mit  dem  tji  As'^tpn  Krfolrrf*  ri'in  witerzuzUrhtcii.  Ans  meini-n  l'u- 
tersuchungen  l)al)eii  birli  iiun  schwerwiegeude  Bedfukeu  gfgen  die  Si£- 
BOLD-Dui-'uuK'sche  InU  rprt'tatioa  crgeben.  Die  Annahme,  dass  eine,  die 
Bftstardierung  ausschltensende  Verachiedenheit  in  der  Bildung  der  Co- 
publUoiUtOrglUi'  d*'!!  Zwt'ck  habe,  die  Art  rein  zu  rrhnltrn.  setzt 
voraus,  dass  jrdcr  Art  ln'j  dem  Vi-rlust  dri-  Artmcrkiiinit'  duwh  f^ri'-trir- 
dierung  Nachteile  irgciid  welclitT  Art  «'rwachsfn  win-di-ii.  und  (lu>s  diT 
Vorzug  dieser  Eiarichtung  darin  bestehe,  die  jedei  Art  eig.  ntuiiilichen 
nUtslichen  Charaktero  naeh  MOglichkeit  zu  erhalten. 

Gf'klnge  ea  nun,  bei  Formen  mit  stark  differenzierteni  Copulationsap- 
parat  (inipp<'ri  von  Arten  zu  finrlen,  die  zwrifrlsohn»' streng distinct  siiid. 
.sicli  alxT  nur  dnrrh  snp^onannti»  indifti-n-nt  f  Charaktere  uuter 
einaiider  uiitemhei<leii,  ïso  witre  die  8iEi»oij>-l)uH>t'K"schc  Aitsicht  nicht 
ztttreffend,  und  die  Diftcrenzierung  der  Copulationflorgane  kOnnte  nicht 
durch  Naturzûihtung  ins  Lebengerufen  sein,  um  jene  indiffereiiten  Art 
trennenden  Merkmalezu  erhalten  undeinen  Riegel  gegen  die  Vermisf  luint; 
nahostnhonder  Artenzii  hilrien.VVennesnun  auchimeinz^'lnfii  Fallrvchwer 
sein  niag  zu  entscheiden,  welche  Merkmale  den  inditiereuteu  zuzurech- 
nen  seien,  so  kaben  wir  doch  bei  den  Insekten  und  speziell  geradobeî  den 
Schmetterlingen  eine  grosse  Menge  solcher  Fftlle,  die  ungemein  klar  lie- 
gen,  und  wo  bei  nahestehenden  Artendieeinzigen  Arttrennenden  Merk- 
male ^ichi  r  keinen  NUtzlichkeitswert  ftlr  die  Ix  treffendcn  Arten  haben 
konncn.  Ich  iiabe  in  TnHnfT  nouen  Arbnt  l  ine  Anzahl  soleher  Falle  aus- 
fUhrlicher  besprocliea  ujid  glaube  annehmen  zu  mtlssen,  dass  die  Ditfe- 
rensierung  der  Copnlationsorgane,  wenigstens  in  einer  grosscn  Zahl  von 
FAllen,  nicht  durch  Naturzftchtung  herrorgerufcn  ist,  und  dass  bei  der 


Digitized  by  Google 


216 


1"  SfJCTION  —  ZOOI^IK  GÉNÉRALE 


Artbildung  auch  aiuln  o  Faktorcn  als  die  Natural  sélection  in  hcrvorra* 
gt'iidem  Masse  ilucii  Antei!  habon. 

Zur  Klarlcgung  der  hier  aufgeworfencn  Fragen  habe  ich  folgendon 
Wfg  eing(>9cl)lftg«^n  : 

\oY  allcni  suchte  ich  cin»'  Antwort  auf  dit;  Frago,  ob  bei  den  Lepidop- 
tcrf n  al!i'  Arton  durch  die  BeschaffcTifi'  it  ih  n  r  (  icmTationsofgrtno  sn  wobi 
diarakterisif-rt  sind,  dasssic  sioh  nach  diescn  Organcn  alh  in  untorselu'i- 
den  lasson.  Dca  Begriff  dor  «  Art»  lixierte  ich  dabci  provisorisch  iiu 
wc»tcsten  Sinne  60,  dass  ich  darunter  Groppen  von  Individuen  veratand, 
die  sieh  nicht  nui*  morphologteeh  durch  konstante  Untcrscheidungs- 
mrrknialc  von  allr>n  andorn  (iruppen  tivnncn  lassen,  sondorn  auch  phy- 
si(tl(>«;is(  h  iTi  ti  »  nnt  sind,  d.  h.  bei  d(^nen  eine  geschlechtiictie  Vemischung 
iioniialcrwcise  niciit  Yorkommt. 

Dio  FcAtstellung  dcr  physiologisdien  Trennung  bci  eiiuselnen  nah(>  ver- 
wandtcn  Ai  tcn-Gruppen,  bietet  in  viden  Fftlten  ei'hcbliehe  Schwierig- 
kritcn  ;  doch  hat  spczicli  b«'i  dcii  Sclinicth'Hingcn  dit*  grosso  Zabi  d<'r 
Lir-bhalicr  tlnrch  Zucht  und  Bcobachtung  dcr  Wissoiiscliaft  wpsontliche 
Diensti-  geh'istct  und  zur  Li^sung  nianclnM*  schwii'rigen  Frago  bcigotra- 
gcD.  Allerdings  hat  dagegen  ein  Heer  von  Unberufenen  dnrch  «  Aiiion- 
macherot  »  auti  matcrieilen  oder  Eiteikcitsracksichten  vorOborgehend 
mancliem  Irrtum  Vorschub  gcb'istot,  doch  sind  in  den  hohen  Werten 
sok'hcr  Psrudn  Artcii  ffiMintïcndc.  natftriirhc  SîrlicHu'itsvciitilo  gcgflwMi, 
und  das  Hauptkuntingcjit  d«  r  sog«'iiannton  fragiichi-n  AiU  n  slelleii  in- 
folge  schwierigcr  Kontrollf  im  Augcnblick  wohl  die  Tropen,  so  dass  wir 
in  dor  enropftischon  Lepidoptcren-Fauna  Qber  ein  genûgcndos  Material 
von  Formcn  vorfttgon,  bci  dmcn  obigc  Drtinition  der  Art  nach  der  mor* 
phologischcn  iirul  physiologischcn  Srito  zntrifîft. 

Mcino  LJntd-suchungen  an  zirka  lUCX)  Arten  von  Schinctterlingen  ba- 
ben  nun  crgubon,  dass  in  derTat  jede  Art  (mit  Ausnahme  fines  Toih»8 
der  sogenannten  geograplûschcn  Formen)  durch  ihrcGcncrationsorgano 
80  wohl  cfaarakterisicrt  ist,  das»  man  sie  mit  Sicherheit  nach  dieseni  Ap- 
pai*at  crkcnntMi  und  nioist  mit  Lcichtigkeit  soibst  von  d(Mi  nflclistvor- 
wandton  Arten  untorschcidon  kanii.  Ich  ^nchte  nach  M^^glichkcit  Koin- 
plcxo  nahc  voi  wandti'r  Arten  aus  den  lieterogonsten  Gruppenzu  bcrUck- 
sichtigen  von  den  Micropterygiden,  Nepticuliden,  Hepialiden  undUnci- 
den  hinauf  bis  su  den  Arctiiden  ond  Noctuen  und  Pyralidcn,  Uborall 
zeigte  sich  dasselbe  Verlmlten  :  bei  vorhftitnismassig  geringer  oder  auf 
ein  Minimum  beschrnnktrr  individueHer  VariabiiitAt  srharf  zu  fixierendc 
artlicbe  Ditiorenziorunfi  (l<  r  (  iciierationsorgane,  die  bei  ualie  verwandU'U 
Arten  bisweilen  so  weii  gehen  konnte,  dass  eine  Bastardierung  dieser 
Formen  als  einc  roochanische  Unmnglichkeit  erscheinen  mnsste. 

Die  mftnnlichen  (  opulationsorgane  der  Schmetterlinge sind  schon 
frûhcr  G^enstand  der  Untor»uchung  gewesen  und  auch  pmktiach  zur 
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UntencheidunK  sihwor  zu  trennender  Arteti  benntzt  woi'den,  daman 

aus  eîner  verhftitnissm&ssig  kleinon  Zahl  von  wirkiichon  Beobachtungen 
sirh  bopr»»itlich«'rw«Mse  zu  oinor  \'(Tnllp('ni«  inoruiig  dcr  Hcobachtiin?rs- 
resultate  hinreisseu  Vii^as.  VVciin  nun  auch  ilurch  mcinc  UntorsuchuiiKen 
das  Beobaehtungsmateria]  um  ein  betiAchtliches  angewachscu  iât,  so 
kônnte  immerhiD  die  Verallgemeinerung  bcdenklich  erschoinen,  ond  in 
derTat  hat  in  jûngstor  Zoit  der  Hauptarb<^îtfT  auf  diesem  ongerii  Gebiet 
der  anatomischfMi  ^ntol'^uchung('n,  !>:•  K.  .loupAy,  mit  voiler  Kiitschio- 
denheit  seine  ti  iihi^rt^  Ansicht,  dass  di»'  uiiliiuliclu  n  CopulatiuiiHoigano 
StPts  artlich  ditferenzirt  soien.al.sirrthuiulKh  bezeichuct  und  seino  frû- 
here  Artcnbildnng  durch  mocbanical  seloetion  in  eine  solche  durch  geo- 
graphical  isolation  verbes<<ort.  Horr  Jordan  hat  unifangnMche  Unter- 
suchuugon  an  tropiscbon  Papilionidrn.  Apatiii-iiini,  Atraristhiden  angc- 
)«t(dlt.  vnr  allt'iii  ahii"  in  scincr  kiirzlicij  i  rschiciiciit'ii  grosscn  McMiopm- 
piiic  lier  Sphingincii  iiicht  alloiu  dcn  Copulatiunsapparat  dor  Miiiinciu'u 
untersucht,  sondera  aucfa  bei  don  Weibcbcn  anf  die  Fonnverschicden- 
hoit  am  ftoitserii  C'  pulationsorgan  aufmerksani  gi  tnacfat  Trots  diewr 
gowichtigcn  und.  ww  wir  -^cbon,  auf  zahlrcichi'  rntorsuchungon  sich 
stnt?:<»nd<'n  EiriNpraclu'  mussich  doch  moinf  obigc  IMiauptuns:  bnzftglich 
dt'r  arilichen  iMrtoronzierung  der  Goiierationsorgantî  aufrt'clit  erhalten 
und  zwar  aus  folgenden  GrQnden: 

Erstens  habe  ich  mich  bei  meinen  Untenaehungen  nicht  auf  die  Gopn- 
lations(»rganc  alb'in  bcschrankt.  soiidcrn  wo  dioso  nicht  ausroichtoii  auch 
dio  andoi'îi  Ti  ib»  (\f"<  sranzon  iiiamilirhen  Sexualapparats,  wic  Keiuidrû- 
sen,  ausfuhrcndo  G.ïiijf  '.  .u  ssorinclio  Driiscn  und  Duftappnnitc  hinzu- 
gezogon,  und  in  «Iciu  t  imn  odcr  aiidorn  ilicser  Teile,  oft  in  alien,  woit- 
gehende  artiiche  Diffèrenzicrungen  oonstatieren  kOnnen. 

Zw  ci  tons  eigab,  wasbisdahîn  noch  nicht  Gegenstand  vmor  vorglei- 
chcnden  rntersiichnng:  £r'nv(";<'n  war,  fino  Prftfnnp  drr  im  Imifrii  dos 
AlKlomtMis  li  •!i"fnlnn  Tcilr  diT  weil>lichi'n  Gonri*ationsorgan<\  wic  z.  H. 
der  Burî<a  copuiuu  ix  un<l  der  Ileceptaculum  serainis,  eine  unet  sciiopf- 
liehe  FûUe  von  ForniTerschiedenheiten,  wodnrch  aach  bei  den  Weib- 
chen  nabe  verwandter  Artcn  sicfaere  Untenchcidungamittel  gefunden 
waren. 

Drittcns  erwies  *jich  die  Zahl  dor  FJllIe,  wn  dif  Difîerenzierimcr  der 
Ausseren  Copuiationsorgane  beiincf  o<lerdieBil(iuugdc8Ustium 
bn  r sft  b  e  i  m  9  zar  Unti^rschddung  nahe  venvandtcr  Formen  nfeht  ans- 
xureicben  schienen,  als  verschwindcnd  klcin  im  Vergleicb  xa  den  FAllen, 

wo  eine  prftcise  artiiche  Ti  -  nniing  nach  diesen  Organen  môglich  war. 

Vierteris  war  niclit  allein  die  Qunnfitfit  sondern  :u\r]\  dit» QnalitAt  (b.M* 
von  mir  mit  (wsitiveni  Krfolg  untei*sucliten  Fjllle  von  ikdeutung.  Meine 
Stichproben  erstrecktcn  sich  auf  fast  aUe  grôssereu  Gruppen  derSchmet- 
tedinge,  und  die  artliehe  Differemierung  der  Generationwrgano  trat 
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hfNontlrrs  (Icutlicli  in  Gattungen  zu  Tago.  flnrm  Arton  diircb  FarbiinL'-, 
Zi'ichnung  uiul  andeiv  ilusscrc  Morkmalc  sicli  ott  nur  scliwer  unti'i  - 
schoidoii  lasson.  wic  z.  B.  Tephrodysiia  CEupiihecia),  Sco]^ria,  Nepti^ 

Fûnftons  liosson  sich  gnrade  \m  solchen  Aiten,  wo  dio  Copulationn- 
organo  miniinc  oder  gar  kt'iiic  Difffrcnzf^n  aufwci^on,  starke  mor- 
phologische  rntorschipd''  ini  ]{;m  drr  Dultorgaue  tVststellen,  wie  z.  B. 
bei  Argynms  uiobe  uiid  udiiiite  odiT  bei  den  fùr  Gorttche  bekauntlich 
beasonders  empfindlichen  Apatnrideii,  wie  Apahim  iris  und  tUa.  Dw» 
hier  mit  dicscr  morphologischon  DifferonzieruDg  dor  Duftapparatc  auch 
eine  DiflferenzierungdpiFumtioiitnnfîctreten  ist.  Ii(s«jesich  schonapriori 
crwarton.  wird  ahcr  dadun  li  zur  ( icwissbeit  erholuMi.  dass  Bastardierun- 
gen  bei  diescn  Artenpaai-eii  nicht  vorkommeu  oder  huchstens  zu  dou 
allei'grOssten  SeUeuheiteii  gchOran. 

Auf  dicse  Momente  gestotzt,  glaube  ich  meine  fiehauptung  aufrecht 
erhaltcn  zu  dOrfeu,  dass  jcdc  Schmcttorling.sai't.  durrh  ihron  Fnrtpflan- 
zungsappnrat  sn  tnit  charakterisirt  ist,  d!i«<<5  sic  sich  nach  deniselbon  cr- 
kennen  uiul  v(ui  allen  andiTon,  auchdcîi  niu  list  verwandteii  Forinen  mit 
Sicberheit  uutcrscliciden  Iftsst.  Ëiuo  Ausnahuic  maclien  vielleicht  einige 
Formen,  dio  aïs  sogenannte  geoffmphi«che  Arten  durch  locale  Isolierung 
entstandfMi  itind.  Im  Qbrig<  n  i  t  1 1 ii  (  ino  Schwierigkeit  der  morpholo- 
gischen  Trennuiig  scbr  iialif  stelit  iiricr  Fonium  uur  dort  nicht  geUingcn, 
wo  di<'  Arth<Mvc}itif?iiiiti  dei-sellifii  ulKMliaupt  norb  nicht  vAllij;  <^icher 
gestclit  i>t.  Ks  eigali  sich  feruer,  dass  aucii  die  Familieii-  mu\  <iattung8- 
diaraktere  in  den  Generatîonflorganen  einen  mehr  oder  weniger  prft» 
gnanton  Ausdnu  k  fiiidon.  Soniit  dtirttoii  dirse  morphologischen  Eigen- 
tQmliclikiMton  \vnld  goHgnet  soin  fOr  di»»  Zukunft  in  der  Systi  iiiatik  und 
bo8ondei  -<  in  z\vi'if''lhaften  Filllen  der  Artberocbtigimg  oin  l'actur  von 
weittragender  Botieutung  zu  werden.  Weuigstens  wird  eine  artliche  Ver- 
schiedenheit  zweier  Formen  in  fraglichen  FMIen,  wo  die  Prûfiiiig  der 
Duftapparate  auf  Schwîorigkeiten  stOsst,  dui'ch  vcrschiedcnen  Bau  der 
Gf^iK'î  ationsorgano  mit  Sicherlieit  zu  entselieidcn  sein,  die  Variabilitats- 
ampiitude  ist  bei  den  inejstrn  Teilen  des  Apparntes  eine  sehr  ^mnge;  in 
einigen  Gruppcn,  wie  z.  B.  den  tropiselien  Papiiioniden  scheint  sie  nach 
JoRDAN^s  Unteranchun^  bedeutender  zu  Hoin,  doch  dûrftc  hier  eine 
nochmalige  Prûfung  in  Bezug  auf  aile  Teile  des  Apparate»  und  beeon- 
dei'ader  inneren  weiblichen Organe  von  grossem  Interesse  sein,  danach 
meinen  Erfahrungen  neben  variabbMi  niirb  sehr  eonstanti  Ahweit  hungen 
in  detn  einen  oder  auilern  leil  vorkoninien.  Im  allgemeiuen  schoint  es, 
als  ob  auch  in  Bezug  auf  den  Sexualapiwirat  gewissc  Arten  sich  in  einer 
Période  der  Gonstanz  oder  der  Variabilitàt  befinden  kOnneo,  wie  wir 
das  in  Bezug  auf  aile  andern  Merkmale  bei  allen  Organismen  beohachten 
kônncn.  Mur  ist  es  hier  wichlig,  zu  betonen,  dass  die  Varianten  in  FAr- 
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buiig,  Zciclinung  rte.  ciiiei"seits  uiiU  ikn  Scxualoi-gaiici»  aiitieivi-M'its  im 
allgemeinen  von  einander  unabhângigo  Reihen  bilden  (einige  Ausnahmoii 
comlativer  Abftnderungon  werden  wîr  spftter  keiinen  lernen). 

Im  weiton'ii  Verlaufc  dor  Untorsuchuiigon  kam  os  mir  nun  darauf  an 
Icstzustellon,  ob  dcr  von  vipl(»n  Fnrscliorn  suppnnii  rtc  F;ill  hflufi??  anf- 
trotc,  dass  die  Difforonzicrung  dei*  Copulationsorgane  bt* i  nalu*  voiwaiid- 
ten  Artcn  eine  80  weitgcheiide  i^ei,  dass  einc  Bastardicruiig  mechanisch 
unmfiglich  wUrdo.  Eine  genaue  PrQfung  der  entsiNrechenden  Organteile 
zeigte,  (Inss  (licscr  Fall  wolil  vorkommo  — kUiasisclio  lioispiclc  dafûr  lic- 
fortm  Lfirentia  autumnuiisi^tv.  (impluviatn 'Br]ï.)  und  sordid/tia  F.  odor 
Auffiades  cmnnm  î,.  und  sylranus  Esp.,  sowie  einige  Tephroclystia- 
Arten;  Uocii  sivht  diesen  vereiuzoltcn  Fiilleu  ein  ganzcs  Uoor  von 
aolchen  gog<>naber>  wo  streng  distincte  Artcn  von  ihren  nAch«ten  Vcr- 
wandten  durch  minime  aber  sehi-  konstanto  Diffci-rnsen  im  Ban 
(]or  ropulationsoi-gane  morpholcgisch  mit  Loicbtigkcit  getrennt  wei'dcn 
kônncn, 

Durch  diost'  Tatm-hcn  niuss  djc  Annahmc,  es  sel  der  verschiedcnc  liau 
der  CopulationsM'gane  als  Riegel  zur  Beinerhaltung  der  Art  durch  na> 
tttrlicfac  Zuciitwahl  ins  Leben  gerafen,  im  hOchsten  Grade  probloncitisdi 
erscheinen,  und  wir  mUsscn  nach  eincni  andern  [Irgrundc  der  Ersthei- 
nung  sik-Im'u  Tiic  praktischc  Krfnhntnff  zoigt  uns,  dnsn  dio  Sehnietter- 
linge  und  wuhi  aucli  die  ttbrigen  Ordnungen  derlnsekten  in  ihren  I>uft~ 
organen  Hittelbcsitssen,  durch  welche  dieMflnncbenund  Weibchen  der- 
selben  Art  sich  anfzusuchen  und  zu  eiitennen  im  Stande  (tind«  vobei  dio 
den  Duftapparaten  entstrOmenden  Stoffe  dom  Geschleclit  nach  verschie- 
den  sein  niQssen.  Wird  das  Mruinchen  diif  li  voiti  W'  ihchnn  aii'jstrô- 
nienden  Dûfte  angelockt,  s»  wirken  wicdri  um  dio  von  den  oft  si  lir  aiiftal- 
lend  gebauten  Duftorganen  der  MânuclitMi  ausgehendcn  Stoffe  nur  aut'das 
Weîilchen  dcmelben  Art,  und  zwar  alsausUteender  Reiz  beim  Geschlechta- 
akt  Ein  Mflnnchen  wird  von  den  Duftstoffen  eines  andern  Mannchensder* 
gelben  Art  nieht  angelockt;  soinit  bcsitzen  die  Duftstotii'  der  Weihchon 
norh  otwas  spc/iell  weiblirlics,  das  nur  fi'ir  din  Mflnnchen  dorsollicn  Art 
bt  rcchnet  ist.  iiinzutUg<'n  will  icii  liirr  ghicli,  dass  diose  Art  der  W-rslàn- 
digu  ng  oder  der  AuslOsung  de»  Gescblechtsreizes  nictat  die  einzige  zn  sein 
brancht.  Ich  habe  kttrziidb  beim  Schmetterling  ein  Oi*gan  gefunden,  daa 
ich  nur  als  Ohr  (l<  iitcn  kann  und  das  ich  mir  spAti  r  ïhnen  zu  demon- 
strjfTen  erlaubea  wt-nle.  .ledenfalls  habenwires  hier  hoi  (lips<'r  Vn!"<;tnn- 
digungsraethode  mit  einem  nehr  koruplizierten  Mechanismus  zu  tun,  der 
mit  einer  staunenswerten  Sicherheit  funktioniert,  und  wenn  wir  damit 
die  geringen  Différenzierungen  am  CopulatimBapparat,  den  g^ngen 
Formvcrschiedenlieiten  der  Valviip,  des  Uncua  oder  anderer  Teile  ver- 
gloichen,  sn  kf^nntcn  wir  dornrtig*'  Einrichtiingon  /tir  phy-iol()^n«;chen 
tronnung  der  Arten  nur  fttr  piump,  im  liôcbsten  Grade  mangeiiialt  und 
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Uberfltlssig  erklâren.  Die  Môglichkcit  mUssen  wir  offon  lasvscn.  dass  bei 
Aitcngruppen,  wic  wir  sie  oben  konnen  lernten,  dit;  Difterenzicrung 
bei  den  Copnlationsorgnneit  stArker  ist,  als  bei  den  Duftapparatcu  der- 
tieiben,  nnd  somit  durcb  die  grasse  Venchiedenheit  desBaiiestrennende 
Schranken  gegen  die  ArivormiBchung  gesetztsind,aber  im  ganzon  bleibt 
dicH.  wio  ynt'iiin  Rtt«gefQhrt,  immer  nnr  ein  seltener  Fall  oder  —  eben 
nur  eine  Mdgliclikeit. 

Und  doch  bilden  jene  ott  .st  iu  gcringen  Âbwcichungcn  im  Bau  dcr 
Valvœ,  des  UnciiH,  Pénis  und  andercr  Teile  des  mAnnlichen  Copula- 
tionsapparalos  o<l«  r  i<'nt'  wunderbaren  Forinvorschiedonbeiten  der  Biii*sa 
copulatrix  bdm  Weibcli'  ii  cin  iiiif«  hlbaros  Mittel,die  einzelnon  Arton  zu 
unterschpi<lon.  Ich  habo,  uiu  die  Sticbbaltigkoit  und  Znvprlllssigkt»it 
dicscr  morphologischeu  Artmerkinalc  eingehund  zu  prûleu,  naeh  Mog- 
lichkeit  ganze  Gattungen  durchgearbeitet  und  bin  z.  B.  bei  der  Gattnng 
Argynuis  ci'staunt  gewesen,  mît  wclcbcr  Pi'Rgnaiiz  die  unbcdeutendsten 
spocifischen  Abweichungen  g(M*a(lo  boirn  Copulationsorgane  ihren  Aiis- 
druck  findeiK  D.ilu'i  li(ss  sith  zugleicb  zeigon.  dasv  in  (Ijpsfran  Vnrie- 
taïun  und  AbciTHlioncn  so  rcichen  Gattung  nur  die  wirklich  versciiie- 
denen  Arten  sich  nach  ihrcm  Copulationsapparat  unterscheidcn  lassen, 
w&hrend  die  Aberration  nnd  Vailetftt  gleielie  Bildung  wie  die  Stammark 
aufwoisen.  Es  ist  oine  schr  auffallende  und  b(>achtonsw('rto  Tatisache, 
dass  ich  Ihm  den  zahlreichfn  N'nriotaton  der  Artjynnis  paies  =:  Gruppo 
von  den  vorschiodensten  Lokaiitâten  Europas  und  Asiens  nicht  die 
gcriugsten  Abweichungen  von  der  sogenaiinten  Stummart  im  Bau  der 
mflnnlichcn  CopulatiOfisorgane  babe  finden  kônnen,  «fthrend  andererseits 
niobeumi  eH<  >.  rii  (Irnt  ii  Irtztri-e  als  «  geogiiiphische  Art  u  der  erstem 
betrachtet  wini,  idi  iitischrii  Bau  diesn-  Ot-fraiie  besitzt,  (A^cusù gong  und 
eva  oAqv  aglaja  und  aU'.rnndrn.  Aehnlicheshabe  ichauch  in  andern  (îat- 
tungen  bj'statigt  gelïijult  n  und  glaube  daraus  mit  Sicherheit  folgern  zu 
mOssen,  dass  geographiache  Isolicrung  ganz  unabbftngig  von  eïner  mor- 
phol<^ischen  l'mhihiung  der  Coinilittioiisorgane  zur  Bildung  von  Lokai- 
foriMPii  fnhirn  kniii).  Iii  di-scr  Heziehung  kiinn  ich  midi  den  Schluss- 
foli^ci-unui'ii  J<»iir)AK"8  nicht  aiischliessen,  <lrr  in  der  geographischen  Is'o- 
lierung  die  ai  leinige  Quelle  nouer  Artbilduiig  sieht.  Die  Isoliurung 
einer  Gruppe,  die  im  Begriff  i{(t,anf  Grnndlage  allgeroeiner  Variabilitflt, 
sich  zu  einor  besondern  Artherauszubilden,  scbien  mir  eine  unerIftSBiiche 
Fordorung  in  <len  Filllen  zu  .sein,  wo  die  betrettencb'  Individuengruppe, 
die  sich  als  neue  Art  absondert,  als  unterscheidende  riiamktere  (ler 
Stammform  gegenûber  nur  indifférente  morphologische  Merkmale  auf- 
zuweîi^en  hat.  In  einem  solchen  Fall  erweist  sich  eben  die  Natural  sélec- 
tion als  machtlofl,  denn  aie  kann  nur  mit  neuenapecifischen  CbaraktoreD 
arbeitcn,  die  der  neucn  Gruppe  von  irgend  einem  Nutzen  sein  mnssen. 
Dieftc  Ueberlegung  hat  micb  zur  Formulirung  der  «  phyaiologischon  Iso- 
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lierung  »  gefûhrtV  welcho  in  ilircm  Effbct  dor goographischen  Isolicrung 
gloicht.  Dass  vei'schiedoiic  Arton  normalor  Woise  sich  gcsfhli'clitlich 
nicht  vcrinisfhpn,  hat  fnih<M-  si  lion  (ift^r  Hazn  profnhi  t,  dio  sogonannto 
geschlechtliche  Ëntfr<']ii(iung  als  Ausgangspunkt  bei  dor  Bildung 
neuer  Arten  eine  wichtige  HoHe  «plelen  zu  lassen.  Als  rein  theoi'etische 
Hilfshypothost  1(-ist<-t(-  dir  »  geschlochtlicho  Entlrciudung  •>  gute  Diotifite 
und  half,  wo  dio  NaturzQchtun?  iiicht  gut  ausiTirlion  wolltf,  ttbcr  niiuicbe 
Schwierigkoit  hinwf  pr.  Ini  (n  iimlc  goiiomitien  abor  bandf^lto  os  sirh  iim 
nicbts  aiideres,  als  um  eiiieu  Ausdruck,  der  dieïatsache  wicdcrgab,  «iass 
bei  divcrgenten  Formengruppcn  die  geschlechtliche  Affinitftt  grOner, 
geringer oder ganz  fohiend  ist, odcr  niechanischo  Hindcrnisse fQr dru  fo- 
pulations-  resp.  Bofruchtun^  nkt  vorlagcii.  Anderc  imhincn  obcufalls  die 
Hilfo  dor  geschlechtlif'lion  Kulti  cnidung  in  Anspnich.  stollton  sic  aber 
volUtaudig  als  eine  Ei  rungenscbaft  der  uaturliciien  Zuchtwabl  hiii,  da 
rie  GÎn  nnfehlbares  Ifittel  bot,  neu  attftretendo,  nfltKlicheChanktere 
nicht  wieder  verloren  gehen  zu  lassen,  sondern  rein  weiter  zu  zQch- 
ton:  hier  wurde  sio  dann  in  dor  Tat  zu  oinoni  Mittol  dor  Koiiiorbaltung 
dor  Ail  odor  zu  oinnn  nicgol  gogon  dio  Vorinivchung  der  Arton.  Fûr 
die  uiatcriello  Grundlngt'  dor  luerkwurdigon  Krsclioinuiig  sind  aber  nur 
sehr  dûrftigc  Daten  gcsammelt  worden,  und  wic  wir  vorbin  ge^ehen 
baben,  hat  man  sicherlich  die  Dilferenzierung  der  Copulationsorgane 
als  Grundlage  fûr  die  gescbb^chtlicbe  P^ntfroiudung  weit  Oborscbîltzt. 

Wir  iiifiN'son  mm  n.ich  doni  vorliogenden  Tatsnrhoniiiatt'i-ial  dii'Quollo 
und  liedeutung  dor  goscblechtliihon  Kntfremdung  test^ustolii  n  suchen. 

Tat^^che  ist,  dass  bei  den  Scbmetterlingen,  und  wahr$cbcinlicb  wohl 
bei  allen  InselsteQ,  jede  Art  einen  dermassen  differenzierten  specifischen 
Dnft  besitzt,  dasR  Bastardierungen  als  durchaus  anormale  Ansnahme» 
er*«rhoinnngon  auf/ufasscn  sind. 

I)ie  specitische  V'erschu  rlcnhi'it  di's  I)utt»'s  gclit  in  don  bishor  nalioi* 
untersuchteu  Fallen,  wain-siboiiilicli  aber  wobl  in  allen  Fiillen,  Hand  in 
Hand  mit  einer  morphologischen  Verschiedenheit  der  Duftorgnno,  wo- 
durch  derSchluss  uahe  gelegt  wird,  dass  die  Funktion  dieser  Gobilde 
in  direkter  Abhfingigki  it  von  ilm  ni  Bau  steht:  morphologische  Varian- 
ten  dorsolhon  fflhrf^n  zu  Vai"ianii*u  iIt  pfodiiciortnn  DuftstoflV.  Daniit. 
wiire  aber  die  gosch lofbtlichc  Enttronidung  auf  eine  morpho- 
logische Grand  luge  gcbracht.  Eine  weitere,  im  hSchsten  Grade  be- 
merkenswerteTatsacheistnun  die,dassdie  durch  ditforonte  Durtstoffephy- 
siologiscli  getrennten  Arten  nicbt  nur  durch  morphologische  Eigeutiini- 
lichkeiten  der  Duftapparatn,  soriflfin  atioh  durch  den  Bau  der  ftbrigen 
Telle  des  Sexualapparates,  luoi.sli'iis  gerade  der  Copulationsorgane,  nior- 
phologisch  getrenntwerden  kônnen.  Wenigstenshabe  ich  dasan  fast  1000 
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ScliiiKHtci  lin^sarteu  aus  den  verscliiedonsten  Oruppon  des  Systems  besta- 
tigtgofunden  iind aussordom  liofrt.woni?st«MislûrdirTeilcdcsin.1nnlichou 
Copulationsorgaïu's,  noch  eine  grosse  Zabi  von  andcrn  Beobachtungcn 
vor,  die  dasscibe  Rosultat  ergeben  haben.  Bci  Arten  dagege»,  die  sich 
durch  eiiie  ganz  anssergewOhnliche  VftriabilitAt  in  Bezug  auf  Fftrbung 
und  Zeichnung  ans^zoichnpn,  boi  denen  aber  snlbst  7\vi*;('hf  n  den  am 
meisten  abwoichendcn  Variantm.  untcroinaiider  und  (\rv  Stiimniform 
gegenûbei*,  keine  geschlechiliche  Ëntfremdung  cingetreteu  ist,  wo  also 
die  Doftorgane  noch  in  fiHherer  Weise  Innktionieren»  lâsst  sich  oit  nicht 
die  gcringste  Abweichung  vom  normalen  Bau  der  Generationsorgane 
auffinden.  Eine  sorgfilltige  Prûfung  an  langen  Kt'iheu  von  Tndividuen 
solcher  variabler  Arten  gestattet  mir,  dièse  Beohaclitung  als  gesichert 
anzusehen. 

Wir  haben  also  hier  einen  offenbaren  Zusammenhang  zwÎKchen  den 
morphologîflchen  EigentttmlichlLeiten  des  Copniationsapparates,  der  Duft- 

.  organe  und  der  von  letztern  producierten  Duftstoffe.  Durch  den  Ge- 
scblrchtîînjiparat  ist  jede  Art  von  alleu  andern  scharf  geschieddi.  und  die 
Foruiverschiederiheiten  dif«?es'  Apparatos  bej  nahe  verwantltt  n  Arteii 
bcziehen  sich  der  Regel  nath  gar  niciit  nur  auf  den  einen  oder  andern  Teil. 
sondern  treCen  meist  gleichzeitig  in  mehreren  StQcken  deutlich  za  Tage, 
Dies aber  Kwingt  uns  eine  Corrélation  zwischen  ail  diesen  Teilen  anzaneh- 
mcn.Diesegleichzeitige  Ab.Inderungindent'inzclinnTt'ilon  des  ganzen 
tSexualapparates  tritt  mit  einer  solchen  Klarheit  unil  iTeset2mSssi«jkeit 
aul,  dass  wir  sie  eben  einfach  als  Tat^che  hinnehmen  mûssen,  wenn  wir 
anch  hftufig,  wenigstens  sur  Zeit  noch  Iceinen  Einblick  in  den  innern 
Zusammenhang  dieser  Erschcinungon  gewinnen  kônnen.  In  violon  Fal- 
len  freilii'h  stAwn  wir  klar,  wif^  die  uljermassi^f  Aushîldiing  einzelnor 
Teilo  auf  Koslen  anderrr  hi  iiachbarttM-  ffcht.  dit>  danii  in  df»r  Entwick- 
lung  bedeutond  zurûckbieiben;  ja  ich  habe  sogar  beobachten  kunuen, 
dam  die  corrélative  Ahftnderung  der  Duftoi^ne  andere  Teile  des  KOr> 
pers,  wie  die  Beine,  ja  sogar  das  (ieAder  direct  in  Mitleidenschafb  ziehen 
kaTin.  und  es  sind  auch  die  sog.  Duftflecken,  als  zu  dcii  Kli  iriPntf^n  der 
Zeichnunggehôn?.  nnrh  Vorhandinisein  oder  Fidili'ii.  nach  Ausdcluiung 
und  Fârbung  von  den  bystematikern  vielfach  zur  I  înterscheidung  der 
Arten  in  Anspnich  genommoi  worden.  Ferner  habe  ich  in  der  Bildung 
dea  von  mir  ala  Ohr  gedenteten  Apparates  specifiache  DilTerenzen  con- 
stat iion  kOnnen. 

Auf  die  komplizirte  Frage,  wie  dnr  Foi'tptlanzunpr<;apparat  in  Torn^la- 
tion  mit  den  Obrigen  Teilen  des  Organismus  steht,  kann  ich  hier  uatùr- 
lich  nicht  specieller  eingeheu  und  muss  mich  mit  dem  Hinweis  begnû- 
gen,  dass  dieser  noch  wenig  untersuchte  Zusanimenhai^  dureh  die  Kas- 
tration  und  h  i  den  sogenannten  halbirten  Zwittem deutlich zuTage tritt 
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dem  Soma  gegenfibcr  kOnnen  wir  uns  nicht  wundern.  wenn  wir  die 

StufenloitPi-  dor  Lebewesen  von  den  niedersten  zu  den  h<VhsU'n  Komw^n 
darchfzolu  n.  iind  wmn  wir  uns  von  dein  laiidlftutigcii  \  «  :  urt-  il  immiT 
mohr  fn'i  ^'oniaclit  lialx'n  werdon.  nls  soi  (l*'r  rein  soniiitische  IVil  des 
Organismus  die  Hauptsache  uivd  das  Wosentliche,  wfthivnd  es  uur  der 
Qnserer  dirccten  Beobachtung  ain  leichteston  zugftngliche  Teil  wl.  Vciv 
ânderungon  itu  Ceiitriim,  8t<h-ung(>n  des  Gleichgewiclits  irgond  welcber 
Art  im  Cciitialt»rf;an.  hilili»n  den  Ausgangspunlct  fi'ir  AliîiiKirrun'jon 
nncli  dcv  Pi  ri|jh('i  i('  hin.  Zu  dieser  Aniiahiiif  wcnliMi  wir  immer  mehr 
gcdràngt,  und  so  alleiu  kOuuen  wir  eine  plaiisiiile  KrkiArung  l'ûr  die 
unendliche  FQlle  der  Fonnvenchiedenheiten  gewinnen,  die  uns  die  ein- 
sselnen  Teile  des  Sexualapparates,  der  Kc^imdrOsen  sammi  den  mit  ihnen 
îm  directostcn  Zusanimenhang  stehenden  Hilfsapiwiniten,  darhieten. 

Nun  kônntc  man  freilich  meinen,  dass  unigekehrt  VerAndorungon  an 
der  Peripherie,  ara  8oina,  das  Ursprfinglirhe  seien,  und  dass  die  Natur- 
zûchtuttg,  bildlich  gesprocheu,  sich  des  Sexualapparatcs  bediente,  uiu 
dnrch  phyaiologîache  Trcanung  der  Formengruppen  neue  Cbaractere 
artiich  zu  tixiercn. 

Die  Untersuchung  dieser  Môglichkeit  hat  einen  wesentli(  lu  n  Teil 
meîner  Arb(»it  gebildot,  und  ich  glaube  als  Résultat  niciner  l  ntersu- 
chungen  den  Satz  verteidigen  zu  kAnnen,  dass  bei  den  Schmetterliugcn 
wenigkens  fftr  gauz  grosse  Gruppen  von  Arten  dieser  Modas  der  Artbil- 
dung  auszuschliessen  und  die  NaturzQchtung  als  Erkiftmngshypotheee 
in  i\vn  Huhcstaiid  zu  versetzen  sel. 

ich  Williltr  hu'v  grossere Gruppen  von  Ârteu  ans,  dciicn  die  cinzi- 
gen  arttrennenden  Cbaractere  zweifellos  inditie rente  waren,  wie  z.  B. 
in  der  Gattung  Tt'phrodysUa  (Eupitheciu),  Scopatia,  der  Eattdogntdha- 
Grappe  und  andere.  Ks  zeigte  aich  nun  dioei'staunliche  Tatsache,  dans 
jenf  aussern,  indifférentes  fntorschoithingsoierkmale  fûr  dii-  cinzclnon 
Arten  geradezu  ypi-sclnvindciid  zu  nonnen  war«ni  iin  Verhaltniss  zur 
specilischen  Ditterenzierung  des  Geschlechtsapparates  und  nicht  nur  in 
den  Teilen  des  Apparates,  wo  noch  die  Spur  eines  Verdadites  vorliegen 
konnte,  als  handie  es  sich  nm  coadaptive  functionelle  Abftnderungen, 
und  nicht  nur  in  einem  einzelnen  Teile  des  Apparates,  sondern  oft  auf 
dor  ganzen  Linie  von  den  Keinidriispn  bis  zii  d*  n  Dnftapparaton.  liesou- 
ders  waren  es  die  ini  Innern  des  Abdomens  licgendt  n  Terie  des  weibli- 
cben  Apparates,  die  eine  QberraschendeFùlle  vou  Formverschicdenheiten 
boten.  I>em  praktischen  Lepidoptcrologen  gegenûber  werdeich  mich  vîcl- 
leichtani  deutlicbsten  ausdrncken,  wciiti  ich  s^a,  dass  es  nach  den  in- 
nern innrplinlosîisriK'ii  Mcrknrt'-  ri  der  Hursa  eopnlatrix.  dos  Ductus 
seuiiiialis  und  des  Keceptaculiuii  ^t  ininis  nicht  schwieriger  ist.  zw  i  nahe 
verwandte  Eupithecicn  oder  tScoparien  artiich  zu  trennen,  als  etwa  zwei 
Arten  der  Gattung  Vanesaa  nacb  ihren  Ausseren  Merkmalen. 
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Hier  gicbt  es  keinen  andern  Auswcg  far  die  Erkiftrung,  als  die  AlU 
macht  der  NaturzQchtung  fallon  m  lassen,  da  os  sich  our  um  minime 

arttrcnnfndi'  Mcrkmalo  iii  Filrhiing  und  Zeichmiiig  luiiulclt,  zu  dorpn 
Erhaltung  und  artliclirr  Kixicriin^^  derganzi'  Scxualnpparat  iimgc^taltet 
seiu  mûsstc,  wfthrend  dieitussern  Meriimale  doch  durcliauss  inditteronter 
Natur  sÎDd. 

Da  reicht  forncr  auch  die  Erklftrung  durch  goographische  Isolierung 
nicht  aus,  da  die  botreffendcn  Arton  auf  boschrflnktpii  Fluggehicton  neben 
oinander  U'Iion,  —  hior  vtM^agt  auch  dasLAMAKK'sclioKi'klarungsprincip; 
dcnn  es  handeit  skh  um  Urgaiie,  tlie  der  Regel  uach  uur  ciumal  im  Leben 
in  Fonction  treten. 

£8  bleibt  somit  nur  noch  die  Annahme  ûbrig,  dass  bei  dieaen  Gnippen 
von  Arten  die  artliche  Divergenz  ihren  Anfanggenotnmen  hat  mit  eincr 
morphologischcn  Difforenzioning  dos  G'^^'  liU  t-htsapparatos,  die  zu  einer 
physiolngiîiciien  Isolierung  der  Ind  u  liunfrnjppo  gcfûhrt  hat, 
wâhrend  (iurch  dièse  physiologische  Lsoiu  ruug  wmlerum  auch  indiffé- 
rente Charactere  an  der  Peripherie  des  Soma  durch  ReinzOchtung  zu 
Artcharactoren  werdon  konnton. 

Wïp  wcif  flicscs-  Priii<  i|)  der  physiolo^'isrln>ii  Isolierung  auf 
morphologischor  Grundlago  zur  Entlastung  dor  Naturzûchtung 
beitragen  kann,  wird  die  Zukuultlehren;  einstweileii  handcit  es  i$ich  um 
einen  Yersuéh,  eine  Suminc  neuer  Tatsachen  unter  einen  einheitliehen 
Ge^icht«ipunkt  zu  bringen  mit  dom  trostreichen  Ausblick,  den  uns  das 
Wort  Baco's  von  Vebulam  gewllhrt:  Veritas  poUita  exerrore  mergU, 
guorn  ex  confuskme. 


Démonstration  des  Bakterienkernes. 

Von  Prof.  F.  VEIDOVSKY  (Prag). 

In  dem  6ar9china>Sce  im  Bhfttikon  lebt  in  groaser  Menge  eine  €fam~ 

marns-krt  {G.  ZsduMcei  Vejd.),  wolcho  von  violon  Parasiton  infiziert 
ist.  Von  dioson  ist  irowiss  das  Intor('s?;antosto  oino  Bakt'TÎnm-Art.  diozii 
TausontifH  in  dci-  Ila'niolyniphe  do.s  Krrhscs  ibr  Dn^riii  fi  ist<'t.  Urfcrcnt 
hat  dièses  Baktorium  als  B.gamman  im  «  Zentralblatt  fur  IJaktoriologie  » 
(1901  und  1904)  beachrieben  und  namentlich  dent  hier  ûbor  jedcnZweifel 
vorkommonden  Zolikerno  die  Aufniorksamkoit  gewidraet.  Réfèrent  macht 
auf  die  nîALrIiehcn  l^ntorschiodo  zwisfli'  ri  (l(>r  Kiitwifklung  dièses  Bak- 
toriums  und  andern,  moist  als  kornlosr  auf^;«'tasstr  liaktonon.  aufmork- 
sam.  Indosson  sind  in  dieser  Richtuug  noue  Boobat  iitungon  an  Ort  und 
Stclle  anzustellen  und  in  verschiedoncn  Jahre^zeitcn  zu  wiederholen. 
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Itcti'rent  spricbt  die  Hoffnung  aus,  dass  es  in  Âubctracht  der  deliuitivcn 
Stelliing  des  Bakteriumgammari  im  Système  den  einheimischen  Zoologen 
gelingen  winl.  diosc  Fra^îon  bald  and  befrîedigend  zu  boantAvoi-tcn. 
Referont  ladet  die  Fachgenoflsen  ein,  das  aosgestcUte  Pr&parat  zu 

besichtigen. 

Siehc:  F.  Vkji>ov8KV.  Ueber  den  Kern  der  Ikikierien  und  seine  Tetiung, 
In:  CeDtiBlbl.  f.  Baktcriologie,  IL  Abt«  XL  Bd.,  N*  16/18, 1904. 

Diflkanlon. 

Prof.  ScHAUDiMs  schlieiffit  sieh  dem  Ântrag  des  Beferenten  an. 


Die  Verandening  der  lierischen  Zeîle  wàhrend 
der  Verjùngung  und  der  Yeraltung. 

Von  Prof.  CH.  S.  MINOT  (Boston). 

L'auteur  ii'a  pas  remis  le  manuscrit  de  sa  communication. 


Die  Wandening  der  Ancylostomum-  und  Strongyloides- 
Lamn  von  der  Haut  nach  dem  Darm. 

Von  Dr.  A.  LUUSS  iCniro;. 

Das  Folgende  ist  eine  kurae  Ueberaîcht  liber  die  Versuehe,  die  ich  mit 

den  Larven  von  Ancyhstomum-  und  Strongyloides&rtL'ix  angestellt  habe, 
uni  ihre  Wandening  von  der  Haut  nach  dem  Darme  in  dm  Einzelheiten 
keunen  zu  lernen.  Die  ««rsten  Beobachtungen,  die  mich  zn  dem  Sehlusse 
ftthrtcn,  dasa  das  Ankylostoma  des  Menschen  noch  auf  einem  anderen 
Wege  als  dem  durch  den  Mund  in  seinen  Wirt  gelangen  mOsse,  liegen 
lïereits  H  ne  Reihe  von  Jahpen  JEurilck.  Ich  batte  versudit,  die  reifen  Lar- 
v<'n  aut  l  icro  zu  ûbertragen,  uni  ihre  Metamorphns»'  mm  gf^schlechts- 
it'ilfiri  ieii'  zu  studieren.  Dièse  l'iiteisnrbungen  wurden  in  Alexandrien 
augcHiellt  zur  Zeit  als  die  Choiera  dort  berrschte,  und  sic  wurden  in 
demsolben  Laboratorium  vorgenommen,  in  dom  ancb  die  Leicfaenteile 
behufs  bakteriologischer  Feststellung  di  i  Cliolera  nntersurht  wurden. 
Es  istunschwer einzu>i('h<  ii.  liasses  tint»-!- dit-M  ii  \>rh;5ltiiissi'n  in  îiifinein 
ureigensten  Intéresse  la^,  die  Beziehunirt  ii  /wischen  den  Handen  und 
dem  Munde  auf  da-s  gi  uaueste  zu  Uberwachen;  ausserdem  wusste  ich, 
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(iass  (las  Ankylostoma  Pin  Kcfrthrlicher  (îast  des  iiicnsc  lilichcQ  Kôrpers 
ist.  nnfl  dass  es  durch  dm  Miind  nrwoi-bf'ii  wird.  Trotz  all»'r  bewusst  und 
8Ysteiiiati8cb  angewaiulUMi  Xorsicbtsmassregeln  fand  ich  luich  einige 
Monate  spAter  aussei'onlciitlich  stark  mit  dem  Parasita  bohaftct  ;  aos 
dein,  vas  vk  genagt  habn,  wird  en  aber  verxUUidHclk  werden,  dass  ich  die 
Muglichkeit,  dit  sn  InfoktiiMi  kAimr  diirch  d^n  Mund  orfolgt  sein,  posîtÎY 
in  Abmijp  8teUtc,obwolil  und  tiotzdi'in  icli  ziiiiilchst  kcinorlH  Vcrinutung 
dat-abor  battp,  wie  sic  in  VViikliclikoit  ei  tolgt  san  konutc.  Kurze  Zcit 
spiiter  [im  Sommer  1897)  fand  icb  durcb  Zufall,  dass  die  ADkylwtoma- 
larven«  wonn  sie  aUf  dio  Haut  des  MeD!«ch9n  gelaiigen,  f^icb  in  dioselbe 
einbohiien;  ein  am  lebenden  Menschen  vorgonommenes  Ex  périment  (bei 
dem  die  Larven  nxif  cin  /m  nnipiitiorondfs  B<m\  eine  Stunde  vorder  Ope- 
ration  aufgetragen  und  spjtt«'r  in  .Schnitten  durcb  dio  Haut  wiediM'ge- 
fuuden  wurden)  zeigte,  dass  sie  dabei  bauptsiicblicb  ilie  iiaurlollikel  al« 
Eintrittspforte  bennteen»  in  diesen  bis  sur  Haarzwiebel  vordringen  und 
von  (la  ans  in  das  ('orium  ttbwtreten.  Fur  niieb  persônlich  war  es  \<m 
vornberciu  klar.  ilass  es  sirh  in  dieseni  Kindrintii'ii  der  Larven  in  die 
Haut  nicbt  uni  ein  zufalliK»'^  und  hcdcutuii^^slosfs  Phflnomen  bandeln 
konnte,  soiidcrn  dass  es  einen  tieteren  8nin  baben  musstc.  Es  wàre  fer- 
ner  nicbt  recht  einzuitehen  gewesen,  warum  die  Larven,  nachdem  sie  sicb 
in  die  Haut  eingebobrt  hatten,  nun  gerade  in  dic»er  verbleiben  und  nicbt 
die  FAbigkf'it  liesitzen  sollten,  von  der  Haut  aus  auch  nocb  weiter  im 
K6ri)('r  vor/udfingen  ;  glUrkte  es  ihnen  dabH.  ,nif  irgend  eine  Weise  in 
den  Darm  /u  gdangen,  dauu  war  eine  Erklaning  fftr  mcine  eigene  In- 
fektiou  gegeben,  denn  die  GeU^geabeit  zum  Eindringen  in  die  Haut  der 
Hflnde  hatten  die  Larven  wftbrcnd  meiner  frûheren  Expérimente  reicb- 
licb  gebabt.  Mi  babe  nadl  wiederiiolter,  eing<  hender  Prilfung  der  Vcr- 
hftltnisse  die  Behauptung  ausgesprochen.  dass  dieser  zweite  Infektions- 
niodus  tatsflcblicb  existiere,  Meine  Angaben  siud  eineui  allgemeinen 
Zweifel  bcgegnet  und  von  Seiten  italienischer  Autoren  sogar  positiv  als 
nnricbtig  beaeichnet  worden  auf  Grund  von  Experimenten,  die  sftmtlieh 
ein  négatives  Résultat  erg(>ben  liaben  sollen.  Ich  babe  daraufbin  noch- 
miûs  einen  Versurh  ani  Mt  nschen  gemacbt  unter  Bedingungen,  die  eine 
ziitiillige  anderwcitr'  Inlcktioii  >()gut  wie  vuUigausscblossen.  Esbandelte 
sicb  uni  einen  Kiuukeuwui  ter  des  Kasr-el-Aini-Hospitak's,  der  bereits  ti 
Jabre  im  Dienste  war,  w&hreud  dieser  Zeit  teiis  im  Hospitalettcilisin  der 
Stadt  Cftiro  gelebt  batte,  und  bei  der  Untersucbung  aicbalsfrei  von  An> 
kylostoma  erwies.  71  Tago  nach  der  Auftragiing  einer  reicblicben  An- 
zabl  reifer  Ijîirvrn  jnif  ^'-incii  'iiikcii  \'nnb'rann  konnten  insein^n  Stflb- 
len  zum  ersten  Mak  Aukylosiomaeier  nacbgewiesen  wcrden,  uud  zwar 
durchschnittiicb  etwa  zwci  in  einer  Kotmame  von  ca.  4  cmm.  In  der 
nAchsten  Zeit  stieg  die  Anzabl  der  Eier  mcrklicb  und  nach  etwa  andert- 
halb  Monaten  fiinden  sicb  im  Mittel  swisehen  25  und  35  in  einer  Kot- 
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inastK3  von  der  obon  angegebeoen  GrOsïie.  Dieise  Zahl  ist  bis  heute,  (L  i. 
«ftbreiid  einer  Zeit  von  1  Vi  Jahren,  im  GriMseu  und  Gansen  konstant 
gebliebeo.  Leider  bemerke  ich,  duss  ich  incino  spezicllen  Notizen  Ubor 
die  vorgenommenon  Zâlilungeii  dor  F^irrcntwodcr  in  Cairo  g.'ln^^r  n  M,>r, 
aiif  der  Rt  isc  vcrloren  habe;  ich  iiiuss  inich  deshaib  liiei-  aut  ilic  ebeu 
gemachteii  ailgemeiucn  Angaben  besehi'ânken;  die  letzte,  Mitte  Juli  dic- 
M^s  Jahres  angestellte  Zfthlung  ergab  bei  3  Praparaten  aus  demselben 
Stuhie  39,  -21)  und  38,  im  Mittel  aiso  34  Eier.  Diesr  Konstanz  in  der  Zahl 
der  in  d«'n  Sttthlen  im  iner  Versui  lispei-son  erschfinciult'n  Kier  weist 
lufirios  Erai'htcns  |K»-^itiv  dnrnuf  liiii,  dass  nach  der  Iiilokfion  diiirh  die 
Haut  kein  Zuwachs  in  der  Zalil  der  vorliandcnen  Parasiten.  d.  h.  keine 
noue  Infektion  erfoigt  vnt  Der  Mann  war  vor  dem  Expérimente  frei  von 
Ankylostoma,  und  produziert  nach  dem  Expérimente  eino  durcb 
Jahre  hindurch  sich  nabezu  gleiehbleibende  Anzahl  von  WiiruK'jrrn  :  os 
ist  niir  vorgeworfen  wonl-'ii,  dass  ich  bri  diescni  Expfrimente  in  ir.Kt'iid 
einer  Weisc  getauscht  wordeu  sei;  das,  was  ich  hier  ûber  das  llesultat 
gesagt,  spricht  nichtdafOr.  Ucbrigenf*  m\\  diesar  Versueh  bis  mm  Ënde, 
d.  i.  blszum  allaifthlichen  firlôschen  derinfektionauf  natûrlichemWego 
fortgosetzt  werden. 

Bei  dem  eben  besprochfncn  ExpcrinnnitP.  ebenso  wie  bei  moiner  ei- 
genen  Infektion,  waren  nur  der  Antang  und  das  F]nde  eines  natiirli(  hen 
Vorganges  objektiv  nachweisbar  gcwesen  ;  was  dazwischen  lag,  eutzog 
sicb  einstweilen  unserer  Kenntnis;  am  es  festzuytelien,  war  das  Experi- 
mont  am  Tiere  unerlllsslich.  Nachdem  es  mir  gelungen  war,  das  mensch- 
liche  Ankylostoma  —  wenn  aneb  immer  nur  in  wenigen  Exemplaren  — 
auf  dem  Wege  durch  den  Mund  iii  trnnz  jungen  Hundon  bis  zur  Oe- 
schlechtsreife  zu  crziehcn,  iag  die  Wahrscheinlichkcit  vor,  es  in  densel- 
ben  Versucbstioren  aucb  auf  dem  Wege  durch  die  Haut  bis  in  den  Darm 
zu  bringen;  spAterc  Versnebe  haben  ergeben,  dass  dies  in  der  Tat  mfig- 
lich  ist.  Fûrden  Anfan«?  nrsrhien  es  mir  jedcK-h  wfinsc  hen<!wrrter,  unter 
ni<"\glicbs't  natQrbchen  iVdincrungen  zu  arheiti  n.  und  ich  wiililte  zu  den 
Versuchen  deshalb  das  Ancylostomum  cammim,  welches  ini  Hundc  sei- 
nen  normalen  Wirt  bat.  Bei  den  beiden  ersten  Versuchen,  wetche  mit 
dieser  Specien  anget^telit,  und  in  denen  eine  reichliche  Anzabl  von  Lar- 
ven  auf  die  Haut  des  Rumpfes  aufgetragen  wurden,  crlagen  die  Ver- 
surhsticre  berrits  am  10.  Taffr  vhwv  ^ikut^n  Aiikylnstoiiiiasis.  d.  i.  pr»'nau 
soschneli,  aisobsie  dureh  den  Muud  iiihzrt'rt  worden  wiireu.  l>ie  Larvt  n 
mussten  hier  also  innerbalb  von  etwa  24  Stuuden  nach  dem  Darme  ge- 
langt  8f*in  ;  dièses  Résultat  war  auffallend.  Wftbrend  beim  Menschen  KWi<- 
schen  der  Infektion  und  dem  Erschoinen  der  ersten  Eier  in  den  Stuhlen 
ca,  TOTage  verflossen  waren,  wûrde  dei*selbe  Prozess  bei  den  Hiindon, 
wenn  sic  iiidit  vnrzf^ifÏEr  rrb^îzon  wftren,  etwa  30—35  Tase.  d.  i.  also  nur 
die  liait  te  dei  Z<'it,  iu  Au>pruch  genommen  haben.  Ich  war  anfanglich 
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dvv  Ueberzeugu ng,  dass  dièse  Vcrschiedcnheit  ihre  Ursach»'  liabe  iu  dcr 
verschiedeoen  Entfernung  der  Infektionsstelle  vom  Darme.  Beim  Men- 
schen  waren  die  Lairen  auf  den  Unterarni  dicht  am  Handgeli^nkeappli- 

y.'vrt  wordon,  sïp  hatton  rtlso  ^rst  die  <,'an7r  (  aiigt'  des  Armes  zu  durch- 
wandern,  ehc  sic  m  die  Niiho  des  Wnlauungstractus  trclangen  konnten  ; 
bei  den  Hunden  dagegeii  liiauchten  sie  nur  die  Baucli-  oder  BrustwaDd 
zu  durchsetsen,  uni  sich  in  unniittelbarer  N&he  deg  Darme»  m  befinden. 
Ktliche  weitei*e  Vmnche  Bchienen  dièse  Annahue  zu  bcstati^ren.  So  fan- 
den  sich  Ih'I  (M'nmi  jun^ron,  etAva  Monat»»  altcn  llundo,  der  von  der 
Haucbwand  aus  iiitizK'rt  uiid  4  Stundcn  uach  der  Infektion  getf^et  wor- 
deu  war,  zaUlrekhe  Larven  nocli  iiu  Coriuui,  sehr  zahlreiche  im  subcu- 
tanen  Gewebe  uad  einige  bereits  in  den  oberflftehiiclien  Scliieliten  der 
Bauchrouskolatur  unter  der  Infektionsstelle.  Bei  einem  anderen,  in  der- 
selben  Weise  infizierten,  aber  bereits  ca.  8  Monate  alten  Hundc,  der  6 
Stunden  na(  h  d'  i*  Infektion  getOtet  worden  war,  fanden  sich  die  I^arven 
dagegen  sânitii(-h  nocb  im  Corium  der  Haut  oder  in  den  Haarfollikoln 
und  ibren  drttsigeu  Anhângen.  Auf  diesen  letzteren  Versuch  werdc  ich 
noch  zarfickzukommen  haben. 

Auf  diesem  Stadium  wurden  meineUntersuchungen  dui-ch  einemehr^ 
monatliche  Aliwi -vonheit  von  Cairo  unterbrochen,  wfthrend  deren  mir 
Uberdies  das  ieljende  Infektionsniaterial  von  Ancylostomnm  mninnm 
ausging;  crst  Anfang  dièses  Jahres  (11X)4)  war  icli  im  Stande,  sie  teils 
mit  den  ebengenannten  Spocies,  teils  mitdem  monscblichen  Ank>iostoma 
wiedcr  aufzunehuicn.  Iliei  lK'i  stellte  sich  nun  inimer  unzwfifelhaftor 
heraus,  dass  mk  in^  hishoriK''  Annahnie  ttber  den  von  den  Larven  i  fniri  - 
schiageuen  W  <  zuni  Harme  uicht  richtig  sein  konnte.  VVoh!  golang  es 
nach  entspreclH'rider  Zeit  immer,  die  Larven  tiefer  in  der  Muskulatur 
dcr  KOrperwand,  zum  Teil  von  der  Infektionsstelle  weit  entfemt,  ja  ao- 
gar  im  Innern  des  Kurpers.  anscheineud  im  Peritoneum,  aufzufinden  ; 
stets  aber  stand  die  Zahl  dieser  Larven  in  keinrm  Vcrlialtnis  zu  der 
Zabi  derjeniî?en,  die  anf  die  Haut  appliziort  worden  \var«>n.  In  keinem 
Falle  konnten  sie  dagegen  frei  iu  der  Leibeshuhle,  iui  .Meseuteriura  oder 
endiieh  in  dcr  Wand  des  Dannes  imchgewiesen  werden,  obwobl  von  die- 
sem ganze  Stocke  in  Sdinitte  xerlegt  und  genau  durchgeseben  wurden. 
Der  von  den  Larven  in  Wirklichkeit  genonnnene  Weg  musste  ein  nnde- 
rer  sein  nls  der.  auf  den  die  ei*sten  Vei'8uch';f'rf?elinisse  scbeinbar  hinge- 
deutet  halten.  l'ni  ihni  auf  die  Spur  zu  konmien,  wurde  zunftchst  das 
Veriialten  der  Larven  inuerhalb  der  Haut  nochmals  einer  genauen  Prû- 
fung  untensogen.  Hierbei  fanden  sich  l)ei  einem  zirka  Z  Monate  alten 
Hundo,  der  mit  den  Larven  von  Aucylostonnnn  duodenaîe  infiziert  und 
20  22  ?^tnndi'n  nach  dcr  Infektion  ^'etôtet  worden  w.nr.  einiî^e  Larven 
volIkdinnK'n  deutlicii  lui  lunern  von  Hautvenen.  VVeiui  dictes  \  crlialtçn 
ein  uoniialos  war,  dann  liess  sich  annehmen,  dass  die  Lui  veu  mit  deni 
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Btutstroine  nach  dem  rechten  Herzen  und  voodortindièLungt'gofUlirt 
Wfirden.  In  dieser  konnte  es  ihnen  f(Tnor  nir ht  schwor  sein,  aus  dcn  tei- 
nercn  VcrJlstcluneon  dev  Lunijoniirtcri»'  iii  dit'  Liiftwt'go  ttlx'r/ntrpton. 
und  von  dienen  ûuh  lag  Uann  diirch  Tt-aebca,  kehlkopt  und  <j«  sophagus 
«in  freier  Weg  nach  dem  Darmo  vor  ibnen. 

Schon  die  eniten  Versiiche^  die  Larven  auf  diesem  Weg  zn  finden,  er- 
gaben  ein  dnrchaus  positives  Résultat  und  liessen  keinen  Zw(  ifi  !  daiH- 
ber,  dass  hi'T  drr  iiort'iMlt'  AVcer  vnrlaj?.  auf  d<Mn  sif  nach  rlcrn  Darm  gp- 
langten.  ÏHo  jnieit'ssauiesttu  Verhaltniss»'  bot  fin  juug«  t'  Hiind  dar,  dcr 
zweimal  mit  Ancylostomum  caninum  intiziert  und  77  Stundcni  nach  der 
erHten  und  6  Stundon  nach  der  zweiten  Infektion  getAtet  worden  war. 
Hier  fanden  sich  auf  S<  linitten  durch  dio  Lunge  zahlroicho  I^rvcn  in 
don  Alvef)li'n  nnd  don  feinei*e!i  nnrl  crrrilii  rcn  Hmiicliii'ii  :  in  tlfi*  frisch 
al»iîPj!chHl>tf  n  Schloimhaut  d»N  untersten,  otwa  à  ciii.  laugeii  Teilos  dor 
Trachea,  der  auf  Deckglaser  ausgostrichen  wordou  war,  konnte  ich  spfl- 
ter  noch  399  Ankylostonialarven  zfthlen  und  dabei  waren  von  den  wirk- 
lich  vorhandon  gewesenen  sicher  eine  ganzo  Anzahl  vorh)r(>n  gogangen. 
Ehen<50  /alilicicho  î^rven  fandon  sii  li  aiif  Schnitt'  ii  durch  den  oboron 
Toil  der  Trachea,  die  meistni  fn»j  aui  der  Schloimhaut  \vande?-nd.  rniderp 
in  dioHoIbo  eingedrungen,  und  noch  anderu  endlich  ini  Innern  der 
Schleimdrttsen  der  LuftrOlire.  Dasaelbo  Bild  botderKehlkopf;auch  hier 
frei  mindernde  Larven  neben  andcren,  die  in  das  KpiUie]  und  zum  Teil 
tiefindieDrOseneingedrungen  waren.  Schliessiich  konnten  Laivm  .-uieh 
im  Oesophairus  nachgewioson  werden,  sowolil  in  dom  friscli  abgosclialiton 
Schleime,  als  auch  spaterauf  Schnittcn  durch  die  ubrig  gebliobonen  Toile 
des  Oesophagus.  lui  Gegensatz  zura  Oesophages  erwies  sich  die  Mund- 
hOhle  Tollkomipien  frei  von  Larven,  obvohi  ihr  Epithel  mwîe  das  der 
Zunge  in  naliozu  ganzor  Ausdehnunir  ah^(  s(  liabt  und  gonau  untorsucht 
wurdo.  Die  in  den  Bronchien  und  in  der  I  laclioa  vorhandonen  Larvon 
waron  fast  obne  Aiisnahino  dt  utlich  tfi'\va("li>»  n.  und  die  moisten  zeigten 
bereits  die  versthiedeusten  .Stadien  in  tlcr  Anliige  der  provisorischon 
Mundka[)s.  I,  dagegen  hatte  keine  schon  die  Hftutung  durchgemacht, 
durch  we1(  he  dièse  Mundkapoel  froi  wird.  Im  Darme  endlich (anden  sich 
eineMenge  junger  Ankyiostomen.  die  gr^sston  etwa  2  mm.  langund  von 
dicscn  aus  aUe  môglichen  Uebergilnge  m  d'>n  Larvon,  wie  sie  in  df^- Tra- 
chea vorhanden  waren.  Bei  diesem  Hunde  land  sich  somit  ein  vdllstiin- 
diger,  uannterbrochener  Strom  von  Larven  von  der  Lunge  aua  bis  zum 
Bume  und  es  zeigte  sich  gleichzeitig,  dass  der  Wachstum  der  jungen 
Parasiten  schon  in  der  Lunge  seinen  Anfang  ninunt. 

Etwas  schwieriffer  war  der  Niachweis  der  Larven  auf  ihrom  Wege  von 
der  Haut  nacit  der  Lunge.  der  mit  dem  lîlutstmme  offenlwr  ziemlich 
schnell  zurûckgelcgt  wird.  Doch  giUckte  es  mir  mehrmals,  aie  in  Schnit- 
ten  dureh  das  Herz  und  verschiedene  grOesere  Venen  anfzufinden.  Bei 
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den  Versuchcn,  die  Larven  in  den  Blutgefibvsen  zu  tretten.  ergab  sich 
Dodi  anderes  wichtigos  Faktum.  Bei  einem  ganz  jungon,  etwa  3  Wo- 
chen  alten  Hunde,  der  mit  Aneylostùnmm  duodBnale  intiziert  und  ctwa 
'2  Stunden  danach  {jeWtct  worden  war,  fanderi  sich  auf  Flttchonschnitton 
•lurch  dio  fiant  ^mhz^  Srhwftrmo  von  Larven  an  der  Ba'^is  des  Coriiuns 
dicht  Ober  der  Ilautiiiuskellage  und  anschcinend  frei  ini  (icwebo.  Auf 
Querschnittcn  durcli  benachbartc  HautstQckc  jcdocb  zeigte  sich,  dass 
einzolne  der  Larven  in  Blutcapiliaren  und  andere  mizweifelhaft  in 
LympbgefftfisoR  eingesdllMSen  lagon.  Demnach  schienos,  alsobauch 
diob^tztoren  von  thm  Wttrmorn  als  Wr^  bomitzt  wîirdon.  Wenn  diesder 
Fîill  wai-,  (lann  nmssto  die  Mebrzabl  der  Larven  die  Lymphdrûsen.  be- 
soiidei-s  ulso  die  Acbsel-  und  Leistendrûsen,  passieren,  und  in  diesen 
itiussten  m  aller  Voraumîcbt  naeh  auch  leieht  nachzaweisen  sein.  Eine 
Untoisucbung  der  Lyuiphdrtïsen  zu  "ZfM'itînctt  r  Zcit  t  i  gab  dennaucb  eîn 
durch.ni^  positives  Re«iiilrat.  Ich  will  hii-r  ziiiiiU  hst  beilftufig  erwfthnen, 
dnss  (lie  Li'i^ten-  und  Achseblrlisen  etwa  3  8tunden  narbder  AppUkatinn 
zablreiclier  Larven  auf  die  Haut  intensiv  anzuschwellen  beginncn  und 
ptwa  4  Stunden  RpAter  das  5-— 6  fâche  ihrpsursprûngltchon  Volumenfier- 
roicbt  n  ki^nne^;  nach  24  Stunden  ist  dieso  Schwellung  meist  mebr  oder 
nùiidei-  vollkonnnen  wieder  pe^ichwunden.  Untersucbt  man  nun  die  fri- 
scben  Lyniphdrilsen  im  Ziipt-  oHpi-  (^uet^rhprAparnt  zu  einor  Zeit,  wo 
die  er.stea  Larven  in  ibnon  aiikomiiien,  dann  sielit  man  dièse  in  ibrea 
charakteiif(ti«chen  Bewegungen  zwiscben  den  Lymplizelien  uinberwan> 
dcrn  ;  nur  etwas  langsainer  aïs  aonat  sind  dièse  Bewegungen,  gleich  als 
ob  os  den  Tieren  schwerer  wûrde,  zwiscben  den  Zellen  vorwârtszu  kom- 
men.  rntersuclit  Tnnn  einige  Stunden  spâter,  dann  findon  sich  nnter  ilen 
jetzt  zahlreicber  gewordenen  frej  bewej^lu  hen  Larven  iuinier  einige,  auf 
der(?n  Kôrpei-obertiftcbe  sicli  Lymplizelien  in  grôsserer  oder  geringerer 
Zabi  80  fc»tgesetzt  haben,  das»  den  Liarven  das  Vorwflrtskommen  ftusserst 
erscbwert  oder  scbliesslii  li  gftnzlicb  unmOgiicb  gemaehl  ist;  sie  macben 
noch  langsain  stlilrniîreliide  Bpw<'«?ungen,  obne  sich  von  der  Stelle  zu  be- 
wegen.  Norli  vipatcr  nnllirh  fiiulfi  nian  dip«:e  Larven  von  einem  dicken 
Besatz  von  Lymplizelien  umhullt  und  vollig  beweguugslos,  ibre  innercn 
Oi'gane  trflbe  and  kOrntg,  mit  anderen  Worten  dem  Absterben  naheoder 
giinzHch  abgestorben.  Demnacb  fungieren  die  LymphdrQsen  hier,  wie 
auch  bei  anderen  Infektionen,  als  SieheningM)rgano  ftir  den  Kf^rper,  in- 
dem  sif  *^*'hadliche  Kejnie  fesihalteii  und  aiitoten.  Die  Ankylostouialai-- 
von,  die  auf  dièse  Wi  ise  abgefangen  und  unschâdlich  gemacht  werden, 
sind  anscheinend  diejenigen,  denen  es  nidit  innerhalb  rolativ  knrzer  Zeit 
gelingt,  den  Ausgang  ans  den  DrUsen  zu  finden;  die  anderen  setzen 
ihren  Weg  in  den  Lymphgefilssen  fort  und  gelangen  schliesslich  durch 
den  Durtii<;  thnranens  oder  den  rechtssejtigen  kleineren  Lymphstanim 
in  den  venosen  Kreislauf,  wo  sie  nm  den  von  Anfang  an  in  die  Vcuen  einge- 
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dningen(!n  T>ai-ven  zasaminentreffco.  Sowoit  moine  binherigt'ii  I^obachtun- 
tungen  HnenSchInss  zulasspti,  schf!ii''n  dii'  T,.irvf»n  znorst  die  Lymphge- 
ffissp  7.U  hevorzugen  und  i-rst  spiiter  in  die  Vcnon  l  iii/tidriii^'in. 

Ein  Uiiistand  nun,  der  die  systeawitischen  UiittMsut:liuiig«'u  Ober  die 
Waiidernng  der  Larven  betiilchtlich  eraehwert,  ist  die  gaiiK  anffallend 
verschiedorif^  Goschsvindigkeit,  mit  der  der  Pi-ozoss  im  oinzolnon  Falle 
vorlftuft.  Ich  halte  s(  bon  orwflhnt.  dass  ich  die  l'i-sacho  dioM-r  \ Ci  schie- 
denlioit  ziifi-st  in  der  voi-scliiedonon  UIiilt  di's  Wogos  snrlitf.  di  ii  din 
I^rven  iiii  jeweiligcn  Fnllo  vondorllnut  iiuch  dem  Dai-mezuriii  kzulegen 
haben.  Spfttere  Erfahrungen  hahen  jedoch  gezeîgt,  dans  dieite  Erklftrung 
unhaltbar  ist  Ich  vorwoise  liior  auf  das  ohon  «'i  wflhnto  Exporiment  an 
eincm  H  Monatr-  nltiMi  Ihiml.  Ii'  i  don»  sich  dio  Larvon  dos  Anrylnstomttm 
caninnni  lalso  in  ihiciii  natiii  l  irlicti  VVirtoXi  Stunden  nach der  Infcli- 
tinii  noch  siimtlicli  in  der  Haut  iielanden  ;  dagegen  waren  sie  bei  eiuem  erst 
8  Mrodien  alten  Hiinde  2  Stunden  naeh  der  Infektion  bereitM  in  die 
LymphdrOsen  vorgedrungon,  hatten  alM>  einen  nicht  nar  relativ,  aondern 
auch  alisolut  gr6ss«M*eii  Wrir  zurQckgolcgi.  aïs  in  dem  ersteron  Falle. 
Demnach  scheint  es  mchr  das  Alter  der  Tiore  zu  sein,  welrlics  Iip^^tini- 
mend  auf  die  Gesrhwindigkcit  der  Wanderunpr  der  L^irven  tiiiwirkt; 
dicsG  Erkiflrung  hat  bis  auf  weiteres  die  m<'iste  Wahrsciieinlichkeit  fttr 
sich  und  passt  auf  aile  von  mir  angestollten  Vcrsuehe.  Ueberdies  kanii 
man  sieh  Jekht  voiNtellen,  dasa  die  weleh(>ren  (iewebe  jiinger  Tiere  den 
H()hrl)t'wepiin<jren  flnr  Parasiten  weniti'M*  Widcistaiid  t'iit|Ere«;ensetzen ;  ea 
^n-lintrt  dit'spii.  Iridit»  r  und  scbneller  m  die  (ielasse  einzudrinj^en,  sie 
geiaiigen  in  gnisson  r  Zabi  gleichzeitig  in  die  Lunge  und  von  da  in  den 
Darm,  undihreachftdlichen  Einwirkungen  auf  den  Oreaniamna  dea  Wir> 
tps  suniniii  l  i  n  sich  dcfait,  dass  sie  lotlich  werden  konnen.  Hei  iUtei*en 
und  alten  Tiei*cn  verlangsaint  sirli  da>^  KindriTi'îr'n  di>r  I.arvcu  in  dicGe- 
fa^'Sn  etc.  iiinni  r  ntrhr:  vii'lcn  Lai  vcn  gelingt  es.  naeh  an  iiiir  scWm 
maclilen  Krfalirungen,  iïberliaupt  nicht,  in  cin  Biut-  (Hier  Lympligrliiss 
einzudringen  und  naeh  dem  Darme  zu  gelangen  :  auf  dièse  Weiae  veriftuft 
dorganzGlnMtîonaproEeaaachleichender  and  ohneftoaserlich  wahmehm- 
bare  Symptôme. 

Was  ich  bisher  gf-saort  habe.  bezicht  sich  speziell  zunAchst  anf  die  Lar- 
ven der  AncylosUmuimnU'n,  liât  aber,  soweit  meine  bishengen  Ver- 
auche  gczcigt  babcn,  in  ganzer  AuHdehnung  auch  Gttltigkcitfûr  die  Lar- 
ven der  Arten  dea  Genua  Stronffykndes.  Daas  die  filariformen  Larven 
von  S,  atereoro]»  die  Fftbigkeit  beaitxen.  aktiv  in  die  Haut  von  Sauge- 
tieren  ein/udrinffen.  ivt  von  vw  Di  rmk  an  Meei-scljwojnclion  f'rwi''M'n 
wordeu.  Mit  dieseni  Nachwi  i^*'  war  fûr  midi  pei*s(inli(b  b<'reits  die  (Je- 
wisshcit  gegcben,  dass  dièse  Larven  ebenfalls  von  der  Hautaus  naeh  dem 
Darme  zu  vandcm  vermochten.  El  n  an  mir  selbat  angeatelltea  Experiment 
hat  dieae  Uebei-zeugung  beatAtigt.  Ich  muaa  hîei'zu  zunAcbat  bemerken. 
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dat»  mejne  frOherc  Infektion  mit  Ankylostoma  Anfang  de«  Jahrcs  19U8 
spontan  eriowiieii  war.  Bis  gcgi^n  Ende  des  Jahres  1902  war  es  mîr  in 

jeclem  Fallo  mOglich  gewwenjnineinen  Stûhlon  noch  vcreinzelte  Anky- 
lostonia-Kicr  nîU'hznwoisfn  r  von  Aiifang  1903  abgHangdics  nichtnn'hr: 
solbst  fimm-  .Stulil*',  tVw  mit  Tit  i  koliU'  zui*  Kultnr  angesctzt  worden  wa- 
ren,  lieferton  Ix'iiu  Ausziphrii  mit  Wasser  keiiu'  Larvcn  uiehr.  In  dicson 
wioderholten  und  fibereinstiminend  negativen  Bcfnnden  kann  wohl  der 
sicherc  Bewois  ««rblickt  W(»rdon,flass  ici»  von  1ÎM)3  abkcine  Ankylostoiiia- 
wttrmpr  niclir  boliorlipr<?t('.  Anfanj?  diesps  Jahrt'S  {]*MH)  crliioU  ieh  zur 
Untersutluuig  nus  fl(>in  Kasf-cl  Aiiii-Hospital  eint'u  Stiilil.  di  r  dii»  »SV/ï/w- 
gyloidealsivvon  anschfiiieiul  iviu,  d.  i.  ohiic  Beinn*iigung  von  Aukylosto- 
ma-Eicm  enthielt.  Dièse  StOhle  wurden  sur  Vornahme  eines  Experi- 
meDteit  kultivicrt  und  dann  mit  Waftter  ausgozogen;  es  ergab  steh  dabci, 
dass  aussor  di'n  Stroni/f/Jr,i(ies\&r\eu  dot-h  t'iniinv  wcnn  anrh  nui-  wenige 
AnkylostoiuHiurveii  vorliandon  waron.  Von  tli'siM-  Kultur  applizit'ito 
ich  Ende  Milrz  1904  einigc  hundort  Larvcn  auf  nn'int'n  linken  Un- 
terarm  und  brettete  die  FlQssiglcHt  mit  der  Pipette  auf  eine  grOssere 
Flilcheaus.  Infolgp  di<  s(  s  Fmstandps  und  der  geiingeu  Zahl  der  auf- 
gotragoncn  Larvcn  biicbcn  die  Irûhcr  boobachtetcn  Symptôme  aus,  da- 
gcgen  zeigte  sich  in  urimittolbarem  Anscbinss  tm  rlas  Experiment  eine 
ErscheinuQg,  die  ich  schon  wiilirend  der  Dauer  meiner  eri>tcQ  Infektion 
su  wiedM'holten  Malen  am  eigenen  ICôrper  tteobechtet  halte  und  die  io  û&r 
mcdisinischen  Litteratur  noter  den  Namen  creeping  disease,  creep- 
ing  éruption,  Hautmaulwurf  mehrfacli  beschrieben  worden  ist. 
l'.islicr  war  als  Ursache  dieser  eigentûmlichen  Hniiteniption,  soweit  ii  h 
«ihen  kann,  nur  in  einem  Falle  eine  kleine,  etwa  1  mm.  lange  Fliegenlarve 
aufgefunden  worden;  nach  dcn  an  mir  selbst  gemachten  Erfahrungen 
.kann  es  indessen  kcinem  Zwdfel  unterliegen,  dass  dicht  unter  der  fiant 
wandernde  Ancyhstomum-  und  Strongyhide^hwvt'n  die  gleiche  Affektion 
ebenfalls  bor'vor/iihriiiff'  n  im  stands  sind.  Am  f>4.  Ta5?e  nach  dem  Ex- 
periment  tanil  ich  in  iinMiicii  Stilhlfii  zum  ersten  Maie  Stronfftflokles- 
larven  und  auch  ein  Ankylosttuua-Ei.  Der  Befund  kounte  \m  allen  .spà- 
teren  Untenoicliungen  b^tfitigt  werden,  und  jetzt  liegen  die  VerhftItntRNe 
so,  da.Hs  sich  in  jedem  Kot^mrtikel  von  der  frOhcr  bereits  angegebenen 
(îrossp  (ca.  4  cinm.)  2  ?>  St/ni/f/t/fohicshryi^n,  dagegen  in  jedem  dritten 
Praparate  erst  «  in  Ankylostoma-Ki  tindvt.  Mit  rlicsem  Expérimente  halte 
ich  den  Beweis  erbracht,  dass  auch  fur  StroHyyluidesstercoralisAi^eWiGn 
zwei  Infelctionamodi  bestehen,  wie  fûr  die  AncylosfomunuLrUfn. 

Uebor  die  Détails  der  Wanderung  der  Strongf/htdes]Rrven  waren  be- 
sondere  Untersuchungen  ttbei*fltissig.  da  sich  dièse  Détails  nebenl)ei  bei 
einigen  Versuchen  mit  .1.  (nnhmm  ergabfn.  Kinor  drr  jungpn,  wiîd 
eingefangenen  Ftichse,  der  mir  das  Infektionsmaterial  mit  dem  eben  ge- 
naonten  Ankylostoma  lieferUs  war  aasser  mit  diesem  auch  mit  einer 
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Stron//i/loi(les^vi  behaftet,  ûorm  Larvcn  ii  li  von  (ieiijfiiigen  d»'s  .s',  aier- 
cornlî^  bis  aiif  Weiteres  niclit  zu  unterstiH'iciifn  vermag.  Ich  kanii  di's- 
luilb  noch  nicht  sagon,  ob  ich  mit  8,slereoralia  oder  mit  dner  anderen 
8peeles  experimentiert  habe;  im  ganzeo  dAifte  dieSpeciesfirage  hier  nar 
von  untergeordiieter  Bedeutung  sein,  da  anzunehmon  ist,  dassalle  Stron- 
f/i/loidesartcn  si(h  biologisch  gloich  verhalton.  Rfi  mit  demgoniisch- 
ten  Infektiousmatcriale  vorgenomraenen  Exp«Tiinpmen  fand  ich  die 
Strongyloidesïavsen  an  allen  Stellcn  unter  den  Ank^lostomalarven  wic- 
der,  woraus  hervorgebt,  dass  aie  mit  dieaen  den  gieiehen  Weg  genom- 
m<'n  hatten. 

Die  Resultato  meiner  bisherigen  Versucbe  hs*;on  sich  in  fo'i:  ii  )  i» 
Satzon  zusammonfasscn  ;  Furdif^  Arten  der  Gattungen  Ancylo^lotuinn 
und  Htronyyloides  besteht  neben  dem  VVege  durch  den  Muud  ein  zweiter 
Weg  durch  die  Hant,  aiif  dem  die  reifen  Larvcn  in  ihr«n  Wirt  sorflclc 
gelangon  kftnnen.  Ersterer  Weg  wird  pasaiv,  letzlt  i  t  r  aktiv,  und  zwar 
in  der  Wcise  y^urnck^'i  ji^-^f.  d;is<>  di"-  Larven,  nacbd)Mii  sic  sirh  in  dii^  Haut 
oingebohrt  iialMii.  m  ohcrtiiu  lilicli  ^rlcgen»^  Lyniph^'rfiissf  od^r  \  riicu 
eindringen  und  in  diesen  durch  das  ilor/  uai  h  der  Lunge  getuhrt  wer- 
den.  Hier  treten  sie  ans  den  Blutwegen  in  die  Luftwege  ttber,  und  iran- 
dera  achlieRsIich  durch  l'rachea,  Kehikopf  uod  Oeaophagus  naeh  dem 
Darme.  In  d<Mi  I.ymphdrtisrn  wird  ansoheinend  stPts  eine  Anzahl  zu- 
rttfkgehalt^'n  uikI  unschftdlith  ^'omarht.  Die  Larvcn  gclangeii  iim  so 
Icichter,  .schneller  und  in  um  .so  grosscrer  Zahl  an  ihren  Bestimniungs- 
ort,  je  jauger  die  befallenen  Individuen  der  Wirtatiere  sind.  Bei  alten 
Wirten  bleibt  ^ne  grOaaere  oder  geringere  Zahl  von  Larvcn  in  den  6e* 
weben  des  Kftr|)ers  zurfick,  wo  sie,  wenn  Rie  dicht  unter  der  Oberhaut 
unihei-Mandern.  die  als  creepintr  'Tuption  "tr  Ivokîinnte  Hautaffi'ktion 
hervorrufen  kônnen.  Sic  vermogeii  sicii  aïs  wandonide  Larven  inigelithr 
ebenso  lange  wie  die  erwachsenen  Wûrmer,  i.  e.  etwa  5  Jahre  am  Lebcn 
an  erhalteu. 


Ueber  Linsenhildung  nach  experimenteller  Entfernung  der 
primâren  LinsenbUdanguellen. 

Von  Dr  H.  SPEMANN  (WQnborg). 

Durch  frûber  mitgeteilte  Expérimente  batte  sich  feststellen  lassen, 
dass  die  Bildung  der  Linse  dos  Fimchauges  nicht  cifol^'t.  wfnii  fi^  r 
Augenbecher  verhindert  wurde  die  Epidemiis  zu  bcrûbren.  Da  direkt 
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BchSdigende  EinflOme  auRgeschloasen  werden  konntm,  80  ergab  »ch 

damus,  dass  /ur  Linsonhildung  oin  auslftsender  Reiz  des  Augenbecher» 
niif  (li<^  K[ii(lcnnis  n'àU'^  ist.  T)io  Expr-rimontP,  ftber  die  jcli  jotzt  741 
liiTichtcn  liahe,  hcti-t-tifii  dir  diirch  meine  \'er8uch«'  noch  oftbn  fînlassm.-, 
ùlirigens  schon  vou  aiulorn  Autiiren  behandelte  Frage,  ob  die  Liiiicon- 
bildung  nor  an  einer  besonders  daza  determinierten  Stelle  ausgelôst 
werden  kann,  oder  auch  an  andeni  Teilen  der  Epidermis. 

Die  Expérimente  bestanden  dnrin,  dass  an  Embrvonon  von  Triion 
Ui'vinfm;  dio  Kuppo  dor  priniaren  Augenblase  mit  den  priiiuiren  Liiiseii- 
bilduii^sztdlen  oder  m  ctwas  spatereui  Stadium  der  aussere  Teii  dey 
Augenbechers  mit  der  eben  sichtbar  gewordenen  ersten  Linsenanlage 
entfernt  wurde. 

Dièse  Exporiincnti'  ergaben: 

1"  In  vieloii  l'àllen  blieh  dns  mr^hroder  weoigier  ïvgenenprtc  Aiifren- 
rudiinent  in  der  Tiefe,  ohne  die  Epidermis  zu  bertthreu  ;  es  cntstand  an 
dieser  keiue  ncue  Linsenanlage. 

2"  Itt  anderen  zahireiuhen  F^llen  erreichte  der  reg«nerierte  Augen- 
becher  die  Epidermis;  ea  entstand  an  ibr  eine  neue  Lintse,  die  sich  in 
normaler  Wrî«:o  writrr  ontwirkf^ltc 

3*  In  einem  t'all,  wo  der  Augenhcclur  die  Kpidei-niis  iiiclit  er- 
reichen  konnte,  entwickelte  sich  am  oberen  Irisrand  eine  deutliche 
kleine  LinMnknosi)e,  wie  aie  CoLucd  nach  VerstOmmclung  des  Auges, 
6.  WoLFP  nacli  reiner  Linsenextraktîon  gefonden  baben. 

Ans  diesen  Tatsaeben  foigt,  dass  niclït  nur  die  primAren  Linsenbil- 
dungszellen.  sondern  zuni  niindesten  aucb  dir*  Zellon  in  ihror  nahcren 
L'mgebung  befîlhigt  .Mud,  aut  einen  vom  Augenbeclier  au.sgelienden  Reiz 
mit  Linsenbildung  zu  antworten.  Dasselbe  schloss  bekanntlicb  schon 
fraher  C.  Hbrbbt  mit  Wahrscfaeinliebkeit  ans  gewifiaen  Missbildungen, 
D.  BABFUKra  mm  Expérimentai  an  HOhnerembryonen  und  neuerdings 
W.  H.  Lewis  ans  eitjons  hiozu  angestellten,  sdir  hnwf'iskrJîftigun  Tranii- 
plantations-  und  \'i'rlagerungsversuchen  au  Fiosclii'ndu-vonfn. 

Ferner  gestatiet  der  Fall  von  Linsenregenejatiou  ans  tU  m  oberen 
Irisrand  eine  etwaa  eingehendere  Analyse  der  bekannten  WoLVF'sehen 
Entdeckung.  Dièse  ganze  Frnge  scbeint  mirdurcli  die  nun  experimentoU 
festgestellte  Fôhigk'  it  des  Augenbechera,  sich  ans  indifferentem  ecto- 
dermal<nn  Material  cine  Linse  aufzubauen,  in  ein  neueii  Stadium  einge- 
treteii  y.u  soin. 

IMe  Belege  fttr  die  tatsftchUchen  Angaben  und  die  n&here  Ausftth- 
rung  der  theoretischen  Folgemngen  werden  an  anderem  Ort  mitge- 
tcilt  werden. 
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Nomenclalure  générique. 

Par  M.  IV  DALTZK.NBKHG  ^l'aris). 

L'auteur  n'a  pas  n^mis  le  manuflcrit  de  aa  oommunication. 

Voir:  P.DMiseNBBBo  et  G.  F.  Ddli.kuh.  Etudes  critiqnes  sur  la  nomenr 

dature  avec  eramm  dvsfiPnrts  PrrtniiriilusetOiyCMMris,  In:  Joumal  de 
Coochyliologie.  Vol.  ô2,  û"  2,  Parw,  1904. 


Der  Einfluss  des  Zentralnerrensystems  au!  die 
Régénération  bei  Tritonen. 

Yod  Dr.  Ë.  GODLKWSKl  (Krakau). 
HU  I  ïextfiittreQ. 

Der  Redner  besprickt  zuerst  die  bi::>hoi'ige  Literatur,  welche  sich  auf 
deo  Einfluss  des  Zentmlnerrensystems  auf  dieRegenerattoiibesrieht.  Die 
Autoren,  welche  diosbezQglieho  Expérimente  an  den  ombi-yonalcn  Orga- 
nismen  angestellt  hitlicn,  sind  ûlMM-einstimmond  /nin  Résultat  golangt, 
dass  in  einor  gewis- fitthon  Kntwickiungsp<*i  i(Kie  das  Zentralnervpii- 
system  kuinei'loi  Kiuiius.s  au!  die  Vorgange  der  ontQgenctiscbeii  uiid 
regenerativen  Entwicklung  austtbt. 

Zn  diesem  Ergebnis  sind  auf  Grund  ihrer  Expérimente  J.  Lckb,  Se  ha- 
PKR,  Baufi  rtit,  Rubin  und  (îoLbsTEiNgeknmmf^i.  Dcrsclbc  Sclihiss  liisst 
sieh  aucb  aus  den  neuerlich  publizierteu  Experimeuteii  von  Hahumon 
ziehen. 

Die  Forscher,  welclie  dieerwachsenen  Tiereals  Untersuchungsmaterial 
benutzten  —  und  namentUch  Ruant  und  6.  Wolff  glanben,  dass  dem 

Zentmlnervensystem  die  Rnlle  einesforniativen  Rei/.eszUZUSChreiben  ist. 

r>er  Redner  schildert  weit^r  eigene  Expérimente. 

In  der  ersten  Versucbserie  wurde  den  12  Tritonen  der  Schwanz  in  der 
Mitte  sciner  Lânge  mit  zwei  Scbillgschnitten  so  abgetrennt,  dass  das  ge- 
bliebene  SchwanzstOclc  gabelf5roiig  endete.  Durch  dièse  Opération  wurde 
in  dem  terminalen  Schwanzteile  der  Achsenteil  mit  dem  Rackenmar]£ 
aasgeschaltet.  Am  terminalen  S('lnv;tn/(Mideging  so  lange  die  Régénéra- 
tion nicbt  vor  sich,  bis  zwiscbeu  den  beiden  terminalen  Schwanzstiliken 
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im  Prolifprntionstrowohc  fias  KWckf^nmark  sich  diffon^nziorte.  Dio'iom 
Experiment,  ans  welchoni  iiiau  scliliesson  krtnnte,  dass  die  Verzogcrung 
der  Régénération  auf  Abwesenheit  des  NervensYstcms  zur&ckzufûhren 
ist,  kOnnte  jedoeh  ein  Einvnmd  genuKht  werden  :  Man  kOnnte  namentlich 
don  Erfolg  des  Versuchcs  mit  dem  von  Mokuax  beschriphonon  Résultat 
(U'v  Régénération  bei  <ler  Fischflosse  analogisieron  und  diosillMii  Faktoren, 
mit  welchen  Moroas  seine  Résultat^  erkiflrte,  auch  hier  anerkcnnen. 

Aus  audereu  Vei-suchen  goht  jedot  h  lu  rvor,  dass  es  sich  hier  lUD  dea 
Einflttss  des  Nervensjstems  bandelt  : 

Den  25  Tritonen  wurde  der  Schwanz  in  einer  Entfernung  von  c  1. 1  cm. 
y<^}\  'ier  Afterôffminîî  anipiitiert  und  mit  finor  pl<lhht  isy*'n  Xadt'l  von 
di'v  .SchnittHâche  koptwftrts  das  gan/.t'  StU(  k  dt  s  liUi  kt-nmarks,  wrlches 
den  Schwauz  inncrvicrte,  zci-stort.  Den  konirolltieren  wurde  nach  Am- 
putation des  Schwanzes  das  Rttckeomark  nicht  zerstOrt  Die  Kontroll- 
tiere  hahen  die  Schwftnze  regcneriert,  bei  den  Tieren  mit  dem  zer- 
storten  Uttckenmark  hat  sich  nur  die  Wunde  bedeckt.  (DieTiere  wurden 
bei  dem  Vnrtrage  denionstriert.)  Bei  jr  ri'  n  Ti''iTn.  bei  Nvclchen  nach  0 
bis  8  Wociien  die  Régénération  beganu,  kouute  auf  den  histologischen 
Praparaten  (welche  im  Demonstrationssaal  aufgestcUt  wurden)  uachge- 
wiesen  verden^  dass  das  zerstftrte  ROckenmark  sehon  hergestellt  wurde. 

Da  bei  dieser  Exiterimentetiserie  nur  das  Rûckenmarkzei'stôi't  wurde, 
die  Spinal£Tan;j;^lion  aber  nicht  verlotzt  wurden'  —  aoglaubt  der  Verfas» 
ser  zu  den  SthlUssen  berechtigt  zu  sein  : 

1.  Bei  den  erwachsenen  Tieren  ist  das  Vorhandenscin  des  Uuckenmarks 
zum  normalen  Verlauf  der  Régénération  notwendig. 

2.  Die  Spinalganglien  selbst  sind  nicht  im  Stande,  die  Rolle  des  Rft> 
ckenmai  ks  /u  vertreten. 

Um  den  Kintiussder  KnntinuitiUsunterbrechun'j  des  Hilckenmarks  auf 
den  Verlauf  der  Régénération  zu  uutersucheu,  liât  sich  der  Redner  der 
Méthode  bedient,  welehe  von  Basbuutb  (01>  zur  Untersochung  der  Ab- 
hangigkeit  der  Regenerationserscheinungen  angegeben  wurde.  Den  25 
Tritonen  wurde  die  Schwanzspitze  nmputiert.  Einige  Millimeter  vor  die- 
ser Schnittfl.lche  wurde  ein  Loch  mit  dem  scbarfen  Scalpe!  so  ausge- 
schnitten.  dass  die  dorsalen  Wirbeibogcn  mit  dem  Kiickeumark  und  den 
Spinalganglicn  auf  die  Lftnge  ron  8— 4  mm.  entfMnt  wurdm  nnd  da- 
durch  die  KontinnitAt  des  Rftckenmarks  nnterbrochen  wurde*  (Fig.  1). 

Am  terminalen  Ende,  wo  dieSchwanzspitzeabgeschnitten  wurde,  ist  die 
Régénération  in  allen  FAllen  gauz  normal  vor  sirh  preffan^en.  Die  Kon- 
tiuuitat^treunung  dcii  Nervensysteuut  bat  alsokeineu  Eintiussauf  die  Re- 

'  Dis  bew^D  eben&ll»  die  biMologischen  Priparate. 

*  Dièse  Method>*  hat  hicIi  vod  (Ut  von  Harfurth  aflgegèbeiieo  daduxeh  ttofer^ 
achieden,  daaa  die  WirbeUd&rper  mit  deo  Gefiîsaeii  nicht  cntferot  wurden. 
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génération,  wio  es  schon  Barfi'rth  horvorgehobon  hat.  In  dcr  Unigobung 
d"r  Wiindr,  woU  hr  zuv  Trf  nnunp  <Ips  Rûckonmarks  aiiLTi  hirt  wtirdo.  bo- 
gaum'n  gleiohztitig  d\v  Uepaiiitioiisorscheinungen.  In  ciner  Anzahl  der 
Fâlle  hat  sich  die  Wundc  mit  dom  Prolifetatioutigewebe  ausgefûllt  and 
iwchher  die  Kontinuitftt  des  RQckenmarkB  bergMtellt 
In  anderen  Fftllen  fïlllt  der  obère  GewebfiabKhiiitt  (Fig.  1  a)  ab,  ao 


a 


b 

Fig.  1.  Fig.  2 

dm»  der  Schwanz  das  Bild  voratellt»  velcheB  Fig.  2  venuitieiianlicht  An 
den  Wundflflelien  jt  und  e  lEAnn  jetzt  der  Regenerationavorgang  begin- 
nen»  welcher  zur  Entstcbung  nouer  Schwanxanlagen  ans  dcr  Scbuitt- 
flftfhe  n  (Fig.  3)  rcsp.  n  und  ç  ftlhrt  (Fig.  4).  Aiif  ilhse  Weise  ki^nnen 
zwei-  (Fig.  3)  und  diciscbw&nzigc  (Fig.  4)  Ticre  entsteben.  Ëutwickelt 


Fig.  3.  Fig.  4. 


sicb  die  Srliwan/anluge  auch  von  der  Sehnittflacho  ç  —  so wâchst  si'- an- 
fangs  koptwiii  ts.  uud  ei  st  nach  ca.  2  Wochen  veràndert  sieh  duirh  Wach»- 
tumsregulation  dir  llirhtung  des  Wachstum^  diospr  Srhwanzanlage 

Es  ist  beincrkenswert,  dass  in  dicseu  Fâllen,  ni  welclien  von  der  Schnitt- 
flftche  ir  und  q  neue  Schwanzanlagen  entstanden  sind,  diewlben  nidit 
voit  (k  ni  Querschnitt  des  ganaen  Schwanzes,  sondern  voin  QuerRchnitt 
oiiu's  Ti  ilt's  dt'S-  Schwnnzf's  entstanden  sind.  Diekieinere  Elemcntenzahl 
hildet  hier  den  Ausgangspunkt  der  Schwan/aiilaf?e,  wnlrhordoch  diePo- 
tenz  der  Ausbildung  der  Totiditilt  de^t»  Organs  innewobnt 

Bel  ErOrtemng  der  Frage,  obdasZentralnerven^atemaaeh  inder  Pe> 
riode  der  AusgeataUung  einselncr  Organe  einen  EinllusaansQbt  —  weist 
der  Redner  auf  die  Tatsache  hin.  dass  das  Zentralnorvensysteni  sich  ini 
ProliferationsîTcwebe  ziierst  dift'rrrnziert,  dass  aU(k  die  Moglichkeit  nicht 
ausgeschlossen  \st,  dass  auch  in  der  Differenzierungsperiododa.sZentml- 
nervensysteui  cine  formative  Wirkuug  habeu  kann. 

■  Dm  svei»  and  drebebwftncijge  Tter  wvrdeo  âemoMtriert 
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Auf  Grand  der  aufgefabrten  Expérimente  glanbt  sich  der  Bedner  za  ' 
folgenden  ScMossen  berechtigt: 

lui  Ëiuklangc  mitden  Resultaten  von  Rubin  und  G.  Wolfk 
mu88  der  Einfluss  des  Zentralnervensy^tems  als  nnum- 
ganglieh  notwendige  fiedingung  zum  normalen  Verlaof 

dci"  H«  St  neration  bctrachtet  wcrdon. 

S|)i  nalgiinglion  vorinr><ion  die  formative  Wirkung 
dei-  iiuck«*iimarkszentren  nulit  zu  vertreten. 

Die  Kontinuitfttstrennung  des  ZeatralnerTenRysteniB 
resp.  des  RûcketimarkB  hat  keinen  Einfluss  auf  den  nor- 
malen \'erlauf  der  Regenerationsvorgange  (Bakfurth). 

Das  Vorli an densei  n  des  Z n t  ra  1  n er vens yst oins  bedi ngt 
die  Aktivieruim  «h  r  prospektiven  Putenzen  dieser  Ele- 
mentc,  welche  dui  eh  den  operativcn  Eingriff  zur  Rcali- 
sierung  ihror  regcneratÎTen Tfttigkeitangeregt worden 
sind. 

Der  fonnativc  Einfluss  des  Zo  n  t  raine  rvonsystems  auf 
die  Ausgestaltung  der  Organ*  ans  dem  indifférente!» 
Prolifcratiousgewebe  schcint  waiirsehoinlich  zu  sein. 


Entwicklungsmechanische  Studien  an  Schwâmmen. 

Von  Prof.  0.  HAAS  (Manchen). 

Durch  Entziehung  des  kohlensatifcn  Kalk'N  vor  der  Métamorphose 
werden  die  jungen  Schwaïuuie  skelettlos,  aucli  wenn  andere  Cn-salze. 
wie  Gips,  in  noriualcr  Mongc  vorhanden  sind.  Die  organische  Gmndlage 
de»  Skeletts  kann  gebildet  werden,  wird  aber  unregelmSasig,  ebenso  das 
ganse  Sehivftmnichen;  der  Gastralraum  fiillt  oline  den  Hait  der  Xadcln 
ausammen.  resp.  wird  i,'ar  fiielit  erst  richtifx  p  bildft.  Bei  nachtnlglicliem 
Zusatz  von  kohleiisaun  ni  Kalk  ersclu  inen  bkelettstûcke  von  anormaler 
Foi  m,  jedoch  aus  regel  rcchtem  Kalkspat.  Bei  normaler  Métamorphose 
und  nachtrftglicher  Entziehung  des  kohlensauren  Kalks  findet  cin  Eîn' 
schmeizen  schon  gebildeter  Xadeln  statt. 

Dii'  Kxp*  riiiK'iiti'  sprechen  fttr  du'  formative  Ueizwirkuniz,  die  die 
Nadt  lii  auf  andt  ic  Scbwaniniteilo  zur  VVeiterentwicklung  ausiiben;  sie 
zeigen  ferner,  dass  liei  d«'r  Nadelbiidung  zwei  Pimes.se  auseinanderzu- 
halten  sind,  ein  organischer  und  eine  reine  Krista]lbildang.  Sodann  sind 


sic  fur  die  Ozoanographie  von BedeutUDgt  da  sic  zei^fin.  dass  OrK;inisineii 
fin-  ihrc  Skf'li^ttn  ans  kohionsaurcni  Kalk  nicht  durch  chemischo  Uin- 
sctziinijon  dir  andoni  Kalksnizc  flos  ^f(•l>^wa>^s^'rs  nusmitzon,  snnd'M'n  tiur 
dea  schon  vorhandcneu  kolik'iisaureii  Kalk.  wcnu  orauch  nur  in  Spui  cu 
zur  VcrfQ^'un;j:  steht.  verwnd^n  k<Uinen, 

Siehe:MAA8,  ().  Ueber  dm  Aujhau  des  Kalkskelelts  der  Spongie»  in 
nonnalem  uud  in  ('nCo^  /reiem  Seewasser.  In  :  VerhandI.  d.  Deutsch. 
Zool.  Gesellschaft,  1^. 


Sur  le  polyphyiétisme. 
Par  le  Praf.  J.  PALACKl  (Prague). 

L*aateur  commeoee  sa  communication  on  réclamant  la  liberté  absolue 
pour  la  ^ciencp,  sans  rosprct  lîrs  autorités,  môw  scii'ntifiqnos.  Lo  mnno- 
phylélisiiif  est  un  reste  dt^s  idées  anté-cuviorieniies  et  un  obstacle  au 
développement  de  la  paléogéogmphie.  11  oblige  la  j»alt\)géographic  à 
admettre  des  choses  impossibles  telles  qae  la  Lémurie,  TAtlantia,  etc. 
Cette  hypothèse,  (|ui  a  déjà  été  battue  en  brùcho  par  Pktbbs,  Rutimbvb& 
(Bas),  WiXGK  (T.nniir',  jwr  l'autour  lui-mêm'^  et  heancoiip  d'nutres 
savants,  subsiste  nêanmoin.s  par  la  force  de  1  inertie  et  par  le  manque 
de  connexion  entre  la  Géographie  et  la  Zoologie.  L'auteur  cite  comme 
exemples:  le  NesopUlteem  roberti,  Noietephas  ansMis  (Qneonsland)»  les 
Diilcoglossides,  Hypudeus  Wrangeli  à  Revilla  (jigedo  etc.  Il  rappelle 
aussi  ses  travaux  sur  la  distribution  des  Vertébrés.  Tant  que  Tnn  ne 
sera  pas  ai  rivé  à  acquérir  des  notions  positives,  i!  vaudra  mieux  l'avouer 
que  de  taire  des  hypothèses  et  de  chercher  a  torcer  la  nature. 

Le  polyphylétisme  doit  donc  être  admis  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles 
découvertes  aient  prouvé  le  contraire 

L'auteur  recommande  rétude  approfondie  des  variétés  individuelles 
que  l'on  trouve  dans  l'aire  de  ré(»artition  de  l'espèce,  de  même  r|ne  les 
expériences  synthétiques.  Il  termine  par  cette  parole  d'un  empereur 
romain  mourant  :  Laboremus, 
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VERTÉBRÉS 

Systématique. 
SéatM»  du  Imtdi  15,  mardi  JO  fl  merertsdi  17  <ioiki  1904, 

Président:  M.  le  D'  F.-A.  Jkntink 
Vice-Président  :  M.  le  D'  R.-F.  Schauff 
Secrétaire  :  M.  le  D'  £.  André 


The  Mammalian  fauna  of  the  Santa-Gruz  beds 

of  Patagonia. 

By  W.-B.  SCOrr  ^Princeton). 

Â9  is  probabiy  knowu  to  maiiy  nieinbers  of  the  section,  Princeton  Unî- 
versity  maintiiined  explorinjç  expéditions  in  Patagonia  during  tli«  ynars- 
I89H  to  undrr  \]\v  Ifad^iNliip  of  the  iamented  Mr.  Hau  iikh.  Owing 
to  tlie  indomUiii»le  euergy  nud  skiii  ot  Mr.  IIatciikr  and  lus  associâtes, 
thèse  expeditioiM  were  tery  snecetwfal  in  nmking  extensive  and  valuahle 
collections  in  nearly  ail  departmenta  of  natural  science,  but  the  most 
important  is  undoubtediy  the  remarkable  séries  of  fomil  mammalB  ga- 
thered  from  the  Santa  Cru/  l»  ds. 

The  liberality  of  .1.  Pierpont  Moroax.  Ksq.  of  New- York,  has  made  it 
poHsihle  to  pubiish  in  au  adéquate  manner  the  reports  of  the  eipeditions, 
and  I  take  much  pleasure  in  pretienting  to  tbe  members  of  the  Con- 
gres$,  for  their  inspection,  such  parts  of  thèse  reports  as  have  alr«ady 
appeared. 

The  adniiralilf  wovk  of  the  i)roth»'rs  Amk.<;iiini)  long  siiice  atiracted 
the  iuterest  and  attention  of  pahieoutologists  to  the  vertebrate  fossils  of 
Patagonia,  but  much  work  remains  to  be  done  before  we  can  Hatisfacto- 
rily  interpret  this  wonderfui  assemblage  of  animal  types. 

in  «hat  follows  1  shall  assume  that  the  Santa-Croz  beds  are  of  Mio> 
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cens  âge,  as  has,  in  my  opinion  been  clearly  demonstrated  by  the  vorkof 
Dr.  A.  E.  Obtmanx  upon  tho  inv*  rtebratea  of  the  underlying  Patagonian 

forniation.  (Soi»  ^'nl  IV  tlif  Reports. 

Tho  Sai)ta-(  ru/  Innuatioii  itsolf  is  non-m;irinf'  and  lai-p'ly  ol"  ti-rres- 
ti  ial  oi  igiu.  ajid  wIipi»'  tlic  lossil  aiaiiiiuals  arc  found,  the  iiiatrix  almost 
invariably  consits  of  volcanic  aflh  and  tuff.  Thi»  explains  the  surpri- 
singly  large  nuiiiber  of  complète  and  nearly  complète  skeletons  which 
aro  found  ;  perhafis  many  of  the  animais  wcrc  overwhelmed  ali?e  by  the 
«howers  of  ash  and  thus  huried  in  an  uninjurefl  statr^. 

On  looking  ovcr  a  séries  of  représentative  Sauta-Cruz  wamnials, 
are  immediately  struck  by  the  strangenesis  of  the  «wemblage  ;  not  a 
single  genus  of  thèse  mammals  ocrui's  in  any  portof  the  northcm  hémi- 
sphère and.  wtiat  is  more  surprisinu.  the  dlffor<>nce  from  the  northern 
fauiiM^  is  nnt  oiily  one  of  familii>s  and  ffcncrn.  luit  of  ordci-*!. 

Thus  tlu'  Ijeds  havr-  vieldM  no  (  ai  iiivoia,  Artiodaityla,  PrM'issodaetyla 
or  Proboscidea,  and  no  Ho(ientia  «wt  rpt  the  Hystricomorpha.  The  place 
of  the  Carntvora  was  taken  by  the  carnivorous  marsupials,  of  which  thore 
îîj  a  frreat  varicty,  more  or  less  n  senibling  the  Australian  Thifhu-ynu^ 
Numbcrs  nf  dispro[)odont  niai  -^npials,  niostly  of  extremely  <;iiiall  size. 
aeeonipaiiy  tlir  rariiivoruus  types,  and  of  thèse  Cœnolestes  is  au  intcrcs- 
ting  survival  to  modem  times. 

One  of  the  largest,  vmt  varied  and  mostcharacteristic  éléments  of  the 
Santa«Crttz  fauna  is  the  subclass  Edentata,  which,  so  far  asat  pre-scnt 
known.  is  reprcscnted  only  by  thr^e  of  its  subOfderK,  the  Dasyjjoda, 
(ilyptndontia  and  (iravigrada.  Though  no  trace  of  the  lrui>  sloths  m-  of 
tJie  anteaters  bas  yet  been  found.  it  can  hardiy  be  doubted  that  both 
groups  had  ahvady  k'conie  ditîerentiated,  but  they  are  tO  bc  sought  for 
in  somc  othcr  région  of  South  America. 

The  armadillOK  aro.  for  the  most  part,  not  ano  stral  to  oxisting  gênera, 
but  r<'i>r«Ki.Mt  pfviili.ir  typis.  -^omt'  of  which  extended  into  the  Pb'i»<to- 
cem  .  whilr  others  du'd  ont  in  the  .Mio(viit\  A  poculiarity  of  the  Santa- 
Cru/,  arniaddloî»  is  tho  al».sencv  of  a  pccioial  buckU'r,  the  carapace  con- 
ttiiiting  chieily  of  movable  bandit  of  plates,  witb  a  small  posterior,  or 
pcivic  buckicr,  \vhili>  in  ono  genus  [Jide  AMBOBiMO)the  entire  carapace  is 
niade  up  of  niovablo  bands. 

Tho  fflvptwlonts  an»  rflativoly  jcss  advancod  than  tho  arniadillds.  nnA 
are  strikmgly  snialler  tlian  thcir  gigantic  succcssors  of  tlio  Pampoan 
beds.  The  sànta-Cruz  gênera  are  not  only  smaller.  but  distinctly  more 
primitive  than  the  lattcr,  as  ts  shown  in  ail  parts  of  the  exo-  and  endo> 
skoleton.  Tlie  carapace  always  retains  a  groator  or  less  nunibor  of  par- 
tially  movable  bands  and  tii-  f.iil  shoath  is  coniposed  thmi.i:liout  of 
rings,  novor  fusod  into  a  duh-liko  mass.  Sovoral  of  the  gcnora  retaiu 
vestiges  of  incisors  and  tlie  grinding  tceth  are  mostly  of  a  pattem  «m- 
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pler  than  that  whîch  prevailB  among  the  Pampean  gênera.  The  skeleton, 

fhough  typically  glyptodont.  yot  f=liows  many  intorosting  points  of 
approximation  to  tho  annadillos,  which  indicatos  tliat  th'\se  two  ordere 
are  inore  noarly  alliecl  tlian  either  is  to  any  other  edentate  group. 

The  Gravigre^  are  extrftordinaHly  amneroiia  ai^  vwied,  so  variable 
f ndeed  that  it  in  not  yet  pooîble  to  make  any  mtisfactoi^  taxonomic 
arnuifzement  of  tliem.  More  important  is  the  fact  that  tlio  three  families 
wliifli  f>rrnr  \n  tho  Ploistoccn»'  ?iro  airoady  recognizabl*'  and  that  the 
ancpsiors  ol  nciirly  aU  the  Plcistocene  gênera  of  both  North  and  South 
Âmerica  may  be  identitied.  As  in  the  other  groups  of  odentates,  the 
Santa<Cru8  Gravigrada  are  of  relatively  email  sise,  mme  of  them  eitre- 
mely  small,  and  in  atmctnre  they  arc  far  more  primitive  than  their 
Pampcan  successors.  Timn  will  permit  t!ip  iiKnitinn  of  only  a  fow  nf  the 
more  signihrant  diiiercnf^s  bctw^enthe  giuuiul  sloths  of  tho  hvocpochs. 
1.  The  dental  formula  is  mvunahly  V4  and  in  each  jaw  the  hi'st  tootli  is 
aiways  more  or  lem  distinetly  caniniform.  2.  The  trunk  ie  very  long  and 
coBsists  ofn limerons  vertebrai,  as  many  as  25  dorso-lumbars;  the  articu- 
lations of  tlie  jiasterior  thoracics  and  of  thi^  lumbars  is  less  complicatr-d 
than  in  the  Panipean  ground-sloths  or  the  arniadillos  and  anti  at'M  s  of 
the  présent  day.  3.  The  humérus  always  has  an  epicondylar  foruiueu  and 
the  femvr  has  a  large  third  trochanter.  4.  AH  the  parts  of  the  manus 
and  peu  are  free  and  unco^ssified  ;  the  feet  are  always  pentadactyl  and 
the  digits  ail  havc  tlip  full  nuinhpr  of  plialanjErJis,  includiiig  the  claw. 
From  th'^  fonn  of  the  astragaliis  and  calcanouin  it  is  évident  that  thn 
foot  was  plantigrade  and  that  rotation,  so  as  to  bnng  the  tibular  border 
to  the  ground,  could  have  been  présent  only  in  an  incipient  dcgree. 

A  carefai  studyoftheSanta-Crnz  Gravigrada  reveals  important  resem- 
blances,  not  only  to  later  members  of  the  same  group,  but  also  to  the  true 
slntlis  and  tho  antrat^rs.  and  wc  }iave  the  strongest  évidence tliat  ail  tho 
Aniei  ican  edeutates  are  dc.sct  nded  from  a  common  ancestry,  to  which 
the  so-called  edentatos  of  the  old  world  liave  no  apparent  relationships. 

As  is  well  known,  isontinental  Sonth  America  eontains  no  Inseetivora 
at  the  présent  day,  and  it  is  therefore  somewliat  surprising  to  find  re- 
prosentativps  of  this  oi  doi-  in  tlio  Santa-Cruz  heds.  As  yî  only  a  single 
geims  (y ecrolesies)  haii  been  obtaiiicd  and  this  is  a  sonu'what  prohle- 
matic  type,  concerning  which  1  ain  not  yet  prepared  to  express  any  very 
definite  opinion.  Among  récent  insectivorous  gênera,  Chryaoekhris  is 
nndonbtediy  the  one  which  most  resomhles  Neeroiestes  and,  if  this  re- 
sembîanco  is  really  due  to  relationslnp,  as  it  seems  to  be,  it  gives  inte- 
resting  suggestions  as  to  the  former  land  connections  between  South 
America  and  Africa. 

No  Cheiroptera  have  yet  been  found*  but  that  is,  of  course,  no  suffieient 
reason  to  doubt  their  présence  in  South  America  at  that  pei*iod. 
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The  Rmlentia  ai*o  of  particular  interest;  they  oonsist  exclnsively  of 

Hystric()iiint|)ha;  ail  tho  myoïnorphs,  sritironiorphs  and  lapomorph^ 
whk'h  now  inhabit  Sduih  Aniorica.  camo  in  tht^  eroat  nii^'ration  frora 
the  North  at  ihe  closo  of  the  Mi(K.ei»e.  i)i  the  six  récent  faiiiiiirs  of  South 
American  hystriœuiorphs,  ail  but  the  DinomyidœvADasyprocUdiBKn 
represented  in  the  S&nta-Crus  fiuina  and  only  one  Rubfunity  ia  now 
extinct.  Several  of  the  gcnera  are  plainly  anccstral  to  living  types,  wMle 
others  belong  to  extinct  linw;  it  is  intonsting  to  observe  that  those  gê- 
nera whirh  worc  inost  Hourishing,  niost  abundant  and  most  varied  in 
Santa-Cru/  tiiiu'.s,  are,  for  the  most  part,  not  those  whose  descendants 
persist  to  the  récent  epoeh. 

Taken  as  whole,  tlio  Santa-Cruz  rodent  fauna  18  surprisingly  modem, 
but  in  a  nunibrr  of  anatotnical  détails  thèse  gênera  are  more  primitive 
and  serve  to  connert  exi><ting  types  with  the  ancient  generalized  foriiis 
ofthe  Oligocène  and  Eocene.  Some  of  thèse  wore  generalizeti  forins 
persist,  witb  IHtle  modification,  into  the  Miocène  and  throw  mnch 
light  opon  the  niutual  relationships  of  the  hyatricomorphous  families. 

Pei-haps  more  interf'«.t  attaches  to  the  extraoï-dinary  sei-ies  of  Santa- 
Ci-ii/  untfulate»;  than  to  any  other  ^n'oup.  The<5f  reiîirirkable  aninials  ail 
belong  to  ditiereiit  ordei*8  froni  thone  wliich  are  fouud  in  the  iiorthern 
hémisphère  and  includeneitherArtiodactylâ,Peri88odai:ty]a,Proboscidea, 
nor  ÂmblyiKMla.  Rotm'  has  lately  publlsbed  a  vory  important  paper,  in 
which  he  shows  that  three  of  thèse  ungulate  groups  agrée  in  a  very 
exceptional  development  of  the  atiditory  rof:ion,especiaIly  ofthe  periotic, 
and  that  they  should  thercfore  bc  rcgarded  as  subdivisions  of  tîie  same 
order.  This  conclusion  is  no  doubt  valid,  though  I  must  differ  from 
RoTH*s  opinions  ragarding  tbe  other  two  gnnips  of  Santa-Cniz  ungulates, 
believing  them  ail  to  be  more  nearly  reiated  to  one  anotber  than  he  is 
disfK)sed  to  admit. 

The  following  table  represeuts  uiy  présent  ideas  upon  the  taxonomy  of 
thèse  animalK  : 

NOTOITXGULATA. 

I.  ToxoàMUa. 

1.  Toxodonta. 

2.  Typoth.Tia. 

3.  Honiahi'lotheria. 

II.  Astrapotheriu, 
IIL  UiopUma. 

The  Toxodonta  are  extraordinarily  abundant  in  the  Santa-Cruz  beds, 
wh«  re  they  are  represent«'d  by  larger  and  smaller  speciea  of  tlie  genus 

*  Jm  UngMo»  Sudtmufiamot.  U  Plata»  1904. 
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JII^(B«xi(m;  the  nurober  of  thèse  npecfes  hashceo  much  exaggerated,  for, 
«B  AmrohixNi)  hiis  shown.  tbe  changes  in  the  appearance  of  tho  animal, 

due  to  tli<»  (!•  vflopmontal  srapos  of  iho  teoth.  are  luost  unusual.  Ame- 
Gnrxo  lias  nlsn  pointoii  ont  th*'  vor-v  romarkablf  fuct  that  Nesodon  bas  a 
coiupk'te  and  tunctiunal  séries  uf  pjvlacteal  iiicisors  and  caniueK.  In- 
crediblo  as  tliis  stateinent  may  appear,  the  évidence  for  it  is  very 
strong. 

Though  perhaps  not  the  actualtnd  direct  anccstor  of  the  Fampi  an 
Toxodon,  Xesoilon  yet  shows  us  vorv  noarly  what  that  ancestor  must 
bavo  heen.  The  skiill  is  disproportionately  heavy,  the  trunk  massive,  the 
limbs  short  ami  ihu  k  aiui  the  feet  curiously  small.  The  fcetaretridactyl 
and,  at  first  «ight,  very  like  thèse  of  the  Perissodactyla,  but  the  tarsus  is 
of  a  radically  diflorent  t  liiu  actcr  and  belongs  to  the  type  which  ail  of 
tb»»  Siinta-r'ruz  hoofed  animais  •■x.'iiiplify.  withmit  kiiown  exrofttion.  It 
sboulil  hc  added,  however,  that  tbe  feet  of  A$traiK)tlu>num  bave  not  >et 
been  found. 

Eren  more  abundant  individually  than  the  preceeding  groiip  and  far 
more  varied  generically  and  speciiically,  is  the  suborder  Typotheria.  In 

tbe  Santa-C  i'uz  beds  they  are  represented  by  a  surprising  nuinlipr  of 
small  animais,  with  a  great  variety  in  flf»ntal  and  sk«M(  tnl  stnirtiii  r.  Tlif 
typotheres  bave  a  certain  resemblanie  lû  the  Ilyracoidea,  but  this  i  be- 
lieve  to  be  eatirdy  analogical,  and  I  quite  agrée  «ith  Bore  in  the  opinion 
that  their  closest  relationships  are  with  the  toxodontH. 

The  Ilomaladotberia  are  comparatively  rare  and  their  structure  is 
much  less  completely  k!v»w!i  than  it  the  case  of  the  two  precee<ling  su- 
borders,  but  sufficient  bas  been  learned  to  make  clear  their  systematic 
position.  The  skull,  dentition,  carpus  and  tarsus,  are  fundamentally  si- 
milar  to  those  of  the  Toxodonla,  yet  the  feot  bave  nndergone  a  eurious 
modification,  the  position  of  the  phalange;;  with  référence  to  the  meta- 
podiaN  hi-'u]<j  qtiite  nniisual  ainonir  tho  hnofed  animais  and  the  unguals 
baviiig  assuuiedtbe  torm  of  claws.  A  souiewbatsimilar  ciiange  hasoccur- 
red  in  the  Ancylopoda  and,  among  artio<hictyls,  in  tbe  AgriochœrULr, 
but  the  resemblanoe  is  merely  another  of  thèse  rases  of  convergence, 
-which  tbe  Santa-Cruz  fauna  has  in  such  a  striking  degree. 

The  Astia|x>theria  still  form  an  niixtivcd  problem.  for  they  areknown 
only  trom  tbe  skull,  no  other  part  of  thf  skolctnn  hnvjn'^  been  certainly 
ideutitied.  This  is  quite  eurious  in  view  ol  tbe  fact  tbai  skulls  of  Astra- 
poihenim  are  not  rare  in  Patagonia  and  in  view  of  the  large  number  of 
nearly  complète  skeletons  of  other  animais  which  the  collectors  bave 
obtained. 

Astrapotherium  dois  not  bave  tiie  exceptional  structure  of  the  audi- 
tory  région  of  the  skull  which  characterizcs  the  three  precediuggroups; 
alone  among  tbe  Santa^Croz  ungulates,  it  bas  large  tusks  in  both  jaws, 
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which  are  canines  and  not  tnciwnL  The  grinding  teeth  have  a  striking 

similarity  to  thoso  of  the  rhinororosos,  iiioro  pArticulaily  of  Mdamyno- 
don  Cndurcotherium,  oi  'Sovih  Americ  an  nnd  Europcan  Oligo- 
cène respectively.  So  long  as  the  feet  romain  uukuowu  it  will  be  impos- 
sible definitcly  to  détermine  the  taxonomic  positiOB  of  the  Afttrapotheri«, 
bot  the  more  andent  members  of  this  order»  from  formations  oldei*  than 
the  Santa-Croz»  show  in  their  dentition  such  au  approximation  to  the  cha- 
racteristic  moîar-pntt'M'n-";  of  thp  othor  and  specifically  South  American 
ungulate  gruups,  as  to  ludiuite,  in  my  opinion,  a  nearer  relationnhip  to 
the  Toxodontia  than  to  tlie  Perissodactyla.  It  is  a  highly  signifigant  fact 
that  in  those  more  ancient  gênera  the  molar^itatern  is  less  rhinocerotic 
than  it  became  in  the  Santa-Crnz  epodi,  a  fiMSt  which,  of  itaelf,  is  sugges- 
tive of  ronvorfznnt  developnient. 

Most  remarkable  of  ail  the  hooted  animais  are  the  Litf>]}terna,  In  the 
Santa-Cniz  heds  we  iiiid  the  aaeestor  of  the  Pampcan  Macrauchenia, 
and  aiso  a  family  which,  as  Ambqhino  long  ago  pointed  ont,  has  paral- 
leled  the  horsos  in  the  most  wonderful  way.  Cn  tain  of  thcso  gênera  are 
tridactyl,  with  the  latéral  digits  roduced  to  dew-claws  and  the  weight 
supported  entirely  \x\vm  thf  médian  or  third  digit,  giving  to  thp  foot  a 
most  striking  and  deceptivo  reseniblancc  to  that  ut  IVotoluppus  and 
MigpanùH,  Another  genus  even  surpasses  Equus  m  the  compieteness  of 
its  monodactylism,  the  latéral  metapodials  being  reduced  to  minute  pro- 
xiin;tl  nîiliiifnt.s  far  smaller  than  tlit'  spIintlKHios  of  tlic  liorsi'.  Ilore 
agiuii  the  carpus  and  tarsiis  show  that  th(  se  animais  are  not  related  to 
the  i)erissodactyl8,  but  to  bc  iiiucli  more  uearly  ullied  to  the  Toxodoutia. 
They  afford  one  of  the  most  remarkable  and  instructive  examples  of  par 
rallel  or  convergent  devetopment  Icnown  among  mammals,  but,  at  the 
sanio  tinin.  thoy  domonstrate  tliat  in  so  complicated  a  structure  as  the 
mainniaiiaii  skolcton  fonvergencp  or  pnralloHsm  can  iipvcr  rosult  in 
complète  itlentity,  but  merely  in  a  greater  or  less  uuuiiR'r  of  striking 
similarities. 

The  problem  of  relatiomthips  between  thèse  South  Ameriean  nngnlatea 

and  those  of  the  northern  hemisphcri>  cannot  yet  be  definitely  solved, 
but  it  is  my  prcsont  opinion.  d?^nvpd  from  an  examination  of  the  pi-e- 
Santacruzian  types  of  hooled  animais,  that  ail  thp  South  American 
groups  are  more  nearly  related  to  one  another  than  to  auy  nortiiern 
group,  and  that  both  the  northern  and  southêrn  types  go  back  to  a 
common  ancestry,  which  is  nearly  represented  by  the  Condylarthra. 
OsBORs's  récent  discovery  of  a  tnie  annadillo  in  the  Bridgor  Êocene  of 
North  America  proves  the  possibility  of  a  communication,  however 
roundubout  and  indirect,  between  the  two  Americas  iu  late  Mesozoic  or 
early  Tertiary  limes,  so  that  the  existence  of  Condylarthra  in  the  tou- 
thern  continent  is  what  weshould  expect. 
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Remains  of  tbe  Primates  are  yerj  rare  in  tbe  Mloeene  of  Patagonia, 
but  they  arc  cntii'oly  charactoristic  and  unequivocally  denionstratc  the 
presr-nco  of  nionki\vs  of  South  American  type  in  tlK  Santa-Cniz  beds. 

In  the  Miocène  perioti  Patagnnia  appears  rather  to  have  hoen  an 
outpotit  tban  tbe  principal  areu  of  maunuairau  évolution  iii  South  Ame- 
rica; heneeit  18  tbatman  y  groups  wbich  we  might  conMently  exp^t 
to  find  there  are  not  represented  in  the  Santa-Cruz  beds.  Nevertheless 
the  stndy  of  this  fauna  is  of  the  utmost  import^mco  for  th^^  nndcr- 
standing  of  the  taxonomic  and  geographical  relationii  of  tlio  modem 
Mammalia. 


A  new  group  of  marine  Reptiles  from  theTriassic 

of  Galifornia. 

By  J.-C.  MKHHIAM  (B.  iki  ley). 

In  tho  collections  of  marini»  Tria<?sic  vertebratet*  at  tlic  University  of 
California  tlicro  arc  a  nunil»  r  of  spécimens  reproscntint;  a  heretoforo 
uiiknown  forui  of  swiniinlug  lieptile.  This  form  iia.s  beeii  made  the  type 
of  a  new  genus  and  species  bavîng  the  followingchamctera. 

ThahttûsaKrus  Alexandra',  n.  gen.  n.  sp. 

Ci»nium  clonKatod.  with  sleuder  snout  External  narcs  soparatrd 
and  not  far  in  front  of  tlie  orbits.  TVonfipr'^rotis  portion  of  tli»'  pi-emaxil- 
tarie^  elongated  but  shortcr  than  tiie  luaxillanes.  l'remaxiUarie.sandma- 
xillaries  aculptnred  on  the  external  surface. 

Vomers  with  two  rovB  of  ilat,  button-like  teeth«  Pterygoids  witli  four 
or  moro  rows  of  curvod,  ronical  tc^th.  Palatines  not  known  to  be  denti- 
gerous.  Teeth  of  the  preiiiaxillarios  aiidof  theantenorciid  of  thcdentary 
slender  conical.  Posterior  part  of  dentary  andpos-sibly  of  maxiilaries  with 
button-Uice,  flat  or  onl3'  slightly  tuberculate  teeth. 

Vertebrœ  amphicœloaii,  ncural  spines  alender.  Dorsal  ribs  aingle- 
beaded.  Coracoid  reniform,  elongated  antero-posteriorly.  Scnpula  iiarrow. 
Humérus*  short,  much  expanded  distally.  Radius  and  ulna  ahout  half  the 
length  of  the  humérus;  radius  with  médian  constriction.  Pclvic  arch 
robust,  inferior  éléments  not  plate-like. 

In  its  fundamental  ontlines,  the  skeletal  fttrueture  in  Thiûatkmiurus 
18  stmngly  suggestive  of  the  ShyndtœepheJmp  but  likc  many  of  the  so> 
called  rhynchocephalian  jîroups  it  ditïVrs  so  far  from  tli*'  typical  fornis 
represented  by  éSphenodmi,  Hom.i'osdunis,  etc.,  that  it  ainnotbe  included 
in  tlie  same  ordinal  divii>ion.  It  is  likewise  so  dift'ereut  from  ail  of  the 
other  deRcribed  reptilian  familles  and  orders  tbat  it  must  be  given  an 
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independont  position.  The  family  name  Thalattohaurid,*:  and  the  ordi- 
nal nauie  Thai.attosaiiria  are  therefon»  used  lo  express  its  |>ositiou  in 
the  schonie  of  classification. 

For  the  présent  the  Htalaiiosatd  ia  niay  Ix'  placed  in  the  superorder 
Dinpiosauria  of  Obhorx,  though  it  is  douhtfui  whether  itwill  be  retained 
in  that  division,  or  even  whether  ÛwDiaptosivn  ia  can  hold  together  when 
the  varions  fornis  included  in  it  becoine  hetter  known. 

Inside  the  Diaptosauriu  the  closest  aftinities  of  the  Thalaitosauria  are 
with  the  Protorosuuria  and  Rhipichocepiialia.  Froni  l)Oth  groups  they 
differ  more  widely  than  thèse  two  differ  from  each  other.  In  many  res- 
pects, particularly  in  limb  structure,  the  Thalatiosuuria  represent  the 
niost  highly  specialized  aquatic  fonns  in  the  Dinpiosauria. 

Outside  of  the  Diaptosouria  there  are  noticeable  reseniblances  to  tlie 
ParasHch  'ta  and  to  the  Lacertilians.  The  conimon  characters  are,  however, 
aliuost  without  exception,  primitive  or  rhynchocephalian  characters 
which  we  find  persistiug  in  Uie  Parasnchia  and  Squamota. 


Sur  un  Ours  nain  des  Alpes  grisonnes  (Ursus  formicarius) 

Par  le  IV  S.  lilEKKH  (Limsanne). 
Avec  2  figures  dans  le  toxie. 

J'ai  re(;u,  il  y  a  quelques  années,  un  crAne  d'Ours  adulte  de  petite 
dimension,  à  peine  de  la  grosseur  du  crâne  d'un  Chien  saint-bernanl. 
Le  crAne  est  caractérisé  en  outre  par  l'absence  jiresque  complète  de  crête 
occipitale  et  par  la  rectitude  des  os  du  nez  qui  forment  une  ligne  pi*es- 

(jue  droite  avec  le  frontal 
tandis  que  chez  l  Oui-s 
brun  il  y  a  une  concavité 
prononcée  à  la  naissance 
du  nez  et  que  la  crète  oc- 
cipitale est  très  prononcée, 
comme  les  figures  ci-des- 
sous le  montrent  très  bien. 

L'animal  dont  il  s'agit 
avait  été  tué  dans  les  Gri- 
sons il  y  a  .5  ou  (î  ans. 

L'échantillon  était  resté 
pour  moi  ù  l'état  d'énigme, 
jusqu'à  une  visite  de  M.  le 
prof.  Galli-Vai.krio  ji  notre  Musée  agricole.  Il  me  dit  avoir  vu  dans 


i'rsus  arctos        de  Litkuanie. 
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les  collections  du  Gymnase  de  Sondrio  (Valteline)  dos  Ours  de  petite 
taille  auxquels  les  montagnards  donnent  le  nom  lU'  J'innif/areH,  luongeurs 
de  fourmis.  Ce  crâne  de  petite  dimension  appartiendrait  donc,  probable- 
ment, à  un  Ursiis  formicttrius\dont  le  nom  s»'  trouve  dans  tous  les  livres, 
mais  sans  aucune  description  spéciale  sur  les  caractères  de  la  taille  et  des 
mœurs  de  l'animal. 

J'ai  cherché  des  renseignements  dans  le  mémoire  d'KvEKsMANN  (  Moscou 
184(|).  Dans  cet  ouvrage,  les  carac- 
tères diftérentiels  de  taille,  de 
forme,  de  crAne  et  de  poils  sont 
nettement  décrits  et  correspondent 
à  ce  que  Ton  peut  voir  soit  sur  le 
crAne  du  Musée  agricole  de  I^u- 
sanne,  soit  sur  les  exemplaires  em- 
paillés du  (iymnase  de  Sondrio.  . 

D'après  Kversmann,  les  paysans 
et  les  cha.sseurs  de  la  Russie  orien- 
tale et  de  la  Sibérie  connaissent 
deux  esiW'CJS  d'Ours,  dt\jà  (Uk  rites        Ursiut  formicahus  (\»)dw  Orimm. 
par  Pai.las;  un  grand  (  )ui-s  nommé 

Sterveuiki  f  AasfVesser,  U.nrctos),  ot  un  petit  Ours  J/f<;«jW/j/Ai  (U.J'or- 
mimriHS,  AmeisenlxAr).  Mais  ces  désignations  populain*  n'ont  pas  une 
valeur  réelle,  les  animaux  des  deux  es|)èces  mangent  les  uns  et  h's  au- 
tres de  la  chair  et  des  Fourmis.  Lorsque  les  Oui*s  quittent  leurs  ta- 
nières, au  printemps,  ils  se  jettent  sur  les  fourmilières  et  dévorent  ii  la 
fois  les  Fourmis,  les  pupes  et  les  débris  d  aiguillesde  Pins  qui  y  sont  mé- 
langés et  qu'on  retrouve  <lans  les  exci*éments. 

La  différence  des  deux  Ours  est  dans  la  forme  de  la  tête  dont  les  crâ- 
nes donnent  une  idée.  Comme  taille.  l'Aasfresser,  Ours  brun,  est  presque 
le  double  de  VU.fonnicnrius;  dans  la  fourrure.  l'Ours  brun  jeune  jjorte 
un  collier  de  poils  blancs,  qui  l  a  fait  appeler  il.  coUana,  et  i\w  le  petit 
Ours  n'a  pas.  Kn  outre,  le  poil  de  ce  dernier  est  moins  brillant  et  sa  four- 
rure a  moins  de  valeur.  Kn  dernier  lieu,  V  U-forniicarius  est  plus  planti- 
grade et  a  une  démarche  plus  ferme  que  le  grand  Ours. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  devrait  inscrire  dans  la  faune  des  Alpes  des  (îri- 
8ons  et  de  la  Valteline  la  pré-sence  de  cet  Ours  puis(|u'il  y  a  diverses 
preuves  de  .sa  présence. 

M.  le  baron  de  Noi»8ca,  qui  assistait  â  la  séance,  dit  que  cet  Ursiis/or- 
mkarins  se  trouverait  au.ssi  dans  les  montagnes  de  Transylvanie. 


250  '2""  SBOTOMI  —  vbrtébrAb  (cwstéuatiqcb) 


Vom  Biber  an  der  Elbe. 

Von  Dr.  A.  MBRTENS  (Masdeburg). 

Alfl  Zoologen  îst  es  flineii  wobi  bekannt,  dass  noser  grOnter  earopoi- 

schor  Naprer,  der  Biber  (Castor  fiber),  jetzt  fast  nborall  in  srinem,  sich 
ursprûnglich  von  dor  Pyrenaenhalbinscl  bi«î  tief  nnch  Sibirit  ii  hinein  er- 
streckcnden  Vcrbreitungsgebicte  ausgorottet  ist.  Nur  noch  an  cinigcn. 
Wcit  von  einander  entfernten  Stellen,  die  besonders  gceignet  waivn,  ihm 
Ziiflucht  Tor  dt*n  Nachstellungen  des  Menflchen  zu  gewfthren,  hat  er  sieh 
bis  heute  erhalten  ;  pf  wird  noch  angotroffon  an  der  unteron  Rhône  in 
der  Naho  von  Lyon  '  und  im  Mûndun^'sgebietc*,  ini  westrussischen  Suinpf- 
walde  in  deii  lipzirken  Polesje,  Pinsk.  Minsk,  Mnhiîew.  Wolhynien,  Kiew^ 
in  Xorwegen'  uud  an  der  Klbe  zwischen  Witlenberg  und  Magdeburg. 

Da  ich  alfl  Bûrger  der  letztgoDannten  Stadt  in  nnmittelbarerNftheder 
Bibor  wohne  —  ein  Bau  hefand  sich  bis  vor  drei  Jahren  sogar  im  vielbe> 
suchten  Stadtpnrkr  -  .  habc  ich  hflufig  r.ri('<;cnli('it  ^loliabt,  das  Tier  zn 
beobachten,  und  i<  h  ^'laubc  keinen  Fehlgritt  getan  zu  liabt  n,  wenn  icii 
mir  erlaube,  IJuu'ii  hier  otwas  von  dem  zu  berichten,  was  ich  gesehen 
habe,  selbRt  anf  die  Gefahr  hin,  dass  ieh  Ihnen  sehon  Bekanntes  bringe. 

Die  Kfirze  der  mir  zur  VerfQgung  stehenden  Zeit  machtcsmirnatAr- 
lich  unmôglich,  oinen  vollstilndigen  Ueberblick  Ober  dasLeben  des  merk- 
wflrdigen  Ticrrs  zu  ffohon:  irh  nniss  mich  dalior  atif  cinige  Einzelheiten 
bcschrânken  und  uioi'hte  zunâchst  flbcr  die  Wohnung  des  Bibeni  und 
seine  Baitten  sprechen. 

Der  Biber  legt  seinen  untcrirdischen  Bau  in  den  steilen  Ufern  der 
Elbe  und  ihrer  Zufinsse,  der  Mulde,  Saaie,  Nuthe  und  Ëhk,  lieber  abcr 
iiocli  aïs  an  dem  von  der  Hrhiffalirt  belebten  Hauptstromean  den  stillen, 
walduinrauschten  Seeen  und  Altwassern  —  i-hemaligen.  \oizi  von  dor 
Elbe  abgeschnittcnon  Strombahnen  —  an.  Der  Hauptteil  ist  ein  gcràu- 
migen  am  Boden  mit  weichem  Gi-as,  abcr  anch  mit  Holzspfthnen  und 
derfîl(  i(  h(  n  bedecktor  Kessel,  der,  wenn  mfiglich,  so  hoch  liegt,  dass 
dass  llorliwassri"  ihn  nicht  oi  i-oirht.  Er  dient  dom  Tiere  den  Tni:  fihor 
ais  Âutenthaltsort  und  wird  meist  erst  mit  Eiubruch  der  D&muierung 

'  MQodliche  Mitteiluiig  von  Prof.  Matschir,  Berlin. 

*  Annales  de  la  Société  Eotomologiqoe  de  France^  p.  147.  Oetolm,  1884. 
Makio.n.  rhysionwnh  tootoff^ptt  étu  D^parUment  de»  Bou^eÊ-àu-BhAne,  p.  7. 

Marai-iUe,  1891. 
'  C.  Gbbvs.  Zoologwc1i«r  Gsrten,  H.  8  n,  4,  1903. 

*  BuHiM  Tierleben,  II,  p.  463.  1890. 
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vcrJassen.  Nur  wo  StSiningen  gar  nicht  vorkommen,  bringt  der  Biber 

zuweilrn  aiirh  am  Tag^o  v\t\\^c  Stnndon  im  Freien  zu,  uni  sirh  /ii  sonnrn; 
cr  schiâft  tlalxù  aucJi  wohi  ciii  uiid  kaiin  rtann  \o\v\\t  fthiM  raschî  wci  ilcn. 
So  wui'de  an  einem  schunen  Mittagc  io  der  Krouzhoi*st  bci  Magdeburg 
ein  schtafender  Biber  In  der  Nihe  leineB  Banes  aogctroffpn,  der  ent  im 
letztea  Augenblicke  erwadito  iind  dann  sich  natûrlich  in  eiligator  Fiucht 
iD8  Wassor  Btflrzto.  Offono  Lagorstfltton,  dio  sogar  sorgfaltig  mittrocke^ 
aenGras  gepolstort  wan  n.  haho  irh  mrlirfach  gcfundon. 

Vom  K0.SS0I  fûhren  oinc  oder  mclii  i  if  motcrlang*-  itoliren  sclinlgzum 
Wasser  hinab  und  mûuden  hier  meist  uiiior  der  Oberflachp,  um  don  Zu- 
gang  zum  Bau  an  verbergcn.  Wenn  das  Wasser  an  dieser  Stella  froi  ist, 
gelingt  dies  ja  auch;  wojedoch  Kohr  und  Schilf  das  L7or  umsAumcOf 
sind  dir"  Haltno  an  don  Zutranfrsstrllfii  al»frfI)nK!it»n  und  nicflrr^^cdi-ftckt. 
mlass  nian  daraus  ci-kciinm  kanii.  wo  das  Tier  ciuzufahreu  ptlcgt,aucJli 
wenn  das  Kingaugsloch  nieiit  sichtbar  ist. 

Wo  die  Gegend  ganz  ruhig  ist,  siebt  das  Tier  von  dieser  Vorsicbtaucfa 
wohl  ab  und  logt froi  und  ott'on  mOndende  Rôhron  an.  So boriebtetFaieD- 
rich'  in  seinom  Worke  ûbor  dU'  Biber  an  der  mittl<M*»'ii  F'ibn  vnn  eineni 
solchon  T?aii  auf  dcin  recht^n  Muldcnfor  bei  Drssan  imd  von  aiuion'ii  im 
(irosskahnauer  Forsie,  ich  seibst  sah  eiiie  otiene  Hohre  nudirere  Schntte 
vom  Wasser  in  der  Kreazhontt  bei  Magdeburg  und  zwar  ganz  frisch  be> 
fiibren,  wie  noch  feuchter  Schlamm  auf  den  kurz  vorher  umgeknidrten 
Grashalnien  iiewies.  Wenn  auch  gewOhnlich  neben  diesen  offenen  Rôhren 
nocîi  unter  Wassor  mftiulcndo  fdr  drni  Fall  df>r  Not  vorliandcn  soin  mcV 
gen,  die  sich  nur  der  li<'i)l)athtiing  entzogen  balM'ti  uiid  erst  bei  besou- 
dcren  Veranlassuugeu  eutdeckt  werden*,  batte  der  crwahutc  Bau  in  der 
Kreuzborst  wohi  keine,  denn  am  ganzen  Ufer  entlang  wncfaerteein  wali> 
res  Dickicbt  von  WasserpHanzen,  darch  da.s  der  Biber  nicht  hflUe  zum 
Eini'Mni;  hindurchkommen  kônnen,  obne  deutlich  sichtbare  Sparen  zu 
hinterliissen. 

Siukt  in  belebUM»  Gegenden  der  Wassei-spiegel,  swbtss  die  ZugangsÔtî- 
nang  zam  Ban  siebtliar  vird,  so  verlassen  die  Bitier  wohi  ibre  Wohnung, 

wie  es  in  diesem  diin  h  ilie  ttbergrosse  Dilt  i  c  ausgozeichneten  Sommer 
in  der  Kn  uzhorst  di  r  Kall  war,  oder  aber  sie  suchen  den  Zugangzu  ver- 
derkcn.  Zu  deni  Zweck**  <;fh1opprn  abir-'^'  bnittfne  Aeste  und  Zwojiîe 
herbei,  packea  nie  in  geschickter  Wei.sc  iu  ('inaud<'r  und  liauen  so  einen 
vom  Ufer  w<>it  in  das  Wasser  btnausi-agenden  Scbirm,  unter  demsieun- 
bemerkt  in  das  Wasser  gelaiigen  kOnnen,  um  erst  woit  vom  JSan  wtedcr 
aufzutauchen. 

l<iach  dem  Lande  haben  die  Biberwobnungcn  in  der  iiegel  keineu  Âus> 

'  Fribdbich.  Dit  Biber  an  der  miUkren  Eibe,  Deswa,  8.  21. 1884. 
*  Eiixinica.  A.  «.  0.,  S.  21. 
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gang.  Der  Kessel  lic^t  inoist  dicht  mtcr  dor  Oberflftche,  und  da  kann 

es  vorkoDimon,  dass  die  Deck»'  cinmal  einbricht.  Dann  kann  der  lîihoran 
diPserStHlf  wohl  liorntis'.  (îcwohnlich abcrsucht  or  dipsp  Ocrtminf;  \mj£- 
iichst  schneil  M  jeder  vm-decken,  indem  cr  abgeschnittene  Aesle  und 
Zweige  daraber  schichtet,  die  sehlieaslich  gi-osse  Haufen  bilden  kAnnen. 
An  einem  Bau  aber  fand  ich  im  vorigen  Winter  einen  Auagang,  den  die 
Biber.  als  Eis  die  nnter  dcr  WassoroberHache  nuindonde  liôhre  unbt»- 
nutzbar  niachte.  roprolinfissitr  hofuhron,  um  zu  don  benachbai'ten  Stim- 
mon  zu  gelangon  iitid  .sic  ubzuschftlon. 

îSolcbe  absichtiicb  oder  unabsichtiicb  entstandenen  Oeffnuugen  dienen 
wesentlich  zurDui-chIQftangdesBaues;  wo  m  nicht  vorhandeo  sind,  muss 
die  Luft  j(>d(  nfalls  durch  die  dUnnc  Bodendeckc  hindurch  eindringon. 

Dioac  Hohienwohnungen  sind  jodocb  nicht  die  oinzigcn  Bauwerk<%  û\p 
die  liibor  auffOhren.  Wie  h«'nierkt,  werden  sie  nui*  an  eineni  hohen  Ufer 
angelegt;  wo  nun  das  Ufcr  flucb  ist,  ist  cinc  solche  Bauart  unmOglicb. 
Da  baut  der  Biber  Burgen,  wie  aie  aus  Bericbten  ûber  den  amerikani- 
•  acben  BibiM*  bckannt  sind.  An  dor  Elbe  sind  bisher  nur  einige  aufgefiin* 
denword'^n.  die  heidon  sclionsten  am  (iro^sknbnaucr-Sop  hn  Dnssnii. 
Am  Nonlut'f  r  dièses  Secs,  ciiu-s  Altwassn-s  diT  VAho,  Hogt  iiacb  deni  jetzi- 
gen  Stiouic  iiinûl)cr  cine  weite,  bruchigc  VVicsentiftche.  Das  Seeufer  ist 
ein  schwankender,  sumpfiger  sioden,  der  sich  kaum  ûber  den  Waaser- 
apiegei  erhebt  und  von  einem  dichten  liobi  -  und  Schilfdtdcicht  bedeckt 
ist.  Dièses  Dickicbt  wird  von  einigen  Diboi  kanfllen  durcbzogen,  die 
dadurcb  entstandon  sind,  dass  die  HilnM-  imuier  denselben  Wng  zu  den 
luit  Nabruog  lielernden  Bjlumcn  be.standenen  IlOben  genomnien  und 
dadurch  den  weicfaen*  achnankenden  Boden  allmAhlieh  vertieft  haben^ 
bis  mit  Waroer  gefûllte  Rinnen  entatanden  sind.  Am  Bande  dièses  Dik- 
kicbts  liegen  zwei  Burgen.  Siebaben  din  Forin  eincs  Backofens  und  sind 
aus  Zweigabscbniltf'ii.  Srhilf,  Kobr  und  Schlauinj  atif^robaut  ;  dabei  sind 
sie  so  fest,  dass  man  sie  besteigen  kann,  obue  durchzubrechen.  In  die 
ôiitliche  Burg  fûhren  drei  lûiuale.  Die  Kntstehung  dies^  Bauwerkes 
wirà  in  der  Weim  zu  denken  aein,  dass  die  Tiere,  um  geschQtzt  an  sein, 
au  einei-  /u^jiu'.'iid.-n  Stelle  auf  ebener  Erde  aus  Heisig  ein  Dach  gebaut 
hnbpn,  unter  das  die  ivan.n!p  bininiten-eicbten.  Dièses  Dach  ist  dnmi  im- 
uier weiter  ausgelmut  uncl  vprdichtet,  sodass  ein  gescbio.ss4'ner  llohl- 
raum  entstand,  der  ncben  tieui  Wasser  noch  Platz  zum  Lager  fttr  die 
Tiere  bot,  andrerseita  diesen  die  MOglicbkeit  lies»,  bei  StOrung  aofort  in 
eincni  der  Kanale  zu  entwischen. 

Xuch  wnn  die  Biber,  durch  ungûnstige  Voi  liâltnisse  iro^wnnffon,  Iftn- 
gere  Zi'it  ausst  i  halb  ilirer  Hohien  zubringen  iniissen.  U-m-n  sie  sichzuin 
Scbutze  aul  dt  u»  I^nde  wohl  solche  Reisighaufcn  an,  unter  denen  sie  sich 
am  Tage  verstecken. 

Weit  grossartiger  aber  ala  die  bisher  besprochonen  Bauwerke  sind  die 
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Dammbauten  der  Biber,  von  deneo  ich  einige  Abbildungen  vonulegen 

im  stande  bin.  Man  kônnte,  wenn  nian  ihre  Anlage  ond  ihre  Festi^eit 

betrachtet.  hdnaho  zti  dor  Anuabnio  kommon.  da>«  man  os  dab»»!  mit 
mcnschlichen  Ërzeugnissen  zu  tuii  hal»»'.  I)i('st'  Dammc  wcrdpii  diiim 
angelegt,  wenn  iii  schiuftleren  Wasseiarmen,  an  denen  Bib<»rrOhi-eD  lie- 
gen,  d«r  Wasserspiegol  so  niiikt,  dass  die  Ausgftnge  sichtbar  werden  und 
ZQgloicb  die  Ticre  in  ibrem  Elément  sich  nicht  mebr  srbwinimend  und 
tauchend  frei  bewejfen  k^^nnon.  Anden  vcrschifiîfustt'n  Sti  lh n  d Vcr- 
breitungsgehiotos,  vnn  Wittenberg  bis  nacb  Maudcbiirf^-,  hat  man  sie 
unter  den  augegebeuen  Bedingungeu  getroffon,  und  die  Tiere  waren  so 
dfrig  bei  dieser  Arbeit  daa»  sie  die  am  Tage  zentArten  Werke  in  der 
Nacbt  immer  wieder  auifQhrten.  Die  D&mme  v\t'i  (I(Mi  in  der  Weïae  ge- 
baut,  dass  starke  Holzabschnitte  am  Ufer  uni!  itn  (u  imdf  fostpekiommt 
werden  :  dûnnere  Zweige  werden  dazwisrhcn  ««  tiwhten  ;  ijcbiif,  (ir;us 
.  und  dergl.  verstopft  die  Lttckcn,  und  endiicb  wini  durch  darauf  gcbrach- 
ten  Scblamm  vGlIige  Dicbtung  erzieit,  aodaœ  dasa  Wasiter  aufgefitaut 
wird.  Damît  der  Damm  nicht  durch  den  Wasaerdrack  zemtOrt  wird,  iat 
er  zweckniôssig  so  eiugericbtet,  djL^  or  irntrn  brriter  aïs  oben  ist  und 
die  alhnîlblirb  ansteigencb»  Seite  der  1  )i  uckrichtung  entgcnstellt. 

Wenn  dièse  Biberdilmme  an  Ausdcbnungaudi  denen  in  Amerika  nicht 
gteicbkommen,  dOrften  aie  doeh  in  der  Art  ihrar  Aolage  jedenfUls  die- 
Mn  an  die  Seite  gestellt  werden. 

So  lange  das  Tier  sich  daranf  Ik  sibriuikt.  îinr  im  Ufer  zu  bauen,  mag 
der  anliegende  Resitzer  es  nocii  mit  aiiseheii.  Wn  aber  der  Stroni  dureb 
die  weite  Auc  ttiesst,  wfthlt  das  Ti^r  auch  gern  die  zum  .Schutze  der  Nie- 
derungen  aufgefttbrten  Deiche  zur  Anlage  seiner  Wohnung.  Da  kaun 
es  dann  allerdings sehr  geffthrlicb  werden;  denn  wenn  schon  daa  Hcch- 
wasst  i-  (lui-ch  Mftuse-und  Manlwurfslôcher  sicb  b^icbtbiiKhii'chfrisatttnd 
dadurch  den  Damm  z^rstAn,  wif  viol  mebr  wird  dass  der  Kall  soin,  wo 
KAbrcn  von  so  gewaltigeui  l)urchmesser.  dass  <  iii  Hiln  r  bindnrrb  kaiin, 
die  autgeworfcne  Krdmassc  durchzieben  't  I)a  ist  danu  der  AitscbusNdes 
Tierea  wegen  Gefahrdung  der  gansen  Umgebnnggeboten,  voransgeeetzt^ 
dass  es  sicb  auf  andere  Wcise  nicht  vertreiben  Ifliet 

Zn  diosem  Scbaden,  dor  jcdocb  mirbicr  iinrl  da  vonuNai  lit  wird,  kommt 
abt'r  ein  anderer,  recbt  bed'  utond<'r.  WCr  un  It  t/tcn  Jahn'  (Idi  ^ronbeit 
batte, dieschôucAuwaldung  der  Kreuzhoi-st  l>ei  Magdeburg  zu  besuchen, 
der  konnte  am  Ufer  der  Alten  Elbe  Stellen  finden,  die  auraahen,  alj*  ob 
die  Holzhatter  hier  tfttig  gewesen  wftren. 

An  mehreren  Plfttzen  lagen  12  bis  15  Eichen  von  *20  seibst  30  cm 
Durchmesser  foin  slîiiborlirb  dicht  Ubor  der  F'rdo  abpo^irbnitten  in  Reiben 
neben  einander.  Die  kegelformigen  btumpfe,  der  kegeliormige  Schnitt 
am  Stamroende,  die  ma&senhaft  dabei  liegenden  tangen  Spflhne  lieasen 
gar  keinen  Zweifel  anfkonmen,  dam  die  Biber  die  Tftter  gewesen.  Ueb- 
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rigcns  waren  die  Baume  nicht,  wie  man  Tielfiich  wohi  Icsen  kann,  nach 
dcm  Wassor  hin  gcfallen,  sondern  lagen  snmtlirh  'loin  VUr  parallH  ;  und 
voDi  VVasser  hei*  fùhrten  mehrei'ednrtli  dcn  Korpcr  und  dcn  naclischlep- 
penden  ëchwanz  (.die  Kelle)  deutlicb  ausgeprilgte  Ptade.  Die  Zwoigo  wa- 
ren meist  abgeaduiitti>ii  und  smii  Wai«er  geschafft,  wo  ste  danii  eatir»* 
der  sofort  geachSlt  oder  weitor  znm  Ban  bdttrdert  waren.  An  dner  aoK 
chen  Eiche  war  sichtbat*,  dass  der  Biber  auch  zu  klettern  vermag.  Der 
Baum  W'H- (lïîirVi  starke  Aeste  iin  Tall  aufgpîialtnn  «^odasis  der  Stanim 
gauz  schi  àg  lag.  Au!  ihin  war  daii  TitT  eiiiporgesticgen  und  dann  auf 
die  stârkeren  Zweige  Ûbergegangen,  sie  von  obcn  uud  an  den  Seiten 
sehftlend,  wfthrend  die  nnerreîchbaren  Unterseiten  ihre  Rinde  behalten 
hatten;  enit  die  dûnnpn  Enden  waren  dann  glatt  ahgetchnitten,  unten 
aafgenommen  und  weggeschleppt 

Im  Kuhlpnhafypn,  pinem  anderen  Reviere  der  Knnizhorst,  siiul  sélb.st 
Eicheu  von  iiber  '/»  «i-  l>urchmesser  gcfàhrdet;  einige  solclie  sind  vom  • 
Biber  geAllt,  andere  so  weit  angcachnitten,  dam  me  aach  bald  stQrzen 
wcrden  oder  docb  bald  abgehaïKMi  wcrden  niQssen,  bovor  sie  absterben. 
Boi  (Icin  sndlithpf  g<'l<>g(>ii(>n  Dorfe  lianies  ist  fiogar  eine  Pappel  von  72 
cm.  Durchmossor  uingi  stUrzt, 

Solche  Schadigungen  sind  in  den  staatlichcn  und  sliltischen  Waldun- 
gen,  woes  anf  einen  Banni  mehr  oder  weniger  nidit  anlcomnit,  ttchliess» 
lidl  zu  ertragcn,  nicht  dag^en  înlileinen  Privatforsten,  und  wenn  nun 
gar  dio  Tioro  in  die  (înrton  kommon  und  dio  ObsthAiime  ffdlen  oder,  wie 
in  eincni  Falie  eine  ganz*^'  Oiistanlago  von  etwa  160  Stanimm  ahschrifi- 
den,  daun  kann  man  es  wohI  vcrstehen,  dans  die  Besitzer  b&strebt  sind, 
sich  dièse  Fetnde  vom  Leibe  an  balten. 

So  wird  mancber  Biber  erlegt  Andere  geben  den  Fiacbem  in  die 
Netze,  verwickeln  sich  darin  und  mttssen  dann  ertrinken,  wieder  andere 
goratcn  in  die  fHr  dio  Fischottern  gelegton  Eison.  Das  HocInvR'^sor  und 
nanicntlich  das  von  diesem  niitgefûhrte  Kis  bi  ingt  vieieii  Tii  i  »ni  dcn  Tod. 
Und  bedenkt  man,  dass  der  kostbare  Pelz  auch  Licbhab<'r  ûndet  und 
daber  mancber  Biber  sein  Kletd  lassen  musa',  ro  versteht  man,  dasa  dîe 
Zabi  der  Tiere  an  der  Elbe  nicht  mehr  allzu  gross  geblielicn  i^t. 

Vs  mogpn  auf  der  ganzen  Strecke  vnn  Wittcnborg  >fng(l('l)urg  nocli 
ctwa  K*0— 20UStûck  vorhanden  sein;  ei ne  gauz  genau*'  Angahr  i«t  hoi  d<^r 
versteckteu  Lebenswcise,  dcn  vielfachen  Abgangen  und  der  Wuuderlust 
oamentlich  der  Mflnnchon  nîcbt  mOglich. 

Um  die  vôl lige  Ausrottung  zu  verhindem,  bestdit  in  Preusscn  seit 
lange  eine  raliincîtsnrdre.  wonacli  in  den  staatlichen  und  stiftischen 
Forstf  n  das  Krlegcn  der  Biber  giinzlich  voi-lmtori  ist.  In  don  Privatbe- 
sitzungen  dag»'gen  wai*  er  bis  jcUt  vôllig  vogeltrei;  jeder,  der  ihn  traf, 

*  Die  Vcrweadung  den  Geib  bat      vOUig  aulgdiOrt. 
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konnte  ihn  ungcstraft  XDUm.  iind  woiin  dins  nirht  mohr  auseenntzt  ist, 
m  heruht  (las  wohi  aus.sclilicxMlich  aut  l'ukeitntuis  der  Sachiage,  da  maa 
glaubte,  der  Schutz  im  Staat^gobiete  geltc  allgemcin.  Scit  diescin  Jahre 
ist  der  Biber  darch  das  neae  Jagdschutzgeaetz  als  jagdbares  Tier  aner^ 
kannt,  d.  h.  seine  Eilegung  ist  uur  demJagdborechtigten  cilauhtjedem 
andnron  bei  hoher  Strafe  vcrhoten:  und  aussordom  ist  ihm  eine  10  mo- 
Tiatlich  Schonzeit  bowilligt,  die  noch  dui-ch  besondm  Verfilgung  auf  da» 
gaiizc  Jakr  ausgcdebnt  wei-den  kaan 

In  Anhalt  geniesst  der  Biber  eine  4  monatliche  Schonzeit,  in  den  her- 
zoglichen  PriTatfoi  stt  u  vôlUgen  Siliutz. 

So  i<!t  denn  zu  hoffeu,  dass  niiniui'lir  der  Biber  in  iniseren  Ell>waldnnfron 
als  ein  Rost  aus  aller  Zeit  nuch  laiiKorn  Zcit  (•i  lialt''n  hleihf.  iinisomchr 
als  das  Intéresse  fUr  Hcimat.schutz,  (U'v  sîch  auch  auf  bemerkeuswei'to 
Tiere  nnd  Pflanzen  eratreeiit,  immer  regci*  wird  und  die  weitesten  Kreiae 
der  BevOlkerung  ergreift,  alao  aach  dein  Biber  zn  gute  kommen  wird. 


Triton  Blasii  und  die  Menderschen  Regeln. 

Von  Dr.  W.  WOLTERSTORFF  (Ma^eburg). 

Triton  Blasii  de  Tlsie*,  diesor  interes*;Hit<'  iind  ^l  îtcm'  Mnlch  Zentral- 
frankreichs,  wird  bekanntlicli  scit  langem  mit  melir  oder  weniger  Be- 
stimmtheit  als  Bastardforiu  zwischen  T.  tnarmoiatm  und  cristatiis  be- 
trachtet  Auch  der  Entdecker  «eibst,  db  Llats,  hat  1872  *,  10  Jahre  nach 
der  eraten  Ver5tTpi)ili(  lum^'.  in  einem  Aufaatz  flber  die  Hybridation  bei 
Anuren  und  T'roilelen  die  Vermutiinsr  ausgesprochen,  dass  Tnfm,  Blnm 
viellHcht  ein  Kreuzungsprodiikt  ditser  Molche  sei.  Leider  gdit  vv  in 
dieser  Arbeit  nicht  nâhcr  auf  seine  diesbezttglichen  Bastardiei  ungs- 
VMWiehe  ein*  aei  e%,  dass  aie  misslangen,  sei  es,  dass  sie  fiberhaupt 
unterblieben  aind. 

Von  anderer  Seite,  insbesondere  von  Bkdriaca,  wiirde  dagegen  die 
Bfl-fîi!-dnatiir  dos  T  TUasû  bis  in  dio  nonestc  Zcit  anfrezweifelt.  Mir 
selbjit  gelang  es  erst  im  vorigen  Jahre,  nach  vielen  niissiungenen  \  er- 
suchen,  in  Verbindung  mit  einigen  Freundcndurcb  die  gelungene  Kron- 
zung  von  TriUm  marmoraittg  und  T.  eristatus,  insbesondere  durch  die 

'  Dièse  VerfâgUDg  wt  jeut  erlasaeo,  «odiutt  der  Biber  abcrall  dus  gauze  Jubr  hiu- 
durch  Sch«aielt  liât. 
'  NotlfleatwlQgiqueHurun  nouveau  Batniden.ADn.Sc.ml.(4)t.  17,1».  864,pl.l2. 1862. 
*  Aon.  Se.  Dftt  (6)  t.  XVU.  1872. 
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Kreuzuiig  vou  T.  mannoratus  çf  mit  einigen  T.  aistutus  carnifex  9 
von  Neapcl,  den  positiven  Nachweis  m  erbringen,  dai»  IVt<OM  BUuU  UA- 
sjlchlich  einc  hylji  ide  Form  darstallt^  AusfUhrlicher  habe  ich  hierttber 
in  den  «  Zoologischen  .lahrbfU  h'^rn  »  und  im  «  Zool.  Anzoiger  »  borichtot. 
Es  crtlbrigt  niir  daher  beutc  mir  imch  hpniorkpn.dassniir  inzwischen 
aucli  die  Kreuzung  zwisclien  T.  nuu  nmutus  çf  und  T,  cristcUus  subsp. 
typiea  9  <ttt8  Zentralfrankreicht  den  eigentlichen  Stftmmforaien,  ge- 
lungen  ist,  sodass  jetzt  jedcr  Einwand  gegen  die  Richtigkoit  dieser  Anf- 
fassung  binfftilig  wird.  Aurh  die  Knniznng 2wîschen  T.emkUutcf  nnd 
T.  ntarmorafu.f  ç  ist  mir  jftzt  urUingen. 

Ich  eriaube  rair,  ihnen  hier  einen  jungon,  einjalirigen  Bastard  vorztt- 
legen.  Vster  ist  ein  2*.  marmm^is  von  Porto  mit  aehwarzen  Seiten- 
binden  und  grOner,  gvzackter  RQckenmittenbinde,  Mntter  ein  T.criMus 
earnifej:  mit  oraugegelbem,  geflecktem  Bauch. 

Angeregt  durch  mpiiifn  verehrt^^n  Frr  uiid  IÎoi  lkkokr  habf»  irh  hoi 
dieser  Gelegcnheit  auch  auf  die  etwaigen  Beziehungen  zu  den  Mjckdel' 
schen  Rcgeln  mein  Augenmerk  gerichtet. 

Wenn  sicb  unsere  Beobachtungen  auch  naturgemflss  e»t  auf  dieer^te 
Génération  der  Hybridcn  erstreckcn,  ao  ergeben  sich  doch  Bchon  jetst 
mnnrhe  intéressante  Rosultatc 

Die  Va  rinbilitât  der  Bas  tarde  ist  wcit  grôsser  als  jeue 
der  S  t  a  lu  m  f  0  r  m  e  n. 

Im  allgemeinen  berrscht  auf  der  Oberseite  der  Bastarde  die  Fftrbung 
des  T.  marmondns,  auf  der  Tiitei-seite  jeno  des  21  crisUdus  vor.  Im 
einzelnen  ergeben  sicb  aber  nianclic  Al)\\  (  i(  hungen. 

I)en  vorherrschenden  domi  n  i  i  i  cndon  Eintiuss  des  T.  marmmn- 
ins  beobiuUten  wir  mit  Sicbcrbeit  an  einem  Tcil  der  Bastarde  (aucli  an 
dem  vorliegenden),  wplcbe  einpn  T,  marmorakts  cf  von  Porto  sum  Va- 
ter  baben.  Die  grune  RQckenmittc,  die  dunkeln  Seitenbinden  rind  auf 
der  Oberseite  d»  titlieh  kenntlich. 

Die  DfUiipf  11  II  m:  des  orrellen  Grtins  bei  vielen  Bastarden  ist  dagogen 
auf  den  abschwâchenden  Eintiuss  des  T.  cristatus  zurûckzufuhren. 

Die  Vertebrallinie,  ein  schmaler  Streifen  auf  BQcken  und  Schwanz,  ist 
ba)d  mebr  gelb,  wie  bei  Triton  mskUus  eamtfexj  bald  mehr  orangerOt* 
lich,  wie  bei  T.  marmoraius. 

Das  ('olorit  dor  rnterscito  jiiiigtT  klfiiKM-  Hastarde  stiinmt  vôllig  mit 
T,  cristatus  lilK-rein.  i)er  liauch  ist  orangegt  lb  bis  oraiigei-ot,  dicZeich- 
Dung  bcsteht  in  rundlichen  dunklen  Fleckeu. 

*  file  eDlaprielit  gaoc  àem  Rnckdbubn  (Tetrao  hyhridu»)  der  Ornitholoflian,  ém 

Kmiziing  7.wiwrhf»n  Anrr-  tind  Rirkbnhn  (Tetrao  urnijnUun  iiiul  T.  frtrij').  Es  cr- 
echeiut  durchauK  gcrccbtfcrtigt,  den  NameD  •  Trilon  Bkuii  »  als  bammelbegriff  fdr 
aile  HjbrideD  fwl«di«n  3*.  manHorulM»  nnd  erUtalm  bdsubehaltfii. 
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Bei  einem  Teil  der  Bastarde, auch dein  vorlie-zriiilon,  iat  dieu Fftrbung 
nnch  jrtzt.  iiach  rinciii  .înhrn,  iinvcrfliidert.  Boi  andercn  Tieron  sohicht 
sich  spâti'i-  von  (ici-  limst-  uud  don  B{iuchs«>it<'n  hrr  rin  hrflnnlichrr  l'ar- 
benton  vor,  wcicher  das  Orange  zurUckzudruiii^vn  bei<tiinuit  ist.  Es  ent- 
stehtsodieeigentûmliche  MitchaDgHBeiehtiuiig.  wclchedieBanchfârbung 
der  meisten  rreilebenden  T.  BUiHi  kennseichnot. 

Dièse  dominierenden  Morkmalc  hieiben  in  der  Kreuzung  zwi8ch<'n  T. 
mftrmorutHS  ynd  T.  nistatm  \m  allcrfiiifiiitm  dif'^rlhpn,  ganz  gleich,  ob 
Vater  oder  Mutter  Triton  marmoraltts  «xlt  r  ensUtius  ist. 

Die  gleiche  Ërfahrung  l&sst  sich  ûbrigcns  an  derMebmhl  derîmpor- 
tieiten  T.  Btm  machen.  Fast  stets  aberwiegt  bei  ihnen  anf  der  Ober» 
seite  das  f'olorit  des  T.  marmoratus,  auf  der  l'iiterseite  jcno  von  T. 
ctisiatm  Ahwvkhi  iulr  Imiividucn  aoliorr-ii  fntwcdci-  der  «  2.  (^iciu'ration 
der  Hyhridcn  >  an  oder  sind  Miî^cldlnge  /wi.sclu'ji  ciiier  der  beiden 
Staniuitoruien  nnt  T.  Blam.  Solche  ladividucu  steben  ira  Colorit  auf 
der  Obermite  dem  T.  eriskdua,  oder  im  Colorit  auf  dpr  Unterseite  dcm 
T.  marmoratiis  nahe.  Im  ersterm  Fall  tragen  sic  violleiitht  eriatattiS', 
im  Ii'tztonMi  Fall  '\/^  marmoratns-h\ut ,  uin  don  alten.  laiidlnutig»'n  Aus- 
druck  zu  gel  II:  1  lichen.  Ow(Vhnlich  «iitspricht  dann  auch  die  Gestalt 
wehr  der  cinen  oder  anderen  der  Stammforuicn. 

Da  tolche  Tierc  noch  nicht  gesachtet,  wndcrn  sur  im  Freien  gefangen 
vnrdeii«  enthalte  ich  mich  hier  weiterer  Ausf(khrttiigeii,welchedochiiur 
Verniutun^cn  wiodorgeben  wttrden. 

Dagegen  lasst  sich  jetzt  schon  sagen,  dass  manrhc  der  anK'  fidirton 
Beobacbtungen  an  Zuch  tmaterial  mit  don  Kesultaten  iler  Mkndel- 
sehen  Untersuchungen  gut  aberetnstimuen.  Es  «Qrdc  za  weit  fahran, 
hier  aacb  nur  karz  die  Miiii>BL*scben  Regeln  wiedensugeben.  Ks  erllbrigt 
sich  uni  so  mehr,  als  gerade  im  letzten  Jahre  von  mehreren  Zoolotren, 
wie  Hakckkr,  Lan«,  ausftthriiche  Arbeiten  ûber  diesnn  {îe<:onstand 
erschienen  sind,  nachdem  die  Botaniker  l)ereits  seit  einigen  Jahren 
)(faBMDKL'8  lange  vernacblâssigtc  Untcrsuchungen  einer  gerechten  Wllr- 
dignng  unterzogen  haben. 

L  Eb  kann  keiuem  Zweifel  unterli^eo,  da^s  Mendel's  «  Prftvalenz- 
ge<îptz  »,  wio  es  Cokrkn»  bezeiehn^^t,  fllr  T,  Blusii  in  Bozug  anf  die  l'Ar- 
bung  im  (janzen  zutrifft.  Im  Kiuzelnen  sind  aber  die  Verbal  tinsse  zu 
verwickclt,  um  schon  jetzt  klar  sehen  zu  koiiiien,  denn  T.  Blasii  ist  ja 
kein  Monohybrid»  sondern  ein  Polyhybrid,  da  sicb  die  Eltemformen  in 
▼ieier  Hinsi(  ht  unters<'heiden. 

II.  Nacli  Mkndki,  ist  es  fttr  das  Zen2rnnîT<p>-'>(hikt  durchaus  gleichf^l- 
tig,  ob  (las  dnniinKM-eiido  M^rkmal  der  ^^atneIl-  odei-  der  Pollonpflanze 
entstanjuu.  Dif.s  tritit,  wie  erwahnt,  allein  Anschein  nach  bei  T.  BUtsU 
wenigstens  in  Bezug  auf  die  Fftrbung  zu.  Indessen  liegt  mirerst  eîn  aus^' 
gebildetes,  Altom  Stfkck  vor,  welehea  2*.  marmoraUts  znr  Mutter,  T. 

VI*  Coiro*.  t«r.  Zoob.  1904.  17 
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crûlaHiê  eamifex  zttm  Vat^r  hat.  Auch  hier  ist  der  Rflcken  wte  beî  31 

marmorattts  fjrOnlich,  der  Bauch  wie  bci  T,  crUMM  orange gelh. 
Bri  allen  nnderen  aiisirr'luldr'tr'n  Ba^starden  ist  T.  nuirmorafHs  Vat^r, 
T.  cristdtKs  Mutt(?r.  Ich  iiiochtt'  daln-r  mit  nioincm  end^'ultigi-n  VrU'û 
noch  zuiuekhâlten,  bis  m<'iuo  dit^jaln  igt'ii  Bastai'do  vôlHg  ausgetflrbt 
aind.  JedenfaUs  Qberwiegt  in  der  Fftrbuiig  nach  meinen  bisberigen  Er- 
fabrangon  dot- mûtterlicbe  Einfluss  nicht.  Currrns  und  Tschermak 
sind  alUMdiiif,^s.  im  (iegensat/  zu  Mkndki..  dor  Meinungt  ^ai)8  bei  Pflan- 
zonhybridrii  dt«r  rnttttorlicbo  KintiuKs  uborwiogt 

FUr  die  fibrigen  Mexuel^scIicii  Regcln  felilt  es  in  uieinein  Material 
nicbt  an  Anhaltspnnkten,  doch  rind  dio  Untentuchungen  noch  nichtsum 
Abschloss  gdangt,  da  die  Ziu-htung  dor  zweiten  Génération  der  Hybri- 
don  nncli  aussteht.  Dorli  ddrft'  u  d\o  vor^tebenden  Ausfûbrungen  genû- 
gon.  uni  darzntuTi.  dass  die  ■  Triton  Ulaf^ii  ndor  Bastarde  zwiscben 
T.  nmmoraius  und  T.  cnaMm  fûr  Arbeiten  in  diosem  Sinne  eiu  au8- 
gezeiehnetes  Ver8iicb8ol)jekt  daratelleo. 

AI>or  nicbt  nur  die  Kreuzung  von  Tierarten,  aondern  aach  jene  ver* 
schif'dciKM-  Varietaten  odor  Rasscn  wOrde  von  Wcrt  sein.  Sie  wûrde  viel- 
Iridit  tfir  die  scbeinbar  siniivenviin  ndc  Variation  des  Farbonklnides 
mancher  Molchartcn  —  ich  nenncnur  Triim  vuîgaris  —  die  Aufklài'uug 
liefern.  Auch  hierfQr  liogen  mir  bereita  mancbe  Anhaltspunkte  va*. 


ZwergformeB  der  palfiarktiscben  Urodelen. 

Voii  Dr.  \V.  WULTEH.'iTOHKF  ^MHjfdeburg). 

Man  fiodet  in  onaeren  gomflssigten  Breîlen  ttfter  Lokalitàton,  TOmpel 

nnd  T<>iche,  in  wolchcn  dio  Molche,  seien  es  nun  oinzelne  Excinplare 
oder  die  Gesamtheit  dor  Iiidividiicn.  eine  bosdnffprv  stattliche  GriVsse 
erreichen.  T>or  Kinfluss  ganstiger  Lobensbodinguni^t  n  ist  hi«'r  unabwois- 
bar.  Wabrscheinlich  wirkcu  hier  verschiedeue  Umstande,  aïs  reichliche 
Kabmng,  Tiefe  und  Kflbie  des  Wa9fsera«  Mangel  an  natttriicben  Feinden, 
als  Raubtiscben,  zusammen.  Dagogen  dûrftc  man  iih  îik  s  Eiat  litens  in 
Deut<;chland,  Fnmkreich,  Oesterreich  —  mit  Ausnabiiic  der  sttdlicbstoû 
Gebiete  —  vcrgeblich  nach  Zwergformen  snrhen.  Ks  tclilf  zvvar  nicht 
an  einzelnon  zurûckgebliebenen,  schw&chlichen  lu«lividuen,  aber  dièse 
geben  meist  bald  im  Kantpf  om  daa  DaRPÎn  zn  Grande. 
Andera  liegen  die  VorhftUnisae  im  Sttden.  Hier  bilden  sich,  nach  moînen 
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mehrjfthrigon  Erfahningen  und  den  Berichten  meiner  Korrespondenten 

zu  schlicssen,  taMchlich  hin  nnd  vieder  konstante  Zworgformon  aus. 

Trifon  palnmius,  dor  intéressante  westcuropflisclip  Fadoninoirh ist 
noch  in  dou  Pvron9pn  sohr  hftuHg  und  €»rreicht  hier  betriichtliclu'  Di- 
inensioneii.  Aus  Nord8))anien  i»t  er  wicderholt,  so  vou  CoruÛa,  bekaunt 
goworden.  Im  nOrdIichen  Portugal  ist  er  so  selten  geworden,  dMs  Ba* 
r>KiA<iA  iin  Oegensatz  su  portugiesiKchen  Autoron  s<Mn  Vorkommen  direkt 
in  AbH'di'  strilt.  Inde^s'Mi  f-rhielt  ich  aus  der  Uui|Z*'luin<;  von  Porto  siMt 
Jahren  iintcr  zahlreicheji  grossen  undstark^n  Triton  lioscni  icgeluiiissig 
einige  sjiarliclie  Exeraplare  vou  Triton  jHilmatus,  welche  sicli  iu  voiler 
BruDsttracht  befanden,  aber  duith  ihre  gerioge  GrOsse  anffallend  von 
ihren  Stammesgenossen  abweichen.  Bei  Harburg  nahe  Hauiburg,  dem 
nordôstlichsten  Fundort  in  Europa,  luossen  brtlnstige  Manncben  70  his 
7Hnini.  Lflngo.  die  Ç  70— 90  mm.  Lflnge.  In  don  iiordwestdeutschni  Jîcrg- 
lauden  sowie  in  den  Pyrenâen  eireichen  die  çf  eine  L&uge  von  10— W, 
die  9  eine  Lftnge  von  70—92  mm.  und  mehr,  wAhrend  bei  Porto  die  cf 
nur  ca.  Ô5  mm.»  die  9  dhi"  60>-70  mm.  mef«eit  Auch  die  Fflrbung  ist  et- 
wa»  abweichend.  Bei  Porto-Tiercn  herrsdit  Mnliohter  Bronzeton  auf  der 
OlirTNoitc  vor.  Ich  henenno  dièse  ausgesprochene  biolo'rîiKrhe  Zwergform 
bis  au!  weiteres  iiiu  h  dem  Entdecke»-  ais  forma  Sequeinii,  da  es  mir  iioch 
nicht  gelang,  dièse  liasse  in  der  verworrenen,  fùr  mich  schwer  zugâng- 
lichen  portogiesiscben  Facblitteratur  wiederza  finden.  Triion  pahnatHB 
ist  hier,  an  der  Sttdwestgrenze  seines  ausgedehnten  Verbreitungsbezir- 
Ko-,  wnhl  nrit  r  dciii  Einfluss  dfr  /imehmenden  Temperatur  zu  ein<T 
Kummerlorm  Krwonlcn.  wâhrpiid  IViton  marmorcUus  mid.  T.  Boseai  hier 
freudig  gedeiheu  uiid  iuiuhg  sind! 

Nach  Sbwjbua's  MitU*ilungen  weist  T.  pedfnaius  nocb  an  der  Nord- 
grenze  Portugais  in  li  h  t  ii.  kuhteren  Gebirgsgegenden  bedcutendere 
Dimensiouen  und  dunklere  Ffirljung  auf.  Ich  selbst  koiistatierte  an 
mehreren  der  gefangen  gelialtencn  Ticie  von  Porto  iiach  .Tahr  und 
Tag  eine  erhebliche  Grôsscnzunahme.  bo  wuchs  eiu  cf  vou  ch.  ô5  mm. 
auf  ca.  65  mm.  an  (beide  Bfale  in  Brunfttracht,  mit  SchwanzCeuteo,  ge- 
mefisen).  Ândere  Individuen  blieben  klein.  sehritten  aber  nicbtsdesto- 
wt'nigcr  lui  zwriten  und  dritten  Jahre  der  Gefangenschaft  wieder  zur 
Fortptianzung.  Es  ist  mir  wahrsclii  inliclu  da>5s  »Mno  Kolonin  di<'ser 
Zwergformt  in  einen  IVieli  eiwa  der  Schweiz  oder  am  Harzrande  ver- 
pflanzt,  nacb  einigen  Gcncrationen  zu  normalen  Dîmeninonen  heran- 
wachsen  wûrde. 

Auch  bei  TrUomnamioraius,  eiiieni  der  sthonsten  undgi-itesien  Moleho 
EorojMi^  }mm-  <^'?inz  auf  Frankreich  und  die  l*vrenJlenhall)inseI  be- 
schruukt  ist,  tiudei  sich  au  der  auxseniten  Grenze  seines  Verbreituugs^ 

*  Vieigleiche  meiiieo  Aateti  :  T.  palmahu  bei  Barbai;;.  Zoot.  Ans.  1904. 
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bozirkos.  in  Sttdspanion,  um  Cadix  iind  Algcciras,  anschoinend  oino 
Zwcrglorm.  Es  war  mil' lângst  aufgefallmi,  dass  dio  sp&rlichen  Indivi- 
duel!, welehe  ich  ab  und  zu  von  meînen  doitigen  Korrespondenten  vnd 
Suuimlern  euipting,  an  Grftsso  wesontlich  hinter  ihren  Artgenossen  in 
Frankreich  und  noch  in  der  NordhiUfto  Portugais  zurUckbIieben.  Ich 
hinlt  d\o  crston  Exoniplarp  nntanglich  fUr  junuft'Individupn.  mussteaber 
die  Beobachtung  nmchen,  daa^  die  Mânnchen  schon  bei  der  geringen 
Grosse  von  95—105  mm.  in  Brunst  traten.  So  bRSitze  ich  mi  A  Jahren 
ein  cf  von  OadiXi  welches  3  Jahn?  nach  oinanderin  Bnin8ttrat,ineinem 
Fall  sogar  oin  T,  Blasii  9  erfolgreich  befruchtete,  ohnp  im  Lauf  der 
Jahre  zu  warhs'cn.  Es  niisst  jetzt  102  mm.  Langr-,  rrn^onQbor  125-135 
mm.  b<'i  nonnalen  geschlechtsreifcn  cf.  Ein  aiidert's,  frisch  importiertes 
cf ,  weichea  mir  im  April  1904  zugiug,  wcist  jctzt  bei  88  mm.  Lange  be- 
roits  aile  charakteristischcn  Merkmale  eines  cf  aasser  Brunat  auf,  insbe- 
aondere  iat  die  RAckcnfirste*  dor  kunftigf'  Kamm,  durch  schwarze  und 
orangenj'olblirhe  Mnderung  d-  iitli*  h  sjrck  'iinzf^ichnot.  Die  Oberseite  ist 
saftii?  gi  iiii,  mit  srraubraunen  Flicken,  w»  lche  auf  den  Elanken  zu  zacki- 
g«'ii  Liuigsbiaden  verfliosscn.  Zeichnung  und  Colorit  der  Oberseite  sind 
dah«r  bei  dieaem  StQck  typisi'h.  Der  Bauch  iat  anf  nrsprûnglicfa  licht 
graubriunlichem  Grundc  staik  wrisslich  geperlt  und  dunkel  gefleckt 
Tîci  oinem  andoron,  im  .Iiiiii  n  lialti  iu  ti  Tiore,  eincm  anscheinond  er- 
wachsent'n  9i  betragt  die  Ljinge  lOâ  mui.,  wâhrendalte  Ç  in  Frankreicb 
130-160  mm.  Lânge  erreichen.  Die  Ober.seite  wcist  aut  sattig  grUnem 
Grande  jederReîts  eîne  Reihe  randiicher  achwftrzitcfaer  Marmorflecken 
auf.  welche  z.  T.  mit  einandor  vertiiossen.  Der  Bauch  ist  aueh  hier  ganz 
licht.  unbesfimmt.  hrîlunlirlu  mit  einigen  verlosehonrn  duiikclbraiinon 
Fleckeii.  HtMdc  Ext'mplaro  weichen  dab*»r  bftchstens  dui-ch  iu'lloro  Hauch- 
fârbung  vom  Typus  ab.  Anderc  Stiicke  waren  wieder  veiscbieden  ge- 
Arbt,  doeh  dftrfte  es  zweckmftssig  sein,  bei  der  VerAnderlichkeit  des 
Colorits  bei  7'.  marmoraim  und  im  Hinblick  auf  die  geringe  Anzahl  von 
Tndi  vidiKMi,  welche  irh  bisher  vnn  Sodspanien  erhi^lt.  anf  dio  Fârbung 
noch  keine  RUcksicht  zu  nelmuMi.  Lpditrli'  h  auf  (irund  lî'-r  L'<'ringen 
Grôsse  bezeichne  ich  die  Spieiart  als  T.  mat  nutraUis  forma  pi/gmita. 

mnss  betont  wintlen,  daas  der  Marmormolch  von  der  Sodspitze  Spa- 
niens  ûberhaopt  noch  nicht  aîcher  naehgewiesen  war,  wftbrend  er  in  Por> 
tugal  mindestons  bis  Cintra  und  Lissabon  heruntergeht.  Die  Lebensbe- 
ditignn3:fn.  die  kliin  aischon  und  hydrographischt  n  ^  <M  hftltnisse  (viel- 
leicht  Hitze  und  Wassormangel  ),  scheinen  seinemForikommen  ungtlnstig 
zu  sein.  Hiedurch  Ifisst  sich  sowohl  seine  Seltenheit  —  mein  Freund  in 
Cadix  ûiïg  im  I^uf  der  Jahre  nnr  8  Exemplare,  wflhrend  er  von  Pku-- 
rodeks  WaltUi  bundertc  Stileke  beolmchtete  —  als  die  geringoGrôsse  er- 
klâren.  Wpit.  r«.  Xachfomhungen  in  dnm  hr>rpetologisch  so  ungenilgend 
erforschteu  iStidsipauien  wttrdeo  wohl  Klarheit  schatl'en.  Es  ist  nicht  un- 
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môglich,  doss  7\  fiM/rmora^uâ  scbon  in  den  Gebit-gslnn(ls(  liuft*  n  dor 
Provinzen  Cadix  und  Malafça,  sowio  an  dor  Sierra  Nevada  —  fallser  hier 
existiert!     l»t'tr;1chtlicho  Dimcnsionfii  crn-icht. 

In  deu  sudiichiiten  Teileu  Italicus  haust  ein  klciner  Molch,  Tiiton  iia- 
Ueu»^  welchen  Pkkacjoa  ivst  vor  wenigen  Jahren  auf  efner  Fonchunguraise 
entdeckte  und  im  Boll.  Mus.  Zool.  Torino  und  Soc.  Zool.  London  be- 
«chrieb. 

Triton  italiens  ist  tU  r  klrin^^tc  ouroiclisclip  Molch,  iiniuorhiii  orreicht 
eraberander  Nordgn  uzu  freiner  \  •  rln l  itniK?.  im  Gobioto  des  Monte 
Avellino,  im  Weibchen  bis  80  mm.  Laiige.  Dit-  Noruuillftngeder  cT  dttrfte 
54--65  mm.,  jene  der  9  55—74  mm.  betragen.  Dagegen  bnd  Pbraooa 
bci  Lecce,  nahe  dem  Meeres.strando,  brUnftige  Exemplaro  von  goradezu 
winzjjrf>n  Dimonsionen.  da  ilio  cf  im  Durchschnitt  nur  4»)  iiiin..  dioQ  50 
mm.  Lflnfro  orreichten.  Wie  Pkracx'a  vormutet,  Iiixst  sicli  die  goringe 
Grosse  au  die.sem  Platzc  darauf  zurttckfillireu,  ilass  die  SUmpfo  in  der 
heÎBsen  JahreneitTdlliganstrocknen,  dabor  dieLarven  ihre  Entwicklung 
und  Verwandiung  sehr  beschleuniiit  i)  mQssen. 

Von  Intéresse  ist  die  Tat>jacho,  dass  l  iii  9  nf^rmaler  Grosse,  welcho 
mir  Peraoca  s.  Z.  veroln-tr,  hinnen  3  .lalii-eii  auf  i^»  mm.  L.inprc  lieran- 
wuchs,  eine  Folge  der  gunstigeren  Eruabrungs-  und  Auienthaitsbedin- 
gungen.  Sollte  die  Form  von  Lecoc  konstant  sein,  d.  b.  an  jenem  Orte 
nicht  grOsscr  werden,  so  berechtigen  die  G-rOssendifferenasen  und  biolo- 
logischen  Untci*schiede  zur  Abgrenzung  als  eigene  Form. 

Eine  ganz  eigenarti^îo  Zwergform,  welche  bcreits  Anspruch  auf  den 
Bang  einer  Unterart  hat,  stellt  endiich  die  forma  excubitor*  Wolt.  des 
T.viUakiadàr.  Anch  dièse  Form  kaun  ich  nur  mit  Vorbelialt  in  die 
Wissenschaft  einfohreot  gbuibe  aber,  dass  die  vorli^nden,  fur  mein  und 
Lorenz  MtTLU»'«  grOsseres  Urodeteuwerk  bestimmten  Abbildungen  ge- 
nftffen  werden,  uni  îhnen  l  in  kl:ires  Hild  dieser  Zwergiusse  und  ihrer  Un- 
terschicdo  von  der  kankiisiscii-pontischen  liasse zu  geben.  Icherhieit  die 
abgebildeten  Tiere  mit  mehi  treu  juugeii  Exemplaren  durch  dieFreuud- 
Itcbkeit  der  Herrn  Hofrat  Stundachnieb  und  Dr.  Siibbmrock  ans  dem 
Wiener  Hofmuseum  leihweise  zur  Untersuchung.  lïas  cf  unterscheidet 
'sich  aussor  durch  die  ^.  l  iiii^f  Orftsse  —  die  Lilnge  betrilpt  in  Wirklich- 
keit  nur  85  mm.,  da  die  Abbildung  etwas  vergrôssert  isr  —  durcli  den 
uiederen,  schwach  gekerbten  Itackenkamm,  die  kllrzeren  Fiuger  und 
Zeben»  die  anscheinend  scbwftcher  entwickelte  merkwûrdige  Tarsalfalte 
von  der  grossen  liasse  des  Kaukasns  und  des  Olymp  bei  Brussa,  bei  wol* 
cher  àas  cf  125—144  mm.  L.1nge  erreicht.  Leider  gelang  es  mir  noch 
nicht,  Nnheres  ilhcr  das  V'orknuimen  in  jener  Go^end  zu  crfahren.  Auch 
war  mir  die  einzigc  Abbilduug  des  Triton  rittatus  von  h)  rien  bci  Glkeik 

'  =  TOf^gMebobeD,  «af  AnveRpotteii  iieftntUich. 
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Ménevili.k,  Jcoii.  Règne  Animal,  p.  17,  pl.  28,  tig.  2,  bishcr  nicht  zugang- 
licli.  Iin  NordeD  Syriens,  so  bei  Tripolis,  erreicht  Triton  tnitaiua  be- 
lle ut  endere  Dinionsioncn  und  bositzt  einon  liôhcioii  gozackton  Kamm. 
Jedenfalls  macht  das  abgebildeto  çf  den  Eiiidnick  cinos  vOllig  rrwach- 
sonon  Tiorcs.  nacli  dor  stark  fffschwolicnon  Kloake  m  seh!ic<:son.  Fiiiid- 
orte  di'v  iot- mm  ejxuOiior  simi  Naslirtl  Khebir  und  Trabulor,  Antilibanon. 

Allé  bisher  angefahrten  Holche  gehOilenderGattung  TriUm  ïm  enge- 
ren  Sion  an.  Abf ranch  in  der  Untcrgattnng  Pleurode&Syâenn  typtsehe 
Vertreter  dor  allbckaiintc  Triton  (PleioruJeles)  WaKUi  ist,  findet  eich 
cni(?  auffallonde  Zwerjîfornî.  Sio  wmdc  bereits  1881  von  F,  Lataste  be- 
schriebcn  und  als  setbstflndige  Art,  Triton  HagenmitUcri,  hvzeichnet.  Ihr 
Vorkommen  beschi-iiiikt  sich,  soweit  dor  Typus  in  Fi*age  kommt,  nuf 
fiône.  Individuen  andeivr  Fundorte,  wie  von  Biskra  —  mir  liegt  ein 
Exemplar  d<'s  Sonckenberg'Museums  in  Frankfurt  voi-  —  und  von  Bou- 
^0  wfiscn  Ufliorgange  zu  Phnroddes  Poirdi  onf.  AVii  hahen  hier  ganz 
das  gleicho  Vcrhflltnis  wio  bt-i  den  anderon  Zwergtoi  iuen:  P.  Hagen- 
minier i  stellt  udt  100  mn».  Lange  die  Zwergrasse  von  P.  Foireti,  woiche 
140— mm.  misst,  dar.  Hierzu  treten  aber  andere  Unterschiedo.  Von 
P.  PoireH  Uegen  mit*  znr  Zcit  mefarere  schOne  nnd  lebende  Tiero.  alto 
undjunge,  von  Pbilippevillo  und  Tuni^  vor,  wrlrhe  sich  von  P.  Waltlii 
schon  durrh  dio  pM-intrc  Ausltilduiiir  der  Ki|)|n>ntort.s!ltzo  und  doniont- 
sprediend  das  Fohien  der  orangerotlichen  Kippentiecken  deutlich  uni»  r- 
scbeiden',  von  der  vei-schiedenen  Grôsse,  der  abweichenden  F&rbung  der 
Augen  und  anderen,  wraiger  auffallonden  Merkmalen  abgesehen. 

Plenrodflcs  Huyenm'àUeri  unterscliciilt  t  stch  von  P,  Poireti  abermals 
durcli  goringere  Grôsse,  ferner  alirr  dutch  erestrecktoren  Kopf,  halhol- 
lil)ti'«T}ion  rnn'jss  der  Kiefer,  durch  laugere.  zarterc  Finur-r  und  Zehen. 
Leider  konnie  icb  diese  Form  uocb  nicht  Icbend  untersucbeti.  Indessen 
lagon  mir  zablrekhe  ty|)i8ch«  Exenipiarc  von  BOne  ans  dem  Sencken- 
b«rgianum  und  dem  Baseler  Maseum  vor.  Ein  direkter  Vergleich  mit 
jungen.  halbjiUirigen  P.  Poireti,  welcho  ganz  das  gleiche  \  olumeii  und 
Gewicht  brsitzrn.  bewios  die  vdlli^e  Verschiedenheit.  Die  kleinen  P. 
Poireti  siiid  *lurch  breiten  Ko|)t,  kurze,  gedrungene  i'in;jer  und  Zohen, 
sowio  don  kurzeu  Schwanz  —  letzteres  nur  Jugcndiuerkmal  —  sofortzu 
unterscbeiden.  Da  diese  Untervchiede  aber  nicht  bedeutender  sind,  als 
sio  bei  vorschiodenen  Unterarten  dorselbon  Art  —  verfleiche  T*  tnUo' 
f„o  '  -  auch  vorkomnc'n.  so  môchte  ich  die  Zwevcrform  von  Bônc  nach 
dom  au&seren  Befuud  nui*  als  Unterait  des  P,  Poireti  betrachten*. 

'  Nnr  h<-\  f  iii/<>!n'^n  Staclcn  boohnrhtrto  irh  Spnr^'n  von  Rippenflccken. 
*  Aucli  die  Âuurdiiuag  der  Ûaumcuziihnp  weicht  ab.  Diese  ist  aber  auch  bei  aode- 
ren  Molcbin»  m  SMamattébra  Moculoia,  variabd. 
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Ist  dièse  Aniuihine  àber  richtig,  so  bloibt  noch  die  sohwierige  Frago 
zu  lôscn,  wio  dièse  Zworpfoim  in  nt-rhalb  des  Wohngebicles  des  P.  Poi- 
re/i  zu  Stando  kam.  Bônf  lic^t  kciiicswegs  klimatisch  oticr  bydroï?ra- 
phisch  un^'uustiger  als  Tunis  und  Philippeville.  Die  Moldie  vuu  Tunis 
sind  alleidings  in  der  Fftrbung  etwas  abweichend  von  der  Algier-Form, 
stimmen  aber  geradc  in  der  Grosse  vOlligttl m 'i>  in.  So  erwachsen  dem 
Forscher  stets  nni*'  Riithscl,  die,  wenn  fthcrliauijt,  nur  dnnh  die 
rûhrige  Unterstûtzuug  jciu  i-  Zoologen,  wciche  Algicr  Ik'woIiiu'M  vdvit 
berciscn,  gclOst  wcrden  konnen.  Nicbt  nur  dan  6animclu,  sondern  aucii 
dan  Beobftchten,  die  Aufzncht  der  Larven  und  juugen  Tiere  sind  hierzu 
beiUcksichtigen.  Leider  ist  aus  Hone  seit  vielen  Jahren  kein  einziger 
Pleurodelcs  Poireti  aulisp.  Hagemniilleri  uv  hr  in  unsere  Ilândo  gclangt. 

Sehen  wir  von  dipsom  unatifgeklàrten  Fait  ah.  so  dûrften  an  der  Ans- 
bildung  der  «  Zwerglornien  »  der  palaarkti.sciieu  ilegiou  im  bûden  wohl 
vei-iichiedcne  Umstande  die  Schuld  tragen,  bald  hohe  Jahrratemperatnr, 
bald  Wassermangel,  Futtermangel  odei*  Degeneration  infolge  Isolierung 
in  den  Gi*enzgebieten,  Oefter  wiitl  ailes  zusaniinenwii'ken. 

Mnlne  Beol)achtungen  an  gezOditotrn  Tierenbeweisen.dassestatsflch- 
lieh  niftglich  ist,  junge  Molche  mit  oder  ohne  Absicht  ini  Waihstum  be- 
trâcbtlich  zu  Uemmen.  Indes.sen  lassen  sich  dicse  Bcobachtuugen  nicbt 
obne  weiteres  auf  das  Freileben  Qbertragen,  da  dièse  «  Zwerge  ■  zwar 
oft  jabrelang  bin  vegetieren,  aber  nicht  zur  Geschlechtareife  gelangen, 
Jedenfalls  spiolen  innere,  zehrendf  Krankheiti  n,  StOrungen  <les  Orga- 
nismus.  vielli  iebt  aucb  Parasite»,  bier  einc  grosse  Rolle.  Die  Unter- 
»ucbungen  iibor  diesc  Frage  sind  nocb  nicht  zuui  Abscblusn  gelangt. 
Dass  gezQchtete  Aquarienfische,  insbesondei-e  Exoten,  in  der  Gefangen- 
schaft  leicht  degencrieren  und  kiein  bleiben,  dabei  aber  fortpflanzungs- 
fôbig  wordcn.  ist  ja  eine  bekannte  Tatsiiche. 

Man  darf  aber  niui  iiirbt  ohne  weitens  annelimon.  dass  a  1 1  e  Molcbe 
nach  8Uden  an  Grôsse  abnehiuen.  iin  (iegenteil  erreicht  z.  B.  Salanuin- 
4ra  mamUm^  der  Féuersalamander,  in  Kleinasien  und  Syrien  oft  die  be- 
trftchtilche  GrOese  von  90—32  cm.,  selbstan  Orten*  wie  Bcrg  Karmei  bei 
HailTa,  wodie  Hôbe  ttber  dem  Meer  nur  ca.  170  m.  betrJlgt'.  Aucb  in 
Algier  wird  er  in  d 't-  var.  nhjira  bis  22  cm.  lang,  bleibt  alsoluium  iiintor 
dem  DurchKchnittsma-ss  in  Zentraleuropazurûck. 

*  £ia  ricHigeu  Stiick  voii  HaillH  vt'rdnukt'  ich  d»'r  Frruiiiliichkeit  des  Herrn  Lt>brer 
Fr.  Luioi. 
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Les  Oupéidées  de  la  Mer  Caspienne. 

Par  H.  BORODINE  (S^Péterabourg). 
Arec  1  plaoche,  1  tabtcftu  et  10  figurer  dans  le  teste. 

Les  Clupéidik's  df  la  Mer  Caspienne  ont  une  grande  importance  au 
point  dn  ww  (\o  rindu^trir  poissonninro  m  Tînssic;  on  les  pwhf  par  cen- 
taines de  ntiUionH.  La  pèche  pi  iiicipaie  a  lieu  à  1  embouchure  du  Volga, 
où  les  Clupéidées  remontaient  autrefois  en  bandes  innombrables. 

Cependant,  on  y  a  constaté  très  nettement,  pendant  la  dernière  dou« 
saine  d'années,  anc  diminution  graduelle  de  la  quantité  de  ees  Poissons 
(voir  le  diagramme)  En  mémo  temps,  on  pourrait  signaler  un  arcroîsse- 
nirnt  considérable  de  In  ;)rche  des  Clupéidéeâ  dans  la  Mer  Caspienne 
même,  et  assez  loin  du  \  uiga. 

Il  était  important  de  savoir  s'il  y  a  qui  lque  relation  entre  ces  denz 
faits,  si  ]•  s  Clupéidées  péchées  dans  la  mer  sont  de  la  même  espèce  que 
celles  du  V()l)^a.  si  b's  riiipéiilccs  caspicnTif»*?  penvent  frayer  dans  la  mer. 
8i  tel  pst  le  (as.  011  peut  st>  (li'iimnder  où  a  lieu  la  pontfdes  différentes 
espèces,  où  rcstt'iit  i«^ui-8  alevins,  enfin  —  question  principale  —  quelle 
est  Papparence  des  œufe  et  des  alevins  des  Clupéidées  easpiennes  et  quel 
est  le  moyen  de  les  distinguer  de  cenx  des  espèces  différentes'. 

Il  sera  facile  de  comprendre  l'importance  considérable  de«  étude-s  indi- 
quées, si  l'on  remaniue  que  l'on  connaît  déjà,  dans  la  Mer  Caspienne, 
4  espècei»  de  Clupea,  auxquelles,  pour  le  moment,  on  peut  ajouter  en- 
core une  nouvelle  espèce  et  3  variétés  faciles  à  distinguer  et  que,  au 
point  de  vue  biologique,  elles  sont  toutes  dtfiérentes. 

Ces  considérations  expliquent  l'intérêt  tout  à  fait  spécial  des  études 
sur  l'histoire  naturelle  des  Chipéidéos  de  la  Mer  Caspienne,  ainsi  que  mes 
recherches  pei-sonnelles  dans  cette  direction.  Je  vais  exposer^  dans  Cette 
communication,  quelques  résultats  de  ces  recherches. 

L^illttstre  ichtyologue  russe  Kessum  a  décrit  3  espèces  du  genre  Cltc- 
pea  habitant  le  l)as8in  de  la  Mer  Caspienne:  Clupea  caspia  Eichw.,  C7ii- 
ppa  prmfiM  Eicliw.  et  dupea  delicatidd  Xnrdni.  Kn  parlant  dr  la  Clupea 
ponlica  qui,  d'après  lui,  habite  principalt^nimt  la  Mer  Xoiic  (Pontiis),  il 
mentionne  pour  la  Mer  Caspienne  une  foriiie  spéciale  (forma  caspia),  ca- 
ractérisée par  un  museau  plus  obtus  et  pur  un  nombre  moindre  d'épines 
branchiales  ('2ô  à  28  au  lieu  de  35  à  55  qu'il  indique  pour  la  Clupea  pon- 
îicft  de  la  M(>r  Noire.  Kkssi.kr  trouvait  que  cette  forme  est  celle  qui  res- 
semble le  plus  à  laFinte  (Clupea  JintaJ*. 

*■  Il  faut  dire  qae  penoone  ae  le«  a  voi  jusqu'à  cette  anoée-d. 

*  KiMLaa.  Pirittont  du  Men  Caêpiemte  «f  Noire  (nme),  pp.  84,  116. 1874. 
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(Tn  autre  ichtyologue  russe,  le  D'Orihh,  dans  un  travail  tr&s  peu  connu 

de*  zoologistes  intitulé  «  Hareng  d'Astrakhan  »,  ot  publié  dans  li^  journal 
officiel  «  Economif  niralo  ot  'Sylviculture  »  en  IRSfi,  a  doniK'  la  dosrrip- 
tion  de  deux  nouvelles  espèces  de  Clupéidées  caspiennes:  6'^«/>e«  Kessieri 
Gr.  et  Clupea  Saposchnikomi.  Cet  autour  est  d'avis  que  Kj»slkb  a  pris  3 
formes  (C  Kssiien,  C,  Sapos^imlamH  et  C,  pontiea)  pour  la  m4me  es- 
pèce. 

Comme  Kesslrr  le  D'  Guimm  îi  fondé  la  distinction  de  ces  ç<»pècps  sur 
le  nombre  des  épiues  bi  iiiirliialos,  co  qui  tst  en  effet  caractôi  istique  pour 
le$  Aloses,  non  seulement  au  point  de  vue  purement  moi  pliologique,  mais 
aussi  au  point  de  vue  biologique,  parce  que,  de  la  construction  des  arcs 
branchiaux,  dépend*  entreautres,  la  nourriture  du  Poisson,  c'est-à-dire  le 
genre  d  animaux  qiril  pont  capturer  et  inanj:rr.  Ainsi,  par  nxemple,  Cln- 
pea  coÂpia,  chez  laquelle  on  trouve  plus  d'une  n'ntaiiic  d  epims'  bran- 
chiales, qui  sont  fines  et  délicate»,  se  sert  de  cet  appareil  counii''  d  uu  filtre 
pour  retenir  le:*  animaux  minuscules  de  Teau  (des  petits  Copépodes  par 
exemple).  Au  contraire,  ces  petits  animaux  ne  peuvent  pas  derenir  la 
proie  de  la  Clupea  Kes^eri,  qui  n*a  que  60  à  80  épines  brancbiales,  c*est^ 
à-dire  deux  fois  i!)'>ins;. 

On  constate  la  ineiao  chose  pour  la  Clupea  Sftposchnikomi  Gr.,  qui  n'a 
que  30  à  40  épines  branchiales.  Les  deux  dernières  espèces  ayant  parfote 
la  même  taille  que  la  Clupea  easpia  se  nourrissent  déjà  de  Poissons. 

Le  D'  Grimm  dit  que  chez  la  Chtpea  Kessleri  le  nombre  des  épines 
branchiales  ost  do  (>0  à  80  et  qu'il  y  a  en  outre  une  série  d'autres  traits 
caractéristiques  qui,  en  somme,  repi  ésentent  tous  les  éléments  pf^rinettant 
de  distinguer  une  vraie  nova  species  pour  le  bassin  de  la  Mer  Caspienne. 

Une  autre  espèce,  Clupea  SapoeehmkowHf  d*après  la  description  du 
Grimm,  est  (^ractérisée  par  le  nombre  des  épines  branchiales (30  à  43),  par 
des  dents  beaucoup  plus  développées  que  choz  la  Clupea  Kef^sleri  ot  par 
une  forme  du  corps  différentf^.Tous  les  rxrin|>laires  de  cette  espèce  du  D' 
Grimm  étaient  de  petite  taille  (au  luaximuHi  Mb  mm.),  mais  cet  auteur  a 
trouvé  parmi  eux  des  exemplaires  sans  doute  adultes.  Otte  espèce  ne  se 
trouvait  qu'à  r«  iid)Ouchure  même  du  Volga  ;  iHr>  ne  remonte  pas  la  n< 
vière  comme  le  font  deux  autres  espèces,  Clupea  Kessleri  Gr,  et  Clupea 
easpia  Eichw. 

£n  M.  Bra>k;hnikow  a  remarqué  que,  dans  la  Mer  Caspienne  même, 
M  trouve  une  espèce  d'Atose  qui  ressimiÛe  beaucoup  à  la  Gupea  So^oech- 
nihmmi  Or.,  mais  d'une  taille  beaucoup  plus  grande  et  avec  un  nombre 

moindre  d'épinrv;  branchiales  (24  ù  28). 

En  1900,  le  iv  Lossnv.Ra  d»'  *^m'df\  a  visité  la  Mor  Caspienne  pour  des 
études  ichtyologiques.  En  parlant  des  (Jlupéidées  caspiennes,  il  exprime 
Topinion  que  TAlose  que  M.  Bbaschnikow  a  trouvée  dans  la  mer  même 
est  la  Clupea  SapmkmkmU  Gr.  Parmi  les  exemplaires  examinés  par  cet 
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autour,  so  trouvaient  deux  formes:  une  avec  degro8  yeux,  ayant  le  corps 
pins-  largo  et  l'autre  avo<'  des*  yeux  plus  petite;  ot  le  corps  plus  allongé. 

Les  auteurs  cités  ne  donnent  pas  do  solution  à  la  question  de  la  rela- 
tion de  cette  forme,  qui  est  sans  doute  marine,  avec  la  Clupea  pontica 
de  la  Mer  Noire.  Cependant»  si  Ton  ooosidère  Thistoire  géologique  de  ces 
deux  bassins  voisins,  autrefois  uniSr  on  ne  peut  pas  supposer  qu'il  n^ 
ait  pas  un  lion  do  paï'OTitf^  ontro  l?i  fornio  pontiquo  et  la  forme  Caspienne. 
On  pourrait  dire  ft  priori  (juc  Kiohsi.kr  avait  raison  d'établir  nno  fonno 
Caspienne  do  la  CUqmi  pontim,  puisque  c'est  dans  la  Mer  Noire  qu  ji  iaut 
dieiiclier  les  ancêtres  des  formes  easpiennes. 

Il  nVt  pas  douteux  que  la  forme  marine  établie  par  M.  Bbasohni- 
Kow  snit  la  mémo  qiio  c>'ll<>  que  Kbssubb  décrivit  comme  une  forme  ca»* 
pionne  (ic  la  (lupra pontica. 

J'ai  eu  1  occasion,  pendant  les  deux  dernières  années,  de  faire  une  assez 
grande  eolleetfon  de  Clupéidées  de  toutes  les  côtes  de  la  Mer  Caspienne 
et  de  les  examiner  de  plus  près,  et  je  suis  arrivé  à  la  conclusion  que  la 
forme  caspienne  de  la  Clupea  pmtico  est  devenue  —  comme  on  pouvait 
le  dovinor  d'avance  —  ajo-'''-.  un  Inps  do  toinps  assoz  Ion?,  uno  espèce 
distincte,  représentée  pjir  plus  dv  H  loruiesou  variétés  localos.  La  descrip- 
tion de  cette  nouvelle  espèce  et  de  ses  formea  sera  donnée  plus  loin. 

Je  donne  à  l'espèce  le  nom  de  Clupea  eagj^pimtiea,  puisque  c'est  la  seule 
forme  commune  à  la  Mer  Caspienne  et  à  la  Mer  Kolre,  oîk  le  D'  Orimm  a 
constaté  anssi  3  formes  parallèlos  aux  formes  oasf»ionnes.  savoir  Chippn 
Eichivaldi  Gr.,  Clupea  tanawa  (îr,  et  Clupea  maeotica  (îr.,  dont  la  der- 
nière est  une  forme  marine  possédant  des  caractères  semblables  à  ceux  de 
la  forme  marine  des  Clupéidées  easpiennes. 

Donc,  cotte  forme  commune  aux  deux  mers  voisines,  autrefois  unies» 
s'appelle  Clupea  rafipio-pnnfirn.  A  mon  avis,  i!  faut  plncoi"  cotte  espèce 
plus  pros  ilu  liarmij.  iV)issoii  marin  —  tandis  que  dcn.v  antros  espwes 
Clapea  Ke^sieri  Gr.  ot  Clupea  caspia  sont  do  vraies  Aloses,  Poissons  habi- 
tant plutôt  l*eau  douce. 

CLUPE.A  CASPIO-PO.NTICA  iriihi. 
(Pig.2)«. 

Syn.  :  C.  jmiim  Eîchwald  (ex  parte).  Bull,  des  naUir.  de  Moscou,  1838»  XI, 
p.  135.  —  Faunn  casplo-canc,  p.  204,  lnU.  XXXII,  fig.  î.  —  Nordman,  Fam»« 
pmiliqne  (rx  |iiirte),  p.  pl.  3S,  flg.  2.  —  tiCiSTHBB,  Cataioguê  of  /Uketf  etc., 
VII,  |)  4IS119  parle). 

C.  fioutun  Kirhw.  forma  cuspia  Kessl.  —  Kessleu,  Poissons  fies  mers  Aoiiv 
gt  Caspienne t  p.  (16. 

'  Arïn  de  faciliter  la  comparaUon  nous  doonoiis  les  photographie»  des  trois  («^pècea 
principala  des  Qap«idée«  eâqiCMinct.  Lch  PoImoto  étaient  à  peu  près  de  nèin»  taiUe, 
460  mm.  (fig.  1  à  8). 
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C.  Saposiliuikolcii  Ur,,  Grimm,  liiiren;!  li' Astrakhan.  —  liK\M:HMK(iw,  Sur 
la  s[f8tfmnli(/uf  itfs  Cliipf^es  caspiennes.  Mess,  des  piTheries.  iH[)H,  p  i'M.  LtiXN- 
BEHO,  Contribution  ta  thi"  iclttifoloffi/  of  the  (laspian  sea.  K.  Svensca  Vel.  Akad. 
HamJlinfrnr,  ll<l.  26,  Af»!.  IV.  N"  H. 


Fig.  1.  Clupta  caupia  Eichw.  _P 


Kift.  2.  Clupta  caspio-pontica  ni.  cf 


Fig.  3.  Clupta  Ktssleri  Gr.  p 


Pect.  I/l.VlG.  I)oi*s.  III/I.S-lô.  Vontr.  I  s.  An.  IV/IT-IS.  Cnud.  V/17/V. 

Caractères.  Il  va,  sur  le  premier  arc  itmiichial.  20  A  4«)  épines  plates, 
osseuses  et  d'une  forme  recourbée.  L«'s  dents  .sont  fort  développées  et  gar- 
nis.sent  les  deux  mâchoires,  le  vomer  et  la  langue.  Les  yeux  sont  gros  et 
placés  au  de  la  distance  entre  rextrémitéde  la  bouche  et  le  bord  posté- 
rieur de  l'opercule,  plus  près  de  la  partie  antérieure  de  la  tète.  La  colo- 
ration du  corps  est  blanche,  argentée,  d'un  reflet  vert  métiillique  sur  le 
dos.  La  tête  et  les  nageoires  sont  pAles,  privés  de  pigment.  La  taille  at- 
teint 44b  mm. 
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•  Description.  Le  corps  ost  assez  bien  proportionné,  plutôt  allongé, 
-  car  la  moyenne  de  sa  plus  grande  largeur  est  le  227o  tie  sa  longueur.  La 
téte  est  allongée  (sa  longueur  est  un  peu  plus  grande  que  la  plus  grande 
hauteur  du  corps  et  fait  '/<  tl^*  la  longueur  totale  du  corps)  et  basse  (sa 
hauteur  est  le  65 "/o  longueur,  ce  qui  rend  la  tt'te  du  Hareng  poin- 
tue). L'avant-œil  est  deux  fois  moins  grand  que  Tarrière-œil  qui  fait  à 
peu  près  le  12%  'a  longueur  totale.  Les  yeux  sont  éloignés  vers  le  bord 
antérieur  do  la  tête;  ils  sont  assez  grands  (4  àôVni^fi  la  longueur  totale  du 
corps)  et  donnent  au  Poisson  un  aspect  rapace.  L'iris  est  de  couleur  blan- 
che-argentée, tirant  un  peu  vei-s  le  jaune'.  La  mâchoire  inférieure  est 
saillante.  L'opercule  est  arrondi  et  strié;  les  rayons  sont  faiblement  mar- 
qués. Il  y  a  presque  toujoui*s.  derrière  l'opercule,  sur  le  corps,  une  tache 
noire,  qui  ne  se  trouve  janmis  sur  l'opercule  même.  On  rencontre,  par 
exception,  des  exemplaires  avec  une  rangée  de  taches  .sur  le  corps  (fig.  4). 


Les  dents  sont  développées  et  garnissent  la  mâchoire  supérieure  et  in- 
férieure, le  vomer  et  les  os  palatins.  Les  épines  branchiales  .sont  a.s.sez  es- 
pacées: il  y  en  a  de  20  à  Hô.  Les  épines  sont  courtes,  unies  et  un  peu  re- 
courbées aux  exti-émités.  La  mâchoire  supérieure  a  une  échancrure  vi- 
sible au  milieu;  la  mâchoire  inférieure  a  l'air  d'avoir  été  coupée  par  de- 
vant, ce  qui  donne  au  museau  un  aspect  un  peu  obtus.  L'extrémité  pos- 
térieure mobile  dépasse  la  verticale  du  Iwrd  postérieur  de  l'œil.  Ecailles 
caduques.  Le  Poisson  vivant  est  d'une  couleur  vert  foncé  (la  couleur  de 
l'eau  de  la  Mer  Caspienne)  sur  le  dos  et  d'un  blanc  vif  argenté  sur  les 
flancs  et  le  ventre.  La  téte  est  toujours  d'une  couleur  blanchâtre  claire, 
mais  jamais  foncée  ou  noire,  comme  c'est  le  cas  pour  \QsC.caspia  Eichw. 
et  C.  Kessleri  Gr.  Les  nageoires,  près  de  leurs  bases,  sont  un  peu  jaunâ- 
tres; en  général  elles  .sont  pâles,  ce  qui  frappe  l'œil.  La  tige  de  la  queue 

*  *  C'est  cette  coloration  de  l'iris  qui  distingue  la  C.  ca/tpia  de  la  C.  Kessleri,  dont 
l'iriH  est  rougea"ktre.  Chez  ces  dernières,  en  outre,  la  pupille  est  plus  grande. 


Fig.  4.  Clupea  caspio-pontica,  vnr  Braschnikoxci,  m. 
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esl  relativement  pins  mince  (sa  hanteui*  n^atteint  i>as  plus  de  7»ô7o  et 
très  rarement  S^/o)  que  chez  les  autre.s  espèces  des  Clapéidées  caspiennes. 

L'exemplaire  le  plus  grand  qifon  ait  vu  avait  448  mm.,  les  plus  petits 
exemplaires  adultes  avaient  de  2nO  à  240  mm. 

On  trouve  celte  espèce,  duraot  toutes  les  î^iisons,  le  long  des  côtes  orien- 
tales et  méridionalt»  de  la  Mer  Caspienne  ;  la  partie  dn  Nord  de  la  mer 
(près  da  Fort  Alexandrovsk)  n*est  visitée  par  cette  espèce  qu'an  prin- 
temps. 

L'examen  des  exemplaires  de  cette  espèrn,  provenant  de  Petrovsk,  du 
Fort  Alexandrovsk.  de  la  baie  de  Krasnovodsk  et  du  golte  d'A.strabad,  a 
prouvé  que  le  nombre  des  épines  branchiales  de  ce  Poisson  diminue  gra- 
duellement du  Mord  vers  le  Sud.  Le  Hareng  Astrakhan  n'en  a  que  20  et 
quelquefois  même  18.  Le  Hareng  du  Fort  Alexandrovsk  et  de  Pétrovak 
a  28  épines  et  une  variétt''  fie  ce  Poisson,  di^cniiverto  par  le  D'  (irimm,  en 
ft  S2  et  même  43.  On  peut  donc  admettn- qu'il  existe  des  formes  locales  de 
la  uiêmc  espèce  dans  les  différentes  pallies  de  la  Mer  Caspiennes,  tait  qui 
coïncide  entièrement  avec  les  résultats  de  Tétude  fondamentale  dn 
Hbinokb'  sur  les  Harengs  des  mers  du  Mord.  Ces  formes  ou  variétés 
sont  ciii  nf  téi  isées  par  les  traits  morphologiques  et  biologiqiif"^  suivants: 

1.  Forme  du  Nord.  La  SapwHrhftikowii  (ir.  .se  distingue  pai- sa  petite 
taille  (max.  )i4S  mm.),  pur  un  corps  relativement  plus  large,  une  grande 
tête,  des  yeux  d'un  plus  grand  diamètre  et  placés  plus  en  arrière  et  prin- 
cipalement  par  un  plus  grand  nombre  d'épines  branchiales  (la  moyenne 
dn  nombre  Hô).  On  trouve  ce  Han'np  prts  de  Pembouchure  du  Volga. 
On  en  trouve  aiisM  sur  les  côtes  ouest  de  la  Mer  Caspienne. 

2.  La  forme  de  la  zone  mediale  de  la  Mer  Caspienne  ou  de  Manguischlak, 
var.  Brasehnikowii,  est  caractérisée  par  une  quantité  moyenne  d'épines  ^ 
27,  par  un  corps  plus  allongé,  par  une  plus  grande  taille  (jusqu'à  330  mm. 
d'après  Braschnikow  et  jusqu'à  448  mm.  d'après  mes  données)  et  par 
une  têt<^  plus"  longue  et  phn  pointue.  Ce  Harenjz  a  servi  de  modèle  à 
Kesslkr  pour  établir  la  forma  caspia  de  la  Ciupeu  p*mtica  Kichw.  (voir  ci- 
dessus).  Cette  forme  se  trouve  tout  le  long  de  la  côte  orientale  de  la  Mer 
Gsspienne  depuis  les  tles  Dolguy  jusqu'à  la  ville  de  Krasnovodsk  et  se 
rencontre  en  exemplaires  séparés  sur  la  côte  occidentale  depuis  Pétrovsk 
jusqu'à  Astara.  Il  fraye  au  mois  d'avril,  en  mer,  sans  entrer  dans  les  ri- 
vières. 

3.  La  forme  de  la  zone  à\x  Sud,  que  nous  appellerons  var.  Qrimmi,  se 
distingue  par  le  plus  petit  nombre  d'épines,  do  18  à  25  (la  moyenne 

*  F.  Hrincke.  Naturgeschkhte  des  Herings.  1.  Theil.  Die  L*)kalformen  und  dû 
Wanderungen  dex  Herings  in  den  Kmapaiftahen  Meeren.  AbhandI.  Dnitsrh  Sf^ 
fischerei-Vereins,  1898,  2.  Bd.  Ud  rapport  détaillé,  en  laugue  ru8«e,  concernant  cet 
onwNge  a  été  publié  . diw»  le  •  Hcmcer      pêcheries  •  1900,  p.  28. 
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=  20)  et  par  ane  téte  relativemeiit  plu$  petite,  des  yeax  moins  gros  et 

particulièrement  par  le  maxillaire  inférieur  plus  court.  Elle  babite  du- 
rant tout*'  l'année  \o  Sud  de  la  Mer  Caspienne  où  elle  fraye  aux  moiS  de 
mars  et  <ravril.  dans  les  environs  de  la  baie  (TAstrabad. 

J'ai  constaté,  au  pi  intenips  de  lyOK,  sur  place,  les  ti*ois  variétés  de  la 
C^upea  c(tspio-]}oniiea  indiquées  d-dessus,  après  avoir  mesaré  des  exem* 
plaires  frais,  pris  durant  un  court  espace  de  temps  dans  différentes  par^ 
lies  do  la  Mer  Caspicnno.  Tous  ce»;  exemplaires,  conservt's  dans  de  la  for- 
maline,  ont  été  mesures  de  nouveau  systématiquement  M.  Souvobow 
et  groupés  d'après  leur  provenance.  Les  résultats  de  ces  mensurations 
«ont  donnés  dans  les  tableaux  I  à  IV  ci-joinK 

Les  ebiff!reB  moyens  des  caractères  les  plus  importants  (la  longueur  de 
la  tête,  la  hauteur  du  corps,  la  Inn^rneur  de  rarrière-œil.  le  diamètre  de 
l'œil,  la  longueur  de  l'os  maxillaire  inféri^nir  et  le  nombre  des  épines 
branchiales*)  réduits  pour  les  dirtérentes  localités  en  "/o-  prouvent  claire- 
ment Inexistence  réelle  des  Yariétés  de  la  Ciupea  caspio-panim  <|ae  nous 
avons  citées  ci-dessus. 

Afin  de  pouvoir  comparer  avec  cette  espèce  une  espèce  analogae  da 
bassin  de  h  \f'f  Taspienne.  nou'^  indiquons  sur  le  tiMeau  V  les  mensu- 
ratioii8  de  tioi.N  exem|)lain>s  de  la  C.  niffoUca  Gr.,  espèce  décrite  pai*  le 
D'  GaiMM  pour  la  Mer  d'Axow.  Il  est  bien  difficile  de  la  distinguer  de  la 
Ctttpea  eoÊph-paHHea  et  je  me  permets  de  la  compter  pour  une  variété  de 
l'e.spèce  commune  à  la  Mer  ("aspimne  et  à  la  Mer  Noire,  et  propre  à  la 
Mer  d'A/ow.  Par  la  longueur  de  la  tête,  elle  se  rapproche  de  la  variété 
Orittinii,  prnpi-e  au  Sud,  et  à  tète  courti-  :  d'après  la  largeur  do  eorps.  elle 
se  rapproche  de  la  var.  Saposchnikowii,  propre  au  Nord  ;  d  aprèîi  le  nom- 
bre des  épines  branchiales,  elle  w  rapproche  de  la  variété  Bna^Ocowii, 
propre  au  Manguischlak  (voir  tableaux  I  à  V). 

Au  point  de  vue  biologique,  la  Clitpea  rafqjh-ponfiea  m.  se  distingue 
beaucoup  des  deux  autres  espères  de  ( 'Iui)éidt''e8  de  la  Moi-  (  aspienne. 
Tout  d'abord,  cette  espèce,  à  l'exception  de  la  variété  du  Nord,  (var.  Sof 
poschnikotm)  n*entre  pas  dans  les  rivières;  elle  habite  surtout  la  côte 
fH*tentale  de  la  Mer  Caspienne,  à  partir  des  Iles  Dolgny  jusqu'à  la  baie 
d'Astrabad  et  !>'  lont:  de  la  rôte  persanne  jusqu'à  Astara.  Klle  apparaît 
■dans  la  partie  méridionale  de  la  baie  d'Astrabad,  près  des  cotes,  au  mois 
de  février,  y  reste  en  grande  quantité  ju.squ'au  20  avril  et  fraye  du- 
rant les  mois  de  mars  et  avril,  comme  j*ai  eu  Toecasion  de  m*en  assurer 
personnellement,  près  de  rembouchure  de  la  rivière  Gurguène,  où  j*ai 
trouvé  des  femelles  de  ce  Pois.son  avec  des  (eufs  tout  à  fait  mûrs,  ainsi 
que  des  larves  f  17  mm.)  et  des  alevins  assez  développt^  (20  à  26  mm.). 
C'est  en  examinant  ces  derniers,  qu'il  a  été  possible,  à  1  aide  d'une  loupe» 
en  comptant  les  épines  branchiales,  de  démontrer  que  ce  aont  les  alevins 
de  C,  ea^piO'pontiea  (voir  fig.  5). 
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Je  cite  ici  les  résolUts  dm  mensuratioiM  d*nn  alevin  (un  des  plus 
grand)  examiné  à  l*aide  d'nne  lonpe.  Longueur  générale  du  corps: 
22,5  mm., longueur  de  la  téte:  3,5  (16  "'„).  hautour  maximum  du  corps: 
2.25,  lon;-Mionr  de  ravant-(vil:  1  mm.,  do  l'amèro-d'il  :  1.2:'i.  distanro  du 
bout  du  inus<au  jusqu'à  la  dorsale:  17,25,  même  distance  jusqu'à  la  ven- 
trale :  17.  Ia's  épines  branchiales  sont  au  nombre  de  82  à  85.  Le  corps  a 
une  teinte  blanche  argentée;  les  petits  sont  à  demi  transparents.  On 


I  t 
F\g.  6.  Lanw  étimC  cnfio-pomtka, 

peut  voir  quelques  étoiles  de  pigment  sur  le  ventre  et  sur  le  dos.  L'iris 
est  d*un  éclat  argenté  et  la  pupille  noire  du  Poisson  vivant  attire  avant 
tout  Tattention.  Uanale  commence  vis^vis  de  la  dorsale;  la  ventrale  est 
située  avant  la  dorsale.  Les  plus  grands  exemplaires  mesurent  24  à 
25  mm.  (jusfju'à  28  mm.),  la  lonf?ueur  de  la  téte  étant  de  4,25  mm.  :  les 
plus  petits  de  cette  collection  de  11M)H  avaient  17  inni.  Le  corps  est  tout 
à  fait  nu  ;  on  voit  parfaitement  les  chevions  musculaires.  Dans  la  partie 
ventrale,  on  voit  bien  la  membrane  d^une  couleur  argentée  recouvrant 
Tabdomen  à  l  intiTieur.  Dors.  I  ll-15.Caud.  11/18-20-21.  Chez  les  quatre 
autres  exemplaires,  j*ai  trouvé  les  nombres  suivants  d'épines  branchiales 

n  22  +  10  =  82 

2)  17  +    7  =  24' 

3)  IH  -I-    8  =  26 

4)  lu  +  10  =  29 

L'âge  (1rs  plus  grands  alevins,  d'après  les  donut^'s  sur  la  taille  des 
alevins  du  shad  aniérioaiii,  ne  doit  pas  être  moins  d'un  moi.s.  de  .sorte 
que  le  commeucemeut  de  la  pont<^  de  cette  (Jlupéidée  doit  tomber  sur  le 
dernier  tiers  du  mois  de  mars.  Mais,  en  même  temps,  j*ai  trouvé  ces 
larves  à  PAgc  de  1  à  2  semaines  en  fornie  de  fils,  sans  nageoires  formées 
(17  mm.).  Tout  cela,  et  le  fait  (ju'on  a  péché  en  méinf  temps  des  exem- 
plaires avec  des  «eufs  mûrs,  pi-onvc  qxw  le  temps  de  la  ]K)nte.  même  avec 
des  conditions  analogues  de  température  et  au  même  endroit,  dure  chez 


*  Le  pluB  petit  raempliiire. 
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Tableau  I.  Clupea  ca$pio-pontica 


PROVENANCE 


N"  d'ordre 


MESURES 


N«  1      No  2 


S 


e 
s 


N«>3 


ii7- 


N«4 


1 


NOS 


S 
S 


o  1 


No  6 


Longueur  totaie  du  corps  en  mm 

Longueur  de  la  tête  

Haut<»ur  du  corpK  

UautPurDiioiinuinde  l'avunt-quruc 
Longueur  de  l'avant-teil.  .  .  . 
Longueur  de  l'arrière-œil  .  .  . 

Diamètre  de  l'œil  

DlBtaoee  de  rextrémité  damuteftu 
à  la  dorsale  .... 

—  de  l'extrànité  da  mu«e«u 

à  la  ventrale.      .  . 

—  de  l'extrémité  du  iuu(*fau 

ù  Tanale  

fiase  de  la  nageoire  dorsale  .  . 
Base  de  la  nflg«'o)re  anale  . 
Longiif  m  dc  la  iiKichoir»'  iiift'ri^  iire 
Nombre  de«  épines  branchiales.  , 
Sexe  


252 
64  2Ô,4 


21,0 
7.1 
6,7 

12,:j 
4.8 


fi3 
18 
17 
31 
12 


116  46,0; 

I 

118  46,8 

lOtl  (>5.9 
31,12.3 
4lll6.2 
38  15,3 

31 

P 


288 
69  23,9 
62  21,5 


35 
42 
41 


6,6 
6,6 
ll,4l 
•»,9 


282 


25,6 
23,4 
7,1 
6,7 
12,8 
15  5,2 


66 
20 
19 

36 


19 
19 
83 
14 

129 


138  47,9, 189149,2  !169,&(),3  107 


44,8|il33i47,l 


316 


78 
71 
22 
20 


24,7 

22,5[, 
6.9 1 
6.3' 


224 
60  26.8 


89  12.3 
141  4,4 


47 
16 
15 

28 
12 


147)46,0(104 


193  67,0:|201|71,2' 


12,21 
14.611 
14.21 


28 


86il2,4 
40!t4.2 

42,14.8 

P  I 


22069,6  160 
43'l3,6  27 
50  15,8, 
45|l4,3 

30  L 

P 


27 

33 


21,0 
7,1 
6,7 

12,5 
5,4 

46,4 

47.S| 


231 
61|26,4 


54 
17 
16 
27 


71.4 
12,1^ 
12,1! 
14,7i 
86 
Cf 


23,4 
7,4 
6,9 

11,7 


13!  5,6 

I 

111,48,0 

114|49,4| 

157:68,o! 
29112,6 
36,15.6 
36|l5,6 
28 

P 


Tableau  II.  Clupea  Gasplo«*pontica  var. 


PROVENANCE 

1 

DER8ENT 

N«  d'ordre 

H*  16 

MESURES 

auD< 

mm. 

n . 
;0 

145 

165 

38 

26,2 

43 

26,1 

87 

25.3  ' 

.  87 

22,4 

12 

8,2 

12 

7,3 

9 

6.2 

10 

6.1 

17 

11,7 

19 

11,6 

11 

7.6, 

!  " 

7,3 

Distance  de  Pnrtrémité  du  nnsean  à  la  nageoire  dor- 

sal.-   

68 

46,9 

76 

46,1 

—     tic  l'extrémitf  du  museau  à  U  nageoire  ven- 

1 

69 

47,6 

79 

47,9 

de  l'extrémité  du  muneau  à  la  nageoire  anale  . 

97 

66.9 

110 

66,7 

17 

11,7 

19 

11.6 

23 

15.9  1 

27 

16,4  , 

28 

15,9 

27 

16,4 

2 

48 

S 

cf 

1 
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ALEXANDROVSK 


N 

«7 

N 

"8 

N 

>>9 

1 

10 

N» 

11 

\ 

12 

13 

u 

• 

S 

a 

7o 

a 
a 

a 
a 

i  ^ 

[  a 

70 

(lllll.  ' 

>, 

•iiiiii 

<f 

i 

"  - 

2 

Ih 

2 

1> 

' 

1 

\s 

1 

>;> 

'  Il 

»;.') 

2iX> 

')>; 

25.7, 

ht, 

2*1. fi 

.'jS 

2i;.',' 

r.:i 

27.fl 

2.'>.0 

iiit 

2:>.<i 

20.1") 

17 

21,»; 

12 

1!».:. 

21,1 

•  .".2 

2:..(» 

r>3 

32,6 

1 

2o,:; 

19 

Iti 

7,^1 

18 

H,Ô| 

1 

1  16 

6.8 

lu 

7.1  1 

17 

6,S| 

14 

6.4 1 

14 

6.7 

l!î 

«.5| 

1  16 

8,4' 

liî 

1  10 

6:8 

18 

fi,8ll 

31 

ux- 

2(; 

27 

10..^ 

2t; 

12.1 

2(i 

21 

1 1 .". 

'Mt 

12.^ 

;;  1 

12,- 

12 

l,'> 

11 

.'».<  ' 

H) 

4.-^ 

12 

1  1 

■'i,S 

1  1 

1  1 

1.7 

12 

i  i'/p 


mojreai 


7<>  2.\r) 

tl2  22,.'> 


;u;  i:i.i 


llïMl.l 


100  46,0 


101 


46,3 


183l67,9|  16»  72.9 

a2  ii.;< 

•ii),10,U. 
88|l4,4 
30 

cf  il 


98  46,7 
102  48.6 


98i46,6 
106  49,8 


144  68.6i  I4f^\e»3 


90  47,4 
96  60,0 


68,» 


94  4&,2 
102  49,0 
142  68,9 


ilOe  45,9 
111  47,2 


121 


45,6 


159  «7,61184  69.21 184  66,9 


12ô  46,5 


49,2  181  47,6 


21, < 


ia,a 
fi 


(4,99) 


2;> 

lo.t; 

2t; 

12.1 

2-^  l.î.'i 

2:; 

!2.1 

2*. 

12.". 

H<)  12.» 

;  i  1  ) 

i:i.2 

Hti  l:i.l 

;i2 

1."...2 

.52  1  !  !» 

:;i 

i-;.:! 

35 

itl.-- 

1  !,;.» 

40 

42  1.'..:; 

H2 

HJi 

16,2 

m\u,,9 

31 

ie.8 

32 

15,4 

35  14,9 

40 

15,0 

40  1  1.5 

16,0 

29 

26 

20 

23 

28 

26 

27 

i  25 

27,9 

cf  1 

(f 

1   ^  : 

juv. 

juv. 

1  d* 

Cf 

!  cf 

Saposch[iikûwi  m.  —  Clupea  Saposchnikowii  Gr. 


DER8ENT 


1 

1     II*  18 

1 

1  N«20 

N*21 

W*  22  I 

1 

1 

1  mm.      7^  Il         1   "/o  II  j 

1  mm.  1  "lo 

1  mm-  j   "/»  Il 

Chiffres 

inoypiis 


165 

209 

182 

880 

947 

45 

27,3 

48 

23,»; 

4'J 

29,9 

95 

25.0 

86 

24.8 

86 

21, H 

43 

21.2 

31» 

21,4 

93 

24.5 

h3 

23,9 

12 

7,3 

14 

6.9 

13 

7,1 

l.'6 

6.8 

26 

7.5 

10 

6.1 

13 

6,4 

12 

fiM 

2.'i 

6,6 

23 

«i,»; 

21 

12,7 

23 

11,3 

21 

11,5 

54) 

13,1 

42 

12,1 

n 

6,7 

10 

4,9 

12 

6,6 

16 

4,2 

15 

4,8 

82 

49,7 

91 

44,8 

86 

46,7 

167 

43,9 

156 

45,0 

77 

! 

46.7  ! 

KM» 

41».3 

•>2 

190 

50.0 

167 

48,7 

110 

«;6,7  ' 

142 

6!».t» 

126 

6!>,2 

2(;.'> 

ii'.>.7 

244 

70.3 

20 

12.1 

2*; 

12,8 

22 

12,1 

53 

13,9 

48 

13,8 

25 

15,2 

32 

15,8 

28 

15.4 

67 

15,0 

66 

153 

27 

16,4 

9 

80 

14^  1 

29 

16,9 

66 

14,7 

49 

14,1 

2 

2»  i 

29 

8 

8 

27 

Cf 

df  1 

cf 

P 

P 

25,2 
23,6 

11.9 
6,5 


16,2 
82,1 


Vt*  Gosas.  tn.  Zoou.  1904. 


18 


Digitized  by  Google 


274 


2*^  BEOnOS  —  VCBTiBRAB  (sYtTAUÂTfQOS) 


Tableau  III.  Clupea  casplo- 


PROVENANCE 


K  fl  A  S  N  O 


d'ordre 


MESURKS 


N«a3 


No  24 


N0  2S 


lioncrurur  totale  du  corpe  en  mm.  .  .  . 

Longueur  de  la  ti  te,  .  .  ,  

Hauteur  du  corps  

Moindre  hauteur  de  l'AVftot-qaeoe.  . 

Luiigueur  de  l'avant-œil  

Longueur  de  l'arrière^il  .  ,  

Diamètre  de  l'œil  

Distance  de  Textrémité  du  muaeao  à  te 
nageoire  dorsMÎf»  

—  de  l'extrémité  du  inu<(eau  k  la 

nageoire  ventrale  

—  de  l'extrémité  dn  museau  à  la 

nageoire  anale  

Baw*  de  la  nageoire  dorsile  ...... 

Bim-  de  la  nageoire  anale  .  ...... 

Longueur  de  la  mâchoire  inférieure .  .  . 

Noinbn»  des  épines  hranchiales  

Sexe  


176 


46 
87 
12 
II 
23 
10 

82 

84 

117 
25 
27 
28 


28 


26.3  : 
21.1 

6,8  I 

6,3 

13,1  I 

6.7  I 

46,8  ' 

48,0 

66,8  ! 
14,3 
15,4 
16^ 


184 


47 
35 
12 
13 
24 
10 

86 

90 

126 
26 
28 
37 


27 


25,5 
19,0 

6^ 

74 
13,0  II 

6,4  j 

46,7  I 

48,9  ! 

68.6  I 
13,6 
16,2 
14,7 


173 


48 
39 
13 
12 
21 
11 

62 

86 

120 

21 
26 


32 


27.7 
22,6 
7,6 
7.0 
12.1 
6,3 

47,4 

49,7 

69,4 
12,1 
15,0 


Tableau  IV.  Clupea  caspio-pontica  var.  Grimmi  m. 


PROVENANCE 


ACSHOUR-ADA 


No  d'ordre 


N«33 


*  I 

6 


S  h' j 


N«  36    N«  37 


(I 


No  36 


—  c 


L>in<riie' totale  do  corpteu  mm 

Lnufjiu'ur  lii"  la  ti-te  

H.-tuuiut'  du  ourpg.  .  .  .  .  . 

Miiadrehauti^de  J'avant-qneoe. 

Lyntîtu  tir  (^f  l';iv;irit-icîl 
I^itmiiciir  «le  ]';iiTiére-(iMl  .    .  . 
J  >i;lllif  (re  lir  id  il       ,  . 

Dit^tnocc  de  l'extrémité  du  mu- 
oeau  A  la  nageoire  donale .  '  . 

Di>^t,'i:ii'<'  (le  i'f'xtfi-niitf  <lu  rnn- 
■^■■iiii  a  l;i  uiigf-nr''  vcutiale  . 
I'i>t;int  (  (le  l'extrémité  du  mu- 

ju  a  la  najr<*(»ire  anale. 
]',:\^f>  <h'  hi  nu'.'iMjirc  iior>;tlt' . 
(II-  l,i  !■  ;iu;il<' . 

l-"ugucur  dv  ia  uiachuire  iuf'^*. 
NunibrQ  de>  épiuee  braocbiale». 
Sexe  


o50 
tH»  ■if». 7 
7_'  2'<.tl 

■21 

2:)  t'.t; 
4»;  i.î.i 
ir.  1.3 


332 
-^1  •24.4 

l»!  6.7 

42  12,U 


328 


2:<.ô  s 


14 

158 


4.2 
46.1 


7i|i!l,6 
21 1  6.4| 

'21  >!  ti.l 

14 


151 


838 

>  24.S  ■ 
77  22,8;' 
21 

20 


16  4,4 


3»:-;  t  ftm 

f^5  24.s|  8r24..S.24,6 
tiyjiJO.lii  75j22,5  21,3 


21  6,l||  24'  7,ifi 


20  21 
11,11,9,!  45 
15  4,4  15 


4.8 

46,0'ir)îi  .I7,0:lf;i  46.9''ir)l 


6.3. 

12,%12.Ô 
Vf 

46,3| 


ltiH4---,:-;  I.'.S  IH.l,  lû.".  17,2,HH4S,5. 


2i-^  7U.^,  22ti|68,7 
4s  i:;.7  trJlH.O 
.'>2  1  !.s  :>2  ir..7 


4U|i4.Ul 
26 

P 


4t>|ia,y 
20 
fi 


î2>t 

i:.  i:-;.7 
14.<. 
41il5,ô| 

23 

P 


231)  (iS.O 

a  \  t. '2 

03  1">.7 
45|1»,3 
20 

P 


170  4!).6;ll63il3,9  ] 

!'  I 

242  7(),6!'230  GO.l 
44  12.8;,  40113.5'' 
r.0  14,.-)|'  .51,1.5.3 
4ti|ltf,4|j  4«f|idt%  ia,6  j 
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pontica  var,  Braschnikowi  m. 


V  O  D  s  K 


N«  26 


N0  27 


I  mm. 


mm. 


0  „ 


mm. 


N»  29 


nnin. 


mm. 


N»  31 


um. 


Chiffra 
noyeni. 


202 
50  I  24,8 
4'A  I  21,3 


14 

i:< 

24 
11 

J)2 


6,9 
6,4 
11,9 
5,4 

45,6 


i:{R  î  68,3 
24  11,9 
21»  14,4 
32  I  15,8 
24 

d" 


199 

51  I  26,6 

42  '  21,1 

14  I  7,0 
13  6.5 
24  12,1 
10  6,0 


98 


97  :  48,0  |;  99 


46,7 
49,7 


136  68.3 
25  j  12,6 
29  14.6 
31  1  15,6 
25 

cT 


222 

64  24,3 

16  I  20,7 

16  !  6,8 

18  f  5,9 

27  I  12.2 

12  5.4 


108 


46,4 


110  49,5 


26() 
68  26.1 


58 
18 
18 
32 
13 


22,3 
6,9 
6.9 

12,3 
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370 


6H 
W 
19 
18 
34 


155  69,8  ! 
28  I  12,6  ' 
36  I  lô,8  , 

84  i  163  I 

28 


5,0  I  12 


25.1 
22,1 

6,6 
12.5 
4,4 


121  ■  46.6    127  j  46,9 


129 

186 
3<i 
36 
40 


49,6  Il30  j  48,0 


20 

d* 


71.1 
1H,H 
13,5 
16,4 


184  I  67.9 
34  I  12,5  I 
45  i  16,6 
il  I  16,1 

26 

Cf 


I  92 
82 

Il 

l|  26 
49 

I  " 

U69 

177 

257 
46 
66 
55 


28 
Cf 


24,9 
22.2  il 

7,0 

6,8 
18,2 

3,8 

45.7 

47,8 

69.5 
12,4 
16,1  I 
14,9  f 


25,5 
21^ 


12,5 


16,4 
86,4 


Tableau  V.  Clupea  maeotica  Gr. 


PROVENANCE 


MER  O'AZOW 


298  1 

268 

294 

MEâUIlES 

mm.  j 

mm. 

•/o 

mm. 

Longueur  totale  <lu  corps  en  mm.  .  . 

298  ' 

S) 

38  1 

294 

67 

22.5 

!  66 

22,9 

66 

22,4 

73 

24,5 

76 

26,4  1 

1  69 

23,5 

Moindre  hAuteur  de  l'avant-queuc.  .  .  • 

LnntfUfMif  (îi*  l'avnnt-(Hil  

28 

7.7 

1  23 

1  22 

7.5 

15 

17 

.'.9 

17 

5,8 

Lougut'ur  tic  rarri*'H'-u  il  ...... 

34 

11.4 

33 

11,4 

34 

11,6 

Diamètre  de  l'œil  

18 

4,4 

14 

4,9 

.  12 

4,1 

Distaooe  de  l'extrémité  du  mmefta  à  la 

183 

44,6 

128 

44,4 

129 

48,9 

— '    df  r<'vtri>iiiitr'  ilu  inaMHa  à  la 

oageoirc  veatrale  ... 

146 

4«,9 

1.S6 

47,2 

142 

4b,;i 

—    de  IVxtrémité  dn  muoeiia  à  la 

1 

212 

71.1 

'  2or» 

(.9,4 

196 

66,7 

Base  dc-  la  nageoire  dorsnte   

36 

3:5 

11,4 

37 

12,5 

Base  de  la  nafrooire  nnain  

41 

14,8 

43 

14,9 

48 

16.3 

Longueur  de  la  mâchoire  inférieure.  .  . 

40 

l  18,4 

1  38 

18.2 

1  38 

13,U 

2 

6 

1  S 

» 

P 

'  P 

1  p 
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la  dito  I  s|i('(e  un  mois  de  plus,  ce  qui  est  depuis  longteoips  connu  relatt- 
veinent  à  la  (J.Jinta\ 

Mais,  d'un  autre  cdté»  lors  de  ses  recherches  sur  la  faune  de  laMer  Oui- 
pienne.  en  1870,  M.  le  D'  Grimm  a  déjà  découvert,  au  commencement  du 
mois  de  juillet,  au  milieu  de  la  ^Ii  r  Caspif^nne,  un  petit  roi?y^on  nommé 
par  KivsgLER  Chipeonella  Ofinniii  *.  (  Voir  fipf.  6).  Le  noQibre  d'épines 
de  ce  Poisson  est,  selon  Kkssleb,  de  près  de  trente. 

Les  mensa  rations  d'un  des  exemplaires  de  Qupemtdlla  Orimm  Keasl. 


Fig.  6.  Clupeamlia.  (rrimm  KewI. 


et  le  dénombrement  de.s  épines  branchiales  m  ont  donné  les  chiffres  sui- 
vants. Longueur  générale  du  corps:  35  mm.,  hauteur  maximum:  4  mm.* 
longueur  de  la  tête:  6  mm.  Les  nageoires  sont  bien  développées,  mais 

consistent  en  rayons  séparés,  non  rolié-s  entre  eux  (rayons  primaires 
de  Poucukt).  Les  épines  branchiales  sont  courtes  et  au  nonihn'  dr  18. 

En  recherchant  à  laquelle  des  Clupéidées  on  pourrait  rapporter,  comme 
larve,  la  ClupeoneUa  Grimmi  Kessl.,  le  D'  GumM  a  émis  d'abord  la 
supposition  que  cela  devait  être  la  larve  de  C.  caspta  (voir:  Le  Hareng 
d'Astrakhan,  p.  20),  mais  enNiiitc  il  a  reconnu  que  cela  devait  être  plu- 
tôt la  larve  de  la  (\  Saposrlutihcini  et  lient  être  en  partie  fi"  la  C.  Cfts- 
pio^,  La  forme  marine  nVtait  pa.s  encore  connue  h  cettr  <  |)i;iiue,  c'est-à- 
dire  qu  on  ne  sup|M>sait  pan  iju'il  en  existAt  unegramle  quantité  au  large 
de  la  Mer  Caspienne.  Il  n^admet  pas  que  cela  puisse  être  la  (7.  «fetieatuîa» 
vu  les  dimensions  i)Ar  trop  grandes  pour  la  larve  d*un  Poisson  aussi  pe- 
tit que  la  C.  (lelicfitiilti. 

11  me  serniite  (|ue  le  nombre  des  »''piiies.  le  séjour  des  larves  en  masse  dans 
les  parties  du  Sud  et  du  centre  de  la  Mer  (Jaspieuue',  le  temps  et  le  lieu 
de  la  ponte  des  différentes  espèces  des  Clupéidéescaspicnnes — tout  parle 

'  Voir  le  tr^s  iatérMMWt  mémoire  lur  ce  s^jet  do     Ho«.  Neuen  Laékt'  wtd 

*  Len  cxemplnires  plus  âgés  (>taivnt  d(>  ta  longueur  de  45  inui.,  inntM  il  y  en  avait 
de  15  mm. 

*  Pf'chex  de  la  Mer  Caspienne  et  du  Vohja  (russe),  p.  î»b. 

*  Le^  larvpK  dvs  Har«'nfrs  d(>critrs  par  Kk3.si,rk  souk  lo  nom  do  Chipeonella  Grimmi 
ont  été  trouvées  par  M.  (jbimm  eu  1874  dftns  les  endroit»  suivants  :  0  20'  E.  40  57'  X 
(1374146  m.),  0''26'K  41''6'N  (146  à  164  m),  l'^Yf,  41'>  64'K(80,5  m.),  pur  moi 
en  v:m  ot  par  M.  KsiPOWiTBH  CD  1904,  près  de  Is  bsie  d'AaCrahiid  (le  coin  8E  d«  la 

Mer  Caspienne). 
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en  faveur  de  la  supposition  que  nous  arons  affaire,  dans  ce  cas,  à  des  ale- 
vins de  la  C,  caspio-pontica^  c^ost-à-dire  à  la  ClupOc  caspicnne  marine, 
variétés  Braschnikou  ii  et  Gnmmi.  \j\  larve  do  C.  deiicatula  devrait  être 
plus  petite  (voir  d-après)  ot.  ro  qui  ost  d"  l'-i  plus  j^rando  importance, 
devrait  être  pigmonttk'  plus  lorteuient.  Le  nombre  de  m  s  épine!»  devrait 
être  plus  grand  (50).  La  larve  de  C.  caspm  ue  pourrait  pas  parvenir  en 
masses  au  Sud  de  la  Mer  Caspienne  où  elle  est  relativement  rare  et  le 
nombre  des  v\)\nv^  biuncbiales  devrait  être,  dans  ce  cas-là,  beauomp  [)1us 
grand.  L'alevin  de  la  C.  Ke.'ishri  rcstn  dans  l'eau  douce;  les  alevins  de  la 
y&r.  Saposchnikoivii  Ao\\ vin  lui  rrss(  nd)l«'r  boamoup,  mais  il  fi»  existe 
si  peu,  que  c'est  douteux  qu'on  puisse  attribuer  à  cette  variété  la  msxsao 
d'idevins  trouvés  dans  le  centre  et  au  Sud  de  la  Mer  Caspienne. 

La  région  de  distribution  de  la  C.  cftspw'pontiea  est  très  caractéria- 
tiquo;  ollo  est  originaire  du  Sud  de  la  Mer  Caspienne,  où  elle  se  trouve 
pendant  toute  l'année.  On  la  pêche  le  hiug  du  littoral  oriental  (par 
exemple  dans  la  baie  de  Krasuovodsk',  eu  él«  et  en  hiver,  pour  servir 
d'appât,  mais  on  n'observe  pas,  ici,  son  apparition  en  masse,  excepté  dans  les 
endroits  de  la  baie  d*Astrabad  où  on  a  signalé  le  passage  de  ses  troupes. 
La  plus  grande  masse  de  ce  Poisson  apparaît  chaque  année  aux  mois  de 
février  (  t  d"  înnrs  dnn**  la  partie  septentrionale  du  littoral  transca^ipien; 
ses  troupes  s  aiiproi  lient  de  l'île  Koulaly.  en  se  dirigeant  plus  loins  vers 
les  îles  Dolguy  (  les  lies  Kolpinoy),  et  entrent  aussi  dans  la  Iwie  de  Sary- 
tà»ch.  La  pèche  d<»  CInpéidées  commence  ici  au  mois  de  mars  et  continue 
en  avril.  On  peut  supposer  avec  certitude  qn^elle  fraie  dans  la  baie  de 
Sarvtasch  '. 

Il  est  à  noter  que  la  partie  orientale  de  la  Mer  Ca'jpienne  ost,  par 
excellence,  l'endroit  où  domine  cette  espèce,  tandis  que  la  cote  opposée, 
occidentale,  appartient  entièrement  au  domaine  de  la  C  ce^ia  («  pousa- 
nok  >).  La  C.  easpio-panUea  se  rencontre,  ici,  en  quantité  beaucoup  mmns 

grande.  La  nourriture  de  cette  espèce  consiste  exclusivement  en  Poissons 
qui  sont,  au  midi,  l'Athérine  fAfherhm  caspia),  au  nord.  <lifférentes 
espèces  du  genre  Gohim  et  surtout  laCliipea  delicatula  Nord.  La  Clnpm 
caspio-pontica  est  très  voi  ate  et  se  prend  facilement  à  lu  ligue  la  plus 
primitive  des  aborigènes. 

La  quatrième  espèce  desClupéidées  caspiennes  est  la  C.iMicatida  qu^on 
distingue  aisément  de  la  [)reniière  fÇ.  Kessleri)  et  de  la  troisième  espèce 
(C.  caspio  poNtica  m.)  par  l'absence  eoniplete  de  dents,  ainsi  qjic  de  la  C. 
caspia  —  dont  on  peut  facilement  confondre  les  alevins  avec  les  exem- 

*  Ce  qui  a  été  oon6mé  réeenunent  par  les  rPDwigoenwDto  iceueiUte  par  l'inspec- 
teur de  pédie  IL  Smirnow. 
M.  Arkold  a  tconvé  dernièrement  l'endroit  de  la  ponte  de  oee  troupes  près  des 

lies  Kolpinoy. 


Digitized  by  Go  -^v^i'- 


278  2**  noncnr  —  VMKriaBÉB  (ntaiMATiqiBm) 


plaires  adultes  de  la  C.  deUccUula  —  par  la  forme  de  la  tète  et  la  position 
de  rœil  *.  Elle  se  distingue,  en  outre,  des  trois  espèces  caspfennes  par  le 

nombrt'  (irs  (-{)ines  branchiales,  qui  est  de  44  à  53. 

Cette  es|MVt'  dépa^^so  très  rarement  los  dimensions  de  120  mm.  et  on 
rencontre  déjà  des  Poissons  adultes  pleins  d'œufs  parmi  des  exemplaires 
ayuut  une  taille  de  bO  à  100  mm.  Les  œufs  de  ce  Poisson  se  reconnaissent  très 
facilement  des  œufs  des  autresClupéidées,  et  même  des  autres  Poissons,  par 


Fig.  9.  Fig.  10. 


Evotutton  de  la  Qitpm  déiealMa  s  Fig.  7.  Œufs  r^emment  fécondée  dont  la  mem- 
branp  n'oft  pas  enroro  gonflé*'  par  l'nrtinn  df  IVau.  Fig.  H.  Trois  heures  après  la 
fécouiiatioD.  Fig.  9.  32  heures  apre^  lu  fécondation.  Fig.  10.  Larve  de  la  Clupea 
êOieaiula. 

leur  teintr  rosAtre.  Ce  petit  Poiss:on  fraye  ans'ïj  h\vn  dans  l'eau  douce,  qne 
dans  I  cau  saltV.  Habitant  au  large  de  la  nier  et  représentant  une  forme 
pélagique  par  excellence,  il  s'approche  cependant,  au  printemps,  des  em- 
bouchures des  rivières  où  il  peut  frayer.  En  1886,  j^ai  obtenu  des  mufs 
mûrs  de  ce  Poisson  dans  un  bras  du  Volga,  le  24  avril,  et  je  les  ai  arti- 

'  L'arrière-œil  de  la  C.  delicatula  ent  moins  que  le  do  la  diaUince  de  l'extrémité 
dm  maaeaa  à  la  nageoire  donode  et  près  de  10*/»  de  la  longueur  totale.  Pour  les  ao' 
très  Clupéidéei  cette  loogmiir  eet  de  12  à  14*^  (LOmnma,  Hen.  dn  Fêck  1901, 
p.  80.) 
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fidellement  fécondés.  Les  œufs  fécondés  ont  été  placés,  sur  une  assiette, 

dans  de  l'eau  de  rivirTr  ayant  9.2  C.  ;  la  tein])i'rature  s  est  élt'vée  jusqu'il 
11°,6  C.  La  membrane*  des  œufs  murs,  avant  rimmri*sion  flans  l'eau, 
enveloppe  fortement  le  vitelius  dans  lequel  on  peut  distinguer  des  gout- 
tes graisseuses  de  couleur  lilas  (vues  à  Toeil  nu)  qui  communique  à  Ir 
masse  des  œufs  la  teinte  rosfttre.  Les  œufs  qni,  après  la  fécondation,  sont 
mis  dans  l'eau,  gonflent  et  la  membrane  se  détache  du  contenu  presque 
sur  du  rayon  de  la  sphère  (voir  fig.  7).  Deux  heures  après  la  féconda- 
tion '  on  \mit  voir  clairement  la  segmi  niation.  Trois  heures  après,  un  a.s- 
sez  grand  nombre  de  segments  se  sont  déjà  formés  (fig.  8).  Èn  général, 
révolution  s'effectue  avec  une  rapidité  étonnante.  Après  24  heures,  on 
voit  distinctement  l'embryon  avec  la  corde  et  les  myotomcs.  Aprèi?  H2 
heures,  on  peut  bien  distinguor  la  tète  ot  la  partie  raudalc.  On  voit  les 
début.*<  des  yeux  et  les  étoilos  du  pigment  sur  \v  dos  ;  i  llcs  sont  au.>vsi  de  cou- 
leur lilas  comme  dans  les  œufs.  De  la  masse  générale  de  la  véi>icule  om- 
bilicale, se  détache  un  globe  de  matières  graisseuses,  d*une  teinte  rosâtre, 
et  près  d'elles  s'assemblent  de  petits  corpuscules  de  pigment  lilas  en  formes 
d'étoiles  (fig.  9).  Le  27  avril,  c'e.st-à-dire  après  48  heures,  l'éclosion  des 
alevins  a  eu  lieu.  Les  corps  de  pigment  ranictéristiqiies  re.stent  daris  la 
vésicule  et  le  globe  graisseux  rosâtre  y  occupe  '/j  de  tout  le  sac  vitcllin. 
Les  alevins  de  la  Clupea  delicatula  ne  sont  resté»  vivants  chez  moi  que  3 
à  4  jonrs.  Outre  la  nageoire  embryonnaire,  on  pouvait  voir,  le  39  et  80 
avril,  la  formation  des  nageoires  pectorales.  A  ce  moment,  les  yeux  sônt 
devenus  noirs  (fig.  10). 

Outre  la  Clitpen  delicaftila  Nord,  qu'on  trouve  partout  dans  la  Mer 
Caspienne  en  grand  nombre,  j'ai  eu  l'occasion,  le  printemps  pas.sé,  de 
trouver  une  autre  espèce,  très  voisine  de  l'espèce  dtée,  mais  ayant  des- 
traits  bien  distincts,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  description  donnée 
ci-dessous. 

Corps  cylindrique  très  allongé.  Sa  plus  grande  hauteur  est  le  15,3Vodc 
la  longueur  totale  et  se  trouve  près  de  la  nageoire  dorsale  ;  elle  est  un 
peu  plus  grande  que  la  hauteur  du  corps  près  de  la  base  de  la  téte  et  près 
de  la  base  de  l'anale.  L'épaisseur  du  corps  n'est  que  deux  fois  plus  petite 
que  sa  hauteur.  I  i  longueur  de  la  téte  n'est  que  le3  V//o  do  la  longueur 
totale  du  corps  et  est  1  '  fois  plus  prando  que  la  hauteur  du  corps. 
L'œil  est  très  trros;  son  diamètre  ne  faisant  qu  un  quart  de  la  Innsruenr 
de  la  tète.  La  pupille  est  énorme;  elle  est  seulement  1  fois  moins 
grande  que  le  diamètre  de  l'œil.  Ces  trois  derniers  traits  la  distinguent 
de  la  Gupea  delicatula  qui  a  la  pupille  très  petite,  2  à  3  fois  plus  petite 
que  le  diamètre  de  l'ceiL 

Le  maxillaire  inférieur  est  très  proéminent  et  ne  porte  pas  de  dents. 

*  Température  de  9'",2  à  11  ,G  C. 
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Le  nombre  des  épine?  branchiales  est,  comme  chez  UiClupBaiUieaiula 

de  Ô5  à  50. 

T>ors.  1  13,  Pect.  i/i;-},  V<'nti'.  17.  An.  1/18-20.  Lcî»  deux  derniers  rayons 
de  i  aimle  sont  sépai-és  des  autres  rayons  et  sont  plus  longs.  Caud. 
U-IO-IO-II.  La  longueur  de  la  pectorale  est  presque  égale  à  la  bau« 
teur  du  corps  prte  du  bord  de  Topercale,  tandis  que  chez  la  Qupea 
delicfUula  cette  nageoire  est  V  j  plus  courte.  Les  épines  de  la  carène  den- 
telée qui.  en  général,  sont  moins  développées  que  chez  la  Clupra  J^^Uca- 
titUi,  sont  au  nombre  de  23  (la  Clupea  deUcattUa  en  a  27).  Du  reste,  cette 
nouvelle  espèce  difière  beaucoup  de  la  Clnpea  deiieaiula  par  la  coloration 
beaucoup  plus  foncée  du  corps.  Le  dos  est,  chez  les  exemplaires  frais,  d'un 
bleu  foncé  (couleur  d  acier);  chez  la  Gv^ea  dékatnla,  il  est  vert  clair 
(couleur  de  l'eau  de  mer).  L<'s  cotes  et  le  ventre  sont  d'un  blanc  arj^enté; 
les  nageoires  (sauf  la  caudaliv)  sont  jfAlos  I.ch  rayons  de  la  caudale  sont 
teintés  en  noir.  L'iris  est  d'un  blanc  argenté. 

Il  faut  encore  noter  une  différence  entre  ces  deux  espèces,  au  point  de 
▼ue  biologique.  Tandis  que  la  Clupea  âêiùoUiifa  avait  des  œufs  presque 
mûrs  le  11  avril,  la  nouvelle  espèce,  à  la  même  éjx)que,  avait  de5  œufs 
très  peu  (lévelop{)és.  Enfin,  nous  trouvons  la  première  partout  en  masse 
le  long  des  c^tes,  tandis  que  la  dernière  est  relativement  trt»  rare  près 
des  cotes  et  habite  les  parties  de  la  mer  les  plus  profondes  et  les  plus 
éloignées.  Elle  a,  en  général,  une  taille  plus  grande  que  la  Ciupea  dêi- 
teàida  et  qui  atteint  souvent  137""  à  IfiO^".  Grâce  à  la  ressemblance 
frappante  de  cette  espèce  avec  rAnchoi.s.  j'appelle  cette  nouvelle  espèce 
Clupea  en/jrmiHfùrmis  m.  Personne  n'a  jamais  vu  ce  Poisson  remonter 
la  rivière  ou  se  trouver  près  de  son  embouchure. 

Nous  avons  donc,  pour  la  Mer  Oaspienne.  diaprés  les  recherches  récentes, 
cinq  espèces  du  genre  CJupm  (C.  caspia,  Eichw.,  C.  caspia-pontica  m., 
avec  trois  variétés.  C.  Kcsslrrii  (îr.,  delicuiKUi  Nord.,  C.  cnr/raidifor- 
))iis  m.).  Trois  espèccn  sont  des  vraies  t'iupéidées,  Poissons  marins,  deux 
espèces  {C,  caspia  et  C.  Kesderi)  sont  plutôt  des  Aloses. 

Nous  connaissons  les  larves  et  les  alevins  de  la  Clupea  caspia-ponHoa 
et  de  la  Clwpea  âdkaMa;  ceux  de  hi  CUipea  caapia  étaient  inconnus 
jusqu'à  présent 

fiC  printemps  pas.sé.  j'ai  réussi  à  faire  h  l'enihouchure  du  Volga,  le 
H  (  1()  )  mai,  la  lécondatiou  artificielle  de.s  œufs  de  cette  espèce  et  à  obtenir 
artiticiellcment  des  larves.  Le  développement  des  œufs  ne  dure  que 
trois  jours,  la  température  étant  20**  C.  Les  œufs  qui  nagent  deviennent 
trsnsparents  dans  Veau,  ce  qui  facilite  beaucoup  toutes  les  observations 
sur  le  développement  h  l'aide  du  microscope.  Le  diamètre  des  ceufs,  avant 
leur  mise  dans  l'eau.  <'st  de  l"'".  Mis  dans  l'eau,  ils  gonflent  et  ont  déjà 
le  diamètre  de  2""".  La  larve  a  i"""  de  longueur  (voir  fig.  b  à  10).  ,}e  n'ai 
pas  réussi  à  les  observer  vivantes  plus  d'une  semaine.  A  ce  moment- 
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Pig*  l*  Oeufr  de  la  Clupen  caspia  Bicbw. 

a)  i  beuret  après  la  fêoondatkm; 

t)  28  heures  sprès  la  féoondalioii. 
Pig.  S.  I^rve  de  la  Clupea  wtpia  Bichw.  nouvellement  édoae. 

?\^.  3.  Alevin  de  la  Clupea  raspia  Eichw.  de  7  jours. 

Pig.  4.  Téle  de  TAlevin  de  la  Ctt^  ea^ia  Eichw.  de  7  jours. 


6»  CoDgr.  Intcrn.  de  Zool. 


Borodine. 
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là,  on  doit  les  compter  toi^oars  comme  des  larves,  parce  qu'elles  sont  en* 

core  privées  de  nageoires  (sauf  les  pectorales  et  les  caudales)  et  sont  loin 
de  ressembler  au  Poisson  adulte  (voir  dessinj.  On  itout  les  distinguer  fa- 
cilement des  larves  de  la  (lupea  fMicntnla,  qui  sont  d'abord  d'uiir  taille 
plus  petite  et  sont  pourvues  do  la  pigmentation  spéciale  (voir  ci-dussuà). 
Je  ne  dirai  pas  par  quels  caractères  elles  ditfèreut  des  plus  jeunes  larves 
de  la  Ck^eacasj^povdiea,  car  je  n*ai  pas  encore  eu  rooeasion  de  Feia* 
miner  de  plus  près. 

D'un  autre  r(W.  il  iion<  n'ste  obtenir  et  à  examiner  en  dt^tails  la  Ihtvo 
de  la  Clupea  Kesderi,  donl  hi  fécondation  artificielle  des  (l  uls  n'est  pas 
encore  faite.  La  larve  de  cette  espèce  est  jusqu'à  présent  inconnue. 
Nous  ne  connaissons  que  ses  alevina,  assez  développés,  ayant  la  taille  de 
70^  '  et  ses  yearlings,  cVst-à-dire  les  Poissons  âgés  d'une  année,  ayant  la 
taille  de  85  à  lOO'"".  On  rencontre  les  pr(  inicrs  dans  Ips  eaux  douces  du 
Volga:  j'ai  trouvé  les  derniers,  en  ahondance,  le  lou^'  des  côtes  occidentales 
de  la  Mer  Caspienne.  La  Clupea  at^ina  et  la  Clupea  Keifsleri  se  propagent 
dans  Teau  douce.  La  première  ne  remonte  pas  très  haut  dans  les  rivières 
et  fraye  dans  les  eaux  peu  profondeSt  calnu  s  et  claires  des  lacs  et  des  la- 
gunes diidelt;!  du  Vol^a.  Mon  collègue.  M.  Auxoi.n  a  en  l'occasion,  durant 
le  printemps  passiv  d'y  obtenir  une  (juantité  d"(i'Ufs  mûrs,  de  les  fécon- 
der et  de  faire  éclore  (les  milliers  de  larves  do  cette  esj)èce.  La  dernière 
remonte  le  Volga  et  ses  affluents  h  une  très  grande  distance  de  Tembou- 
chnre,  où  la  ponte  doit  avoir  lieu.  iSes  alevins  restent  quelquefois  dans  les 
eaux  sr*paré<'s  du  Volga  même,  mais  dans  la  règle,  ils  vont  à  la  mer,  où 
on  les  rencontre  le  printemps  suivant  en  abondance.  Ils  y  restant  au 
moins  trois  années  et  ce  n'est  que  la  quatrième  année  que  ces  Poissons 
remontent  la  rivière  pour  frayer. 

J'ai  exposé  brièvement  presque  toutes  les  données  importantes  sur 
l'histoire  naturelle  et  surtout  sur  la  propagation  des  Clupeidées  cas- 
piennes.  On  voit  qu'il  nous  manque  encore  quelques  donné -ur  la  pro- 
pagation de  la  Clupea  Kestileri  Gr.  et  de  la  (  lupea  nifjrautijortnis  m. 
mais  on  peut  espérer  que  nous  les  obticndron^ii  prochainement. 

'  Du»  U  petite  oole  de  H,  Boomkt. 
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Evolution  of  the  horsé.  Récent  diecoveries  and  stadies. 

By  Prof.  H.  F.  OSBOR.v  (>evv-York). 

Kxplnration  for  tlic  liorso  in  America  bas  been  carried  on  for  the  last 
tliirtccii  years  by  the  Amn  icau  Muséum  of  Natural  History,  and  spécial 
explorations  during  the  last  thre«  ycai*8  have  been  devoted  especially  to 
the  history  of  the  hone.  More  or  less  complète  remains  of  over  700 
estinct  horscs  bave  been  found,  including  the  disooverj  of  complète  dce- 
letons  of  Mesohipitus,  Hypohippus,  Nêokipparion  aiui  Equus  sccUL  The 
history  of  the  American  Pliocène  horses.  an»!  thf  fiirect  ancestry  ofthe 
modem  horse  ( Bilans  cabaUusj  still  rcquire  more  liglit. 

As  elaborated  in  the  author's  address  on  another  page,  the  lact  ot  chief 
importance  brought  out  by  thèse  disooveries  is  that  the  horses  were 
polyphyletic,  there  beinfç  four  and  perhaps  five  contemporary  séries  in 
the  Oligocène  and  again  in  tht^Mtorenp.  Unfortunatelythivseriesleading 
diredly  to  EqHns  h  not  conipli'tfly  known  ;  the  origin  of  Eqmtsm  North 
America,  therefore,  while  highly  probable,  is  not  yet  absulutely  certain. 

Comparison  of  the  existing  species  of  horses,  asses  and  zébras  also 
tends  to  show  that,  like  the  dogs,  thèse  animais  were  polyphyletic,  and 
ioc)k  thf'ir  nrii^in  very  far  back,  probably  in  the  Plincono. 

ïhe  authors  especially  rrqucsts  in  exchaiit"-  pnpei  s,  notices  and  photo- 
graphs  relating  to  récent  and  extinct  horscis,  which  should  be  addressed 
to  the  American  Moseom  of  Natnral  History,  New-York. 


Ueber  den  phyletischen  Verband  der  Spalaz-Arten. 

Von  Prof.  L.  von  MKHKLY  (Budapest). 
L'auteur  n'a  pas  remis  le  manuscrit  de  sa  communication. 


Entstehen  und  Bedeutung  der  Hauptiarbkleidmuster 

der  Reptilien. 

Von  Prof.  G.  TOKNIER  (Berlin). 
L'auteur  n'a  pas  remis  le  manuscrit  de  sa  communication. 
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Zur  Biologie  der  kaspischen  Finie,  Glupea  caspia  Eichw. 
Von  Dr.  J.  ARNOLD  (St.  Peteraburg). 
MU  4  TextUgaren. 

Es  gibt  im  kaspischen  Meere  fanf  Herings-Arten:  Clupea  Kessleri 
Grimm,  C.  caspia  Eichw.,  C.  SaposehmhtnmGrbûmt  C,ddieeitila}Hùràm.t 

und  C.  engraiiUfûrmis  ÏV>ï-o<lin. 

Clupea  Kejmkn,  àw  kaspische  Maitisch,  ist  die  grôsste  Art(bî8  52cni.)i 
die  der  westeuropâischen  Alosa  vidgaris  Troschel  anaiog  ist  Diesc  Art 
«mie  aacb  zwei  andere:  V.  catpiat  welche  der  Pinte  entspricht  nnd  C. 

SaposchniJawii^iûchtii  Entsprcchendes  in  don  europaischen  Gewàssem 
hat,  s[)if'I('n  oinn  grosse  ôkonoiiiisclic  lîollc  in  dor  kaspj^rlion  Fi-<!-]iprfM, 
wàhreud  die  Ubrigon  zwei  Arteo,  Cdeliaititlu  und  C.  mgraultjormis,  die 
ganz  klein  (nicht  Qber  15  cm.)  und  der  C.5}>ratf(aausdcr  Ostsceahnlich 
fiind,  bis  in  die  letzte  Zeit  noch  keîne  praktische  Anwendung  gefunden 

h;ilii  II. 

Clupea  mspia,  die  lîaspisi'he  Finte  (Fig.  1  ).  di»'  liRfhstons  cm.  er- 
l  '  icht,  hat  einen  brt'iteii.  zusammengeprosston  Lt  ih,  ciiicn  grosson  Kopf 
mit  breiten  Kioinendeckeln  und  besitzt  ubereinstiiuuiend  mit  der  Finte, 
aber  darchans  nicht  immer,  noch  eine  Reihe  von  5  nnd  mehr  dunkeln 
Flecken  hintcr  deni  Schultoi-fieclt.  Abweichend  von  der  Finte  ist  bei  der 
C.  caspia  dio  Zalil  drr  IkCiist'n/alinc  (11H-I3ti  ^nficn  38-43),  was  wahr- 
sch<  iiilich  mit  (ier  Verschicdeulu  it  in  der  Art  der  Ëmftbrung  àieser 
beiden  Fische  in  Zusammenhang  steht. 

Ks  wird  allgemein  angenommen,  dass  die  Finte  im  Fri^abr  ana  dem 
Meere  in  die  Fiasse  hinanfetngt  um  hier  ihr  Laîcbgesehfift  aitaanfûh- 
ren.  So  steigt  m  z.  B.  im  Rhein  und  in  den  ûbrigen  NordseeflQsseQ 
Endo  Mai  ziomlich  hoch  hinauf;  in  der  Ostsor»  ^oht  sîp  abor  im  April 
und  Mai  nur  iu  die  Hafte,  uud  nur  wt-iiigu  Exeniplare  gelangen  woiter 
hinauf  in  die  daseibst  mûndenden  Flûsse.  Auch  in  den  Nordseeflus.seu 
steigt  die  Finte  nicht  ro  weit  hinauf  wie  der  Maifisch  (Alosa  vulfforit)*» 

Die  liaspischo  Finie  scheint  auch  nicht  weit  in  die  Wolga  hinauCzu- 
steigen,  wenigstcns  in  den  letzten  Don'nnii'n.  Narh  Dr.  O.  (îrimm's 
Angaben  soll  dieser  lieriug  noch  wJlhrend  d  r  achtziger  Jaiire  in  den 
Fiussbusen  ncben  der  Stadt  Sarepta,  aiso  circa  500  Kilometer  weit  von 

■  H.  Stcstzkb.  Forsiiiche  PrtMiuktioiuikhre.  T.  2.  Tûbingro,  1903. 
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der  Wolga-Mflndung  '  gelaicht  baben.  Leider  8ind  aber  dièse  Angaben 
nicbt  genflgeiid  begrQndet  und  ea  bleibt  nur  ansser  Zweifel,  dass  der 

erwahnte  Forscher  dio  Golegenheit  gehabt  batte,  laichreifc  Exemplaro  j 
(l»^r  C.  caspia  îm  Jahn-  1885  neben  Tschorny  .lar,  aiso  circa  dfiO  Kilo- 
meter  von  der  Mûnduiig  der  Wolga,  zu  boobachten. 

Obgleich  ich  die  obcrste  Grenze,  bis  welcber  die  Hauptma.sse  der  kas- 
pischen  Finte  in  die  Wolga  binaufsteigt,  nocb  nîcht  genan  zii  verfolgen  im 
Stande  mr,  bin  ich  der  Meinung,  dass  dieser  Fisch  dicbt  an  der  Wolga- 
Miiiuinnî;  rwp.  in  den  zahlreichen  AltwSssern,  sogenannten  «  Ilnijeny  », 
theils  auch  in  dvm  kaspischen  Moere  selbst,  also  im  sal/i^fti  Wasscr  laidit. 
Dièse  meine  Voraussetzuug  grUudct  sich  theils  au!  HiciiKCKit'.s  Augubon, 
laut  denen  die  verwandte  Art,  die  vesteuropAiscbe  Finte,  frttber  in  gn»- 
senMengcn  aus  der  Ostsee  in  die  flatfe,  also  nicbt  weit  in  die  Flflsse  liin- 
aufstieg,  theils  auf  meine  eigcin  ii  T'iitersuebungen  mit  der  kûnstlichen 
Befruchtung  dvv  C.  caspia,  wlclic  icii  diescn  SoniUK-r  als  Mitprlied  der 
kaspischen  Expédition  und  nocli  irUher,  im  Jabr         ausgefUhrt  habe. 

Da  inir  die  Versucbe  mit  der  konstlichen  Befrnebtung  der  kaspiscben 
Finte  scbon  im  Jabr  1699  gut  gelungen  sind  (die  Fiscbcheo,  die  stcb  scbon 
in  don  Eiern  energisch  bewegtiMi,  schlûpften  damais  nur  wegen  eincs 
un;.'lu(  klichen  Zufnlls  nirht  am).  brmilbte  ich  mich  in  diesem  Sommer 
parallèle  Untersuchungen  mit  der  Befruchtung  im  Sûsswasser  und 
Meerwasser  resp.  Brackwasser  (der  Salzgehalt  des  kaspischen  Meeres 
wird  anf  eirea  10  gegen  30  pro  Mille  ira  atlantîseben  Océan  atso  auf  cirea 
l7o  taxirt)  anzastellcn. 

Die  vereinzelten,  laifhfoifen  Exemplare  der  C.  caspia  trat  ich  m  der 
Mûndung  der  Wolga  (in  den  Armen  dfM*  Wolga.  die  deni  Fischerci- 
Etablissement  der  Gebrilder  Sapohcunikow  angehôren),  wahreud  des 
ganzen  Monats  Mai;  die  Zabi  der  abge$ttrjcbenen  Eier  war  aber  fûr 
die  erwflhnten  Zwerke  zu  beschrAnkt.  Am  6.  Joni  babe  ich  endlicb  in 
einem  ziemlich  dicht  mit  VoUimiiffcton  sp.  verwachseneri  Alt\vn*!spr  rt  îhn- 
jen  Charbuta  dii  ht  an  diT  Miiiidung  dor  Wnl£îa,  v'ww  \i;m/r  .Mcnu'»^ 
(450)  laichreiicr  kji-spischcr  Fiiilen  getrotleu,  von  denen  eiue  genugonde 
Menge  Eier  abgestricben  wurde,  wobei  die  oine  Hfilfte  der  letzten  im 
Sûsswasser,  die  andere  aber  im  reinen  Meerwasser  mit  aller  Sor{:falt 
kûTistlicli  licfnniittn  wiinb-.  Die  Tem|)eratur  des  Wassers  in  den  beiden 
Tellern.  wo  die  liefruchtimi;  aii"-!r''ffthrt  wnrd(\  betrug  lô""  C.  Die  ersten 
zwei  Versuchc  gelangen  aber  uicht,  wa.s  ich  der  uugenùgenden  Frisch- 
beit  des  Spermas  zuscbreibe,  da  zwiscben  den  in  den  Stellnetzen  ge* 
fongenen  4ô<)  Exemplaren  letdcr  nur  iodte  Mlnnchcn  waren  (20  Stttdk). 
Erst  am  Abend  desjielben  Tages  gelang  die  Befrnebtung,  wclcbe  dann 

'  Dr.O.  Gauiu.  iMkivtpisch-voigattchc  Fischerei.  S.  94  (russiscb  ),Si.iVtcrHinirg,  IÔ96, 
*  BamoKi.  Ff«cAs,  Fi^Aerei  uni  Fiadtg.  m  Ost-FrensteH.  1886. 
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11g.  2.  Begion  der  Segmeotation. 
(VergrAveniDg  36.) 


auch  spAter,  aiii  12.  Juni  (5  Uhr  Motigens)  und  14.  Joui  (3  Uhr  Morgens), 

mit  vollom  Erfolgo  ausgofnhrt  wiirde.  Die  Befniditang  im  Meerwasser 

gelang  tadoUos,  und  ûio  Sogmcnta- 
tion  (Fig. 2)und  dit'fianzc  Hntwick- 
lung  gingeu  hier  eben  so  gut  und 
ftchnell  wie  im  Stisswasser  vor  aicli. 

Dies  stimmt  also  gânElich  mit  dcn 
Angabon  von  Dr.  Noordcaakd  (Ihor 
die  Kntwickclung  dor  Lacliseier  in 
sohwacher  (bis  1  7o)  Salzlôsung  ' 
aberein.  Sehr  empfindlich  erwieseii 
sieh  die  Eier  der  C.  caspia  fQr  die 
Trmporaturschwankungen,  so  z.  B. 
dauortc  hoi  (Iff  Toinporatiii-  von  21** 
C.  die  ganzc  Entwickelung  4r>~48 
3tundcn,  also  2  Tage,  und  schoneine 
Herabsetzniig  der  Temperatur  iim 
3  G  ra  d  (  a  1  so  au f  1 8)  vc rhl  n  fîo r te  dieee 
Période  beinaho  auf  8  Tage  (rirca 
72  Stunden).  N'ocli  cmptindlichor 

erwiesicn  sich  die  Eier  fùr  dei  Schwankungen  des  Sauersioflgohalt^  im 

Wasser,  welcher  Umstand  inzwi- 
schen  viele  Mii«erfolge,die  ich  frfl- 
herniitdiesom  zartcn  Okjectc batte, 
beeinflusste.  -  -  Ks  genUîîte  z.  lî.. 
dass  die  Eier  anstatt  in  eincr  in 
zwei  Schit'hten  —  die  Eier  der  C. 
caspia  sind  nidit  adluesiT  nnd  haben 
einen  Durchmesser  von  1,7 — 2  mm. 
—  in  deni  Hrutapparate  (aïs  Brut- 
apiKirate  erwiescn  sirb  sehr  gut  und 
praktiscb  die  gewobniichen  Esstel- 
1er,  sowie  auch  kleine  glimme  Un- 
tertassen,  rosp.  ganz  flacheKristal- 
lisationssebalcn)  lagcn,  nm  die 
Entwickelung  stark  zu  henimen, 
wobei  die  That«ache,  dass  die  Ent- 
wickelung immer  auf  einem  und 
demselben  Stadiom  (Fig.  3)  anf- 
hOrte,  8ehr  cbarakteristiach  ist 


Fig.  U.  £in  ca.  36  Stuoden  niter 
Embryo  tod  C.  eoffMa.  Die  ôltropfcn 
eotstdieii  gieich  aaeh  den  Alwterben. 
(VcrgrfleaerttDg  25.) 


'  Dr.  0.  NuonuoiJkBO.  Ueber  die  Mintwicktlung  der  Lachsàer  im  saltmen  Wtuser. 
Beigeo,  1899. 
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Es  ist  noch  zu  bomorken,  dass  der  Mangol  an  Sauorstoff  in  kurzer  Zeit 
einoTrQbung  und  dio  Fnt^tohunj;  vicK'f  Ocltropfcn  in  don  Eiorn  horvor- 
rult.  nach  wolchci-  su»  allf  plot/.lich  alistn-lM  ii.  Ani  bcstcn  ging  aiso  die 
Entwickelung,  wcnn  die  Eier  nur  iu  t  iuer  Scbicht  auf  dcn  TcUer  gelegt 
waren,  wobei  die  Waflserschieht,  mit  der  sie  bedeckt  ytsten,  ganz  dfliiii, 
also  leicht  za  darchlûftcn  war.  Selbstverstândlich  habe  icb  auch  von  Zeit 
zu  Zeit  das  Wasser  in  d^n  Tcllorn  kniistlich  gasiert  und  duirh  frischfs 
Wasscr  (MNotzf.  Nach  difsi'n  rntcrsiK-huiigeu,  die  also  unzweifelhaft 
gezcigt  liaben,  dass  die  Beiruchtung  und  dieKntwickelung  dcrËier  von 
C  eaapia  im  Meerwasser  ebenso  gut  wie  in  gans  sttssem  Wasser  vor  sich 
geht,  ging  icb  zu  einer  Seihe  von  anderen  Experimenten  Obor,  uni 
den  Einfluss  des  Wasseis  vei-schiedencr  Boschaffonheit  auf  die  Ent- 
wickebing  df^r  Eier,  sowie  auch  auf  die  ausgeschlUpfte  Hnit  der  C.r.aftpin 
zu  uutersuchcD.  Dièse  Uutcr^uchuugcn  legteo  inzwischen  folgcndes 
klar:  1.  dass  dâs  stagnierende  Wasser  ans  den  Altwflssern,  die  zu 
wenig  Durchflass  haben,  wo  aber  solehe  Fische  wie  Schleien, 
Brachsen,  sogar  auch  Barsche  noch  gut  gedeihen,  fQr  die  Eier  der 
C.  caspia  gar  nicbt  geeifjnet  ist;  2.  dass  das  Wasser  au  s 
gut  dui-chfliessenden  Altwilssein,  sowie  auch  aus  dem  Fluss  Woiga 
(der  Arm  «  Podstcpka  »)  im  Gcgentcil  ganzpassend  ist,  obgleich 
es  im  FrQhjahr  wegen  einer  Unmenge  von  suspendierten  Schlamm- 
partikelchen  sohr  trab  ist. 

Was  die  postenilji'vonale  Kntwickeluni^  anhelangt,  so  geht  sie  im  sal- 
zigen  Wasser  soj^ar  bcssi'i-  vnr  >ich  als  im  sUssen,  wo  die  ausgeschlUpfte 
Brut  sehr  oft  von  den  Schimuieipilzeu  augegritien  wird. 

Weitere  Aufzucht  der  Ausserst  zarten,  glasdurchsichtigen,  kleinen 
(7  mm.)  Heringe  (Fig.  4)  in  groasen,  stark  mit  VaUpsneria  und  verschie- 


Flg.  4.  c.  etupia  ebeo  aoifaiclilapft.  (VengFflnemng  13.) 


denen  anderen  Pflanzen  bcsetzten  Aquarieu  gelang  mir  leider  nicht,  und 
jedes  BfaI  versehwanden  aile  kleinen  Heringe  zwei  bis  drei  Tage  nach 
dem  Einsetzen,  obgleich  keine  sichtbaren  Fischschftdlinge  zu  bemerken 
waren. 

'  lo  eîaem  Faite  h*be  ich  auch  mit  Erfolg  mittelst  einer  gauz  diknoeti  Syphoo- 
rAhre  darcliflicaseodea  WaMcr  ftt  meine  improvisierten  Bratnppante  gesdiaél. 


Digilized  by  Google 


288  2""  SECTION  —  VE&Ti3l&É8  (Sïs  rkMA  lKiUK) 

Sohr  intéressante  Beol»chtungen  habe  ich  inzwischen  noch  ûber  die 
Zfthlebigkeit  des  Spt  rmns  von  C.  caspia  geraaclit.  Die  Sanienfftden  ster- 
ben  ini  srtssen  Wasser  fast  plfttzlich  ab;  ira  Meerwassci-  (iagegeu  bewegcn 
sie  sich  circa  ^4  Stuuden  lang  sehr  energisch  (im  ijtrudcl)  und  sterben 
nachher  àllinflhlig  ab. 

Wir  sehen  also,  dass  die  Samenfadeti  der  kaspischen  Finte  sich  denen 
df  s  Laclisos!  gegenQber  diamétral  i^ntgegengesetzt  verhalten,da  nnch  den 
genannteii  Untersuchungen  vou  Dr.  0.  NonnoAAKr»'  die  Sperniatozoen 
des  Salmo  salar  im  saizigeu  Wasser  sehr  bald  (  nacii  einer  Minute) 
abaterben,  wogegen  im  SOsKwasser  ibre  Be^egungen  viel  llngere  Zeit  zu 
bcobachten  sind. 

Aile  dièse  Untersuchungen  fûhrten  mich  zu  der  Ueberzeuguug,  dass 
d  i  1'  k  a  s  p  i  s  cil  o  F  i  n  t  e  a  u  c  h  i  m  r)  f  f  o  ti  r-  n  M  or  e  z  u  1  a  i  c  h  e  n  i  m 
S  ta  II  (le  ist  uud  dass  aiso  das  Aufsteigea  in  die  Flûsse 
(Wolga,  Emba)  fUr  dièse  Art  nicht  unbedingt  nôtig  ist. 
"Orne  Voraussetzung  stimmt  inzwischen  mit  den  Angaben  des  Herra  Dr. 
X.KMr<miTscH,laut  wcichen  lair.hi*eifeundebensoausgelaichteExeraplare 
der  C.  caspia  im  ka««pis(  lii>n  Moore  sehr  weit  von  den  Flussriinndungen 
getroffeu  werden^  Jedenlalls  geben  dièse  Ergebnisse  meiner  Untersu- 
chungen eine  widitige  Directive  fûr  weitere  Untersuchungen  in  dieser 
Ricbtung. 

Die  uatarlichen  Laichpliitze  der  C.  caspia  ailfzusuchen,  ist  desto  wich- 
tiger,  als  dieser  Fisch  in  Russiand  eine  sehr  grosse  oknnomische  Rollein 
der  Volkserfulhniniî  spiolt,  soin  Fan?  ahor  wegen  der  Ueberâschung 
wahrend  der  letztea  L>eceimien  sehr  stark  abgenommen  hat. 

Icb  bin  Qberzeugt,  dass  einheitliehc  Untersuchungen  mit  der  Icûnst- 
lichen  Befruchtung  in  Wasser  ton  verschiedenem  Salzgehalte  fOr  die 
Biologie  aucli  vicier  and(>rer  Fische  sehr  viel  leisten  kftnnten,  und  es  ist 
Tiur  zu  bidaiif-rn.  da^'^  solt  lio  Exporimente  Im  jetzt  noch  in  80  geringem 
Maatistabc  unternommcn  worden  siud^ 

'  Dr.  o.  KoBDOAARi)  Ueber  die  Kntwidc^wng  der  Lachseier  im  mlemeti  Wasser 
Roferirt  in  Wjestnyk  IlibopromUchleonosty,  N«  12  (rusalKh),  1889. 

^  Kmpowitsch,  S.Hjfdrohùd,  UnUr9wk.â,ka^,  JHéer».  Petmn.  Geogr.  Mittheil. 
Hefle  V,  XII.  1904. 

■  C.  H.  EiouniAiar.  Thi  fitke»  of  San  Diego,  Proceding»  of  t.  U.  S.  Ntti.  Uw. 
VoL  XV.  Waaliiiigtoii,  1892. 
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VERTEBRES 
Anatomie. 

Séaiiee$  Hh  lundi  15.  mardi  16,  mercredi  17  Hjetidi  iS  août  iiH)4. 

Présidf'nt  :  >I.  Ui  Prof.  F.  S.  Monticklu 
Vice-Piésident  :  M.  le  W  B.  Deax 
Secrétaire  :  M.  le  1/  K.  Penard 


Ueber  die  Eier  und  Larven 
von  Megalobatrachus  maximus  Schl. 

Von  Dr.  C.  KER6EKT  (Amaterdam^. 

Wie  irh  l)cmts  im  «  ZoolojLrischi  îi  AnzHsrpi*  IM.  WVII.  Xn.  10.  1WI4 
in  «'inoni  Vulsatzo  «  Znr  Fortptianzung  von  Meffdlobntrarhm  maximus 
8(  hl.  (Crt/ptobtauchusjaponicus  v.  d.  Hœveu)  »  mitzuir'ilen  Gelegeiiheit 
batte,  war  ich  im  Jahre  1903  in  der  glftcklichcn  Lage,  im  Aiiuarium  der 
KftDiglichen  Zoolo^ischon  GeMeUschaft  «  Natura  Artis  Magistra  »  iu 
Ain^itri-dam  '/woi  liiosen-Salaniniulor  ziir  FnrtpflnnzntiL'  m  bringeii.  Bis 
(lahin  w.n  dii  si  r  Vorgang  niclu  und  nirgcndwi»  ^-'clunuc».  Sasaki '.  d<n*. 
wie  l)ekannt,  zuorst  die  eigcntiniilich  gohildoto  Ki*  riiiajisc  de*:  Hi«'seii- 
Salamanders  in  seinem  natarlichen  Wohngebicte.  den  kl«iiien  Gebirgs- 
bfleh«n  im  Isa*  und  Isegebirgo  Japans,  gesehen  und  nachbor  auch  be- 
Sflineben  hat.  sagt:  <(  Ail  atteiiips  to  iiiako  Vtypfohronchns  breed  in 
captivity  liav*'  tailfd  hithcrto.  owing  no  doulit  to  the  difficiiltv  of  obtai- 
ning  in  tlie  city  coul  waifi* such  as  the  animal  is accustoniod  to  in  its  uioun- 
tain  home.  »  Unsore  Gescllschaft  erhieit  die  beiden  Excmplare  im  Jahre 
1898.  Dieselben  vurden  von  mtr  în  cinen  Bebalter  (2'"  11  lang.  1*  92 

'  Sasaki.  Smie  Notes  on  the  Giant  Salamnnder  of  Japan  (Vn/ptobram-hus  japo- 
nicits  V.  d.  Hœvcn.  Journal  of  th*  Collège  of  fcicieoce,  Vol.  1,  Pftrt  Ul,  p.  269,  Jmjie- 
rinl  Univmity.  Japan.  IM7. 

VI»  CUXUK.  L-ST.  Z<iOL.,  VM4  19 
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breit  und  1,6S  m.  tieO  unaeres  Aquariums  untergebracht  und  zwar  mit 

deui  Zwecke,  zu  versuchen,  ob  es  unter  den  ofîcnliur  fûr  das  Lchen  ver- 
><cliinfioncr  Sof-  und  Sds'swassertiere  so  gOnstif^cn  Kiiirichtungeii  uiiscits 
Aquariums  vielleicht  uiôglich  wftro,  die  Tieie  zur  FortpflanzuuK  zu 
bringen,  vomusgesetzt  —  was  ich  zu  hoffcn  wagtc.  abcr  im  voraus  nicht 
wuRSte  daas  dieselben  wirklich  als  sexuell  venchicdene  Tiere  sich 
entpuppen  wQrden.  Donn  sicher  ist  es,  dass  der  Unterschied  zwischen 
mannlichfn  und  wolblirlmn  Indivirluon  des  Riesen-Salamnndors  nui- 
wahrend  der  Brunstzeit  auHgepnigt  ist,  und  zwar  durcb  dit'  von  niir 
sp&ter  mit  voiler  Beiitimmtheit  beobachtcte  Tatsache,  dass  beim  Miinn- 
chen  (August  und  September)  die  ctoacalen  Wolste  anssergewOhiilich 
angeschwollen  sind.  wfthrend  dieselben  beim  Woibcbeu  HhcIi  hN-ihen. 
Schon  zu  Anfang;  des  August  1902  verhielten  sich  die  beiden  Tiere  amlei*s 
als  frewfthniich.  Wahrend  die  durchaus  trftgen.  stumpfsinnigen  fîosrhf^pfe 
in  der  Hegel  Tage  und  Wochen  lang  bewfgungslos,  fast  wie  tôt,  auf  deui 
Boden  ihres  Bcbftlters  lagen,  nur  ausserst  langsam  nachdeu  ihnen  dar- 
gebotenen  Finhen  Mhnappten,  das  Licht  «cheuteu  und  immer  die  dnnlcel* 
8ten  Stellen  ihres  BehAlters  auftucbten,  (ingen  dieselben  im  Au^u.^tan, 
sich  einnander  zu  nfthern  und  eregenseitig  zu  bertthren.  Manchmal  wur- 
den  zitternde  und  wellenfôrmige  fieweguDgen  des  ganzen  Kûrpers  wahr- 
genommen. 

Die  Yennutung  lag  auf  der  Hand,  dass  ein  Erregungszustand  des 

NervensystemsalsKinleitungzur  Zeugung  eingetr*'ten  war.  Das  Liehes- 
spici  dauorto  nur  einige  Tap:<'.  Wjllirf^nd  der  Nacht  des  ÎS.  Septenilior 
1902  iand  nun  zum  ersten  M.ilo  in  iniserem  Aquarium  dw  Ablagc  dm- 
Eier  statt  und  zwar  durch  das  kleinere  (0"  «5)  der  beiden  im  Behâlter 
sich  befindenden  Individuen, 

In  Betreff  des  Geleges  kann  ich  die  Beobachtongen  Sasakib  *  und  hm- 
KAWA8*  in  der  Hauptsache  bestfitigen.  Die  photographisdie  Âufnahme 
dioscs  Colo'rts  ist  (loutlich.  Das  Weibrhcn  bat  die  schônen,  merkwûrdig 
cr»  hildt'ten  KitîNi  hiiure  in  vielfachen  Windungen  um  einen  im  Hinter- 
j^^iuude  des  Aquui  iums  gelegenen  Feisen  abgelegi.  ijie  kônnen  ganz 
deutlieh  sehen,  dass  die  Eier  von  3/e^^2o6a<racAt«iiiaânmiw  nicht  eimnln 
abgelegt  werden.  sondern  in  Forni  etner  rosenkranz-ahnlichen  Schnur 
-  1  in  a  striiiii  that  rosonililes  in  form  a  rosary  >'  wie  Sasaki  bert'its 
hervorg«'liol»(Mi  hai.  Von  den  K.ipspin  mit  dm  eingeschlossenen  Eiern 
kann  ich  Ihnen  noch  zwei  Kxeuiplare  m  Formol  conserviert  2cigen.  Die 
Grosse  der  Eikapsein  betrâgt  etwa20  mm.;  die  Dickeder  Kapselvaod 
2-27i  mm.  Die  innere  Kapselwand  ist  von  ziemlich  starker  Beschafien- 

'  Sasaki.  L.  c,  S.  21?.. 

'  luiDKAWA.  U^MT  (Un  Riesen-Salamander  Japans.  Mitteiluiigen  der  Deutaclieu 
Oewihclikft  fOr  Natw  nod  Vôikerkuodc  OttUutieos,  fid.      Th.  I,  S.  92.  1908. 
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heit,  8Urk  liditbrecheiidl  unii  wird  nach  «nssen  sehiehtettweise  von 
andern  Hallen  —  Isrikawa  zilhlt  deren  12-15  —  umgebcn.  Die  âussere, 
woM  ini  untprn  Toile  des  Oviductes  gebildete  Hûlle  zeigt  deutlich  eine 
spiraliL(  Chalaza-fôrmige  Drehung,  scheiot  aiso  ziemlich  z&her  Be- 
scUationheit  zu  sein. 

Die  Eier  zcigen  eine  spbflroîdale  Forni  mit  einem  Dnrehmesser  von 
7-5  mm.  oder  6-4  mm.  und  eine  geibliche  Farbe.  Ich  schfttzc  die  Anzahl 
dpr  Eikapspln  auf  un^eftlhr  500  und  mehr,  obwolil  icli  aiinehmo,  (la<<s  die 
Zabi  d<;r  Pjkapsehi  und  auch  dio  Grrtsso  dieser  Eikiip>' In  und  der  Eier 
eines  Gelege^i  je  nach  der  GrOsse.      Tieres  verschieden  scia  kônnen. 

Di^  ftusBerst  merkwftrdige  Form  ^ea  G^leges  steht  allerdingiB  unter 
JBerQdodchtigttng  gaai  befltinmt  herrortretender  Vemhieâenkeiten  im 
Ban  der  EihQllen  oder  der  Eikapscin  unter  den  Amphibien  niebt  ganz 
vcreînzelt  da  Boi  Onjpiofrranchus  (Mpnoponta)  AUeghanimsis  Harl.  von 
Nord-Ainenka  sind  nach  Coi-k  '  die  ziemlich  grossen  Eier  »  attached  by 
two  strong  suspensions  at  opposite  pôles  ».  IIay  *  sagt  von  Amphinniee 
dasa  t  the  yonng,  which  now  oonatitute  the  whole  contenta  of  the  eggs 
— »6r  meint  wohl  «  Kàpseln  »  —  are  surroundad  by  a  transiiareiiteapfiule 
about  as  thick  as  a  writing-paper  and  thèse  capsules  are  connected  by  a 
slendor  cord  ofsimular  substance.  »  Eine  <  i  osfMikrnnzf5rmige  »  Anord- 
nung  der  Eier  geben  die  beiden  Sa&asixs  ^  auch  lur  Ichthyqphis  an  und 
ancb  C.  Voav*  Itat  ein  aolcbes  VorhAltnis  bei  Alffies  ebstetrietms  be> 
schrieben. 

Schliesslich  tinden  wir,  nachCopK^  unA  "Wnjom*  hei  DeamoffnaUtUS 
J'uscus  einen  ahnlichen  Bau  des  Geleges. 

Obwobi  uuu  durch  dicse  Ergebnisse  nachgowiesen  ist,  dasB  eine 
.«  rosenkiana  »>f5nnige  Atfordnnng  des  Geleges  bei  Ampbibieft  kaine 
Seltenbeit,  ja  togar  bei  sftmtlichen  Derotremen  Regel  ist,  muas  ieh  nach- 
drtlckHch  betonen,  da.ss  sich  die  Eikapscin  vom  Kiesen-Salamander  doch 
dadurch  von  den  Eikap'-»^ln  von  vorwandten  Formen  unterscheiden,  dass 
die  Eier  immer  bedeutend  klemer  smd*  als  der  innere  mit  einer  Flttsâig- 

i  E  D.  CoPK.  The  Batraehia  of  NorHk'Jbmk»,  BalleUn  of  tii«  Ualtcd  8t«lei 
.2jttUoiua  Maieam,  No.  84,  p.  42,  ld89. 

*  0.  P.  Hat.  OftwrcofîdM  on  AmjMiKma  anà  it*  young.  Anurfean  ITatoralist, 

Vol.  XXIT.  \h  B18,  1888.  Mit  einer  Abbildttog  dreier  EikiipKi  ln  mitLArveo. 

*  P.  und  F  ^\RA3iH,,£rgefm$HnaiiÊrui$$m$dtirfUieher F4>r$di%mgm^ 

S.  10,  1887-1893. 

*  C.  VoQT.  VntermtdUingen  iiber  âk  EiUwki^Mmftgeuàidkle  àv  Oébt^M^&MUe.  ' 

1842. 

»  CorK,  L.  r.,  p.  196. 

*  Harm  H.  Wil,dkb.  JJesmognathus  fmcm  (Maf.J  und  ^ékrpe»  bilineatus  (GreenJ. 
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kelt  gefQllto  Kapmlraum  und  aiso  frei  .in  dieser  FlOsngkeit  flottieren, 

ytàhrend  die/Eier  son  Ichthyophis,  Menopoma,  Arnphuma  und  Desmo- 
gnathua  fumis  und  alm  aiicli  apàter  deren  Ëmbryonen  deu  gaïuenKap- 
selraum  einnehnien. 

Welche  RoUe  dièse  in  der  Eikapscl  sich  befindeiide  Flflsstgkeit,  vîel- 
leicht  eine  erafthreiide  Eiwsiflswbîcht,  bei  der  Eatwicklung  der  Erabry- 
onen  voni  Riesen-Salamaiulcr  spielt,  weiss  ich  noehnichtnftheranzugebeD. 
Dièse  Frage  wird  aber,  \vi  i(  li  hoff  >  nn  der  in  dieaem  Jahre  abzulegen- 
den  Eiermasse  nâhcr  untei-suclit  werdeii. 

Die  in  unserem  Aquarium  im  Jalirc  19^)2  abgelegten  £ier  waren  leider 
nnbefrachtet  Mit  dem  Gelege  vom  19.  SepCember  1903—  ungefthr  sechs 
Uhr  Nachinittags  —  erhieit  ich  aber  voUst&ndig  gûiwtige  Erftebîiisge. 
Wie  nun  die  Bofnulitiing  bei  Mefjalobotrachus  fmxhnus  stattfindet, 
kann  ich  leider  noch  nichtaugeben.  Knigo  ist  fine  noch  vollstiindig 
offene.  Hoffentiich  wird  es  mir  noch  geliiigeu,  aie  endgaltig  zu  \meii. 

Nacb  Beeudigung  der  Eiablage  in  1903  legte  sich  das  Weibcben  offm- 
bar  in  grftaster  Ennattung  in  eine  Eclce  des  Behaltera  hin  und  kiimmerte 
sich  um  dan  Gelege  gar  nichtmehr.  DasMiInnchen  hingegen  bat  seitdem 
die  Eiermasse  niclit  verlasaen.  ja  sogar  die  Brut  fortw&hrend  be- 
wacht. 

Die  Eienna^^e  war  diesiiial  in  einor  sandigen  Grubc  aiu  ikxien  des 
BebAltera  angelegt  Die  Benachung  des  Gelegea  durcb  das  MftnndieB 

gescliiriit  mit  einer  solchen  Treae,  daRS  ich  aogar  naeh  einigen  Tagen 
das  Wcibchon  aus  dcin  Bebiiltcr  zu  ontfcrnen  gpzwungon  war.  Df^nn 
sobald  tins  WeilK'hcn  der  Eiunna.-^so  zu  nabe  kani,  stûrt/te  dasMânnchen 
in  sichtbarer  Wut  auf  die  Muiter  los  und  veririeb  si»?.  Unter  diesen  • 
Umstftnden  war  die  zeitlîche  Entfernung  des  Weibchens  wolU  nolwendig. 

Der  mflnniicbe  Riesen^Salamander  kriecht  zwisehen  den  venchie- 
denen  Strângen  der  Eiermasse  hindurch  und  blc  ibt  dann  von  der  Eier- 
ma-s'sc  t<Mlweis"  nnihttllt  lieg^^n  oder  er  Icgt  sich  einfacb  neben  das 
Gelege  Inn.  In  beuien  Fallen  aber  hitit,  er,  liaupt<5flchlich  durch  eine 
pendclartige  Bewcgung  de»  gauzeii  Kôrpers  von  Zeit  zu  Zoit  das  gan^e 
Gelege  in  Bewegnng.  Durch  dièse  Bewegung  entsteht  eine  fQr  den 
Atmungspnizess  der  Eier  und  Knibryonen  hOchst  wiehtige  Wasser- 
strômung,  \v:;hrend  die  Lage  der  Eiermasse  hiedurch  gieichzeitig  fort- 

WSbrend  wet  hscit. 

Das  Voi  kommen  einer  «  m&nnlichen  »  firutptlege  ïtei  Meguiobati  achus 
moanmtfswarbisher  unbekanntlsHUEAWA*  erwfthntzwar  einer  Brutpfiege' 
docb  meint  er,  dass  das  Tier,  welcbes  von  Ânliuig  Angust  bis  zu  Anfirag 
f  )ktober  fast  in  jedem  Hansaki-Locb  neben  einem  Eiklump«i  giifanèm 
wird}  ein  «  weibliches»  Tier  sei.  Auf  welche  Merkmalehin  Jsbkawa  nnn 

■  Ibhikawa.  L.  c,  p.  91. 
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anf  die  «  weibliehe  »  Sexualitit  des  bei  der  EiermasK  Tenveilenden  Tierw 
mhlieést,  iat  ans  eineoi,  un  28.  November  1900  in  der  Dmtsehen  Geiell- 

schaft  fûr  Natur-  und  VAlkorkunde  Ostasiens  gehaltenen  und  ini  Jahre 
1902  in  don  MittiMlun^ni  difsor  Or-sollschaft  vnrAff<'ntlirhti'n  Voi-tngo 
ûiclit  nilhcr  ersichtlich.  Aucli  in  iUv  iwnm  Autiagc  die.ses  \  ortragos* 
—  nacli  deiu  Krschcinen  meiner  Mitteilung*  mit  der  Beifûgung  ver- 
achiedener  AbbildongeiiTerOffeiitlicbt— wird  von  IsHiKAWAiiicbt  nAber 
angcgeben,  nach  wrichen  HeobacbtiHigen  oder  Erfahrungen  er  auf  die 
«  weiblichr  "  Scxualitftt  des  Tiorps  zti  srhliessen  berechtipt  war.  Nach 
mt'iuon  Hoobiichtungen  kûnuncrt  sioh.  wie  srhon  hcrvorgohoben,  das 
Weibchen  um  dasGeiege  gar  nicbt,  und  istdie  «  màuniiche  >  Brutpflege 
aber  aile  Zwdfi»!  featgentellt 

Wftbrend  der  Entwicklang  der  fiier  vergrOiwem  sicb  die  Eikapteln 
Bicbt  unorheblicta.  WAhrend  naralich  rlie  frisch  pelegtpn  Kikapsoln  bei 
unserein  Ti^'n»  unppfflhr  20  mm.  Diin'hmnsspr  hatt^n.  so  ist  der  Durch- 
messçr  in  doni  Stadiiiui,  wo  z.  B.  der  Kiiibryo  sibon  oine  I-Anffo  von 
27  luiii.  orreicbt  bat,  die  drei  ftussern  Kieinen|>aare  und  die  Anlagc  d«'r 
beiden  Extreiiiitatoii]Muire  iicboii  uaverkenobar  entwickelt  sind,  b«retta 
auf  23  —  24  mm.  zugcnommen.  Dièse  Vergrôssonuig  der  Kapsel  und  ihres 
flO<?sigfn.  dom  Embryo  wahi-schoinlicli  als  NAlirstoff  dit-nendcn  Inhaltes, 
mag  einor  Aulnahme  von  umgehi'ndt'ui  WassiM-  duirh  die  Kap-^^lwand 
zuzuscbreibeu  sein.  Mit  dor  Yergrôsserung  der  Eikapsein  geht  eine  all- 
mfthlicbe  Abstossung  der  an  der  ftuasemOberflAcbe  golegeneo  Scbichten 
der  Kapiehrand  Hand  in  Hand  ;  dieae  abgestiMseneii  Schiebten  sîebt  man 
nachher  im  Wass.  r  in  F<  tzen  schweben. 

Am  10.  Noveniber  19().H  waron  die  erstcii  nm  2r>.  Novembor  fast  sâmt- 
liche  Larvrn  ausjjfschlflpft.  Die  ganze  Eutwicklung  von  der  Eiablage  bis 
zum  Ausschlûpfen  allor  Larven  dauert  aiso  52  —  68  Tage  oder  ungefïhr 
acht  bis  siehn  Woehen  bei  einer  mittleren  Temperatnr  des  Wassera  von 
13°  C.  Die  amgeHchiûpfte  Larve  bat  eine  Lango  von  iingefUtar  80  mm. 
Die  Larvrn  vnm  25.  Oktnbor  zolgen  schon  dif  nnssern  Kiemen  nnd  die 
Aniage  der  vordern  E\troniit<\t<  n.  Bei  den  ausgeschlttpfteii  Larvon 
(27.  î^ovember)  ist  auch  die  Anlago  der  hintcro  Kxtremitaten  deutlich 
entwidielt»  uià  die  zweier  Finger  bereita  nicbt  mehr  m  verkennen. 
Die  Munddffhung,  noeh  deatlicb  ventral,  wird  jetst  allmAhlich  terminal 
vrie  beim  ausgewachsenen  Tiere. 

Auch  die  l'Qngsten  Larvnn'itadien  des  ^Un^h^hnirachm  maximus  waren 
bisher  uabekannt.Die  kleinsten  bisher  bekaonten  Larveosind  bescbiieben 

'  Proce^ings  of  the  Department  of  Natuml  Ilistory.  Tokio  Imi)eriul  Muséum. 
Vol.  I,  Pare  I,  1904. 

*  C.  Kerbert.  Zur  Fortpflamung  von  M^otobatntAvt  maximut  SM.  ZooU 
Anseiger,  Band  XXYII,  No.  10,  1904. 


Digitized  by  Google 


294 


3""  sjfiCTioN  —  vjcaTJCfiEGs  (akatojiuc) 


von  Sasaki  hatten  eine  Lftoge  von  19-20  cm.  und  zeif^ten  noch  die 
Kienien.  Bei  einem  Individuum  von  24,5  cm,  warfn  die  Kirmpn  hernits 
gcschwuiulcn.  I>as  Larvenleben  des  Megabbairachm  tuaximus  scheint 
also  ziomlicii  iauge  zu  dauern.  Âm  heutigcn  Tage  sind  in  unscrem  Aqua- 
rium noch  aehD  Larven  am  Leben;  dieselben  sind  9-10  em.  langund 
entwickeln  sich  bei  einer  Temperatur  vmi  13-20^  G.  ausserordentiich 
^ut.  Dio  abrigcn  Larven  sind  «tufahrlicherai,  erobiyologischen  UDter- 
suchunticn  gooptV'i't. 

Scliiiessiich  muss  ich  mit  Rticksicht  auf  die  Prioritftt  naclidrûcklich 
beconen,  dâM  die  Abbildungen  der  Spermatozœa  und  dcr  jOnguten  Lar- 
venstadien  des  Biesen^Salamanden  in  den  indieeem  JahreTOBlaatKAWA 
herausgegcboiion  «  Beitrtlge  zurKeniiinisdes  lîicscn-Salaniandere»  (Pro- 
ccediii^'S  of  th(>  Department  ofNatum!  îîisforv  Tokyo  Impérial  Muséum, 
Vol.  I.  Part  I,  iy04).  uach  dem  Kr.sclK'iiicn  mciner  Mittcilung  ini  Zool. 
Anzeigcr,  Bd.  XXVll,  No.  10,  1904,  pubijziert  sind,  und  dass  beroits 
Dr.  P.  N.  VA»  Kahpsm  in  der  Siteung  der  Ned.  DieriL  Ver.  ao.  Oktober 
1903  im  Aqaai  iuin  zu  Amsterdam  Oberdie  eigentiimliche  Struetur  der 
Samenffiden  eine  Mitteîlnng  gemacht  bat 


Some  embryological  évidence  as  to  the  position  oi  Chimsera. 

By  0' Bashford  DBAN  (New-York). 

During  tho  past  half  century  various  inve^^tigatore  have  reforred  to  the 
Chimaeroid  tishes  as  picturing  in  many  ifgardsthe  ancestral  jaw  boariug 
vertebrate.  And  in  thisthey  iiave  based  tlieir  induction  upon  au  exten- 
Bive  séries  of  anatomical  and  palaeontological  fact».  On  the  other  hand, 
thèse  eyjdenees  have  been  controverted  vigonnuly  by  the  npholders  of 
the  view  that  the  ancestor  of  the  ancestral  vertebrate  omild  not  have 
been  widoly  dit1f'r"nt  from  a  modem  sliark. 

lieviewing  tiicse  évidences,  one  must,  I  btjlieve,  speedily  admit  that 
the  palaeontological  évidence  in  support  of  the  view  that  the  Chimœroid 
was  the  more  generaliied  forra  la  aadly  defective,  for  jno  definite  datei 
dating  from  periods  more  remote  than  the  Jnrasaîc  is  at  hand.  The  jaw 
plates  of  Ptyctodontids  upon  which  ail  rely  as  oxemplifying  DevonÎMi 
members  of  thisgroup  certainly  rr/>;jwr  rhiniuToid.  but  îi-s  wo  know  nothing 
else  {e.g.,  re  hody  structures)  regardmg  tiiis  iamily,  it  i8  Imrdly  possible 

m 

*  Sjuabi.  X.  6,.8.27S. 
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to  décide  whether  they  were  really  the  ancestral  GhinueroidB  or  whetlier 

they  may  not  have  been  equalJy  well  aberrant  fomifi  oC  sharks.  Tlie  80- 
called  tritoral  points  which  are  présent  in  the«;e  plates  resemble  dosely 
structures  in  some  of  the  «^arly  Cesti'aciojjt  sluit  ks. 

Âs  to  the  anatomical  évidence,  we  tuuy  uote  tliat  tbe  peculiar  solid 
(hotocephalom)  dharacter  of  the  akttil  was  regarded  sa  a  seoondary  con- 
dition even  in  the  time  of  .lohannes  Mûllbr,  and  that  the  miqority  of  the 
much  discussod  anatomical  (eatures  in  this  curious  group  are  looked 
upon  at  the  présent  tinio  oitlu-r  as  |iriinitiv*\  or  nooUrnial,  or  evon  as 
very  highiy  specializcd,  aai»rding  to  tlie  .slandpomt  of  tiie  i&dividu&l 
observer. 

The  eœbryologica]  évidence  upon  this  problem,  hovever,  still  remains 

to  be  considered,  and  to  this  I  purpose  to  refer  briefly  in  the  présent 
psper.  Jn  this  rnnnnction  it  may  be  nv^allcd  by  tho<r  who  are  interosted 
in  the  problem  of  tlie  rdationships  of  the  \' e rte hrates,  that  the  raiddle 
and  lato  stages  ot  the  developuient  of  the  Ausir  alian  Chiiiitt'n)i<l  CMo- 
rh^m^im,  have  been  lately  described  by  Sorauiksland,  and  that  the 
yonnger  stages,  of  tiio  Califomian  O^Maera  coUiei,  have  been  re- 
ferred  to  bri'  fly  (1903)  by  the  présent  writer.  At  the  pre<;ont  timo  it 
may  be  pointed  out  that  in  a  niimbnr  of  important  n^pnrds  t)io  deve- 
lopment  of  ChinuBra  indicates  a  remarkabb»  degree  of  .speciali/ation,  and 
that  thèse  conditions  can  only  be  interpreted  on  tbe  ground  that  the 
Chinueroid  fishes  in  the  course  of  tbeir  évolution  have  departed  develop- 
mentally  from  the  simpler  features  of  sharks.  In  psasing,  I  might  refer 
to  the  following  conditions  : 
The  Chinueroids  are  highiy  specjalized  : 

Fii*8t:  In  the  means  fcrtilizing  the  cggs  :  in  this  regard  wltuess,  for 
«xample,  the  erectile  frontal  and  ventithlateral  spines,  and  the  pecnliarly 
UMldiiied  pterygopods.  In  the  last,  as  in  thegenus  HarrioUa or Rhkwhi- 
mœra,  the  component  éléments  are  fused  into  a  single  eartilaginouanaii- 

«haped  plate. 

Second  :  —  In  the  remarkable  egg  caspules.  Theso  are  fur  niore  highiy 
specialized  than  in  any  known  Elaamobmnch.  They  are  of  glgantic  size, 
measuring  without  their  terminal  organ  for  attachment  relativdy  abont 

one  quiarter  the  length  of  the  parent  tish:  they  are,  moreover, 
oriented  for  tho  youn^  tisih  at  tho  tinie  of  hatching,  having  a  definite 
région  for  ils  8uout,  trunk,  tail  and  caudal  tilaraent,  and  even  for  its 
dorsal  and  ventral  sides.  The  capsule  is  constructed,  furthermore,  so  that 
a  System  of  breathing  pores  wUl  weather  throogh  the  ahell  at  the  appro- 
priate  time; andthatanelaborateoperculum  will  appearat the ti m eof hat- 
ching. This  capsule  alto^etheraffords  an  interestingcaaeofalmost  porfoct 
adaptation,  on<  hy  the  way,  whose  origin  it  is  difticult  to  nntlerstaud  on 
ihe  ground  ot  pure  uatui-al  sélection,   or  how  may  two  morphologically 
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independont  (  harartors  (i.  e.,  in  tlic  dovoloping  embryo  and  in  the  capsule 
secreted  by  the  oviduct)  continue  ta  coïncide  during  sclection  of  fortui- 
tous  variations  in  tlie  différent  stages  in  development,  so  that  in  the  end 
a  species  might  continue  to  survive  V  Nor  is  it  eiisy  to  understand  its 
evolutkm  on  Lamarekian  groniids,  stnce  a  complète^ capsule would 
hardiy  liave  been  inoulded  aroiind  an  embryo  when  the  latter  was  already 
80  perfectly  grown  that  the  platmratp  capsule  couM  havc  been  but  useless. 

Third  :  In  the  fertilization  of  the  egg.  Poiyspermy  occurs.  but  jndging 
from  .stage^s  in  the  uale  pt'unuclei  the  sperms  do  not  enter  tlu>  germ 
simultaneously  :  and  thus  fertilisation  takes  place  dnring  an  appréciable 
interval  of  time.  Moreover,  the  supplemental  sperm  nuclei  undergoat 
once  amitotic  division,  whereas  in  sharks  aniitotic  diviftion  follows  only 
after  a  séries  of  gradually  changine:  mitotic  divisions. 

Fourth  :  In  segmentation.  Cieavagu  iines  appear  only  after  several 
divisions  of  nnclei  Iiave  taken  place.  In  this  regard  Chmeera  behaves 
Bomewhat  like  the  highiy  specialized  ray  among  récent  Elasmobranchs. 

Fiflh  :  In  the  prernrious  p^rnwth  of  the  embryo.  An  enil»i-yo  which, 
with  its  attachêd  l)lastoderm  sugjr'^sts  stâf?o  Z?(BalI'WH)  in  tho  shark,  is 
intrinsically  much  more  perfectly  developed  e.(jf.  in  the  dotai Isof  its  head, 
'  heart  r^on  and  taii.  In  apite  of  minute  shee,  it  resembles  more  elosely 
the  sbark  stage  D.  The  chimœroid  embryo  tends,  acoordin^^y,  to  assume 
its  ordinal  cliarai  ters  at  a  very  early  period,  and  in  tfais  regard  it  is  to 
the  shark  as  the  tehK>st  embryo  is  to  the  ganoid. 

Sixth:  In  the  eai  ly  arrangement  tor  the  nutrition  and  development 
of  the  blastoderm,  for  it  is  found  tliat  tike  conditions  of  the  pcribla^t  are 
remarlcably  complieated.  Thns,  it  is  found  that  even  in  an  earty  stage  of  the 
blastoderm,  one  corresponding  to  iîin  shark,  tho  yolk  nuclei  arc  already 
widely  différent  in  ditl'erent  subf^erminal  régions.  Especially  clear  is  the 
way  in  which  yolk  cells  are  conti  iluited  to  tho  blastoderm.  Into  the  peri- 
pliory  of  the  latter  are  somctinies  budded  éléments  of  such  large  size 
that  they  can  in  no  way  be  confounded  with  the  œlls  of  the  blastoderm. 
Thèse  celiular  incréments,  moreover,  cannot,  I  am  convinced,be  confoun- 
ded witli  tho  so-rallod  primordial  gorm  relis,  since  I  liavo  tracer!  tli  ^ir 
fato  and  found  that  in  tho  niajority  of  cases  their  do.scendants  oontnl)Ute 
to  the  development  of  the  vascular  system.  Furthermore,  in  this  preco- 
cions  development  of  the  blastoderm,  the  laws  both  of  the  germ  layera 
as  well  as  of  the  behavior  of  amitotic  nnclei  appear  to  have  nndergone 
remarkable  inversion.  In  the  (irst  regard,  for  example,  there  is  clear 
testimnny  that  tho  vascular  systom  is  in  part  (I  refer  particulary  to  the 
vosKols  which  arise  hear  the  uiiddle  of  the  hlastoderm)  formed  from  ecto- 
derm.  In  the  second  regaitl,  in  a  laige  nuuiber  of  cases  nuclei  which 
have  been  undergoing  aroitoeis  pass  into  the  blastoderm  and  even  in 
certain  cases  continue  for  a  time  to  nndeiigo  amitosis  în  the  blastoderm. 
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As  this  condition  is  seen  abund^tly  in  ail  early  gmctnite,  and  as  thera 
arc  no  tam|N»rary  annexe;;  of  thc  oinbryo  which  thèse  amitotic  nuclei 
eould  form,  one  is  comp"ll'^(î  to  l  ocall  tho  bclief  that  mitosis  is  rathor 
usefnl  expression  rathet-  tli&n  a  necessary  mecbanism  of  metabolic 

activity. 

Seventh  :  In  provision  for  the  more  dfective  nutrition  of  the  embryo 

doring  later  stages.  Here  particularly  la  to  be  referred  the  takinf?  up  of 
nutriment  by  thc  finbryo  via  extonial  jrills  and  gut  In  thc  sliark  the 
yolk  material  nouris!i»'s  tîic  cmhi-yo  larfîcly  if  not  entiroly  hv  unihilical 
vcHselH.  In  Chinaera,  on  the  oiherbaud,  thc  umbilical  mode  ot  nutrition 
ia  less  eonapicnous  aince  tbe  yolk  aac  is  of  miniature  size.  A  large  part 
of  the  egg,  it  îs  fonnd,  ia  not  eneloaed  by  the  down  growing  blaatoderm. 
And  this  larger  part  of  the  egg,  on  the  other  liand,  undergo<'s  a  process 
of  fniLnuontation  (which  follows  n-pcatcd  division  of  tho  yolk  nnch'i). 
msulting  m  the  production  of  a  creauiy  iluid  which  bathe^i  tho  einbryo 
and  in  which,  tbercfore,  the  externa)  gills  are  frcely  exposcd.  Interesting 
accordîngly,  ia  the  faet  tluit  in  the  gill  filaments  are  found  at  Yariona 
pointa  large  blood  knots  in  which  numerous  hwmacytes  arc  fonnd 
nn'l'M'^roinî*  division.  It  may  be  montioned  aiso  that  for  a  considérable 
penod  the  yolk  laden  ventral  wall  of  tiie  gut  bmls  oft  directly  intothe 
gut  lumen  many  small  >  ulk  masses,  which,  judging  from  mitoses  in  the 
adjacent  wall  of  the  gut,  are  of  nutritive  value.  Thèse  conditions,  it  may  be 
mrationed,  are,  aa  âr  as  ia  at  présent  known,  unique  in  the  vertebrate  line. 


De  1  influence  de  l'alimenLation  sur  la  longueur  de  l'intestin. 
Expériences  sur  les  larves  de  Rana  esculenta. 

Par  le  prof.  E.  Yt*X6  (Genève). 

Je  renvoie  pour  rhistorifpic  do  la  question  et  1;i  liiblicGrrîfpliic  au  ré- 
cent travail  de  Edward Bauak  '.  Je  rappelle  sculnin-iH  qu  on  admet  ^vné- 
ralement  une  influence  de  lu  nature  de  la  uuurritui v  sur  la  longueur  de 
rintestin  des  animaux;  celui-ci  atteindrait  son  maximum  de  longueur 
chez  les  herbivores  et  son  minimum  chez  les  camivorea.  Les  omnivores 
tiendraient  à  cet  égard  le  milieu  entrp  les  deux  prronpos  précédents.  De 
fait,  l'observation  tout  eu  couhnnaut  d'une  manière  générale  cette  règle, 


'  Ed.  Babak.  U^er  den  Einflusi  der  Nahrung  auf  die  Lange  de^  JJarmkaneU*. 
BMog.  Oentniblatt,  Bd.  XXin,  p.  477-48S  et  619-ft28,  190S. 
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constate  qu'elle  souifrc  (le  singulières  apomalies  et  que  dans  an  mimé 
groupe  (k-  Maimiiiféres  et  lOis»  nnx  ^'alimentant  de  la  mAme  façon,  ou  h 
peu  pivs.  les  chitfres  exprimant  le  rapport  entre  la  longueur  de  Tintestin 
et  la  longueur  du  corps  varient  du  .simple  au  double,  ou  même  au  triple. 
Or,  il  semble  que  la  question  puisse  être  étudiée  eixpérimeiitaleme&t  et  qne, 
par  là.  on  parvienne  à  déterminer  d'une  façon  précise  quels  sont  les  &c- 
teurs  divers  qui  sont  susce[)tihles  d'inflnor  sur  le  développomont  du 
îractus  intestinal  ;  (|uaiité  et  quanfit»-  (ie  la  nourriture,  dui'éede  sou  sé- 
jour dans  1  intestin,  degré  de  son  pouvoir  nutritif,  etc. 

J*ai  été  conduit  aux  recherches  «stueUes  par  la  ocnistatatioii  que  ehes 
les  Poissons  et  les  Âmphibiens  soumis  à  un  jeitne  prolongé  Pintestin  se 
raccourcit  progre.«isivemont  en  même  temps,  d'ailleurs,  que  M  pnci 
8'aminrit  d'une  faron  très  notable. 

Ainsi,  sur  un  lot  de  10  Itftm  escidenta  adultes  9.  péché?»  le  25  octo- 
bre  à  Villeneuve  au  moment  ou  elles  allaient  s'envaser  pour  passer  l'hi- 
ver, le  rapport  de  ja  longueur  de  Tintestin  à  celle  du  corps  ftit  trouvé  en 
moyenne  de  3.65  et  seulement  de  3.14  chez  10  individus  cf  de  la  même 
provenance. 

I)i.x  individus  femelles  et  dix  iiirlividus  mâles  de  la  même  taille  que  les 
précédents  furent  isolé;;  et  soumis  à  un  jeûne  absolu  de  six  mois  après 
lequel  les  10  9  et  les  7  cf  survivants,  furent  sacrifiés  et  leur  intestin 
mesuré.  Le  rapport  de  la  longueur  de  celui-ci  à  la  longueur  du  corps  fut 

trouvé  en  moyenne  de  3.02  chez  les  9  et  2.77  cliez  les  cf.  La  longueur 
du  (orps  mesiin'>  de  l'extrémité  du  museau  à  l'extrémitô  du  mcryx  étant 
restée  la  même,  la  diltérence  entre  les  chiff  res  indiqués  ci-dessus  ne  peut 
être  attribuée  qu'au  raccourcissement  de  l'intestin. 

J^ai  constaté,  d*autre  part,  des  variations  saisonnières  du  rapport  en 
question  chez  les  Grenouilles  do  la  même  espèce.  Au  printemps  l'intestin 
de  celle«-ci  est  relativement  plus  court  qu'en  automne,  \  oiei.  par  exem- 
ple, les  chiffres  obtenus  en  mesurant  l'intestin  chez  12  femelk*s  de  R.es- 
etdenta  dans  la  première  semaine  d*avril,  et  ches  12  femelles  de  même 
taille  et  de  môme  provenance  que  les  pi  «kédentes,  dans  la  dernière  se- 
maine d'octobre  suivant.  Le  rapport  de  l'intestin  au  corps-  chez  les  prin- 
tanières  s'est  trouvé  de  3.'J8  et  les  automnales  de  8.^").  .l'ai  naturellement 
attribué  cette  différence  au  fait  que  les  premières  sortaient  de  leur  jeûne 
hivernal,  tandis  que  ks  secondes  allaient  y  entrer  et  avalent  derrière 
elles  une  période  durant  laquelle  leur  intestin  n*avait  pas  chômé.  Mais 
on  sait  en  outre,  que  l'augmentation  de  masse  des  organes  reproducteurs 
chez  les  femelles  ovipr^n^  se  fait  au  détriment  des  autres  organes,  il  y  a 
là  un  facteur  qui  peut  également  avoir  joué  un  i-ôle  dans  la  réduction  de 
rintestin  au  printemps.  Je  ne  possMe  })as  pour  le  moment  de  documents 
relatifs  à  Tinfluence  de  la  saison  sur  la  longueur  de  Tintestin  des  mâles, 
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mais  je  ne  doute  pas  qu'il  en  soit  chez  eux  de  même  que  chez  les  le- 
melles. 

Quant  aux  Poiasomt»  je  rappelle  que  nova  avons  otoervé,  M.  le  prof. 
FcHKiiANN  et  moi  '  chez  le  Brochet  (Et^oj-  Indus)  et  chez  la  Lote  (Lota 
vu^aris)  Après  un  jeûne  prolongé  durant  dix  ou  douze  mois,  un  racrour- 
cissoment  de  Tintestin  pouvant  mesurer  plusieurs  centimètres  et  attein- 
dre jusqu'à  V«  de  la  longueur  normale. 

Voilà  donc  un  eoRemble  de  fidts  qui  démontrent  une  influence  du 
repos  forcé  de  Tintestin  sur  ses  dimensions.  Quand  celait  travaille  il 
s  illoniïe;  quand  il  ne  fait  rien,  il  so  raccourcit.  Or,  il  pourrait  hif^n 
faire  que,  conformi^ment  à  l'opiiiion  rappelée  plus  haut,  l'allungement 
soit  en  proportion  de  l'intensité  du  travail  et  personne  ne  contestera 
que  celui-ci  ne  soit  plus  considérable  lorsquil  8*agit  de  digérer  des  végé- 
taux et  moindre  lonqu*il  s'agît  de  substances  animales. 

Nous  nous  fioninios  adross(^  aux  têtards  de  Grenouilles  que  il'ancieunf^s 
expériences  nous  avaient  montré  [Kuivoir  fHro  alimentés  exclusivement 
de  plantes  ou  exclusivement  de  viande,  au  moins  à  partir  d'un  certain 
âge.  Le  régime  normal  de  ces  larves  est  mixte,  c'est-à-dire  qu'elles  intro- 
duisent d'ordinaire  dans  leur  intestin  du  limon  du  fond  des  marais  au- 
quel se  trouvent  mêlés  de  la  viande  sous  formede  Rotateurs,  Infusoires  et 
RhizoftrMles.  ainsi  que  du  l^ime  sous  forme  d'Algues,  de  Flagpllés,  etc. 
Noîî  premières  expériences  riMuontent  à  1897.  Conduites  à  pou  près  de  la 
même  façon  que  celles  de  Babak,  elles  ne  nous  ont  pas  conduit  du  pre- 
mier coup  à  des  résultats  austd  satisfoisants.  C'est  pourquoi  nous  avions 
différé  leur  publication;  nous  les  avons  reprises  en  1899,  puis  en  1001  et 
enfin  nous  on  fi vnns  fait  uno  troisième  série  eette  année  même  h  la  suite 
de  la  lecture  du  mémoire  de  notre  collègue  de  Prague,  Avant  d'indiquer 
les  résultats  de  1901  qui  sont  les  plus  complets,  il  me  semble  nécessaire 
de  résumer  ici  ceux  obtenus  par  Babak  et  de  présenter  à  leur  propos 
quelques  remarques  relatives  aux  diflicultés  d'obtenir  dans  les  expériences 
de  cpttp  nature  des  résultats  strictement  comparables. 

Babak  ne  fait  pas  allusion  à  ces  difficultés  et  son  mémoire  n'est  pas 
explicite  sur  plusieurs  points  importants  :  r  On  ne  sait  pas  au  juste  sur 
les  larves  de  quelle  espèce  il  a  tfavaillé,  car  il  dit  bien  Avoir  observé  des 
têtards  de  Bana  Umporaria  (et  eacutoito),  mais  il  ne  spécifie  pas  sur  les- 
quels ses  mensurations  ont  porté.  Il  importerait  cependant  de  le  savoir 
et  d'être  certain  que  ses  aquariums  ne  contfnaient  î>as  un  mélange  des 
deux  espèces  de  larves,  car  il  résulte  des  chitires  publiés  par  Gaup  (J.#<a- 
Mmk  ies  Frosclm,  3.  Abth.,  pg.  65. 1904),  que  l'intestin  de  Bana  im- 
poraria  (futoa)  adulte,  est  moins  long  que  celui  de  Bana  cscnMcl  Peut- 

'  Voir  :  Compte  rendu  tk  la  ff2'^*  ."'■■('^i-m  >h  la  SoeUU  fuMUgue  des  SeieneBê 
tuUmtU».  Arcb.  des  Se  phj».  et  nat>  Octobre,  1899. 
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être  la  différence  spécifique  ici  signalée,  se  mamfeste-t>eUe  dès  Fétat  lar- 
vaire, auquel  cas  on  doit  en  tenir  compte.  2°  Bahak  est  muet  sur  l'âge 
des  têtards  au  moment  où  ils  furent  soumis  au  régime  oxpérimnntal;  où 
les  avai»nt-ils  pris,  œmmcnt  avaient-ils  été  nourris  jusqu'alors,  avaient- 
ils  tons  le  mime  flge  au  début  de  l'expérience?  3°  Babak  n'indique  pas 
si  les  chiffres  qu*il  publie  dans  son  tableau,  p.  523,  sont  des  înoyennes 
prises  sur  un  même  nombre  d'individus  dans  chB<|tt6  cas  particulier;  il 
se  contente  de  citrr  une  moyenne  de  60  mesures  dans  un  seul  cafî. 
Il  nous  sera  très  difficile  dans  ces  conditions  de  nous  rendre  compte  des 
raisons  pour  lesquelles  nos  résultats  ditfèrent  des  siens  sur  certams 
points. 

Kous  avons  constaté,  au  coui-s  de  nos  mensurations,  des  différences  in- 

divifluelles  tellement  considérabU^s  que  nous  mu^  sommes  posé  comme 
règle  d  élaguer  les  individus  qui  s'ceartaient  beaucoup  d<?  la  moyenne. 
Dans  un  même  vase  où  se  développent  au  milieu  de  conditions  identi- 
ques, des  larves  issues  d'une  même  ponte,  on  voit  les  unes  croître  avec 
une  excessive  rapidité  alors  que  d'autres  demeurent  de  véritables  avor* 
tons.  Ces  individus,  géant**  ou  nains,  s'écartant  du  vidgion  prcus,  nous 
n'en  t  vous  pas  tenu  compte.  Nous  avons  aussi  supprimé  de  nos  moyennes 
les  individus  qui,dc  taille  extérieure  normale,  oliraient  un  intestin  extraor- 
dinairement  plus  long  ou  plus  court  que  leurs  congénères  de  même  taiOe. 
Dans  chaque  cat^rie  nous  avons  rencontré  des  individus  évidemment 
anormaux  sous  ce  rapport  qui,  introduits  dans  nos  moyennes,  les  au- 
raient sûrement  faussées.  Dans  la  rèfïle,  les  chiffres  que  Ton  trouvera  plus 
loin  .sont  des  moyennes  tirées  de  mensurations  faites  sur  10  individus. 
Lorsque  par  défaut  de  matériel  ce  nombre  de  10  observations  n'a  pu  être 
atteint,  je  Tai  indiqué  en  note. 

Babak  a  trouvé  que  la  longueur  de  l'intestin  mesurée  quelques  semai- 
nés  avant  la  métamorplmsp  r\u  têtini  en  (îrenouille  est  7  fois  la  longueur 
du  corps  chez  les  larves  vi-^otariennes  (>t  de  4,4  seulement  chez  les  larves 
carnivores.  Le  maximum  constaté  par  lui  chez  ces  dernières  fut  4,9  et  le 
minimum  parmi  les  végétariennes  fut  5,7.  (Nous  avons  constaté  des  dif- 
férences individuelles  biw  plus  grandes.) 

En  comparant  le  rapport  de  l'intestin  au  corps,  h  divers  stades  de  dé- 
veloppement (celui-ci  apprécié  par  le  defîré  de  crois.sanredes  pattes),  Ba- 
bak conclut  que  l'intestin  commence  par  s'accroître  très  rapidement  du- 
rant une  période  qui  se  termine  au  moment  où  les  pattes  po-^^térienres 
approchent  de  leur  formation  définitive.  C'est  alors  que  rintestin  atteint 
son  maximum  de  longueur.  A  partir  de  là,  il  se  raccourcit,  plus  vite  na- 
turellement clu'./  les  larves  véirétariennes  que  chez  les  carnassières,  puis- 
qu'elles ont  l  intestin  li*  plus  long  et  que,  à  la  fin  des  métamorphoses,  ce- 
lui-ci est  réduit  à  la  même  dimension  chez  les  unes  et  chez  les  autres. 
Jusqu'à  ce  que  la  queue  du  têtard  soit  complètement  résorbée  et  qu'Hait 
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été  oomplèteineiit  tFansformé  en  poCite  Granouille,  rintestin  des  indi?!- 
dus  nourria  aux  plantes  est  9n  peu  pins  long  que  chea  oenz  nourris  à  la 
?iande. 

Mes  expériences  de  VJiJi  oui  (H>i*té  exclusivemeut  sur  des  larves  de 
Mana  eKtiiewto  nées  au  laboratoire  d*ane  même  ponte  d'anfe  reeneillis 
le  7  avril.  Elles  furent  durant  15  jours  nourries  de  Talbuniin*  !  I  n-s 
œufs,  de  limon,  de  Spimpyres  et  dos  cadavres  de  leurs  seiiihIabU  s,  ali- 
mentation mixte  que  leur  offre  noniifllfmpnt  la  nature.  Le  JJ  avril.  1(>0 
larve»  furent  isolées  dans  un  vase  (Aj  dont  Peau  était  chaque  jour  re- 
nouvelée et  où  elles  ne  reçurent  dès  lors  qne  des  aliments  végétaux.  Pen- 
dant le  premier  mois  ce  furent  des  Spirogyrei  soigneusement  lavées  et 
renouvelées  afin  de  combattre  la  multiplication  des  Infusoires.  (II  va  sans 
dire  qu'un  certain  nomhre  de  ces  derniers  re.«;taient  toujours,  en  sorte 
que,  pour  végétal  quêtait  le  ré^nme,  il  ne  IVtait  \mui  absolument.  In- 
versément,  notons  dès  maintenant,  que  dau.s  le  vase  à  viande,  il  se  déve- 
loppait sur  oelle-d  et  contre  les  parois  du  vase  des  Saprolegnia  que  brou- 
taient les  têtards,  en  sorte  que  pour  animal  que  fût  le  régime  de  ces  der- 
niers, il  ne  l'était  pas  non  plu.s  d'une  façon  parfaite.)  A  partir  de  la  fin 
du  mois  de  mai,  ayant  eu  de  la  peine  à  me  procurer  k'*^  aljrucs  je  les  rem- 
plaçai par  des  feuillus  do  laitue  que  les  têtards  mangent  fort  bieu  quoi- 
qu'ils ne  les  rencontrent  pas  dans  les  circonstances  ordinairea* 

100  autres  larves  forent  placées  dans  un  vase  (B)  identique  au  préoé- 
dent  où,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  elles  furent  nourries  avec  de  la 
viande.  Au  début  ce  fut  ju  ndant  quelques  jours  des  débris  de  manteau 
et  de  branchies  d'Anodontas  récemment  moi-te.s  ensuite,  et  d'une  façon 
constante  jusqu'à  la  fin,  avec  de  la  viande  de  boucherie  (bœuf  et  veau) 
coupée  en  morceaux  et  renouvelée  tous  les  deux  à  trois  jours. 

Enfin,  les  larves  restantes  au  nombre  de  2  ou  300  dans  le  vase  initial 
(que  nous  appellerons  vase  C)  furent  soumi.ses  à  un  répinie  mixte  com- 
po»i-  (i  une  couche  liîuon  pris  au  fond  d'un  marais  et  dont,  selon  leur 
coutume  à  l'état  de  nature,  les  têtards  se  remplissaient  l'intestin,  digé- 
rant les  micro-organismes  tant  végétaux  qu'animaux  qui  8*y  trouvait 
mëli  s  à  les  substances  terreuses,  puis  de  plantes  aquatiques  Spirogyra, 
Anac/taris,v{c.,  et  de  viande  (cadavres  de  tctarils,  viande  deI^)isson,  etc.). 

J'ai  démontré  précédemment'  qiîo  Us  larves  de  Grenouille  nourries  à 
la  viande  s'accroissent  plus  rapidement  cjue  les  végétariennes.  Cela  est 
appréciable  à  Vml  d^à  au  bout  de  quelques  jours.  Le  6  mai,  les  larves 
du  vase  mesuraient  en  moyenne  près  de  2  mm.  de  plus  que  celles  du 
vase  A  (la  longueur  du  corps  étant  toiqours  prise  de  l'extrémité  du  mu- 

*  Arcb.  des  Se.  phjR.  d  nal,  t.  VU.  1882  et  Arch.  de  Zoologie  expérimentale, 
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éMLU  à  Tanus),  leur  intestin  (mesuré  de  Textréinité  da  mmetn  à  Tsnas 
nprôR  avoir  été  déroulé)  on  revanche,  était  l^eaucoiip  plus  court  que  chez 
ces  dernières.  Voici  les  moyennes: 

6  mai  Voêe  A.       Vase  R     Vase  C, 

Longueur  du  corps  ...         S^'  9,7  — 

Longueur  de  rintestin  .  .       63  66  —  ^ 

•  Bupport   7/  ^7'  — 

■  Il  est  à  remarquer  que,  dès  cette  date,  c'est-à-dire  quinze  jours  après 
\e  début  de  rexpérience  la  différence  de  régime  se  manifeete  par  une  dif- 
férence très  notable  de  la  longueur  do  rintteatin.  Les  cbiffres  précédents 

indiquant  une  différencp  nioyonno  tle  V,  inm.,  mais  pour  apprécinr  plus 
justement  celle-ci,  il  fiiudrait  mesurer  des  individus  de  méiuc  taille  pris 
dans  les  deux  locaux,  car  la  taille  influe  sur  la  iungueur  de  rintestin. 
Ainsi,  3  individus  de  même  ftge,  choisis  parmi  les  plus  petits,  les  moyens 
■et  les  plus  grands  du  vase  A  et  du  vase  B  fournirent  à  cet.  égard  les 
chiffres  suivants:  ... 

Vase  À.  Vase  B, 

Corps  5Vs    intestin  41  corps  7       intestin  40 

»     7V«        •       54  ■     97,      •  »  Si 

j»     10         »       78  »      12  »  60 

On  voit  qu*'  le  plus  grand  du  \'nse  A  ayant  à  peu  prés  la  même  taille 
que  le  moyen  du  vane  B,  portait  un  intestin  plus  long  de  21  mm.  A  cet 
âge  et  à  égalité  de. taille,  les  végétariens  pouvaient  donc  avoir  déjà  2  cm. 
environ  d*intestin  de  plus  que  les  carnivores. 

Remai*quons  aussi  que  dans  les  d'Mix  vases  A  et  B,  les  frères  et  sœurs 
qui  s'y  développaient  sous  rintiuence  d'un  mémo  régime  alimentaire, 
-présentaient  entre  eux  des  différences  de  taille  allant  jusqu'à  ônim.,  c'est» 
■A-dire  (pour  ceux  du  vase  A  du  moins)  allant  du  simple  au  double  ét  des 
difiérences  dans  la  longueur  de  Tintestin  allant  à  plusde  20mm*  Ces  diflé^ 
.ronces  s'accentuèrent  par  la  suite,  car  les  plus  gros  m  an  fîeant  toujours 
davantage  et  les  plus  prtits  faisant  tout  le  contnii  r'.  leurs  fliver^ences 
ne  peuvent  qu'aller  en  crois-sant.  Du  reste,  j'ai  eu  dans  les  deux  vases  des 
avortons  qui  mangeaient  très  peu,  juste  de  quoi  ne  pas  mourir  de  faim 
et  qui  vécurent  plus  de  trois  mois  sans  gnndîr.  Enfin,  je  dois  jouter 
que  la  mortalité  fut  au  commencement  de  rexpérlence  plus  forte  dans  Je 
vase  fîque  dans  le  vase  A.  Après  la  sixième  semaine,  c'est  l'inverse  qui 
se  produisit  ;  les  larves  végétariennes  non  seulement  restèrent  en  arrière 
au  point  de  vue  de  leur  croissance,  uiai^  leur  nombre  diminua  i>ar  le  fait 
de  morts  fréquentes  ;  les  cadavres  étaient,  bien  entendu,  egustisitsà  la 
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voracité  de  leurs  congénèrea.  Darant  le  vois  de  mai  tout  alla  à  aonbait  et 
Je  30,  nous  obCtnmea  les  mejenoea  soivantea  : 

• .  » 

30  ukai.  Vase  A.       Vase  B.        Vase  C. 

I,onLMiinir  du  corp*^  .    .   .  13,fJ0  14,20  14,15 

Lougueur  de  rint»'stiu  .    .  110,80  78,—  122,— 

Bappbrt   8JS4  5,48  BjSB 

A  ce  moment,  aucune  des  larv»»s  n'avait  do  membres.  Cep<»ndant  l'élwu- 
clie  des  pattes  postérieures  iomnien<;ait  à  être  perceptible  chez  quelques- 
unes  du  vase  C,  Les  différences  au  point  de  vue  qui  nous  occupe  se  sont 
accentuées  entre  végétariens  et  camivorea.  Id,  nous  avons  dû  éliminer  de 
nosmi^ennes  deux  individus  carni vore.s  dont  le  corps  de  dimenaionnormale 
conténait  un  intestin  deu^ç  fois  et  domi  seulement  plus  long  que  le  corps, 
raccourcissement  excessif  (lue  j'ai  attriliué  à  un  ai  r^t  dans  TaUnientation, 
car  chez  ces  deux  individus  le  tube  digestif  était  vide.  Le  uiéme  fait  s'est 
produit  ches  un  individu  véigétarien  dont  IMntestîn  était  relativement 
b<  aucoup  plus  court  parce  qu'il  avait  cessé  de  manger.  Nous  verrons  plus 
loin  l  ertet  du  jeûne  expérimental  sur  l'intestin.  Or,  dans  la  natun^  il 
ai  rive  que  spontanément  et  sans  qu'on  sache  pourquoi,  des  lan'es  appa- 
remment saines  ne  prennent  plus  de  nourriture  et  vivent  quand  même 
durant  des  «emaines,  cela  est  indépendant  de  la  qualité  liet  aliments, 
car  nous  en  avons  rencontré  des  exemples  dans  le  vase  Q  aussi  bien  que 
dans  les  deux  autres.  Nous  avons  considéré  ces  larves  comme  des  malades 
afin  fie  les  exclure  de  nos  mesures  dont  elles  auraient  par  ^r^^\^  aUéré  le*; 
moyennes.  Et  puisque  j'en  suis  à  si^'na!er  des  anomalies,  je  citerai  encore 
celle  offerte  par  certaines  larves  doiiL  1  intestin  s<»  i^emplit  de  gaz  à  tel 
.point  qu^elles  flottent  et  ne  réussissent  plus  à  plonger;  Tintestin  de  ces 
.malheureuses  est  distendu,  déformé,  je  n'en  ai  pas  tenu  compte. 

Durant  le  mois  de  juin,  la  mortalité,  ainsi  que  le  nombre  des  r  t  inla- 
taires  augmentèrent  dans  tous  les  vases,  mais  principalement  dans  le 
vase  A,  Chez  les  bien  portants,  les  pattes  postérieures  apparurent,  mais 
dans  chaque  vase  à  des  dates  fort  espacées,  de  sorte  -qO'il  devenait  dif- 
.fiçile  de  trouver  un  lot  de  dix  individus  à  peu  près  pareils  pour  être 
soumis  aux  mensurations  :  les  uns  avaient  les  pattes  un  peu  plus  sail- 
lantes que  les  autres  et  parmi  ces  dernier^  il  était  dont  ces  orfianes  se 
trouvaient  si  courts  encore  qu'il  était  impossible  de  len  mesurer  exacte- 
'ment  J'envie  Babak  d'avoir  trouvé  dans  ses  aquariums  un  nombre  suf- 
fisant d*individtts  ayant  les  jambes  postérieures  de  1, 2, 4  et  7  mm.  pour  lui 
fournir  les  moyennes  (à  supposer  que  ce  soient  des  moyennes)  de  son 
tiibleau.  Il  est  vrai  qu'il  a  pris  ses  mesure??  sur  d"s  individus  conservés, 
tandis  que  nous  avons  opéré  sur  des  individus  frais  préalablement  chlo- 
roformés ou  sur  des  individu.s  reo'uimeut  trouvât  morts  dana  les  vase^* 
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Je  passe  donc  sur  les  termea  intermédiaires  observés  sur  un  nombre 

insuffisant  d'individus  morts  on  cours  de  rout<'  et  j'en  arrive  nu  tableau 
suivant  datant  du  20  juin,  te  jour-là.  je  pus  puiser  dans  le  vaso  A  huit 
larves  et  dans  chacun  des  vases  B  et  C  (iix  larves  dont  les  pattes  posté- 
riearet  étaient  bien  développées  nns  que  lee  antérlenres  fiinent  encwe 
visibles.  Je  pense  que  ces  larves  peuvent  être  approiimativement  mises 
en  parallèle  avec  celles  du  gronpe  V  (pattes  postérieures  et  pied  long  de 
7  mm.)  du  tableau  de  Babak. 


SOjum. 

Longueur  du  corps  .  .  .  . 
Longueur  de  (Intestin.  .  . 
Bapport  


Voie  A,       VoBë  R  Vote  Q 

13,5  14,â  14,1 

93^  72,—  106,— 

4^  7,4 


Somme  toute,  ces  chiffres  sont  supérieurs  à  ceux  trouvés  parle  physio- 
logiste de  Prague  et  en  diffèrent  par  là,  que  les  larves  nourries  avec  fali- 
ment  mixte  ont  présenté  un  intestin  relativement  plus  long  que  celles 
alimentées  seulement  avec  les  plantes.  Pour  le  reste,  quoique  la  longueur 

du  coi'5^  (! 'S  Inrves  soit  demeurée  sensiblement  la  même  que  celle  des 
larves  mesurées  le  60  mai,  c'est-à-dire  que,  durant  cet  intervalle  de  temps 
la  croissance  de  leur  tronc  se  tjoit  arrêtée',  leur  intestin  a  très  sensible- 
ment diminué. 

J^attribue  ce  nccoureissement  intestinal  au  fait  que  pendant  la  période 

de  genèse  des  pattes,  les  têtards  mangent  peu  ou  pas  du  tout  et  que.  par 
conséquent,  ils  rentrent  dans  les  condiî  nus  de  jeûne  des  animaux  à 
intestin  raccourci  dont  il  a  été  question  au  début  de  ce  mémoire. 
Une  fois  les  pattes  postérieures  sorties,  Tappétit  ralenti  se  réveille. 
C'est  là  un  point' intéressant  que  Babak  n*a  pas  remarqué.  Selon  lui,  à 
partir  du  raccourcissement  intestinal  qui  se  manifeste  lors  de  la  crois- 
sance des  pattes  de  derrière,  l'in^^^riTi  ne  r^wio  pins  de  d»''ffoîtn\  Nî'"^ 
mesures  démontrent  au  contraire  qu'entre  1  époque  où  les  pattes  posté- 
rieures achèvent  de  se  développer  et  celle  où  les  pattes  antérieures  com- 
mencent à  le  faire,  il  y  a  un  intervalle  de  temps  fort  court,  il  est  vrai, 
pendant  lequel  les  têtards  mangent  abondamment  et  allongent  de  non- 
veau  leur  intestin.  Je  m*en  aperçus  dans  les  expériences  de  1901  que  je 

•  A  strictement  parler  le<i  moyenneti  semblent  môme  indiquer  une  légère  diminu- 
tion de  la  longueur  du  tronc,  maitt  (%la  peut  provenir  d'un  «impie  hasard  qui  m'a 
dit  tomber  sur  d«s  iodivldos  rdatlvemeat  ecwrta;  oe  De  wnt  niillcin«nt  les  \Am  grand» 
de  taille  qui  sont  les  plus  avancés  dani»  lean  méUunorpliOMS.  Du  re«te  let:  moyt^naes 
seraient  différentes  si  an  lien  de  prendre  la  loni^ueur  à  l'anus  on  l'avait  prise  h  l'ex- 
trémité de  la  qaeue,  celle-ci  est  relativement  pluH  longue  chez  les  têtards  munis  de 
Icnn  jambes  di  denlèfe  que  dies  1m  «podei. 
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relate  iei,  en  mesurant  Hntestin  le  90  jnin  sur  des  individus  de  même 

taille  que  la  taille  moyenne  de  ceux  nifsurêsle  20  du  même  mois,  rcmlant 
los  dix  jours  qui  fM^pamnt  cos  deux  d-Mo^i.  los  têtaixls  munis  di'  leurs 
patti's  postérieurps,  niais  n'ayant  \>as  méinf  encore  visiblo  à  l'œil  nu 
i'eliauclie  de  cellen  de  devant,  se  montraient  fort  alertes  et  mangeaient 
fréquemment  Or»  dans  tous  les  vases,  ceux  au  nombre  de  trois  seulement 
qui  servirent  aus  mesures,  aval*  nt  Tintestin  plus  long  que  leurs  sembla- 
bles de  m^e  taille  mesurés  dis  jours  plus  tôt 

30  juin.  Vase  A,      Vase  B.  Vased 

MofrasM  â»  I  MMdii  daa«  cb«|M  ^ 


Longueur  du  corps  ....  13,5  14,6  14|— 
Longueur  de  Fintestin  .  .  .  100,—  7(>.—  110,~ 
Rapport   7,4         6^  7Jd 

Le  fait  que  ces  chiffres  mettent  en  évidence  a  été  confirmé  par  les 
têtards  que  j*aî  soumis  cette  année  môme  à  des  expériences  toutes  sem- 
blables à  celles  qui  nous  occupent  en  ce  moment.  Je  dois  dire  cependant 

que  si  les  têtards  dr  C'"tt.>  riim/'oont,  comm»'  ceux  de  1901 ,  ^'nrdé  leur 
taille  au  htade  de  dévelupj)eiii(  nt  lutcrmc^diaire  à  rapparitioii  des  doux 
paires  de  membres,  ils  ont  a  un  uiomdnt  di'gré  que  ne  le  marquent 
les  chiffres  ci-dessus  allongé  leur  intestin.  Il  y  a  du  reste,  des  diffé- 
rences notables  à  d'autres  pointi^  de  vue  entre  les  têtards  de  cette  année 
et  ceux  des  ann('><'s  précédfntes.  Nous  on  reparlerons  ailleurs. 

Un  autre  jxnut  sur  Vh\vïc\  mes  n'-sulUits  w  coïncidont  pas  avec  loux  de 
Babak  Ofit  relatif  ii  la  rapidité  avec  laquelle  1  intcHliu  décroît.  6t>loii  lui,  le 
rapport  de  la  longueur  de  )*int4»8tin  à  la  longueur  du  corps  est,  chez  les 
têûîrds  dont  les  pattes  postérieures  mesurent  8mm.  et  dont  les  pattes  anté- 
rieures sont  encore  repliées  sous  la  peau,  à  peu  près  le  quart  pour  les 
végétariens  et  la  moitié  pour  les  c^irnassipi-s  de  m  qu'il  était  chez  ceux 
dont  les  pattes  postérieures  mesuraie  nt  4  mm.  Kt  lorsque  les  extrémités 
antérieures  sont  extériorées,  cj*  rapport  aurait  encore  diminué  de  plus  du 
tiers.  Comme  Babak,  nous  Pavons  déjà  dit  ue  donne  pas  les  dimensions 
du  corps  et  de  Tintestin.  mais  s<ulement  leurs  rapports,  nous  ne  pouvons 
marquer  en  chiffres  absolus  Timport^nnceet  la  vitesse  du  raccourcissement 
intestinal,  mais  elles  ont  toutes  deux  ilù  être  très  grandes  chez  les  larves 
sur  lesquelles  il  a  opéré.  Chez  les  nôtres  les  choses  se  sont  effectuées  plus 
calmement 

Pour  bien  en  saisir  le  sens,  résumons  les  points  acquis  jusqu'au  30  juin. 

Des  larves  nées  le  7  avril,  nourries  toutes  de  la  même  façon  pendant 
quinze  jours,  puis  alimentées  les  unes  avec  des  plantes,  les  autres  avec  de 
la  viande  et  d'autres  encore  avec  un  régime  mixte,  ont  développé  leur 
intestin  de  façon  très  différente;  les  végétariennes  et  les  mixtes  l'ont 

VI*  GoiKw.  lar.  Zool.,  IttM.  20 
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développé  beanconp  pins,  en  looguear  du  moins,  que  les  carnassières. 

Toutes,  d^ailleurs,  ont  allongé  leur  intestin  jusqu'au  30  mai,  puis  toutes 
l'ont  raccourci  durant  la  genèse  de  leur*?  patt**s  ]>ostôriciirc<!,  et  toutes 
eiuore  1  ont  de  nouveau  allongé  pendant  une  courte  période  se  termi- 
nant au  30  juin,  après  que  leurs  pattes  postérieures  eurent  entière- 
ment poussé  et  avant  que  leurs  pattes  antérieures  fussent  devenues  ap- 
parentes. 

A  partir  de  ce  moment,  (•Cst-jVdire  aprt«  que  les  pattes  antérieures  en 
voii'  dv  croiss;inr<'  nn-fnt  formé  derrif'Tc  les  branchi<'s  los  d<-nx  verruco- 
siiés  aniion<j;ant  leur  apparition  proc^haine,  Tintestin  décrut  peuiiaut  que 
la  taille  continua  à  a*aocrottre.  Le  moment  précis  où  commence  cette 
décroissance  de  Tintestin,  laquelle  a^accentue  dès  lors  jusqu^à  la  métamor- 
phose dernière,  est  celui  où  l'appétit,  un  moment  réveillé  après  l'appari- 
tion des  pattes  de  derrière,  s'apaise  de  nouveau.  Les  têtards  ne  cessent 
point  complètement  de  manger,  niais  la  quantité  de  nourriture  qu'ils 
ingurgitent  est  beaucoup  moindre,  ainsi  qu'en  témoigne  l'examen  direct 
du  contenu  intestinal  remarquablement  diminué,  surtout  chez  les  v^|é- 
taiicns  dont  le  tube  digestif  au  lieu  d'être  distondu  comme  dans  les 
périodes  de  fringale  est  parti"ll'>nM'Tif  vide. 

Pour  apprécif'r  les  détails  de  la  marche  régressive  de  riTit<'stiri.  il  f:n\- 
drait  la  mesurer  à  intervalles  de  temps  plus  courts  vt  sur  uu  plus  granii 
nombre  dlndividus  que  nous  n'avons  pu  le  faire.  Il  ne  nous  restait  à  cette 
phase  de  notre  expérience  qtt*an  petit  nombre  de  têtards  dans  chaque 
vase,  à  cause  de  la  mortalité  assez  forte,  surtout  chez  les  végétariens,  et  f\ 
cause  def5  prises  précédnnt(>s.  Nous  dûmes  malheureusement  réduire  nos 
mesures  à  cinq  individus  de  eiia(|ue  catégorie.  Les  moyennes  suivantes 
sont  donc  celles  de  cinq  mensurations  seulement. 

SSjuma.  Vase  A,      VaseB.  VaseC, 

Ix)ngueur  du  corps  .    .   .   .         10,—  15, —  16,— 

Longueur  de  l'intestin.  .  .        93,5  69,^  89,— 

Rapport   6,6  4 fi  6 fi 

A  cette  date  les  pattes  antérieures  n'étaient  point  extériorécs,  mais  en 
VOIP  r\o  croissance  chez  tous  les  inrlivitlus  mesurés.  Dans  chaque  bocal  il  y 
avait  encore  des  arriéres  apodes  qui,  introduits  dans  mes  moyenn&»<  les 
auraient  sûrement  modifiées.  Dansle  vaseCseulse  trouvaient  des  indivi- 
dus ft  quatre  pattes,  mais  je  n'en  ai  pas  introduit  dans  mes  moyennes.  Il  est 
dair  qu'on  peut  me  reprocher  d'avoir  choisi  mon  matériel  de  mesure,  car 
si  j'avais  puisé  au  hasard  dans  nv<s  vnsf>s,  l*^--  résultats  eii^>»Mit  été  diffé- 
rents, mais  pour  le  but  que  je  poursuivais,  lequel  n'était  poiîit  d'établir 
une  statistique  de  la  croissance  des  têtards,  niais  d'observer  Tintluencc 
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du  r^me  sur  la  longaenr  de  rintestïn,  11  m'a  paru  iodispensable  d^éear- 

ter  les  individus  qui,  cessant  de  manger  et  de  croître,  mainteiiBient  à  une 
période  donnée  l'état  des  choses  do  la  période  précédente;  ces  individus 
devaient  donc,  comme  nous  l'avons  d^jà  dit,  être  considérés  comme  des 
anormaux. 

Le  2S  juillet,  il  ne  restait  plus  qu^une  Tingtaine  de  tAtards  dans  les 
bocanz  ii  et  B  qui,  au  début  de  l'expérience,  trois  mois  plus  t6t,  en 

avaient  reçu  chacun  cent.  Le?  pvélèvenionts  pour  les  mesures  ci-dessus 
et  cplles  dont  il  sera  question  plus  loin  avaient  provoqué  ce  déficit.  Ces 
vingt  survivants  croissaient  d'ailleurs  lentement,  surtout  ilaus  lé  vase  J., 
beaucoup  plus  lentement  que  les  têtards  dans  la  nature  lesquels  avaient, 
autant  que  je  pus  m'en  assurer,  aebevé  leurs  métamorphoses  dès  la  pre- 
mière quinzaine  de  juillet.  Ce  retard  8*explique  par  Pétroite^e  de  la 
prison  dans  laquelle  étaient  enfermés  mes  captifs  (surface  d'aération 
M€i  eni').  par  Tabsence  de  .soleil  dans  le  laboratoire,  l'absence  de  limon 
au  fond  des  vases,  etc.  Ce  dernier  facteur  présent,  I  on  s'en  souvient, 
dans  le  vase  Q  suffit  à  lui  seul  pour  permettre  aux  têtards  de  ce  vase 
de  se  transformer  plus  tôt  que  les  autres,  les  petites  grenouilles  à  queue 
s'y  rencontraient  déjà  le  23,  et  le  30  il  y  avait  une  petite  grenouille 
ayant  •  ntièrement  perdu  la  queue.  Je  n'en  obtins  de  telles  dans  le 
vase  B  que  le  12  août  et  parmi  les  larves  végétariennes  du  vase  A  au- 
cune n'en  arriva  à  ce  point  A  la  fin  d'août,  je  ne  trouvai  parmi  ces 
dernières  qu'une  seule  grenouille  à  peu  près  achevée,  elle  mourut  le 
26  de  ce  mois  sans  avoir  entièrement  résorbé  sa  queue.  A  cette  date  il  y 
avait  encore  dans  le  même  vase  quatre  individus  apodes  et  deux  mu- 
ni.s  de  leurs  seules  pattes  iwstérieures. 

Néanmoins,  je  pus  me  procurer  au  commencement  du  mois  d'août  trois 
individus  h  peu  près  au  même  point  de  développement  dans  chaque  vase 
et  possédant  les  pattes  antérieures  entièrement  développées  et  une 
queue  non  encore  en  voie  de  n  crr  ^^ion.  Ils  n'ont  point  été  mesurés 
le  môme  jour:  les  trois  du  vase  (.'furent  pris  le  8  août,  ceux  de  D  le  7,  et 
ceux  de  A  le  16  août;  je  les  crois,  malgré  cela,  a.ssez  comparables  pour 
figurer  sur  le  même  tableau. 

Oommaumetit  d'aoàt.  Vase  A,       VaseB,  Vasêd 

Longueur  du  corps  ...  17  17  17 

Longueur  de  l'intestin  .  .         48  46  57 


On  voit  que  les  rapports  encore  fort  différents  le  23  juillet,  se  ressem- 
blent davantage  15  joui's  plus  tard.  Les  individus  non  seulement  ont  la 
même  taille,  mais  aussi  à  peu  prés  la  même  longueur  d  intestin,  et  si  l'on 
se  reporte  au  tableau  précédent,  on  conviendra  que  durant  cette  der- 


Kapport 


2^0 


8M 


I 


ao8 


3"*  SKCTiON  —  V£KT£BEKS  (aNATOMIS) 


niëre  période»  ce  sont  les  végétAi  iens  qui  ont  eu  le  plus  à  foire  pour  se 

mottro  sur  les  rangs  de  leurs  fi-t'rp8  carnivnros.  liC  inoindro  raccnurcis- 
srmout  do  l'intof^tin  dos  omnivoros  ost  probablomont  dii  au  liuiou  qu'il 
contenait  encore  et  qui,  nous  le  verrons  bientôt,  fait  obstacle  au  retrait 
de  rînte8tiu  sur  lui-même.  Mes  chiA^  quoique  plus  élevés  que  ceux  de 
Babak  confirment  cependant  ici  ses  résultats  :  réduction  générale  de 
Tintestin  (quelle  que  soit  la  longueur  que  celui-ci  ait  atteinte  sous  Tin- 
fluence  du  régime)  s'acoélérant  dans  les  dernières  phases  delà  métamor- 
phose. 

Où  nous  sommes  en  désaccord,  Babak  et  moi,  c'est  sur  la  date  où  com- 
mence cette  réduction;  lui  la  place  pendant  la  croissance  des  pattes  pos- 
térieures et  moi  seulement  après  que  ces  mêmes  pattes  ont  complètement 
poussé. 

Quant  aux  Grenoiiillt  s  anouresje  ne  puis  fournir  des  moyont!«'<  attendu 
que  si  j'en  récoltai  sept  dans  le  vase  C,  je  n'en  eus  que  deux  on  B  et 
zéro  en  A,  Je  dirai  seulement,  à  leur  propos,  que  la  moyenne  des  sept 
omnivores  indique  le  rapport  1,54  et  les  chiffres  obtenus  sur  les  deux 
caraivores  fixent  chez  Tune  ce  rapport  à  1.54  aussi,  et  chez  l'autre  à  1,42, 
soit  on  moyen  no  1.4s.  chiffre  peu  dittV'rontde  la  moyenne  do<î  omnivoros. 
Je  tiens  donc  pour  acquis  le  rc^sultat  de  Babak,  relatif  à  l'identité  de  la 
longueur  de  l'intestin  chez  les  Grenouilles  issues  de  larves  soumises  à  des 
régimes  différents  et  j*attribue  les  différences  absolues  de  nos  chiffres  ou 
bien  à  ce  que  nous  n'avons  pas  opéré  sur  do^  lai  ves  de  même  espèce,  ou 
bien  ?i  (0  que  parmi  les  jt  iines  Grenouilles  de  la  même  espèce,  il  est  tràs 
possible  que  ks  ditiérences  puissent  ^aler,  celle  indiquée  par  nos  chif- 
fres 1,42  contre  1,1. 

On  sait  en  effet,  que  dans  la  nature  les  têtards  et  les  petites  Grenouil- 
les qui  en  naissent  ont  Tîntestin  plus  long  que  ceux  mis  en  expérience 
(Babak),  et  que  sous  des  influences  encore  mal  connues,  il  se  produit 
dans  certaines  !ooalit(s  des  têtards  de  taille  dc^mrsun^mont  grandes. 
M.  Li'ORLV,  din^cteur  de  l'établissement  de  pisciculture  de  Gremaz  (Ain), 
voit  souvent  de  ceux-ci  se  développer  dans  ses  bassins  ou  dans  leur  voisi- 
nage et  il  les  considère  comme  des  têtards  de  2  ou  même  de  3  ans  ;  peut' 
être  a-t-il  raison,  car  on  connaît  en  effet  de  tels  têtards  dans  les  sources 
froides  des  montagnes  oii  l'iiivor  est  précoce  et  qui,  n'ayant  pas  le  temps 
d(>  se  transform«'i-  avant  les  |ireniiers  gels  attendent  l'été  suivant  pour  le 
faire  ;  mais  comiae  Greniaz  u  est  point  élevé  et  que  ses  eaux  ont  une 
température  constante  de  il  est  possible  aussi  que  ces  têtards 

géants  soient  le  résultsit  d'une  suralimentation  fhcile  à  se  procurer  dans 
des  eaux  comme  celles  de  Gremaz  où  pullulent  les  jietits  Crustacés  dont 
on  soigne  la  multiplication  on  vue  même  de  la  pisciculture  "  Quoiqu'il 
en  soit,  au  mois  de  juin  de  cette  année,  je  rapportais  de  Gremaz  une  cen- 
taine de  têtards  très  actifs  dont  la  taille  était  au  moins  double  de  la 
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taille  moyenne  des  têtards  Bana  esculenta  qiio  j'étais  en  train  d*éle- 
ver  in  vUro.  Appartenaient-ils  à  cette  espèce?  Je  ne  saurais  Taffinuer. 

En  tout  CAS,  il  s'agissait  do  t«*tiirds  do  Grenouille  et  non  de  Crapaud,  en 
sorte  que,  ennui!"  nous  n»'  |v'<>^f<lons  v]v7.  nous  (|ue  deux  espèces  de  Gre- 
nouilles £i.  enaUenUi  H  ii.  teniporarw,  il  ne  peut  y  avoir  d'ht'sitation 
qu*entre  «lies  deux.  Ces  têtards  possédaient  pour  la  plupart  leui-s  pattes 
postérieures,  quelques-ans  étaient  apodes  et  quelques-uns  aussi  avaient 
les  pattes  de  devant  :  t oiuin*  )U  s*-  moiitraiont  trt's  voraces,  je  les  nourris 
au  laboratoire  avec  d>'  l;i  viande  (h-  Ixtiicli.  rii'  i\u"\U  mangèrent  avide- 
ment, je  fus  c'iirit'ux  (le  iiit'sui"<  i'  Irur  intestin  sur  d'  s  individus  aux  trois 
iitades  de  développenn'ut  qui  vienni-nt  d'être  indiquer.  \  oici  les  chitircs 
moyens  obtenus  fin  juin  sur  cinq  individus  de  chacune  de  ccsciitégories 
de  grands  têtards. 

Apodes.  Faites  posiérieures.  Pattes  auténeures 

Longueur  du  corps  .   .     2li,4  37, —  28,5 
Longueur  de  Tintestin .  385,~  337,5  81,— 

Rapport  ISJS  9^ 

Malgré  l'énorme  dév<'loppement  de  Tinttwtin  de  ces  têtards  nourris 
dans  la  n?rtin-t' '.  lequel  avant  l'apparition  des  pnttes  postérieures  attei- 
gnait jus(pi"a  h;;5  mm.  on  voit  cet  oi-trane  duninuer  et  réduit  au  quart 
quelque  temps  avant  la  dernière  nietanH*rpli(»se. 

Daiis  ce  lot,  j'ai  obtenu  plusieuni  petites  grenouilles  dans  la  première 
semaine  de  juillet;  le  rapport  de  la  longueur  de  Tintestin  au  corps  fut 
trouvé  chez  elles  de  2.58,  chiffre  identique  à  celui  oî>^  mui  en  prenant  les 
mêmt^s  mesures  chez  des  petites  grenouilles  recueilli<  s  a  Grema/  en  juin. 
Il  se  produit  dcmc  dans  la  nature  des  Grenouilles  issues  dr*  larves  géan- 
tes dont  l'intestin  présente  une  longueur  relative  beaucoup  plus  considé- 
rable que  celle  observée  par  Babak  et  moi  dans  nos  expériences.  Nous  ne 
pouvons,  par  conséquent,  donner  nos  chiffres  comme  typiques,  ni  pré- 
tëudi-e  (ju'ils  r<ipivsentent  un  raractèr(>  spreifiqup  absolu.  11  sf^ait  inté- 
ressant d(>  mesurer  Tinlestiu  compai ativement  chez  un  nombre  snthsant 
de  larves  de  même  âge  et  appartenant  à  des  «•spt'ees  diverses  de  gre- 
nouilles parEaîtement  déterminées.  Je  ne  crois  pas  que  cela  ait  été  fait 
jusqu'à  présent 

*  Babas  dte  d«B  tiUrds  apodn  doot  l'Intestin  de  260  mm.  égale  10  fete  la  Ion- 
gnenr  du  rorps.  Cbt-/  les  memps.  raanis  de  lenra  pattes  postérieures  ce  rapport  était 
df^cpTidii  à  n  jmis  à  1,7  li  '  y^Wtc-t  GrenoailIcB  iaaius  d'euz.  Il  Mmble  donc 
exister  de  furteg  dit^érenceK  de^  uns  aux  autre». 
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Voici  maintenant,  condensés  en  nn  fieitl  tableau,  les  résultats  exposés 
d'dessQB. 

Ktipporis  de  longueur  «wfris  CkUettàn  «i  le  corps 
ehezUaktrvesAjBeiCHéeale?  avril  • 

Date,      Âge.  Vase  A.    Vase  £.  VaseC. 


Régime    geUl.  RéglnM  attia«l.  Rég.  oUilt. 


6  mai    (2*J  joui's)  larves  apodes  .... 

7,70 

5,70 

90  mai    (53  jours)    >      »     .  .  .  . 

6^ 

5,48 

8,82 

20  juin   (73  jours)    »   avec  pattes  poa'^ 

6,90 

4.90 

7,40 

30  juin    (83  joui-s)     »             »    .  .  . 

7,40 

5.20 

7.80 

23  juillet  (lOt)  jours)   »  » 

et  ébauche  des  anté'" 

5,60 

4,60 

5,50 

3  au  18  août  (117  à  137  jours)  larves  avec 

4  pattes 

2,82 

2,70 

3,35 

Petites  Grenouilles 

1.43 

1,56 

L'influence  du  régime  est  iudéniablc,  les  aliments  végétaux  contri- 
buent à  rallongement  de  Vintestin  davantage  que  la  viande.  Le'régime 
mixte  conduit  à  peu  près  aux  mêmes  résultats  que  le  régime  végétai. 
En  même  temps  que  Tint  est  in  n'allonge,  ses  parois  s'amincissent,  ainsi 
que  l'a  fort  bien  vu  Babak;  il  devient  fragile  et  Ton  a  beaucoup  de  peine 
à  le  dérouler  sans  le  rompre.  Un  autre  caractère  différentiel  sur  lequel 
je  n*ai  pas  pris  de  mesures,  nais  qui  saute  à  ToeU  à  Touverture  des 
têtards,  est  le  plus  fort  diamètre  de  Tintestin  ches  les  têtards  carnivo- 
res ;  il  semble,  par  conséquent,  qu'ils  gagnent  d'un  côté  ce  qu'ils  perdent 
r!o  l'autre.  Il  y  aurait  là  un  joli  siijpt  d'étude  pour  un  naturaliste  qui 
aurait  la  patience  de  prendre  de  nombreuses  mesures  comparatives.  L'in- 
testin, à  l'âge  tendre  où  nous  avons  mis  nos  larves  en  expérience,  paraît 
être  comme  nn  tube  élastique  s*allongeant  sous  la  pression  d*une  plus 
gnnde  quantité  de  nourriture  (végétariens)  et  revenant  sur  lui-mêmâ 
lAtsqii»'  la  quantité  de  nourriture  est  moindre  (carnivoros)  ou  f^*'s<e  rom- 
pletenient  (inanitiés).  Babak,  remontant  aux  causes  de  rinogalité  do 
î'inte^Jtin  produite  par  le  régime,  émet  l'hypothèse  que  ces  causes  pour- 
raient être  à  la  fois  d^ordre  mécanique  et  d*ordre  cbiuiique. 

Voici  quelques  faits  qui  militent  en  faveur  de  IMnAnence  mécanique: 

Ir^ftuence  de  i'ifiamtwn  sur  la  longueur  de  Vintestin. 

Le  30  mai  j'isolai  dans  de  l'eau  pure  V  trois  têtards  pris  dans  le  vase  A 
choisis  parmi  ceux  dont  la  taille  se  rapprochait  le  plus  du  cliitîVe  moyen 
13  mm.  6  indiqué  au  tableau  de  ce  jour,  et  dont  on  pouvait  présumer  que 
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l'intestin  mesuraitaussiàpenprès  116  mm.,  B  (présomption  invérifiable  et 
d'ailleurs  discutable,  je  le  reconnais);  2"  trois  têtards  pris  dans  le  vase  B 
et  choisi-?  également  parmi  ceux  df  taille  voisine  de  14  niiii.  2,  moyenne 
de  la  taille  à  laquelle  correspondait  alors  une  longueur  de  l'intestin 
égale  à  78  mm. 

Ces  deux  lots  forent  soumis  à  Tmanition  aussi  complète  que  le  per- 
mettait la  nature  de  l'eau  dont  je  disposais.  Malheureusement,  l'eau  ali- 
mentant mes  atiuariums  charriait  d»»  nombrfux  geinnes  de  Suprolegnia 
qui  bourgeonnaient  rapidement  contre  les  parois  des  vases,  et  étaient 
broutés  par  les  têtards.  Ces  Champignons  ne  constituent  pas  pour  eux 
on  aliment  bien  nutritif;  je  doute  même  qu^ils  soient  digérés  mais,  ainsi 
que  je  m'en  suis  assuré  au  cours  d'expériences  relatives  à  l'inanition,  ils 
s'étjiblisspnt  contre  la  muqn 'iise  de  l'intestin  des  larves,  s'y  accroissent 
et  y  produisent  des  excitations  divei-ses  dont  il  faudrait  pouvoir  tenir 
compte.  Ën  tout  cas,  ils  y  tiennent  de  la  place,  et  c'est  à  ce  titre  que  je 
left  mentionne  ici.  Du  reste»  les  têtards  de  QrenouiUes  supportent  admi> 
rablement  le  jeûne,  lequel  s'il  arrête«leur  croissance  ne  gêne  guère  et 
même  dans  certains  cas,  favorise  leurs  métamorphoses.  Ton  ai  K!»idt^ 
pondant  plus  de  trois  mois  sans  rien  manger  (à  l'exception  des  inévita- 
bles Saprolegnias)  qui  ont  achevé  la  genèse  de  leurs  pattes  postérieu- 
res ou  de  leurs  patt&s  antérieures.  Ceux  dont  il  s'agit  en  ce  moment 
étaient  apodes  au  début  do  jeûne  et  ne  poussèrent  leurs  pattes  ni  les  uns 
ni  les  autres.  L'un  d'entre  eux  étant  mort  le21  juillet, soit  après  51  jours 
dejpinuv  j»>  sacrifiais  les  autres  afin  de  lrsm»«;urer  tous  lf«> six.  lisavaif-nt 
sensiblement  niai^M-j  et  pâli,  mais  leur  t^iille  n'avait  gucrt'  diminué.  En 
revanche,  l  inte^itin  que  nous  supposons  avoir  été,  au  début  de  l  expérience, 
de  116  mm.  chez  les  végétariens  et  de  78  mm.  chez  les  carnivores  soit 
de  S8  mm.  plus  long  chez  les  premiers,  fut  trouvé  à  peu  pràs  de  même 
longueur  apràs  le  jeûne,  c'est-à  dire  respectivement  de  68  mm.  et  de 
59  mm.  Il  est  assurément  probable  que  l'inanition  a  joué  un  rôle  dans  la 
production  de  ce  résultat,  mais  ce  rôle  n'a  pu  être  que  le  même  daus  les 
deux  cat^ries  de  têtards  ;  or,  comme  dans  Pune  (les  végétariens)  le 
raccourcissement  de  Tintestin  durant  ces  51  jour«  fut  de  48  mm.  et  dans 
l'autre  (les  carnivores)  de  19  mm.  seulement,  il  faut  bien  attribuer  la  dif- 
férence à  l'inactivité  imposée  par  le  jeûne  à  tout  le  tractus  digestif. 

Voici  d'ailleurs  ce  qui  justifie  une  telle  interprétation. 

Ii^lumu  de  la  réf^êUm  «um  aHmêiitaire  de  ritiksim  sur  sa  longueur. 

Il  fallait  pour  démoii; r  i  1  iictiini  méranique  du  contenu  de  l'intestin 
sur  sa  longueur,  indépendamment  de  toute  action  chimique,  trouver  le 
moyen  de  fàire  ingurgiter  aux  têtards  des  substances  solides  et  indi- 
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gestes.  J'y  parvins,  «n  leur  offrant  tout  simplement  du  papier  à  filtrer 
Berzéli us  qu'ils  dévorent  avec  avidité,  dont  ils  remplissent  entit  remont 
leur  tuhe  digestif  et  qu'ils  rendent  sons  la  forme  de  selles  cylindriques 
parfaitement  blanches  chez  lesquelles  1  examen  microscopique  démontre 
un  assemblage  de  fibres  de  papier  nullement  altérées. 

Aucun  doute  que  leurs  sucs  digestifs  sont  sans  action  sur  la  cellulose 
du  papier  qui,  à  en  juger  par  Tabondance  des  selles,  ne  fait  que  traverser 
l'intestin  en  se  moulant  sur  lui  et  en  maintenant  sa  paroi  di><tt»ndiu\  Or, 
ces  têtards  bourr»^s  de  papier  peuvent  vivre  pendant  de.smois,  maigrissant 
lentement,  et  se  pirtent  par  con.séqueiit  à  des  comparaisons  avec  ceux  qui 
ne  mangent  rien.  J*ai  le  30  mai  institué  précisément  une  expérience  eom« 
parative  entre  trois  têtards  du  vase  A  et  trois  têtards  du  vase  /i  se  trou- 
vant exactement  dans  les  niénie?;  ronditiniis  que  ceux  ciié.s  plus  liant  et 
isolés,  coiTinif  eux.  dans  dfs  bocaux  coiitonant  fie  Tcau  avec  du  papier  à 
filtrer  à  discrétion.  Le  résultat,  quoique  ne  [wrtant  que  sur  un  petit  nom- 
bre d*individus,  fut  d'une  netteté  remarquable.  Le  21  juillet  ils  furent 
sacrifiés  bien  que  paraissant  touaven  bonne  santé.  Cest  ce  jour-là,  on  8*en 
souvient,  que  mourut  le  premier  végétarien  de  rexpérience  précédente, 
lequel  par  sa  mort  décida  do  relie  de  tous  les  autres,  je  tuai  ces  derniers 
dans  de  l'eau  chloroforu»ée  ri  le<5  mesurai  de  suite.  T/intestin  des  trois 
végétariens  supposé  au  début  de  1  l(i  mm.,  mesurait  aprt^*  ôl  joui*s  de 
pseudo-alimentation  au  papier, justement  1 16  mm.  chez  Tun  d'eux,  et  99  et 
94  chez  les  <leux  autr^  soit,  en  moyenne,  103 mm. marquant  un  raccour- 
cissement de  1  ?<  mm.  seulement,  an  lieu  de  48  mm.  comme  ce  fut  le  cas  chez 
ceux  soumis  au  jeûne  absolu. 

Quant  aux  trois  carnivores,  résultat  inattendu,  mais  on  ne  peut  plus 
démonstratif  en  faveur  de  la  thèse  que  je  soutiens  ici,  leurs  Intestins  ont 
été  trouvés  plus  longs  qu'ils  ne  devaient  l*être  au  commencement  de 
l'expérience,  à  en  juger  d'après  leur  tiiille,  c'est-à-dire  en  moyenne  de 
78miti.  Ils  mesuraient  en  effet  80, 80  et  88mm..  soit  en  moyenne  s'i  nnn..  et 
par  conséquent  s'étaient  allongés  au  cours  de  l'expérience.  Presses  \iâ.v  la 
faim,  ces  têtards  nourris  jusqu'aloi's  avec  de  la  viande  et  trouvant  dans 
une  masse  relativement  faible  de  celle-ci  suffisamment  de  quoi  se  susten- 
ter, avaient  sans  doute  ingurgité  des  quantités  de  papier  l>eaucoup  supé- 
rieures sous  la  pression  desquelles  leur  intestin  avait  cédé  en  s'allongeant. 

Conclusions. 

Je  conduerai  donc  des  observations  qui  viennent  d'être  décrit*^: 

1"  Que  la  nature  des  aliments  est  un  facteur  de  la  lon^nieur  du  tube 
digestif  chez  les  larves  de  grenouilles  qui,  à  cet  égard,  otii-ent  des  varia- 
tions allant  du  simple  au  double  et  davantage. 
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2*  Le  régime  excItisiTement  vég^l  ne  modifie  guère  tes  dimensions  de 
Tintestin  dos  larves  auxquelles  il  est  imposé.  Les  chiffres  exprimant  sa 
longueur  s'éiartent  peu  de  ceux  du  mémo  ordre  Tne<5nr('«ï  cIk'/  des  larves; 
alinient(^«^s  do  limon  môlé  de  micro-organismes  végétaux  et  animaux  qui 
font  leur  pâture  ordinaire. 

8"  En  revanche.  les  larves  nourries  rxclusjvenK^nt  do  viandi' offrent  à 
Tâge  correspondjuit  et,  toutes  choses  égales  U  aillcuivs  un  intestin  plus 
court  que  eetl^  élevées  au  régime  mixte  ou  au  rcginie  végétal.  La  diffé- 
rence peut  aller  presque  dn  simple  an  double. 

4°  Cette  différence  .se  manifeste  très  tôt  après  l'application  du  régime 
sur  les  jeunes  larves,  elle  s'accentue  jusqu'à  rapproche  de  leurs  pattes 
pa<;térieures,  puis  elle  tend  à  diminuer  lentement  mais  progressivement 

p(«ndant  la  période  dos  niétaniorpho.sps.  Elle  est  peu  sensible  nne  fois  que 
les  pattes  nntt  rieures  ont  aidu  vA  Jour  poussée,  et  (selon  Babak)  elle 
s'éteint  durant  la  résorption  de  la  queue,  de  telle  sorte  que  les  jeunes 
Grenouilles  issues  de  larves  végétariennes  et  de  larves  carnivores  rede- 
viendraient toutes  semblables  à  cet  égard.  Nous  n^avons  pu  dans  nos 
expériences  de  1901  dont  le  détail  remplit  ce  mémoire,  obtenir  la  méta- 
morphosc  derniiTo  des  larves  véfjétariennes.  niais  le  rareourcissement 
très  ma?'qné  de  jour  intestin  après  la  ])Ousst'p  des  patte.s  antérioures  ne 
nous  permet  pas  de  douter  qu  il  aurait  continué  pendant  la  phase  de 
phagocytose  de  l  appendice  caudal.  Toutefois,  il  eût  été  intéressant  de 
constater  entre  les  Grenouilles  quelque  dissemblanee  résultant  d^un 
raccourcissement  moindre  de  l'intestin  cIk  /  les  unes  que  chez  les  au- 
tres. C'est  sur  ce  point  que  devront  porter  surtout  les  recherches  fu- 
tures. 

.5°  La  cause  du  raccourcissement  intestinal  est,  pour  une  part,  d'ordre 
uiécaJiique;  celui-ci,  en  effet,  coumience  avec  le  ralentissement  de  l'ap- 
pétit à  rappmhe  des  métamorphoses.  Les  larves  alors  mangent  peu  ou 
pas,  et  leur  intestin  se  raccourcit  sous  l'influence  du  jeûne;  comme  ce 
dernier  atteint  son  raaximnm  dMntonsité  et  de  duive  pondant  la  dernière 
métamorphose  l'intestin  est,  dans  tous  les  cas,  réduit  k  son  minimum  de 
loiifincur  h  la  tin  de  celle-ci. 

6"  La  preuve  (|U0  la  lon<jueur  de  rintestiii  est  en  rapport  avec  son 
activité  mécanique  et  la  quantité  des  aliments  qu'ii  rentérme,  est  fournie 
par  le  ûiit  que  les  têtards  très  gros,  ingurgitant  une  grande  masse  de 
substances  v^étales  ou  minérales,  ont  un  tube  digestif  relativement  plus 

long  que  les  têtards  de  taille  moyenne  qui  mangent  des  substances 
moins  volumineuses  et  plus  nourricières.  D'antre  part,  les  têtards  sou- 
mis à  un  jeûne  expérimental,  raccourcissent  leur  intestin  comme  ils  le 
font  durant  leurs  métamorphoses. 
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7*  Dans  ce  dernier  cas,  le  raficonrcisaement  est  arrêté  par  Tintroduc- 
tion  dans  Tintestin  d'une  substance  indigeste  mais  tenant  de  la  place 

telle  que  du  paynVr  h  tiitrer,pe  qui  prouve  bien  que  les  actions  chiniicjucs 
ne  jouent  qu'au  voie  secondaire  ou  nul  dans  la  production  du  phéno- 
mène. 


Das  Gentraiuervensystem  von  Ceratodus  Forsteri. 
Von  Prof.  R.  BURGKHARIir  (Baiel). 

Dièses  Thenia  ist  beroits  mehrfach  Gegenstand  der  Untersuchung  ge- 
wesen,  doch  batte  bisher  das  Materiiil  nichtausgoroicht,  um  weitorin  die 
Sti*uktur  des  Gehirns  und  seine  Entwickiung  ein/udiingen.  Der  At  î^  it, 
ûber  die  hier  kurz  soll  Bericbt  erstattet  werden,  liogt  das  von  R.  SiaioN 
anf  seiner  australischen  Reise  gesammelte  Material  su  Grunde;  bear* 
beitet  wnrde  es  von  dem  Vortragenden  und  Dr.  Rob.  Bix;,  welcîi  leto- 
terer  den  anatomischon  Thoil  ûer  Aiifgabe  ttbernahrn.  wâhrond  ersterer 
spezic!!  die  Fratfo  nach  dw  zoologisch-systematisclien  Beurtheiluiip  d<'^ 
Gehirns  von  Ceratodus  verfolgte  im  Vergleich  mit  ausgewilhlten  Mate- 
rialien  des  Fischgebims  (Iberbanpt 

Das  Hirn  von  Ceratodus  zeigt  neben  allgemeinen  Ëlgenschaften  fol- 
gende  Eigenthtimlichkeitcii  :  Hclativ  g(M-ing(>  V(M-dickung  a!ior  Hinimas- 
son.  grosse  Vontrikcl,  ein  in  der  Medianzono  betrilchtlich  verdicktes 
Kleinhirn,  eine  besonders  complicierte  Strukiur  der  Decke  des  ill.  Ven- 
trikcls,  wie  sie  bei  keiner  verwandten  Form  gefunden  wird.  Die  spe- 
délie  Bescbaffenbeit  dièses  Himtheils  «îrd  dureb  ein  Modell  erlftatert 
In  der  Entvickhuig  schliesst  sich  das  Hirn  am  ehesten  an  dasjenige  von 
Acipevfter  an.  beluilt  abcT  vielfacb  primitivere  Verb&ltnisse  in  Vorder* 
hirn  und  Zirbcl  bei. 

Bei  der  Vergleich uug  des  erwachsenen  (îehirns  von  Ceratodus  mit 
dem  Yenrondter  Fiscbe  ist  in  erster  Linie  die  relative  Linge  des  Hims 
(kberbaupt  zu  berûcksichtigen.  Aus  di m  I^  ispit  i  des  i^9^i!iiiert(|gebirn8 
ergiebt  sich.  wie  abrig(  hs  auch  auf  Grund  dor  Erfahriinirfn  am  Selachier- 
hirn  bestatigt  woi  don  kann,  dass  die  Gestalt  des  Gehirns,  (iie  Massen- 
entfaltung  seiner  verdickten  Partieen,  namentlicb  aber  die  Configuration 
des  ol&ctorisehen  Gebietes  noeb  im  spftteren  Leben  der  Fische  erheb- 
lîcbe  Verftndemngen  erffthrt  Daher  ist  bei  Vergleiehnngen  stets  in 
Rûcksicht  zu  ziehon,  dass  Gehirne  halbwûchsiger  Exemplare  in  Folge 
dor  frnhzertigen  Entfaltung  der  opti^^chen  und  oîfactorischen  C'^ntml- 
stationeu,  oberflftchlich  betrachtet,  den  Eindruck  erwecken,  als  ob  sie 
relativ  hôher  differenziert  warcn.  Ein  einfaches  Kriterium,  wonach  wir 
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das  Hirn  von  Oeraiodus  einer  Reihc  eingliedern  kônnten,  gibt  es  nicht 
Durch  eine  Summc  primitivcr  F'igcnschaftpn.  wic  g^eringe  Wandvor- 
dickungen  der  Lateraizonen,  gros^^f  Ausdelinuiig  (1er  rein  cpithcliaicn 
Plexus,  allgemeine  Configuration  Ucs  Vorderhirus,  embryonale  Stadien 
des  Medjanschnitts  und  Mittelhirns  scbliesst  es  ziemlich  direct  an  dus 
Selaebierhirn  an,  ohne  nfthere  Beziehongen  su  dem  mehrfiich  primiti- 
Teren  nnd  durch  einsoitige  Bildungen  specialisierten  Hirn  von  Pob/p' 
ierKs  oàer  zu  dem  mehr  in  der  Richtung  auf  das  Teleostierhiro  deutcn- 
den  hoïu'V  s[)é(  ia!isierten  des  StOrs  zu  zcigen.  Beim  Vergleich  mit  iVo- 
topterus  uud  Lepidosireti  ergeben  stich  als  wichtigî«te  Unterscbiede  die 
Geatalt  des  Vorderhirna  und  des  Rlcinhirns.  Bei  i^rotopterus  kt  die  Deh- 
nung  zwischen  Vorderhirn  und  Riechschleimhaut  auf  einen  andern 
Punkt  vorlopt  als  bei  ( W (dodus,  uilmlkh  m  dit'  Fila  olfactoria.  Die 
Verlegung  der  Kauflaciie  in  ro^tmler  Hit  htung  b€»eintiusst  nachweisbar 
die  Ârchitectur  des  ScbâdeLs  uud  damit  auch  des  Gehirna.  Ausserdem 
aber  erC&brt  bei  i¥otof»<ertf9  das  Vorderhirn  eine  bedentendere  Massen- 
entfidtnng  als  bei  CenUodus,  nnd  dementsprecbend  werden  cigentliche 
Plexus  hemisphœrium  von  der  Decke  des  in.  Ventrikela  her  ausgobil- 
dot.  w.lhrpnd  dièse  im  Uobrigen  eine  Verkûrzung  erfrduf.  Dagegen 
bloibt  hei  den  Dipneumona  das  Kleinhini  auf  relativ  primitiver  8tufe. 
Charactere,  die  allgemein  den  Dipnoern  zukâmcn  oder  deren  specielle 
Verwandtachaft  mit  den  Crossopterygiem  verrathen  wQrden,  aind  nicht 
nachanveiaen. 


Beitrâge  lu  einer  Entwicklungstheorie  des  Hymeii. 

Von  Dr.  H.-A.-fi.  JŒIiP£  (Hotterdam). 

Es  sei  mir  gestattet,  mit  wenigen  Worten  nur,  eiue  oâhere  Erliluterung 
meiner  Prftparate  an  geben,  au  deren  Demon^ration  anf  dem  jetzigen 
Kongresse  das  Organiaationskomité  so  freundlicb  «ar,  mir  Milcroacope 

zur  VerfQgung  zu  stellen. 

Es  ist  eine  Thatsacbe,  die  von  einigcn  Forschorn  hnrvnrgehol)«'n,  von 
Andern  wiederuni  unlierttcksichtigt  gelas^en  woi-den  ist,  dass  es  nicht 
gelingen  kann,  mit  Hûlfe  der  allgemein  angcnommenen  und  bekannton 
Entwicklangspnicesae  eine  befriedigende  Entwicklungstheorie  der  PU- 
centalier>Vagina  aufzustdien.  Die  liekannten  Formeigenschaften  und 
Formanlagrn  des  Mt'u.KRVhen  Ganges,  die  man  der  theoretischen  Ent- 
wicklung  dieser  Vagina  /u  'irundo  zu  legen  ptlegt,  genùgen  nicht  zur 
Fertigstellung  des  genauntun  Oiganes.  Namentlich  reichen  sie  nicht  aus, 
das  Hymen  entstehen  au  lassen.  Das  Hymen  liann  niemals  in  die  Er> 
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scheinang  treten  als  eioe  logische  Folge  einer  Vembmetzttng  von  Ovi- 

dacten. 

So  onipfand  auch  icli  es,  aïs  icli  vor  zwoi  Jaliron  bomilht  war,  die 
bekannte  Frage  nach  dem  Wewii  (it  r  Tiiorpliologischen  Bedeututig 
des  Hymen  ihrer  Lôsung  eiu  weiug  aahi'i-  zu  bringen,  wobci  Ci*  jon  vorn- 
herein  deutlich  war,  dass  dièses  mir  nicht  gclingen  worde  ohne  die 
KonntniRse  oiner  gat  verstandonen  Entwicklungsgeschiclite  dos  frag- 
lichcn  Organos.  Dpih  cnt^^prof  h^nd  suchto  ich  die  Anfjlnge  einr-r  Lôsung 
dièses  Problonics  ciuicli  fine  Vci  mohnjnff  der  boroits  bpkanntr'n  Form- 
cigcnschaftou  des  MCllerVUcu  Gaiiges  zu  errcicheii  tnler  dui'ch  eine 
Aenderung  in  dcr  Auffaaaung  desselben,  nnd  ich  versuchte  dieMfiglichkeit 
den  MCLi.RR*9chen  Gang  der  Plaeentalier  mit  einer  neuen  Formanlage 
zn  versolu-ii. 

Mao  l)i';iiu*ht,  soraeinte  irh,  dio  anscrowarhsnno  l'IacfMitalinr-Vagiiia 
nicht  autznfassen  als  einon  ans  dom  Zusamiiioiifluss  zweier  Kanflle  ent- 
atandenen  Kaual  ;  man  kann  siu  wolil  auffasscn  a]s  cinc  zu  cinem  Kanal 
gewordene  Taiiche,  und  dabei  wird  man  dann  im  Hymen  die  letzten  Béate 
eînes  Taschniliodcns  zu  erblicken  haben.  Nur  mnss  man  um  dièse  Auf- 
fassung  aufrecht  erhalien  zu  kônnen,  weitor  gehen.  Zu  rinorgeAndortcn 
Auffassune  dor  Form  dei*  ausgewachsonon  Vagina  gehort  ri  ne  «^eilndcrte 
Auffassung  ihier  Formanlagen.  So  ging  ich  weiter  und  st«'lite  folgende 
Hypothèse  auf  : 

Wenigstens  in  seinem  untern  distalen  Abschnitte  wird  der 
Mri.i.KH'schc  (laiig  der  Phicontalier  mori)li()lo^'isch  niclit 
gleiciiwerti^i  sein  mit  dem  M i  i,i,KR'schen  (iange  der  uln  igen 
Amnioten.  Man  wird  das  Kpithel  dièse»  distalen  Ab^chnittos 
eher  verglcichen  kOnnen  mit  dem  Epithele,  das  enthalten 
Î8t  in  der  Oviductausbuchtung,  die  bei  mehreren  Didelphen 
den  Vaginalblindsack  und  bei  Einigen  sogar  die  dritte  me- 
dinle  Vauina  erzeu^t. 

L)ies  war  nun  durch  Thatsachen  zu  beweisen. 

Zu  diesem  Zwecke  nun  habc  icli  mich  einigc  Zeit  ausschliesslich  dem 
Stndiam  der  Verscbmelzung  dcr  MOLLRR'schen  Gftnge  bei  Plaoentaliem 
gewidmet,  nanicntlicb  bab<'  ich  den  mikroskopischen  Bau  des  ProducteS 
die"^er  Verscbmelzung  hol  cb  r  Wpiss<  n  Ratte  »  an  Schnittserien  unter- 
su(  bt.  Naeb  dieser  Arbeit  gelangte  ioh  zur  Ueberzeupung,  dass  es  niflg- 
licli  ist,  iiii'  morphologische  Bedeutung  des  McixKR  Schen  Ganges  der 
Plaeentalier  in  der  angedeuteten  Weim  za  findem.  Es  ist  in  Einklang 
zu  bringen  mit  an  Plaoentalier-Enibryont^n  beobachteten  Thatsachen, 
dem  MCLLER'schen  Gange  den  neuen  Werth,  die  gcwûnschte  Formanlage 
iM^i/ulejîen  —  dieFflbijzkoit  bei  dem  \'ersrhme!zun<:s-proc»'>sse  einen  Vagi- 
nalblindsack zu  crzeugen.  Damit  ergibt  sicli  die  Moglichkeit  zur  Auf- 
atellung  einer  Entwicklungstheorie,  die  das  Hymen  zum  Vorscbein  brin- 
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gen  kOoDte  aïs  eine  logiache  Folge  der  Verschmelzang  der  Moujut^schen 

Gftnge. 

Wio  <Wh  (lifsf  Kntwick!iinfj:sthoori('  am  Endc  pcstaltote,  inik-hte  ich 
jetzt  iiiciit  bcspreclit'n  ;  ein«'  richti^e  liescbreiljuug  ihi  er  Eiitwickluops- 
processe  wûrdc  zuviel  Zeit  in  Anspruch  nehuien.  Es  sei  inir  crlaubt 
ffir  dièse  B«schreîbong  auf  meinelDauguraUDiiiMrtation  hinsQweiiteii,  in 
welcher  ich  sie  soansfûhrlich  als  inir  moglich  ^^«n",  gog«'l)on  habo.  kh 
Tiiiii  ht  Sic  hier  iinr  no<  h  oinigc  Augcnblicko  mit  drr  Botrat  htiin-j;  t  ini- 
gcr  kîtûtzpnnktt'  dicsiM*  Theorit»  hoschAftigm.  w^lcho  sii  h  aiii  bcstiii  zu 
einei*  Dcnioastration  eignen,  namiich  der  Hesjnrdiuug  eiuig«'r  Schnitte 
ans  deti  Genitalstrftngen  von  weibliehen  Bmbryonen  der  «  Weisson  Batte  ». 

Ea  bat  tich  namentlicb  bei  dem  Studinm  der  Scbnittserien  dieaerEm- 
bryonen  herausgestellt,  dass  l>ei  der  Entstohung  d<»s  bekannten  Utcro- 
V.i'îinalairmles,  am  «iistalcn  Endc  flit^sfs  Cannlcs  durch  die  Verschmcl- 
zung  di  r  luedialon  <  )vi(]uctwâijde  fin  gauz  anderes  Gebilde  erzpugt  wird, 
alsam  proxiiualfii  Eiide.  Wiihrend  manaii  diesem  proximalou  Eude  in 
dem  Durchficfanitte  die  bekannten  Bîlder  erhfllt,  —  die  Durchachnitta- 
bilder  zwcier  Ovidactwflnde,  die  sich  dicbt  zusainmenlegen,  um  allmfth- 
lich  zu  ciiu  m  Septum  zu  versehmclzen,  —  so  bokommt  mnn  nm  distalen 
Ende  von  dîpsen  dirht  anoinander  schliessenden  Ovidiu  twiiiuicn  nichts 
zu  sebcn.  Durch  das  Zusaiumentiiessen  diescr  Wande  wird  hier  nur  eine, 
beide  Mt}u.SB*8etae  Gtnge  verbindende  EpithelbrQcke  erzeugt  Dièse 
Epitbelbrttcke  meine  ich  als  den  epithelialen  fioden,  oder  besser  gesagt, 
als  die  liodenanlage  des  Vaginalblindsackes  reconstruioren  zu  dûrfen. 

DIp  zwei  erston  meinor  r.ur  fVmonstratioii  auff^ostcUten  Pi-flparate 
zeigen  Ihnen  nun  dieî*e  Diiterenz.  8ie  werdenalsoin  den  Schnitteu  durch 
den  proximalen  Thcil,  die  15  /«-Dicke  habeu,  ein  einbettlichea  Uten>> 
Vaginalaeptum  iinden«  das  proximalivarts  in  awei  dicbt  aneinander 
achliessende  Oviductwilnde  ttbei-geht.  Dièse  Oviductwftnde  werden  dann 
noch  weitor  proximalwârts  durch  ein  allniflblicli  breiter  werdendes, 
bindegew(  1)1^*"^  Septum  von  einander  getreniit.  In  den  10  /«-dickcn 
Schnitten  dei<  distalon  Theiles  dagcgen  werden  8ie  die  Epithelbruckc 
finden  und  wenn  Sie  weiter  distalwftrta  die  Série  verfolgen,  wird  ea  sich 
Ihnen  zeigen,  daas  die  Oviductwftnde  naeb  ibrer  Verschmel/ung  plôtz- 
lich  auseinandor  wnirh^n  und  lin  ot-sten  Augénblicke scbon durcb  Bind^ 
gewebr  voTi  einander  getrennt  sind. 

Das  lolgeude  dritte  Prâparat  zeigt  ihnen  das  Gleiche  in  einem  15  /*. 
dicken  Querschnitt.  Der  Embryo,  von  welchem  dieser  Schnitt  herrûhrt, 
wnrde  mit  Alkohol  fixiert  nnd  unter  dem  EtnflnsRe  dieaes  Fiziermittels 
bat  sieb  dasEpithel  der  MCLLER'schcn  Gftnge  stark  zusanimengezogen. 
Eben  deswogen  7.n^t.  û\piter  Schnitt  das  beschriebene  Verhâltniss  heson- 
ders  dentlicli;  dcnn  die  Epithelbrflcke  jst  hier  nur  leicht  angeschnitten 
und  gest^ittet,  akh  gitnzlich  davon  zu  uberzeugen,  dass  dicsu  Epitbel- 
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brttcke  anch  in  ibrem  meist  dlstalen  Theile,  aaf  dem  Dnrchschnitt  seibst, 

kcine  Kerngiuppierungrii  mchr  zu  iintcrscheiden  gîebt,  die  als  letzte 
Spur  von  zwei  aneinand-  r  Iji  îKMidon  Oviductwàndm  gedcutet  wordcn 
kOnnten.  Der  Durchschnitt  des  die  Oviducte  trennendeu  Bindegf'webes 
ei'scheint  schon  in  derdistalen  Einstcllunghiiàcbc  dièses  Scbnittes. 

Die  zwei  ûbrigen  Priparate  beziohen  sich  anf  einen  sweiten  berner- 
kenswei-then  Vorgang  bei  der  Entwicklangsgescbiehte  der  Yagina  der 
«  Wpisscn  Ratto 

Estinden  najiiontlich.  unabhftngip  vom  bi^kauuten  Verschmelzungspro* 
cesse  der  MCu.RR'schen  G&nge,  da,  wo  das  Epithel  der  Genitalgftnge 
sicb  mit  dem  Epithele  des  Sinus  nrdgenitalis  verbindet,  aosgebreitete 
Epithel  verschmelznngen  zwiscben  den  MOujat^scben  Gftngen  und  den 
WoLFi'''8chen  Gangon  und  der  RUckwand  des  Sinus  urogenitalis  statt, 
und  ohne  auf  die  Entwickhmgswoisc  dirser  Verschmel/ungon,  die 
ziéuilich  verwickelt  ist,  nfther  einzugeheii,  will  icb  hier  nur  beinerken, 
dass  sie  schliesslich  zur  Bildung  einer  màchtigen  dorsalen  Sinuswand 
(ftbren.  Darch  eine  Faltnng  der  beiden  lateralen  Wftnde  des  Sinns  wird 
dièse  dorsale  Wand  za  einer  soliden  Flatte,  der  Sinus-RiK  kplatto.  nmge- 
formt.  Die  «renanntp  Fnltiing  schreitct,  am  oberon  Ende  des  Sinus  an- 
fangnnd,  allmablirh  proximalwflrts  und  lûbrt  scbliesslich  zu  einer  aus- 
gedebaten  longitudinaU  n  Spaltuiig  dièses  Canales.  Dabei  tritt  dann  die 
Sinus-Rflcicplatte  ans  dem  Gebiete  des  Sinus  in  das  Gebiet  der  Vagina 
ein  und  fomt  so  ihre  stranglAnnige  VerlAngerung,  dendistslen  Abachnitt 
der  Vaginal-Endplatte. 

Von  den  zwei  Prâparat^n  zoirrt  nun  dascrsto  die  Faltungdcr  Intpralen 
Sinuswande,  das  zweite  die  Abiôsung  der  Sinus-Rûckplatte  vom  6inii8 
urogenitalis. 

(Nacbher  wurden  die  Prftparate  gezeigt). 


Mit  tiefem  Bcdauern  machen  wir  den  Kongressniitgliedern  Mitteilung 
V0T1  (loin  inzwiscben  (23.  Dez.  1904)  erfolgten  Tode  des  Verfossers  dieser 

A  i-iH'iî,  f  Rpfl.l 
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Ueber  die  Entwicklung  des  Kopfskeletts  bei  Selachieru. 

Voo  Prof.  J.  W.  vau  W  IJHK  (Grooingen). 


Hier  werde  ich  meîne  hauptsftchlichston  Rosultate  kurz  zusammenfiis» 
sen,  da  dtp  atisfûhrlirh'»  Arbeit  an  anderer  Stelle  erschcinon  soll. 

Wenn  ich  in  manchet-  liinsicht  zu  anderen  Rcsultaten  gekommen  biu 
als  Paskeb,  Sbwertzuff  u.  a.,  weiche  dasselbe  Thema  bearbeitet  haben, 
fioliegtdies  woblgroe8eDteii8(Uran,d«8smaii  dureh  die  Fftrbung  mit 
Uethylenblau  den  Knorpol  von  anderen  Geweben  —  auch  vora  Vorknor- 
pel  —  scharf  untorscheidon  knnn.  Auf  Litcratorangaben  aoll  aber  erst 
in  dpr  aiisfubrlichen  Arbeit  eingcgangen  werden. 

Matonal  verdankc  ich  der  Liebcnswûrdigkcit  dor  Vonitilnde  der 
Stationen  auf  Helgoland,  in  Flymouth,  Neapol  und  Helder.  AmTolifltfln- 
digsten  ist  meine  Série  von  AeauihiaB'Enihrj<men, 

Nf  11  ral  es  C  ra  n  i  u  ni.  Dor  znoî-st  aufti*etende  Knorpol  des  Chondro- 
craniums,  wiedesîSkeletts  ùbcrhaupt,  is-t  boi  Amnthias  (wie  boi  Sleyllmm 
und  Pristiurm)  das  paarige  Parachoixiale,  weiciies  baid  die  Lamina  basio- 
tica  (mttotiea)  entsendet  Bei  Embryonen  von  20—30  mm.  Lange  ist  es 
der  einzige  Skeletteil  Bei  venig  âlteren  Embryanen  bildet  das  Pambor^ 
dale  zwei  weitere  AuswQchse,  weiche  dio  soitlicbe  Scbidetwand  bild^ 
belf'^ît.  nanilich  an  soincm  rostralon  Knd»'  dio  Lamina  antotica  (das  sog. 
Alisphenoid)  und  aiii  caudalon  Kndo  den  priniitivcn  Occipitalhogen. 
welcher  ein  Loch  umschliesst  Durcli  dièses  Loch  tritt  eiue  ventrale 
Nerrenwnnei,  nacb  Hoi>vhank  diejcnige  des  la  und  letsten  Kopfseg- 
mentes  (Nerv  z""  nach  der  Nomenclatnr  fon  Fcrbrinobb).  Cnterdessen 
ist  oiw  selî)stilndige  KnorjxMschalo  am  ausseron  Rogengang  des  Gelior- 
îahvrinthes  aulgetroten;  auch  die  TraWnla  ist  erschienen,  und  zwisclion 
1  rabecula  und  Paracbordalc  sicht  man  den  kieinen,  paarigcn  Poiknorpel. 
Bald  verschmelaen  an  jeder  KOrpeneite  Pkracbordale,  Poiknorpel  und 
Trabecula  mit  einander;  die  TrabeculiB  setzen  sich  non  rostmlwirta  in 
eine  unpaaro  médiane  Knorpelplatte  fort,  die  an  jeder  Kflrperseite  zwi- 
^chen  Drbitii  und  Nasensack  die  Lamina  orbito-nasalis  ab^bt,  welebe 
anfangs  dorsal  frei  endet. 

Âm  spâtcren  Orbitaldacb  entsteht  bei  Acanthias  (auch  bei  Raja)  sclb- 
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stAndig  der  Supraorbitalknorpel,  welcher,  den  Troclilearis  QoiwachBend, 

dfts  Foramon  fiir  diesen  X'»rvpn  bildet.  Der  Supraorbitalknorpel  vnr- 
sciimilzt  hinten  und  ventral  mit  dem  fvolon  dot-snlca  Knde  der  Lamina 
autotica,  voru  mit  dem  freicn  Ende  der  Luiuiuu  urbito-nasalis.  lo  dieser 
Wdse  wird  bei  AeanthiaS'Embryonen  voBetwa40mm.ein  geachlossener 
Orbitalrahuicii  gcblUlet,  wetclier  vorn  durch  die  Lamina  orbito-nasalis, 
binten  durch  die  Lamina  antotica,  dorsal  durch  dit>  frûhere  Cartilago 
supraorliitalis  und  ventral  durch  diu  triihcre  TrîlM  .  nln  und  den  frOheren 
Pollaiorpel  begrenzt  wird.  Durch  den  OrbitalrHlimeii  treten  der  Upticus, 
der  OculomotoriiiB,  due  Worzel  der  Carotte  interna  und  eine  Vene.  Die 
AnsatrittOffnungen  far  dicse  beiden  Gefitese  aowie  diejenige  fQr  den  Ocu- 
lomotorius  werdon  bald  vom  Knorpel  der  Lamina  antotica  umwachsen. 

Der  Tri«reminus  und  der  Fadalis  treteu  Ii'M-voi-  durcli  die  Liicke  zwi- 
sclieu  der  Lamina  antotica  und  der  kuorpeiigeu  Lab}  rinth.schale,  welehe 
sicb  mit  dem  Paracbordale  vcrbunden  bat  Die  Lûcke  kt  anfangs  doml 
offen,  wird  hier  aber  zum  Foramen  geschlosBen,  indem  die  frobere  CarL 
supraorbitaiis  caudalwArts  vacbsend,  mit  der  Labyrinthkainel  in  Kon- 
takt  tritt  und  verscbmilzt. 

Durch  dio  Lacune  zwischen  dci-  Labyrinthkap.s('l  und  dem  Occipital- 
bogen  treteu  bei  ^-lcf//<^/<i<w-Enibryonen  von  3â— 40  mm.  Liinge  der  Vagus 
und  zwei  Hypoglossoswurzeln  (x'undy*)  berans.  Dièse  Lacune  schliettt 
«eh  zam  Foramen,  indem  der  Gipfel  des  OecipitalbogenK  mit  der  Laby- 
rintbkapsel  verscbmilzt.  Der  Nerv  ist  sobr  nidimentfir  und  verscbwin- 
det  spfitcr  in  der  Rn^el  :  dor  Xf^rv  y"  dagegf^n  persistirt,  und  soine  Durch- 
tritt>otliiuiig  durcli  das  Cranium  wird  uacbtrâglich  vom  Knorpel  des 
Occipital bogens  umwacbsen. 

Gans  anders  verhftlt  sieh  die  Occipitalr^on  bei  zwei  Embryonen  von 
Heptanchus,  resp.  G3  und  95  mm.  lanjî.  Hier  zeigen  sicb,  wie  bcim  aus- 
gebildett  n  Tiere,  vier  bis  fûnf  Foramina  fttr  ventrale  Wurzchi  von  Occi- 
pitalnerven;  droi  dersHlbr-n  liepen  caudal  vom  Forainen  vatji.  Es  sind 
aber  deutliche  Zeichen  vorhanden,  welche  darauf  binweisen,  dass  die  Ele- 
mente  zweier  Wirbel  mit  dem  Schadel  versMîhmolzen  sind*  sodass  die  bei- 
den letzten  Occipitalnerveu  dièses  Tieres,  welche  Forbkinoer  mit  //  uud 
e  bczeichnct,  eigentlich  Spinalnerven  (Occipitospinalnerven)  sind.  Ei*st 
der  Nerv  x  nuiss  mit  dem  oben  mit  z  bezeirbnotpn  Nerven,  der  bei  Acan- 
thias  den  primitiven  Uccipitalbogen  durchiwhrt,  liomologisirt  werden. 

Die  Ângabcn  von  Hoffuahm,  nach  welcben  der  Occipitalteil  des  primi- 
tiven Schftdels  (d.  h.  des  mit  dem  primitiven  Occipitalbogen  abscUiesaen- 
den  Sch&del8)bei  Aeanthùutdarti  Verschmelzung  von  Wirbeln  entstehen 
sollte,  sind  schon  von  Skwkrtzoff  und  Bral'î^  zurûckgewiesen.  und  ich 
kann  mit  h  ihiem  Widersprut  h  nuransebliessen.iiosENBKRfî  bat  alx  rschon 
vor  langer  Zeit  cine  Assimilation  von  Wirbelelementcn  in  spatembryo- 
naler  Période  bei  Oareharias  nachgewiesen  und  bei  meinem  rotUidlichen 
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Vortragc  glanbte  ich,  dftss  dies  in  spMerer  cmbryonaler  Zeit  auch  bei 
Âcafdhias  mit  mehreren  Wirbeln  der  Fall  sei.  Fortgmtzte  Untersucb- 

ungen  haben  mir  aber  gezeigt.  dass-  bei  Acaulhiaê  nur  d«  r  «  rste  Wirbel 
in  den  Schildel  aufgcnoinnipn  ist.  lîokanntlîch  diircbbohrt  boim  ausge- 
bildetpn  Tier  je  ein  Rumptnerv  mit  d-  r  ventralen  Wnrzol  oinen  Bogen 
uud  mit  der  dorsalen  Wurzel  das  iiiieh.stfolgendo  Intere^lare.  Nur  der 
ente  Bumpfnerv  durchbohrt  keinen  Bogen,  mnderaertritt  mit  der  ven- 
tralen WiiTzel  diircb  die  Lacune  zwiscben  dein  SchAdel  and  dem  ersten 
Intercalare,  welches  seine  dorsale  Wurzt  l  (lurchliisKt.  liprvnr. 

Auch  in  fnihryonaler  Z^it,  sobald  die  Bogen  au»^;,'ebildet  sind,  ist  der 
ei'ste  Spiualuerv  daran  kenntlich,  dass  er  mit  der  ventralen  Wurzel 
keinen  Bogen  durdibobrt,  sondera  dnrcb  die  eben  envAlinte  Lacune  aus- 
tritt  Der  zugehdrigo  rudimentAre  Bogen  samt  seinem  Wirbelcentrum 
ist  mit  dem  ScbAdel  verschraolzen  ;  der  Bogen  i^^t  in  Au8nabmeft.llen  aber 
frei,  wie  ich  auf  einer  KOrperseitn  bei  nnf^m  Embryo  von  82  mni.  fand. 
In  eineni  andern  Falle  erstreckte  sicli  dus  Paraclioniali'  Ix  i  einem  Kmbryo 
von  40  mm.  auf  jeder  Kôrpcrseitc  ausnalimsweisc  uicht  bis  in  das  Gebiet 
des  betreffenden  Wirbelcentmms,  indem  es  scbon  vor  dem  caudalen 
Rande  de^;  Occii^talbogensauniorte.  Bei  meinen  ttbrjgenEmbl70nen»die 
den  Occîpitalhofrpn  zeigen.  n  i(  lit  das  Parachonlale  etwa  nm  die  Lftnge 
eines  \Vii  ln'ls  caudal  von  Wirsi  iu  liande. 

Nac'h  BttAi  s  wii<l  «"in  iibnlicher  Nerv  wie  der  eben  «M  waiinte  bi"i  'Si>t- 
nax^Embryonen  mit  der  ventralen  Wurzel  nachtrl^lich  in  den  Scbftdel 
aufgenomnien  und  mit  z  bezeichnet.  Dièse  Bezeiclinung  tritl't  nicht  zu» 
da  der  betreliende  Ncrv,  welcber  nnt  der  dorsalen  Wurzel  das  erstc 
TT)torcalare  durchbohrt,  dem  ersten  Spinalnerven  bei  Acanthias  cnt- 
spncht. 

Bei  Embryonen  von  UepUinchiis  uud  Torpédo  wird  am  llumpfe  wie 
bei  Acanthias  jeder  Bogen  von  der  ventralen  Wurzel  und  daa  caudal 

folgende  Intercalare  von  der  dorsalen  Wurzel  eines  Spinalnerven  duroh- 
bohrî  !?t'i  Einbryonon  der  Si  //!lifl,t>  jvt  die  Wirbclsiuilr  ab(M-  na<ii  cjivra 
ganz  aniirrcn  Typiis  irrliaut.  ïïwv  uni  die  ventian'  Wiir/'  l  ilurcli  don 
Baum  zwisdien  d<-m  Bogen  und  dem  folgendcn  intercalare,  die  dorsale 
Wurzel  durch  den  Baum  zwischen  dîesem  Intercalare  und  dem  Bogen 
des  foiszoïideu  Wirbels  hervwr^wle  scbon  von  frilberen  Forscbern  benierkt 
worden.  Es  ist  nun  intéressant,  dass  bei  Sct/Uitim-  un<l  Piistinrus- 
Enihryonon  von  etwa:-K)mm.  L'inge.  die  mrh  keine  knorpeligen  Wirbel- 
elemente  zeigen,  ein  durchbolirter  priniitiver  Oocipitalbogea  dem  Ende 
des  Parachordale  aufsitzt.  In  der  Bildung  dos  primitivcn  Schftdels  stim- 
men  die  SeyUid»  mit  AeatUhias  ftbei^in,  obgleich  der  Typus  der  Wirbel- 
sftub'  rin  j^anz  anderer  ist. 

Auch  bei  Tory^crfo-Fnibryonr'n  haho  ich  einen  nidinT-iitarcn.  diirch- 
Iwhrten.  primitiven  Ocripitalbogen  auf  dem  caudalen  Ende  des  l'araclior- 
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date  boobachtet.  Mein  Torpédo -}isitx»M  ist  aber  noch  etwas  xu  unvoll- 
sUlndi^,  uin  dir  Homologie  mit  dom  Occipitalbogen  der  Haifiache 

bohaupten  zii  kOiinen. 

Visceralskclett.  Im  Kieferbogeii  treten  bei  Acanthias  das  Pala- 
toquadratum  und  der  Untcrkiefer  aïs  selbsUndiRc  KnorpelstUcke  auf, 
ebeDSO  im  Hyoidbogen  das  Hyomandibulare,  das  jFIyale  und  die  Hyoid« 
oopula.  !)•  I  Untcrkiefer  bestehtanfangs  auf  jVder  KOrperseite  aus  zwei 
getrennten  ivnorpelstncken.  dio  s[Kltcr  vcrsclnnclzon,  wio  ich  anrlî  bf^i 
Vogel-Embryonon  faiul.  Im  Kidcr-  und  IlyoidlHiRt'ii  tritt  das  Knorpcl- 
skelett  fast  gleichzeitig  uul  uud  bald  giebt  dir;  staï  kc  Kutwicklang  der 
Koorpet  dieser  Bogen,  wShrond  noch  keine  knor|>oljgen  Kiemenbogen 
vo  1-1) and' Ml  sind,  dcm  Kopfskcb  tt  von  Haifisch-Embryonen  aus  dieaer 
Poriodr  oin  eigontUniIicho^.  autînllif^t  s  (îrprA^r. 

I>ip  knorpeligr'n  IVilp  der  Ki(Mii('nl>o,Lr('n  iHyiK)-.  Ccrato-.  Epi-  und 
PJiaiyugobrancIdale;  erschcincn  betiachilieh  spfttcr  und  wei*den  selb- 
stflndig  ang(degt.  Die  Angaben  der  Autoren,  nwb  wekhen  der  Kiemen- 
bogen als  eintaeitlieher  Knorpelstab  auftrete,  der  sich  nachtiUglich  glie- 
deiT,  sind  irrig  und  boruhen  auf  cincr  Verwcchslung  dos  Knorpols  mit 
Voi'knorpel.  Auch  die  Copulie  wei'den  als  selbsUUidige  unpaare  Knorpei- 
stUcke  angelegt. 

Bei  Sci/llium,  Pristinnia  und  Torpédo  treten  die  Teile  der  Visceralbogen 
ebonfalls  als  getrennte  Knorpelstûcke  auf.  Im  Unterkiefer  aber  habe  ich 
bei  diesen  Formen  stets  nur  ein  einziges  KnorpelstQck  (natOrltch  abge- 
aehen  vom  lappenknorpel)  an  jeder  Kôrperseite  beobacbtet 

Schlicsslii  h  will  ich  noi  li  fTwahnen,  dass  in  der  voi'knorpfli^en  Anlage 
des  SchiiltiTijurrrls  du'  Scapula  Uîid  das  Coracoid  Ixi  Aait/thifr'^,  Sq/l- 
lium,  rrisiiinius  und  Torpédo  als  gctnnnt*'  Knorpeistiicke  auitretcn, 
vie  ich  dies  auch  bei  \'ogel-Enibryonen  ge.sehen  habe,  wAhrend  NciOE* 
DEMBoe  gefunden  bat,  dass  sogar  bei  Saugetier-Embryonen  der  Processus 
coracoideus  als  selbstAndigcr  Knorpelkern  angelegt  wird. 
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Demonslfâtion  eines  Fôtus  vom  westafrikanischen 
Eleianten,  Elephas  cyclotis  Matschie. 

Von  Prof.  E.  LÔ:(KBERG  (StocKholm). 
MU  l  T«fel. 

Es  siiul  iiîclit  xivhi  Elefantcn-Fritu^  licschriebon  wordoii  :  sn  viol  ich 
wt'iss'  liishcr  iiiir  zwei  und  zwar  ciii  ntrikaiiischei*  uiid  l'in  iii(lisc  h<T.  Der 
erste  von  diesieu  wurde  schon  in  Jskba,  Jhesuurus^  aligtlnldt'l.  El*  ge- 
bôrt  nicht  zn  der  sndanesischen  groflsohHgen  Art,  sondera  ist  wabr- 
scheinlicli  aus  Wostafrikâ  nacb  Europa  eingofûhrt  woideii.  Nach  dem 
Tode  des  holiândischon  Apothckors  Seha  wurde  diesor  Elefantcn-FiHus 
als  pino  tranz  bnsondfrs  wortvoUe  «  KnrinsjtiU  '  von  ih^m  srljwf'dischfn 
Kftnig  Adolf  Fredi  ik  angckauft  und  ist  noth  jetzt  iui  Naturiiistorischen 
Keich8U)useum  in  Stockholm  aufbewahrt. 

SIebr  aia  hundert  Jabre  spftter  wurde  ein  Fôtus  von  einem  indiscben 
Elefanten  von  Tirnkr  abgL'bildet*.  Dièses  Exomplar  gohorte  doni  Ana- 
tomisfhfn  Muséum  der  î'inversitnt  KdiiiltiiriJrli.  I)ie  î.rnipe  dièses  Fotus 
betrug  21  euî^l.  Zoll.  Ti  hxkk  giliL  in  seiner  Besdireiluing  auch  andere 
Diinensionen  an  nebst  einigen  morphologischcn  Notizen.  Der  liiisscl 
dièses  Eiemplares  zeigte  scbon  deo  mediancD  fingeif&rmigeii  Fort- 
SHtz  und  ist  im  groaseo  und  ganzen  dem  eines  erwacbsenen  Etefanten 
ganz  iUmlicb. 

Der  Fdtus.  den  ich  jetzt  vorzuzeiîrru  dw  Klm'  lial)e,  ist  desbalb  von 
grOsserem  intéresse,  wcil  er  viei  kleiner  ais  die  beiden  bis  jotzt  iu  der 
Litteratur  bekannt  gemacbten  Elefanten-FOtns  ist.  Ich  habe  es  von  einem 
in  Kamerun  lebenden  Freunde,  Herrn  G.  LiInnbi.l,  erworbcn  und  es  ge- 
hôrt  jetzt  dem  Naturhistoriscben  Keiehsniuseum  in  Stockliolm.  Beim 
erstfii  Anhlirk  dièses  FAtus  ist  nian  erstauut.dasserscbon.  weiin  criioch 
so  ivlem  ist.  so  vollstiindig  elefantenAhnlich  aussielit.  (Die  beigegeliene 
Abbildung  zcigt  dicsgenUgeud,  so  da^  weiter  hierliber  zu  sprcchen  nicht 
nOtig  ist)  Ich  mOchte  aber  hervorheben,  dass  schon  in  diesem  Stadium 
diejenigen  Merkmale,  die  den  westafrikanischen  E.  eyeUiia  vom  sudanc* 

'  Vol.  I.  AiiisfrI.  17:M, 

»  Journ.  Anat.  l'hyt».,  \V.  1881. 


Digitized  by  Google 


324 


3"^  SBOTtOlT  —  VERTÉBRÉ  (AKATOHIE) 


sischen  R  ùxyoHs  nach  Matbcbik  unteracheiden,  gut  ausgepriigt  ûad. 
Ifon  .sîeht  also  b^i  liicsiMu  Fôtus,  dass  dio  Ohvm  deutlich  ahgerundet  sind 
und  nicht  vonie  und  nntr>n  spitz  auslanItMidi'  Lappon  wie  boim  siidane- 
sisc'hen  bildou.  Die  Hiiitcrffisso  zpigen  vicr  kli  inc  Hufp  hoim  Kamerun- 
ElefaQten,dagegen  schein<*ii  die  sudanesischoa  koustant  nurderen  dj'ei  za 
haben.  Der  RQssel  dièses  Fdtus  hat  die  charakteristische  Gestalt  and  ist 
verhAltiiismftasig  so  laiig  wie  bei  einem  crwachsenen,  was  ja  von  Intéresse 
ist,  da  bokanntlicli  oft,  aber  irrtilinlich,  Itcliauptot  wird,  da<*s  di<'  nouc^p- 
boronon  Klctaiiteu  ganz  kurzou  Rûssel  haben.  (Ubrigeo»  sei  auf  die  bci- 
gogt'lM.'iu'  Abbildung  verwicsen.) 

Die  Fdtalmembranen  von  Elephas  sind  auch,  soweit  die  mir  zugfing- 
liche  Litteratur  mich  belehrt,  zweimal  b«obachtetworden.Iiibeideii  Fftl- 
len  handolt  es  sicb  um  Elephas  indiens.  Im  Jahre  1858  iiab  Owrn'  die 
orste  Boschroihunç  dif^srr  Teib'  iiiu!  wi^»s^  dann  voi^rîiii  flfMK»  Ejnrputûm- 
lichkeiten  nacli,  Dabei  ist  besoiidvr.N  /u  Ix-mci  kt  ii,  dass  die  Piaceiitazonal 
ausgebildet  uud  mit  partiellcr  Decidua  vcfseheu  war,  wâhrend  das  Cho- 
rion  abiigens  glatt  war  und  nw  an  beidenEnden  derFruchtblase  jeein 
kleinos  villoses  Fcld  aufwies.  Weiter  fand  er,  dai«s  der  Amnios  auf  der 
Innenflflche  nin  |f3franiiMs(»s  Ausscheii  batte  tmd  dass  nnr  grosse  Zalil  von 
eigentOmliclicn  KoriKirlu'U  aut  der  inner<  n  St  itc  dt  i-  Allaiitois  auftrat. 
OwK^  verglieli  dieso  in  Betreff*  ihrer  Form  mit  den  Cotyledonen  der 
Wiederkauerplacenta,  betonte  aber,  dass  aie  nach  eÎDWftrts  ragten  md 
dass  sio  also  gar  ntchts  mit  den  Cotyledonen  za  tan  hàtten.  Da  etwa 
zwei  Dezennien  s()âtei*  Chai'mas*  (ielegenbeit  batte,  eine  flbnlicbe 
T'iitorsucbung  zu  niacben,  bestatigte  er  Owex's  Angaben  in  nlloni  wp- 
seiitlichen,  fftgte  aber  binzu.  djiss  er  die  Zabi  der  Allantoiskôr|jerchen 
grfcser  gefunden  hfttte  als  diejenige  des  OwBN'scben  Esemplares.  Dies 
ist  in  Kûrze,  was  wîr  bis  jetzt  von  direkt(*n  Beobachtungen  an  den  FOtal- 
I :ti">'ii  von  Kli'plianten  in  dieser  Beziohnng  wissen.  Spfiter  sind  uns 
Deutungen  wb-r  Missdciif iin'j'*n  zti'jfkoiniiif^n  nnd  fiar  niehts  ûber  die 
Verbaltnis<o  boi  den  afrikaujscbeu  Klelanten.  Die  IsLenutuis  hierliber  mt 
also  recbt  liit  kenbaft. 

Darch  das  zu  meiner  Verfflgung  stchende  Materiat  bin  ich  aber  im 
stande  zu  bestntigeji,  dass  die  afriltanischen  Elefanten  in  dieser  Bezieh- 
ung  sicb  âhnlicb  wie  die  indiscben  vcrbalten  und  dass  also  die  Berner- 
kung  Owen'k  in  der  flauptsarh<>  fiJr  h(^'\<\o  zufretîend  ist. 

Die  bttgelartigen  Jiddungen  aut  der  inneren  Scite  der  Allantois  sind 
ausserordentiicb  zahlmch  und  da  sie  oft  mit  einander  verachmelzen,  ist 
es  scbwer,  sowohl  Zabi  wie  GrOsse  mit  bestimmtcn  Zahlen  auszadrQcken. 
In  der  ftquatoiialcn  Gegend  der  Fruchtblase  unter  und  in  der  Nfthe  der 

'  Phil.  Transactions  Vp!  1 17. 

'  Jourii.  Ac.  Xat.  Se.  l'hila<i«  li»hiîi,  lt>7V. 
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Fig.  1.  Fô(U8  voa  Elepkas  Cjfcloti»  Matschie,  aus  Kamerua. 

Fig.  S.  Ein  Sliick  von  (1er  inneren  Seile  dcr  Allantojs  von  Eteplat  «ychtu  die 
«igcntiinilichen  ILôrpercben  iD  der  MU»  der  Gefâsse  leigend.  £(wa 
V,  nat.  Gr. 


Congr. 


LAiBberf. 
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Placenta  si nd  sie  am  zahlreichsten;  gegen  die  beiden  Polr  d.  r  Fnidit- 
bla'^p  wprdcn  sir  nllmnhliVh  spUrlirhor.  Dics  steht  in  Vcrbiiulung  mit 
ihreiii  Auftrcten  an  odvr  uebon  (ien  (ipfilKson.  Die  beigegeb<'ne  t  igur 
zeigt  eine  Partie,  wo  dièse  Bildungcn  zicmlich  zahlreich  sind.  Man  sieht 
daran,  dass  sie  von  wechselndor  Grosse  siod.  Die  grOsseron  hal»en  einen 
Durcbmesser von  l  — l'/,cin.,  diekieinsten  voniiur2  "nmi.  Iln<  Huhe 
ist  viel  goritiger.  Die  grôsstpn  woHfn  knnni  liôhor  als  etwa  5— G  mm. 
Die  Obf'i  tliW  lK'  \M  glatt,  biswt  ilcn  uhiT  (iuidi  aufsitzendc  Kf»benhockor- 
chen  etwas  mauUieerâhnlicli.  Kui  Querscbnitt  durch  eiu  solchcs  Allan- 
toishQgeleheD  mit  Uiogobung  zeigt  von  der  inneren  Fliehe  ausgehend 
zuerst  ein  einschichtige»  Epithel  mit  grossen  Kernen  in  l)einahe  ku* 
bischen  Zellcn.  Dann  folgt  ein  Gallertgewebe  (demjenigen  des  Nabel- 
stranges  fthnlich)  mit  sternfiirmig^'n  ZelU^n.  oft  etwas  in  die  Un^p  aus- 
gezogen,  in  einer  glasklaren  Zwisclien-  oder  lirundsubstan/.  Kapillaren 
kommen  in  diesem  Gewebe  sehr  bâufig  vor.  Dièses  Gallertgewebe  geht 
nach  aussen,  d.  lu  an  der  Bosis  des  Hflgelcbens  allmflhlich  in  ein  fibril- 
lâres  Bindegewebe  Uber,  in  welcbem  die  grossen  Gefftsse  der  Allantois 
verlaufen.  Dièse  I^indegewebsscbicbtpn  ;^oi£T»»n  biswcilon  liûeken,  die  viel- 
leichl  die  Grenzc /.wischcii  Allantois  und  Cliorinn  ilarstellen.  Die  Cbo- 
rionscbicbten,  /u  denrn  wobl  die  aussiTsien  Pai  tien  des  Quei^schnitte^ 
m  rechnen  sind,  sind  Abniicb,  d.  b.  von  fibriliftrem  Bindegewebe,  nur 
etwas  dicbter.  Sie  werdcn  naeb  anssen  von  epitbelartig  angeordneten 
Zellen  begrenzt. 

Ans  djpsfr  Si  hihioining  ;!rlit  ja  dmitlirb  bervor,  wie  srlion  ans  der 
I^age  dies<'r  Aliantoiskôrperchen  sich  x  hlirs>.("n  liess,  dass  sie  gai*  keine 
Cotyledonen  oder  mit  solcben  bomoioge  BiUlungen  sind.  Wenn  Oscar 
SouuLTZK  in  setnem  Ubrigens  trefflicbcn  Bucb*  eine  solebe  Dentongsich 
erlaubt,  muss  di&selbe  gb  icb  zui  nckgewiesen  werden,  um  nicbt  iftnger 
als  ein  Irrtuin  in  der  Ilandlitcratur  za  bb-iben. 

Fiagt  niau  aber,  was  fûr  eine  Bedoiitung  dièse  Bildungen  liaben.snist 
dies  gai-  nicht  leicht  zu  entscheideu.  IbreLage  zeigt,  dass  sie  in  gewisscr 
BeEiebnng  m  den  Gefflssen  steben.  Es  sebeinen  mir  xwei  DeutungsmOg'- 
lichkeiten  vorzuliegen,  ohne  dass  icb  jedoch  ein  bestimmtes  Urteil  dar- 
ûber  ans«;prechen  k5nnto.  Kntweder  kônnen  sie  eine  gewisse  R«»n«'  br  j 
der  Absonderung  der  Allaiitoiffittssigkeit  spielen  mler  sio  kiinuen 
schUtzende  Kissen  in  der  Umgebung  Uer  GefUsse  darstellen,  welche  eine 
Znsammendrûeknng  der  Geflbise  vom  schweren  FOtns  verhindern  soU- 
ten.  Im  letzteren  Fallo  sollte  also  ihre  Aufgabe  eine  Sicberstellung  der 
Zirkulation  sein.  Vielleicht  dienen  sie  zu  beiden  Zwecken. 

î^if  Amniosgranulationm  sind  mit  diesen  vergbcben  sehr  klein,  aber 
immerhin  leiciit  mit  dem  unbewatincten  Auge  îiichtbar.  Ihre  Gruij8e 

'  Chrunirin  4,  SntmidOmigtfetA  «U  Jfowdlo»  u.  d.  SâugeL  Lelpsig^  1897. 
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ist  venehicden,  ineist  weniger  als  */.■,  inni.:  ahcr  biswoilon  sitzon  inehrere 
zusamm<»n  niul  hildnn  znsammongosrtztiM^tAvatraulK'nfAt'mi.G'f^  T'il(ltin«îf*n, 
die  Milliin('t''rl;ii)^'i'  i-nviflion  konnpii.  Dioso  Aiiiiiios^M-amiliitioiicn  sind 
iiicht  Kpitheiwuclu'iungon,  wie  beim  Pferde  sich  soltlic  tinden  soUeii, 
sondein  sie  bilden  Knôtchon,  die  von  eiDem  eiDSchichtigon  Epithel  wie 
anderswo  auf  dor  Innenseite  des  Amnios  bekioidet  sind.  Das  Innere  die- 
sor  KnOtcheu  Ix'stolit  ans  einor  kompaktoti  bindegewobigeu  Masse,  in 
welrlirr  niir  verbflitnismftssig  wenige  Bindogowobszellfn  nnd  Hnige  Fî- 
bnllen  cingebcttot  liegen.  In  Folge  der  grossen  DichtigkiMt  farben  sich 
die  Knôtchen  stârker  mit  Eosin  als  die  uormaloa  Amniosschichten.  Div^c 
bestoben  ans  fibrillftreiD  Bindegewebe  und  sind  Ausserlieh  von  einem 
piatteron  Kpitliol  als  iiim  i  lii  h  begrenzt  Dto  BedeutOBg  dieser  Amnios- 
grannlationen  ist  mir  tiicht  Itfkaiint. 

\)u'  \  illnsitilten  an  deii  distalrn  KikIimi  (ici-  Frurhtblasp  sind  bei  Ele- 
phaa  (  i/tlotis,  wie  os  sclieint,  ncxh  unbwieutender  als  bei  E.  iadicus.  Die 
ûbrigen^i  vollstfindig  glAnzend  glattc  Oberflflche  des  Chorionserleichtert 
doch  das  Aufsuc-lien  dièses  Feldes.  Sogar  unter  dor  Lupe  ist  es  schwer, 
die  (testait  der  Villositilten  klar  zu  bekonimen.  Auf  Scbnitten  sieht 
man  nb«*r.  dass  siv  ^nm.  kloino  und  srhmale  zylindrische  Fortsfttze  sind, 
die  ans  der  (  horiouHarhe  etwas  hervorragen.  Ks  ist  ganz  deutlieb,  dass 
dièse  Bildungen  als  Rudimente  betrathtct  werden  mûssen.  Sie  sind  gar 
2U  klein  nnd  rednziert  um  jetzt  irgendwelche  Bedentung  zn  habon, 
soudern  sind  nui  Ei  innerungen  ans  einer  langst  vergangenen  Zeit,  da 
die  Vorfahren  d<  i  I.li  fanti n  <  ino  diffuse  Placenta  hatten,  und  eben  des- 
lialb  sind  sie  aucb  vou  lutcrcsse. 


Homologien  der  verschiedeueu  Teile  des  Vogelschuabels. 

Vou  l»rol'.  E.  LÙ.NNHEHG  (^Sliickholm). 

Ufluteur  n*a  pas  remis  le  manuscrit  de  sa  communication. 

\'(iir:  ff//  t!n'  Jïomohgies  of  fhe  (lt(Tcreiit  pii'<  >  s  a  f  fhe  comi)Oiind  Sham^^ 
jthotlieca  uj  birds.  lu:  Arkiv  fôr  Zoologi,  Bd.  1.  btockbolui,  1904. 
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Experimentelle  Ergebnisse  ûber  Hydropswasserkoplbil- 
dung  fûnf-  und  mehrbeiniger  Individueii. 

Von  Prol.  G.  Tuu.\liîa  (berlln). 
L^auteur  n*a  pas  remis  le  manuscrit  de  sa  communication. 


Dimostrazione  di  preparati  sullo  sviluppo  dei  denti  del 

Balistes  capriscus. 

Uel  Prof.  A.  GillUl  ^iolo^irna;. 

Uautore  spiega  brevetnente  alcuni  fatti  che  si  poHSono  osservarc  in  una 
série  di  pTe|rârati  tratti  da  parecchi  giovani  di  qaesto  teleosteo. 

La  cresta  dontaria  scorro  profondamente  al  lato  labiale  dei  denti  fun- 
zionanti,  tanto  nella  mascclla  stiporiorcquanto  in  qn<A\n  inf^M'iorc:  i  denti 
.si  formann  dunque  tutti  al  iato  linguale  délia  cresta  ed  i  pludi^taott  dalla 
medesima  sono  i  più  vecchi. 

Per  i  sei  denti  che  si  trovano  al  lato  interne  délia  mascella  supcriore, 
le  0086  procedono  in  modo  assai  diveri^o  :  (]ui  non  vi  è  cresta  dontaria  ed 
osrni  jrerme  ha  origine  da  uno  zattn  rpiteliale  clie  si  distaccui  poi  dalla  niu- 
c'osa  Ixxralp  rpiando  la  nuova  formazione  dentariasta  per raggiungerclo 
stadio  campaniforiue. 

Notevole  è  Tinfluenza  esereitata  dal  maggiore  o  minore  spazio  sulPac- 
cresdmentodei  denti  di  cambio.  Due  denti  vicini  non  si  trovanomai  nello 
stesso  stadio,  ogni  dente  calcificato  trovando$:i  in  mezzoaduegcrmi  cain- 
panifonni  J  qiiali  si  svilupporanno  solo  qunndo  il  primo  sarà  spuntato. 
Il  cainbio  ili  i  denti  ha  luogo,  dunque.  con  xviluppo  alterno. 

In  ciascun  individuo  si  possouo  osscrvare  tino  a  tre  generazioni  di 
denti,  che  si  trovano  rispettivamente  nello  stadio  calcificato,  in  quello 
campaniforme  ed  in  quello  di  liottone. 

Sopra  altri  particoKii  i  l  autnresj  diffondcrà  quando  pubblichei'à  il  la- 
voro  complète,  corredato  di  ligure. 
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Dimostraziolie  di  preparati  sopra  una  nuova  forma  di 
epitrichio  uelle  penne  embrionali  di  Fulica  atra. 

Del  Prof.  A.  GHIGI  (Bologna). 

Anche  su  questo  argomento  Tautore,  riBemndcsi  di  dare  maggiori 
paitioolari  nel  lavoit)  completo,  si  limita  a  riehiamare  l^attenzione  dei 

presenti  sul  fatto  principalo. 

Le  penne  dol  rapo  chc  iiel  pulciiio  délia  folaga  circoniiann  la  crosta,  il 
beciîo  e  gli  occhi  non  imnno  né  l  itspctto  e.sterno  nè  la  struttura  intima 
délie  penne  embrionali  degli  altri  uccelli. 

Uaspetto  eaterno  papillare  è  dovuto  ad  un  ispessimento  noteTolissimo 
deirepîtrichio  il  quale  offre  vari  strati  conccntrici  di  cellule  ap|)iattit6, 
più  nuniernsi  airapin'  rhe  non  alla  hnso  délia  penna.  Talc  asturcio  for- 
mato  daU'epitrit  hio  iioii  si  sfalda  poche  ore  do[)o  la  nfi<ciu  de!  pulciuo 
come  avvieno  per  It-  altre  peune,  ma  persiste  moiti  gioi  ni  aucora. 


Rekonstruktionsbilder  fossiler  Wirbeltiere. 

Yon  Prof.  H.  BUACKHAbUr  (Basel). 

Prof.  BuRCKHARUT  legt  oinige  R<'kon8truktioncn  fossiler  odci-  lusge- 
rottetcr  Wirbeltiere  vor.  Die  nacli  seinen  Skizzen  von  Hen  n  Kunst- 
maler  JoHK  ausgefûhrten  BlftttertnFarbendruck  werden  45  meist  bi»- 
her  nicht  rekoDStruierte  odcr  reprodnzierte  auttgeatorbene  Tiere  wieder- 
geben. 
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Beitrâge  sur  Anatomie  und  Systematik  der  Lninargiden. 

Von  Dr.  U.  iiKLBI.NG  (BsBet). 

Hf'iT  Dr.  H.  IIrlbino  roforiort  ûber  oinc  von  ihm  vorfasstr  Monopra- 
phic  rlff  T,!t>mnr<ridon.  die  (lemiiAchst  in  di-n  Xovn  Acta  dor  LiH)poldi- 
nisch-Caroliiiisihen  Akadi-iuio  (^i-schcinon  wird.  peiner  l'iitorsuchung 
lagen  Exemplare  von  Lamargm  borcalis,  mehrere  Kxemplare  von  L. 
rù8êraiu8,  sowie  vier  Stadien  der  spftteren  Etnbryonalentwicklung  zu 
Onmcle,atit8erde]ii  einrcidiesVorgleichBinateniil  nn  nbrigim  Solachiorn. 
I)i<  ;iussoro  KOrpcrform  dor  Eml»ryon»Mi  von  />.  mstratus  orschoint  auf 
spatern  Entwicklungsstudion  «'igi'nttlinli'b  iiicilitincrt  (Bauchki<lo, 
Bauchschuppon,  Bauchtlossen),  soda^is  num  aus  Analogi<>  atuichiuen  muss, 
dièse  Embryonen  fïkhren  l&ogs  der  SteilkQsten  ein  Lcben  fthnlich  dem 
der  dcm  Aufliogpn  auf  Felsen  angepassten  Gohiidrn.  Von  biologischem 
Intéresse  ist  fi  rnor,  dass  von  Lteinargits  borealis  bisher  koine  kleinoren 
Exemplare  als  1  m.  laiipro  croftindcn  wiirdon,  dass  abfr  die  MAnncben  erst 
bei  ca.  4,5  m.  gesclilechtsreit  werden.  In  Vcrbindung  mit  der  Tatsache, 
da»  der  1,2  m.  hOchstens  erreichende  âb^muM  seine  Jungen  erst  gebiert, 
wenn  sie  dû  cm.  LAnge  erreicht  haben,  ist  aus  diespoi  Fohlcn  kleinerer 
junger  Exemplare  toq  L,  borealis  der  Scbluss  /u  /iehen,  die  1,2  m.  lan- 
gnn  Fvmplare  soien  noiicroborono  Jiinîi*'.  ^k^  lctt  von  L.  boreaUswmX 
rostratim  zi'igt  luigchcuer  wt  it^ehendf  Vuruitioii  der  Elemente  sowohi 
alî*  auch  ihrer  Vcrbindung  unter  sich.  Besoudere  Aufmcrksamkeit  wurde 
dem  Stadielnidiment  an  der  L  Dorsalia  und  dem  Subcandalatrang  go- 
schenkt,  welcher  auch  bei  S[)iiia(  iden  nachgewiesen  Wttrde.  DieGiitese 
di  r  ■liwanzflns'îo  strlit  in  iniigt  kelu'ter  Proportion  zu  der  der  ûbrigen 
Unpitarlittsscn  :  sic  i>riTiclit  lici  L.  />ô?Tr///.s' das' Maximum,  wfihrtnid  Wwy 
die  Urei  Unpaarilossen  auf  dan  Minimum  lu'rabïiiuken.  L.  borealm  ii>t  im 
Gegensits  zn  Ràma  nkkt  ala  primitiv,  sondem  a)s  terminale  Riescnform 
einer  Beihe  aufznfasson,  welche  durch  L.  rosbrahuund  Soffmnus  m  den 
Spinadden  hinabfohrt 
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L'incubation  buccale  chez  le  Tilapia  galilsBa  Artédi. 

Par  le  Jy  S.  PEU.EtiKLV  (Paris). 

On  est  habitué  à  considéror  \os  Poissons  tt''léostéf  iis  comme  des  ani- 
luaux  ue  prenant  aucun  soin  de  h  iir  progénituiv.  Si  le  fait  est  assez  exact 
pour  Ift  majorité  de»  espèces  qui  peuplent  les  cours  d'eau  de  nos  clinuits 
tempérés,  il  nVn  est  pas  de  même  dans  certaines  régions  tropicales.  Les 
conditions  différentes  dVxistence,  les  conflagrations  plus  nombreuses,  la 
conçu ri**'nc<'  vitale  plus  intensf  ont  nm<'né  ceilains  modes  de  différen- 
ciations destinées  à  assurer  autrement  que  par  le  nombre  des  geimes 
produits  la  perpétuité  do  l'espèce. 

L'un  des  plus  intéressants  et  en  même  temps  des  plus  efficaces  est  sans 
contredit  Tincubat ion  buccale.  Les  avantages  de  celle-ci  sont  nombreux. 
Les  œufs,  en  effet,  placés  dans  la  cavité  bticro-hranchiale  du  malf  ou  do 
fa  fenn^lle.  se  tmiiviit  dans  d'  s  conditions  extrêmement  favorables  de 
développement.  Ils  sont  d  abord  à  l'abri  des  nombreux  ennemis  qui  ue 
manqueraient  pas  de  les  atta^iucr  s'ils  étaient  abandonnés  comme  c'est 
la  règle  liabituelle  au  sdn  des  eaux.  Ensuite,  ils  sont  là  dans  .un  courant 
d'eau  perpétuellement  renouvelé*?  et  puisent  facilement  Toxygène  néces- 
saire à  leur  existeneo.  Les  soins  ne  s'arrêti'nt  pas.  d'ailleurs,  à  la  nais- 
sance; les  alevins  vont  encore,  le  plus  souvent,  chercher  dans  la  bouche 
paternelle  ou  maternelle,  —  en  cas  de  danger,  asile  et  protection. 
'  Cest  surtout  chez  les  Siluridés  que  l'on  a  étudié  l'incubation  buccale. 
Kilo  est  aussi  des  plus  fréquentes  chez  les  hlidés,  acanthoptérygiens 
pliarynfïnirnatlK's  des  eaux  douces  tropicales  africaines  et  américaines 
dont  je  vions  do  donner  une  monographie'. 

C'est  Louis  A«AS8W  «jui  en  1669  signala  le  premier  Tincubation  buccale 
chez  des  Poissons  de  cette  dernière  famille,  dans  le  genre  américain  (^o- 
phagus.  Ses  observations  furent  confirmées  depuis  par  L.  Hbnbibl. 

Pour  les  Cichlidés  de  IWncien  continent,  le  P'  L.  Lortet  qui  a  étudié 
les  mceurs  curieuses  des  Poissons  do  la  Syrie  a  fourni  des  détails  fort  in- 
tiîressants  sur  les  espèces  du  genre  (  h/vnm  ou  TiUipia  et  particulière- 
ment sur  le  2^^j>ia  ^»ino»i$  Gûnther,  auquel  il  avait  donné  le  nom  de 
Otromis  paierfamaias,  parce  que  suivant  lui,  c'était  le  mftle  qui  se  char- 

'  Mém.  Soc.  Zool.  Fr.,  T.  XYI,  p.  41.  1908. 
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geait  du  soin  des  œufs  et  des  jeunes.  J*ai  pu  constater  en  disséquant  un 

spécimen  (l«>  cette  espèce  ayant  la  cavité  buccale  remplie  d'œufs,  qu'il 
s^agissait  d'une  femelle;  ce  fait  semble  doue  infirmer  la  manière  de  voir 

dn  P'  LORTET. 

D'ailleurs,  des  observations  récentes  tlo  liouLKxuKR  sur  le  TUapia  nilo- 
Hea  L.  et  sur  des  Poissons  du  lac  Tanganyka  api>artenant  aux  genres 
Eetodus  et  Tropheus,  il  parait  résulter  que  c'est  la  femelle  qui  se  charge 
des  j)etits.  Il  en  est  de  même  cliez  un  Cichlidé  du  Congo,  le  Pelmato- 
chromh  lateralis  Boulenger,  chez  lequel  j'ai  aussi  constaté  Tincubation 
bucaile. 

Kntin,  grâce  aux  matériaux  qui  m'ont  été  adressés  par  M.  Tillieu, 
chef  du  transit  du  canal  de  Suez  à  IsmalUa,  j*ai  pu  faire  un  certain  nom- 
bre de  remarques  sur  les  soins  donnés  HUX  œufs  <'t  aux  jeunes  par  le 

Tilapiti  f/(iliI,fK  Artédi.  (>sp('ci''  fort  ronminne  on  Palestine  et  répandue 
en  Afrique,  depuis  1<>  Nil  iiis«iu'aii  StMiugal  et  au  Niger. 

Les  4  spécimens  étudiés  pur  moi  provenaient  de  la  partie  la  moins 
aanmfttre  du  lac  Menzaieh  (Egypte).  L'autopsie  révéla  4  femelles.  Voici 
d'ailleurs  l'obseï  vation  détaillée  de  chacun  do  ces  Poissons. 

Spécini*  M  I.     LoTitrnoiir:  l<i5  -f  45  =  210  millimètros. 

La  cavité  branchiale  renferme  une  quantité  assez  ronsidérahl*'  d  u  ufs 
volumineux.  Ceux-ci  sont  étroitement  pressés  les  uns  contre  les  autres  et 
occupent  toute  la  partie  antérieure  du  pharynx  entre  les  arcs  branchiaux. 
On  peut  les  évaluer  approximativement  à  80  environ,  mais  ils  devaient 
être  plus  nond)reux  si  Ton  en  juge  par  des  impressions  marquées  à  la 
partie  snp(M-if'iirt'  do  la  cavité  buccalo  ot  par  quelques-un'^  toinlté<5  dans 
le  lM>cal.  Leur  total  pouvait  donc,  à  peu  près,  «Hre  de  lOo  à  150.  A  l'au- 
topsie on  trouve  des  ovaires  assez  flasques,  réduites,  avecdcs  ovules  petits, 
encore  peu  développés,  d*une  dimension  moyenne  de  0*""*,B  à  1"**. 

Spécimen  IL  —  Longueur:  130  +  40  =  170  millimètres, 

La  bouche  et  le  pharynx  sont  comitlètf^ment  boutTos'  d'rnil  rvrins  ex- 
trëiiu'inent  jeunes  do  ô""  environ,  nvt  c  une  vésiculr  encore  énorme,  par 
rapport  à  ta  taiiie.  Les  ovaires  sont  moyens  et  les  ovules  déjà  plus  avan- 
cés que  chez  le  spécimen  précédent  sont  encore  de  dimensions  réduites 
(1"",2  en  moyenne). 

Spécimen  III.  —  Longueur:  155  +  40=  1H5  millimètris. 

Le  pharynx  (^t  rempli  de  petits  alevins  étroitenu'ut  serivs  et  dans  les 
positions  les  plus  divei-ses.  mais  cepenrlant  avec  la  téte  le  plus  souvent 
tournée  du  c<yté  de  l'oriticc  buccal  maternel.  Ils  sont  à  un  stade  beaucoup 
plus  avancé  que  ceux  du  spécimoi  ll,  }a  vésicule  a  complètement  disparu. 
Leur  longueur  est  de  8  à  9  mUlimètres.  Leni  nombre  peut  èti'e  estimé  h 
2<»osi  l'on  ajoute  les  exemplaires  (|ui  se  sont  échappés  de  leur  asile  et 
sont  tombes  dans  le  bocal  ayant  servi  au  transport.  Les  ovaires  sont  très 
développés,  les  ovules  presque  mûi*s  ont  une  grosseur  très  voisine  de 
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celle  des  œufs  et  semblent  indiquer  qu'nne  nouvelle  ponte  ne  tardera 

pas  à  se  produire. 

Spécimen  IV.  —  Longueur:  170  -f  ôO  =  220  miliniiètres. 

Il  est  trèd  comparable  au  précédent.  Les  alevins,  déjà  grands  (9""*), 
sans  vésicule,  restent  cantonnés  dans  rarrière-pbarynx,  ceux  qui  se 
trouvaient  dans  la  partie  antérieure  étant  tombés.  Les  ovaires  sont  éga- 
lement très  volumineux,  les  ovules  mûrs  rj'""»,  sont  aussi  gi*os  prwque 
que  les  œufs  pondue,  placés  dans  la  bouche  du  spécimen  I,  qui  ont  à  peu 
près  2""",4  de  diamètre. 

Ces  observations  permettent  de  formuler  les  oonelusions  suivantes: 

1"  C'est  à  la  femelle,  chez  lo  TUipia  galUm  Artédi,  qu'incombe  Hn- 
Cttbation  bucco-branchiale. 

2"  Les  soins  se  poursuivnit  apivs  la  naissance  au  moias  jusqu'à  com- 
plète résorption  de  la  v6>icule  des  ah'vins. 

8*  Tandis  que  les  œufs  se  développent  dans  la  cavité  branchiale,  les 
ovule.s  dans  les  ovaires  s'accroissent  parallèlement  de  sorte  que  lorsque 
les  jeunes  assez  grands  s^échappent»  une  seconde  ponte  peut  s'effectuer  à 
bref  délai. 

4"  Dans  cette  espèce  le  nombre  des  œufs  et  des  embryons  doit  être 
évalué  de  100  h  200. 


On  the  hatcbing  o!  anuran  tadpoles  and  the  function 
of  Kuppfer's  Stirnknospe. 

By  B.-J.  BLES  (Glasgow). 
L'auteur  n'a  pus  remis  le  manuscrit  de  sa  communication. 
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Neue  Versuche  tind  Beobachtungen  ûber  die  Entwicklung 
der  penphereii  Wei  ven  der  Wirbeltiere. 

Von  Prof.  R.<G.  HARRISOX  (BelUmorc). 

L'autour  n'a  pas  rcuiist  le  manuscrit  de  ita  commuaication. 

Voir  :  R.  6.  HA&RI«o^^  Xeue  V&rmche  und  BeobachtumjeH  iiber  die 
EnimMwg  der  periipkereH  Nerven  der  Wirbdiiere,  In:  Sitz.  Ber.  Ni»* 
derrhein.  G«setl8c]i.  f.  Natur-  u.  Heilkunde  m  Bonn,  1904. 


ûie  Pneumatisation  der  Vogeikuocheu. 
Voo  Pnif.  H.  STHASSKR  (Bern). 

Dor  Vortrtitï^'nflf  ln'sti-i  itft  auf  f^inind  von  UntciNUi  lnmjrpni  wololip 
von  ihui  und  wiiier  .N  hûU  rin.  b  nm  Hi.umstkin,  riil: '^trllt  wordcn  sind, 
die  Annahme  von  Wilukrmltu,  dass  die  AuHbreituiig  dos  Luftsackes  im 
Knochenmark  der  VQgel  ('olge  m  eincr  Verengerung  der  Arterîa  nutri* 
tiva.  Auch  ist  von  einer  liosondt-rn  nionibrana  pneuniatica  an  der  Ober- 
Mvhc  (Its  Lnftr.ninn's  nirlits  m  hiMnorkcn  imd  nielits  von  hrsondcrn. 
ong  an  dn'se  Oherrtache  fï^kniiplttru  Iiosorptionspro/(  >c-<f>ji.  Dor  Schwund 
des  Markes  stollt  siih  dar  als  ein  dmrh  die  Freile^iiing  df*  Marki-s  au 
einer  Stetle  ermOglichtcr  Schruœpfungs-  und  RQckbilduuK'spruzcss,  wo- 
hei  tinter  den  geftnderten  VorhAltnissen  der  ni<<<  lianisohen  Inanapruch- 
nahnie  vornlMT^'clu  iido  Ix  sondere  Fas<'run^on  iui  Mark  aultretcn,  welohe 
die  BHfiitniii^  tunkiinii'  l!-  r  Stnikttircn  halion.  Auo!>  Itfj  der  Dildiing 
dor  Pon  pnt'umatioi  haiid»  It  i  s  sii  h  nur  uni  Foljrcci  schiMnungon  der 
durch  das  Herantroton  des  Lultsackes  geiUulerten  mef  lianisc'licu  Ver- 
hAltnisse  der  Corticallamclle. 

Kine  aujifnlii  liolio  Publication  wird  domnflchst  in  den  «  Anatomisclien 
Ueften  »  erschetnen. 
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1  ezciusion  des  Arthropodes). 

Siawe*  du  lundi  iô,  mardi  16»  mercredi  17  et  jendi  18  mût  I9()4, 

Président:  M  !•  Prof.  E.  Khlers. 
Vice-Présidonts  :  M.  le  l'iot.  H.  K(khlkk  H  M.  ,1.  i»e  GuBRllB. 
Seci-étaire  :  M.  le  Piol,  U.  FuHRMANJi, 


L'acquisition  de  la  forme  arrondie  ches  les  Mollusques 

acéphales  dimyaires  fixés  en  position  pleurothétique. 

Par  le     R.  ANTHONY  (Paris). 

En  se  plaçant  nn  point  ilo  vun  pxrlu^if  dp  l'attitiuln,  on  peut  reconaat- 
tre  parmi  les  Mollusques  acéplmles  doux  grands  groupes: 
■  1*  Les  euthéiiques  qui  peuvent  être  définis  :  ceux  qui  dans  les  conditions 
normales  de  leur  existence  se  tronvent  constamment  placés  de  telle  feçon 
que  leur  plan  ^^ngittal  (^bucco-ventro-ano-dorsal)  soit  perpendiculaire  au 
plan  sur  lequ<»l  ils  ropospnt  ou  prosrnsvpnt. 

2"  I.os phvii  oiJiéiiqms  peuvent  être  ilcfinis:  cpiix  qui  dans  1rs  con- 
ditions normales  de  leur  existence  se  trouvent  coustauinient  placés  de 
telle  fiiçon  que  leur  plan  sagittal  soit  parallèle  au  plan  sur  lequel  ils 
repoitent. 

L'Anodonte,  la  Pholade  vont  dt's  exemples  des  premiers;  rHuttre»la 
Chanii'  (li's  exemples  des  seconds. 

Les  IoIn  lie  la  pesanteur  faisant  que  les  animaux  ne  peuvent  en  général 
reposer  ou  progresser  que  sur  un  plan  $<en»iblement  horizontal  ou  très 
légèrement  incliné,  on  peut  être  amené  à  dire  que  les  eutbétiques  sont 
ceux  dont  le  plan  sagittal  est  vertical  dans  les  conditions  ordinaires  de 
la  vie.  les  pleurothétiques  étant  ceux  dont  le  plan  snf.'ittal  est  horizontal. 

Comme  parmi  les  Monomyaires,  il  y  a  parmi  les  I)imyaii  <  N  d<'s  tormes 
pleurothétiques;  les  unt^  sont  libres  comme  Fandom  de  la  tamille  des 
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Anaiimdss,  oa  Oarlmla  de  la  famille  des  Myià»;  les  autres  sont  fixées. 
Ces  dernières  sont  les  suivantes  : 

Dimi/id.v,  formes  fossilos  semblant  se  rapprocher  des  Arciff<v. 

Myoeha/md»,  Chamostreid»,  se  rattachant  à  la  famille  àe&AnaUmdie, 

CSiaimdm,  se  rattacliant  probablement  à  la  famille  des  Çardiida'.  (Je 
comprenfls  provi*!oiremerit  dans  ceito  famille  les  formes  enronl«^es 
(le  la  fin  du  .lurasHique  et  du  Crétacé  inférieur,  telles  que  i>îce/7is, 
Reqnienid,  Toucttsia,  etc.). 

^theriidie,  se  rattachant  nettement  à  lu  laïuilie  des  UnioHidw  {MitUoia 
faisant  partie  de  cette  famille  est  Monomyaire). 

Ri(distte,  c'esl-à-dii'i!  toutes  les  formes  ù  arête  ligamentaire  plus  ou 
moins  développée  telles  Bippttrites,  BadiolUef,  BiradiolUe8,e^ 

* 

ChondrodonUeUp,  formes  parsissant  se  rapprocher  des  Pinna. 

La  fixation  pleurothétique  entraîne  chez  les  Acéphales  dimyaires  des 
modifications  nombreuses  parmi  lesquelles  la  tendance  à  raequi'^ition 
de  la  forme  ari-ondie.  En  effet,  comme  toutes  les  formes  animales  fixées 
d'une  fA«;on  générale,  les  Dimyaires  pleurothétiques  tendent  à  arrondir 
leur  base.  SuppoHons  le  cas  qui  est  d^ailletirs  le  plus  fanent  oiï  le  plan 
sur  lequel  repose  l'animal  soit  sensiblement  horizontal:  Tarrondissement 
peut  être  expliqiK^  par  ThnmniîéïKMt»*'  dos  rnndition<5  ambiantes.  Par  le 
fait  qu'il  est  fixé,  ranimai  n'a  aucune  raison  de  s'alloncrpr  ou  de  se  rac- 
courcir dans  un  sens  plutôt  que  dans  l  autre,  comme  l'animal  qui  se  dé- 
place; Taction  de  la  pesanteur  qui  seule  peut  agir  sur  lui  est  précisé- 
ment dirigée  perpenilicolaîrement  nu  plan  horizontal  sur  lequel  il  repose 
et  ne  peut  pas,  par  conséquent,  modifier  la  forme  de  son  périmètre.  Le 
Dimyaire  pleurothétique  tîxésnrnn  plan  sensihiemnnt  horizontal,  et  tout 
animal  d'une  façon  plus  générale,  s  arrontiit  pour  les  mêmes  raisons 
qu'une  goutte  de  cire  chaude  tombant  et  s'étalant  librement  sur  un  plan 
horizontal. 

Gomment  se  (ait  Farrondissement  shez  les  Dimyaires  fixés  en  position 

pleurothétique? 

.f*ai  essayé  de  résoudre  cette  (|urstion  |i(uir  ifs  genrtts  Charnu  et 
^ïJthena  en  étudiant  le  développcnient  post  endjryonnaire  de  la  coquille 
de  ces  animaux.  Il  peut  se  faire  suivant  deux  processus,  Tun  Penrouh' 
nmt  qui  s  applique  au  genre  Chanta^  rautr(>  auquel  je  donne  le  nom  de 
psendoplicature  et  qui  s'applique  au  g<^nr."  J\i1i>-rin. 

1"  Arrondissement  |>ar  en  roulcm  iii  t.  Si  Idu  considère  la  coquille 
d'une  Chame  quelconque,  on  s'aperçoit  (jue  les  crocheta  sont  fortement  en- 
roulés en  avant  et  que  le  ligament  présente  un  aspect  tout  spécial  :  simple 
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diins  sa  partie  postérieure  la  seule  fonctionnelle,  il  se  divise  en  avant  en 

deux  branches  qui  suivent  les  Iwrds  antérieurs  des  crochets  et  décrivent 
une  hélice  comme  eux.  Eu  suivant  le  (îévclnppement  de  la  rhaiiic,  on 
s'aperçoit  que  sa  pi-odissoconque  a  la  lornie  d  un  petit  isoniyaire  euthé- 
tique.  Dans  ses  stades  suivants  de  développement,  la  jeune  Chame  prend 
ensuite  une  forme  allongée  dorsoventralement  et  ce  n^est  que  lorsqu'elle 
a  atteint  V«  millimètre  de  lon^u*  ur  antéro- postérieure,  à  peu  près,  qu'elle 
se  fixe  par  son  bord  antérieur  ihuis  beaucoup  d'espèces.  A  partir  de  ce  mo- 
ment, elle  s'arrondit.  Les  couches  calcaires  successives  (|iit'  sécrètent  les 
bords  du  manteau  débutent  dans  la  région  postérieure  du  ligament,  de 
plus  ou  plus  loin  de  celui-ci,  dans  le  sens  ventral  ;  il  en  i-ésulte  que  le  li- 
gament qui,  comme  Von  sait,  se  développe  d'avant  en  arrière  sur  le  bord 
dorsal  de  la  coquille,  suit  nécessairement,  dans  son  développement,  une  iç 
litrne  courbe.  En  conséquence,  à  mesure  que  ranimai  augmente  de  taille, 
les  valves  tendent,  loi-squ'elles  s'ouvrent,  à  s'écarter  de  plus  en  plus  Tune  O 
de  l'autre  en  avant,  exécutant  un  mouvement  de  rotation  autour  d*un  Ô 
axe  transversal.  11  en  résulte  que  les  deux  moitiés  de  toute  la  région  an<  in 
térieure  qui  est  la  plus  ancien  ne  du  ligament,  se  séparent  de  plus  en  plus.  o 
En  outre,  comme  chaque  nouvelle  rnnclic  calcaire  tend  à  retnplir  cons-  X 
tamment  i  espacc  laisse  libre  par  reiitrebaillement  des  valves,  il  s'en  ^  -g 

suit  que  rapport  de  calcaire  s'étend  de  plus  en  plus  en  avant,  a  mesure  < 
que  le  ligament  se  déplace  vers  l'arrière.  Il  est  facile  de  se  rendre  compte  C  o  ^ 
qu'un  enroulement  est  le  résultat  final  de  tout  ceci  et  que  le  contour  cd  ^  o 
sagittal  arrive  à  être  complètement  arrondi.  >  ^  C 

Le  même  enroulement  peut  011*6  constaté  cliez  les  Z>»ce;'a«,  i£«^uienia,  ;d  >.  3r 
Tûticasia,  etc.  2:  < 

2*  Arrondissement  par  pseudoplicature.  Sur  une  coquille  ^  ^ 

d'^tbérie,  le  ligament  apparaît  sous  la  forme  d'un  petit  triangle  isocèle  ^  tn 

à  surface  cylindrique,  dont  la  pointe  est  dirigée  en  arrière  et  dont  les  jgjj  ^ 

grands  cAtés  s'iiisèi  cirt  sur  Tune  et  l'autn»  valves,  an  fond  do  sillons  très  £2 
profonds,  et  dont  la  pré'^ence  se  traduit,  sur  la  face  intérieure  de  la  valve,  ^ 
par  une  sorte  d'éperon  ligamentaire.  5r 

«Tai  eu  la  chance  de  pouvoir  étudier  la  formation  de  ce  sillon  et  de  cet 
éperon  ligamentaires  sur  divers  jeunes  individus  d'J'JtheriaseHefftdiea  ^ 
Bgt.  et  d'^therid  Cdillaudi  Féi-ii.<s.  r)ans  Punc  et  Taiitro  dn  ces  espèces,  X 
la  prodi.ssoconque  est  encore  semblable  ù  un  j)!  tit  isomyaii  e  euthétique 
allongé  d'avant  en  arrière.  A  ce  stade  prodissoconque,  fait  suite  un  au- 
tre stade  dans  lequel  l'animal,  tout  petit  encore,  affecte  la  forme  d'un  pe* 
tit  Unionidé.  A  ce  moment,  le  ligament  est  encore  très  peu  développé  et 
les  couches  calcaires  sécrétées  par  la  partie  postérieure  du  manteau,  se 
prolongent  de  plus  en  plus  loin  dorsiilement.  tout  au  contraire  de  ce  qui 
se  passe  chez  les  Chames.  Il  en  résulte  que  le  bord  dorsal  de  la  coquille 
devient  sinueux,  formant  comme  une  boucle  qui  se  resserre  de  plus  en 

VI*  Ccnros.  tn.  Zook,  1904.  22 
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plus,  et,  c'est  sur  cette  ligne  sinueuse  qu^est  obligé  de  s'étendre  le  li- 

gainent  dont  le  développement  est  beaucoup  plus  lent  et  plus  tardif  que 
celui  de  la  répion  posténeu?-<'  la  coquille.  Il  résulte  de  tout  ceci  une 
apparenœ  de  piicature  qui  produit  le  sillou  et  l'épcrun  ligamentaire  des 
iEtheries,  lesquels  sont  d'ailleurs  indubitablement  les  analogues  de 
Tarète  ligamentaire  des  Rudistes  iHippuriies,  BaâioUies,  Biradiciiie8, 
etc.). 

Donc,  cbez  les  Dimyaires  fixés  en  position  pieu rothéti que,  l'arrondisse- 
ment peut  se  faire  suivant  deux  prnces^sus  absolument  indépendants  et 
tout  dirtérents,  Tenroulement  pour  lus  Chamid^e,  les  Chamostreiii^e,  la 
pseudoplieatnre  pour  les  ^therOda  et  les  Budisùes. 


Ueber  den  Bau  des  Prototrochs  der  Echiuraslanren. 

Von  Prof.  W.  SAI.EiNSKY  (SI.  Peteraburg). 

Vor  mehr  als  20  Jahivii  h  it  IVmf.  N.  KrEtxENHKRo'  cin  lai  vales  NVr- 
vensystem  bei  den  Lai  veii  luaucher  Anneliden  entdeckt.  l>ie  darauliol- 
gotoden  Untersuchungen  haben  nacbgowicsen,  dass  von  allen  Teilen  diè- 
ses koraplizicrten  Nervensystenis  der  AnnelidenlarVen  die  wicbtigste 
Rolle  in  ninrplinlngisclier.  wahischeinlich  aucb  in  physiologischer  Be- 
ziehung,  dem  Kingnerven  zu£r>'schriel)on  wrrden  muss.  Derselbe.  an  der 
Basis  dcii  vorderen  Wiinperrings  geiagert,  wurde  bei  alleu  in  der  letzten 
Zeit  in  dieser  fieziebung  untersucbten  Ânnelidcnlarven  nacbgewifôten 
Trotz  violer  Mohe  ist  es  ProC  Kijeanatmat»  nicht  gelnngen,  don  Zu* 
sammenhang  die.ses  Nervenrings  mit  den  Wlnipi  rzollcn  zu  entdedcen, 
l)ie  darauffnlgenden  Fnrscher  waren  niclit  ^liuklicluM-  gewesen.  Die 
Frage  der  Inuervierung  der  Wimpurzelleu  durcb  den  Kingaerv  bleibt 
bis  jetzt  otfen. 

Wftbrend  ich  mich  in  der  letzten  Zeitmitder  Ânatomieund  Métamor- 
phose der  Trochophoralarven  einiger  Anneliden  und  Gephyreen  beschsf- 

'  N.  Klkinknmkru.  SuU'origine  àel  siitma  ntnoso  centroiê  ékfU  JuntUii.  Atti 
R,  Arnil.  (lei  Lintri,  Vol.  X.  p.  420.  1882. 

'  N.  KuuMtNUKKu.  Die  Jùnistthung  des  Anmlides  atu  der  Larve  ron  Lopaâo^ 
rkpndtui.  ZeitMrh.  f.  wii«.  7..,  Bd.  44,  p.  18. 168e. 
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tigte,  habe  ich  meine  Âufmerksamkeit  auf  dcn  Bau  des  Prutotrochs  ge- 
lenkt  Eb  ist  mir  gelangen,  eioige  poettive  Reaultate  in  Benig  anf  den 
Bau  des  Piototrochs  der  EMwut^Ye  zu  bekomuifii,  die  icfa  hier  kurz 
mittoilea  will. 

Die  Larven  von  Eehiurua  besitzen  vier  Wiuiprrringe,  die  als  Proto-, 
Meso-,  Meta-  uud  Teloti-uch  bezeidmet  werdeu  kOnnen.  I>er  Proto- 
trocb  xeicfanet  sich  von  allen  Qbrigen  Troehen  durch  die  grAsste  Kom- 
plikation  mne»  Baïus  aus  und  stellt  den  wichtigsten  Bewegungsappnrat 
der  Larve  dar.  Kr  tritt  in  Forra  einos  vor  deni  Muiide  gelegenon  Riiig- 
wulstps  aiif.  wolt  lioi  auf  srincm  mittk'i  f  n  vnrragendonTeilo  einige  Beihen 
starker  Wiinpej  hiiare  tragt.  Im  Querschmtt  liât  er  eine  liuseufôrmige 
Gestalt  and  l&asi  folgende  Teiie  nntersclieidcn  :  Die  Aiusero  Schicht  der* 
selben  besteht  aus  Epithdzellen,  von  denen  nur  die  miUleren  mit  Wim« 
pern  beaetzt  aind,  wfthrend  die  vorderen  und  niich  die  hintoren  der  Wira- 
pernenthf'hr"n.  Deswegen  will  ich  <lie.se  Ictztoron  mit  dcin  Namen  «  D'ck- 
zellen  »  Ix'jc^en.  Die  innere  b.isnlo  Srhifbt  des  Prototrnchs,  welclu'  ilrm 
starkeii  Uiiiginuskei  (^l^rototrucluuuskei)  anliegl^  stellt  eiucu  Nervcanug 
dar,  welcher  teilweise  aus  Nervenfasem,  teiiweise  aus  Kervonzellen  zn> 
sammengeset/t  ist.  Wir  woilcn  nun  jeden  dieser  Bestandteile  des  Proto- 
trochs  nâher  betrachteu. 

Die  D"'«  î<  z<'ll*Mi  stf'Ilpn  rylindrischc  Epitholzollnn  dar,  <lo«isTn  Pro- 
toplasma îemkornig  ist  und  dessen  runde  Kvrim  bedeuteiid  kieiuer  als 
diejenigen  der  Wimperzellen  sind.  Sie  bilden  ziiitaDimen  zwei  naeh  vorne 
resp.  nach  hinten  vom  Wîmperzelienring  liegende  Ringe,  dercn  Zellen 
na.ch  dem  Bande  allraâhlig  in  die  Zellen  der  K«  tfKierraschicht  der  Larve 
ûbergehen.  Ihrc  Funktion  bestebt  in  der  Iî<"<leckung  und  dein  8chiitz 
der  wesentlicbi'ii  Elemcnte  des  \Viin|)erHppui*at»»s,  der  Wimperzellen; 
deswegcn  stellen  si»'  nur  t  in  Nebenorgan  des  Wiinpcrapparate«  dar. 

Die  Wimperzellen  sind  eigentlich  in  derselben  Reîhe  mit  don 
Deckzellen  gepfianzt  und  stamnien  wahrscheinlicb  mit  den  letztoren 
zu«*ainmpn  von  d^  rsolbcn.  m>prtlTiglich  inilifT(  rrntcn  Ectodermscbicbt 
ab.  uiiti'i-sclii  idni  sirli  von  ilcn  letzteren  iiicht  nnr  (\uvrh  ihro  vie! 
grosseren  Dimensionen,  sondern  auch  durch  ihre  innere  ."^truktur  sebr 
bedeutend.  Betracbtet  man  dièse  Zellen  anf  den  Querscbnittcn  durch 
d&<i  Prototroch,  so  erscheinen  sie  in  Form  von  cylindrischen  Z<'ilen,  deren 
ba^aler  Teil  abgerundet  ist  und  in  die  Snbstanz  des  Nervenrings  einge- 
drungen  erscheint.  An  d*  n  mit  HAmalaun  gefilrbten  Prnparntfn  tritt  der 
Unterscliied  in  d»  r  Sti  ukturdcsJlusseren  Teib'sder  Winiperzelle  von  dein 
basalen  sebr  deutlich  bervor.  Der  liasale  Teil  der  Zclle  bostcht  aus  einem 
hellen,  feinkftrnigen  Protoplasroa,  in  welchem  ein  grosserovalt'r  nnd  mit 
ebarakteristischen  Kernkôrpercben  vorsebener  Kern  liegt.  Der  flusserc 
Toil  ist  vii  l  knmplizierter  gebaut.  Da»  l^otoplasma  desM-lben  ist  faserig 
und  dadie  roinsten  Fibrillen,auswclcheu  ej^zu^aoïmengeseUii  ist,  cUronio- 
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phil  sind,so  orscheint  dasselbe '/iel  intcnsivci-  gcfnrbt  als  der  innere.  Die 
Filivilli'ii  vt'i  latifrn  vonausson  basalwârts  bis  un^'cfahr  zurMittedorZelle 
uiid  horoii  au  der  Grcnzc  des  àusst'i  «'n  und  ûvs  h&<mïvn  Teiles  auf.  Dor 
âussere  liiind  der  Wimperzelle  ist  von  einer  hcllen  Zone,  welche  luan 
Bomlsaatn  zu  neniien  pflegt,  begreiust;  die  von  mehreren  Forachern  in 
dif'seni  Saum  vemhiedener  Wiinperzollen  boschriebenen  BasalfOsschen 
und  die  boidi  n  Tleibcn  Ba.salkOrp<  t  (  Ikmi  sind  aiieh  hier  vorhandon  und 
bei  starker  Vfifrrnssprung  deutlich  erkcnnbttl'.  Ihre  Zahl  ist  aber  viel 
gcringor  als  digenige  der  Fibrillen. 

Die  Langsschnitte  des  Prototrochs  (Querachnitte  der  Larve)  lassen 
weitere  Strukturdetails  der  Wimperzellen  eBtdecken.  Anatattderfeîiien 
Fibrillen,  die  wir  anQuerschnitten  beohachten,  treten  hier  in  den  flusseren 
Tcilcn  der  Winiperzellen  starke.  sich  intensiv  filrlwnde  Streifcn  h*'r\<n-. 
die  gerade  in  derselben  Richtung  wiedie  frttbererwflhnten  Fibrilkn  von 
ausseu  an  basaiwarts  sich  ziehen,  sich  allmâlilig  verdùnuen  und  teilweise 
an  der  Orenze  des  basalen  Telles  der  Wjmperzelle  aufhOren,  teilweit» 
sich  writer  basalwftrtS  hiltoindnlngen  und  beinahe  bis  an  die  basiilen 
Rander  dor  ZHIf^n  verfoigt  werdon  kônnen.  Man  knnnte  auf  (irund  der 
Beobarhtiing  der  L;in£/><s<'luiitt<>  dièse  SlnMfen  f(ir  Hiiutirl  von  Fihi-illen 
halten.  Die  Vergleichung  der  Liingsschnittbilder  mit  <len  liildern,  welche 
man  an  den  tangentialen  Schnittcn  bekommt.iroistaberdarauf  hin^dass 
die  angeblichen  Streifen  cigent1i(  b  Platten  darstellen,  welche  die  Wim- 
p(TZ<'Ilon  in  der  LAngsrichtung  durchsetzen,  Untersni  ht  man  eine  Série 
t<inp'ntî!iler  Schnitto  des  Prototrochs.  in  ilcmni  dn'  Winiporzollen  in 
Quersf  hnitteu  ei-scheinen,  so  ti-ifft  man  in  den  îiussersten  bcbnitten  der 
Série  immer  eine  Reiho  palissadenartiger  SUlbchen,  welche  nichis  an* 
deres  at»  QnerHchnitte  der  in  den  LflngxschniUen  auftretenden  Stroîfen 
darstellen. 

Durch  die  Kombinierung  verschiedcner  Bilder,  die  man  ans  den  in 
verschicdeju  r  Rirlitnnsr  jrefnhrten  St'hnitten  erhalt,  bekommt  man  toi- 
gende  VorsU  llung  \oiii  liau  der  Winiperzellen.  JeUe  Wimperzelle  besteht 
ans  zwei  Teilen:  einctn  basaten,  welcher  ein  feinicôrniges  Plasma  enthftU, 
und  einem  Ausseren,  welcher  ausser  dem  Plasma  noch  eine  Reihe  lAngs- 
prstellter,  unter  einand-T  paralld  Ii(>Li:(MidiM-  Platten  enthalt,  die  ihrer- 
srits  ans  fcinstrn  Fibrillrii  /u>arnni<MiLîesetzt  sind.  Dièse  Platten  iiegen 
inneriicli  dem  iiasaisaum  an  und  stehen  durch  ihre  Fibrillen  mit  den 
Basalf&aschen  des  Basalainmes  in  inuigster  Verbindung. 

Einen  fthnlichen  Bau  der  Wîmperzellen  bat  neuitrdings  Woltbbbck 
bei  den  Polf/gordinslsirvcn  beobaehtet  ;  nur  sind  awischen  dem  Bau  und 
der  Lage  der  Winipcrz-'llnn  dvr  Poî>/ffôrdii(f!-  und  dcv  Echiurus]  \\  y'  n 
bedeutende  Untei*sfhi«le  hervorzuhebcn.  Ki  stcns  sind  dir  Wimperzt  Ut'a 
des  Prototrochs  der  FoJygordiusl&r\en  zwetreiliig,  wiihrend  diejenigen 
der  £S6fttif»tf«larven  cinreibig  angeordnet  aind.  Zweitens  entbalten  die 


W.  êàUOMKt  —  KCHIUaUSLABVBN 


341 


WiropenseUen  der  Polyffardivéï&rten  nur  je  eine  Wimperplatte,  wAh- 
rend  die  WimponeUen  der  fSsftmruslarveo  mit  vielen  Wimperplatten 

veiNehon  sind. 

<irli»Mi  wir  nuii  zuiii  Ringnerv  ûber.  Dersolbo  lasst  sich  hauptsflch- 
Hch  an  Quer-  l  asp.  Taugcntialaichnittea  der  Larve  studircn.  Der  llingnerv 
der  Behhtruéittrrea  xeichnet  ncb  von  dem  der  Annelidenlarven  beson- 
ders  dadurch  ans,  dass  er  von  den  andoron  Eloincnten  des  Prototroi-ha 
nicht  80  scharf  abu'cpronzt  ist.  wic  ns"  z.  B.  Ikm  den  Lnrvcn  der  Lopado- 
rhf/nehus,  \\o  /iicrst  von  Ki.kinkmieh';  <'!ir<(.'ckt  wiinli',  dor  Fall  soin 
mus$8.  Er  bildet  den  Basaitheil  des  Protutrot  lis  uus  und  ist  ain  stilrkstcu 
in  der  hinteren  Abtbeilang  des  letzteren,  aber  dem  Ringmuskel  ent- 
wickelt;  veiter  nacb  vome  platlet  or  sicb  bedeutend  ab.  Seinem  Bau  nach 
ist  er  der  »og.  Scheitolplatte  iind  di  ii  Si  itrnnerven  vollkomnien  fthnlicll, 
indem  er  nus  einnin  (îpflpcbt  tViiister  Fibnllen  und  au^-dt'ii  N't  rvonzollpn 
zusammengt^et/t  ist.  Die  Kibrillarsubstanz  ist  nur  iiti  hintém  Theile 
starii  catwickelt;  iu  d»'iu  vordei-en  Theile  des  Prototrochs  ist  der  Ring- 
nerv  nnr  durcb  Nervenzellen  reprftsentirt. 

Es  sind  zwei  Arten  der  Nervenzellen  ini  Kingnerv  zu  unteracbeiden. 
Eine  davon  ist  panz  der  tibrillfireit  Substanz  einverleibt.  so  dass  von 
diesen  Zellcii  inir  Kcrne  ûbrig  bleibt'ii,  wftbrfiid  ibr  l'n)tn|)hisnia  in 
feinste  Fibrilien  zertallen  ist.  An  den  bUdlen  abt'r,  wodie  hbrilliire  îiub- 
stanz,  wie  ira  vorderen  Theil  des  Ringnerven  stark  redudrt  iat,  bleibt 
auch  ihr  Protoplasma  erhalten  und  Iftufb  in  feinste  Nervenflste  aiia. 
Nach  der  Analogie  mit  den  Zollen  der  Scheitelplatte  und  der  Seiten- 
nerven,  welche  die  fibrillAre  Substanz  produciren,  kann  man  diesf  Zollon 
fûr  die  Erzeugerinnen  der  fibrillareu  Substanz  des  Hingnervens  hulten 
und  aie  fibriîlogene  Nervenzellen  nennen.  Die  Nervenzellen  zweiter 
Art  sind  in  den  tieferen  Schichten  der  fibrilliren  Substanz  eingebettet, 
Wflbre&d  diejenigen  der  ei-stcn  Art  an  der  Grenze  des  Nerven  und  der 
Wimperzellen  gelageil  sind.  Sie  unterseheiden  sich  dabei  l)(  d(>atend 
durch  ihren  Ban  von  den  fibrillopenen  Norvenzollon.  indem  sic  dit"  cha- 
raktcristiche  Cieslalt  der  Nervenzellen  beibeUalteu,  aus  einem  sich  stark 
ftrbendan  Protoplasma  and  lahlreichen  NervenAsten  besteben.  Ihra 
Keme  gind  rund.  wOhrend  diejenigen  der  fibritlogenen  Nervenzellen  im- 
mer  oral  erscheineu. 

Die  Fil)nllSi*snbstanz,  sowie  die  beiden  Arten  dvr  Norvenzellen  tretm 
in  die  nilchste  Beziehung  zu  den  Winipei  zellen,  indem  sie  der  Inner- 
vation derselben  dieoen;  aber  das  \'erhalten  beider  Nervenzellenartcn 
zu  den  Wimperzellen  ist  versehieden. 

Die  distille  Flache  dtw  Ringnerven  stellt  keine  ebene  Flftche  dar.  Sie 
kommt  in  lierûhrunf?  mit  dor  basjilon  FMchi'  ilt  r  Wimpt'i  /.Hen,  und  da 
die  Wimperzellf'n  basalwiirts  abgd  undet  ersehtintn,  so  treften  sio  nur 
mit  ihrcn  Seiteritlachcn  zusammen  ;  zwischen  ihren  Basiiltl&chen  bleiben 
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kleine  Lûcken  zurûck,  in  welclir  die  fibrillfirc  Substanz  des  Ringnei*ven 
hincindringt.  Die  Letztere  schickt  namentlicli  f(Mne  A&stchcn  nach  der 
Pei-ipherie  fort,  welehe  zwischou  den  einzelnen  Wimperzelleii  vt  rlaufen 
und  auf  deii  Schuitteii  zionilich  weit  (bis  '/^  der  Hôhc  dieser  Zellen)  ver- 
folgt  werden  klVnnen.  Ea  entatobt  dadurch  elne  Art  Wabenwerkes,  in 
deraenVertiefungen  dicWimperzellenringepflanzt  l'rscheinen.  Besonders 
deutlich  trrton  dièse  Bauverlii'iltnisse  an  dcnjciiigen  Schnitten  auf.  ia 
welcheD  die  Wniiperzellen  zufâlligeiweisc  aiisgefallen  sind.  Ich  he- 
trachte  diew  Fortsetzungea  des  Ringnerven  als  Nervenâste,  die  zur 
Innerviernng  der  WimpenKllen  dienen. 

Im  vorder«n  Teil  des  Prototrochs,  wo  die  fibriliftre  Substanz  des  Bing- 
nerven  aufhôrt  und  die  fibrillogenen  Nervenzellen  allein  bleiben,  um- 
fasvf»n  diesf'Kif'ii  flir-  ahpferundften  basalen  Teile  der  Wimpf>rzellen  und 
senden  ForU^aUe  ab,  wclche  don  Seitentiflchea  der  W  imperzellen  an» 
iiegen. 

Die  EWfite  Art  der  Nervenzellen  verhftit  sich  gegen  die  Wimperzelien 
anders.  Wie  aus  der  Vergleichung  verschiedener  tangentialer  Schnitte 

zu  sfhliessnn  ist.  bilden  diesf"  Xorvonzellcn,  indora  sie  durrli  ilii'»^  Aoste 
mit  <'iiiaiiil('r  in  HcrdhrmiK  tn'trti,  «'inc  Art  Net^  aus,  welches  aber  so 
locker  ist,  dass  es  iiicbt  auf  eiiieui  und  demsclben  Praparat  dargesteilt 
werden  kann.  Einzelne  Fortsfttae  dieser  Zellen  gehen  nadi  der  Peripherie 
anfwiirts  gegen  die  Wimperzelien  und  teilweise  ins  Innere  d^elben 
hinein,  teilweise  Iiegen  sie  der  Peripherie  dersclben  an.  In  beidenFftIlen 
scbeint  es,  da.<s  die  Acste  (\<v  in  Rede  steboiiden  ZcHen  nirht  die  Wim- 
perzelien selbst  umfassen,  sondera  mit  den  Wimperzelien  in  innigster 
Berahrung  stehen. 

Aus  dem  hier  Mitget^ten  geht  hervor,  dass  der  Ringner?  zweierlei 
Nervenarton  za  den  Wimperzelien  abgiebt,  von  denen  die  einen  die 
"WimperzHIen  iimfassen.  dio  andcrn  in  dieselben  hineindrin'jfn.  Da  dièse 
beiderlei  Innervieruugsurten  vou  verscliiedeTien  NerveiizelU  narten  aus- 
gchcn,  so  scbeint  es  mir  sehr  plausibel  zu  seiu,  dass  sicauch  funktionell 
verschieden  sind  und  dass  die  beiderlei  Nervenzellen  funktionell  den 
sensiblen  uod  motoriscben  Zellen  entsprecben. 
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Le  mode  de  nutrition  des  embryons  chez  Purpura  lapillus. 

Par  le  Prof.  P.  PELSBNEfiH  (Gand). 

Pendant  le  développement,  on  remarque  asses  rarement,  entre  deux 
oi^niftmes  voisinai,  dea  dittérenceft  profondes  dans  les  caractères  mor- 
pliologiques  fondamentaux.  Le  plus  souvent,  1m  diSérenees  ne  portent 

que  sur  des  cafact«»ros  lulapLitifs  de  la  vie  embryonnaire,  ("ost  une 
différeu('(>  dv  tici-nici-  iwdvv  s'observe  entre  deux  ( ïastropodes  ra- 
cbiglosses  bien  connus;  Nassa  rdicalata  Qt  Furpum  liipUlus. 

r  Chez  Nasaa  reUcutaia,  cbaquo  coque  de  la  ponte  renferme  plusieurs 
centaines  d'd  ufs,  et  de  chaque  coque  aussi, sort  ultérieurement,  un  nom* 
bre  égal  de  larves  nageuses  (  véligères). 

On  s'explique  aisément  quo  coh  larvps  uaî?euses,  exposéi^s,  encore  fai- 
bles, aux  intempéries  et  aux  ennemis,  doivent  être  nombreuses,  pour 
contrebalancer  ainsi  Teffet  des  chances  de  destruction;  tandi»  que  des 
embryons  qui  sortent  de  Tœuf,  plua  âgés  et  presque  semblables  à  leurs 
parents,  et  qui  ainsi  ne  sont  pas  aussi  exposés  à  ces  mêmes  dangers, 
peuvent  au  contraiif^  ôtrp  en  trôs  potit  nonthre 

2°  Ce  dernier  ca,s  se  trouve  réalise  chez  Fuipura  iapillus  (et  quelques 
autres  formes  de  Rachiglosses  :  BucciHum,  Fasciolaria,  Fulgur,  etc.), 
c'est-à-dire  que,  de  chaque  coquo  de  la  ponte,  il  ne  sort  qu^une  douzaine 
(queUiucfois  plus,  quelquefois  moins)  de  jeunes  Mollusques  rampeurSitrte 
pareils  à  leui-s  parents. 

Et  cependant,  à  l'origine,  chacune  df  t*p><  coques  contient,  aussi,  des 
centaines  d'œufs,  tout  comme  cellc>s  de  Nassa  reticulaia  (parfois  jusqu'à 
600:  ches  Purpura,  notamment). 

On  en  a  naturellement  conclu  que  les  œufs  non  développés  ont  contri- 
bué  à  assurer  le  développement  des  autres.  Mais  Korkn  et  Daniklusen 
avaient  avam  é  (lue  plusieurs  œufs  servent  à  former  un  em!»!  von,  tandis 
que  Cari'kntku,  de  son  coté,  était  d'avis  que  chaque  enibi  yon  provient 
bien  d^nn  seul  œuf.  Ces  observations  remontent  à  un  demi-siècle,  et, 
personne,  depuis,  n*a  décrit  ni  observé  la  façon  dont  ces  œufs  non  dévc 
loppés  sont  utilisés  chez  Purpura  ZaptSus  (îSelenka  n'ayant  pas  traité 
ce  point  spécialement). 

L'expérience  prouve  que  l'interprétation  de  Korkn  et  Damf.i.kskn  était 
inexacte;  elle  me  permet  de  compléter  et  de  couhrmer  lu  description  que 
Cabpjentib  a  donnée  du  rôle  ultérieur  de  ces  œufs. 
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3*  L^examen  d'un  grand  nombre  do  coques  de  ponte  montre  que,  dans 
chacune  'IVlIcs.  la  presque  totalité''  des  œufs  se  sefrmcntont  d'une  façon 
anormale,  en  donnant  des  «  bla^tonit  reH  »  de  différentes  tailles,  qui  se 
trouvent  juxtaposés  de  la  façon  la  plus  irréguliùrc,  et  qui,  tous,  sont 
également  chargés  de  vitellus. 

An  cou  t mire,  les  œufs  qui  se  segmentent  r^^lièreineikt  00  ds  fimon 
normale,  forment  Texeeption.  Ils  éliminent  des  globules  polaires,  alors 
que,  constamment,  les  autt  rs  en  sont  dépourvus  (il  eu  est  de  même  chez 
Fasciolaria,  voir  :  Mac  Murrich,  p.  406). 

Pour  le  reste,  on  ne  voit  pas  de  différence  originelle  esseatieUe  entre 
les  deux  sorten  d'élément<«.  Carpentbr  tenait  les  premier»  (à  se^enta- 
tion  irrt^gulière)  pour  de  simples  sphères  vitellines  ou  yolk  segments 
(  p.  '12.  iHj.Mais  l'examen  du  contenu  frais  de  nombreuses  coques, à  l'aide 
de  colojants  divers,  n"a  pas  fait  voir  de  constitution  ditiérente. 

On  aurait  pu  supposer  qu'il  y  a  un  rapport  entre  le  sort  de  ceriaius 
oeufe  et  l'existence  de  deux  sortes  de  spermatozoïdes  (eupyrënes  et  oligo* 
pyrènes)  i  liez  Pin  para.  Mais  ces  deux  sortes  de  spermies  se  rencontrent 
aussi  chez  hi^n  d'autres  Gastropodes,  sans  qa*on  y  observe  des  œufs 
féconds  et  do  u'ufs  stériles. 

4"  La  segmentation  des  ovules  anormaux  s'arrête  de  bonne  heure.  Ces 
œnfs  irréguliei's  finissent  alors,  comme  Tavait  vn  Cabpskteb,  par  s*ac< 
coler  les  uns  aux  autres  et  par  constituer  ainsi  une  masse  informe  de 
vitellus  à  surface  papilleusf^. 

Alors,  les  jeunes  embryons  provenant  d'n'ufs  normalement  se^^mentés, 
sont  encore  de  petite  taille;  il  en  existe  de  0  à  40,  nombres  extrêmes 
observés  il  IHntérieur  d*une  même  coque  (une  douzaine  ou  une  quinzaine 
en  moyenne).  A  cet  état,  Ils  8*appliqnent  sur  la  masse  vitelline  formée 
par  les  autres  oeufs,  tout  comme  les  embryons  de  C^balopodes  sont  atta- 
chés sur  letir  propre  vitellus  individiif^l 

Ils  viennent,  en  etiet,  se  tixer,  par  la  bouche,  sur  une  saillie  du  vitellus 
et  tournent  autour  d'elle,  comme  s'ils  s'y  vissaient,  dans  le  sens  du  mou- 
vement des  aiguilles  d*une  montre  (rembryon  étant  considéré  par  sa  face 
orale).  De  cette  manière,  le  vitellus  s'enfonce  peu  à  peu  dans  le  stomo- 
d;enm.  pu  s'y  moulant  pour  ainsi  dire,  et  vient  s'unir  au  vitellus  pro- 
pre ou  intérieur  (souvent  plus  j)âl(M  de  l'embryon.  Parfois,  il  a  été  distin- 
gué un  rapide  mouventent  péristaltique  de  l'œsophage,  aiUuni  a  cette 
pénétration  da  vitellus. 

A  ce  moment,  les  embryons  sont  donc  en  quelque  sorte  parasites  sur 
cette  masse  vitelline  commune,  qui  ne  leur  appartient  pas  en  propre, 
bien  qu'elle  provienne  du  même  ovaire  qu'eux  :  aussi  mériteut-ils,  jus- 
qu'à un  certain  point,  le  nom  de  «  adelphotrophiques  ». 

La  masse  vitelline  collective  est  alors  absorbée  peu  à  peu  et  plus  on 
moins  vite,  suivant  le  nombre  dVmbryons.  Oux-ci  deviennent  tonr  à 
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(our  indépendants,  et  les  deux  derniers  restant  sont  momentanément 

nnis  par  une  sorte  de  court  cordon  vitellin,  qui  se  rompt  tinalcmont. 

5"  Entre  t<Mn[)s,  et  suivant  la  rapiilité  de  Tabsorption  du  vitellus,  les 
embryons  ont  pu  so  dévrlopper  plus  ou  moins.  Mais  plus  trén^'Talfment, 
leur  évolution  n'a  pas  progressé  beaucoup  et  leur  organisation  n'est 
guère  modifiée.  Habituellement,  ils  ne  possèdent  que  le  stomodienm,  le 
Telum  et  Tébauche  de  la  coquille  et  de.s  deux  reins  larvaires,  tous  orgiutes 
qu'ils  présentaient  déjè  avnnt  de  s'attachi  r  au  vitellus  nutritif  collectif. 
Leur  principale  moditication  consiste  eu  une  augmentation  consi- 
dérable de  volume  (inégale  toutefois  dans  les  diflérentes  coques,  où 
le  nombre  des  embryons  difière). 

Quant  amx  embryons  qni,  accidentellement,  ne  sont  pas  fixés  à  ta  masse 
Titetlino  de  leur  coque,  ils  ne  grossissent  pas.  épuisent  leur  vitellus  pro- 
pre et  n'arrivent  jamnis  au  terme  tîe  leur  évolution  <'onipl«>te. 

H*  Si  Ton  compare  ce  moiie  de  développement  à  celui  qui  se  i*encontre 
chez  divers  autres  Ga.stropodes  streptoneurcs,  on  trouve  la  série  des 
stades  suivants  : 

a)  Nassa  rdmdata,  avec  dis  œufs  pondus  sotts  le  niveau  de  la  marée 
basse  et  dont  soi  teut  de  nombreux  petits  veligers. 

h)  Purpura  lapiUus,  avec  des  œufs  littoraux  (c'est-à-dire  intercoti- 
daux),  dont  sortent,  souvent  pendant  la  mer  basse,  un  petit  nombre  de 
jeunes  de  grande  taille,  avee  la  forme  de  Tadulte,  —  stade  marquant 
une  première  condensation  erobryogénique.  lAtUmna  lUtorea  et  L.  obtu^ 
sa<a  offrent  à  très  peu  prè.s  lemémed<'gré  de  condensation  embryogénique, 
puivnuo  de  leurs  pontes,  également  intercotidales,  sortent  des  jeunes  peu 
nombreux  ayant  aussi  la  conformation  des  parents. 

c)  LiUarifM  rudis,  à  habitat  supra-littoral,  dont  la  ponte  est  retenue 
dans  Toviducte  où  elle  éclét,  montrant  ain^  le  dernier  terme  de  la 
condensation  embryogénique,  Tovoviviparité. 
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Ueber  den  Ursprung  der  Gephalopoden. 

Voii  Pror.  H.  SiMHOTH  (Uipzig). 
Mit  1  Tafd. 

Ueber  die  HcrkunftderCophalupoden  existieren  verachiedeneTheorien, 
ohne  duss  man  sich  Qbcr  die  B'i'agen  hfttte  einigen  kOnnen,  welche  ûber 

die  allgomoino  Morphologie  hinausgohm.  Dio  Klasse  stcht  inncrhalb  der 
MolluskcTi  nnrh  wir  vor  isolirrt,  trotz  der  Ârbeiten  von  Gbobbbh,  Pkl- 
bbnkëk,  Lata/k-I  )i  I  mKRH  u.  A. 

Bel  einer  luanchfach  verûnderten  und  gefestigten  Auffiassung,  diesich 
mir  in  den  ieteten  Jahren,  namentiich  ftaf  Grand  der  Pendnlatioas^ 
théorie,  Uber  die  Ent^t<  liiiiig  der  Weichtiere  aufgedrângt  hat,  glaubo  ich 
auch  ffii-  iUv  Tintonfisclit'  rine  liostiTninttTp  Ahlfitung'  gchmi  zu  kônnen, 
nanit'iitlich  deshalb,  wtil  ikmici  p  un<l  in'UPstr  Ai-brit'-n  uIxm-  dieEntwick- 
lung  der  Prosobranchieu,  welche  ineiiien  Vorgangern  noch  nichtzu  Gc- 
botf'fltftnden^einepositiTeGrundiage  fQr  die  SpekulationgeschafFen  habea. 

Vor  zwei  Jahren  versachte  îeh  bereits,  die  tetrabranchiaten  Nantiliden 
auf  Landsehnecken  zurûckziifûhren,  wenn  auch  nur  in  allgemeinen  An- 
deutungen.'  Heutc  halte  ich  mit  dor  Rehauptung  nicht  mohrzurûck, 
dass  auch  die  Dibranchiaten  von  8<  hiiecken  abstamiuen,  und  glaube  die 
Behauptung  vicl  mehr  ins  einzeloe  begrUnden  zu  kônnen,  wobei  frei- 
Hch  einzelne  Verftndeningen  in  der  Dentnng  der  Gaetropoden  unerlflas- 
lieb  sind.  Ich  liofïï-  iiulcs^.  dass  aile  Einzelheiten,  die  ich  voraubringen 
hnh'\  <\v\\  (iutvh  T.itsachen  werden  stutzen  lassen  bis  ZU  einem  hoben 
\V  a  h  r  s  c  h  e  i  n  1  i  cil  k  e  i  t  <   v  a  d  e. 

Die  Gastropoden  zuniichst  fasse  ich,  wie  ich  wiederholt  ausgespro- 
cben,  aïs  Erzeugnisse  des  Landes  auf,  so  dass  die  ftltesten  Formen 
Lungenschnecken  waren.  Die  Schale  ist  cin  Produkt  des  Landiehens,  ein 
RUckenschutz  genen  Trocknis.  Die  Vorfahren  wamri  nicht,  wie  os  bisher 
iiieist  anfgofasst  wurde,  nur  Turhellarion.  snndorn  Turbellarien  zu- 
saniineu  mit  Gastrotriche  n  aiî?  eiue  Klasse  genommeii,  eine  Vereini- 
guug.  fttr  welche  ich  Pfingsten  in  Ttibingen  die  Begrûndung  zu  geben 
versuchte  beide  direkt  aus  Infusorien  entstanden  unter  dem  Elnflnss 
des  Landlebens,  die  Turbellarien  ans  Holotricben,  die  Gastrotrichen  aus 

*  SiMBOTU.  Lan  nntûrliche  System  dtr  Erde.  Verhdlg.  d.  d.  Zoolog.  Ûes.  1902. 

*  Id.  tkber  dtn  Ursprung  der  Eehkicifrmm,  Ibid.  1904. 
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Hypotrichen.  Bei  den  Gastrotrichen  haben  vir  in  don  Borstenbflndeln 

die  rrsto  Anlage  cinos  Epipodiumst  (Fig.  1). 

Bt'ilAufit?  kônntt»  diosor  Toil  flfr  Abipitung  als  ncbensachlich  bei  S<Mto 
gelasïien  werden.  wenn  er  auch  ini  Kinzelneu  wieder  Yerwendung  fiuUen 
mag  II.)- 

Wobl  aber  musR,  um  dem  Theina  nfther  zn  kommen,  behauptet  werden, 

(liiss  die  (iastropoden  sich  anfAnglich  durchweg  begatteten,  und  daSB 
die  freie  Rpfrurhtung  der  ejat  tilii M-tnii  ZcugungsstoRV  iin  Sonwnssor,  wie 
wir  sie  bei  grossen  Woichtif  i  uppcu  und  so  bei  den  iii  virlo-  Hiusicht 
altertUmlicheu  ^jcutibranchieii  kennen,  eioe  secundArc  Erworbuug  ist, 
die  attf  der  halbeessilen  LebeoRweim  in  der  Brandung  bcrubt;  der  Htn- 
weis  mag  genQgen,  dass  selbMt  hochstehende  Vorderkiemer,  wie  CoraUùh 
phila  unter  den  Rhachiglossen  der  Copula  verlustig  gehen  kôniieii, 
sobald  sie  sesshaft  werden.  Forner  bat  micb  die  Durrharb»  itung  des 
getuiininten  die  Zeugimg  betrertenden  Materials  fûr  den  liroiin  zu  der 
Ueberzcugung  gebracbt,  daiw  die  Pro.sobranchien  ursprûugUch  pro* 
terandische  Hermaphrodlten  waren*  nach  Art  der  Pulmonatea 
(fûr  die  Begrttndung  verweisc  îch  auf  die  nftchsten  BaoNN-Lieferun- 
gen)'.  Fûr  imluni  lîf'zichnngon  scllist  (\vr  altrrtiiiulicbsten  Voi-der- 
kiemerzum  Laiulo  k<'»iiii('ii  noch  die  iStrukiur  und  Kimktion  derMantel- 
hohlc  herangezogen  werden.  Fleurotomarien  haben  z.  T.  »'in  achtesLun- 
gengeflBwnetz  und  die  Kiemen  nur  als  Seeondfti'erwerbungea  am  Rande 
(Bouvier);  Patelfen  atmen,  wie  wir  von  Plymouth  aus  neuerdings  er- 
fahrcn  liahon,  wftbrend  der  Kbbe  direkt  Luft,  wa.s  meiner  Deutung  ibrer 
Mantclhoble  als  Lnnpfe  ents-pricht  (n.  Bronn),  Trocliusurten  gehen  unter 
Umstândeu  aus  dem  Wasser  und  nehmeu  Luft  in  den  Kiemenraum 
(Jimm),  eine  ostamattaebe  Navkdia,  die  icb  als  Landform  von  eiuem 
Sammler  erbieit,  zeigt  an  der  Deckeeinen  mftsgig  entwickelten  Longen- 
gefftssbauni  i  Fig.  (>  A  )  u.  drg).  m. 

Und  (iainit  werido  icb  micb  zura  eigentlirhcii  Thcma. 

kb  lege  eiue  Troch{ts\&v\e  zu  Gruud  nach  liohKRTS*  Be.schreihung. 

Die  bereits  eingerollte  Schalc  hat  eine  volikommen  exogaiitriiiche 
Stetlung,  atso  genau  wie  bei  Argonaata.  Das  Vélum  ist  noch  vorlianden, 
unmittelbar  dahinter  tritt  als  Querwuist  der  Fuss  hervor,  zwischen  bei- 
den  wUrde  d<T  Miind  \'\v\r^•^\  (Fit,'-.  2).  Mit  dem  Schrumpfen  Ynlums 
treten  nunmelir  nach  (it  r  Drt'buatj  (Um-  Schalc  die  schou  vorher  angeleg- 
ten  Tentakel  hervor,  und  daran  schiiessen  sich  die  Kpipodialtaster, 
recbta  und  links  je  vier,  allmflblicii  von  vorn  nach  hinten  herTorwachsend 
(Fig.  3).  Zonftcbst  iat  aucb  jetet  nur  der  dem  anfUnglichen  Querwuist 

'  Bri'Nn.  A7av.v. /i  un^i  Onhmnqm  rlf<i  Tierreirhw  Stmroth.  MoUusm  ]Àt  f.  f>(\-70. 
'  A.  KoBKRT.  Recherches  sur  le  développement  des  Tro^m».  Arch.  de  zool.  cxpér. 
rt  gén.  (3)  10.  1902. 
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entvprechende  Vorderfusa  da,  die  ganze  hinterc  Sohienflacho  Tolgt 
oi-st  nnrh.  Kif?. 't  zoif^^t  abor,  was  Roueiit  abbildet,  olirv  «  v  im  Text  zti 
erwflhiitMi,  cint' iiiorkwUidige  llaltuug  des  Vordcrfii ;  >  .11  ■  {îiiiider 
habcn  sich  zusamiiieiigokrumnit,  so  dass  i'hw  liiunt?  oiiisLulit,  gaiiz  wie 
der^a»^M9trichter,  ans  dem  man  ja  aligemein  durch  VorwachsDng  der 
Bftnder  don  T  r  i  c  h  t  e  r  der  Dibranchiaten  morphologisch  abloitct.  Man 
kann  sich  ohne  weiteres  vorstollen,  dass  aus  einem  solchen  Propodium 
dpr  Trichter  der  Cpphaiopodcn  hervorgeht'. 

Ëigenarlig  sind  sowohl  die  FQhlei*,  als  die  Ëpipodia  lias  ter, 
wobei  ich  ziiorst  anf  die  gleiche  Ausbildnng  dieser  Oitsane  bei  so  vielen 
Rhipidoglossen  hinveisen  mOcbte.  Stegehftrenzusammen  derEpipodial^ 
linie  an,  auf  welchc  Thiblb  mit  Recht  so  grossen  Wort  gelegt  hat.  Bald 
als  Pal<^tton  auf  der  Stirn  zwisclu'n  dcn  Tentakcln  ausgobildet,  hald  als 
kleiiieie  FiaiisiMi  an  diM  sclben  Stelle,  hab«n  sic  aile  den  dichten  Be^satz 
von  Sinucsknospen  gt'ineinsam,  der  sie  oft  als  gezackt  und  gefranster- 
aeheinen  Iftsst.  Ibrer  crsten  Anlage  nach  erscbdnen  sie  bei  TVoe/tti^oach 
BoBiBT  unter  der  Form  von  Iiinicbgew<Mhon,  wobei  die  hervorragenden, 
noch  vereinzelten  Sinnesknnspon  deren  Enden  bildeii. 

Hior  setzt  nun  ein  dopprltcr  Gedankongang  ein,  th'V  von  (iROBBKS. 
wenn  er  den  \  ergleich  zwischen  CepliaiopodeD  und  8capi»opoden  zog, 
und  der  von  PicLssNBmi,  wenn  er  die  Tentakelscbilder  der  Icteteron  mit 
den  <  aptakein  von  den  Paletten  der  Rhipidoglossen  ableitete. 

Jede.s  Captacalum  ist  aus  einf^r  Sinnesknospe  hervorgegangen.  Ihre 
Ba«is  hat  sich  m  ninom  lanjîf^n  nitiskulôson  Sticl  ausgezogon.  Ihr  Ende 
ist  saugnaplartig  entw  ickeli  mit  KlebUi  iisen  zum  Fassc^n  der  im  Schiamm 
▼erborgenen  Foraminiferen  und  anderen  Protozocn.  Ihre  Empfindlich* 
keit  ist  dnr€b  Einlage  eines  Ganglions  gestcigert. 

Ganz  Abniich  darf  man  ohnv  wi-iteres  die  Saugnilpfe  des  Cepha- 
1  opodf^narmes  in  ihror  Manclifalti^zkrit  autiassen.  hnl  i  ^'ostielt,  bald 
sitzf'nd,  bahl  noch  wie  hoi  Cirrofeudiis  mit  Hnor  rentralen  llervorragung 
versehen,  biild  mit  Chitinhackeii  wie  bei  Unt/choteuthis,  oder  durch  etuen 
Chitinring  veratArkt,  gelin  sie  auf  diehervori-agen  den  Sinnaïknospen  der 
Ëpipodialtasterzurtick.  Seibst Chitinring  und  -haken  niacht  keine  Schwie- 
rigkeit,  wenn  man  bedonkt,  wie  leicht  l)ewegliche  Cilien  und  Oewebo  in 
starre  Tastborsten  ûberfrfhnn  kOnnen,  oder  wio  der  Wini])  i -^eliopf  der 
Nemertinen larve  nach  Hcroer  zu  eineiu  steifen  Dorn  verschnicizen  kann. 

So  fasse  ich  denn  die  A.  r  m  e  der  Octopodiden  als  umgewandeite 
Kpipodialtaster  altort&mlicher  Gastropoden  auf.  Sie  ziehen  sich 

'  Einc  eigenartige  Venrendung  des  Voiderftiiwes,  gesondert  rom  lîinterfuaae, 
«chilrfprt  Robert  b»'l  jungen  Tîeren,  die  «ich  norh  inoprhalb  der  LalcLpall  rtr  f  ^wegen, 
Môglicb,  dass  auf  dicsem  Moment  die  boaderung  des  Propodlums  uud  dauilt  «ein 
Gebraadi  «b  ScbwiDmwgan  oder  Trichter  beralit. 
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nâhei-  au  und  uni  deu  Ko{)f  hortiu  in  dvr  altcn  Epi podial Unie,  weil  die 
Hintemhle  der  Schnecke  nwht  mr  Ausbildung  komnit»  Kondern  der 

protopodiale  Trichtor  dor  einzigo  Fussteil  bleibt,  von  vereinzelter  ktlmmer» 
iicluM-  Sohlenanliiut'  iil)i;('s.'li*'ii  (  VRRiLi/sthcs  Organi  H  i  f!i'  ^or  Ablei- 
tuug  ist  os  jedentalls  keiii  Zufall.  ilas.sdioZahI  dor  Ai  tiii' der  Uctopodiden 
mit  der  Zahl  der  Epipodialtastcr  von  Trochus  genau  ùU-reinstininit. 

Dio  Decapoden  sind  einen  gans  Ahnlichen,  aber  doch  eigenen 
gegangen.  Sie  ent*ttaiiimen  einerganz  naho  verwandten  Wurzol,  mitd»*m 
Untei'schiedf,  il;i<s  bei  der  zu  ^^ninde  liegonden  Scbnecke  die  Tcntakel, 
dio  piironîlichcii  Fiihlni-.  in  ihrrr  Ausbildung  von  d'^n  Kpipodialtastcrn 
boreits  etwjis  versciiied«'n  waren,  wie  wir  es  beim  lires  der  lUiipidoglos- 
sen  gowuhnt  sind,  und  da$«  sic  erhatten  blieben.  Die  decapoden  Dibran* 
chiaten  haben  alsorier  PftareEpipodtaliaster  uodein  Pàar  Acbte  Fobler. 
Ja  nian  kann  fûr  die  Retractilitftt  dieser  Fublor  in  b«»sondere  Taschen 
leirht  Para  Mol  (Ml  tindfii.  znnK'ist  bn  altcrtOmlichon  Stvloininatopluiron, 
Om-idipii.  .laïK'llidi'ii.  al»  r aiich  bci  Pi*osobraiichii'U,dienielirl{('zi«'liinigon 
zuiii  Liinde  liaben,  Assitntum  nûuilicb.  Allé  dièse  ikhnecken  vermOgen 
ihre  Tcntakel  nicht  umzukrftmpeln,  wie  die  ftchteo  Landlungenachnecken, 
wohi  aber  inTaiNslien  zurackzuzieheo. 

Die  vorgetragenr  Alilcitnng  bringt  zunflchst  wohI  jenen  Streit  dofini- 
tiv  zur  Ruhe  abrr  dn'  Hrticutiiiig  dci'  Sclilundriugtejie,  welcho  die  Anne 
innervieren.  Sic  gehôren  wed^r  zu  jichten  Cérébral-,  noeh  zu  iU-hten 
Pedalganglien,  es  sind  Teile  einea  epipodialen  Centruma,  daa  aich  mit 
den  Epipodialtaatern  um  den  Mund  horum  zaRammengezogen  bat.  Die 
Lftsung  scheint  nach  allen  ÎNMtcn  befriedigend  und  verniittelnd. 

r)io  Ableitung  leistet  aber  niebr.  Rohkrt  erzftbll  uns.  das^  dif  Trocftii»- 
larve  bei  den  ersten  Kriechttbungen  Mùhe  bat,  ihreSchale  zu  balancieren; 
aie  schwankt  unsicher  hin  und  ber.  Das  inuss  um  so  stôrker  werden,  je 
weniger  sich  der  Fusa  in  die  Lange  streckt.  Kein  Wunder  daher,  dass 
dle,se  Schale  in  solcheni  Falle  durcb  Aniagerung  zweier  Arme  otler  Epi- 
podialtaster  gcstat/t  und  ini  (i!<Mrhg(>wirht  orhaltrn  wird.  Wirei-halton 
unniittelhnf  flit^  liciden  v  c  i- 1>  rc  i  t  t'ten  Arun^  d'T  w  ci  bl  i  c  h  <■  u 
ArijortMuUt.^  Damit  ersdiernt  dies«;  isoliertcÛctopodenform  keineîtwegHals 
eine  Art  Relietvon  den  Animonîten^sondem  ala  eigenartige  Nenbildung, 
entaprechend  ihrem  spâteren  Auftreten  im  Plioeaen.  Wenn  Stbikiiaiiv 
auf  f^nc  relative  Compliziertbeit  der  zarten  Scbale  hingewiesen  bat,  so 
brauiht  maii  nur  zu  beachton.  dass  Kmhkh  i  si  bon  bei  Tro€}iufi\fLV\c\\ 
verschiedene  Stufen  der  bkulptur  und  ivalkeiniageruug  untei-scheidet. 

'  Ilierher  gehôrt,  «Is  Parallèle  die  Beobachtiing:  Bathkk'b,  woiiach  junge  Sepieii  die 
cbcn  dora  Ei  entscbhlpft  Biod.  sich  mit  eitirm  Paare  ibrer  Arme  an  der  Ulanrand  des 
Aquariums  aozuKaugen  vermA^en.  Die  beid<>n  Arme  werden  dabei  guu2  àhnUch  Ter- 
breitert  wiedJederweiblicben  Argonaula,  die  KichandteSchute  anlegMi.  Daneaein 
tndcrea  Arapaar  bt,  tut  dabei  oicbts  zur  Sacbe. 
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Aber  weiter,  Affftmauta  ist  bembmt  dnreb  die  maximale  Steigernng 

dcr  Hectocotyljp,  bci  welchcr  der  hectocotylisierte  Aini  sich  loslftat 
und  zuni  selbstftndig  fungierendeii  Pénis  wird.  Dalx  i  l)l*Mbt  das  Mflnn- 
chcn,  das  der  Srhalf.  bloss  dem  WeibchcD  als  Niststatte  dient,  ver- 
lustig  geht,  zworgbrtit. 

Das  briDgt  mieb  aaf  die  Frage  nacb  der  Fortpiiaiizung  und  den  Foit- 
pflanzung8werkzoug(>n.  I)a  \&s%t  sich  oh  ne  weitêres  behaupten.  dass  der 
Pcnis  ui"sprûnglicb  aus  einor  Si n n rsk nnspp  hervorgegangcn  ist 
Schon  dass  soinp  Tâtigkeit  mit  dt  r  hm  hstcn  SiniK'.M  rropTTino:  vorbuiiden 
îst,  deutet  in  dieser  Richtung.  Bel  diii  \  urderiiieuierri  aber  I^Lsst  sich's 
UDmittelbar  beobacbten.  kh  habe  Iftngst,  gegen  die  flbiichen  Aniicban- 
uDgen,  einen  kleinen  Fortsatz  am  twhten  Tentakel  mancher  Trachiden 
als  Penisrest  gedeutet.  Jetzt  bildet  IIoubrt  bei  der  Larve  eine  freie  Sin- 
nesknospe  ab  niimittelhar  hinter  dem  rochten  Ftthler.  woklio  nacbher 
mit  diosem  vrrschmilzt  (^'ig.  4).  Was  haben  wir  hier  ab(  r  anderes  vor 
uns  als  den  Pénis  von  Faludinaf  Wir  brauchen  uns  nur  des  ursprûng- 
lichen  Verlaufs  der  Gcnitalwegezu  erinnern.  Bei  den  Stylommatophoren 
liegt  die  (ieniUdOHnung  rechU  vom  naben  und  uuter  dem  Tentakel.  Sie 
lii'^^t  aln  r  aiii  Eiulc  (  iin  r  Rinne,  welrhe  vom  Mantel  srhrflg  nacb  vnrn 
(Fig.5^n-)  hci'abh'luft.  AI>crnoch  mehr.  (licj^b'iche  Uinne  liluftHymmrti  isch 
dazu aui  d«'r  liiiken  S^^itc  Ich  la^esdaliiuge^teDt, ob  da.s  ursprùngiich.ste 
eine  Samenrinne  ist  bei  weiter  surûckliegendem  Genttalporasoderobsie 
bloss  die  Linie  bedeutet,  unter  weleher  der  GenitaUcldauch  unter  der 
Haut  nacb  vorn  zog.  Die  ïatsacben  scheinen  mir  noch  nirht  reif  znr 
Kntsrhnidun^z  dicsrT  scbwir'iiscn  Fratïo.  Der  pcwfthnlicben  AuHassung, 
nach  welciier  die  Situifiiniiiie  vielrr  Proso-  und  Opii<thobrancbicn  dei* 
anfânglicbe  Leitungsweg  sei,  dcr  sicb  nacbtrdgiich  zam  distalen  Vaa  de* 
ferens  gesefaiowten  habe,  musste  ich  in  vielen  F&lien  widerspreehen;  es 
IflRst  sich  meine»  Erachtens  leicbt  zeigcn,  dass  hftufig  genug  der  Sanien- 
leitfT  nnrliirflglifh  sich  zum  Kanal  otfnct.  ausmet'hanischiMi  (îrOfidnii  bei 
b(  quemcrer  Lcitung.  namentlicb  im  Mwre,  aberaueb  vereinzeit  auf  dem 
biude,  bei  (Jo^dta  uamlicb;  dass  aber  aile  Samenrinnen  so  entstandcn 
sind,  wage  ich  kauro  zu  bebaupten  ;  ebenso  maeht  die  doppelte  innere 
und  ausiserp  Leitung  dcv  Om  iiiien  Scbwierigkeîten.  Genug,  dièse  Frage 
ist  nocb  nicht  genQgend  gokiftrt.  Wohl  alM  i  kann  niaîi  darauf  hiiiwcisen, 
dass  eine  snlrhe  Uinne  bei  don  \'or(b'i  ki<'iii<H)  oft  genug  vorkoumit  und 
zwar,  was  (ias  wicbtigste,  in  i)ei(len  (iescl»iechtern.  Meist  wird  nur  das 
Sperma  in  ihr  nacb  vom  geleitet,  bisweilen  aber  aiicb  die  Eier,  so  z.  R 
bei  Strombus  zur  Ablage  nach  auswn,  bei  ovoviviparen  Melanien  in  eine 
distal  gelegene  Bruttasche,  nieiner  Auffassung  nach  ein  Receptaculuni 
somini>i.  das  nach  dein  Spernia  die  Eier  aufnininit.  Abr  r.  was  nochwich- 
tiger.  dieselbe  Hinne  biub't  sich  bei  Strombus  aueh  aul  iIlt  linken  Seite, 
wo  die  (  îenitalien  voUkomuien  fehien,  also  wie  bei  den  Stylommatophoren 
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(  Fig.  ô).  Das  bewdst,  ûma  orspiUiiglich  die  Genit&lwege  nach  beiden 
Seiten  Terliefea,  fthnlich  wie  beî  den  Chitonidcn  Hm\  oder  wie,  um  weiter 

auszuholen,  boi  don  Sagitten.  Das  regel  redite  Vorkoiumon  solcher  boi- 
<lei"soitigen  Furchen  bei  <len  Stylominatophorcn  gibt  wiedor  einen  deut- 
lichen  Fingerzeig,  dnss  wir  von  Landformen  als  altesten  auszugohen 
haben.  Bei  den  Cephalopoden  ist  dièses  Verh&ltnis  bckanntlich  labil  gc- 
worden,  bftld  wt  der  SaiD(m>eiter  nnr  suf  oîner  Seite  vorhanden,  bald 
Doch  niif  beiden. 

Icli  kommf  zum  Pénis.  Er  ist  bei  den  VordfTkiemern  nnrli  La^çr  und 
AushiUliiiig  so  verschieden.  dnss  im  Allcjf'ineiiicii  liicr  in  dcu  meisten 
Fklleu  an  sekundftre  Neuerwerbuiigeii  /u  d«'iikeii  ist.  Die  ursprûngliche 
Luge  dOrfte  die  dcr  Stylommatophoren  Min,  eine  Sittneftknosp<>  neben 
dem  rechten  Fûhler.  Aber  das  Prinzip,  das  bei  diesen  herrscht,  das  der 
Retraktion  ins  Innere  nAnilich  iiiid  di  r  Aiisstulpunf;  durcb  Hlutdrutk, 
erfordert  vid  m  viol  Krôfteautwaiiil  iind  ^i  «'ift  viel  zu  tief  in  die  allge- 
meine  Organisation  <ler  Tiere  ein,  als  (la*<s  es  ohne  Nôtigung  im  Wasser 
aufrecht  erbalten  wAre.  FQr  gewOholicb  ist  bei  den  Styloroinatophoren 
der  Huskeltonus  der  Hant  daniuf  cingestollt,  Kopf  und  Tentakel  auMzu- 
stûlpen;  soll  der  Pénis  berausgi'presst  werdcn,  so  muss  ei-st  der  Tonus 
des  Hautinuskolsrlilauchs  in  der  Umgebiitisî  (Jrr  (îosrhipchtsôffnung  voll- 
konnnen  uingcstiinnit  werrlen.  mn  ilen  gewolinlich  liifr  heri-sehenih'n 
Widerstaud  zu  boiseitigen  ;  tlazu  bedarf  es  des  oit  langen  Vorspiels  mit 
den  Liebefltifeilen  nnd  anderen  Reizmitteln.  Dieoe  Komplikation  wird  im 
Wasser  ei-spart.  Anfant^s  aber  winl  dieselb»'  Aniage  b( mit/t,  eben  di«'  er- 
Wfthntf  Siniipsknospr,  die  dann  bei  t*iilHdinii  mit  ilrm  l'ulilcr  vrrsclimilzt. 
Solchi'  S  i  n  n  esknosp  l' n  tiiiden  sieh  aber  int  hr.  li  i  ii  t  <>  r  j  <■  il  <•  m  K  p  i- 
podialtasier  kommt  <  iiie  (Fig.  4),  anfangs  simi  sie  (iie.sen  an  Form 
ttnd  Unifang  fthniicb  genug  i  Fig.  3).  Bedenkt  tnan,  dans  in  der  Epipo- 
diallinie  audi  vor  den  Tentakeln  auf  der  Stirn  sicb  Ëpipodialtaster  fin- 
don  kOnnen.  die  erwilhnten  Paietten.  daim  haben  wir  hier  auch  anfAng- 
li(  he  Sinnesknospen  zii  vcrniiurn:  sic  sind  indess  aiii  \'()rderende,  am 
K(»pfe,  an»  ineisten  vereinzelt.  so  gut  wie  ja  die  linki'  Knuspe  liinter  dem 
Tentakel  schon  bei  Trochus  und  Palitdina  verloren  gegangen  ist,  wo  die 
reehtf*  bleibt  aïs  indimentArcr  oder  fnngierender  Pénis.  Eine  Knospe 
vor  dem  Tentakel  aber  finden  wir  alleln  noeh  unter  don  Uhipidoglossrn 
bei  don  Noritiden,  und  zwnr  im  Kpo7:icI|rTi  Imm  (h>!i  Navirclli'U  vom  Ostpnl- 
g»'biet,  der  so  viel  AItertiiiiilu  h«'saufbf\vahrt  hat.  DaNsdu'  Naviccllen  im 
Sûsswas.ser  lebeu,  deutet  auf  die  alten  liezieliungen  zum  Lande  hiu  ;  ja 
die  Form,  die  mir  vorlng,  war  von  meinem  Sammler  als  Landachnecke 
eiogelieimst,  vormntHch  in  der  Naehbarschaft  eines  Wassorlaufs  (Fig. 6). 
Xun  bei  di(*=;er  Gattung  li»'gt  der  Pénis  vor  dem  recbten  Tentak(d  nach 
der  Stirn  zu,  wie  seit  h»np*'m  bckannt  ist.  Seine  Fnrm  ist  piirrMiartig,  ein 
langg<'sir«Tkter  Heischiger  JvorjM'r  mit  ciner  tiefen  Uinne  an  dcr  Unter- 
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seite  (Fig.  6),  aussordom  ahor  mit  einer  einseitigen  blattailigen  Erwei- 

toniTip.  dit'  in  (1>m' Ruho  sich  an  den  II.niptkrirpf'rnnlp«:t  nnd  zusammon- 
ki  Uniint  (C  und  D);  solclu-  hiattartigeii  Erwoitorun^'fii  koir.inon  abcr  beim 
Hoctocotylus  in  ûbiilicher  Ausbilduug  vor.  \\ie  dicser  Feni«  das  îjptTuia 
aii8  der  GenitalOffnnn^,  die  von  ihm  getrennt  ist  schOf^t  und  bel  der 
Copula  ins  Weibcben  iibi  rtragt,  wisscn  wir  bei  der  NavUella  80  wcnig 
als  bfi  den  Cepbalopodon  :  b<  i  lioidt  n  ist der  gleicbo  Horgang  zu  vorinuton. 

I)i(»  Trennuim;  zwiscb»  ii  den  SiiiîH'sknospen  odcr  dom  Pénis  und  dor 
GenitalOtinung  bez.  dem  distulen  Ende  der  Genitalrinne  nmcht  es  leicht 
verst&ndlich,  wie  bei  den  verschiedcncii  Ccphalopodengattungen  immcr 
ein  anderer  Arm  heetoootylisiert  werden  knnn.  Erinnern  wir  uns  der  Ab- 
leitUDg  der  Arme  aiis  Epipodialtastcrn,  die  mit  einer  Verschiebung  und 
K<m7ontrfition  dor  panz^n  Kpipodinllinio  nm  Kopf  verbuiideii  ist.  Da 
kouiint  es  fiiitath  dariuil'  an.  wclclirr  Taster,  bez.  wclclic  zu  ihin  ^xtdionge 
Sinnesknospe  geratle  in  die  Verliingerung  der  Geiiitairiuiie  fàlli.  Dièse 
Sinneftknoftpe,  m  e»  rechts,  aei  es  links,  wird  anim  Pénis,  der  dann  mit 
dem  zogehôrigen  Taster  ver^chmil/t,  gei-ade  wie  tj^'i  Paludina  und  3Vv- 
chus;  die  Verscbmeizung  liefert  den  hectocotylisirten  Arm. 

Dio  Bnziphunjren  aber  zwischen  dom  Hertoeotglus  von  Argonaufa  und 
dem  figentûmlichen  Pénis  von  Navicelia  schciocn  noch  engere  zu  sein. 
Eiumal  ist  keineswegs  auRgemacht,  dans  nicht  dieser  Pénis  bei  seiner 
komplizierten  Form  bereits  ans  der  Verscbmeizung  von  einer  Sinnes- 
knos[)i'  und  linem  Stirntaster,  einer  Palette,  hervorgegangen  ist.  Man 
konnte  sicli  Ii-idit  vorstclli  ii.  ilass  das  Organ  sich,  nachdem  es  die  hohc 
Vascularisicrung.  inm'rvatiun  und  Muskulatiir  dor  Ophalopoden  er- 
reicht  hfttte,  als  Heclocotylus  lonlôstc  und  die  Uegattung  M'IUtamlig  aus- 
fflhrte,  nm  dann  durch  die  gerado  fOr  die  SchncckenfOhter  so  charakte- 
nstische  Regenei-ation  wîeder  erzeugt  zu  werden.  Docb  das  isteine  reine 
Spekulation.  I>io  iKîsittve  At  linliclikcit  ^ji  flndi  t  '^k\\  auf  die  Tatsache, 
dass  hoi  ,4>v/o»r/;/^/ so  <,'ut  wif  Xdriri'llu  die  Miinnchen  zwerg- 
batt  bleiben.  iiei  der  mir  vorlugendeu  ijerie  von  der  Navicelia,  ca.  <>0 
Stftck,  dio  eine  kontinnierlicfae  Reihe  bilden  von  12 — 27  mm.  Schalen- 
Iftnge,  sind  aile  unter  17,5  mm.  mAnnlicli,  aile  darttW  weiblich.  Zwerg* 
niànnc.ben  sind  ja  jetzt  von  einer  AnzabI  von  Vorderkiemern  bekannt 
geworden,  LUtorinn,  Lfirtn/a,  ^'r'piduUiu.H.vi.  Wichtiger  ist  di*-  Kt^st- 
stellung,  dass  bei  anderen  vollkommcner  Heruiaphroditismus  naclige- 
wiesen  ist  (parasitische  Schnecken,  Oneidiopm  etc.),  und  dass  bei  einer 
dritten  Kategorie  Zwitterbaftigkcit  berrscbtt  m>  zwar  dass  die  Gonade 
aniangs  mflnnlich,  S|Mlter  weiblich  fungiert.  Dieser  proterandrische  lier- 
niaphroditismus,  der  naturgemfiss  srlnvor.  nnniiich  nur  wfthrond  dor 
kurzen  IVbergangszeit.  nadizuwi  iscn  ivt,  liât  ^ich  nauii  ntlicb  be»  alier- 
tttmlichen  Formeu,  bei  Scutibranehien,  gelundeii.  Er  deutet  darauf  hin, 
dass  die  Schnecken  ursprQuglich  allgemein  Zwitter  iiaren;  die  Zwerg- 


Dlgitlzed  by  Google 


tapblbrklArung 

Fig.  1.  nach  M.  VoiGT.  U  ItorsteDbimdel.  Ph  Pharynx. 

Fig.  2-4.  7'nx  AfMlarven  vcrechiedenen  Allers,  nach  KoBKKT.  îtindS  von  links, 
2  vor. nach  der  Umdrehung  der  Scbale.  4  von  unten.  ml  .\nhenunga- 
stelle  (Spindcliuuskcl).  m  Manlel.  os  Sinneaknospen.  prp  Prupodium. 
I  Epipodiaitaster.  v  Vélum. 

Fig.  5.  Haut  von  T^t^la^  in  aine  Ebene  auseinandei^elegt.  gr  Genital- 
rione.  Die  Ziifern  bedeuten  ihre  witlicben  VeRweigungeo,  die  zur 
Bewluerai^  dienen. 

Fig.  6.  Bine  phUippiniaehe  NavieeUa, 

A.  Die  SchnecKe  chue  Sehale,  von  obeu.  mr  Mantelniid.  s  Sofanauxe. 

am  Scbaieninuskel.  Der  Pénis  isl  schrafliert. 

B.  Vordcrteil  derselben,  nacb  Wegnahine  des  Mantela. 
C  Der  PeDiBp  auaeinitiuitT^eraltet. 

D.  Der  xuaanmengefalteto  Penia  im  QuMidmiU. 
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mâanchen  sind  dann  Formen,  die  auf  deranfanglichen  m.inniichen  Stufe 
stchon  gf'blit'hon  ^'md.  Dïp  Dinitiinj?  gewiunt  an  F&siigkcit  dnrdi  die 
Tatsache,  dass  das  uragekchrte  Verhilitnis  —  kleiuere  Weibchen  jind 
grôssere  Mannehen  bisli^  bei  Schneckeo  noch  nie  beobafhtet  wnràe^ 
80  verbreitei  es  Bomt  im  Tierr^eh  auch  îât.  DieserganzeGedankengang 
weist  mit  Sicht-rheit  darauf  hin,  dass  wir  nicht  in  den  diœcischen  Vor- 
dcrkieniern,  sondcrn  in  Zwitterschneckeii  «lie  ri  fonnon  zn  snchpn  hnbon. 
Da  komnit  abor  uoth  t  iu  Moment  dazu,  \v<'lches  aussi  r  (i('neu,die  icli  hia- 
hcr  immer  fûr  die  ilerU  itung  der  Weichtierc  voiii  Lande  geltcnd  ge- 
inacht  habe,  mit  grosser  Bestimintheit  an  die  Stylommatopboren  an- 
knûpft:die  Spermatophoren  nilmlich.  Wahrend  alleMoIIuskcn  bcider 
Begattung  freies  Sponiia  iilicrti  agfii,  wird  der  Sam»'  niir  hoi  zwci  (îi-uppen 
in  schtttzende  Htlllcii  eiugcsciilosscii,  Itei  Ccphalopcdon  uiul  Stylnni  mato- 
phoron,  Grund  genug,  auch  hierin  einen  verwandtschaftiiclieii  Zusammen- 
hang  zn  erblicken.  Daas  aber  darin  eine  Anpassang  an  das  Landleben  1  iegt, 
kann  nach  allgemcinen  ËrwSgungen  kaum  einem  Zweifel  unterliegen. 

Wenn  soinit  Cephalopoden,  altertUmliche  Prosobranchieii  undStylom- 
matoplmf  r  n  auf  oino  trfnuMnsJime  Wnr/f»!  hinaiiHiaufnn,  so  mOchte  ich 
darauf  hinweisen,  dass  auch  lu  derheutigcn  Form  bei  den  letzteren,  bei 
den  Stylommatophoren,  wahmcheinltch  ein  starkerer  Best  der  Ëpipo- 
diallinie  voriiegt,  als  gemeinhin  angenommen  wird,  die  drei  Paare 
Fûhler  nilmlich,  d.  h.  die  Ommatoplioicii.  die  kleinen  Tentakel  und  die 
Lippenftthler:  ja  sie  zeigen  oinc  aliiiliclu'  Ziisamiiirrisi  hji'bung  nach  dem 
Kopf  zu  wie  bei  den  Tintcntischen.  Wicaber  im  \Vasj;er  alh»  Anhfluge 
sich  IVeier  zu  enttalleu  vermogen,  so  ist  eine  eigeutliche  Epipodial- 
f  al  te,  aie  ein  Hautsaom,  dem  Fûhler  und  Sinnesknospen  eingefOgtsind, 
bei  den  Pulmonaten  zurtlckgelHldot,  c  rliîUt  sich  dagegen  bei  vielen  alter- 
tUmlifhon  Vor(l('i-kifmr<rn  iiiul  rbriiso  Ijoi  violrn  Ccplialopoden,  al»  jene 
M<  inhran,  weiche  die  lin<n!iMi  To\\v  der  Amie  veriniidct. 

\  on  den  Schalen  wurde  bis  jetzt  nur  der  von  Argonauta  gedacht. 
Han  kann  aber  vie)  weiter  gehen.  Spirula,  <Sepi<aeuihts^  die  Belemniten, 
kunt  die  Decapoden,  ftthrtmanauf  gekammerte,  von  einem  Sipho 
durchsetzte  Schalen  zurttck,  gleichçriltig  ob  in  exo- oder  endoga- 
strischor  StHhing.  wpiche  Ipdiglirli  auf  die  Konservierting  der  Schale  vnr 
oder  nach  der  Drehung  hinauslaulen  \\  Urde.  Ich  habe  bereits  vor  zwei 
Jahren  die  Entstehung  der  Kammeruug  plausibel  zu  machen  gesucht. 
Auaser  bei  Cepbalopoden  kommt  es  nur  bei  Schnecken  vor,  dass  sie  sich 
bei  zunehmendem  Lcibesumfang  aus  dem  Anfangsteil  der  Schale  heraua- 
ziehen  und  ihn  durch  eine  Querwand  abschliessen.  Frrilirh  bei  den 
Schnecken  ist  die  Scheidewand  nicht  durchbohrt,  nnd  (1er  Anfangsteil, 
welcher  weiter  keinen  organischen  Zusammenhang  mit  tlem  Tiere  mehr 
bat,  wird  abgeworfen  ;  man  kann  betonen,  dass  solche  Bildung  bei'eits  bei 
den  Clauailien,  die  ich  fttr  die  altertamiichsten  halte,  znr  Beobachtung 
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kommt.  Bei  don  Tintonfischon  dagegen  ist  die  8cheidewand  erhalton, 
wcil  sit'  (inrch!>ohrt  und  von  oinom  Hlntstranj?  durrhsotzt  ist,  welcher 
das.Tier  mit  iU  m  Aiilaiigsteil  iii  Verbimluug  urhult.  Der  Uuterschied 
£w{9chen  beîden  Gruppen  bnniht  aber  lediglich  darauf,  dass  die  Scbale 
bei  don  Si'hnccken  asyinraetrinch  aufgewunden  wird,  bei  den  Tinton- 
fischcn  (Iafî<'^'f>n  in  ciiuT  Ebono  bloiht.  l\v'\  den  Sclmt'ckt'U  winl  jpiier 
iStran;j;.  der  niclits  aiideres  ist  als  der  von  Haut  h«deckto  Spindcliimskel, 
dui'ch  die  mit  der  Asymmetrie  verbundeac  Knebelungausdeni  Ânfangs- 
teil  herausgczogen,  seine  Wurzel  gleitet  allmfthlieii  aua  der  Spindel 
herab;  und  wenn  das  Ticr  akh  gleichfalls  aus  der  Sebaie  heraanielil,  no 
trifft  die  neugebildete  Scheidewand  auf  vollkommen  verlassene  Schalen- 
teilc.  Andrrs  hr-i  don  Tintpiifi.schpn.  Hier  bb*ibt  dor  Koti'aktnr  bis  in 
den  Sdialonaalang  crliallon,  dalierdio  Scheidewftnde  jédesmal  diiich  dm 
durchbr(»cheu  werden.  Fûr  dièse  Spekulation  aber,  wciche  aucb  auf  dio- 
ser  Seite  Gastropoden  and  Cephaiopoden  zasammenschweissen  will,  Iftnt 
8icb  leiebt  der  embryologische  Nachweis  fubri  ii  wieder  bei  den  Scuti- 
branrhion.  Wahrend  ]un  dcni  Oros  der  Gastropoden  die  Mantelflac  lio 
mit  der  Schalnifliu  hc  in  engem  Kontakt  bleibt.  cntst^^bt  bei  Patelia 
und  Trochua  (^t  ig.  2)  noch  in  exogastrischer  Stellung  iiach  Kobsbt  und 
PArnor  hier  efn  Hoblranm,  der  indess  durch  den  Scbalenmiukel  dureh- 
set/t  wird  (col);  denn  der  Embryo  bat  noch  nicht  den  definitiven  Scbalen- 
niuskel,  sondern  den  einfacben  Spindelmuskel  der  Pulmonaten.  .îene  défi- 
nitive H''f<>stigungentstehterstnnthtr.'l«?lidi  am Mante!  rande  unterdem 
Eiiitluss  di  r  halbsessilen  Lebensweise.  lii'i  diesi^n  Embryo  braucht  nian 
nurvom  Mantei  eine  Scbeidowand  biiden  zu  lasnen,  und  der  Anfîing  der 
gelcanunerten  Scbale  etwa  einer  l^nntla  ist  fertig.  Wieder  baben  wir  einen 
Zttsammi-nliaiigzwiscben  Cephaiopoden  und  einem  altertUmIichenGasti'o- 
poden.  d«'r  uoch  nah»  Rf>7.iebungen  zur  terrestri<îrhen  Lcbi^nsweise  zeigt. 

Ganz  andt-rs  etwa  ix'i  Odo)nts f  Hivr  kommt  wobl  eine  doppolte 
Schalenbildung  in  Betracht,  beide  Maie  gleich  vergftnglich.  Ai'hiûl- 
lOf  bat  gezetgt,  dafs  eine  ganz  «irte  Concbinlamelle  vorlconinit,  diedann 
abfallt.  Hierfnr  keune  icb  keine  andere  Parallèle,  aïs  die  Embryonat- 
scbale  von  V<n/hntîa  narli  der  Dai-steHinitr  drr  Sarasin's.  dirnsn  ein 
zarfes,  tlacli  fxewftlbtes  Plattcbon.  das  vi>rlori'n  gebt  Beidf  Bildungen 
wttrden  aut  (iic  erste  Mollu.skenschaie,  einezarte  Erhài-tungals  Troeken- 
schatz,  eine  Rûekenabetcheidung  Ton  Turbellarienbinweisen.  Cmm*  aber 
bat  von  anderen  Oclopodeolarven  erst  Pfingsten  geseigt,  dass  die  Hant 
mit  BorstenbUndeln  bedeckt  ist.  die  auf  dem  Rilcken  in  QuincunxstelUmg 
vertoilt  sind.  Wonn  h'm-  «-in-  }î\ |)'>tlir^<'  aînM'haupt  am  l'iatzo  i<st. '^o  kann 
sii'witnler  nur  in  der  voi  lim  postulk  J  ien  vert'inigten  Kla<«se  derTurbella- 
rienund  Gastrotrichei»  lieg.'n.  Manche  Gastrotrichen  halR'n  einoRûcken- 
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feldernng,  wobei  jede  der  nrten,  regelreeht  angeordneten  Platton  Bor- 

sten  trftgt.  Allcrdingis  ist  der  Unterschiod  inden  Borston  noch  gro:«*genufï. 

Da  ich  cinnifll  dio  Patollnn  nn\llhnt  habe,  mochte  ich  darauf  aufmerk- 
sam  machi-n,  da.'w  p<'i  ade  bei  dieser  Korm  imdc  cuticulare  Vcrdickung 
am  Boden  der  Mundhohlc  vor  der  Radula  nacbgewiesen  ist,  eine  Yer- 
didniBg,  die  steh  alg  GegenstQck  mm  Klefer  leieht  weiu»r  entwickelD 
and den  Unterkiefer  der  Cephalopodcn  liefern  konnte.  Und,  am 
noch  "eine  Bpziehnngzwischen  diesen  undalt»^rtûnîlichcn  Scutilu  aiK  hirn 
zu  erwfihnen,  so  weisc  i<'h  daranf  hin.  dass  Hobert  bri  wjsspii  Tmcluts- 
arten  eine  endsULndige,  «eitiiche,  drOsige  Anschwelluiig  des  tiJeitcrs 
lUKtagewîeMn  bat,  fflr  die  ich  <ini  Bitoinr>deii  Nanen  NidamentaldrAfle 
vorgescblagcn  habe.  wegen  der  mutm&ssliolit'Q  Homologie  mitdem  gleich- 
namigen  Orgnn  (icr  Ccphalnporlon.  Den  Tint  v  n  h  u  t  f  1  stellt  raan  in 
neuerer  Zeit  wnlil  allgcmcin  aut  ^inf»  Stufe  mit  der  Anal-  oder  Rortnl- 
drûse  vieler  l'rosobranchien.  und  es  ist  gewiss  kein  Zufall,  dasj  >«icii  diese 
Organe  gerade  io  den  beiden  Gruppen  vorfinden. 

Als  ich  Tor  zwei  Jahren  den  Versueh  maehte,  die  Tetrabrancbiaten  in 
flhnlicher  Ideenverbindung  aiif  (iastropoden  zurfl»  kzufilhren.  da  kam 
ich  auf  altertttmliche  Pnliiioîiat»>ii,  ficilich  noch  mit  difTiisrm  Norven- 
sysrtem,  d.  h.  mit  Markstiilntîi  n  an  Su-lle  koiizentrierter  (ianglien.  Die 
zwei  Mal  vier  Reihen  von  Teiitakelcirrhen  suchte  ich  auf  den  Vorderfusu 
der  8oleoliferen  oder  Vaginuliden  zu  berielieB^  m>  zwar,  dam  dièse  Qner- 
IfistPn.  welche  die  hôchste  Ausbildung  der  Schn^rkciisohle  darziistellen 
scheinen,  hier  nclnn  At'v  Kricchfunktion  auch  noch  die  in  ihnen  lieîrende 
Haiifi'wirkung  zur  Eutfaltunî/  L^  braiht  hatten  und  dadurch  je  in  eine 
Kciiic  von  Cirrhen  zerfallen  waicn.  Ich  ahnte  damaU  noch  niclit,  dass 
dienenosten.  gleichzeitig  erneheinenden  Arbeiten  aberdieEntwicklnnga- 
ge^(chicbte  der  Schnecken  so  viele  positive  Anhaltspnnkte  bîeten  wOrden 
fflr  die  AnfklUrnrifr  der  Phyiogenie.  Jetzt  halte  ich  die  Ableitung  der 
K'iiitiJusM'ww  in  dem  angf't/"^"Mien  Sinne  noch  imnier  fûr  sehr  w;iln'- 
8ch»Mnlich,  gestehe  aber,  dat^s  mn-  noch  keine  bestiramten  Kriterien  vor- 
licgen,  ob  wir*(i  in  ihnen  mit  umgewandelten  vordcrcn  Solcok;  oder  gleich- 
ftilla  mit  Epipodialtafiteni  su  ton  haben. 

Die  Ableitung  der  A  mnion  i  te  n  «  r  sclioint  jetzt  wiederum  ganz  proble- 
matiftcb.  nachdera  sich  Arr/o/tfintd,  fcir  niich  wenigstens.  als  cin  h^son- 
derer  8pross  von  don  rîastroiMMk'n  dacËri'strllt  hat.  Dafs  der  allgeuitine 
Gang  der  Kutwicklung  ein  alinlicher  war,  wie  bei  den  recenttn  Tintcn- 
iisehen,  unterliegt  wohl  keinem  Zwoifel.  Am  erf^en  darf  raan  wobl  noch 
Anfklllrung  erhoiBen  von  der  Untersuchung  der  Lobonlinie.  d.  h.  von  der 
Difft  ren/ji^ninpr  des  secundflren  Srhalcnnitiskels.  Vielleiclit  kann  man 
cinige  Aniialtspunkte  erhoffcn  von  der  Ontogenèse  des  entsprechondnn 
MuskeUt  bei  Patellen  uuil  Fis»uroiien,  wo  dort  der  kreis-  oder  hufcisen- 
iSrmige  Muskel  bereita  in  eine  Beihe  von  Feldern  aerikUen  ist  Mir  will  ea 
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das  nftchstli<>gon(ie  danken,  dass  die  Ammonitcn  von  Bellerophonten  sich 
ab)2:ozwoigthaben,inirldasgibteinnf?(»\vi<?sp Parallèle zu  dcn  l>ihr;nirhiaten 
in.sotern,  als  man  die  Bellerophonten  jetzt  7iimH>«t  als  alteituuiliclie 
Rhipidoglotiseu  betrachtet,  wobei  es  wiederuiii  uiientschieden  bleibea 
mag.  ob  die  Sehale  von  Bellerophon  exo>  oder  endogastrisch  var^ 

Vor  zwei  Jahren  voi  sui  hte  ich  eine  von  Meyer-Kymar  beechriebene 
problematische  (V|)lialo}»o(lfnformausâg^'[)tisch('ni  T(M-tiar>r.  die  Kerunia, 
auf  eine  Schneckenlarve  zuriickzuftthren.  Icli  nahm  an,  dass  cine  Eohi- 
nospira,  d,  b.  die  pelagische  Larve  einer  Lamcllariide,  uach  ihreiu  Ao- 
landen  ibre  Scaphoconeha  oder  Schwimnweliale  beibehalton  habe  nnd 
su  vid  betrftcbtlicherer  GKtaseberaDgewachRen  sei.  denn  die  zarte  Schale 
von  Keruniti  scheint  sicîi  nur  auf  die  Schwiramschale  dw  FA-liinospira 
bt  zif^hon  m  la'^xen.  Jetzt  mdchte  ich  die  letztere  Aiiffassun^^  zwar  bcihi^- 
halU'U,  aber  mit  der  Modification,  dass  die  Kerunia,  so  gut  wie  <lie  iibrigen 
von  Schneckeclarven  abzuleitenden  Tintenfisehe,  ein  Cephalopod  gewesen 
sein  mag,  in  weldiem  FaJle  die  Deutung  Msvsb^Etiiar^s  voUkommen  zu 
Recht  bestehen  wûrde. 

Noch  inorlite  ich  einen  Punkt  horanzifhnn.  don  mnn  nft  geniig  in's 
Treffen  gefiihrt  bat,  um  die  Cephalopoilcn  allen  tibi  igen  Mollu^ken  scharf 
gegenûbeizusieilcn,  die  Ontogeuie  iianilich.  Die  Cephalopoden  sollen 
meroblastisebe,  aile  Iibrigen  Weichtiere  boloblaatische  Eier  baben.  Da 
genftgt  es  karzdaraiif  hinzuweisen.  dass  die  Untcrsucbungen  von  fioBp 
HETZKY.S  vLENaKY.CosKLiN.IIoF™ANN  u.  A.geradc  b<«i  (loii  Vorderkiemom. 
als  den  akest»»n  Rtlckwand^^rern  des  (fastropo(loiistainnif\s  in's  Meer.  aile 
Stufen  der  Versorgung  uiit  Nahrungsdotter  aufgedeckt  bab<'U,  so  dass 
im  Falle  bOchster  Steigerung  das  Ei  beroits  als  merobiastiscb  beseicbnet 
werden  kann  nnd  auch  in  dieser  HinHicbt  Cephalo-  und  Oastropoden  eng 
aneinander  heranrûcken.  Ini  gleichenSinne  kann  die  hohe  Afhnlichkeit 
vielei  Laichformen.  Eiertrauben  und  Ëikapseln,  in  beiden  Weichtier- 
klassen  gedt  utet  werden. 

So  weist  denn  eine  lange  Reihe  von  Ëinzelbeiten,  zu  denen  man  noch 
etwa  das  Spiralcoecnm  des  Bfagens  hinznffigen  mag,  auf  einen  eagen 
Zusammenhang  zwisdien  r(  |)]ialopoden  und  Gastro|M)den  hin,  enger 
jedcnfalls  als  zwischen  Cephalopoden  und  anderen  Mnllusken.  wio  irh 
horte,  in  eingphonder  BegrUndung.  Wir  haben  bis  auf  die  altesten 
Schnecken  in  ihrer  direkten  Ableitung  vom  Turbcllai'ien-Gastrotrichen- 
stamme  auf  dem  Lande  zurûckzugeben. 

'  InzwiM'iiPii  hahc  icb  GrOnde  vorpcbratht  dafOr,  da»«  die  Schale  der  Bellerophon- 
tideo  als  exogjistnsch  zu  bt- iracbteu  i»t.  (Silzgsber.  der  naturf.  G<^.  Leipzig).  Dauacli 
hitten  wir  iD  dieien  alteo  Formm  die  Klaaae  der  ProrhipldoglosBeD  oder  Amphi- 
gastropoHpn  zti  prblickrn.  Die  Lobenlinic  dir  Ammnniten  «chcint  auf  Epipodial- 
anbiiDgc  zuruckzugchen,  dereo  Muskelo  im  lateguiuent  weiter  hinauf  griâen  uod 
•ich  u  der  Schale  aohefkem.  • 
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Ueber  dièse  Beziebungen  nur  noch  einigc  Worte. 

PBLfliNKBR  ist  in  neuerer  Zeit  mit  besonderer  WArme  fûr  die  Abstam- 
luung  der  Gasiropoden  von  Anneliden  oingetroten.  was  donn  oine  weitere 
Controverse  hcrvorsrt'rufpn  hat.  Mir  sclicint.  in  dt'ii  Gastrotrirb-  n  îiogt 
dip  çoraeinsanio  Wurzel,  und  Uie  Eutwicklung  ist  in  uianchcr  lliiisirht 
paralU'l  gegangen.  Die  Gastroti"ichen  zoigen  in  ihren  Borstenbiiutit  ln 
die  erste  Anlag«  von  Metamerie,  die  noch  nieht  weiter  ins  Innere  ein- 
schneidot  und  daher  noch  als  Pseudomotamerie  zu  bezeichnen  ist.  Die- 
sclbi'  T\f'\]h'  von  Borstpnbnndcln  biM<»tdas  erste  Epipodium.  Di«'  Wim- 
perrcihen  <i  o  r  I5au(hsoito  oiitsprprbon  der  wimperndni  Haiich- 
furche  violer  Chaetopoden.  sii'  tindou  sich  abor  auch  in  der  Entwicklung 
der  Gastropoden  wieder.  80  beacbreibt  Conkun  bei  Cry^ula  wimpcrnde 
pédale  Zellplatten  in  der  Medianlinio  des  embryonalen  Fusses. 
Sie  scheinen  spâter.  wohl  durch  Abwcrfen.  verloren  zii  ^r<'bnn.  und  toilen 
damit  vornmtlich  das  Schirksal  ahniicher  Zellplatten  un  Vclarfeld,  wie 
denn  vou  Yoldia  solche  provisorische  Epithclien  «iurch  Drkw  allgemein 
bekannt  geworden  sind.  Solcbe  Reste  he^m  Gastropodenfusse  bedingen 
die  versdtiedenen  Angaben  ûber  die  bilatérale  Aniage  dièses  Organs, 
fiowie  seine  Zweiteilung,  die  wir  bei  viden  marinen  Prosobranchien  finden 
und  boi  Cyclostoma  auf  dem  Land-  maximal  gesteigert  sohen  Andorrr- 
Sf'itskaundir'  riloitsohlr  nainentH>  li  ^  r  Styluniniatopborenbeider  Eigen- 
art  ihrer  FuuKtiua  nur  aul  die  Luiidplanarien  zurùckgefûhrt  werden, 
und  zwar  mindestens  in  doppelter  Herleituog  fûr  die  Anlacopoden  und 
Holopoden.  So  dr.iiifzt  ailes  dai-auf  hin,  die  Weichtiere  in  breiter 
Linic.  niclitin  einfaclicni  Stanimbaunie,  von  der  veroinigten 
Turbellarien-Gastrot  rieiienklasse  abzuloiten,  die  ich  denn  wieder 
nnmittelbar  auf  die  Intusorien  zurûckftthren  zu  mUssen  mcinte. 

Zum  gchluase  mOchte  ich  versucfaen,  die  Ableitungen  in  eino  Anzahl 
Ton  Thesen  jEUsammenzulaafien,  «iewohl  soiehe  freilich  ofb  in  ihrer  abge- 
rissenen  Schftrfe  Missdeutungen  veranlassen  kônnen. 

1.  Dir  (lastropodrn  sind  ans  der  zusaniuienfrcboripcn  Tui'bellarien- 
Gastrotriehen-Klasso  auf  dem  Lande  bcrvorgegarigen. 

2.  Keins  der  jetzt  lebenden  Gastropoden  entspricht  noch  Tôllig  eincr 
der  UTsprQnglichen  Formon,  doch  lassen  sich  cinzelne  ursprQngliche 
Charakb're  der  von  AnTanu  an  bunten  Scbaar  rekonstruieren. 

M.  Zu  di  n  alten  M(  rkmaien  gehôrt  ein  Epipodium,  bezw.  einc 
voi  ii  auf  dt  ni  Kopf  beginnende  Epipodiallinie  mit  Tontakeln  und  Sinnes- 
knospca.  Augentrâger,  kleine  Fùliler  und  Lippentiistor  der  Stylommato- 
phoren  sind  noch  ein  Best  davon. 

4.  Die  GenitalOff nung  lag  rechts  vorn,  liintci  d  u  FOhlern. 
D(x  h  wirddif  anfriiiLdicbc  BilateralitAt  nocb  angedeutf  t  dun  h  (iii'  redits 
und  links  voni  Mantel  zu  den  vordcn-n  sritlirben  Solilrfi-  îul.n  liorab- 
laufenden  G  e  n  i  t a  1  r  i  n  n  e  n ,  die  wolil  bei  uilen  Stylomatopiioren  und 
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bei  luanchcn  Prosobranchion  noch  erhaiton  sind.  bei  den  entmetl  iind 

è^trombu s  Auf  ûov  linkcn  S<  it<'  m  crut  wic  auf  clcr  rcchton. 

5.  T)j<»  Tioro  warvii  p  r  o  t  r  r  a  n  d  r  i  s  c  h  <•  II  c  r  m  a  p  h  r  od  i  to  n  ; 
daraus gingen  bei  eintrotender  Uiœcie  vielfach  Zwergmannchcn 
hervor. 

6.  Dcr  Same  wurdc  in  schQtzendcr  HqUc,  in  SpermAtophoren, 

Obortragcn. 

7.  Ans  solchf'n  Ticrcn  gingen  bfim  T^ntf  rtnuchon  unter  don  Mi  .mis- 
spicgel  U'ih  dit'  jetzigen  Pr  080  bran  chien,  teiJs  die  Cep  liai  o- 
poden  hervor. 

^,  Die Cophalopoden  ontatandendurch  ^(^bergaIlgder  Lar- 
ve nf  or  mon  zu  nouer,  tcik  kricchondcr,  teila  achwimmender  Le- 

b  c  n  s  w  c  i  s  0. 

9.  Da-s  ziuMist  anirclcirte  Pro  podium  hf\hlt<'  sich,  wit-  bei  der  Tro- 
c/ii^slarve,  zur  Uinno  aus,  was  den  UeiM'igang  zuui  Trie  h  ter  bildt-L 

10.  Die  Qbrige  Soble  kam  nur  auanahnuiweise  und  dann  in  rudi- 
menlArer  Aniage  zur  Enl;wiclclung  (VRKKn.i/sr  hes  Organ). 

11.  Di<'  Arme  der  Octopodiu  sind  hervorgegangen  ausiîxî 
E  p  i  p  0  (1  i  a  1 1 1\  stem,  wie  sie  Troclnis  zeigt.  indeni  die  dcr  Bohli  ti- 
entwicldung  vorauseilendeu  Ântiânge  sich  in  der  Ëpipodiallinie  nach 
vorn  am  Kopfe  uni  den  Mund  zusamnienRchieben. 

12.  Bei  den  Decapoden  volbog steh  derselbe  Vorgaag ,  dœh  mren 
hereits  zwci  Fflhler  von  den  Epipodialtastorn  differenzicrt  Dieee 
Fûhlor  warcn  in  Tnschf  n  zurQcksichbar,  nichtdnstûlpbar,  wionochjetzt 
bei  Oncidii'ii  luul  Jaudliden. 

13.  Dtr  P  f  n  i  s  ist  ursprtlnglicli  eine  Sinnesknospe,  wie  eino 
solchc  hinter  jcdem  Fûliler  und  Epipodialtaster  angelegt  iat 

14.  Hftutii:  v(  rschniilzt  er  mit  (itni  zupehorigen  FOhler,  untor 
den  SchiKM  ki'ii  bei  Palndina  und  Trochus,  bei  Narict  lla  vrrniutlich  mit 
eiiK'iii  vctnh'rsten  Epipodiaifflhior.  Hner  sogen.  Palrtt<' iuif  der  8tini.  Die 
Vi'r.st-hnii  lzimg  liefert  bei  den  tephaiopodeu  den  H  e  c  t  o  c  o  t  y  1  u  «. 

15.  Die Bcstimmung,  welcherArmhektocotylisîert  werden 
SOll,  hflogt  lediglich  davon  ab.  welchcr  EpipodialtA.ster  bei  dcr  Verschie- 
bung  dor  Epipodiallinio  gorade  auf  die  Genitalrinne  trifft. 

Kim>  enfîfre  Beziehunp  best<'ht  zwischen  Arf/onnuta  und 
AVit;icei^<«;Zwei  gui&nnchen,  seitliehc  Ausladung  am  Pénis 
und  HectoeoiyluB.  Die  Wiedererscugung  des  abgcUteten  Hecto> 
cotylus  cntopricht  der  .Régénération  der  SchnecIccnfQhler. 

17.  Di  permatophoren  habcn  die  Cephatopoden  dirdct  tod 
Landscluuek*  Il  ererbt. 

18.  Die  Octopoden  zeigen  bereiUi  eine  ganz  vcr^chiedene  Ablcitung 
der  S  c  h  a  1  e  : 

a)  Die Schale  der  ilfi^imatito  entsj^cbt  der  Larvenachale  von 
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Tnehusin  ibrer  anfiliiglichen,  exogastHschcn  Stcllung.  Bel  der  Unsicher- 

hoit  ihrcs  Gloichgcwicht(>s  wird  sio  durch  zwci  EpipodialtastiT  gt'stQtrt. 

b)  Die  z:\  r  t  r  h  .1  u  t  i  S  (  h  ;i  1  o  nndorcr  Foi  iut  ii  hat  ilir  Pendant 
in  dcr  gleichen  Ëiubryonalschalc  vou  Vaginula,  die  ebcnso  abgeworfeo 
wiid. 

e)  Die  embryonale  Rûckcnbîldung  mit  regcImAssig  Tcrtcilten  Bor» 
stenbftscheln  wciat  wohl  auf  die  Bedcckung  mancher  Gastro- 
tri  c  li  0  n  zurack. 

19.  G  i>k  a  m  nu- r  te  iSchali-n  ontstchon  nach  linn  Prinrijn*  der 
docolliork'U  (iastropodenschalen,  wobei  dio  AnfaugHk'iJe  Uber  deu  iSchei- 
dcwfinden  crlialteu  bltibcn. 

20.  Die Erhflltung der oberen Schalenteile und dieDurehbohrung 
dop  Schoidowando  bcruht  auf  dor  bilateralcn  Synnnetrio  der  Schalo» 
boi  W(^I<  li(  r  d<  r  Spindi  lînusikL'Iui'spi'ung  nicht  durcli Zusjinimonkncbi'liing 
an  dvv  Spindi'l  nai;h  abwflrîs  vrrsrliohon  wTirdf\  wit»  hoi  drn  Schnecken, 
sondern  st'ine  antftnglicbr  Ljig»'  in  der  8chal»'nspit/A'  bi'iboliâlL 

Der  Troàmê-  und  Patellenembryo  liefert  oln  Bciapid  fttr  den  Hcrgang. 
-M.  DerObcrkieferder  Cephalopoden  entspricht  dcm  Obcrkiofer 
der  Piilnionaton. 

'12.  Dor  U  n  t  f  r  k  i  o  f  ««  r  ontspriflit  der  cuticularcn  Verdickung  aui 
Boden  der  Mundhuhle  bc'i  den  Uixoglosson. 

23.  Das  Spiraleœeum  am  Magen  ist  den  Cephalopoden  undalter^ 
tQmlichen  Gaatropoden  gemeinaam. 

24.  Der  T  i  n  t  o  n  b  e  u  t  e  1  der  Cephalopoden  entspricht  der  Bectal- 
drUw  dor  Gastrop^xlen. 

'25.  Dif  X  i  d  a  nn'  n  ta  1  d  r  fl  s  <'  dor  Ccplialopodeu  entspricht  der 
tiidahieiitiildrûse  mancher  Troc/te/s- Arien. 

26.  DieLaichformen  aind beiden Gruppen gemeinsam. 

27.  M  e  r  o  b  1  a  s  t  i  s  c  h  e  K  i  e  r  sind  ni'  lit  auf  dio  Cephalopoden  Ik'- 
schrAnkt.  sondern  tinden  sicb  in  allen  UebergAngen  zu  den  holoblasti- 
nchi'u  tiei  den  (Tastrnpod(»n. 

2t<.  Die  Umwaudiung  von  alten  (jaiitropodiin  zum  iMindestcn  in  Octo- 
podm,  welche  aïs  j  Qngsti!  Formcn  fOr  sidi  entstanden,  adieint  haupAsiIch- 
lich  in  Ostpolnahe  bei  siMrien  besonders  weitcn  Beziehungen  zwischen 
Wassor  und  I.and  vor  sich  ffoiranpfen  zu  sein. 

2t>.  Das  Auftreten  der  A  m  m  o  ni  t  e  n  d;it:i><rrn  m'folffte  unter  d  e  m 
S  c  h  w  i  n  {4  u  n  g  s  k  r  0  i  s ,  wo  t'emtites  zuorst  in  luesozoisclicn  Ablage- 
rungen  gefunden  wird. 
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Les  Otocystes  du  Brauchiomma  vesiculosum  Mont. 

Par  le  Prof.  Pibrrk  FAUVBL  (Angers). 

Avec  3  figure*  dans  le  texte. 

Quoique  le  3randtknnma  vesieidostm  Mont,  soit  une  espèce  très  ré- 
pandue, souvent  décrite  et  étudiée,  .s(>s  otocystes  ont  longtemps  échappé 

aux  ol)sorvatonîN.  Aucun  aut(Mir  nVn  fait  mention  avant  Brunotte  (88), 
à  qui  nous  m  devons  la  ijiniiit'i  t'  description  et  les  premières  figures. 

D'après  JBruxotte,  ces  organes  sont  situés  de  chaque  côté  du  corps, 
dans  U  voisinage  de  la  première  rame  thoracique,  très  rudimentaire.  Us 
sont  formés  d'une  petite  cavité  occupant  la  base  du  lobe  latéral  de  la  col- 
lerette. Ils  sont  logés  dans  li  s  t('n:nmrnts.  clos  de  toutes  parts,  en 
relation  avec  le  cerveau  au  moyen  d'un  tilet  nerveux  et  ils  contiennent 
de  nombreux  corpuscuieis  colorés. 

L'auteur  u'a  pu  faire  d'observatioDS  sur  le  vivant,  vu  le  peu  de  trans- 
parence des  tissus  environnants,  et  il  ignore  si  Fotocyste  porte  des  cils 
vibratilcs. 

De  Saint-Joseph  (94)  fait  remarquer  que  vmix  et  les  otoc\Àt»>s  iv 
sont  plus  apparent»  chez  les  adultes  et  péuètreut  plus  profondément 
dans  le  corp.s. 

SouLUBB  (1903,  p.  34)  confirme  la  description  de  Bruhotti  quil  trouve 
exacte,  mais  il  reconnaît  en  outre  que  l'otoeyste  est  pourvu  intérieure- 
ment de  cils  vihratiles. 

Me.s  (ibs('rvntiot>,  tant  sur  le  vivant  (|ue  sur  les  coupes  en  série,  me 
permettent  U  ajuuter  à  ces  descriptions  quelques  détails  nouveaux  et 
quelques  rectifications. 

La  remarque  deSAurr-JoHEPu  est  fort  juste;  chez  Tadulteles  otocystes 
sont  profondément  enfoncés  dans  les  tissus  et  absolument  invisibles  à  Texté- 
rieur.  La  pigmentation,  jointe  au  défaut  de  transparence  dns  tissus  ne 
permet  pas  l'étude  par  transparence,  même  avec  l'aide  du  compresseur. 

U  faut  donc  tourner  la  difficulté,  ce  qui  peut  se  faire  assez  facilement, 
sachant  que  Totoeyste  est  situé  à*la  base  du  lobe  latéral  de  la  collerette, 
un  peu  an-dessus  du  premier  mamelon  sétigère. 

Ce  premier  sétigère,  dépourvu  de  i-anie  ventral»',  «"^t  'onstitué  seulement 
par  un  petit  mamelon  dorsal  portant  quelques  fines  soies  capillaires. 

Il  sulht  de  faire  sauter,  avec  une  aiguille  lancéolée,  ce  petit  mamelon 
sétigère,  avec  un  lambeau  de  collerette,  pris  au-dessus,  d'étaler  ce  lam- 
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beau  sur  une  lame,  dans  une  goutte  d'eau  de  mer,  en  ayant  soin  de 
tourner  en  dessus  )a  face  interne  puis  de  comprimer  légèrement  avec 

une  lamelle,  pour  pouvoir  étudier  Potocyste. 

Si  la  ptvpnrntinn  ost  n'-nssio.  nn  aperçoit  à  l'œil  nu,  au-dessus  du  hiilbo 
sétigéiT,  une  petite  sphéi  ule  d  un  l)lanc  laiteux,  opaque.  C'est  rotocvste. 

Au  microscope,  par  transparence,  cette  splière  paraît  loncée,  pigmen- 
tée, presque  noire,  à  peu  près  opaque. 

Ce  pigment  blanc  opaque,  noii-  en  lumière  transmise,  est  le  même  qui 
forme  les  nombreuses  taches  blanclies  dont 
Tépidermeest  piqueté.  Il  rend  Totocyste  dif- 
ficile à  distinguer  des  taches  voisines,  mais 
odle»^  sont  plus  grandes,  plus  diiFuses  et 
ne  contiennent  que  des  cellules  claires  ar- 
rondies, sans  traces  de  grains  anguleux,  tan- 
dis qu'un»'  lésrère  compression  permet  de 
distinguer  la  vésicule  de  l'otocyste  et  surtout 
les  nombreux  otolithes  qu'elle  renferme. 

Ces  otolithes,  très  nombreux,  sont  formés 
de  petits  grains  siliceux,  irréguliers,  angu- 
leux, transparents.  Certains  sont  formés 
de  débris  de  spicules  d  Fponirrs  siliceuses. 

Ces  otolithes  sont  anime>  d  un  mouve- 
ment très  vif,  diî  à  de  nombreux  cils  vibra- 
tiles.  Ce  mouvement  est  bien  différent  de  la 
trépidation  des  otolithes  d\irenirolft  Gmln 
et  d'A.  ecaudata  qui  est  due  au  mouve- 
ment 13rownieo. 

Sur  certaines  préparations  favorables,  j'ai 
même  pu  apercevoir  ta  projection  de  Ton- 
verture  du  canal  cilié  fai.^ant  communiquer  FigA.BranMmmavtÊieàknm. 
la  cavité  de  l'otocyste  avec  Textérieur.  Coope  transvmalp  semi- 

Les  coupes  transversales,  pratiquées  sur  mh.  matique. 

des  individus  de  différentes  tailles,  per-  Col. collerette.— MId. muscle 
mettent  de -constater  que  plus  Tindividu  loogitudinaidonai.— MiT.mus- 
est  jeune  plus  l'otocyste  est  gros,  relative-  cie  longitudinal  ventral, 
ment,  et  plus  il  est  superficiel.  N.  népliridifv      ot.  oto^rte. 

Sur  un  jeune  Drnnclni»nm<i,  l'otneyste     P.  1' pied.  —  fc>.  soie», 
situé  juste  au-dessus  du  mamelon  pédieux 

du  premier  sétigère  est  immédiatement  au-dessous  de  Tépithélium  de  la 
base  de  la  collerette.  C*est  une  vésicule  irrégulièrement  spbérique,  me- 
surant extérieurement  75  m  X  65   tandis  que  le  diamètre  de  sa  cavité 

est  de  45  n  >r  'M\  h. 
Les  parois  de  l'otocyste  sont  formées  d'une  seule  couche  de  cellules 
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rayonnaotet,  à  gros  noyau  à  peine  oyale,  tenant  presque  tonte  la  largeur 

de  la  cellule.  Ces  cellules  sont  plus  courtes,  plus  cubiques  que  chez 
l'adulte.  La  cnticttle  interne  est  assez  épaisse  et  ciliée.  Un  canal  éj^tilc- 

ment  cilié,  mais  plus  court  et  re- 
lativement plus  large  que  chea 
traduite,  fiit  commoniquer  Tinté- 
rieur  de  Totocyste  avec  le  milieu 
extérieur.  Ce  canal  cilié  débouche 
sur  la  face  interne  de  la  collerette, 
dans  respèc<^  de  rigole  circulaire 
que  oelle-éi  fait  avec  la  paroi  du 
cor|)s. 

Une  mince  basale  sépare  Toto- 
cyste  des  tissus  voisins.  L'épit hé- 
lium de  la  face  externe  de  la  colle- 
retto  est  alvéolaire.  Il  se  compose 
de  minces  fibro-oellnles  mélai^éea 
de  cellules  muqueuses  à  contenu 
granuleux.  Celles-ci  sont  moins 
différenciées  que  chez  l'adulte,  les 
deux  types  de  cellules  étant  moins 
tranchés.  L*épithélium  de  la  fiice 
ititoi  ne  de  la  collerette  est  formé 
de  longues  cellules  toutes  sembla- 
bles. On  n'y  rencontre  pas  de  cel- 
Flg.  2.  BrameAioiiMMi  vetioMtemm  régénéré;  Iules  a  mucus.  Les  cellules  de  épi- 
Cooiie  tnunfcnale  leoii-iehiiiiatiqae.  thélium  de  la  paroi  du  corps,  qui 
Col.  eoileratte.  —  Mid.  noad»  loDgitii-  y  (ait  face,  sont  presque  cubiques, 
dînai  dorsal.  Mlv.  musclf  longitudinal  à  gros  noyau  arrondi, 
ventral.  —  H.  néphridie.  —  P.  l' pied.  L'étroit  triantrie  entre  l'otocyste 
8.  soies.  —  Sn.  chaîne  nenrenie.  et  les  deux  lames  de  la  collerette 

est  rempli  de  cellules  coiyonctives 
encore  peu  diUérendées.  De  Tautre  cftté,  une  basale  sépare  Potocyste  de 
la  cavite  du  mammelon  pédieux. 
Sur  un  adulte  de  t;iille  moyenne.  Ta-spect  est  un  peu  diffi-rent. 
L'otocyste  est  l)ien  aussi  situé  immédiatement  au-de.ssous  de  l  épithé- 
lium  externe  de  la  collerette  et  au-dessus  de  la  cavité  du  premier  pied, 
mais  Pépithélium  de  la  base  de  la  collerette  est  mieux  différencié.  Il  se 
crnupose  de  longues  et  minces  fibro-cellules  et  de  grosses  cellules  à  mu- 
cus, en  massue,  se  colorant  en  violet  foncé  par  l'hématoxyline.  L'ntocysle 
en  est  sépai-é  par  une  basale  très  nette,  qui  le  s«''pare  également  de  la  ca- 
vité pédieuse.  L'épitliélium  du  la  face  interne  de  la  collerette  est  fonaé 
de  cellules  toutes  semblables,  minces,  allongées,  à  plateau  cuticulaire 
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aases  épais.  Sanf  au  voisinage  de  l'onvertnro  du  canal  cilié,  ccn  cellules 
ne  portent  pas  de  cils  vibratiles.  Leur  eaitréiuité  basalc  se  divise  en 
fibrilles  qni  vont  sp  pordro  dans  le  tissu  conjonctif  bien  développé  qui 
remplit  l'espace  triangulaire  entre  lototysto  et  les  dnix  lames  épithélia- 
les  de  la  collerette.  L'otocyste  est  séparû  de  la  lame  épithéliale  interne  par 
une  épaisseur  asses  grande  de  tissu  ooiqonctif  que  traverse  le  canal  cili& 

Les  cellnles  radiales  de  Totocysle  sont  de  deux  sortes  :  les  unes  relative- 
ment larges,à  noyau  arrondi,  les  autres,  minces,  fusifomies.  arquées,  à  noyau 
allongé,  so  tenniimnt  par  un  filament  basai  sinueux  (cellules  sensitives). 

Le  plateau  cutieulaire  de  la  vésicule  auditive  est  relativement  éi^is 
et  porte  des  cils  vibrutilos  longs  et  minces.  Le  canal  cilié  est  plus  long  et 
plus  étroit  que  chez  les  formes 
jeunes. 

Chez  les  Polychètes.  les  otocys- 
tes  sont  d  ordinaire  tnip  profon- 
dément situés  pour  qu'il  soit  pos- 
sible d'en  faire  l'ablation  sans 
produire  de  graves  trauouitismes 
auxquels  ranimai  ne  survit  pas. 

Chez  le  Bronchionnnn,  vu  la  si- 
tuation de  cet  organe  au-dessus  du 
premier  sétigère,  à  la  base  de  la 
collerette,  j'ai  pu,  en  employant 
la  technique  indiquée  plus  haut, 
réussir  à  enlever  les  otoeystes  sans 
produire  de  blessures  trop  j:raves. 

Je  dois  dire  que  je  n'ai  constaté 
aucun  changement  dans  les  ha- 
bitudes des  Branekkmma  ainsi 
opéi-és.  Remis  dans  son  tube  après 
l'opération  l'animal  semble  nor- 
mal. 11  rentre  et  sort  son  panache 
comme  d'habitude.  Lorsqu'il  est 
bien  étalé,  la  moindre  alerte  :  om- 
bre projetée,  lumière  vive,  agita- 
tion de  l'eau,  trépidation,  le  fait 
rentrer  av.n:  la  même  vivacité 
qu'auparavant. 

Naturellement,  j'avais  soin  de 
ni'assui  er  par  l'examen  microsco- 
pique (b's  fragments  enlevés  que  l'otocyste  était  bien  radicalement  extirpé. 

SoLi-iKR  en,  p.  47)  a  remarqué  (jue  les  blessures  de  peu  (l'importance 
guérissent  parfois  en  captivité,  mais  rarement  et  il  n  u  pu  obtenir  de  ré- 


Fig.  3.  limnchiommn  vesicul 
(Hocysff  régénéré. 

Col.  collerette. —  M.  muscles. — MId.  muft> 
de  loDgitadtnal  donal.  —  Ot,  otocyKte.  — 
P.  pML  —  8.  wies.  —  T.  Talneso. 
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génération  en  aquarium.  Beaucoup  de  mes  opérés  sont  morts  dans  un 
délai  variant  entre  quelques  joui-s  et  quelques  semaines  ;  mais  avec  un 
petit  spécimen  mesurant  àil  mm.  sur  3  mm.  j'ai  été  plus  heureux.  Après 
lui  avoir  enlevé  les  deux  otocystes  j'ai  réussi  à  le  conserver  en  vie,  sans 
qu'aucune  de  ses  habitudes  parût  modifiée.  Au  bout  de  â  mois  je  l'ai  fixé 
pour  le  sectionner.  Les  pieds  enlevés  étaient  complètement  régénérés 
ainsi  que  la  collerette  dont  les  bords  seuls  présentaient  encore  une  fente 
longitudinale  à  la  place  du  repli  dorsal  ordinaire.  La  taille,  par  suite  de 
l'alimentation  un  peu  insuffisante,  avait  légèrement  diminué. 

L'examen  des  sections  transversales  montre  les  deux  otocystes  parfaite- 
ment régéncré.s.  L'aspect  général  est  intermédiaire  entre  celui  du  jeune  et 
celui  de  l'adulte.  L'otocyste  est  nettement  cilié,  il  communique  avec  l'exté- 
rieur par  un  court  canal,  également  cilié,  mais  il  ne  renferme  pas  d'otolithes. 

L'otocysto  est  séparé  des  lames  épithéliales  de  la  collerette  par  une 
basale  très  nette  qui  l'entoure.  L'épiderme  de  la  collerette  est  bien  régé- 
néré. Il  a  la  stiiicture  alvéolaire,  sur  la  face  externe,  avec  gros.ses  cellules  à 
mucus.  Les  fibro-cellules  des  deux  lames  envoient  de  longs  prolongements 
basilaires  dans  la  cavité  qui  les  sépare. 

Les  gros  muscles  longitudinaux  du  corps  montrent  une  hi.stolyse  très 
accentuée,  l'animal  mal  alimenté  s'étant  reconstitué  au  dépens  de  ses 
propres  tissus. 

Contrairement  à  l'opinion  de  Brunotte  et  de  Soulier,  je  ne  considère 
pas  l'otocyste  comme  innervé  par  le  cerveau,  car  son  nerf  n'est  qu'un 
filet  du  premier  nerf  pédieux.  Celui-ci  tire  bien  son  origine  d'un  des  gan- 
glions latéraux  de  l'œsophage,  mais  ces  ganglions  sont  en  réalité  sous- 
cpsophagiens.  Ils  représentent  la  première  paire  ventrale  qui  est  un  peu 
remontée. 
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Beobachtungen  an  Land-  imd  Sûsswasserschneckeii. 

Von  Dr.  H.  BHOCKBIEIBft  (M.^ladbacb). 

1.  lAmiUefi  ovdiit  uikI  Lini//,i  ii  pereffra. 

Hazay  hat  in  scim  r  Molluskenfauna  sou  l^n  lappst  dio  IJimhva  pereç/ra 
fûr  eine  Varietilt  lier  Limnnm  ornta  erklârt  iind  glaiilit  die  bestiminende 
Ursache  fùr  die  Entstehung  dieser  1^'ormen  in  dom  verschiedenen  Kalk- 
gehalte  des  Was^ers  gefimden  zu  haben.  Schon  seit  Iftngerer  Zeit  bin 
auch  ich  ûberzeuirt,  (lass  L.  orahi  und  L.  pereffra  zuaammengehOreii, 
halte  aber  don  Kalkgehalt  des  Wassors  hierbei  far  nebensachlich.  In 
der  hiosipcn  Gep^ond  (M.-(îladbach)  sind  dio  Gewâsser  sehr  kalkarm» 
trotzdem  komineu  btjiil»'  Formen  nicht  selten  vor. 

Id  den  Gewftssern,  welche  das  ganze  Jahr  hiDdurcb,  namentlich  aber 
wfthrend  der  warmen  Jahreszeit,  gOnstige  Emftbrungsbediiigungeii  bie- 
tcn,  ist  mit  Sîcherheît  L.  ovata  zu  erwartm:  peregra  findet  sich 
hix'hstcns  in  P!ngo*<chwommt('ii  Iiidividufn. 

TûHipel  und  tii  •-^'•ndc  Grwiisiser,  welche  zeitweise  austrocknen  uder 
in  anderer  Wei.si.-  uiigiiustige  Lebcusbedingungcn  aufweisen,  cnthalten 
die  L.  peregra,  Eine  Ausnabme  hiervon  habe  ich  noch  nlcht  feststellen 
kOnnen  und  in  der  Litei-atur  habe  ich  auch  noch  keine  Angabe  gefun- 
den,  welche  mit  dip*^i  r  Aiischauung  nicht  in  Kinklan?  '/n  bringen  Wflre. 
An  anderer  Stello  gedenkc  ich  hierauf  rniher  oinzii^jclu  n. 

2.  Die  Kalkieisten  einiger  SûsswasHerschnecken. 
MancihA  Sflsswasserschnecken,  s.  B.  L.  peregra,  L,  ehugata  und  L, 

ÉtaffnaUB  zeigen  zuweilen  im  Inueni  der  Gehftuae  mehr  oder  weniger 
didce  KalLstreifen,  welche  parsUel  ztir  Mundiippc  verlaufen.  Man  hal 
dièse  Kalkleistrn  wohl  zur  Bestimmung  des  Altors  der  Schnecken  vcr- 
wcrtot  (Clkksin;;  dazu  sind  sie  aber  nur  in  AiisnahinofiUlen  brauchhar. 
In  eiuem  Sommer  kônnen  mehrerc  Leisten  hervorgebiucht  werden.  L. 
tHagnoi^»  zeigt  die  Leisten  seltener,  wAhrend  sie  bel  L.  peregra  und  L, 
elongata  Ii:Utfi<,'i't'  an^'ctrofl'en  werdcn.  Dièse  Verschiedenheiten  glaube 
ich  in  f'infac'lu'i-  Wcisn  rrkl-in'n  zu  kônnen. 

L.  peregra  und  elont/nin  tinden  sicli  in  der  Hegel  in  Gewftssern, 
welche  zeitweisc  austrocknen.  WahreiiU  der  Trockenzeit  sind  die  Be- 
dingungen  far  den  Weiterban  der  Gehiluse  recht  ungunstig,  und  die 
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AVisclMM'hincr  f'inrr  Kalklpisto  ist  die  Folgo.  Mehrerc  Trockenpfrioden 
in  uiuem  feummer  ruteu  in  der  Rp^el  aueh  mehrero  Kalkleisten  hervor. 
Vor  einigen  Jahrcn  sammelte  icii  in  der  Umgebung  von  M.-Gladbach 
L.  éUmgaia  an  einem  Tage,  an  3  verschiedenen  Stellen.  In  einem  wasser» 
freien  Graben  aaasen  dio  Schnecken  frei  an  Pflanzenstengoln;  aile  llere 
hatten  sich  otwas  in  das  Gehâusp  znrih  kfzeznfron.  In  iimmii  /weiten 
wassei-freipn  Graben  sass  L.  donguta  zwischi  n  feuchteu  liaumblàttern. 
Die  Schnecken  lebten  ebentalls  zurûckgozogen,  fûUten  aber  das  Gcbausc 
gkiUE  aus.  An  einer  dritten  Stelle  lebte  Zr.  elongata  in  einom  «areerhalti- 
gen  TQmpel  ;  hier  waren  die  Bewegongen  der  Tfere  vollatftndîg  nnge- 
hindert. 

Jcdc  Srîinocke  aus  dom  ersten  Graben  zeigte  Huiîr»^  ATillMii'^tf^r  liinter 
der  rechten  Mundlippe  eine  Kalkleiste.  Jedes  Tier  aus  deiu  zwriteii  (irabcn 
hatte  die  Kaiklciste  unmittelbar  an  der  Mûndung,  und  die  Schnecken 
des  waasn-baltigen  TOmpets  waren  ohne  Kalklettten,  ûbertrafen  aber  an 
Grfwse  aile  anderen  ;  sie  hatten  eben  unt?<'str)rt  weiterbauen  kôiineii. 

L.  stagnalis  zeigt  solch»'  Kalkleisten  seitrin  r.  weil  dios'^  lîniîindige 
Schnecke  nicht  sohaufig  in  austrocknenden  Gewâssern  augetrotî  ii  wird. 

Ëin  vollstândiges  Austrocknen  der  Tûmpel  istaber  gar  nichi  ciamai 
erforderlich,  umdie  in  Rede  stehende  Bildung  henronsarafen.  Hinkt  der 
WaHserjspiegel,  so  bleiben  in  der  âachen  Randaone  schon  zahlroicbe 
SrhrK'tkcn  auf  (\om  'v\nss<'rfreien  Schlanimgrunde  zurûck  und  Kalk- 
leisten werden  ausgeschicdcn.  Kfhren  diow  Vorhltltnisse  nach  kurz(M- 
Zeit  wieder,  so  treten  mehrere  Kalkleisten  auf.  Derartige  Geb&use  habe 
fcb  m  einem  Tûmpel  bei  PUbi  in  HolRtein  wbaiten.  In  den  meisten 
Fftllen  wird  man  ans  dem  Vorbandenwin  von  Kalkleisten  in  den  Ge- 
hflnsen  auf  unbestândige  Wasserverhftltnisse  am  Wohnorte  der  Schnek- 
kon  Hchliessen  k^nnen.  Die  Knikioiston  ciitstclicn  in  den  Goliilu^jcn  der 
Stisswasserschnecken.  wenn  die  Tierc  wiUirend  dov  Wacbsiumsperiode 
durch  ungûnstige  Vcrhaltnisse  gezwungen  wei*den,  den  Weiterbau  der 
Schale  einige  Zeit  zu  onterbrechen. 

3.  Das  Aller  einiger  Landachnecken  (HéHx  nmoràH$  und 
JI.  horfensis). 

Die  Angaben.  welche  man  hierflber  fiiidfn  kann.  stlmmen  mit  nieinen 
Zucblversuchen  nicht  tiberein.  Nacli  i).  Gui.di-  uss  (Die  Binnenmollusken 
MitteldentschlandB,  1900)  erreichen  die  Schnirkelscbnedienein  Altervon 
2  bis  3  Jabren. 

Fnter  pownliiilirhen  \  rrhiUtnissen  vollcnden  die  eeiinnnten  Arten 
ihrc  (îf'liîliisf  iin  zwciten  Ja)in'.  \rhon  nhrv  darin  iioch  ciiu'  Hcihc  von 
Jahren.  ilastarde  von  beuien  Arten,  welche  ich  znchtete,  erreicUten  ein 
Alter  Ton  10  Jahren  nnd  1  Monat.  Eine  erwachsene  H.  horUnna  setzte 
ich  in  ein  Terrariom;  sie  hatte  mindestens  ein  Alter  von  2  Jahren  nnd 
lebte  noch  4  Jahre.  Vom  Gehftuae  ISsst  sich  das  Atter  nicht  ablesen,  wohl 
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aber  kaon  inan  unter  einer  grtaseren  Aiusahl  dieser  Schneeken  von  dem- 

selben  Fundorte  .iltere  ttnd  jOngere  Eiemplare  mit  Leiehtigkcit  untor- 

schf'idon.  Dip«  wui-dp  ru  voi'srliitHjfnpn  Onh/lnson  von  Gartensclinerkon 
(H.  hot  tensisj  gezeigt,  welche  m  einer  grôsseren  Breonesselgruppe  auf-, 
gewachsen  wai*en. 

4.  Beidieiter  Gekgenheit  wurde  darauf  hiogewiesen,  dass  Brenn- 
liASseln  guto  Futterpflanzen  fûr  Schneeken  sind,  oitgit'ich 
nnch  Stahl  (PHanzen  und  Schneeken)  diète  PflaDzen  g^geti  SclineckeD- 
iiuss  voraQgiich  ge«ciiUtzt  sein  sollen. 


Theoretische  BetrachtimgeD  ûber  die  ersten  Anfftnge  des 
eiii]»ulacralen  Waeeergefftessyslems  der  Echinodermen. 

Vou  Prof.  E.  MËYfiR  (Kwan). 

Réfèrent  vergleicht  die  ersten  Aniagen  des  K(  )iiiio<l('nnon-Ilydrocoels 
mit  d^n  zur  Schwellung  der  Kopftentakel  di  n  riden  l>iaphragmasâcken 
der  Terebelloiden,  welche,  ahulich  deu  erstoi  en»  Âussackuugen  eines 
Torderen  Csloms  gegen  einen  grOssereB,  hintoren  Cfehnuraam  his  iiar- 
Ktellen.  Damach  kAnnte  man  aich  die  diplraren  Urahnen  der  Echino* 
dernien  als  eine  etwa  sipunculoidenartige  Vemialionform  voi*stelIen,  die 
dui-ch  rnt'Tdrftrkung  der  gesaniten  Koi  pprîîif^tamerie  infoige  iimicoler 
Lebeiisw'isc  vrm  terebelloidonflhnlirht'n,  halbsedriitriren  Anneliden  ihren 
Ursprung  gt  nommen  und  «kU,  nach  Umbildung  der  anlungs  offenen 
Diaphraginaiifiicke  sso  eineiii  abgeechtoswnen,  annflclut  vollkommen  tyuh 
metriftehen  îlydiokanal-  und  Anipullensystera,  bei  der  definitiven  Fest- 
setzung  mittf'lst  der  Kopftt  ntiikel  der  rechten  S-  ir-  in  das  pentactiea- 
artige,  aityiDmctrisch-radj&ro  Urechinoderm  verwaudeit  h&tte. 
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Le  sperme  de  la  HflBmenteria  cosUU,  du  spermatophore  à 

Toviducte. 

Par  le  Prof.  H.  fiOLSIl'S  (Oudenbo«ch). 

1*  Dans  la  nature,  on  rencontre  souvent  d<'s  particularités  très  ezoep- 
tionnellos  dans  la  m;wH('re  dont  sp  passent  dis  phénom<'nos  très  com- 
muns. Quoi  (le  plus  commun  que  la  rencontiv (Irs spermatozoïdes avecles 
ovules  y  Et  iiéaumoins  quelle  prodigieuse  el  étonnante  variété  dans  ce 
phénomène! 

2*  Noos  n*entendons  pas  parh  r  do  la  fécondation  proprenumt  dite, 

mais  nous  nous  prnposnn<5.  romnif  il  convient  ici,  vu  rauditoire  dY'litp  ot 
le  temps  dont  noun  disposons,  de  décrire  succinctement  comment,  chez 
la  JJaementeria  costala,  les  spermatozoïdes  s'avancent  vers  les  ovules. 
Nous  omettrons  même  les  comparaisons  avec  les  autres  Glossiphonides, 
où  rien  de  pareil  ne  se  produit. 

3**  Dans  cette  description,  nous  devrons  nous  éloigner,  dans  des  détails 
fondamentaux,  dos  vuos  do  notre  ami  re^îrotté.  lo  Pi-nf.  Alox.  Kowaî.kwsky, 
auquel  nous  devons  les  pi  incipaux  matériaux  sur  lesquels  nous  avons 
pu  travailler.  Lui-même,  cependant,  de  son  vivant,  était  le  premier  à 
nous  encourager  :  partant,  noos  n^hésitons  pas. 

4*  KowALEWSKT  a  fort  bien  vu  que,  dans  cette  espèce  d'Hirudinée, 
comme  dans  bien  d'autres,  l'échange  de  sperme  entre  deux  individus  se 
fait  par  spermatophore.  Seulement,  —  et  ceci  est  iino  particularité  digne 
de  remarque,  -  le  savant  russe  constiitait,  à  i  ouconiri'  ti  autres  observa- 
teurs, que  l'insertion  du  spermatophore  a  lieu  régulièrement,  non  pas 
dans  Torifice  externe  Jmtelle,  mais  dans  Torifice  externe  mâle 

5°  Les  n()niî)i'('ux  individus  quo  nous  avons  roçus  do  Kowalewrky. 
fixés  et  conservés  d"après  nos  indications,  nous  ont  prouvé  lo  mémo  fait, 
comme  le  tléniontrent  l'exemplaire  que  nous  avons  apporté,  et  les  nom- 
breuses préparations  microtomiqnes. 

6*  Mais,  d^  le  moment  oik  il  s'agit  de  faire  passer  les  spermatoioides 
du  spermatophore  à  l'intérieur  du  corps  de  l'animal,  il  y  a  divergence 
entre  les  indications  de  KowAJLSweKv  et  les  données  de  mes  recherches 
personnelles. 

7"  Pour  KowALEwsKY,  le  bout  supérieur  du  spermatophore  doit  perjo- 
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rer  la  paroi  qui  le  séptire  de  la  cavité  péri  viscérale.  Les  préparatiooa,  ici 

présentes,  démontrent  à  révidoncc  que  le  col  du  spormr.tophoro,  qui  res- 
semble h  une  houteillc  de  chaiiipafjiu',  est  nottrmeut  arrrté  par  rocrlu- 
îdon  de  l'orifice  mâle  externe;  et  au  surplus,  —  ce  que  Kowai^wskï  a 
parfaitement  remarqué  et  reproduit  dans  ses  figurent,  —  ce  col  e«t  sur* 
monté  d*une  sorte  de  tampon  muqneux  ou  gélatineux,  peu  approprié  à 
me  perforation  d'une  paroi  puissante. 

Mai'^  cettt'  perforation  hypothétique  ne  saurait  même  rondro  rompte 
di'  la  sortit^  flos  spermatozoïdes  de  leur  spermatophore.  Celui-ci  a  une 
piiroi  anhyste,  absolumi^-ut  dépourvue,  par  conséquent,  de  muscles  cons- 
trietenrs,  qui  ehaaeraient  les  spermatozoïdes  de  leur  prison.  Ensuite,  le 
spermatophore»  au  fur  et  k  mesure  quMl  se  vide,  est  absolument  ratatiné, 
ee  qui  indique  un  mécanisme  a<5pirateur  extc-riour. 

T  Voici  ce  mécanismo,  tel  que  le  révi'li'iit  les  relevés  de  eontaines  de 
préparations  en  séries  inintcrrompues.pratiquées  dans  les  trois  directions. 

Ia  pai-oi  puissante  qui  entoure  la  cavité  oit  le  col  du  spermatophore 
est  emprisonné, est  formée  par  une  infinité  de  cellules  musculaires  géné> 
ralement  dorso-ventrales.  Ces  muscles  forment  des  sortes  de  piliers 
mohilos.  Par  l^^urs  monvemonts,  les  piliers  les  plus  internes  tendent  à 
agrandir  la  cavité.  Il  .se  lormemit  un  vide  relatif  autour  du  col  du  sper- 
matophore, et,  pour  y  obvier,  le  tampon  se  détache.  Alors,  la  contraction 
des  premiers  piliers  repousserait  le  tampon  ;  mais  les  piliers  suivants,  se 
mettant  en  mouvement,  aspirent  la  matière  muqueuse  entre  les  premiers 
piliers.  Cette  même  manoeuvre  »»st  répétée  de  proche  en  proehe  mr  1rs- 
séries  consécutives  d*>  piliers  do  la  paroi  très  épaisse,  et  il  se  produit  une 
sorte  de  déglutition. 

Par  une  série  de  ces  mêmes  mouvements  aspirateurs,  les  spermato- 
zoïdes sont  comme  sucés,  tirés  du  spermatophore  et  transportés  dans 
la  cavité  périviscérale. 

10"  Toute  la  structure  du  spermatophore  vise  l'extrartion  par  aspiia- 
tlon.  Le  col  possède  une  paroi  d'une  épais.scur  relativement  énorme,  ou 
plutôt  le  col  est  une  pièce  chitinense  massive,  percée  seulement  de  deux 
canaux  extrêmement  étroits,  qui  sont  en  communication  chacun  avec 
une  des  deux  cavités  spemiatophoriques.  Par  contre,  ces  deux  cavités  ont 
des  parois  tK's  iuin<'es.  Il  s'ensuit  que  les  canaux,  dans  le  roi,  supportent  la 
pression  sans  se  fermer  pendant  l'aspiration,  tandis  (jue  les  parois  minces 
des  cavités  cèdent  à  la  pression  extérieure  produite  par  l'aspiration. 

11*  Une  preuve  plus  biologique  ou  physiologique,  démontrant  que  la 
perforation  dont  parle  Kowalkwskv  n'existe^  pas,  est  celle-ci  : 

L'accouplement  entre  les  Hnneuteriu  costnta  ne  se  liorne  pas  ^  une 
seule  fois  (  '(  st  encore  Kowalkwsky  qui  Ta  constate.  Mais  ù  peine  un 
sperniatupiiure  est-il  vidé,  qu'il  se  fait  un  nouvel  accouplement  et  échange 
de  spermatophores.  Or,  nos  recherches  personnelles  démontrent,  —  et  les 
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préparation*?  quo  nous  avons  apportées  en  font  foi,  —  que  co  deuxième 
8perniatoj)hor(»  se  retrouve  avec  son  extrémité  supérieure  et  son  tampon 
devant  une  paroi  intacte,  et  dont  les  cellules  musculaire»  ne  présentent 
ni  déchirure,  ni  régéméttxUm. 

La  pttroi  a  donc  foncUonné  physiologiquement  et  sans  être  endomma- 
gée,  et  se  ti-ouve  prête  à  fonctionner  encore.  C'est  d'ailleui-s  ce  à  quoi  on 
devait  s'attendre:  car  i!  serait  bien  étonnant  (ju'un  tissu  qui  doit  servir 
aussi  à  fermer  la  cavité  périviscérale  et  à  empêcher  que  son  contenu 
liquide  ne  se  déverse  à  l'extérieur,  soit  normalement  déchiré  par  l'intro- 
duction physiologiquement  nécessaire  du  sperme. 

12"  Le  tissu  de  la  paroi  en  question  est  d(mc  de  telle  nature  et  do  telle 
structure  que,  d'une  part,  i!  forme  une  cloison  ét^ineho  contre  l'écoule- 
ment du  liquide  intérieur,  et  que.  do  l'autre,  il  permet,  ou  plutôt  il 
force  le  sperme  à  entrer  dans  cette  même  cavité.  C'est  tout  simplement 
la  fonction  d*nne  pompe  aspirante  et  foulante. 

Il  est  donc  acquis  que  rentrée  du  sperme  dans  la  cavité  |)ériTisoérale 
se  fait  par  un  fonctionnement  normal  et  physiolo^jique  de  la  paroi  qui 
entoure  le  vestibule.  Reste  à  suivre  le  sperme,  sur  sa  route  vers  les  ovules. 

13"  Le^  flots  de  .spermatozoïdes,  une  fois  qu  Us  ont  passé  la  paroi 
muaculeuse,  sont  mêlés  an  liquide  qui  circule  dans  la  cavité  périviscé- 
rale. 

Les  préparations  macroscopiques,  telles  que  les  a  figurées  et  décrites 
notre  regretté  rollégue  de  Saint-Pétersbourg.  :vi«\  bien  que  les  sections 
miomtomiques  que  nous  avons  pratiquées  daus  les  matériaux  giacieuso- 
ment  foui'nis  par  le  dit  prof.  Kowalkwski,  démontrent  clairement  que 
le  sperme  se  porte  en  masse  sur  les  deux  portions  Hymétriquement  dis- 
posées de  la  matrice.  Peu  de  tempa  après  Taccouplement,  dit  KowAijm- 
8KY,  on  voit  des  tlocons  de  spernie  recouvrir  toute  la  partie  inférieure 
des  oviductes.  Nous  l'avons  coustiité  comme  lui.  Ce  sperme  doit  travei'ser 
la  pw'oi  pour  atteindre  les  ovules, 

14*  Gomment  se  fait  cette  traversée  ?  Ici  encore,  nos  recherches  per- 
sonnel les  ne  sauraient  donner  raison  aux  conclusions  de  notre  savant 
confrère.  C'est  encore  à  la  p»'rfoi-ation  qu'il  eu  appelle.  Les  spermatozoï- 
des perforent,  (iit-il.  In  paroi  de  la  matrice. 

A  la  première  vue,  certes,  on  a  1  impres,sion,  même  en  voyant  des  pré- 
parations microtomiques  excellentes,  que  les  spermatozoïdes  font  des 
trouées  dans  cette  paroi  excessivement  épaisse.  Cependant,  en  explorant 
patiemment,  et  surtout  en  portant  toute  son  attention  sur  des  points  de 
la  paroi  où,  pour  le  moment,  ces  masses  de  sperme  ne  sont  pas  encore 
enclavées  dans  ré|)aisseur  même,  on  peut  observer,  grAce  à  uue  colora- 
tion bien  nette,  que  la  surface  externe  n'est  pas  continue  et  lisse,  mais 
qu*il  y  a  nombre  de  petits  enfoucements. 

16*  En  examinant  spécial^ont  ces  enfoncements,  on  s'aperçoit  que  ce 
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80Dt  des  fornuitioDs  normales  qui  nous  donneront  la  clef  d^une  eiplica- 
tion  très  rationnelle. 

Os  invîiiîination*?  sont  des  entonnoirs  microsropiqups,  plac(%  sur  dos 
canaux  plus  mic  roscopiques  encore,  préforniéi-;  dans  l'épaisseur  de  la  paroi. 

Le  sperme  qui  afBlue  en  masse  et  entoure  la  partie  inféiieure  de  Tovi- 
ducte,  s'infiltre  dans  cette  paroi  d'épaisseur  énorme;  c'est  un  fait  abso- 
Inmentcertaiii.  i  l  prouvé  par  d^innombrables  préparations.  Seulement,  le 
spomif^  ne  porlore  pas  la  paroi,  il  la  traverse  sans  enfloniniag^<T  les  tissus. 

Ki"  Ij'  rlu'min  du  sperme  est  pi'éparé  et  iinliqiié  |)ar  la  oaturet  ce  sont 
les  entonnoirs  et  les  canaiicuies  mentionnés  ci-dessus. 

D*abord,  quelques  rares  spermatozoïdes,  détachés  des  masses  de  sperme, 
sMnsërent  dans  ces  trouées  minuscules.  Alors,  par  un  travail  physiologi- 
que que  nous  n*entreprendroa8  pas  d'analyser  ici,  les  canaux  commen- 
cent à  se  dil  tt -r  et  les  spermatozoïdes  affluent  en  plus  grand  nombre. 

Enfin,  quelque  tc  iups  après,  la  masse  pariétale,  grâce  aux  canaux  qui 
se  sont  dilatés  outre  mesure,  est  littéralement  bourrée  de  sperme.  L'as- 
pect que  présente  à  ee  moment  la  portion  inférieure  de  Toviducte  est  ce- 
lui d'une  éponge,  et  non  pas  des  plus  fine,s,  dont  toutes  les  cavités  se- 
raient occupées  par  des  masses  di-  spernmtozoTdt  s  i,nn  pas  placés  à  latile, 
mais  amassés  en  boule.  Ce  sont  ces  boules  de  spermatozoïdes  qui  tombent 
enfia  dans  la  cavité  de  Toviducte. 

17*  Nous  maintenons  qu*il  n*y  a  ni  perforation,  ni  même  lésion  des  tis- 
sus, malgré  eette  dilatation  outrée  des  eanalicules  primitifs.  Et  ceci  pour 
deux  raisons. 

Ln  |M-<'H(!ère,  d'ordi»'  purement  physique,  est  rel!e-ri.  Dans  les  pré|»a- 
rutioiiN  qur'  nous  avons  tait*'s,  les  parois  des  eanalicules,  et  au.>si  des  ca- 
vités nées  par  la  dilatation  de  ceux-ci,  sont  toujours  formées  par  un  tissu 
ne  présentant  aucune  déchirure,  ni  autre  endommagement  :  les  parois 
sont  normales. 

La  deuxième  raison  est  une  raison  plutnt  |ihysiologique.  Très  [kmi  do 
temps  après  cette  énorme  dilatati(ui.  la  paroi  a  déjà  repris  sa  physionomie 
première,  et  elle  est  prête  à  fonctionner  de  nouveau  vis-à-vis  du  sperme 
que  va  apporter  un  second  sperroatopbore.  Les  préparations  ne  montrent 
pas  la  moindre  trace  de  reconstruction  des  tissus  soi-disant  perforés:  il 
y  a  conti  ai  tion  de  tissus  dilatés,  ou  plutôt  de  cellules  allongées  par  un 
travail  physiologique,  lequel,  pour  être  microscopique,  n'en  eut  pas  moins 
ceitain. 

18*  Deux  détails  d'anatomie  pour  finir. 

a)  Le  sperme,  qui  a  été  rejeté  par  la  paroi  à  mouvements  quasi  péristal- 

tiques,  dont  nous  avons  parlé  en  premier  lieu,  ne  semble  pas  être  projeté 
sans  une  direction  sjx^ciale  dat;^  l:i  (••^vitc  périvisei'rale.  Les  sections  nii- 
ci-oscopiques,  pratiquées  parallè  lement  a  lu  lace  veuttale.  indiquent  plu- 
tôt que  des  muscles  doi*80-ventraux  sont  disposés  en  masse  vers  l'oviducte 
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et  dirigent  le  sperme  en  mineure  partie  sur  ce  dernier.  Noos  eonstatons 
qa'en  réalité  cot  effet  est  obtenu. 

b)  En  dehors  de  la  jx»rlion  terniiimie,  la  paroi  do  l'oviducto  esst  très 
mincp.  Or.  jainais  on  ne  constate  la  |)énétration  du  sperme  dans  retto 
paroi  ntiuce,  quoique,  la  aussi,  il  environne  Toviductc.  Mais  cette  paroi 
minée  ne  possède  pas  d'entonnoirs,  ni  de  canaux  :  la  paroi  épaisse  seule 
les  possède,  et  là  seulement  se  produit  la  pénétration  ou  la  traversée. 


Sur  on  nouveau  genre  de  Syllidien,  Alluaudella  noY.  gen., 

madagascariensis  noY.  sp. 

Par  C.  UHAVIER  (Paris). 
Avce  6  figures  dans  le  texte. 

En  1901,  M.  Ch.  Alluaud  a  recueilli  à  la  pointe  sud  de  la  baie  des  Ga- 
lions, à  Fort-Dauphin  (Mad:iira'<car)  cinq  exemplaires  d'un  type  nouveau 
de  Syllidien.  Le  seul  individu  entier  quia  servi  de  type  à  la  description 
suivante  mesure  lu""  de  longueur,  l)"'",85  de  largeur,  parapodes  non 
compris,  1**^  en  y  incorporant  ces  appendices.  Le  nombre  des  segments 

est  de  51  ;  les  quatre 
derniers  sont  régénérés, 
transparents  et  sensible- 
ment plus  étroits  (\xh' 
ccîux  qui  les  précèdeut 
immédiatement. 

Lepro8tomium(fig.  1) 
presque  deux  fois  aussi 
large  que  long  est  con- 
vexe sur  son  lxu*d  anté- 
rieur, concave  sur  son 
bord  postérieur.  Il  porte 
une  antenne  médiane, 
épaisse  ft  conique  et 
lace  dursale.  La  troupe  ci«t  eu  partie  dévaginée.       deux  antennes  latérales 

insérées  bien  en  avant 

de  la  précédente,  plus  courtes  et  terminées  en  pointe  mousse.  Deux  grosses 
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taches  ocnlaires,  Mai»  lentille  apparente,  aoBt  aitoé»  de  chaque  oOté  tout 
près  (iu  bord  antérieur.  Une  plage  pigmen- 

taire  brun  très  foncé  (KTupant  la  région  pos- 
tcriourc  du  prostomium,  cncailn'  les  yeux  <'t 
l'autenue  médiane.  Un  peu  eu  dedann  des 
yenx,  on  observe  de  chaque  côté  une  tache 
ovale  d'un  beau  janne  brun.  La  seconde  paire 
d\eux.  si  elle  existe,  est  indiscernable  dans 
la  zone  pignit  ntée  de  la  moitié  postérieure  du 
prostomium;  celle-ci  est  en  grande  partie  cou- 
verte, de  même  que  la  base  de  Tantenne  mé- 
diane, par  une  membrane  qui  s*attache  en  ar- 
rière sur  le  premier  segment  porteur  des  deux 
paires  de  cirres  teotaculaires  cjrlindriques  et 
courts. 

Les  deux  palpes  très  peu  développt-s,  apla- 
tis, soudés  dans  toute  leur  étendue,  dépassent 
à  peine  le  bord  antérieur  du  prostomium. 

JjH  trompe  rtM  tiligne  i  t  courte  (fig.  *2i  j)ré- 
sentc  trois  parties  distinctes  :  V  une  gaine 
pharyngienne  dont  la  paroi  semble  renforcée, 
lorsque  Torgane  est  dévaginé,  par  d'épaisses 
colonnes  musculaires  (iig.  1)  ;  2*  une  trompe 

phary  ngienne  T  courte,  à  paroi  d'épaisseur  uniforme  ;  au-dessous  de  la 
couronne  d<'  papilles  qui  la  termine  au  sommet,  je  n'fli  pu  découvrir 
aucun  trépan;  "à"  un  proventiculcP  à  musculature  puissfinte,  avec  ses  ran- 
gées transversales  de  ponctua- 
tions sombres  régulièrement 
espacées,  et  qui  ne  dépasse  pas, 
en  arrière,  le  dixième  segment. 

La  face  doi-sale  est  fortement 
convexe  d'un  bout  à  l'autre  du 
corps.  La  face  ventrale,  sur 
toute  la  longueur  de  la  trompe, 
cVst-à-dire  jusqu'au  dixième 
sétigère,  est  plane  ou  nii  iiK'  trè,s 
légèrement  couve.\e;  au  delà, 
elle  se  creuse  profondément 
jusqu^à  Textrémité  posté- 
rieure. Les  parapod*^  insérés 
très  bas  semblant  continuer 
les  Ixirds  de  la  rigole  ventrale. 
Le  premier  segment  sétigère,  non  pigmenté,  porte  de  chaque  côté  un 


Fig.  3.  Trampe. 
T.  trompe;  P.  pro?«ntrienleii 


FIg.  8.  PimiiodM  de  la  rtgka  inojeiioe 
dn  eorps;  le»  cirrm  dorsaux  mot  iocévCt 
à  deu  niveaux  diSérvntiu 
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cîrre  dorsal  cylindrique  et  une  rame  ntoée  beaneoup  plus  bas,  an-dea> 

sous  du  niveau  du  cirre  tentaculairc  inférieur. 

LcH  sf^tifîères  suivants  sont  armés  également  d'un  parapode  nniramé 
dans  lequel  le  cirr«^  dor*al  ost  moins  éloigné  du  bulbe  sétigère.  Los  2"", 
3"%  4"%  5"*  et  6""  bc'tigéres  portent,  sur  la  face  dorsale,  une  bande  pig- 
mentaire  très  foncée  qui  s*étend  sur  la  moitié  postérieure  de  chaque  seg> 
ment.  En  arrière,  la  pigmentation  cbange  de  caractère  (fig.  3).  Certains 
sngînpnt<5  n'ont  qu'uno  simple  li^no  pigmentaire  à  leur  limite  posté- 
rieure, les  autre»  ont  deux  larges  bandeti  très  foncées  placées  symétri- 


qut'UiL'ut  par  rapport  ;i  uik^  petite  plage  médiane  iiicoiort'.  (  es  deux  sé- 
ries alternent  régulièrement  et  soulignent  la  segmentation.  Sur  la  face 
ventrale,  la  rigole  médiane  est  blanche;  de  chaque  côté,  il  eiiste,  à  la 
base  des  pai-apodes^  une  bande  pigmentaire  presque  continue. 

Les  cirre^  fioiN.nn  ftig.  3  et  4)  presque  i  vliiulriijuf^s'.  portent  lU'S 
cils  raides,  comme  chez  la  plupart  des  Autolytes  et  des  EusylHdés. 
Ces  appendices  otirent  ici  une  particularité  curieuse  :  ils  sont  insé- 
rés sur  deux  lignes  panllèles  aux  bords  latéraux  ;  raltemance  est  régu- 
lière. 

Les  bulbes  sétigères  insérés  très  bas,  obliquement,  comme  pour  conti- 
niii  r  la  paroi  de  la  gouttière  ventrale,  sont  cylindriques  et  tressaillants  ; 
leur  extrémité  distale  est  di\ist'<'  en  trois  lobe.s,  un  antérieur  et  deux 
postérieurs,  séparés  entre  eux  pai-  de  profondes  écliancrures,  qui  envo- 


Fig.  6.  Soies. 


Fig.  4.  Parapode. 
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loppeot  la  base  du  faisceau  île  soies.  Chacuu  d*eux  est  soutenu  par  un 
seul  acicole  aitiié  à  la  partie  «ipériettre.  Les  Mies,  toutes  semblables  les 
uuee  aux  antres,  sont  simples,  grAles.  un  peu  arquées,  légèrement  ren- 
flée<?  an  sommet  qui  se  termine  par  deux  pointer  foniqnes  tivs  iné^nles 
fti>î.  ')).  Ces  soies  siinplo-^  pmvioiuicFit  vraisemblabiemout,  comme  l'a  fait 
remarquer  le  Proft  s-si  ur  K.  Kulkri*,  de  soies  composées  dans  lesquelles 
la  serpe  se  serait  soudée  à  la  hampe. 

A  Textrémité  postérieure  qnl  est  régénérée  et  de  taille  encore  réduite, 
il  existe  deux  cirres  anaux  ayant  la  même  forme  et  à  peu  près  les  mêmes 
dimensions  que  les  cln-cs  dornaux  voisins. 

La  multiplicité  des  affinités  du  Syllidicn  décrit  ci-dessus  rend  assez 
difficile  la  fixation  de  sa  position  thématique.  La  longueur  médiocre  et 
raplatissement  des  palpes  soudés  dans  toute  leur  étendue,  caractères 
morpliolof^iques  de  haute  valeur  chez  \es  Syllidiens,  ne  s'observent  que 
dans  la  trihu  drs  Autolytt's  de  MALAQiriN'.  Mais  les  rarartères  de  la 
trompe  qui  jouiul  f^alfuient  un  role  imporUuU  dans  la  s()trifi(ation  de 
ces  Annélides  Péloigueut  des  Autolytés  et  le  rapprochent  beaucoup  des 
Ettsyllidés  dn  même  auteur  ;  ce  rapprochement  osteorroboi'é  par  la  forme 
trapue  du  corps,  si  grêle  chez  les  Autolytés,  et  par  la  lame  recouvrant 
l'oruvin»'  nnraî.  que  Ton  retrouve  chez  le  genre  OdonPifu/Uk  (  "lapai  i'dc  et 
à  un  moindre  (Iturt'  de  développement,  chez  le  ^enrc  Knsi/Uis  Malin- 
gren.  Cette  uu'nibraue  protectrice  existe  aussi  chez  le  genn;  Fuuvelia 
Gravier^  qui,  par  ses  aflinités  avec  le  genre  PlatijsyïUs  Gnibe,  rappelle 
tes  Syllidés.  mais  se  range  plutôt  parmi  les  Easyllidés. 

D'autre  part,  un  certain  nombre  de  traits  donnent  au  Syllidien  en 
question  une  physinnnmir  tout  h  fait  spéciale. 

1°  Les  appendices  céphaliques  soul  ici  excepuounellemeiit  courts,  <le 
même  que  les  cirres  dorsaux  ;  une  pareille  brièveté  ne  se  constate  que 
chex  quelques  Exogonés,  comme  ches  VExoffOM(Psaâioph^iax)  daviger 
Claparède    par  exemple. 

2°  Les  cirres  dnisaux  sont  insérés  à  deux  niveaux  distincts,  d'un  seg- 
ment à  l'autre;  cette  disposition,  insolite  chez  lis  Syllidiens,  se  montre 
aussi,  ainsi  que  l'a  indiqué  le  Professeur  £.  Khlkks,  chez  certains  Amphi- 
noniens.  On  observe  Talternance,  non  de  position,  mais  de  grandeur, 
dans  les  cirres  dorsaux  de  certaines  espèces  du  genre  Vw^vnma  Langer- 

*  A.  MAI.AQCW.  Meeherdtes  mr  k$  SifUidkni  (Mmrfiuiofpt,  ûmaUmUf  r^rodaietio», 
tlêrelopjif  mnit).  1 1  pl.,  fig.  daos  le  tcxle,  481  p.  Sièmoirea  de  la  Société  des  Sdeocee 
et  Artii  de  Lille.  lbU3. 

*  Ch.  Geavisr.  9nr  un  nouveau  de  SyUidien,  FhuveHa  (nov.  gm.)  murU' 
nensis  (not\  .tp.j.  Bull,  du  Muu.  «l'hist.  natur.,  p.  371-:;74,  7  li;;.  l'.'on. 

*  Ed  rr.Ai'ARKDK.  Les  Anuélidt.^  ChélujHnie-t  du  Golfe  de  XapUs.  Mém.  de  la 
Soc.  de  Vhys.  et  d'UÎHt.  Nat.  de  Genève,  t.  19,  p.  I  Jd,  pl.  XII,  tig.  3. 
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han^^ct  aussi  chez  certains  Autolytus:  A.  long^fariem  de  Saint  Joseph, 
A.  paradoxus  do  Saint  Joseph  V 

3*  Los  soies  simples,  fort  répandues  chez  les  byliidiens,  se  mélangent 
pi*08quc  toujours  aux  soies  composées  qui,  très  généralement,  prédominent 
largement  par  le  nombre.  Cependant,  les  espèces  du  sous-genre  HaplosyU 
Us  Langerhans  ne  possèdent  aussi  que  des  soies  simples  à  crochet  hidenté 
d'unr  forme  différente  de  celle  qui  est  représentée  ici  dans  la  tigure  5. 

Nous  donneroQsau  type  nouveau  de  8yllidien  dont  la  description  précède 
le  nom  à*AB«auddla  noT.gen.  madagascariensis  nov.  sp.,  rappelant  le  nom 
du  voyageur  naturaliste  qui  Ta  recueilli  et  celui  du  paya  d'où  il  provient 

La  diagnose  du  genre  ÀUuaudella  sera  la  suivante  : 

Prostomium  avec  trois  ant(»nnc«;  très  roiirt»^s  recouvert 
dans  sa  moitié  postérieur»'  par  une  lame  tixce  sur  le  premier 
segment;  celui-ci  portant,  de  chaque  côté,  deux  cirres  teuia- 
culaires  cylindriques  courts.  Palpes  aplatis,  très  peu  dé- 
veloppés, soudés  dans  toute  leur  longueur.  Cirres  dorsaux 
cylindriques  et  rourts.  Pas  de  cirres  ventraux.  Des  soies 
simples  seulement.  Trompe  rectiligne  courte,  i^ans  dent, 
ni  trépan. 

Au  point  de  vue  morphologique,  le  genre  .àBliffttiiellei  présente  plu- 
sieurs traits  caractéristiques  des  Autolytés;  mais  par  sa  physionomie  gé- 
nérale et  surtout  par  la  constitution  de  sa  trompe,  il  se  rapproche 
davnntaK*'  •'onime  nous  Ta  fait  remarquer  Malaquin,  des  Eusyllidés, 
parmi  lesquels  il  prend  une  place  à  part. 

Cet  exemple  met  une  fois  de  plus  en  évidence  le  côté  artificiel  de  nos 
classifications  les  mieux  établies  et  justifie  Popinion  émise  par  de  Quaisb- 
FAOïs*  dans  ses  généralités  sur  la  famille  des  SyliîcUens  :  «Toutes  les  es- 
IM'CPS  fjui  la  composent  ont  certain*?  r  u-i'  tt'M  '  s  cnmniuiis  et,  en  particu- 
liei-.  un  faciès  en  général  difficile  à  nuToiinaitre.  (  ependaut,  c'est  une  de 
celle.s  qui  présentent  le  plus  de  variabilité.  On  y  constate  surtout  une 
dégradation  croissante  portant  sur  les  parties  les  plus  caractéristiquee, 
sur  les  pieds,  par  exemple,  qui  ne  se  montre  nulle  part  ailleurs.  11  sem- 
ble qu'à  elle  seule,  cette  famille  i  onstituo  un  petit  monde  à  part  où  la 
petit("-si'  flu  corps  est  la  rè^le  péiu  iah'  «  t  où  les  caractères  jouent  dans 
des  limites  de  variation  plus  étendues  et  plus  multiples  que  dans  aucune 
autre  famille  ». 

'  De  SAisT-JosErn.  Lts  Annélides  l'ûlychctes  des  Cùta  d*  IHmrû,  l**  partie^ 
Aun.  des  Se.  unt.,  7™»  série,  1. 1,  p.  127-270,  pl.  VU-XIl. 

*  A.  de  QuATSiFAOBS.  Mutaire  nahÊreU»  deê  AnMêU»  marin  a  d*9U»  don».  T«  9, 
1«*  pnrtte,  ]k  7. 1866. 
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Heber  die  Bildung  des  Mesoblastes  bei  den 
Echiuruslanren  K 

VOD  Prof.  W.  SALENSKY  (St.  Peferaburg). 

Eine  der  ÂnCgaben,  die  ich  bei  meinen  Untersuchun^Zf-n  nber  die  Tro- 
cho[)honi  imnier  iiii  Vonlorffniml  golialten  habe,  ist  die  Entsrhcidung 
der  Frage,  ob  in  den  I  lochophoralarven.  boi  welchen  dio  Hikiung  des 
Mesoblastes  bereits  begonnen,  éventuel  1  auch  ziemlich  vorgeschritten 
iit  die  teloblastiadben  Meaoblastzellen.  re^^p.  die  primitiven  MesoUasten 
noeh  vorbanden  sind  UDd  ob  de  an  der  Bildang  des  Mesoblastes  teil- 
nehmen?  Bekanntlich  bat  Hatschbok'  zucrst  die  hpi  von  npt  iHb'  RoUe 
der  primitiven  M^^^ohlastcn  horvorgehoben  und  die  Iftztcicn  lu  i  .illon  von 
ihm  unter»iu'ht<'n  Larveu  auM  vorscbiedeuen  Ti*'r  t\ peu  iiachtrr'wie.sen. 
Seitdeni  siiid  uiisere  AiisicUton,  dank  den  ausfûhriichen  L  iitcrsueliungen 
der  Embryologie  der  Anneliden  io  bedeutender  Weise  gdlndert,  und 
obwohi  der  telobla^tische  Ursprung  des  Mesoblastes  aucli  in  den  neueren 
Untersuchungen  o'nw  Rcstnti^unjï  findct.  ist  iodi-nfalls  die  Tfltigkeit  der 
M«^bla8ten  und  das  \ Oi  komiiirii  d»  rsi  llj<>n  in  dii'  IVuIkti'.  embryonalo 
Période  der  Entwicklung  zurUekgeschoben.  Ei  fehlt  jedoch  nicht  an 
einzelnen  Beofaochtungen,  die  noeh  die  HAUBOHEOL^acheii  Behauptungcn 
Qber  die  Existen/  der  primitiven  Hesobl&sten  bei  den  Ânnelidentarven 
bestatigen  (Meyrr,  Woltkhbck  bei  den  Po/y^rorrfi wjlarven). 

Das  erste  Objekt,  m  dem  ich  mich  w«'nd"'t<>  wiw  pjne  Polyt/or'fifx- 
larve,  die  ich  im  vorigon  Jahre  in  Scbastopol  in  vmcv  zij^mlich  gi osseu 
Mengc  und  in  verschiedenen  Stadien  auffand.  Die  Larve  gehôrt  zu  dem 
gefalteten  Typus  der  Bil^^dttwlarven.  Weder  an  diesen  Larven,  nocli 
an  den  Larven  der  ungefalteton  Typen,  di«'  niir  dunli  dit'  GDtc  der 
russischen  zoologischen  Station  in  Villcfrancbe aus  dem  Mittrlmct  r  gt  ljp- 
fert  wurd^n.  konnte  irb  selbst  bei  den  allerjOnirstcn  I  arven  primi- 
tive Mesublaîiten  entdecken.  Spater  wendete  ich  mich  zu  den  Larven 
von  Echktnu,  von  denen  ich  ein  grosses,  in  der  soologischen  Station  zu 

*  Utttcr  dem  Namen  <  Mesohiast  »  vcivtehr  irh  das  «  Cœlothel  •  uod  das  •  •^cciin- 
dftre  Mcj^nchym  Dk'w  B«*?'''trhnung  wlll  in  MH^in^r  fltitîfdhrlichini,  im  Driirk  •«ich 
befindeoden  Arbeit  aaweadeu,  ich  aucli  die  Cîrundc  fUr  diesen  Ausdruck  «nfubren 
werife. 
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Neapel  angesammeltes  Material  besitie.  Um  die  Stadien  dieser  Larve 

gpDau  zu  bestimmen,  habe  ich  di^  Ijarven  mit  Caméra  uater  derselben 

VcrgrOsserung  (40  Mal)  wie  dit*  HAr8CHBX^K'<;chpn  gozeichnet  und  die 
Grôsso  meinor  Abbildungen  mil  dn-  H  rosse  der  H  Ai>*rHBCK'schcn  Fi- 
guren  verglichen.  Diesu  Proeedur  wurdo  iUr  mich  deswegen  Dotwendig, 
weil  îeh  nnr  auf  diesem  Woge  daa  Entaprechen  der  von  mir  beobaditeten 
-Stadien  mit  denen  Ton  Hatbchbok  bescliriebenen  feststellen  ktam;  bei 
Hatscubok  findet  man  kcine  Angaben  der  Gi  ftssedea  Objektes,  sondera 
nur  die  VergrftswM'ung  drr  FiguivM!  is;t  ani?pgrhf»n. 

Die  Untoi-suchung  der  von  deu  jUiigsten  Larveii  angefertigten  Schuitte 
hat  mich  sofort  ûbcrzeugt,  dass,  1.  seibst  bei  den  jûngHtcn  Larven  keine 
primitiven  Mcaoblasten  vorhanden  sind  ;  2.  dasH  die  Entvicklung  de» 
M<  soMastPS  bei  ibnen  sowoit  vorgeschntten  ist,  da^s  in  demselbenbereita 
die  Myot^iinc  tw  imterscheiden  siud  und  H.  dass  die  Kiit^virlclnrit]:  df^s 
Mesobliistrs  hjiM- 111  (  in  >m  innigsten  ZusammeDfaaDgc  mit  dem  Eut4)derm 
resp.  mit  dem  Nahrungskanal  stebU 

DerDarmkanalderJSIi!liiiiri<alarveBbei^btau88  l.aoseinem 
gerftumigen  und  dorsoventral  etwaaabgepatteten^gebogenenOesoptaagus, 
welches  in  der  Episphiere  golagert  ist;  2.  aus  einem  sehr  weiten  und 
kompliziert  geliautcn  Magendarm,  welcher  in  Form  eines  spharischon 
Sackes  beinahedi»»  gaii/e  Hfthle  der  Hyposphicre  erfûllt  und  3.aus  eiuem 
sehr  kurzen  Knddarm,  welcher  am  hintern  Pol  durch  die  Analôffnung 
aunnttndet.  An  dertirenze  des  Magendarmsaekea  und  des  Enddarm* 
rohresliegen  gvossv  (>inze]lige  Drûsen,  die  scbon  durch  die  KOrperbe- 
deckungen  dm  lis  liiiîinM'i'ii.  Ihrer  I^age  und  Form  nm*h  sind  sieden 
von  lÎAiwHKi'K  ;ihi/<  l)iidi  t(  n  pnmitiven  Mesoblasten  («  Poizellen  des 
Mesoderms  »  von  liAincHECKi  so  abnlich  und  liegen  den  Mesodermstroi- 
fen  80  nahe  an,  dass  e»  sehr  wohi  mAglich  ist,  dass  Hatbchbok  eben  dièse 
Zellen  fUr  Mesoblasten  gefaalten  hat. 

Ausserden  ebon  genannten  Teilen  des  Darmkanals  sind  bei  den  jungon 
Larven  (ans  der  von  Hatscîikck  als  i  Trochophorastadium  "  h('Z<'ich- 
n«'ten  PericMloi  noch  zwei  Hildungen  vorhanden,  welche  die  wichtigste 
Rolle  bei  der  Ëntwicklung  des  Cœlomesoblastes  spielen.  Es  sind  nimiicb 
awei  symetrisch  gestellte  Aassacknngen  der  Baucbwand  des  Hittel- 
darnu'S,  die  im  hintern  Teile  des  Mitt«'ldarmes  genau  an  der  Grenze  des 
Ictztorn  gofT'Mi  ! -n  Knddarm  gelagert  sind.  Ihre  Form  ist  halbsphaîrisch, 
ihie  Wilndr  1»»  ^t^■llen  aus  einem  Epithel,  welches  im  Verfîleich  mit  dem 
des  eigentlicheu  Mitteldarmes  bedeutend  kleiner  ci*sch<  int.  lietrachtet 
maneine  Reihe  der  LftngswchDitte  dureh  die  Larve  (Troc liophorastadiam 
von  HATëeiiRCKK  trifft  iiiaii  Folgendes  an:  Ewtens.  constatiert  man, 
dass  die  beiden  .Aussnckungen  in  den  axialen  Teilen  so  zu  einaiidfr  stclion, 
dass  sie  sich  beinabe  h^rtlhrtMi.  Zwfitnns.  kann  man  ei-schcn  'I  î'-s  die 
mediaien  Teile  ihrer  Wiinde  ans  einer  einzigenEpithelschicht  bosulH-n  ; 
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wdtAr  Dach  auraen  nehmen  dienelbeD  an  Dicke  m  und  «ind  nieht  mehr 
einseliichtig,  sondera  ans  mehreren  Lagen,  teilweise  cylindrischer,  teil- 

neise  zugespitzter,  einander  sehr  nahe  liegender  Zellcn  zusainmong(\setzt. 

Auf  den  folorondon  soitwftrts  jrofnhrten  Schnittcn  crscheiiicii  die 
VVtiiidedei'  Au.s.siickuiigenbedeutendîiUirker  vi'rdicktundgelieii  ummter- 
brochen  in  die  Mesodermstreifen,  resp.  in  das  Cœlomesoblast  Uber.  An 
den  darauf  folgenden  Schnitten  hOren  die  Mitteldarmsacke  auf  und  tre- 
ten  nar  die  Menoderaistivifen  anf. 

Die  auf  den  Lftn^'^s'-^Hiitten  gewonnenen  Kesultate,  namciitlich  die 
ConstatifM'ung  eines  uniuiLtelbaren  Ueberganges  der  Mapondarnisacke 
in  das  M(>Moblast,  kOnnen  auch  durch  die  Beobachtung  der  Quci*schnitte 
bestâtigt  werden.  An  diesen  letztern  kann  man  sieh  tlberzcugen,  dass  die 
Mesodennstreifen  aun  einer  Fortsetsnngdei'Kcitlichen  und  untei-n  Wilnde 
der  Magensftcke  ihren  Ursprung  nehmon  und  dass  sie  als  cinlache  Aus- 
wttchso  dio^er  Sacke  beti;irîit<  t  werden  niU^sscn.  Auf  (jiund  dieser 
Beobachtungen  kônnen  die  beiden  Magensâcke  als  Cœlomsacke  be- 
zeichnet  werden,  wclche  aU  den  Cœlomsficken  anderer  Tiere,  wie  Ecbino- 
dermen,  Soffitta,  Bracliiopoden,  Amphiaxtis,  elc.  lioniolog  angeaehen 
werden  milssen.  Die  Mesodernistr(  ifcii  stellen  niin  nichts  andercs  ait)  un- 
mittelbîiio  Aiiswûchs*'  der  Cœlonisackc  dm: 

Die  llohle  jedes  (  a^lonisackf'S,  welche  ziemlidi  gerilimiig  erscheint, 
nimmt  in  den  Mesodenustivifen  in  Folge  der  starken  Verdickung  seincr 
Wand  an  Umfang  ab  und  verwandeit  sich  in  eine  Spalte,  die  sicb  in  dm 
ent^rechenden  Meaodenstr*  if'  ti  rorts<  tzt.  An  einigon  Prftparaten  habe 
ich  solbst  presehen,  dass  dièse  Ilrdile  sich  stellfnwoiso  erwoitcrt  :  dièse 
Erwcitcrun^en  sind  die  Aniagrn  der  Metamerie.  Bol  drn  jiingstenLarven 
konnte  ich  bercits  fttnf  solcher  Cœlonieren  untcrscheiden. 

In  den  etvaa  spftteren,  den  Fig.  8  von  Hatbombor  Icorrèspondierenden 
Stadien  hdrt  die  Verbindung  der  Mesodermstreifen  mit  dem  Darmkanal 
auf.  Die  Cœlomsflcko  ^chen  allinfllig  zu  Grunde,  die  Mesodermstreifen 
licgen  nun  der  W  and  de»  Magendarms  an,  oline  mit  derselben  in  Ver- 
bindung zu  stehen. 

Ueber  die  Art  und  Weise,  in  welcher  die  Metamerie  des  Mesoblastes 
sich  heran^bildct,  bin  ich  noch  nicht  ganz  slcher.  Ich  lunn  aber  ganz 
aicher  behaupten,  dass  die  Metamerie  sebonitehr  firflh,  bereits  in  dem 
SOg.  «Trochophorastadium  »  von  Hatscheck  von  aussen  her  deutlich 
kenntlich  ist.  In  den  LAnsisschnitteu  kann  mau  sich  uliorzrugen,  dass  die 
Metameren  bereits  in  dieser  Entwicklungsperiode  mit  liohlen  versehen 
sind.  Daher  ist  es  mir  sehr  wahracheinlich,  dass  die  Cœlomhdhlen  der 
Metameren  wirkiich  aus  der  Erweiterung  der  nrsprOngiichen  HOhle  der 
Cœlomsflcke  ihren  Ursprun^r  ludinipti. 

Ich  will  Tiîirli  hier  nnr  ln'i  den  heidm  vordfM'Stfn  NJptaniorcn  nnfîmltnn, 
die  im  Zusammenhange  mit  den  zwei  spezieilen  Organoii  des  L^rvcnlei- 


Digitized  by  Google 


360  4""  ftECnON  —  IMVSKTÂBRÉB 

bes,  nameDtUch  mit  deii  vorderen  Bontenslcken  iind  mit  den  90g.  Pro- 

tonophridion  «st^hen. 

Die  Bo rstcnsftcko  sind  in  Form  von  soliden  \  ordickungen  des 
«weiten  Myomers  angeiogt.  Diesp  Verdiekungea  entstchen  schon  frOh- 
zeitig  au  den  Imseren  Rfindern  des  rechten  and  deBljnken  xweiteu  Myo- 
mers  und  stellen  xapfeDfbrmige  solide  AuBwOehfie  du-,  diesichallmfthlig 
ins  Ertodcrm  vordrAngen  nndscbUesslichdurchdieObèrflâchedesaelbeii 
durchbrechen. 

Die  von  Gkobhen  bei  den  Kchiurnsïhvven  eutdeckten  Nepridieu 
wurden  von  Hatscueck  genau  bcschricben.  Sie  soUen  zwci  symmetrisch 
gelcgene,  ?ei^telte  ttnd  dnrch  eineo  bMondereD  Ausfûhraogsiaiiuil  respi 
eino  AusfûhrungsôlfnungausmQndcnde  Rohren  darstellcn.  Die  N'ephri- 
dien  der*  EcJiitn  ii.-^]Avvcr\.  wie  dicjenigen  der  Troi  hr  [  linra  ftberhaupt,  - 
sind  den  Protoncpliridien  beigezaîilt.  Ihr  Zusanim«'iihan^  mit  don  NîosO' 
dermstmlen  resp.  HiitderCœlomholili'  ist  schon  durch  ihre  Dt'tinition  in 
Abrede  gestellt.  Ich  kann  anf  Grand  meiner  Beobacbtungen  dieser  An- 
sicbt  nicht  bcistimmen* 

Ans  don  Abbildungen  von  Hatschbck  und  andoren  Forschern,  die  sich 
mit  der  Anatomie  <b'r  Troc hnphnra  bpschftftigen,  ist  ersichtlich,  da««s  das 
proximale  Ende  des  sog.  Protonephridiunis  auf  den  vordcren  Rand  des 
Mesodennstreifens  sich  stûtzt  Dioselben  Verhftltnisse  sind  bei  den  lebea- 
den  £!E!/^iiirtfsiarven  beobnchtet,  jedoch  nicht  vollkomnwn  verwertet 
worden.  Untersucht  tnan  eine  Série  der  LAngsschnittc  no  kann  man  sich 
nbcrzonqfen,  dass  es  sich  hier  nicht  uni  fine  einfache  Berûhrungder  Ne- 
phridirii  mit  den  Mesodornistroircii,  soiidern  iim  eine  voHstândige  Kon- 
tinuitat  der  Gewebe  handelt.  Die  angebhchen  Protonephridien  erschei- 
nen  als  Fortsetzungen  des  Mesoderrastreifens.  Auf  den  gut  geratenen 
lAngsBchnitten  sîeht  man  folgondes:  Der  Tord(>re  Rand  dos  ersten  Myo- 
toms  und  namentlich  *;»'ine«!  Seitenteiles  setzt  sirli  nach  vorn  in  einen 
Auswucbs  fnrt.  der  schon  l)ei  spin<'ni  Anfange  in  zwci  Aeste  sich  tcilt. 
Einer  von  diesen  riclitet  sicli  durch  das  Blastocad  uacli  aussen  gegen  das 
Ectoderm,  wo  er  nach  anssen  ausmOndet  Derselbe  stellt  den  Ansfiih- 
rungsgang  des  Nephridiumsdar.  Der andere  Zweig  setat sich  nacb  vome 
hin  fort,  schiiesst  sich  dem  grossen  Bauchniuskel  an  und  Pt<'llt  den 
eigentlicben  Stamm  des  Nephridiums  dar.  Diesor  Zweig  gibt  mehrere 
Veril^telungen  ab,  weiche  in  der  scbou  von  Hatscheck  heschriebenen 
Weise  mit  den  abgeschlosseneu  Wimperzellen  resp.  Solenocyten  endigen. 
Die  letztem  lassen  sich  an  Scbnitten  nur  bruchstOckweise  beobachten. 

Die  Austrittsstelle  des  Nephridiums  vom  Me,soderm8tr^fen  lie^t  ^'enan 
tiber  der  Hôhle  des  ersten  MyotomB,  welelu  r  Ictztnre  bei  der  Bildung 
des  N#'phridiums  nicht  nntfltitf  bleibt.  Sic  ^'ibt  namlich  zwci  Aeste  ab: 
einen  in  den  Ausfuhiungs/ug,  deu  an«icn»  ni  den  llaupLstauuu  des  Ne- 
phridiums. Der  crste  ist  mit  grossen  Wimperctiien  bedeclit;  der  aweite 
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igt  nnr  am  Anfangsteil  des  Kephridiumstammes  deutlich  ;  woiter  nach 
vornc  vnrdnnnt  et*  sich  s;o  betriu  htlich,  dafls  er  auf  den  Schnitten  nicht 

mehr  wahi-ponomnion  wordm  kann. 

Aus  dieaer  kurzen  i)ai-steliung  des  Baues  vom  Nephridium  geht  her- 
vor,  daas  danelbe  ein  E^cretionsorgaB  dantellt,  velebes  in  nnmittellNi- 
rem  Ztwannnenhange  mit  dem  Codom  steht,  daas  es  nach  der  Art  der 

eigentlichen  Nephrîdien  in  die  Cœlomhôhle  mttndet.  Die  Existenz  der 
Flamraonzpllon.  iV\i'  m;iti  fnih'^r  als  chaniktoristische  Kennzeichen  des 
priniitivcii  Zustaudes  ûw  Lxcrctjoutjorgane  hielt,  hat,  nachdem  von 
Groukjch  eine  Reihe  echter  Nephrîdien  mit  solcher  Bildung  entdeckt 
wnrd6n,  ihre  Bedentung  verloren.  Nachdem  durchdieeben  ntedergeleg- 
teii  Untersuchungen  die  Verhindung  dièses  angeblichen  Nephridinms 
mit  dor  Leibeshôhlo  narheowinson  ist,  vorliert  die  fi-nhnro  Aiisicht  vnn 
der  pi-otonephridiali'ii  Natur  dièses  Organes  jtdfn  (Mund,  undichglaube 
mich  bcrechtigt,  dasseliie  far  ein  echtes  Nephridium  zu  halten. 


Zur  Morphologie  der  Gardialorgane  der  Âppendicularien. 

Von  IVof.  W.  SALK^NSKY  (,St.  Petcrsburg). 

In  mcinen  anatomiscben  Untersuchungcn  ûbcr  Oikopleura  Vanhœffeni 
Lohm.  habe  ich  gezeigt,  dass  das  Herz  in  dem  Sinne,  in  wekhom  es  l>ei 

deti  Asddien  auftritt,  hier  oigentlich  nicht  vorhanden  ist,  and  dass  das 

Centralorgan  des  Blutp'f  fas>^-.v>.teins  hier  in  oiner  Form  zum  Vorschein 
kommt,  wHcho  gowissen  eiiihrvonalen  Stadien  (1er  Ascidieii  vollkonuucn 
entspricht.  Meine  weitercn,  an  andereu  App(?iidicularienartcn  ange- 
stellten  Untersuchungen  haben  micb  zum  SchlusMo  geffibrt,  dass  dieser 
Typus  der  centralen  Circulationsoi^ne  bei  vorscincdenen  Arton  gewis» 
sen  Modificationen  unterliecrt.  welrhp  ich  hier  hervorheben  will. 

Die  rardioprorardial-<  )r,k'aiu>  der  ^Mvi^j/e^fm  wif  ich  diesp 

Vertrcter  des  Herzens  genauiit  luthe,  stellen  zwei  grosse,  nach  hintcn 
blindgesditossene  Aumckungen  der  pharyngialen  Wand,  einen  recbten 
ttnd  einen  linken  dar,  die  sich  aus  einer  gemeinschafbitcben  unpaaren 
Aussackung  des  Pharynx  abzwciL'en  und  den  beiden  Magenlappon  ent- 
lang  zi'  mlii  li  weit  in  die  priiniire  i.eibeshohie  biiieindringen.  ^'on  diesen 
beiden  Siicken.  die  ich  nach  der  Analogie  mit  den  enlsprerheuden  t)r- 
gaaeii  der  Ascidieneiiibryonen  als  rechtuii  und  liukesProcardium  bezeich- 
net  habe,  spielt  nnr  das  letzte  die  Bolle  eines  Herzens,  wahrend  das 
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frsto.  rosp.  redite  Procardiuiu  dvr  WanddesProctodoums  von  der  Bauch- 
mite  anliegt  uud  diaselbe  teilwei^e  umhûllt  Das  linke  Pit)cardium  ist  mit 
Muskelfasern  vei-seben,  welche  nur  auf  seiner  linkea  und  domlen  Wâad 
jdch  entwickelQ,  ?Ahrend  die  i-echte  und  ventrale  Wand  keine  Mmkel- 
faHern  enthilt  DeairQgen  habe  ich  die  linkc  Wand  als  Hotnolog  des  eigent* 
lichen  Heraens,  die  rechte  als  lîomolof?  dos  Pericardiums,  beti-aclitet 

Bei  (Hkopleura  rujescen^  Fol  sin<l  die  beiden  Pro<'ai(lia.  obwohl  in 
eincr  .stark  modiûcierten  Form,  vorlianden.  Dus  rechte  i'i'ocardium  ist 
stark  redaziert;  sein  distaler,  auch  bei  0.  Fon/iop/èn»  stark  erweiterter 
Teil  bleibt  allein  vorhanden  ;  der  proximale  ist  verschwunden.  Deswegen 
hat  das  rechte  Procardiuni  seine  Vcritindung  mit  der  Pliarynxholilc  vit- 
loren.  Das  linke  Procardiuni  ist  ebenl'alls  grgt'n  di«'  l'harynxhrthle  abge- 
sclUoi$sen  und  stellt  eiiion  ^anz  gi^chlosâenen  Sack  dur,  welchcr  an  dcr 
Wand  dea  linken  Kienienganges  befestigt  ist  Sonst  ist  der  Bau  desselben 
dei^jenigen  vom  0,  Vanhœffeni  voUkommen  fthniich. 

Oikopleura  cophocerca  Ggbr.  und  0.  albimns  Leuck.  stimmen  im  Ban 
ihrrr  prorardialen  Sftcko  mit  0.  rufescens  vollkomm nlxTein. 

Oikopleura  dioica  Fol  su  llt  omc  weitere  Ri^duktion  der  beiden  Pro- 
cardialsfieke  dar.  Das  rechte  Procai-dium  ist  bci  diewr  Art  vollkommen 
Temchwunden  ;  das  linke  hat  seine  HOhIe  nnr  in  einem  kleinen  dixtalen 
Stock  beibehalten  :  sonst  ersclieint  dieselbe  in  Formeinerauszwci  Zellen- 
<!rhT'-hti>n  liostr-hcndcn  Plattr.  die  sich  an  der  Mageowand  zwiseben  den 

beiden  Lappcn  dessclhi-n  bele,stigt. 

Wenn  wir  nun  zur  Kamilie  der  Fritillanden  ûbcrgchen,  >*o  treffen  wir 
noch  eine  stflrkere  Reduktion  derProcardialiiftckean.  Bei  denzwei  Arten 
der  Gattung  Fritillarin,  die  ich  zu  untersachen  Gelegenheît  batte,  ist 
das  rechte  Procardiuni  vollkommen  vei-srbwunden.  Das  linki^  Procardium 
verwandelt  sich  in  ein  îler/.  welches  bei  den  beiden  Arten  verscbiedi'ne 
Ëutwicklungsstufen  repraseutiert. 

Das  Herz  von  DitUlaria  pdluàda  Vogt,  Ktellt  einen  vreîten  querge- 
lagerten  Sack  dar,  welcher  mittelst  eines  kurzen  Bohres  an  der  Wand 
des  Pharynx  befestigt  ist.  Die  Verlciluii^  dcr  Muskelfasern,  resp.  Mus- 
kelzellen  auf  der  hint^rn  Wand  dcsselhcn  stinimt  mit  der  des  Pî*ocar- 
diums  der  Oikopleuridcn  vullkouiuien  Uberein.  Deswegen  fûhie  ich  niich 
bi'rcchtigt,  ihn  fttr  das  Ilomolog  des  Procardiums  der  Oikopleuriden 
zu  halten 

Dns  Herz  von  Fritilhiria  borealLt  l/ohni.  irit  weiter  reduziert  und 
erschfint  in  Foini  ciiirs  k!f>inf'n,  zwischen  deni  Ma^fH  und  dem  Darni 
gelegen'  ii  Siuki  s.  Die  Muskelzellcn  finden  sich  hier  ebenlalb  an  dcr 
hintern  VVainI  angeheftet. 

Au«  den  eben  niedergeh^gten  anatomiseben  TatsBchen  kOnnen  folgende 
Schlûwe  gezogen  weiden  : 

1*  Die  centraleo  Organe  des  Circulationsapparates  der  Appendteuiarien 
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und  der  Âscidien  kônnen  aus  (Mner  gemoinschaftlicheD  Urform»  nftmlich 

au8  prorartîialon  Organen  abgeleitcl  wei*den. 

2"  Walirend  bei  den  Ascidien  diose  Urforni  iiur  als  ti-an^itorischos 
Entwicklungsstadium  erscheint,  bleibt  dieselbe  bei  einigeu  Appendicu- 
larien  permanent 

3**  Die  Cardiopi*ocardial- Organe  der  Oikopleoren  sind  am  wenigsten 
von  dcr  Staïuiufonii  al)^nnvi<-hon. 

4"  Iii  «l*'r  Kîitwicklun^'  (ItT  (  iir<)ioproc'flr(iial -Organe  andorcr  Oiko' 
pleura-  uiid  I  /  iitllaria' Arien  ist  der  regre^isivo  Entwiclilungsgangdeut- 
llrh  ausgeprfigt  Dcrselbe  Ausscrt  sicb  anfinglicb  in  der  Reduktîon  des 
D  i-liton.  s|)Ater  abnr  aucb  des  linken  Procardiums,  welch  letztcres  seine 
HOhle  verliert  und  in  einc  solido  imiskulftse  Platl"'  sich  vci-wandolt. 

Schlicssiirh  will  die  Veniiutung  ausspm'luMi.  dass  (Irr  Manfr'-l  d'^ 
Herzens  b«»i  Kowaiewskaja  als  die  àusscrste  (îrenze  der  regrensiveu 
Entwidclung  des  Hersens  in  der  Reihc  der  Appendicularien  betrachtet 
werden  Icann. 


Deux  parasites  cœlomiques  d'Annélides. 
1.  Pelmatûsphâ&ra  polycirn.  2.  SpiiâBractinom^xûa  sLoici. 

Par  les  FroT.  M.  CAULUSRY  et  F.  KESNIi.  (Paris). 

MM.  CAi'Lr.ERy  et  Mk>»nii,  apportent  au  Ton^W^  dos  pivparations  de 
parasites  qu'ils  ont  dé*  l  its  n  cemnient:  1.  Felnmtospluvra  jwlyciiri  C.  et 
M.  (lu  :  C.  K.  Soc.  Biol.,  Paris,  t.  50,  Janvier  1904),  parasite  d'unTérebel- 
Iten  Bokfàrrus  hsmaiùdes  Clap.  C*rat  nne  forme  voimne  des  Orthoneeti- 
dt's,  formant,  dans  la  cavité  générale  de  l'hôte,  de»  splières  nombreuses, 
dans  lesqm  lîi  s  se  (Irvi  toppont,  aux  de^peiis  d  irnf  masse  plurinuclé<'e,  une 
quantité  eonsidérahlc  d  iridividus.  Chacun  d<'  ct  iix-d  est  formé  d'un  ecto- 
deruie  cilié  et  d'une  tile  axiale  interne  de  cellules;  mais,  à  la  différence 
des  Orthoneeiides,  celles-ci  ne  sont  pas  difiRârenciées  en  éléments  sexuels. 

2.  Sf^sBradmimyxcm  stoÎM  C.  et  M.  (In  :  C.  R.  Soc.  Biol.,  Pari.s,  t  56. 
Mars  1«M>4).  premier  représentant  marin  du  groupe  des  Aetinomyxidii's, 
parasite  dans  la  cavité  générale  d'Oli<ro<'hèt<  s  mnnn^fCUMUo  arenariHs. 
KemitubiJ'ex  hetiedii).  L<'s  préparations  moiiin  ut  en  |)articulier  les 
divern  stades  du  développement  des  kystes  de  ces  formes  qui  se  rattachent 
aux  MyxoBporidiea. 
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Le  protosoaire  du  bouton  d'Orient. 

Par  le  Prof.  F.  M£SN1L  (Paris). 

Démonstration  d*ane  préparation  dn  Protoeoaire  du  bouton  d*Orient 

L'auteur  attire  l'attention  sur  la  structure  très  pailiculière  du  Proto- 
znfiirf  diVouvert  récemment  par  J.-II.  WKi(;iri  dans  le  bouton  d'Orient 
et  (lu'il  u  uoiuaié  Helcosoma  tropimm.  C'e.st  une  petite  masse  ovoïde  de  i  /» 
sur  3/* avec deu.\ masses  chromatiques,  une  grosse  et  une  petite.Ces  masses 
rappellent  de  très  près  le  noyau  et  le  oentrosome  d*un  Trypanowma. 

Le  Protozoaire  de  Wrioht  est  très  voisin  du  Pirofiasma  donowtim 
Lavenm  et  Mesnîl,  agent  d'une  fièvre  irréguUère  de  Tlnde  «tdu  Kala^^au: 
d"  A  s  sa  m. 

La  préparation  exposée  est  un  fi-ottis  colore  par  la  méthode  de  Lave- 
ban;  il  provient  d*un  bouton  de  4  mois  contracté  à  Alep  môme  (voir  : 
Mkbmil,  m.  Nioollb  et  BjMu^ieEB,  C.  R.  Soc.  Biologie,  Paris,  t.  57, 
23  juillet  1904). 


Evolution  des  Hématozoaires  de  l'Atliene  noctua, 
d'après  F.  Schaudinn.  Recherches  expérimentales. 

Par  les  D"  Edmond  et  Etienne  SERGENT  (Paris). 

Los  recherches  de  SciiArDisN',  pariu's  m  jaiivirT  dcriiicn:  l'.K)4),  sur  le 
cycle  évolutif  de  certains  iléuiatozoairesd  un  Oiseau  rapace  nocturne,  la 
Chevêche,  Aikmê  noehia,  ont  eu  un  retentissement  considérable,  mérité 
par  l'importa  iKt<  capitale  des  faits  tout  à  fait  imprévus,  signalés  par 
rémincut  protistologiste. 

D'après  lui.  Ifs  deux  Héniato/noin  s  ondo^'loliulaires  de  la  Chouette 
connus  sous  les  noms  de  Halte/  idtum  uocitue  (Jelli  et  San  Felice  et  fiawa- 
mœba  ziemami  Laveran,  évoluent  chez  le  Moustique  commun  (Ctd^x  pi- 
piens)  et  8*7  transforment  en  véritables  Trypanosomes,  le  point  de  départ 
de  cette  évolution  étant  Tookinète,  c*est-à-dire  le  résultat  de  la  féeonda- 

'  F.  ScuAGuiNN.  Générations-  und  Wirtwechgel  bet  Tryj^nosoma  und  SpirochœU. 
Art»,  a.  d.  ]nd«erl.  GesundhmtMmte,  t.  XX,  p.  887.  1904. 
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tion  (l'un  maci'ogamèto  pjir  un  microgametc.  Les  Trypanosoiut-'s  st»  mul- 
tipliant chez  le  Moufitique,  y  détemiiiiMit  nno  infection,  une  véritable 
trypaiiofloiDiiiB&  C'est  9ûm  Ift  forme  Trvpanoflome  que  Pun  et  Tautre  des 

Hématozoaires  dont  il  ost  question,  nont  réinoculèi  à  TOineiltt.  Ils  y  pas- 
sent par  font»»  nno  t^ric  de  formes  alternntivmu'nt  tr\'panosomiqnf»s  et 
endof^lobulairt's;  tinalenient  on  a  les  formes  sfxut^'s  eiiiloirlobulaires 
mâles  et  femelles,  seules  connues  jusqu'alors.  Ajoutons  qu  un  tles  deux 
HématOKoaires,  VBsmamœba  ziemannit  donnerait  naissance  ft  des  Try- 
panosomes  très  lins,  de  structure  identique  aux  Spiroclietes  l»'s  plus  typi- 
ques (jusqu'ici  classés  partons  les  autenrs  parmi  les  Bactériacéos). 

La  découverte  de  SciiAriHNN  n  été  accueillie  avec  ndmiratioTi.  m.iis 
aussi  avec  étouncment.  Ftaai  donné  d'uue  part  son  iniportain  '-  i  :i[iitnle 
au  point  de  vue  morphologique,  d*autre  part  les  conséquences  i^uv  l*au« 
teor  lui-même  en  tire  au  sujet  du  paludisme,  des  piroplasmoses»  des  spi- 
rilloses  et  en  même  temi)S  de  la  tièvre  jaune,  ot  tout  n.itiirellement  aussi 
des  trypano*;n!iitnsns,  nous  avons  en  1»'  désir  d'apporter  notn' contribu- 
tion persount'lie  a  la  question  et  nous  avons  peusé  que  la  meilleure  ma- 
nière de  l'aborder  était  de  chercher  à  reproduire  les  observations  mômes 
de  SoHAUDiN]!,  d*antant  plus  que  le  long  séjour  que  nous  faisions  cette 
année  en  Algérie  nous  en  fournissait  les  moyens. 

Non»*  nous  vomnies  donc  préoccupés,  des  wtv"  arrivée  (<n  Algérie,  de 
nou'H  prnrmri'  des  Aflifiir  in/ctu  a.  Vrrfu'v  h  ra|»[»iii  officit'l  de  M.  le  gouver- 
neur général  d  Algérie,  nous  avons  pu  ohU'nir.  jiar  rinierinédiairedes  ad- 
ministrateurs des  communes  mixtes,  assez  rapidement,  une  quinzaine  de 
Chouettes  vivantes;  2  ou  3  seulement  étaient  infecu><'s  par  VHalteridiutn 
ïinrfv;r,  tin<'  seule  présentait  une  infection  à  la  fois  à  H.  ttofiiirrot  a  H^i  ni- 
<iiu(fih(i  tiptnanni.  Nnri<  avons"  en  an«<si  quplqup<  Ktfraios  (Sfi  /.'  /hiDimea) 
ainsi  qu'un  l'etit-Duc  (^'Scops gtii)  parasités  par  Haiteiidium  noduae. 

Le  sang  de  laChevèelie  à  infection  mixte  renfermait  de  très  nombreux 
HiAteridium  noctuag,  àf»Heemamaèba  xiemanni  non  rares  et  de  très  rares 
Trypanosomes.  Une  première  remarque  que  nous  avons  bite  est  la  grande 
rossemblanco  pntre  cosTi  vpanosonios  etlesJTrPimJWKf^cf  zipmanni  femelles  : 
même  structujc  <iu  prot(q>la?iUi<',  très  cyanophile  dans  les  deux  cas;  pré- 
sence chez  \'H.  ziemanni  de  2  masses  accolées,  Tune  de  3  ù  4,«  de  dia- 
mètre, colorée  en  lilas  assez  pftle,rantre  de  1  de  diamètre,  violet  foncé'. 
Ces  deux  masses  rappellent  tout  à  fait  le  noyau  et  io  centrosome  (ou  blé- 
pharopIaste)de  la  foi  iiii' Trypanosome. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  pu  suivre  l'évolution  de  rifcemuiMo^a  zkmanui 
chez  le  Cidex pipiens  ^ 

'  Il  est  bien  enteodu  qne  noi»  parlons  toigouni  de  prépnrntioDfi  coloréM  par  Véoni' 
nftte  de  hloii  de  méthylène  (méthode  d**  Rdmanovsky  nKKlifiéo  nu  un  Ihode  de  Lavbkan  ). 
*  Depuis  le  Congr(>H  de  Heroe,  Doaa  avons  eu  i'<ioca«iuti  de  faire  piquer  d'autres 

VI'  COSQR.  IST.  Zook.,  liHH.  25 
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Examinons  ce  que  devient  le  sang  de  POiseau  infecté  par  Balienâmm 
nodttse  quand  il  est  mcé  par  des  (Adex  pipiens.  Pour  cela,  il  faut  sacrifier 
les  Culex  les  jours  qui  suivent  le  rej^s  de  sang  parasité.  Si  on  les  sacritie 
3(>  ou  48  heures  après,  on  constate  que  le  quart  environ  (exactement 
14  sur  50)  des  Oilex  rais  en  expérience  renferment  dans  leur  estomac 
les  formes  que  nous  allons  décrire.  Jamais  nous  n'avons  constaté  V&àt^ 
tence  de  pareilles  formes  chez  les  Culex  qui  n*ont  pas  sucé  de  sang  para- 
sité, bien  que,  pour  les  recherches  en  question  et  auf»i  pour  d^autres, 
nous  en  ayons  disséqué  des  cfnîaine<<. 

Chf^z  un  Ciilex  sacrifié  48  heui  f  s  après  la  succion,  on  voit  des  ookiut- 
tes  i{  IlaUeridium  noctiae  en  tmin  cle  devenir  des  Trypanosomes  et  aussi 
des  Trypanosomes  de  25  de  long  sur  3  /»  de  lai'ge,  répondant  tout  h  (ait 
à  la  description  de  Schaudihn  des  Trypanosomes  du  type  indifféi'ent  pro- 
venant de  V Halteridinm  nocUife  ( v.  sji  fig  l  p.  3*J3);  le  centrosome  est 
bien  visible  sur  les  préparations  t  nlid  écs 

Chez  un  autre  Ctilex,  ^^acrifié  o  jours  après  la  succion  de  TOiseau  in- 
fecté et  24  heures  api'ës  la  sucdon  d*un  Oiseau  neuf*,  on  observe  dans  le 
contenu  stomacal,  à  Tétat  frais,  des  Trypanosomea  bien  mobiles.  Ils  n^ont 
pas  la  même  fa«;on  de  se  mouvoir  que  les  Trypanosomes  du  sang  des 
Mammifères,  les  mouvements  sont  beaucoup  plus  tortueux  :  après  une 
secousse,  le  corps  file  parfois  rectiiigne  ù  travers  le  champ  du  microscope. 
Sur  préparations  colorées,  le  contenu  stomacal  montre  surtout,  —  à  côté 
de  Trypanoaomes  d  u  ty  pe  i  n  d  i  f  f  ère  n  t  de  grande  taille  (36  de  long  sur 
lesc^uels  le  cor[^  mesure  la  moitié,  le  flagelle  Tautre  moitié)  —  de  petits 
Trypanosomes  de  14  à  In  /j  de  long  en  moyenne,  dont  le  noyau  est  com- 
posé de  2  parties  et  qui  re|H)ndent  alisolunit-nt  h  ce  que  décrit  Suhai  dunk 
comme  Trypanosomes  mâles.  Knlin,  nous  avons  vu  de  rares  foimes 
femelles,  —  caractérisées  comme  telles  par  la  colorabilité  plus  forte  et 
la  présence  de  granulations  (matières  de  ràiei*ve  ?)  à  l'extrémité  non  fla- 
gellée  —,  en  voie  de  modification  nucléaire. 

En  somme,  nous  avons  retrouvé  ce  que  décrit  Schaudian  pour  VHal- 
ietidium  noctuœt  avec  cette  légère  différence  que  les  Trypanosomes  que 

Cherèchefl  avec  nombreux  H.  nmennipKt  des  CWtae/SSlieurai  a]»rèR,  Tan  d'eux  mon- 
trait, daoK  1p3  tubrs  ili'  M ,\i  r  uini.  des  formes  spîrochétiennes  trrs  minrrs  et  tr^s  mobiles 
de  25  à  30  (»  de  long  sur  1  u  de  large  (voir  fig.  17  de  Schaudinn).  U  a  autre  de  ces  Culex 
00U8  a  luoutré  des  formes  spirochètieonra  possédant  plusieurs  couples  de  uojaux,  mani- 
festementenvoie  dedÎTision  (fig.  VI,  d.  de  Schaudinn)  et  ausni  de8circaUùrefl»onenhal« 
ièTf*  à  noyatt  fpritrrtl.  re>;<î<mMatit  trmt  à  fait  aux  figures  dr  SciiArniN-K  (tiir.  17.  g  et  h}. 
Nous  avoBë  trçuvé  trois  Culex  infectés  sur  17  ayant  sucé  le  sang  d'une  Chevêche 
à  H.  timtmm.  De  52  Culex  Au  même  âevage,  Deufx,  aucun  n*«  montré  ri«B  de  aem- 
blahle. 

t  2»  succion  n  été  faite  rnnfornténient  à  la  recommandation  de  ScuAUMm^ 
pour  provoquer  la  pullulatioD  de>«  tornies  Trypanosomes. 
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DOUS  avons  tus,  sont  plus  effilés,  moins  renflés  que  ceux  figurés  par 
SoHAiTDDfir.  Etant  donné,  d'une  part  que  nous  avons  pu  suivre  la  trans- 
formation des  ookinètcs,  d'autre  ji:)rt  que  les  Trypanosonios  existent 
seulement  chez  les  Culex  ayant  sucé  du  sang  à  Halietidtum  noctnx 
(et  où  de  pareilles  formes  Trypanosomes  sont  absentes),  il  y  a  peu  à 
douter  de  la  Téraeité  des  faits  avancés  par  Sohaudikn  que  les  HaUeriditm 
de  la  Chouette  ont  des  formes  Trypanosomes  dans  leur  cycle  évolutif. 

Ce  point  a('qlIi»^^  nous  nvnns  provisoimnent  laissé  do  côtérétii  f"  mor- 
phologique (le  ces  tiaiisfoniiations.  si  magistraleun'nt  et  sicoinplcteincnt 
faite  par  SoHAi  DiNN  et  nous  nous  sommes  attachés  à  réaliser,  eu  partant 
des  Culex  infectés»  des  infections  do  Chevêches  neuves. 

NouR  nous  sommes  servis  de  jeunes  Chevêches  figées  de  2  à  3  mois  et 
qui  étaient  depuis  un  mois  environ  en  notre  possession.  Nous  les  conser- 
vions sous  moustiquaire  pour  éviter  toute  infection  accidentelle,  i^eur 
sang,  examiné  avec  le  plus  grand  soin  à  plusieurs  reprises,  n'a  jamais 
montré  trace  d'Hématozoaire.  Nous  croyons  donc  pouvoir  affirmer  que  les 
Clievêchettes,  qui  ont  servi  aux  ex|iérïences  que  nous  allons  résumei\ 
étaient  réellement  neuves. 

Ces  jeunes  Chevêches  ont  ét(''  infectées  par  deux  modes  différents:  deux 
d'entre  elles  rt)nt  été  par  inoculation  à  la  seringue  de  contenu  stomacal 
(renfermant  de  nombreux  Trypanasomes)  de  Cnlex  ayant  sucé  36  ou  48 
heures  auparavant  du  sang  infecté  d'Effraie;  une  3*  Chevêche  a  été  in- 
fectée par  les  piqûres  de  CtUex  ayant  sucé  un  mois  environ  auparavant 
le  sang  paraiîité  d'une  Effraie. 

Dans  le  premier  cas,  voici  comment  nous  opérions. 

Les  Culex  étaient  disséqués  sur  une  lame  stérile;  leur  contenu  sto- 
macal, dilué  dans  de  Teau  physiologique  citratée  stérile,  était  recouvert 
d'une  lamelle  également  stérile  et  examiné  au  microscope.  Si  des  Trypa- 
nosomes nombreux  étaient  présents,  le  contenu  stomacal  était  recueilli 
dans  un  verre  do  montre  stérile,  encore  dilué  d'eau  citratée,  et  inoculé  à 
la  seringue  à  une  des  (  hevéchettes  neuves. 

Une  première  Cbevc>che  a  été  inoculée  le  1(>  juillet  1904  avec  le  contenu 
stomacal  d'un  Cuhx  ayant  sucé  le  sang  d'une  Effraie  le  14  juillet.  Les  19 
et  24  juillet,  l'examen  du  sang  est  négatif.  Le  27  juillet,  on  observe  des 
petites  formes  endoglobulaires  sans  pitnnent  de  l  #»  environ  de  diamètre. 
Le  30  juillet,  les  formes  ont  atteint  un  diamètre  de  3     environ,  elles 

'  Les  faits  qui  précMont  ont  été  résumés  lirièvenn'iit.  en  notre  nom,  par  M.Missnil, 
à  la  »éaucc  de  lu  Société  de  Biologie  du23  juillet  llK)4,ù  la>iuitcd'uaccoiiiniunicatîoo 
de  M.  Biujtt  rar  Ira  rapports  pottibien  entre  1««  Hémogh^garines  do  la  Sana  eseu- 
leiitn  ft  la  Tri/pnniisrnrta  itiofiinafum  Serjîent  (voir  Comptes  Ri  iidtii^. t.  LVII.  p.  KM). 
DepuÏH  lots,  M.  UiujfT  a  tagualé  (C.  R.  Acad.  SSciences,  «éaucc  du  lU  octobre  1U04) 
de  nouveaux  faits  en  faveur  de  m  manière  de  voir. 
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ronfennent  du  pigment  et  sont  parfaitement  reconnaisrables  pour  de 

jpunos  Halteridium  noetuas;  elles  ont  continué  à  croître. 

Une  d 'iiKit-mt*  Cli»n'»Vhf»  a  été  inoculéo  1(>  24  jiiillot  avec  les  contenus 
stomaciiux  d*»  deux  Culex  disséqués  36  heures  a|)res  piqûre.  Dès  le  27 
juillet,  on  observe  dos  petites  formes  endoglobulaircs  sans  pigment  de 
1  fè  envii-on  de  diamètre.  Le  30  juillet,  les  parasites  ont  3  à  4  i»  de  dia- 
mètre et  du  pigment;  ce  sont  de  jeunes  i/atto-j^tMi»  «ortMa?. 

Uno  autr(>  Chevêche  inoculée,  dans  il  s  conditions  identi(iues  à  celles 
de  la  précédente,  av^^r  trois  contenus  stouiacanx.  n'a  rien  contrarté. 

La  seule  Chevêche  mteciec  par  piqûre  de  ijnlex  l  a  été  dun.s  les  condi- 
tions suivantes.  Les  Cnkx  en  question,  au  nombre  de  six,  avaient  sucé 
du  sang  d'Elfraie  le  19  juin  ;  depuis,  ils  avaient  été  nourris  sur  Canaris 
(indemnes  d'Hématozoaires)  les  24,  27  juin  et  14  juillet  ;  ils  ont  piqué  la 
jeune  Chevêche  les  16.  17.  lî>  2i  jnill«r  Le  24  juillet,  nous  avons  cons- 
taté la  présence  de  jeuii'-<  HaKetuiumi  de  H,75  fi  de  diamètre;  le  25, 
quelques  formes  libres  non  tiagellécs  Mtnt  vues;  depuis,  les  HaUeridiMm 
ont  grandi,  devenant  de  mieux  en  mieux  caractérisés. 

Deux  ntitrts  Oiovèchettes.  piquées  par  le.s  mêmes  6\<ter  on  par  des  Ow- 
lex  «  prépar<  s  -  de  la  niéme  fai-on.  n'ont  r  if-n  contracté. 

Kn  résumé,  trois  jeunf"<  ('li('vr(  h<  s.  à  la  suite  de  l'inoculation,  —  par 
une  aiguille  de  serinprut  ou  par  une  trompe  de  Ctdex,  —  d'un  matériel 
où  Tanalyse  micro.Hcopique  ne  décèle  que  des  formes  Trypanosomes,  ont 
montré  dans  leur  sang,  a|)rës  une  incubation  de  trois  à  onze  jouiD,  une 
infection  à  Halteridium.  Nous  n'avons  pas  observé  de  foi  nn^s  Trypano- 
sonins  dans-  |f  saîip:  d'^  cos  jonnes ( 'hovèrhn<^  infortéos  oxpéi  inientalement  '. 

Tous  les  faits  (jue  nous  venons  d'exposer  nous  paraissent  une  confir- 
mation, partielle  tout  au  moin.s,  de  ceux  avancés  par  ScuAUDiior  dans  ma 
mémorable  travail. 

Nous  nous  permettons  d'appeler  l'attention  d'une  fa<;on  particulière 
sur  ceux  d^^  faits  relatifs  l'infecti(»n  expérimentait' des  .4//ie/<ewoc/Ma 
par  HuUcruiiuiu  («udiut%  vu  pa.s.sant  par  les  Citlex  jnpietis.  Nos  expérien- 
ces nous  paraissent  rigoureuses  et  toute  considération  d'alternance  de 
générations  entre  I'r\  panosomes  et  Hématozoaires  endoglobnlaires  mise 
&  part,  elles  prouvent  d'une  façon  incontestable,  nous  semble-t-il,  qu'une 
espèce  au  mains  ^'Hatteridiwm  a  pour  second  hôte  un  Cnlicide. 

'  Nouii  tfuuiisà  bieu  faire  reiuarqucr  qu'il  o'y:i  pas,  sur  ce  point  particulier,  dis- 
«ordaooe  avec  I«r  rémttato  de  Scradmuii  qui  dit  que,  qmtqmfuii^  oo  trouve  defi 

TryiKinosonu's  «laiis  1<>  saiip  périphoriquo  la  nuit,  (nous  n'en  arOttR  pM  trouvé).  nmU 
quf*  là  où  on  l«»s  trouve  réijulih'ement  la  nuit,  cVst  d;«n>'  les  organes  internes.  Or, 

pour  divrrsts  ralbon^,  nous  n'avons  pa«  sacrifié  nos  animaux. 
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Note  sur  la  Dolchinie. 
Ptr  le  mt  A.  KOROTNBFF  (Kieiï). 

La  Dolrhinie  ressemble  à  un  cordon  «rélntincux  f^î  trnnsparent.eonvoi  t 
d'êtres  vsalpifnrmes.  tix<''s  h  l'aide  de  pédonculej»  qui  se  détachent  assez  fa- 
cilement de  la  lige  et  mènent  une  existence  libre. 

J'ai  déjà  décrit  la  Dolchinie  '  et  montré  qu'elle  était  composée  d'un  tube 
colonial  portant  des  zooldes  disposés  assez  régulièrement  des  deux  côtAa 
d'un  sillon  qui  parcourt  la  tige  dans  toute  la  lonjiunnr  de  sa  partie  supé- 
ricui  T'  et  où  se  trouvent  les  plus  jeun»*s  zooïdt  s.  Mais  a  iiie«iiirc  de  leur 
éloignement  du  sillon,  Tâge  et  la  grandeur  des  zouides  augmentent;  les 
plus  adultes  Mmt  les  plus  àoignés. 

Mon  étonnement  a  été  grand  en  constatant  que  quelques  tronçons 
d'une  Dolchinie  que  j'ai  trouvée  dernièr»'ment  à  Naples  possédaient  des 
zooTtles  différents  de  poux  qiip  j'avais  observés  précédemment.  v\  d'unn 
taille  plus  grande,  grâce  à  laquelle  ils  s'élevaient  au-dessus  du  luvea» 
commun.  Un  examen  attentif  a  prouvé  que,  morphologiquement,  nous 
avions  alTaire  à  des  êtres  tout  différents  des  zooldes  ordinaires  de  la 
Dolchinie,  ayant  une  ressemblance  très  marquée  avec  la  forme  latérale 
du  Doliolum. 

La  fonnf  m  question  atteint  une  loneriieur  de  8"""  »'t  pré<»Mitf  l'aspect 
l'extérieur  d  une  cuillère,  dont  les  lioi-ds  correspondent  à  l  oritice  du 
pharynx  ;  ces  bords  ne  sont  pas  lobés  comme  chez  le  DoUolum  denHeula- 
tum.  La  cavité  du  pharynx  communique  avec  r«>xtérieur  par  des  fentes 
branchiales,  lesquelles  sont  très  nombreuses  chez  la  I><»I(  liinio.  ce  qui 
nVst  jiasi  le  chez  le  Dulinlum.  C  e  dernier  n'a  que  1l>  fi  iit'  ^  tandis 
que  la  Dolchinie  en  possède  40  â  42  ;  les  premières  sont  des  uuvi  rtures 
larges,  les  secondes  de  vraies  fentes  étroites  et  longues.  Li'  troisième  trait 
caractéristiqae  des  formes  latérales  de  la  Dolchinie  consiste  dans  Tabsencc 
des  prolongements  tartiUs  qui  s«'  trouvent  onlinairement  sur  la  face 
dorsale  do  l'animal.  Le  rôle  des  formes  latérales  di' la  Dolrhinie.  ainsi 
que  du  JJoltolum  est  plutôt  respiratoire  que  nutritif,  la  nutrition  pouvant 


'  La  Dokhima  mirabiii.s  (nouvtau  Juniaerj.  Mitlh.  Z.  Stat.,  Neapcl,  lu.  Bd. 
1891. 
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être  produite  pai-  toutes  les  fomes  da  tronçon  de  la  Dolchinie  ou  de  la 

queue  du  Doliolum  et  non  pas  seulement  par  les  fnrmfN  lattH-nlos. 

Parnn  les  nombreux  tronçons  qnf>  j'ai  obtonii<«  à  Naples,  il  n  y  en  avait 
qu  lin  qui  portait  les  formes  latérales,  tandis  que  les  autres  ne  possédaient 
que  des  aooides  déjà  connus,  et  même  ces  forme»  ne  se  trouvaient  qu'à 
un  seul  bout  de  ces  tronçons,  où  elles  étaient  disposées  d'une  fiiçon  irré- 
giili(M    niais  toujouis  plus  loin  du  sillon  vontral,  parmi  les  zooïdes  jeunes. 

Le  tube  colonial  que  j'ai  d«?crit  dans  mon  premi«'r  mémoire  avait  un 
sillon  insignifiant,  qui  servait  comme  point  de  dépail  aux  bourgeons  am- 
bulants. Quant  aux  échantillons  que  j'ai  examinéa  dcrnièremeut  à  Naplos, 
kura  caractères  anatomiques  étaient  tout  diftérents.  Au  lieu  du  sillon,  on 
voynit  plutôt  une  gouttière  assez  profonde  qui  contenait  des  bourgeons 
pn  piofiisîon.  la  remplissant  et  s'entassant  les  uns  sur  les  autres.  Le 
mouvement  de  ces  hoiirfrenns  se  produisait  }\  l'aide  de  cellules  spéciales 
dont  Texistenccet  le  roU*  ont  été  démontrés  par  Barroi»  et  moi.  Dans  une 
communication  préliminaire,  j'ai  mentionné  ces  cellules  sous  le  nom  de 
pftorœytes  (cellules-porteurs).  Mes  dernières  recherches  m'ont  démontré 
que  le  caractère  des  cellules,  qui  prennent  part  à  la  biologie  des  bonr^rcons, 
est  bien  spi^citié.  I.fs  ulioi-ocytes  ne  servent  qii'ft  les  transporter,  mais 
d'autres  éléments  i  haptocyies)  servent  à  les  lixer  dans  un  endroit  déter- 
miné. Mais  avant  cela,  nous  sommes  déjà  en  état  d'observer  le  tait  sui- 
vant. Les  cellules  de  Tépithélium  du  tube  colonial  commencent  à  se  multi- 
plier rapidement  et  produisent  un  amas  de  petites  cellules  d'un  caractère 
euïltryonnaire;  cet  amas  i»résente  un  sol  fertib»  qui  attire  les  cellules  fixa- 
triees.  Ces  dernières  s'entassent  et  attendent  le  hour^'eon  qui  est  traîné 
par  les  phorocyte-s  et  dès  que  celui-ci  arrive,  ils  le  tixeut.  Quand  le  bour- 
geon est  fixé,  on  voit  les  cellules  fixatrices  se  disposer  tout  autour  (en 
cerdes)  et  la  quantité  de  ces  cellules  augmente  s(>lon  la  grandeur  du  bour- 
geon. Cette  manière  de  se  tixer  est  [)r<ivisoire,  car  les  bourgeons  adultes 
(zooTdesi  se  détachent  à  l'aide  des  mouvements  de  lem-s  muscles,  ce  qui 
ne  serait  pîus  le  cas  si  les  bourgeons  étaient  tixés  par  toute  leur  l>ase. 

Il  n^a  pas  été  difficile  de  voir  que  le  tronçon  de  la  Dokshinie  qui  poi«sé- 
daït  des  formes  latérales  avait  aussi  la  plus  large  gouttière  et  ta  plus 
grande  quantit*^  de  bourgeons  grimpants.  Je  me  suis  déjà  exprimé  de  la 
manière  suivante  swy  la  i)rovenance  de  ces  bourgeons:  «  ils  doivent  cer- 
tainement leur  origine  ù  une  source  étrangère  et  le  tube  ne  les  porte  que 
pendant  la  durée  de  leur  développement.  En  nous  lapportant  à  l'analogie 
que  présente  la  Dolchinie  avec  rÂnchinte  et  le  IMkiltm  nous  devons 
siipiH)ser  que  la  forme  agame-mère  de  notre  animal  possède  un  stolon 
prolifère  dont  les  hourL^eoiis  se  détachent  j)our  aller  se  [ilanter  le  long 
de  la  (|ueiie.  ^  Il  <>st  évident,  d'après  cette  description,  (jne  les  tronçons 
de  cette  queue  doivent  avoir  tlautant  plus  de  bourgeons  qu'ils  se  trouvent 
plus  rapprochés  de  la  forme  agame-mère.  Par  conséquent,  les  trom;ons 
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que  j'ai  examinés  la  premièro  fois  étaient  très  éloignés,  et  ceux  de  cette 
année  étaient  beaucoup  plus  proches  de  la  forme-mère.  En  même  temps, 

la  quantit*'  <!*'  r'*s  botirc^eoiis  rofnridait  avfc  la  j»n'S''nc"'  df  la  forme 
latérale.  Ce  fait  nous  montre  qii<'^o->  formes  laleral^'S  tlevionncïit  dv  plus 
en  |>lus  nombreuses  en  s'approehant  de  la  forme-mère.  Il  serait  même 
possible,  que  les  premiers  tronçouH  détachés  n<<  [los^èdent  que  les  formes 
latérales  et  qu^avec  Téloignement,  celles-ci  deviennent  de  plus  en  plus 
rares  pour  disparattre  complètement  et  être  remplacé*^*;  [)nr  do  siinijlcs 
zooldes.  En  tout  cas,  lerarart<''rpd('<foniHslntérnlo<df»  la  Dolclunii-.  ainsi 
que  leur  disposition,  est  déjà  un  lait  assez  important  pour  le  désigner 
comme  caractère  spécifique  d'un  nouveau  genre. 


Sur  la  structure  intime  du  tube  digestif 
d'Aulastoma  gulo  Moq.-Tand. 

Par  le     C,  SPIESS  «ienève). 
Avec  1  planehe. 

Outre  l'intérêt  qui  s'attache  à  Tétude  de  la  digestion,  ({ui  présente  une 
grande  importance  au  point  de  vue  de  la  biologie  générale,  le  groupe  des 

Vers  est  ap])c'U'à  nous  fournir  des  renseign«'mf'nts  sur  son  évolution,  par  le 
fait  que  chrz  eux.  dans  l'absence  en  jrénéral  d'ofKanes  annexes  du  tube 
digestif,  la  divi^iun  du  travail  physiologique  est  encore  peu  avancée. 

Noos  savons  qm  primitivement,  dans  les  premières  phases  de  son  dé- 
veloppement ontogénétique,  Tapparcil  digestif  apparatt  sous  la  forme 
d'un  tube,  s'étendant  en  ligne  droite  de  la  bou^e  à  l'anus.  Ce  n'est  que 
secondai renif'nt  (i^  partir  dr  la  ;{"'■  semaine),  par  un  effet  d'acfroissfnK'nt 
en  longueur.  t|u  apj»anusst  iit  les  anses  intestinales  ainsi  f|iir  K  s  circon- 
volutions qui  compliquent  énormément  la  morphologie  du  tube  digestif, 
et  qui  sont  une  conséquence  de  la  diiférenciation  histologiqae  et  fonc- 
tionnelle du  tractus. 

Nos  connaissances  sur  la  phylncréuie  de  t'appan'il  diir-'stif  laissent  m- 
cor(^  lu  auconi)  a  désirer,  aussi  avons-nous  entrepris  chez  les  Vei*s,  et  par- 
ticulièrement chez  les  Hirudinees  (KM H)  des  recherches  à  la  fois  mor- 
phologiques, histologiques  et  physiologiques  en  vue  do  déterminer  par 
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quels  moyens  ces  animaux  digèrent,  et  qui  nous  conduiront  à  quelques 
conclusions  gént'Talosi  sur  révolutioîi  dv  la  fonction  difrostivp. 

L'état  de  simplicité,  qui  demeure  pendant  toute  la  vie  caractéristique 
du  tube  digestif  des  Ilirudinées,  est  tout  à  fait  compai*able  à  celui  que 
présente  le  tube  digestif  des  Vertébrée  supérieurs  dans  les  premières 
phases  de  son  développement  ontogénétique,  c*e8t-à-dire  à  l'état  em- 
bryonnaire. 

L'anntomie  comparée  du  tube  digestif  des  Ilirudinées  nous  montre  en 
effet  que  chez  ces  animaux,  l'appareil  de  la  digestion  présente  les  carac- 
tères qui  distinguent  celui  d'un  embryon  de  Vertébré,  avant  la  3*^  se- 
maine. 

Il  s'étend  en  ligne  droite  de  la  liouclie  à  l'anus,  et  ne  présente  chez  ce 
dernier,  aucune  différenciation  inorj)holof;iqne  bien  accentuée,  (le  ren- 
flement stomacal  ne  possède  pas  de  glandes).  A  ce  stade  de  son  évolution 
phylogénétique  et  ontogénétiquc  le  tube  digestif  ne  présente  en  outre 
pas  d*organeB  annexes,  c*est<à-dire  de  glandes  digestives  différenciées 
(hépato-pancréas,  pancréas).  A  côté  de  cet  état  de  simplicité,  qui  est  la 
rè^le  ^én^^ral.'  du  tube  digestif  de.s  Hirudinées,  ce  dernier  peut  présenter 
de  gran<le.s  uioditieations  sous  Tiniiuence  du  régime  alimentaire  (12). 

Il  peut  se  modifier  a  la  lois  dans  sa  forme,  sji  structure  et  ses  fonc- 
tions, en  sorte  que  nous  pouvons  avoir  den  types  tout  à  fait  différents 
(Hirudo,  N^^hdis), 

En  passant  en  revue  la  structure  intime  du  tuiie  di^iestif  de  l'Aulas- 
tome,  (|ui  occupe  une  situation  intemiédiaire  entre  celui  à'Hirudo  et 
de  Aejjlteits,  nous  verrons  que  Tintérèt  qui  s'attache  à  Tétude  de  ses 
différenGiattons  épithéliales  ré^de  non  seulement  dans  leur  degré  de 
complication  dii  au  régime  alimentaire,  mais  encore  dans  la  présence 
de  glandes,  qui  offrent  un  intérêt  au  point  de  vue  de  l'évolution  phy- 
logénétique des  for  nations  erlandulaires  de  la  muqueuse  intestinale. 

Les  moditiaitions  '  que  présente  le  tube  digestif  des  H irudinées  (for- 
mation de  lobes,  etc.)  doivent  être  envisagées  comme  autant  d'adapta- 
tions à  des  conditions  biologiques  particulières;  elles  sont  la  conséquence 
d'une  différenciation  fonctionnelle,  particulière  des  différentes  parties  du 
tractus;  elles  nous  fournissent  un  certain  nombre  de  faits  positifs,  qui 
semblent  jusiitier  cette  pai'ole  de  VVolfk:  «  La  fonction  est  le  seul  élé- 
ment qui  engendre  la  forme.  » 

Le  tube  digestif  d*ilf«2asftwia  ne  présente  pas  de  complications  mor- 

'  Eb  floanrttant  la  Saiignie  médldnale  à  une  InanitioD  de  jSm  d'une  année,  c'eit- 

à-dire  en  la  pinçant  dans  des  conditions  tpHet*  que  son  tu?"-  flifrf^tif  iir  foncttotinr 
pas  comme  réservoir  de  nourriture,  douh  avonR  obtenu  nue  notable  réduction  de» 
podus  ttonacales,  et  Piieheiniiienwnt  vtn  le  type  que  ré»liae  le  tube  dtgcatif  deo 
Hirudinéi  voraces,  qui  ne  possèdent  pu  d'cetonuic-réaerTolr. 
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Fig.  I.  Fngmetit  d'une  coupe  iniwverstele,  pasMiil  par  la  moqueuse  de  It 

portion  cardiaque  de  l'extomac.  Fixation  :  siibliinè  «oétique.  Double 
coloration  à  l'éosine  et  ii  l'hiMnaiotyline.  X  '>2(l. 

ep,  cellules  épilhéiiales  prismatiques  ;  a>,  eoucbe  conjonctive; 
cm,  cellules  migralricea  à  l'intérieur  des  cellules  épitbéliales;  cp. 
o^ule  de  l'endothélium  oœkHnique  périlonèol;  fnd,  fibie  museu- 
loire  à  direclion  tongitudinide;  fine,  fibre  à  direction  circulaire; 
vs,  vaisseau  sanguin  ;  rp,  travt^es  du  résrau  cytoplasmique  dee 
cellules  épith^Hales.  N,  loiir  Movaii  cl  n,  leur  nucléole. 
Fig.  2.  Une  cellule  épithéliale  glandulaire  de  la  jiortion  {ivlorique  de  restoutac. 
Goloratiott  tu  bleu  de  loluidine.  après  Axotion  m  formol-alcool. 

xmo. 

1^,  portion  glenthilaire;  ps,  portion  supérieure;  rc,  réseau  cyto- 

Iilri=;îi}i»inf  ;  gp.  granulations  pro(Airnio«;  ps',  produit  df>  s^rrf^tion 
expulsé  dans  la  cavité  stomacale  par  ruplure  des  mailles  du  réseau 
cytoplasmique. 

Fig.  3.  FortiOD  d'une  ^ande  intestinale.  Fixation  :  formel-alcool.  Coloration 
bématoxyline  au  fer.  x  S3i0. 

rc,  réseau  fytniilasniniuo;  s.  siihstanrp  homofr^nf  remplissant  les 
uiaillPH  du  réseau;  gp,  granulation  |«rot»'iqiie  s«; colorani  en  nr)ir  par 
la  laque  ferrique  ;  fn,  granulations  nucléaires,  formant  une  masse 
vivement  colorée. 

Fig.  4.  Tube  digestif  d'Auloêtoma  gulo,  d'après  une  préparation  injectée  avec 

de  l'albumine  (grandeur  naturelle).  A,  face  dorsale;  B,  foce  ventrale, 
ch.  cavitc  huocale;  «r,  iï*sophafr<*.  c.  •■«tomac.  c,  an  portioti  r-ar- 

diaque;  p,  pylore;  ap,  appendices  pylunquos;  ci,  co^cuniâ  mtehti- 

naux;  i,  intestin;  c,  rectum;  a,  anus. 
Fig.  S«  Une  glande  pyloriqoe,  i  Tétat  de  repos.  Coloration  à  Téosine  après 

lixation  au  formol  et  à  l'alcool.  X  t340. 

cf,',  rorps  glandulaire;  c,  w!  :  «  iv  canal  excréteur;  N,  noyau  et 

n,  son  nnclétile;  s,  substance  humot,'çne  éosinophilc;  vc.  vacuole 

du  cytoplasma  renfermant  le  produit  de  la  sécrétion,  sous  forme 

d'une  substance  homogène  oxypbile. 
Fig.  6,  Une  cellule  cylindro-conique  de  l'éplthéliuro  tapissant  la  muqueuse 

intestinale.  Fixation  :  PormoMloool.  Coloration  :  éeaine-hématoxy' 

line  ferrique.  X  23 iO. 

pg,  portion  glandulaire;       portion  supérieure;  ^,  noyau  et  n, 

son  nucléole;  pc,  réseau  du  cytoplasma,  dont  les  mafllSB  rmiferment 

une  substance  homogène  a,  éoslnopfaile;  bb,  bordure  en  brasse  et  b* 

ses  bAtonnets;  gb*  granulations  sidérophiles. 
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phologiqneft  bien  importantes  et  cependant  son  revêtement  épithélial 
n'est  pas  uniforme,  mais  témoigne,  au  contraire,  d'une  dittérenciation 
assez  avancée  de  ses  éléments,  qui  noux  autorise  k  lui  distinguer  tes  par- 
ties suivantes  : 

r  Une  cavité  buccale  (fig.  1,  cb). 

2*  Un  oesophage  (ce). 

3*  Un  estomac  (e),  présentant  9  paires  de  renflements  latéraux  et  deux 

longs  appendices  pyloi-iques. 

4"  Un  intestin  (i),  présentant  dans  sa  portion  initiale,  une  paire 
d'expansions  latérales  en  forme  de  cii*cum,  5  paires  de  renflements  laté- 
raux et  une  poi-tion  terminale  renflée  (rectum  ou  eloaque). 

Cavité  buccale.  --  L'épithélium  qui  tapisse  la  cavité  buccale  fait 
suite  à  l'épiderme,  dont  il  procède  par  invairiiiatioji ;  i!  appartient  au 
type  d'épithéliuni  pavimenteux  simple,  formé  par  une  seule  couche 
de  cellules  plates.  Chaquu  cellule  presi>nte  un  cytoplasma  granuleux  et  une 
membrane,  qui,  dans  sa  partie  apicale,  s'éj^aissit  pour  former  un  plateau 
non  strié. 

Oesophage.  —  LVpitbélium  de  la  cavité  buccale  passif  iiiM  lisible- 
ment à  celui  de  l'œsophage,  qui  appartient  au  type  d'épi  t  liel  i  ti  m  cylin- 
drique simple,  il  est  formé  par  des  cellules  prismatiques  peu  élevées, 
dont  Textrémité  libre  est  terminée  par  un  plateau  non  strié,  qui  se  co- 
lore par  le  brun  de  Bismarck.  Ajoutons  que  la  muqueuse  œsopha/rienne 
préî>ente  de  nombreux  |)lis  longitudinaux,  sans  cju'il  soit  question  di- 
glanii'-^  T  "aljsciK  (■  d^  fibres  nnisculairos  ra<liairesdans  la  paroi  de  l'œso- 
phage, lie  lui  permet  pas  d  exécuter  les  mouvements  de  succion  caracté- 
ristiques du  pharynx  de  la  Sangsue  médicinale.  Par  ce  fait,  Aulasionta 
ne  peut  utiliser  le  produit  de  sécrétion  de  ses  glandes  iiérioesopliagieones, 
qui.  chez  la  Sangsue,  par  suite  de  son  régime  alimentaire  particulier,  in- 
tervient  dans  les  phénomènes  de  la  digestion:  nous  verrons  que  Tépithé- 
lium  intestinal  d'Aitkistoma  s'est  dittérencié  eu  glandes,  dans  le  but  spé- 
cial de  sécréter  des  ferments  digestifs. 

L^œsophage  est  la  portion  dn  tractus  oh  les  alimenta  sont  engloutis 
pour  ari'iver  dans  l'egtomac.  On  sait  que  l'Aulastome  peut  avaler  de 
gross'^s  pi-iH(>s.  dont  11'  jinsvrtge  est  facilité  par  le  laru'"' lumen  fPsophaLrieîi. 
ainsi  que  par  les  mouvem<  nts  m>s  parois,  qui  »«ont  aux  contractions 
alteruative^  de  .ses  muscles  longitudinaux  et  circulaires  tcousincteurs). 

Chez  la  Sangsue  médicinale,  le.praduit  de  sécrétion  des  glande»  de  la 
région  antérieure  dn  corps  est  utilisé  par  le  fait  qu'il  airive  directement 
pendant  la  succion,  au  contact  du  sang,  dont  elb'  se  nourrit  exclusive- 
ment, et  qu'il  iniprèfrni'.  ce  qui  n'est  pas  le  cas  de  l'Aulastome,  dont 
l'œsophage  est  incapable  de  pomper  du  .sang. 

Nous  avons  là  un  exemple  des  modifications  que  peut  subir  1  appareil  di- 
gestif sous  rinfluencc  du  régime  alimentaire;  le  i-égime  Carnivore  de  TAula- 
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atome  a  •  Mtraîm''  les  particularités  de  forme  et  de  structuro  que  nous  ve- 
nons (le  vclatrf  à  i)roi>os  (le  so!i  rrsophago.  ainsi  que  d'autre^^  MH>(lifit  atinn»J 
importantes  relatives  aux  (Htî't  rciiriations  f'pitlirli.ilesdosnii  tulic  digestif. 

Estomac.  —  Le  revêtement  épitliélial  de  la  région  moyenne  du  tube 
digestif,  œmprisc  entre  Tœiwphage  et  rintestin,  est  distinct  do  celui  des 
Autres  parties  du  tractus;  oc-fait  nous  autorise  à  admettre  qu'AuUistoma 
possi'(l(  un  véritîdil»'  estomac.  c'est-A-din-  une  région  médiane  du  tul)o 
digestif  netteiiK'fit  caractérisé*»  au  \mnt  de  vuo  histnlofjiqiic  Nmi<;  avons 
montré  (10)  qu  on  ne  pouvait  faire  une  telle  distinction  cliez  la  SiiiigMi*», 
dont  l'épithéliuui  intestinal  présente  dans  toutes  sc}«  parties,  une  réparti- 
tion uniforme  de  ses  élémentii. 

La  muqueuse  gaijtrique  forme.à  elle  scul<>  la  totalité  de  la  paroi  stoma- 
<'alf'  qui.  sur  toute  son  étendue.  e';t  formée  de  deux  membranes  :  1°  l'épi- 
tiiélium.  2"  une  mendirane  conjonctivo-nuisculaire. 

Xou-s  distinguons  dans  Tcstomac  deux  portions  bien  distinctes:  V  Une 
portion  cardiacpie,  (pii  s'étend  sur  la  première  moitiéderestoraac,  recou- 
verte par  un  épitbélium  [)risnjatique,  mais  absolument  dépourvue  de 
glamli  s;  2"  nue  |)orlion  pylorique.  qui  <Vteiid  sur  la  seconde  moitié  de 
restomai .  y  (  <iiupris  les  appendices  pyloi  itiues.  pourvue  de  glandes. 

L  épitheliuni  qui  tJipisse  la  portion  cardiaque  de  l'estomac  (tig.  1,  ep), 
appartient  au  type  d'épithélium  cylindrique  simple;  il  est 
formé  par  une  seule  couche  de  cellules  priMmatiques  très  élevées,  me- 
surant 47.f»  /i  d<'  baut<'ur  sur  3.ô    d''  largeur. 

Chaque  cellule  e«<t  liuiifée  ]>ar  une  mendirane  qui  fait  défaut  h  son 
exti'éiuité  libre,  en  sorti*  que  (lan.s  cette  rt'gion.  le  cytoplasma  lui-même 
limite  le  bord  libre  de  la  cellule.  Le  noyau  petit  et  globuleux  occupe  le 
centre  de  la  cellule  et  renferme  un  gros  nucléole,  facilement  Colombie  par 
l'Ii 'ni  itoxyline. 

Le  I  ytopla^Tua  des  ciHules  d(>  ]'é])ithéiiuTn  cardiaque  est  réduit  à  I  t^tat 
d'un  r«'>eau  (hg.  \.ip)(U)ut  les  mailles  spliériques  présentent  une  grande 
régubiriti';  elles  renferment  un  produit  de  sécrétion  sou.s  forme  d'une 
substance  homof^ène,  présentant  les  réactions  microchimiques  dn  mucus. 
On  peut  distinguer  dans  les  cellules  épilhéliales  doux  portions  distinctes, 
par  la  façon  différente  dont  elles  se  comportent  vis-à-vis  des  réactifs  : 
1"  une  portiem  glandulaire  qui  mcupe  la  partie bas;i|e  perinucléaire  delà 
cellule  et  qui  reste  incolore  dans  l'hématoxyline;  2  une  portion  supérieure 
qui  se  colore  vivement  dans  les  réactifs  et  qui  expulse  peu  à  peu  le  pro* 
duit  de  la  scrrétion  dans  la  cavité  stomacale.  Le  produit  de  s^rétion  des 
ci'llulr  -  de  l'épithélium  cardiaipie.  après  son  expuNlon  dans  la  cavité 
stomacale,  se  colore  en  bleu  par  l'hciuatoxyline  '.  Un  grand  nombre  de 

*  PluM«ttn  autears  coiiktdènïnt  l'hémftUayllM  comme  un  colorant  spécitique  de  la 
mucine,  qn'il  colore  eo  bleu-violet. 
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coupes  provenant  de  ptéparattons  au  sublimé  ont  été  traitées  par  le  brun 
de  Bismarck  qui  colore  «l  uiio  fa(;on  intonso  le  conU'im  des  cellules  calici- 
formes  fie  lepitln^lium  int<  «ïtiiml  des  Vertf^hnS.  Ce  rénctif  colore  d'une 
fa<;on  y;ënérale  le  «ont»  !!!!  des  cellules  épitlieli.ilt  •>  ;i\ic  uiu-  int<Misit(^  tràs 
variable.  Dans  ccrtiiiii*  s  cellules,  le  brun  de  Bismarck  met  en  évidence 
de  très  fines  granulations  disséminées  irrégulièrement  Nur  les  travées 
formant  les  mailles  du  réseau  cytoplasmique:  ces  granulations  Imsopliiles 
ne  sp  roncmitn  nt  pns  k  Tintérieur  des  maillas,  (pii  reiirTiin'iif  une  subs- 
tjince  parfaitement  IioniOL'ènf.  Nous  les  envisji^eons  coinin»'  un  produit 
de  sécrétion  pksmali(|ue,  dont  la  présence  correspond  aux  prenners  sUdes 
de  la  phase  d'aetivité  des  cellules  glandulaires. 

L'épithélium  de  la  portion  cardiaque  de  restomac  est  formé  de  cellules 
séc.rétantt^s.  du  type  nniqueux.  que  Ion  peut  'iivisnL'iT  cninnic  autant  de 
glandes  unicellulaires,  iuai->  avant  conservé  l»'ur  cai-actcn'  i-iiith»'lial. 

La  portion  pylorique  de  i  estomac  diffère  d(*  la  p<jrtion  cardiaque  non 
seulement  par  son  revêtement  épithélial,  mais  encore  par  la  présence  de 
véritable»  glandes.  L'épithélium  est  formé  par  des  cellules  pyramidales 
(fig.  2),  l'appelant  les  cellules  caliciformes.  Nous  jjouvons  distinjiuer  dans 
les  cellules  de  lepithéliuni  pylorique  luv  portion  glandnl  nt r  <pq).  qui 
occupe  la  portion  Iwisale  ettilé<'  de  la  cellule  et  se  colore  vivi  ui»  nt  dans  les 
réactifs,  une  pui  tion  supérieure  qui  occupe  la  partie  apicale  de  la  cellule. 
Le  cytoplasroa  est  réduit  dans  sa  totalité,  à  Tétat  d'un  réseau,  dont  les 
mailles  sphériques  renferment  xuv  substance  honu^ne  (oxypliile). 

Le  produit  de  sf-rrétinit  de  ces  (  (Hulrs  cvi  formé  par  une  sulistancr  ho- 
mogène (|ui  pi  t-^i'ute  un  grand  nombre  ib-^  l  eactions  dont  nous  disposons 
actuellenu'Ut  pour  révéler  la  présence  de  cellules  zymo-poiétiques'. 

U  partage  avec  le  produit  de  sécrétion  des  glandes  pylorique»  la  pr<h 
priété  de  priMidrc  une  coloration  d'un  beau  vert  émeraude  par  le  bleu 
de  toluidinr  f  )n  sait  (pie  c'est  là  une  métachromasie  que  présentent  les 
grains  zvniouèn  s  dos  ndlules  à  ferment 

LcH  cellules  épitb<"lial<'s  de  la  muqueuse  pylorique  se  sont  ditién*nciées 
en  glandes  nnieellulaires. 

Ces  éléments  glandulaires  de  la  muqueuse  pylorique  ont  perdu  leur 
caractère  épithélial:  nous  les  envisageons  comme  la  première élMUicbe des 
formations  lîlnnflulairi  s  que  jirést  ntela  muqueuse  intcNtinaie  au  cours  de 
80n  développ4Mnent  pliyIoK<'netique. 

Nous  ne  pouvons  (ju  appuycr  les  vues  d^EomoEu  (H)  qui  considère  qui» 
tes  glandes  sont  ontogénétiquement  et  phylogénétiqueroent  des  forma* 
tiens  8ec(»ntlaires. 

Les  glaudiM  pyloriques  d  Âulastoma  sont  représentées  par  de  grandes 

^  Spibss.  Recherches  analomiques  et  hintoloyi^ues  sur  V appareil  digestif  de  l'Au- 
ktgtome  {AMlaiUma  fvih  Moq.«Taiid).  Bev.  Salme  de  Zoot.,  avec  2  pl.,  1904. 
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c(>llules  pirifonncs  (fi^.  ô)  présentant  une  base  renflée  en  forme  de  vési- 
cule. La  poi  tioii  proximalo  représente  le  corps  de  la  glande  (cg),  tandis 
que  la  portion  distalc  foimo  *;on  canal  excréteur  ("ce);  entre  ces  deux  par- 
ties m  trouve  une  portion  rétrécie,  le  col  (c). 

La  membrane  de  la  gkwde  unicellulaire  correspond  à  la  mcmbrana 
propria  entourant  la  glande  et  liOn  canal  excréteur. 

Leuckart  (6)  est  le  seul  auteur  qui  ait  fait  allusion  à  rexÎKteace  de 
glandes  dans  la  paroi  intestinale  d VI?/ ?a?.s^j?«</ ,•  il  jmrle  de  «  zahireiche 
rundiiche  Drûsensilcke  »,  mais  sans  en  reconnaître  la  véritnbl*'  si^^nilica- 
tion.  Il  les  envisage  comme  étant  des  cavités  formées  pai-  les  plis  de  la 
paroi  intestinale  et  recouvertes  par  TépitbéUum. 

Nos  observations  noua  ont  permis  de  constater  que  les  sai  s  glandu- 
laires de  Leix'kakt  no  sont  autre  chose  que  le  corps  de  glandes  unicel» 
lulaires  intercalées  entre  les  cellules  épithéliales. 

Les  glandes  pyloriqucs  d'Aulastomu  sont  représentées  par  des  cellules 
d'un  type  spécial,  dinéminées  régulièrement  entre  les  cellules  épitbé* 
liales.  Le  cytoplasma  prés^te  uw  structure  alvéolaire  (fig.  5,  vc),  il  sé- 
crète des  gouttclettps  honif)p:ènes  éosinophile.s  et  que  la  laque  feiTi(iue 
noircit.  Les  t  ravées  du  réseau  (  y  topiasniique  présentent  un  grand  nombre 
du  gruuuuitious  protéiques,  dont  la  pr^euce  ou  l'absence  est  d'une 
grande  importance  pour  comprendre  le  mécanisme  de  la  sécrétion  de  ces 
cellules. 

Les  granulations  nodales  qui  avoisinent  la  région  périnucléaire,  sont  ba- 
sophiles;  elles  présentent  les  mômes  réactions  cbromatiques  que  lo  noyau 
ainsi  que  les  diverses  formations  ei-gastoplasmiques.  Des  faits  analogues 
ont  été  oimatatés  dans  un  grand  nombre  de  cellules  glandulaires'. 

Les  glandes  pyloriques  ainsi  que  les  cellules  épithéliales,  sont  dépour- 
vues de  revêtement  pariétal;  le C3rtoplasma limite  lui-même  le  bord  libre 
des  cellules,  Nous  n'avons  pas  constaté  la  présence  de  cils  vibratiles» 
admis  par  Boi'rnk  (1,2)  dans  le  canal  alimentaire  de  l  Aulastume. 

Pendant  leur  phase  d'activité,  le  noyau  des  glandes  pyloriques  pré- 
sente d'importantes  métamorphoses. 

La  chromatine  diminue^  le  nombre  des  nucléoles  augmente  et  le 
noyaTi  finit  par  se  dissoudre  au  sein  du  cytoplasma.  Ces  phénomènes  de 
pyiiîiiolyse  intranucléaires  semblent  jonor  un  rôle  important  dans  l'éla- 
boration du  produit  de  sécrétion  d'un  grand  nondjre  de  cellule  glan- 
dulaires. 

Le  produit  de  séci'étion  des  glandes  pyloriques  présente  les  réactions 

microrhimir|ues  Hos  grains  zymogènes  (coloration  en  rouge  par  réosine» 
en  noir  par  la  laque  ferrique). 

'  Lacnoy.  Ano.  Se.  Xat,  Zoo!.,  (8),  t.  XVUJ,  1903.  -  BaASU»  Arcb.  de  ZooLcxp. 
et  géQ.,  4*  9ér.,  t.  II,  1904.  —  Prbiaiit,  etc.  2Vai<é  d'MiiMofie,  1. 1,  Pftris  1904. 
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Intestin.  —  A  partir  da  sphincler  pyiofique  jusqn^au  niveau  da 

rertuin.  la  niuquouse  intestinale  est  caractérisée  par  la  présence  de 
noinhrrux  plis  h  direction  oblique,  formant  la  valvule  spirolde  de  Gra* 

TIOLBT  (4). 

Le  plan  fondamental  do  structure  de  la  muqueuse  intestiiHile  ne  dif* 
fère  pas  essentiellement  de  celui  de  la  muqueuse  pylorique.  Sur  toute 
son  étendue,  la  muqueuH<>  intestinale  présente  des  glandes  semblables 

anx  fflaiidos  pyloi  iques  (fig.  3). 

L'épithéliuni  est  formé  par  des  cellules  cylindriques  ou  plutôt  cylin- 
dro*ooniques  de  nature  glandulaire  dont  la  base  est  effilée  et  dont  Textré- 
mité  dtstale  est  limitée  par  un  plateau  strié  (fig.  6).  1*  striation  trans- 
versale du  plateau  est  diu-  à  la  présence  de  fins  bâtonnets  (fig.  6, 5), 
formant  iino  véritablo  l)r)r(lure  en  brosse.  Au  milieu  de  chaque  hâtonnet 
il  existe  une  izraiiulatinii  basilain»  <fff>).  que  nous  avons  mise  en  t'vi- 
dence  par  la  laque  lerriquc.  Ces  gt  anulalious  sidérophileis  paraissent  di- 
viser le  plateau  en  deux  zones. 

Le  cvtoplasma  des  cellules  épithéliales  est  constitué  par  un  réseau 
pi-otoplasmique  basophile,  dont  les  alvéoles  renferment  une  substance 
homogène  oxyphile. 

Le  noyau  ovale  présente  un  nucléoU-  de  grande  dimension. 

Glandes  intestinales.  —  Ce  sont  de  grandes  cellules  en  forme 
d*utrieule,  ayant  perdu  leur  caractère  t  j)itln>lial  soit  par  leur  forme» 
soit  par  le  fait  qu'elle  s  sVnfoncent  pi-ofondément  dans  le  tissu  (  onjoncr- 
tif  sou?:-(^pithr'lial,  pouvant  nccnpnr  toute  l'épaisseur  de  la  paroi  intesti- 
nale. (  e  type  de  glande  intestinale  représente  par  la  glande  unicellulaire, 
si  répandue  chez  les  Invertébrés»  est  bien  éloigné  du  type  glandu- 
laire que  Ton  rencontre  dans  la  muqueuse  intestinale  des  Vertébrés  su- 
périeurs. 

Ën  outre,  l'étude  des  glandes  intt  stirialiN  (Wiuliisfnnni  nous  montre 
quMl  n'existe  pas  un  parallélisme  absolu  «  utre  rontugcnesc  et  la  phylo- 
gonèse  des  glandi>s  intestinales.  La  présence  de  glandes  dans  la  mu- 
queuse intestinale  des  Invertébrés  ne  coïncide  pas  avec  Texistence  de 
plis  et  de  cryptef:  caractéristiques  des  glandes  de  la  muqueuse  intesti- 
nalr>  d'  s  Vr  rtôhi-és  supérieurs,  et  qui  sout  toujours  liées  à  la  formation 
de  ces  dernières, 

La  formation  des  culs-de-sac  glandulaires  des  glandes  intestinales 
plurtceUulaires  est  le  résultat  d'un  accroissement  superficie]  de  la  sur- 
face sécrétante  primitive.  Nous  envis<-igeons  la  glande  intestinale  pro- 
prement dite  comme  le  résultat  d'un»'  dilTi  rnnciation  morphologique  de 
Tépithélium  intestinal,  tandis  (jue  la  L^laiiii»"  in{<stiiialp  unicellulaire 
fonctionne  comme  une  cellule  épithéliale  physiologiquement  différenciée, 
c^est-è^lire  adaptée  à  une  fonction  particulière. 

Les  glandes  intestinales  d'Autastoina  peuvent  être,  envisagées  comme 
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une  forme  de  passage  entre  la  cellule  épithéliale  glandulaire  et  la 
glande  pluricellulaire  de  la  muqueuse  intestinale  dea  Vertébi'és  supé- 
rieurs. 

Condushns. 

1  Ili^stnlopiquement  diftéi^encié  m  iino  portion  eardiaquo  et  pylorique, 
ri'stoiiKic  d  Auhstoma  présente  un  stade  int(>rmttiiaire  entre  celui  dfs 
animaux  dont  Tépithélium  est  uniforme,  comme  chez  la  sangsue,  et 
celui  que  {HissèdeDt  les  antmaui  dont  la  muqueuse  s^est  non  seule- 
ment diférf'iu  iéi-  en  deux  régions,  mais  qui  présentent  en  plus  dos 
glandes  pluricellulaires. 

2"  La  dilatation  niédiîine  du  tube  <iigestif  d'un  grand  iiondire 
dliirudinétis  n'a  pas  la  même  signification  physiologique  que  1  estomac 
des  animani  supérieurs;  elle  correspond  cependant  à  une  diffiSren- 
ciation  morphologique  particulière  et  fonctionne  comme  un  estomac- 
réservoir. 

3*  L'étiidt'  de  la  structure  intime  du  tube  digestif  de  rAulastonie 
nous  donne  un  aper<;u  de  la  phylogenèsie  des  glandes  de  la  muqueuse 
intestinale. 

4*  Elle  établit  leur  origine  épithéliale  et  nous  montre  que  leur  diffé- 
renciation est  progn  ssivi'.  *>n  oe  sens  que  la  glande  unicellulaire  de  la 

niuqii'Misp  int'-<^in;de  forme  le  passaore  pntr(«  la  (clluliM'pithtMialp  jrlan- 
dulaire  et  la  glande  pluricellulaire  do  la  muqueuse  intestinale  des  Ver- 
tébrés supérieurs. 

5*  Elle  ne  nous  permet  pas  d'établir  une  relation  entre  les  cellules 
épithéliales  glaïuiiilain  s  «  t  les  glandes  proprement  dites,  au  point  de 
vue  de  la  î^t  iiiNc  de  ces  dernières. 

G"  Elle  nous  montre  enfin  (|ue  IVxistnico  de  la  glande  intestinale 
unicellulaire  n'est  pas  liée  à  la  iormation  de  cryptes,  caractéristiques 
des  glandes  piuricellulaires  de  la  muqueuse  intestinale  des  Vertébrés 
supérieurs. 
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Sol  ciclo  biologico  deirichtliyonema  globiceps  Rudolphi. 

Del  Frof.  Fr.-Sav.  MO.NTICELLI  ^..Napoli). 

Il  rinvi  iiiiiK  iito  di  fonn<'  Innali  o  giovanili  di  Nenmtodi  luile  Siagitte 
è  un  tatto  iioto  (ia  niolto  tt  uipo  pcr  le  os:<ervazioni  di  più  autori  chc  uc 
hanno  descritte  diverse,  ora  parassitc  di  specie  note,  ont  di  speeie  indeter* 
luinatc  di  Sagitto.  Il  Bufloa*,fraqocsti.  fin  dal  1851,  Im.  cou  motti  pai-tico- 
lori.  dcscritto  il  modo  conio.  il  nomatodo ascssuato.  da  lui  rinveniitti  n.'lla 
.^padi'îfd  rcphnloptera  Husch «Ta  allogato  nflTospito:  pari  i  ^li  abbia 
constatato  csmt  tiucsto  neiuatode  abbajitaiiza  irequt'iite  nclle  Sagittc  da 
loi  esaminate  a  gpndicare  da  qucllo  ehe  egli  scriTe  ehe  rioè  emo  è  il 
netnico  di  questa  specie  (der  llrgsto  Fdnd)  di  Sagitta;  la  quale  finisce 
p<»r  soccombcre  per  il  panissita  chc  alborga.  nclla  ni.iiiii  ni  che  narrai] 
HrHcn.  Pcrtanto,  tinora,  non  cra  riuM'ito  ad  nlrmio  di  potiM- (Irtorniinaïv 
quai  fosse  la  spccic  alla  qualr  appartcncvaiio  qu*  stc  kmnv  larvaii  i-  jiio- 
vanili  di  nenialodi  parassiti  dellc  Sagittc;  che,  appunto,  pcr  esser  tali, 
lasciavan  suppore  foRsero  in  attesta  di  pa^tsare  in  un  atcro  ospttc  per 
COmpicrc  il  loro  svihippo  e  ragfiiungere  la  niaturità  M'ssualc.  Il  (»so  nii 
ha  niesso  in  grado  di  l  isolvcre  la  qii">tinn<' :  fd  a-m  in  rhi-  modo.  Nelle 
•  Sagitta  hipunctaia  (Ju*)v.  Gniiti.  dri  (lotfi)  di  Napoli,  da  aprile  a  settom- 
bre,  .si  osscrvano  oia  più,  ora  uu  iio  tVequenti.  o  rade,  délie  piccole  larve 
c  formo  giovanili  di  Nomatodi  :  qocst'anno.  nol  28  Rcom  Inglio,  il  Dtt 
Lo  BiANCO  richiamava  la  mia  att«nzione  su  di  una  di  questc  larve, 
abbastanza  grande,  colorata  in  gi.din  bruno. alIogaUi  nel  mezzo  del  corpo 
df'irospitc  <dio  roci  un;)vn  tutto  in  larLdu'z/a.  rawolta  a  nndo su  se stessa. 
Ksaminando  questo  >(  nmUMic,  con  non  poca  sorpresa,  riconobbi  in 
esso  una  forma  giovanc  û^^IMiycnema  gù^keps,  scopcrta  per  la  prima 
volta  a  Xapoli  dal  Rcdolphi'  nciraddome  e  nei  genitaii  del  Oranoseo- 
pus  scaber  (e  poi  ritrovata  pure  in  altri  pcsci);  délia  quale  specie, 

*  w  Bi  <^nT.  Bcyhnchtuttgm  ûbtrAiKUmie  mtâ  EHiwkkUinff  eimgtr  WtrbeUoter 

Seefhiere.  Berlin,  1851, 

*  8.  Sraornif  ANK.  Dii  Sjfêtimatik  der  (^taeU^naÛuen  unà  diê  geographitéh*  Ytr- 

breitutifj der  eineelne»  Artm  hn  2^'ordatlanlixchm  Oetan.  Arch.  Naturg.,  Bd.  68, p.  962, 
1692.  [Sagittn  cephahjptna  lîii-ifh  =  SpadfUa  cephalnpfcru  Rii-cli  (Strodtmaii)]. 

*  C.-A.  RcDOLlMU.  iùntozQor.  Hytiops,  |>.  215.  (Filarm  gU}btctpsj.  1819.  —  WuJJî- 
MOBt^irax.  Zdt.  Wias.  ZooU  2\.  Bd.,  p.  190,  Tafel  13.  1870-71. 
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appunto,  inolti  anni  or  sono  avevo  intraproso  un  studio,  eho  poi  non  ho 
ï>ubblicato.  Qursto  rinvcnimonto  stimolô  la  luia  curiosiiii  per  spicgarnii 
corne  poUîMï>eio  tiovarsi  nclle  Sagittc  la  larve  di  uiia  specic  parasita  di 
pesci  che  vivono  nel  fondo  de!  mare  ed  a  piccola  profondità.  Indagando 
e  rieercando  sono  riuscito  a  rioostruire  il  cido  biologico  ût^WIclitht/ùnma 
deWUranoscopus  soguondo  la  biologia  di  questo,  ed  a  -^pii  gai  ini  corne 
6880  possa  infettarsi  dclle  larve  di  Ichthi/onema,  Le  uova  di  Uranoscojms 
sono  gallogîîianti  '  e  si  rinvcimono  da  maggio  a  sottombrc:  da  esse  ven- 
goii  tuon  dei  |)ic'coli  individui  pelagici,  che  cominciano  ad  apparire  nel 
plankton  da  luglio  od  ottobre'  :  e  prccisamente,  anche  in  quento  anno, 
nello  acorao  luglio.  a  pocchi  giorni  di  digtanza  dalla  cattura  délia  Sagitta 
trovata  infotta  dalla  larva  di  Irhthynrmna,  ne  fu  pe^cato  qualche  osem- 
plar(>  lU'l  (ioHo  di  Napoli.  Ci6  posto.  le  deduzioiii  Ncornino  facili  dalla 
coordinazione  dei  tatti:  coincidoiio.  duiuiue,  la  prcsenza  di  Kcmatodi 
nelle  Sagitte  e  délie  giovani  1arvi>  peiagichc  di  Uranoswpus,  Qoesto  fatto 
lascia  concludcre  circa  un  rapporto  di  prcdatismo  dci  giovani  Uranosco- 
pus  pelagici  sulle  Sagitta;  che,  digerite,  mettono  cosi  in  I  l  <  i  tn  il  n-  îiia- 
tode  in  esse  rontenuto.  perrhè  possa  rag?iunp:nr<'  i!  *>un  luof^'u  ili  ciezioae 
nell'ospite;  e,  col  erencere  tli  questo,  diventai'e  anch  esso  sessualmente 
maturo,  oosi  da  produrre  le  numci*ose  lar?e  che  riempiono  il  oorpo  délie 
femmîne  di  làiihyonema.  Larve  che,  partoritc  dalla  uiadre,  fuorescono 
airestemo,  eon  ogni  iffobatnlità,  inaieme  con  le  nova  deirospit<  a  misura 
che  (jueste  roioineiano  a  maturare  e  vengono  depost^»  (da  apiile  ad 
agosto)  :  111» m  liberté  infestano  le  Sagitte.  Questo  si  desume  dal  fatto 
che  le  liu  ve  di  Nematodi,  uellc  Sagitu»,  corne  ho  detto  ai  rtecontrano, 
per  Tappunto,  a  oominciarc  dalPaprile  (a  settembre),  e  dall'osaervaaone 
dclBnwniche  quosti  Nematodi  aono  i  peggior  nemici  délie  Sagitta. 

Non  pos'^jo  offrire  la  prova  speriim'ntale  dclle  mie  dcdiizioni,  la 
quale,  in  condizioni  tavoirvoli.  potrà.  Un-»\  teiuarsi;  como  non  posso 
asserire  che  le  Sagitta  sieno  il  solu  ospite  inU.'rniedio  di  I(Mhy€Mma 
S^aUetps  Rod.  Ma  dalla  coordinasîone  dei  fatti  ossemti  e  dei  dati  messi 
in  rilievo.  esse  si  svolgano  cosi  logicamente.  che.  dalla  int<'rpretazione  di 
questi.  il  eiclo  biologico  di  IcfU/njonetna  globiceps  pnrmi  ri<uHi  eviden- 
teraente  ricostruttoe  dimnstrato.  Délie  intéressant!  vicende  dei  quai  cicio, 
poichè  mi  è  stato  dato  di  rintracciarlo.  lio  creduto  non  privo  d'intéressé 
farne  qnesta  brève  eommunicazione  sommaria  riattsuntlva. 

'  Fn.  RArrAïu.  Le  nom  g^UggiaU  «oc.  Mîltb.  Z.  Stat.  NmpeL  8.  Bd.,  p.  27. 
1888. 

'  8.  Lo  BiANOo.  NMe  bùOogtdie  eee.  Mlttii.  ZooL  Sttt.  Neapel,  13.  Bd., 
p.  673. 1688. 
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il  gruppo  délie  Temnocefale. 
Del  Pmf.  Pr.-Sflv.  HONTICELLI  (N'apoli). 

In  possesso  dî  un  ricco  materiale  di  Temnoeephaki,  nel  quale  ho  rin- 
venuto  inttn     1  ti  nuove  forme,  attendo  da  alcuni  anni  ad  una  revi* 

sinno  fronn-alo  di  quosto  prruppo.  Dalla  qualf  ne  risulta  rinnovata  la 
classitiL'a/.ioiu',  pcr  luiovi  dati  che  ho  |K)tuti  staliiliro  como  cntorio  di 
urui  diversa  ripartizione  délie  specie;  uiassimc  pci*  quelle  deirantico 
gênera  Temnoeephalu,  che  viene  snH^mbrato  in  nnOTi  gmorî. 

U  gruppo  acquistta,  consegucntemente,  «itenstone  maggiore  nelle 
forme  che  lo  compongono  e  più  importanza  nel  fattn  che  meglio  ptt6 
discutf'i*sj  la  questione  de!  posto  chv  csso  occupa  fra  i  Platelminti. 

In  seguito  ai  fatti  osservati  délia  anatoniia  e  di  quel  tanto  che,  dalla 
embriologia  di  qualche  foriua  americaua  puô  ricavai'si,  ho  dovuto  luodi- 
ficare  Topintone  da  me  sostennta  e  difesa  che  le  Temnocefale  fossero  da 
cx^nRiderani  dei  Treniatodi.  giusta  il  pensiero  espresso  pel  primo  dal 
Semper  e  poi  segiiito  ilairilA*!WRi  l  e  condiviso  dnirli  altri  autori.  Ciô 
che,  d'altronde.  è  iiiustitirato  dalle  conoscenze  che  di  quest»'  forme  si 
avevano;e  già  costituiva  un  pa.sso  innanzi  ncirapprezzamento  dtdia  loro 
pOBÎzione  sistematica,  per  aver  riconmteinto  in  questi  verrai  —  che,  pel 
solo  fatto  délia  vcntosa  posteriore.  eraiio  stati  l  onsiderati  dagli  autori 
prerodenti.  come  degli  Tnidinei  Branchiohdcllidi  —  dei  Platelminti. 

(iià  uella  mia  n'Cfiite  proposta  di  una  nuova  classificazione  dei  Tre- 
matodi  etcrocotilei  ho  escluso,  di  fatto,  da  qucsti  le  Tcmuoccliile,  riser- 
vandomi  di  discuierejn  altro  tempo,  délia  loro  posizîonesistematica^Ed 
ora,  appunto,  voglio  riasHumere,  in  maniera  nommariamente  «intetica,  le 
condusioni  aile  quali  mi  hanno  condotto  le  mie  ricerchr  e  le  compara- 
zioni  istituite  per  studiaro  l'ar^omento.  Da  queste  devo  dodiire  che  le 
Temnocefale,  come,  dei  resto,  da  altri  giii  ne  era  stiito  espresso  il  dubbio 
—  par  considerandole  sempre  dei  lYematodi  —  costituiscono  un 
gruppo  dei  tutto  a  parte  fra  i  Platelminti,  distinto  cosi  dai 
Treniatodi.  come  dai  Rabdoccli  e  dai  Turbellari  in  génère;  nè 
è  possibile  ainmottr  ir  rlir  t^ssi.  fonn'  alcuno  vori't'hbf.  i*nppi*esentino  un 
gruppo  di  passaggio  tra  i  iiabdoceli  ed  i  Treniatodi.  Lo  studio  e  laduâaïuiiia 

*  Fb.  Sat.  MoimcBbu.  Par  una  nuoM  ekuêifietuime  dêi  TrmaloiL  Mooit.  Z. 
Itat.  (Rend.  Coav«gno  Rimiai  M.  Z.  L),  Anno  14«  pn^.  2S4. 1908. 
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critica  dei  cai^atteri  délie  Temnocefale  pmova,  che,  lualgrado  apparenze 
ingunnevoli,  dovute  talvolta  a  «uggestione  di  affinità,  nel  eomplosso  délia 
101*0  organizzazione  e  sviloppo,  osse  dimostmno  una  somma  di  carattc- 

ristiche  proprie,  le  qnali.  seronamontt^  interprctate,  (  limiiiano  faeilmente 
quelle  parziali  affinità,  che  vogliono  o  possono,  per  avvciitura.  riconoscorsi 
con  i  Trematodi  e  con  i  Rabdoceli.  Ond'è  io  credo  deblmiio  le  Teniuocetale 
oonsidenirsi  come  nn  gruppo  distinto  dei  Platelminti  ed  équi- 
valente agii  altri  dei  Kaixlo» cli,  Turbcllari.  Trematodi,  Cestodaria 
c  Costodi,  i  fui  rapporti  di  affinità  e  paronti  la  i  s(  lusi  dcl  tuttopnralcuni, 
rcstano  per  In  meno  molto  dubhi  r  tliscutibili.  <i\\  ait  ri  ^anippi  :  e  ceilo 
non  tali  da  dan;  aKuiuentu  ad  imlagare  in  quai  uiodu  li  gruppo  délie 
Temnocefale  si  sia  differenziato  nel  comnn  tronco  dei  Platelminti. 

Questa  conclusione.  di  consideraro  le  Tcmnocofele  eome  tingruppodis- 
tinto  dagli  altri  fra  i  Platelminti.  vado  glA  da  qualche  anno  .svolgendo 
nelle  mie  lezioni  jiuhbliclK',  riservandomi  di  esporla  nel  lavoro  di  n  vi- 
sione  dclle  Teuinoeefaie  al  quale  sono  intorno.  Frattanto  il  Benham,  nel 
trattare  i  Vermi,  nella  Zoologia  dei  Lakki»ter  di  fatto,  in  base  ad  una 
sommaiia  discussione  e  scnza  un  ciiamc  diretto  délie  forme,  créa,  per  le 
Temnocefale,  il  nuovo  gruppo  di  Platelminti  doUe  Temnocipholoidêa; 
che.  pertîinto.  enm<'  si  rilfverebbe  dal  contesto.  pare  egli  intenda  presenti 
dt'llc  (  (Midi/ioni  int(  riiirdif  di  organizzazione  Ira  Habdoreli  <•  Trematodi. 
Non  entro  a  discutc-n-  si>  il  gi  up|JO  délie  l'euinocefale  del>bîi  costituirc 
vna  clause  od  un  ordine  dei  Platelminti;  cib  è  quostionc  di  diverso  ap- 
pr<  //anit  nto  tsissinoinloo:  dV^rdo  col  Bbnham  nel  fatto  dolla  oonclu- 
siouf  alla  ijiial»  sianio  pervenuti,  per  diversa  via.  non  sono  —  né  posso 
esserlo  pi-r  W  cose  innanzi  dette.  délia  stessa  opininni'snl  modo  di  enn- 
siditrare  il  gruppo.  Que.stu,  a  mio  modo  di  vedere,  per  lo  studio  din'tto 
dei  fatti,  son  condotto  a  ritenere  non  essere  intcrmedio  fra  nessuno  dei 
gruppi  dei  Platelminti,  ma  da  tutti  indipendente,'occupando  un  posto 
isolato  nel  sisterna.  che  pu6  integrarsi  ncU'ordine  dei  DnctylocUi;  nome 
col  quale  io  propontîo  di  distinguetx»  le  Temnocefale.  il  (pialc  inefriio 
corrisponde  a  ricordare  il  carrattere  principale  ib-l  fjruppo  —  cioè 
l'iuspetto  digitato  délia  parte  anterioro  dei  corpo  délie  forme  che  lo  com- 
pongono.  dei  nome  propoftto  dal  Bkmham  ;  che,  per  essere  già  usato  in 
scn^^o  più  ri^tretto,  è  pregiudicato  nel  caso  attuale  e  pii6  valcre  solo  per 
una  délie  famiglie  dcl  gruppo;  quella  che  accoglie  il  vccchio  génère 
Temnoceplmla, 

*  Bl.  W.  BimiAM.  PlolAyelMto.  XttMfa»fer>  TraiHiB  vf  Zoologs/t  Part.  4,  pug.  43. 
1901. 
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Une  nouvelle  application  de  la  chronophotographie  : 

la  Biotachygraphie. 


Chacun  conuaît  le  principe  de  la  dimnophotoffraphU,  cette  méthode  à 
la  fois  si  précise  et  si  féconde  qui,  entre  les  mains  de  son  inventeur,  le 
savant  et  regretté  professeur  Mabev,  nous  a  ouvert  des  horizons  si  im- 
prévus sur  la  mécanique  animale.  GrSce  à  rtntn  iiK^thode,  des  meuve* 
mental  rapides  tels  qu'un  coup  d'aile  d'Oisoau  ou  d'Insecte  qui  nous  pa- 
raissaient déher  touteanalyse  et  constituer  chacun  un  tout,  furent  divis(%{, 
dissociés  en  phases  distinctes  et  successives;  la  mécanique  du  cœur,  du 
mnscle,  du  vol,  de  la  marche,  etc.,  n^eut  plus  de  secrets  pour  le  savant 
expérimentateur  qu'était  le  professeur  Mabkv. 

(  (■  fut  sur  ses  conseils  qu'il  y  a  un  an  j'essayai  d'appliquer  la  méthode 
chronophotographique  à  î'onrpsristrpinont  de  révolution  d'animaux  qui 
pourraient  s'y  prêter.  L  opératiou  est  géuéralejueiit  délicate  à  conduire, 
mais  le  principe  en  est  trè»  simple.  Imaginons  un  embryon  qui  soit  sus- 
ceptible d'être  photographié  et  qui  soit  braqué  devant  un  oligectif,  avec 
un  système  automatique  qui  permette  de  prnndrr  drs  imaprrs  succe.ssives 
à  des  intervalles  égaux  et  plus  ou  raoius  l  approchés,  par  exemple  tous 
les  quarts  d'heure  ou  toutes  1^  demi-heures  suivant  la  rapidité  de 
l'évolution  de  Tembryon.  D  suffira  ensuite  de  projeter  an  cinénnto- 
graphe  la  série  des  photographies  ainsi  obtenues,  et  Ton  verra  se  dé- 
rouler sous  les  yeux  \m  tnmsformations  successives  de  l'embryon. 

Il  ne  s'agit  donc  plus  ici  H'^^nrofristrer  une  phase  isolée,  mais  les  chan- 
gements snccessils  (pli  se  produisent  au  cours  de  révolution  pendant  un 
temps  donné,  changements  que  l'on  fait  revivre  ensuite  sous  les  yeux  du 
spectatenr  à  Taide  du  cinématographe. 

Pour  mes  premiers  essais  dans  cette  voie,  je  me  sois  adressé  à  des  Tu- 
niciers  coloniaux,  les  Botryllidés,  qui  forment,  comme  on  sait,  de  belles 
étoiles  multirnlores  sur  les  Alcroe^  f't  les  rochers.  Mon  choix  a  été  déter- 
miné par  plusieurs  considérations.  La  première,  c'e.st  que  ces  animaux  se 
laissent  assez  facilement  transplanter  sur  des  lames  de  verre  où  ils  con- 


Par  le  Prof.  A.  PIZON  (Paris). 


Afce  4  ûgam  dans  le  taie. 
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tinuent  à  vivre  sans  subir  de  dépUn cnients  notables,  ce  qui  facilite  sin- 
gulièrement les  opérations  photograpliiques. 

De  plus,  les  cokMiieB  de  en  Tonicien  présentent^daiu  une  période  reUt- 
ti  vement  courte,  par  suitede  phénomènes  dliistolyseetde  bourgeonnement, 

de  profondes  modifications  morphologiques  qui  en  rendent  la  lecture  au 

cinématographe  extrêmement  saisissante  '. 
Les  ascidiozoldes  adultes  de  la  colonie  ont,  en  etlèt,  une  existence  assez 


FIg.  1.  Colonie  de  Botryllcs  rompr»*n!int  ^^ix  nscidiozoldet 
adultes  B*  et  doue  autres  B*  qai  eout  en  voie  de  dérelop- 
pement  but  les  sacs  ImneliMix  des  premier». 


éphémère  :  au  bout  de  cinq  ou  six  jours,  tout  au  moins  dans  la  belle 
saison,  ils  entrent  en  régression  et  disparaissent  progressivement  dans 
l'espace  de  deux  h  trois  jours:  pendant  ce  temps,  d'autres  ascidiozoïdes, 
nés  par  voie  de  bourgeonnement  sur  les  flancs  des  anciens,  grandissent 
peu  à  peu  en  se  nourrinant  des  tissus  en  histolyse  de  leurs  parents,  et 
édifient  peu  à  peu  sur  les  cadavres  de  ceux-d  une  nouvelle  colonie  étoilée 
qui,  au  bout  de  quelques  jours,  aura  le  même  sort  que  la  première.  C'est 
Tintérèt  de  ces  phénomènes  évolutifs  et  la  possibilité  de  les  photogra? 

*  A.  Pnov.  XMe»  hMogiques  mr  fa»  Tmùeier»  cOomma  fiKk,  Bull,  de  la  So- 
ciété ScienceK  naturelles  de  l'Onest  à  Msotes,  du  1*  «nU  ISM  et  80  Jala 
1900,  arec  18  planches. 


406 


4"'  BBX-TION  —  INVERTÉBRÉS 


phier  qui  m'ont  particulièrement  poussé  à  m'adresser  aux  Botryllidés 
pour  ces  premiers  essais. 

Je  n'ai  encore  obtenu  que  deux  pellicules  cinématographiques,  avec  la 
très  intelligente  collaboration  de  M.  Lucien  Bl'll,  chef  des  travaux  à 
rinstitut  Marev,  à  qui  revient  l'honneur  de  toute  la  partie  mécanique  et 
à  qui  je  suis  heureux  d'adresser  ici  mes  bien  vifs  remerciements. 

La  première  de  ces  pellicules  a  une  longueur  de  15  m.  50  et  compte 


Fig.  2.  La  même  colonie  troi»  jours  plus  tard  ;  le^ 
ascidiozoïdeH  B'  sont  en  régretwion  et  les  jeunes  B* 
sont  plus  volumineux. 

775  images,  prises  à  raison  de  trois  à  l'heure.  Elle  représente  les  trans- 
formations successives  d'une  colonie  de  liotrylles  pendant  une  période  de 
10  jours  18  heures. 
Au  point  de  départ,  la  colonie  comprend  six  ascidiozoïdes  adultes 
(fig.  1  )  avec  douze  jeunes  bourgeons  h*  qui  sont  encore  de  très  faibles 
dimensions. 

Trois  jours  plus  tard,  les  adultes  B'  sont  en  régression  (  fig.  et  à  la 
périphérie  se  voi<'nt  les  douze  nouveaux  ascidiozoïdes  B'  dont  le  volume 
a  déjà  considérablement  augmenté.  Entre  la  phase  représentée  par  la 
fig.  1  et  la  phase  repi-ésentée  par  la  fig.  2,  il  a  été  pris  250  images  suc- 
cessives, correspondant  h  une  durée  de  trois  jours  et  demi. 
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La  fiff.  3  représente  la  même  colonie  ayant  encore  quinze  heures  de 
plus;  les  ascidiozoïdes  B'  sont  maintenant  très  réduits  et  ont  presque  dou- 
blé de  volume,  en  même  temps  qu'ils  se  rapprochent  progressivement 
du  centre  pour  se  jçrouper  en  étoile.  Cinquante  nouvelles  images  ont 
été  prises  entre  l'état  de  la  fig.  2  et  celui  de  la  fig.  3. 

Enfin,  dix  heures  plus  tard  encore,  les  premiers  ascidiozoïdes  B'  ont 
complètement  disparu  (fig.  4)  et  les  nouveaux  individus  B*  se  rappro- 


F'ifi.  3.  Lu  même  colonie  quinze  beureH  plustHrd;  les 
ascidiozoïdes  B'  Hont  très  réduits;  les  nouveaux  B*  ont 
grandi  et  «e  rapprochent  du  centre. 

chent  de  plusen  plus  du  centre  |>our  se  grouper  suivant  une  étoile  allongée. 
I)e  la  figure  4  jusqu'à  l'exirémité  de  la  pellicule,  on  compte  450  autres 
images  montrant  lo  grossissement  progressif  des  douze  ascidiozoïdes  B*  ; 
sur  les  dernières,  les  individus  ont  atteint  leur  taille  adulte  et  com- 
mencent à  bourgeonner  à  leur  tour. 

Au  cinématographe,  cette  sério  d'images  n-présente  l'évolution  inin- 
terrompue de  la  colonie  pendant  la  période  corn'spondante  de  dix  jours 
et  demi.  On  voit  les  jeunes  bourgeons  B*  (fig.  1)  grandir  peu  à  peu,  les 
adultes  B'  contracter  leurs  sacs  branchiaux  et  se  transformer  en  petites 
masses  granuleuses  (fig.  2)  qui  diminuent  progressivement  de  volume 
(fig.  3)  et  finissent  par  disparaître  complètement  (fig.  4),  tandis  que  les 
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jeunes  B*  grossissent,  se  rappiwhont  du  centre  et  édifient  une  nou- 
velle colonie*  à  la  place  des  cadavres  de  leurs  ascendants. 

La  seconde  pellicule,  plus  court/'  i\uo  la  première,  ne  mesure  que  cinq 
mètres  et  compte  250  images.  Elle  pr<^sente  une  petite  colonie  composée 
de  deux  étoiles  voisines,  Tune  de  sept  individus,  l'autn^  de  six.  La  série 
des  images  commence  au  moment  où  ces  ascidiozoïdes  vont  entrer  en  dé- 
générescence; elle  se  termine  quand  leur  régression  est  complète  et  que 


Fig.  4.  La  même  colonie  encore  dix  heures  pluK  tard  ;  les  an- 
ciens individus  R'  ont  complètement  disparu  ;  les  nouveaux  B* 
86  rapprochent  pour  former  une  nouvelle  étoile. 

la  première  étoile  est  remplacét^  par  une  autre  de  douze  individus,  la 
seconde  par  une  nouvelle  étoile  de  onze  individus. 

Dans  la  série  précédent*',  la  période  de  la  dégéuéresc^'uce,  qui  avait 
duré  un  peu  plus  de  deux  jours,  n'était  représentée  que  par  150  photo- 
graphies environ  (}ui,  pour  passer  devant  les  yeux  au  cinématographe, 
n'exigeaient  guère  qu'une  dizaine  de  secondes.  On  conçoit  que  pour  aug- 
menter la  durée  de  cette  période  au  cinématographe,  il  suffit  de  multi- 
plier le  nomhre  des  images.  Aussi,  dans  cett<'  seconde  série,  qui  a  spécia- 
lement pour  objet  de  montrer  les  phénomènes  de  la  dégénérescence,  les 
images  ont-elle  été  prises  à  raison  de  six  à  l'heure,  au  lieu  de  trois.  Dans 
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ce»  condition»,  les  diverses  transformations  mettent  un  terop«  double  pour 

passer  devant  les  youx  au  cinéniatc^iraphe. 

Cette  <vv\o  mnntn'  dune  façon  vraiment  saisissantiMcs  ton  trait  ions 
des  sacs  bniuchiaux  de?*  adultes  au  nionient  de  la  mort,  leur  disparition 
progressive  et  sui'tout  les  mouvements  des  jeunes  ascidiozoïdes  qui, 
d'abord  épars,  se  rapprochent  peu  à  peu  du  centre  et  finissent  par  se 
grouper  en  deux  étoiles. 

Je  terminerai  en  faisant  reiimrquer  la  ditiéronce  que  prc'-sente  l'inserip- 
tion  dr  «  «'^  phénomènes  avec  1  insrriptiou  du  vol  des  Oiseaux  ou  des  In- 
sectes qu  effectuait  le  professeur  Marky.  Celui-ci  inscrivait  des  mouve- 
ment«  qui  s'exécutent  avec  une  grande  rapidité  et  il  les  décomposait  en- 
suite pour  en  analyser  les  phases  successives. 

Ici,  au  contraire,  il  s  agit  de  phénomènes  qui  mettent  une  assez  lon- 
gue période  à  s'etfoctuer  et  que  le  t  inénifitoîrrr^])hf'  condenst»  sous  les  yeux 
en  l'espace  de  quelques  minutes.  Les  750  images  de  la  première  pellicule 
représentent,  comme  nous  l'avons  vu,  la  vie  d'une  colonie  pendant  dix  jours 
et  demi  et  il  suffit  d'une  minute  environ  pour  les  foire  défiler  sous  lea 
yeux  par  la  cinématographie. 

C'est  donr  exactement  le  contraire  de  ce  que  fni^nt  1  •  professeur 
Marky  quand  il  photographiait  des  mouvements  très  a» celérés  uAs  que  le 
vol  des  Insectes.  Aussi  me  scmble-t-il  bon  de  donner  une  appellation  spé- 
ciale à  cette  méthode,  nouvelle  en  zoologie,  par  laquelle  de»  phénomènes 
de  longue  durée  sont  enregistrés,  puis  reproduitsavoc  l'accélération 
du  cinématographe.  .!<■  l'appellerai  la  l>h>Ui(h)jffrnphie\ 

On  entrevoit,  d'ores  et  déjà,  toute  une  série  de  phénomènes  qu  il  sera 
possible  d'cnregisti'er  par  cette  méthode;  les  pelluules  ainsi  obtenues  se- 
ront non  seulement  d'un  puissant  intérêt  démonstratif  dans  les  cours 
scientifiques  ou  les  conf^onces  publiques,  mais  dans  les  cas  où  elles  re- 
présenteront, par  exemple,  une  évolution  eiiibryngénique,  les  images  étant 
prises  à  des  int<M'valles  réguliers,  constitueront  en  même  t<Mnps  des  do- 
cuments précis  sur  l  état  de  l'embryon  à  chacun  des  stades  de  son  dé- 
veloppement. 

La  communication  de  M.  le  Prof.  A.  Pizon,  accompagnée  do  la  pro- 
jection cinénmtographique  des  deux  pellicules  ci-dessus  décrites,  a  été 
foite  à  TÂula  de  TUniversité. 

•  De  7fi/fo,  ttrirf  ;  Ta;jw;,  rnpid»*;  P»oî,  Ih  vie. 
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Nouvelles  observations  sur  le  mécanisme  de  la  circulation 

chez  les  Tuniciers. 

Par  le  Prof.  A.  PIZON  (Paris). 

Dans  des  invauz  antérieum,  M.  Pikom  avait  montré  que  le  renverse» 

ment  de  la  circulation  chez  les  Tuniciers  est  dû  à  une  différence  de 
pression  sanguine  sur  It  ^^  deux  extrémités  o()|K)sées  du  tube  cardiaque. 
En  sectionnant  le  corps  des  Clavelines  au-dessous  de  la  branchie  de 
telle  sorte  que  tout  le  sang  s'écoule  au  dehoi*s,  on  voit  néanmoins  le  cœur 
battre  à  vide  et  renverser  le  sens  de  ses  contractions  comme  auparavant; 
il  faut  donc  faire  intervenir  l'hérédité  pour  l'explication  de  cette  penia- 
tance  dos  conti-nctions.  Des  pliriioiiitMicv  (le  môme  ordre,  mais  plus  cu- 
ritiix  l'ticori'.  <'ohsri-\rMt  (liuis  flts  stolons  de  Pérophores  no  portant  plus 
d  iudividus,  diez  Usquels  j'auteur  a  vu  la  circulation  se  eoutiiiuer  lente- 
ment pendant  douze  jours,  avec  ses  renversements  caractéristiques. 


La  spennatogénèse  du  Lombric  (L.  agricola). 

Par  le  Prof.  Ë.  BUti.MO.N  et  .N.  POPOFF  (Uusanoe). 
Avec  6  plaoébeH. 

Les  quatre  petits  corps,  décrits  par  Hbriko  en  185B  sous  le  nom  de 

testieulos.  présentent  une  partie  sexuello  ot  une  j)artip  vasculairo.  La 
partie  sexuelle  renferm<'  des  cellules  germiuales,  qui,  se  multipliant  j>ar 
divisions  successives,  sans  se  séparer  les  unes  des  autres,  forment  des 
colonies  spermatiques  (follicules  de  vok  Erlarobr  1896).  La  partie 
vaaculaire  est  caractérie<'-e  par  la  présence  d'un  gloniérulf  <'t  parfois  de 
sinus  sanguins,  entourés  de  lacunes  pla^inatiques.  Semblables  à  de  petits 
bouquets  pfili(  ult's,  attachés  k  la  paioi  Mes  vaisseaux,  les  (  (  llulcs  de  cette 
région  ne  forment  pas  de  spermies  et  .semblent  dévolues  plutôt  à  quelque 
sécrétion  interne. 

Les  six  organes  volumineux  considérés  par  Hcrino  comme  des  vésicu- 
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les  séminalea  sont  une  deuxième  forme  de  tcwticulos  (grands  testicu- 
les) offrant  unp  «ub^tnnro  niMullaire  avec  nnc  lacune  centrale  et  une 
substance  corticale  trav^  rHtkf  par  un  système  de  cloisons  vascularisées  à 
direction  radiaire.  Les  alvéoleii  de  la  substance  corticale  sont  remplis  de 
colonies  spermatiqura  (follieulM)  qui  forment  nn  parenchyme  compact 
Cette  structure,  très  caractéristique,  ne  pent  être  observée  que  sur  un 
testicule  indemne  de  parasjtfN  (  IM.  Ii. 

Les  crramis  tt-sticulrs  antérieurs  et  iiiovcns  débourlicnt.  paf  loiir  cavité 
centrale,  dans  le  carrefour  séminal  antérieur  i médiane  8amenkap- 
sel  de  Bbr0h,  1886),  espaee  médian,  quadrilatère,  détaché  du  ctelonus 
limité  par  une  membrane  propre,  compris  entre  le  tube  digestif  et  fai  pa* 
roi  ventrale,  occupant  la  partie  moyenne  du  dixième  segment,  i*enfer- 
mant  aussi  les  deux  [lotits  rt  ^timl'  s  ot  les  deux  pavillons  anti'Heurs.  Les 
grands  t«^ucule,s  postérieurs  >  ouvrent  de  même  dans  le  carrefour  sé- 
minal postérieur  qui  occupe  la  partie  moyenne  du  onzième  segment 
et  contient  ansai  les  deux  pêtiti»  tenticuleK  et  lea  deux  paviUona  posté- 
rieurs. 

Les  jeunes  Lombrics  offrent  d'ordinaire  deux  paires  suppléni-  nt^iires  de 
gninds  t(>sticules  (parfois  de  glandes  heruiaphroditeK)  qui  plus  tard 
s'atrophient  et  disparaissent 

Plus  précoces  que  les  grands,  les  petits  testicules  se  développent  en 

même  temps  et  sur  la  même  ligne  que  les  ovaire».  Ces  ébauches  dérivées 

de  répitliéliuuj  du  cnnlome.  se  voient  sur  b«  coupes  sériées  horizontales 
dans  un  plan  plus  profond  (jue  cell-s  .les  grands  testicules  (plus  près  de 
la  paroi  ventrale)  des  deux  cotés  du  cordon  nerveux. 

La  spermatogénèse  du  Lombric  peut  être  divisée  en  trois  phases  '  : 

a.  Une  première  phase  de  prolifération  qui,  partant  de  la  cel- 
lule germinale,  conduit  à  la  formation  du  follicule.  Cette  prolifération 

a  pour  sistre  les  testicules  petits  et  grands;  elle  donne  lieu  à  de<5  colonies 
(follicules)  de  2,  4,  8,  16,  H2,  (54  parfois  128  cellules,  unies  par  une  ma«jse 
protoplasmique  centrale  ou  par  de  courts  pédicules  englobés  dans  cette 
masse. 

b.  Une  phase  de  dissociation,  qui,  divisant  le  follicule  en  deux  moi- 
tiés égales  et  se  répétant  à  [dusieurs  reprises,  donne  lieu  ù  des  f^roupes 
de  04,  H2,  16,  H,  rarement  a  des  groupes  de  4,  2  pfut-ôtre  à  des  sperma- 
togonies  libres  (Y).  Les  groupes  cellulaires  résuliuuL  de  la  dissociation  des 

'  Cw  g^andM  iupplémentafmi  ont  été  déeritci  par  E.  Pnunxii  (1873)  «t  pin» 

comment  par  M.  F.  Woodwabd  (1898). 

*  Les  deux  premlfres  phattes  correspondent  ^  In  période  germinattve  ou  présper- 
matogéQèMC  (PajutAST,  1904),  la  troitiième  à  la  période  de  maturation  ou  sperma- 
togéoèw  propremeDt  ditr. 
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follicules  8e  reconnaissent  k  ce  que  leui-s  (éléments  (pirifonnes,  séparés 
les  uns  des  autres)  sont  unis  par  des  pédicules  grêles  convergeant  vers  le 
centre.  (Pl.  111). 

c.  Une  deuxième  phase  de  prolifération  (Segmentation), qui  pro^ 
cédant  de  nouveau  par  progression  géométrique  et  se  faisant  Un^oots 

dans  des  plans  radiaires,  donne  lieu  en  définitive  à  des  groupes  de  64, 
12H,  parfois  'ifjC)  éléments'  disposés  .symétriquement  autour  d'uno  houle 
protoplasmique  centrale  (cytnphorc  ou  blastopliore).  Destiné!»  à  su- 
bir le.s  diverses  phases  de  la  .^permatogénèse,  les  groupes  de  ce  genre 
sont  désignés  sous  les  noms  de  moruies  spermatiques  ou  sperma- 
tosp  hères.  Leurs  éléments  (spermatocytes  de  ordre)  subissent  deux 
divisions,  après  lesquelles  ils  se  transforment  en  spermatides. 

Parfois  la  pha.se  de  dissociation  ét>int  raccourcie  ou  supprimée,  le  folli- 
cule se  transforme  directement  en  uiui  ule. 

Les  (dlllcules,  ainsi  que  les  moruies,  qui  se  préparent  à  la  spermatogé- 
nèae  se  reconnaissent  k  un  état  particulier  de  leurs  noyaux  dé^iigné  sous 
le  nom  de  a  condensation  chromatique».  Les  granules  chromati- 
ques préctViemment  dispersés  sur  le  i^éseau  nucléaire,  se  réunissent  à  ce 
moment  en  une  masse  compacte,  coloi-ée  sur  les  pi*éparations  à  Thémalun 
en  violet  foncé,  constituée  elle-même  par  de  petits  chromosomes  arron- 
dis, groupés  en  amas.  Les  éléments  chromatiques  du  eytoplaame  subis- 
sent eux  aussi  une  modification  concomitante,  car  le  corps  cellulaire  jus- 
qui'-là  assez  opaque,  de  couleur  violiuv*-  d.'viont  en  môme  temps  parfai- 
tement clair  (hyaliu)  et  odre  un  contour  beaucoup  mieux  inarqué.  Peut- 
être  y  a-t-il  condensation  de  certains  éléments  cytopiasmiques  sur  le 
noyau  en  ntème  temps  qu*à  la  surface  de  la  cellule.  On  distingue  des 
noyaux  condensés  à  masse  chromatique  plus  grande  mesurant  3  8 
(gros  LM  niii  -  et  des  noyaux  condensés  à  masse  chromatique  plus  petite, 
mesurant  2/^  (petit  grain).  L'état  condensé  correspondant  vraisemblable- 
ment k  la  prophase  de  la  mitose,  la  cellule  à  gros  grain  représente, 

*  La  DanénitloB  da  éléments  «e  dit  an  moyeo  4e  la  duHnbre  daîre.  Oo  denine 

exactement  les  cpIIuIps  et  c'est  sur  lf>  papiVr  qu'on  les  marque  et  qu'on  les  compte. 
Im  photographie  peut  reodre  le  même  service,  à  condition  que  la  prôparatioo  «oit 
aaoez  aplatie  pour  que  tous  les  âéaieals  h  Ironmt  daiw  un  plan  uniqoe  Bunrn- 
viBLD,  qui  a  essayé  de  compter  te  eellalm  mus  te  microscope,  n'est  pas  allé  au  delà 

du  chiffn-  Ifi. 

'  La  maxse  chromatique  entière  est  désignée  souh  le  nom  de  grain,  parce  que  le& 
folUentea  et  les  morales  à  l'étot  de  condensation  oArent  dans  chscone  de  leors  edla- 
les  un  anus  foncé,  semblable  à  un  graio  compact  U  faut  distinguer  tont^îs  entre 
cette  premier*»  ronH'»nsation,  dans  laquelle  le  noyau,  obiierït^  h  tin  ^rosHlasemeot  suf- 
fisant, se  montre  conHtitué  par  un  amas  de  chromosomes  arrondis  (difficiles  k  compter 
mais  encore  distincte)  et  la  condensation  déAnltive,  propre  à  la  «pennalide,  daas 
Jaqudle  les  ehromosomes  soat  eatièreiuent  ftaslonnés. 
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aemble-MI,  le  apermatocyte  de  I*  ordre,  an  momont  oû  it  va  se  divifier. 

La  cellule  à  petit  grain  répondrait  au  «pertnatocyt*^  de  II"*  ordro  observé^ 
lui  aussi,  avant  sa  cinèse.  Toutefois  coramo  la  sperniatido  vu  tonimtion 
ronferm»»  une  masse  de  nucléino  plus  {M»tite  encore,  plus  con<lensé*'  et 
déjà  plus  allongée  (ovalaire),  il  y  aurait  lieu  peut-être  de  distinguer  le 
gros  grain  appartenant  au  spermatoeyte  I,  le  grain  moyen  (moins  com- 
pact, encore  arrondi),  répondant  au  spermatocyte  II  et  le  petit  gi-ain 
plus  dense  et  allnn£ri'\  qui  caractériserait  sfxVialmnr'nt  la  sperniatide. 
On  trouve  en  effet  dans  la  plupart  des  préparations  de  «  petits  grains  » 
de  grosseurs  divenîes  et  de  formes  plus  ou  moins  allongées. 

(7e3t  au  conm  de  ces  divisions  qae  se  produit  la  réduction  chromatique 
déjà  décrite  par  CALitiNe  (1896). 

Un  fait  qu'il  importe  de  constater»  est  que  les  spermatocytes  I  prêts  à 
se  diviser  ne  sont  (contrairement  h  c*»  qu'on  oh«?nrv<'  rho?  l'^s  animaux 
supérieurs)  pa,^  pins  volumineux  que  les  éléments  des  phases  précéden- 
tes. Au  contraire,  leur  taille  est  plutôt  moindre  et  leur  noyau  plus  petit. 
Des  mesures  exactes  ont  constamment  donné  pour  les  noyaux  des  sper- 
matogonies  dissociées  6,4 1»  et  pour  les  spermatocytes  I  (cellules  à  gros 
grain  3,8  f*.  Il  y  a  donc  une  phase  de  prolifération,  mais  non  pas  d*ac- 
croissement  de  la  cellule  et  du  noyau. 

Insérées  sur  le  cytophore  par  un  pédicule  grêle,  les  spermatides  s'ob- 
servent d'ordinaire  sur  des  momies  à  128,  exceptionnellement  sur  des 
morales  à  64  ou  à  256  (chiffre  maximum  observé  ches  le  Lombric)  K 

Chaque  spermatide.  s'allongeant  peu  h  peu,  se  transforme  en  une 
spermie  qui  n-ste  quelque  tonips  encore  attachée  an  rytnphonv  puis 
finit  par  se  détacher  et,  flottant  librement  à  l'intérieur  du  carrefour,  ga- 
gne bientôt  Tun  des  plis  du  pavillon. 

La  planche  n  représente  les  éléments  du  petit  testicule,  observés  dans 
le  carrefour  après  la  déhis( ciu  <■  de  la  glande.  On  remarque  surtout  des 
follicules  de  IH,  32  et  04,  la  plupart  un  peu  aplatis  en  suite  dp  la  com- 
pression qu'il<5  ont  subie  dans  les  alvéoles,  quelques-uns  en  voie  de  division. 

La  planche  III  montre  le  contenu  du  grand  testicule  i^laitance  étalée 
sur  la  lamelle)  en  voie  de  dismciation.  On  voit  des  groupes  pédiculés  de 
16  H-  16,  8  +  8,  4  -}-  4,  unis  par  leurs  pédicules.  Le  Ver  ayant  été  tué 
dan5^  la  saison  froide  (8  décembre),  la  spermatogénèse  paraît  entièrement 
interrompue. 

La  planche  IV,  enfin,  pi-ésente  le  contenu  du  grand  testicule  (^laïUince 
étalée)  on  voie  de  spermatogénèse  avec  des  follicules  à  10,  32, 64  et  de 
grandes  morales  à  256. 

*  L»  8«nî««U''  nuNlidnîilc  oft'ro  dfy<  momies  plus  voluminpn«'^.  nvor  nn  j^md  ryto- 
phore  (privé  de  noyau)  et  des  spermatide»  trè»  déliées,  probablemeut  an  nombre  de 
512. 
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La  apermie  offre  une  forme  courte  raeciuniit  40 1»  et  une  forme  lon- 
gue qui  en  a  80  à  8fi.  La  forme  courte  procède,  croyons-nous,  de  momies 
à  128  ou  'infi,  la  formo  longue  fie  morulcs  à  32  ou  64.  Observés  à  l'état 
frais,  les  zoospermes  ne  niontrtînt  que  deux  parties  di.stinctes,  la  tête, 
allongée  en  forme  de  bâtonnet,  plus  épaisse  et  réfringente,  le  flagellum,, 
troia  fois  environ  auasi  long  que  la  tète,  mais  plus  grêle,  pâle,  parfoiK  à 
peine  visible.  Le  spcrmatozoaire  mûr,  conveiaMeDient  coloré,  api'èn  fiia- 
tion  par  le  subliiiu'  acétique  on  de  préférence  par  le  liquide  de  FuauiiNOt 
présente  quatre  m  ^,'iiients  caractérisés  lomine  suit: 

1°  Le  perlorateur,  luug  de  4  ^,  cylindrique,  légèrement  apointt,  de 
même  largeur  que  la  tétf^,  distinct  de  celle^i  sur  les  préparations  colo- 
rée.s  à  l'iiémtiluii-wjsine  par  sa  teinte  pâle,  d'un  rose  lilas; 

2"  La  tète,  allongée  en  forme  d«>  bâtonnet  cylindrique,  d'épaisseur  uni- 
fonne,  (ie  longueur  variable  (lii  à  MO  ^u,  moyenne  20  fi)  colore»^  en  bleu 
violet  dans  l'Uémaiun.  en  bleu  noir  dans  Thématoi^yline  ferrique,  eu 
rouge  dans  le  picrocarmin,  en  vert  dans  les  préparations  traitées  par  le 
bleu  de  toluidine  et  le  mélange  de  van  Gibm»n  ; 

3**  Le  cou,  très  court  (2  ft  ),  do  même  largeur  ({ue  la  tète,  distinct  par 
8a  teinte  i-os»-  dans  Ir's  préparations  à  l'ivnialiin-éosine: 

4"  Le  tiag«dluui,  beaucoup  |)bis  ^^rele  que  la  téte,  mesurant  ôU  ^  dans 
la  forme  longue,  se  colorant  à  peine  en  lilas  pâle  dans  l'hémalun-cosine. 

Le  perforateur  paraît  se  former  d'un  petit  corpuscule  (c  proximal  ou 
procépbalique,  acrosome)  contenu  dans  la  base  du  pédicule,  déjà  visible 
sur  les  jt'iMif'v  vjM'i-jiiatoeytfs.  La  tète  jjroc/Hle  comme  toujours  du  noyau 
di'  la  speniiatiii"'.  proL'ressivenii'iit  cdndt'Usé  et  allongé.  Le  cou  semble 
bien  provenir  du  corpuscule  juxta-nudeaire  distaHarclioplasma),  comme 
Tont  reconnu  Calkins  et  von  Eblanoisb.  En  traitant  par  Thématosyline 
ferrique,  on  'fait  apparaître  dans  ie  segment  intermédiaire  2k  H  petits 
(irains  noirs,  qui  correspondent  sans  doute  aux  controsomes  décrits  par 
M""  K.  Vturv  pt  K.  C.  Stkœhkll  (1902). 

L<'  tiagellum  entin  apparaît  sous  la  forme  d'un  petit  prolongement 
cytopla^miquc  visible  à  l'extrémité  périphérique  de  la  spermatide.  Ce 
prolongement,  dans  lequo]  nous  n'avons  reconnu  aucun  filament  axile 
(même  à  un  groesissement  de  1200),  n'acquiert  sa  longueur  définitive 
qu'à  l'époqueoù  le  noyau  de  la  spermatide  s'ot  lui-même  allongé  et  étiré. 

Le  cytopbore.  qui  occupe  le  centre  de  la  iiiorub\  se  forme  par  afflux 
du  cytoplaMiic  des  cellules  spermatiques  daii.s  l'intérieur  du  groupe.  Cvat 
d'ordinaire  dans  la  phase  à  64  qu'il  commence  à  se  montrer.  Le»  sphères 
protoplasmiques,  observiH>s  après  fixation  sur  la  lamelle,  paraissent  généra- 
îi-ment  un  peu  déformées,  à  contour  indécis.  8ur  les  coupes,  au  contraire, 
après  fixation  dans  le  liquide  de  Gn.s(»x.  le  cytophore  se  montre  exacte- 
ment spherique  (diam.  .Soà  3(>/*)  et  .sa  surlace  limitée  par  un  trait  parlai- 
tement  net.  Bien  que  le  cytophore  soit  privé  de  noyau  (chez  le  Lombric)* 
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on  peut,8einble-t-il,  Tassimiler  à  la  cellulo  do  Vebson  des  Arthropodes,  à 
la  cclluif»  hasnio  Ae  Mollusques  ou  encnrr  au  syncytiuin  sortolion  qui, 
chez  les  Vertèbres,  occupe  les  intei*suces  des  éléments  spermaiiques  et 
i»ert,  lui  aussi,  à  les  porter  et  à  les  nourrir. 

Outre  les  éléments  spematiques,  les  testicules  grands  et  petits  ren- 
ferment des  cellules  éosînophiles  correspondant  aux  éléments  à  cor- 
puscules hnin  Aires  décrits  par  Bi.oomkiki  i'  (  T^80).  Leur  rôle  est  pi-oha- 
blement  nutritif.  On  voit,  en  cttet,  les  jiK  iits  de  ce  genre,  détachés  ik^n 
cloisons  testiculaires,  s'attacher  aux  follicules  en  voie  de  développe- 
ment ou  s'acenmuler  en  nombre  dans  les  alvéoles  qui  les  renferment  On 
remarque  eucore  que  les  corpuscules  caractéristiques  (éosinophilos),  sus- 
pendus rlan^  le  cytoplasme  de  ces  rolhiles.  diminuent  peu  à  peu,  à  me- 
sure que  a>llcs-ci  approchent  du  terme  de  leurs  fonctions. 

La  déhiscence  du  petit  testicule  se  fait,  à  Pépoquo  de  la  maturité,  sur 
In  surfitce  de  la  partie  sexuelle  (postérieui  e)  de  la  glande.  Les  follicules 

eucore  petits,  plus  ou  moins  aplatis,  tombent  dans  le  carrefour,  subissent 
parfois  une  dissociation  qui  ne  va  ^ruère  au  delà  des  chiffres  Ki  nu  8,  puis 
proliférant  de  nouveau,  se  transforment  dans  le  carrefour  en  morules 
spermatiques.  Pour  les  grands  testicules,  ladéhiscence  se  fait  des  alvéoles 
dans  la  lacune  centrale  et  de  là  dans  le  carrefour  correspondant  par 
le  hile  creux  de  la  glande.  Les  phénomènes  de  dissociation,  de  multipli- 
cation <'t  de  spei-matogénèse,  beaucoup  plus  actifs  et  importants  que  dans 
les  petite  testicules,  se  passent  en  partie  au  ^^eiu  de  la  glande  et  en  partie 
dans  les  carrefours. 

Le»  coupes  microscopiques  pratiquées  au  niveau  des  pavillons  sémi- 
naux donnent  lieu  à  une  observation  curieuse  (Pl.  V).  Les  spermato- 
zoaires  qui  se  trouvent  par  milliei-s  h  l'intérieur  sont  arrangés  avec  une 
régularité  si  pjirfaite,  quo  toute  s  It-s  têtes  se  trouvent  du  eott-d'-la  paroi, 
alignées  sur  un  rang,  perpeiuliculaiieiiieut  ii  la  surface  de  1  épithélium 
cilié,  tandis  que  les  queues  réunies  en  faisceaux  un  peu  courbé*  et  incli- 
nés, remplissent  l'intérieur  de  1&  cavité.  Cet  arrangement  des  spermies, 
qui  se  montre  dans  les  entonnoii-s  ciliés  et  non  dans  les  canaux  déférents, 
s'explique  vraisemblablement  par  la  propriété  des  corpuscules  allongés, 
mobile»,  connus  sous  le  nom  de  rhéotaxisme.  (Voir  à  ce  sujet  Tinté- 
reosant  mémoire  du  IV  Roru,  1904). 

La  spermatogénèse  des  Invertébrés  diffère  de  celle  des  animaux  supé- 
rieurs en  ce  que  la  prolifération  de  la  cellule  germinalr-  donne  heu  une 
colonie  spe rmatiq ue  mieux  detinie  et  que  Ton  voit  plus  distincte- 
ment le  groupe  ou  faisceau  de  spermies  qui  en  résulte. 

Cette  colonie  (spermatogomme  de  La  Vai^ette  SAnnvGuoBuis,  sper- 
mopolyblaste  de  Bloomfibld)  se  distingue  par  cette  particularité  qu'elle 
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aiifrmente  par  progression  géométriqiK'  ot  qno  toutes  se«?  cellules,  se  di- 
visant par  cinfe<rs  simnltanëcs.  se  trouvent  constamment  dans  la  même 
phase  de  développement.  Le  uonibrc  des  cellules  atteint  pour  chaque  co- 
lonie (avant  la  transformation  en  spermatides)  un  maximum  qoi  varie 
entre  32, 64, 128, 256  et  512  chez  les  typra  observés. 

Le  développement  ultérieur  des  éléments  spermatiques  diffère  dans  les 
diverses  classes  :  chez  les  Ann(^lif!es.  la  colonie  (follicule  de  von  Eklanoer> 
formant  un  amas  mùriforme  isolé  «*t  hmi  délimité,  subit  d  ordinaire  une 
dissociation  avant  de  se  transformer.  11  est  rare  (et  même  improbable) 
qne  œtte  diswiciation  donne  lieu  à  des  spermatogonies  libres.  On  voit,  en 
revanche,  des  follicnles  de  64  se  diviser  en  ib  u  \  £j:roupes  égaux  (32  +  S2) 
uni*;  par  un  pont  protoplasmique.  des  follicules  de  32  se  diviser  en  groupes 
de  U)  -j-  16  et  ceux  ci  en  groupes  de  h  -f  s.  Los  trroupes  résultant  de  disso- 
ciation se  reconnaissent  à  ce  qu'ils  sont  formés  d'éléments  pédiculés, 
réunis  psr  leurs  pédicules.  Ces  groupes  proliférant  à  nouveau  par  ctnèses 
simultanées  et  les  divisions  se  &tsant  pour  chaque  cellule  dans  une  di> 
rection  radiairo.  on  voit  apparaître  les  formes  caractéristiques  connues 
sous  le  nom  de  spcrmatus[) hères  ou  morules  spermatiques,  dont  les  élé- 
ments rayonnent  autour  d  un  c>tophore  central. 

La  morule  qui  compte  ordinairement  128  spermatides  (maximum  256) 
chez  le  Lombric,  lorsque  sa  prolifération  est  terminée,  donne  lieu  h  un 
nombre  correspondant  de  spcrmies. 

Le  blastophore  est  tantôt  une  houle  protoplasmiqo'^  sfiu>^  novau  (W'i- 
t\nct(LHmbnciis,HirHdoû'àpriiii  nos  observations,  BrancInoUdelhi  d'aiirés 
VoioT,  1885),  tantôt  une  masse  semée  de  noyaux  (ClitelUo  d  après 
JurasM,  1883).  U  est  probable  que,  dans  ce  dernier  cas,  quelques  cellules 
germinates  sont,  au  début  d^'à,  englobées  dans  le  cytophore  en  forma* 
tion. 

L'opinion  généralement  admise  est  que,  tout  en  supportant  les  éléments 
spermatiques,  le  blastophore  joue  le  rôle  d'une  cellule  nourricière,  les 
spermatides  étant,  ensuite  de  la  condensation  chromatique,  devenus 
incapables  de  commander  aux  fonctioBS  de  nutrition.  (Voir  à  ce  si^et 
les  travaux  de  Prknant  1892,  Petek  1898,  Besda  1898.  ) 

Des  momies  h  cytophore  central,  semblables  à  celles  des  Anuélides.  out 
été  observées  chez  les  Turbellariés  par  Jensbk  (1883)  et  chez  un  Bryo- 
zoaire  par  Korotsefk  (1888).  Moxticklli  (1892)  décrit  chez  les  Distoines 
des  groupe»  d^éléments  spermatiques  qui  ressemblent  d'une  manière 
frappante  aux  groupes  pédiculés  de  4, 8,  etc.,  observés  chez  le  Lombric 
Les  formes  j>his  avancées  (spermatides)  diffèrent  toutefois  de  celles  du 
Lombric,  en  ce  qu"il  u'y  a  pa.s  de  cvrophurc  central. 

La  spermatosphère  de  Ùitellto  iigurce  par  Clapabèue  (1901,  Pl.  III, 
Fig.  9  à  12)  établit  nn  passage  des  Annélides  aux  Arthropodes,  dans  ce 
sens  que  les  spermies  insérées  obliquement  sur  le  cytophore,  se  dirigent 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  I 


Coopa  traniveraale  d'un  Lombric  adulte  tu  niveau  du  grand  teaticnle  poUé- 
rieur.  Groas.  :  73.  On  voit  le  grand  tealiciile  (indemne  de  paraaites)  ituiché  à 

la  gaine  p^;ri-inlcâtinale  par  une  partie  rie  sa  surface.  reraurW  sur  lui-miMne  et 
prf)lon^'t''  on  pntntr  du  cnlr  ventral.  I,a  sub^lance  m^Mlullairp  fst  rrronnaissahle 
à  sa  teinte  gnti-rlair.  On  dintingue  encore  les  cloisons  à  direction  radiaire  et  les 
alvéoles  remplis  de  follicules  fomiant  la  sub^anoe  corticale.  Le  hile  creux  et  les 
lacunes  de  la  substance  médullaire  ne  sont  pas  visibles  sur  œUe  coupe. 

A  droite  se  voit  l'intestin,  au-dessus  le  vaiaseau  aus-mteatinal,  entre  l'intestin 
et  le  testicule,  la  glande  calcaire  de  MoiinRit. 


I^es  photographies  uot  «tti;  faites  par  .M.  le  IK  HasA,  directeur  du  laboratoire 
phoiograpliique  de  rilniverail^  de  l^usaune. 


Digitized 


6<  Congr.  lotern.  de  Zool. 


Bu|DJoa  •!  Popoff.   Pl.  I. 


E.  BUOHiON  £T  X.  l'UPuFF  —  8P£IUlATOtiÛNiii£  OU  LOHIUUC  417 


toutes  du  même  eftté  et  tendent  (au  lien  de  rayonner)  à  former  un  faisceau 

parallèle. 

Chez  los  Artliropodos.  la  t  pilule  gnriniiialc  prolifôrf^  d'abord  do  !n  mémi? 
façon  que  celle  des  Aiiiiéli(le.s  et  donne  lieu,  elle  aussi,  à  une  colonie  libre 
plus  ou  moins  spliériquo  (colonie  de  nétrocytes  de  Gtuoit,  1885),  Mais 
le  développement  ultérieur  de  la  colonie  diière  :  V  en  ce  qu'elle  ne  subit 
aucune  dissociation  avant  de  se  transformer;  2"  en  ce  que  les  éléments 
sfuM-îiiatiquo';.  au  lien  d*'  rayrinncr  autour  d'une  boule  centrale,  se  dis- 
putent paralléleuient  eu  un  faisceau,  avec  toutes  les  têtes  dirigées  dans 
le  même  sens  et  à  peu  près  juxtaposées.  Le  blastoplioro  est  remplacé  ici 
par  la  cellule  de  Vbbson  (1889),  dont  le  corps,  renfermant  le  noyau,  se 
voit  au  bout  du  faisceau,  du  cOté  des  têtes,  tandis  que  les  prolongements 
protoplasmiqucs  (analogues  aux  pi-olongenients  des  cellules  de  Sertoli) 
s'insinut  nt  ciiti  »'  lesélément«!  h  l'intérieur  du  faisceau.  Ce  dernier  fait  res- 
sort de  I  <  xauH'Ji  des  coupes  ininsverses  colorées  à  l'iiématoxyline.  On  voit 
par  exemple  chez  la  Cétoine  dorée,  les  têtes  des  spermies  comme  de  pe- 
tits points  violets  régulièrement  espacés,  séparés  par  une  substance  claire, 
teintw  en  lilas.  Cette  dernière  substance  est  pi*écisément  le  protoplasma 
nutritif  (dépendance  de  la  cfllnlp  de  \'krson1  dans  lequel  les  sperniato- 
zoaires  sont  englobés.  Ayant  compté  les  spermies  qui  composent  le  fais- 
ceau, nous  avons  trouvé  chez  Hyponameuta  eognaieUa  (testicule  d'une 
chenille  débitée  en  coupes  transverses)  le  chiffre  256,  chez  la  (Cétoine 512. 
Le  chirt're  indiqué  nous  a  paru  constant  pour  chacun  des  faisceaux. 

Les  auteui*s  modernes  (Toyama.  Zjk<;i,rr.  Vfw  Rath,  Tk'homirokp.  or 
SiNETV,  cités  d'après  Henneolv,  li)04.  p.  ti47)  admettent  généralement 
qu'il  n'y  a  aucun  rapport  génétique  entre  les  cellules  sexuelles  et  la  cel- 
lule de  VmtsoN;  celle-ci  serait  une  cellule  connective émanée  des  éléments 
de  la  p<iroi  du  testicule.  Il  se  iiourrnit  toutefois  que  la  cellule  de  Vkhsoh 
fut  uno  collnlo  sexmdle  primordiale  ti  aiisfni  mée  et  diflérencii'e  de  bonne 
heure,  (  et te  dernuTe  opinion,  qui  a  été  soutenue  par  Vkrron  (  l^stM  pt 
par  GkCxbkkci  (1902-3)  s'accorderait  mieux  avec  ce  que  Ton  sait  «bn*  ani- 
maux supérieurs.  11  a  été  en  effet  démontré  par  Bkoaud  (1899)  et  Bouik 
Uti99)  que,  chez  les  Mammifères,  la  cellule  nourricière  et  la  lignée  sper* 
matiquc  ont  uno  oi  iLTiiie  rnmmune. 

Chez  les  Mollnsfiues  i  Kscargot)  la  colonie  spprniatuiiie  ditK  i-e  de  vtAW 
des  classer  précédentes,  en  ce  qu'elle  n'est  pas  libre  à  1  intérieur  d  un 
alvéole,  mais  unie  pendant  toute  la  durée  de  la  spermatogénèse  à  la  paroi 
de  sa  loge,  par  Pintermédiaire  de  la  cellule  basale  ou  pédieuso'. 

Les  éléments,  pédiculés  comme  ceux  du  Lombric,  diffèrent  de  c<'s  der- 
niers en  ce  que  les  pédicules,  au  lieu  de  conveiger  vers  le  rentre  du 
groupe,  sont  tous  dirigés  en  dehoi-s  du  côté  de  la  cellule  basale  et  sus- 

^  Décrite  pftr  Plathsb  (1685),  BoIImi  Ln  (1897),  etc. 
VI*  CoKoiu  »T.  Zooif .  lUOi.  27 
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pendus  à  colle-ci  coiniiu'  los  tigos  d'un  bouqui't.  Il  résulte  de  c'W'  dis- 
position qiio  les  spcnnios  sont  armnt_'éos  on  faisceaux  comme  chez  les 
Arthropodes,  mais  avec  cette  dittérouce  que  les  têtes,  au  lieu  d'être  exac- 
tement juxtaposées,  sont  étapes  à  divers  niveaux  comme  Tétaieiit  déjà 
les  noyaux  de  la  colonie  primitive.  La  cellule  baaale,  très  volumineuse^ 
80  trouve  ici  t  iu'oii'  |)l;u'6e  ii  rextréinité  du  faisceau,  du  côté  dos  têtes; 
elle  correspond  sans  doute  ù  la  cellule  de  VmtsoM.  Le  nombre  des  éléments 
du  faisceau  n'a  pas  été  compté. 

Chez  les  Vertébrés  inférieurs  (Poissons  et  Âmphibicns)  les  éléments 
spermatiques  en  voie  de  développement  sont  disposés  de  même  en  fois- 
ceaux  volumineux,  comparables  h  ceux  des  Arthropodes  et  des  Mollus- 
ques. Chez  le  Triton.  {)ar  exemple,  la  partie  ?oniiinale  du  testicule  mon- 
tre, dans  chaque  loge  i.spermatocysto),  un  certain  nombre  d"amas  bien 
délimités  (spermatogemm«?s)  formés,  comme  les  colonies  spermatiques 
des  Insectes,  do  petites  cellules  rondes,  toutes  de  même  grosseur  et  de 
même  aspect  (ii  la  même  phase  de  développement)  et  issues  elles  aussi  de 
lîi  prolifération  d'une  cellnl<'  irmuiiiali'  unique.  La  partie  inûi-i'  de  la 
glande  (souvent  vi.sible  sur  la  morne  coupe)  otirr  d  autre  pai  t,  dans  cha- 
cun des  kystes,  un  nombre  correspondant  de  faisceaux  spermatiqui's 
parfoitement  isolés  les  uns  des  autres,  avec  les  têtes  juxtaposées  et  les 
queues  re<»urbées,  toutes  dirigées  dans  le  même  sens.  Chaque  faisceau 
se  formant  d'une  colonie  déjeunes  cellules,  chacun  d'eux  possédant  aussi 
sa  coîlnl''  )H»urriciêro  (cellule  de  Hi.oo.MKiei.i>)  placée,  comnn'  chez  les  Ar- 
thropodes, ii  son  extrémité  céphalique,  ou  voit  que  l'analogie  est  ii  peu 
près  complète. 

Quelques  essais  de  numération,  pratiqués  sur  des  faisceaux  de  sper- 

mies  coupés  en  trav^it)  ont  donné  pour  le  Triton  le  chiffre  constant  de 
512.  Cliaqtjo  spei*!nato<jronie  en<rondrant  4  spernnes.  on  devra,  si  nos 
prévisions  .sont  «wai  t*  s.  t  ruuver  pour  les  spormatogemmos  le  chitire  V26. 
Ce  dernier  dénombivuioiit  ne  pouvant  se  faire  que  sur  des  colonioi»  isw- 
lée8,  préi)arées  sur  la  lamelle,  nous  ne  Tavons  pas  encore  tenté. 

Les  spermies  des  Vertébrés  supérieurs  (Oiseaux  etMammifênv^  )  ne  sont 
pas  i-éunies  en  faisceaux  aussi  vo|nnnn*Mix,  aussi  compacts  et  exactement 
juxtaposés  que  ceux  dos  Amphihiens.  Il  .  st  toutefois  aise  de  constater 
que  les  éléments  spermatiques  en  voit  di-  iléveloppemeut  forment,  le  long 
des  parois  du  canalicule.  une  série  de  groupes  en  forme  de  petits  bou- 
quets régulièrement  répartis  et  que  dans  chacun  do  ces  groupes  (sper- 
matoblastes  de  vos  Emner)  les  têtes  .sont,  comme  dans  la  plupart  des 
classes,  tournées  en  dehors,  fin  coté  do  la  paroi.  On  remarque,  en  outre, 
que  chaque  groupe  est  plus  spécialement  en  rapport  avec  une  cellule 
nourricière  (cellule  de  Sertoli  ou  de  Rbnsoxj  que  cette  cellule  envoie 
des  prolongements  entre  les  éléments  spermatiques  et  les  englobe  dans 
une  masse  protoplasmiquo  commune. 
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U  est  dès  tors  probable  que  chaque  spcrnmtobl&stc  procède  de  la  pro- 
lifération d'une  cellule  germinale  unique,  détachée  de  la  cellule  de  Sbr- 
TOLi  au  début  de  la  formation,  et  qu'il  y  a  di*  /  les  animaux  supérieurs 
aussi  bien  que  chez  Invprtf^hn's.  dos  coloiii»  s  spennatiqufs  indépen- 
dantes, m  multipliant  par  proKi  t  ssion  ^(oniétriqne  avant  d'arriver  au 
chiffre  définitif  typique  pour  chaque  espèce. 

Le  nombre  dès  spermies  oonstituant  chaque  groupe  parait  %tn 
(d'après  une  évaluation  rapide)  de  128  pour  le  Moineau  et  de  32  pour  le 
Rut.  (?) 

Le  spermatocyto  de  premier  ordre  so  divisant  encoro  doux  fois  et  rlon- 
nant  lieu  à  4  spermatides,  il  y  aumit  ainsi  82  spermatocytes  1,  is.suN 
d'une  spcrmatogonic  unique,  dans  le  faisceau  speiTïiatiquc  du  Moineau  et 
8  dans  le  faisceau  spermatique  du  Rat  La  prolifération  de  1  à  32  (ou  de  1 
à  8)  correspondrait  aux  phasos  gt-némlement  désignées  sous  le  nom  de 
divisions  lentes  (période  porminative)  et  la  pi-olifération  de  32  à  12^  (ou 
de  H  h  82)  aux  deux  divisions  rapides  (p<^ri(uÎM  <|i  nfîitu ration).  Si  n's 
déductions  sont  exactos,  le  groupement  des  s|jt'riu;iiu/,u;iires  en  faisceaux 
typiques,  offrant  toujours  U>  même  nombre  d'éléments,  régulièrement 
(ÛRposés  k  l'intéiieur  des  canalicules,  s*expliqnerait  d*une  façon  toute 
natui  flle,  chez  les  Vertébrés,  aussi  bien  que  chez  le«  Invortébrés.  par  la 
prolifération  (Vuno  relhiU»  ff^nuinale  iini(|iio.  sans  qu'il  soit  iiérnsxrnriMlr» 
recourir  à  d<>4i  effets  plus  ou  moin^  iiypotbétiques  de  tropisnie  ou  d'at- 
traction '. 

On  voit  que  Tétude  du  Lombric  jette  quelques  clartés  nouvelles  sur  la 
préspermatogénèse,  ainsi  que  sur  l'origine  des  faisceaux  spermatiques, 
non  seulement  chez  les  Invertébrés,  mais  aussi  chez  les  animaux  supé- 
rieurs. 

OrVRAGI^  CITËS 

Hi^HLNG,  E.  Zitr  Auntumie  n.  f*hff^{>)inf}if' ihr  (inwnlionsoniane de$ HegrnwHi'ms, 

Zeitschr.  f,  wiss.  Zool.,  voi.  H.  iH:^6. 
Ci^pAfitoB.  E.  Eiudei  anfiUiMifiie$  #tir  In  A»»H^.  Mém.  soc.  de  pbys. 

Genève,  t.  16.  pl.  III.  1861, 
PKRRirai,  Sd.  /?>'(-/(.  /wi/r  sfn  ii-  à  l'hint.  des  Lomkricina  termtm,  Nouv.  arch. 

rin  Musi'-iim.  T.  H  IKT^!. 
Bux»siKiELi),  J.  K.  Ou  the  ili-i  fiuiimnit  uf  (Iw  spenuiiloztui.  Quart.  Journal  «f 

micr.  Se,  vol.  20.  1880. 
Jb?i»b!i,  O.-S.  Reck,  sur  la  sp^rmafognièst»»  Arcb.  de  Biologie,  vol.  4.  1883. 
GiiLSOX.  La  spermatogénèse  ttes  Arfhmpotiés,  La  Cellule,  vol.  1, 2, 4. 188S-86-88. 

'  Voyez  à  ce  siyet  lefl  mémoires  de  Qbobw  <1899),  Loimo.  (1902). 


Digitized  by  Google 


420 


4*^  racnov  —  avEETÈmi» 


Platnkh.  ieb/fr  die  Sftermatoyenese  bei  Uen  Pulmoaatett.  Ârch.  1.  iiiicr.  Âoat., 

TOI.  S5.  im. 

VoiAT.  Cr«6er  Ei-  u.  Samenfrildwig  bei  BrmehiobdtUa.  Arb.  ZOol.,  Zoot.  Iiul. 

Wiirzl)ur|i^,  vol.  7.  1883. 
Berou.  Unlers.  iibfr  thn  Bau  u.  fHf  Entw.  der  GetchfwfUsorgane  des  Regm- 

wurms.  Zeitschr.  f.  wiss.  Zool..  vol.  44.  1886. 
KOBOTNKPF,  A.  Bfilraye  zur  5/M>«iN<lfo%<V.  Ârcb.  f.  micr.  Anat.,  vol.  31. 1886. 
ViRaoK.  Zur  SpfrmatogMeiia.  Zool.  Am.,  vol.  IS.  1889. 
MoifTicxLu.  F.  s.  Ricerdtê  wUaSpermntiifffiiesi  uei  TrenvUodi.  latem.  Honata- 

.M'iiril't  r.  Annf.  u.  t»hvs..  \o\.  9.  \H[ii. 
PRKKANT.  Sur  lu  suiuifirntiun  ilr  la  Ci-llulf  mrriifunre  dn  teêticuU,  Jouroal  de 

r«nai.  et  de  la  phys.  i8""'  année.  1892. 
VooowARD,  M.  F.  On  wirîafwiu  tu  tke  GtniUUia  of  britiêk  Eartkwomu.  Proc. 
Zoot.  Soc.  1893. 

Vbrmx.  Zur  ^rmatogeneiis  bei  der  Seidenraufe.  Zeitscbr.  f.  wias.  Zool.,  vol. 

38.  1894. 

CALKiNii,  G.  X.  The  Si»erituilitgeuesis  of  Lnmbi  icus.  Journal  of  Morpb.,  vol.  11. 
1895. 

VoK  EtiLAKOUi»  R.  Zur  KenntiM  de$  feiwrm  Bnm  dê$  BegenwurmAottmi  «. 

tter  HodentfUen.  Arcb.  f.  micr.  Anat.,  vol.  47.  1896. 
BoLLBS  Lre,  a.  Li-s  einèae9  âpenmato^tiAi^uet  ckez  VHMt  pomatia.  La  Cellule, 

t.  i;r  1897. 

Bbnda,  C.  i'eher  die  Spermnfof/enese  der  Vertebrtiten  u.  hohn-en  Everlebrnlen. 

Arch.  f.  Anal.  u.  Pbys.,  phys.  Abtb.  1898. 
Pbtir,  K.  Die  Bedeutung  der  Mâhrzdte  m  Boden.  Arch.  f.  micr.  Anat.,  vol. 

H3.  1898. 

RafiAUD,  C.  Sur  la  umyhnioffie  df  hi  i;>lhifr  ,(>■  S'-riali.  Association  des  anato- 

toinislt"^.       s^s-sinn  H  Bibl.  anat.  1899.  1"^  fasc. 
BûtiN,  P.  A  iirofos  du  mit/an  de  la  cellule  Ue Ser loi i .  Bil»l.  «ual.  1899,  o""  fasc. 
tiaoBBBN,  K.  Ufberdie  Anordnung  der  Samenkôrper  za  Bûndein.  Zool.  Adz., 

vol.  âS.  1899. 

PoOT,  K.  et  STi«»:tiBLL,  E.  C.  The  Sperm'itozo'i  of  AUébopkora  fatida.ThbaaMiP. 

Journal  nf  Anntrtniy.  vol.  !.  iOOi. 
Luii^EL,  G.  Ktudex  sur  iti  sfjenHdUtjjnusr  dn  moineau  domestique.  Journal  de 

i'analomic  et  de  la  (ibysiolo^^ie,  38'*'^  année  190S. 
GrCnbibg.  Zool.  Anz.,  1909  et  Zeitach.  T.  wiss.  Zool.  1903. 
HutKBGVT.  Les  IntecUê.  1904. 

PnEN.v>T,  lîoii.N  et  Maii.i.aiu».  Traité  d'histoloffie.  I.  1904. 
RuTH,  A.  Zur  Keinitiiis  der  Beiv^uHg  der  Spermien.  Arcii.  f.  Auat.  u.  Pbys., 
physiol.  Abtb.  1904. 


Digitized  by  LiOOgle 


SECTION 


ARTHROPODES 

Séance»  du  /wufi  15»  mardi  iO  rt  mercredi  il  aoUt  1904, 

Président  :  M.  le  Prof.  R.  Hfymons. 
Vice -Président  :  M.  le  lY  Ch.  Jasibt. 
Secrétairo:  M.  le  IX  Th.  Stick. 


Sur  les  cornicttles  ou  nectaires  des  Aphidiens. 

Par  le     G.  HOHVATH  (IJudai»cst). 

Lt's  foi-iiiculcs  ou  niTtairi's  (li\s  Aphidii'iis  sont  ticux  petits  tubes  chi- 
tiiu-u.\.  laiplantèi  sur  les  deux  flancs  du  cinquième  segment  abdominal  et 
ordinairement  dressée  ddiqueinent  en  arrière.  Leur  longueur  est  variable 
selon  les  espèces,  ainsi  que  leur  forme  et  leur  coloration.  Us  sont  tant6t 
cylindriques,  tantôt  plus  ou  moins  épaissis  vei*s  la  Imse  ou  vers  Texti'é- 
mit(^  et  attt'i^rnent  parfois  la  ninititme  la  lonjîueur  du  corps.  Ils  sont  sou- 
vent très  raccourcis  et  ne  représentent  que  deux  tubercules  plus  ou  moins 
saillants  ;  chez  certains  groupes  ils  8'atrophicnt  et  manquent  totalement 
Si  Ton  presse  ou  excite  un  peu  brusquement  rinMscte,  on  voit  bientôt  ap- 
paraître à  Textrémité  des  oornicules  une  petite  goutte  d*un  liquide  vis- 
queux. 

Les  fonctions  de  ces  orî^micx  iKirticulicrs  ni'  sont  \va<  pxpliqué<'s, 
juiiqu  (à  présent,  d'une  manière  surtiNanU».  (  )n  pense  généralement  (et  les 
traités  de  soologie  et  d*entomologio  le  répètent  souvent)  que  c'est  par  ces 
oornicules  que  les  Aphidiens  font  sortir  de  leur  corps  la  liqueur  douce 
connue  sous  le  nom  de  la  «  miellé»»  »  <>t  si  recherchée  par  les  Fourmis. 
Cette  opinion  dnto  déjà  du  \^  siècle;  elle  remonte  aux  premiers  observa- 
teurs des  Aphidiens. 
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Réaumi  r  n  ('t('  lo  premier  qui  s'en  soit  oa'up<V  II  a  peiis(^  que 

les  Apliidiens  ont  deux  sortes  (lirtéreiites  ti  excr<^ments  qu  ils  t  endent  par 
rouvorture  de  l'anus  et  pai*  celle  des  corniculcs.  La  liqueur  claire  et  su- 
crée, iMsue  de  Tanus,  qui  est  cherahée  et  Hucée  par  les  Fourmis,  serait, 
(raprès  lui,  analogue  à  rurinc»  tândin  que  les  corniculcs  lai^raient  sor- 
tir des  excn^ments  analogues  aux  matières  gros^ères  rejetée»*par*ranus 
des  auti'es  animaux. 

Ck,  BoNh'KT  {\7ib)  était  davis  que  le  fluide  sucré  que.  d*ailleui*s,  il 
a  pris  aussi  pour  de  l'ui-inc,  sort  par  les  coruicules  et  que  les  comicules 
pourraient  bien  être,  en  partie,  des  organes  de  la  respiration  qui  servi- 
raient peut-être  à  l  éjaculation  du  fluide. 

LiNNK  (ITôS)  s'est  exprimé,  en  parlant  des  Aplii  li-  ri-^.  en  ces  tr^r- 
mes  :  «  PleneqiK»  dud  conuia  j)()<tie;i  abdominis  gerunt,  quibus  excer- 
nunt  rorem  meileuni  lueForinicaruui  vacc^e!  »  {iSyst.,  Xat.,  Qd.  X,  p.  452). 

C'est  sans  doute  à  cette  phrase  et  à  la  grande  autorité  de  LinhA  qn^on 
doit  attribuer  l'extension  génératé  de  Topinion  que  les  Aphidiens  font 
sortir  par  leurs  cornicules  une  matière  sucrée,  la  niielkV.  Les  obser- 
vations publiées  en  1H15  par  Kykkr  et  confirmées  pins-  tard  par  Kalten- 
BACH  (1H4H),  FoREi.  (1h71)  et  autres,  n'en  ont  rien  cbangé.  La  théorie  de 
BoKNET  s'est  conservée,  ciiez  la  gramle  uiajoi  ite  des  zoologistes,  jusqu'à 
nos  jours. 

Cependant,  on  peut  s'assurer  bien  facilement  que  le  liquide  doux  et 
transparent  qui  répond  à  la  miellée,  sort  toujoui*s  et  exclu<iv<'Tii  nt  p  ir 
l'anus  et  jamais  par  les  cornietiles.  Quand  une  Fourmi  se  rapproçlie  d  un 
Puceron  et  le  trappe  avec  ses  antennes,  la  gouttelette  émise  par  celui-ci 
et  lapée  aussitôt  par  la  Fourmi,  appai  alt  toujours  au  bout  de  l'abdomen, 
tandis  que  les  cornicules  ne  sécrètent  rien.  Mais,  si  on  prend  un  Aphi- 
dieu  entre  les  doigts  on  si  on  le  touche  avec  un  brin  d'horbe  ou  avec  une 
aiguille  émoussée.  tnie  petite  goutteletU'  fait  immédiatement  son  appari- 
tion à  l'extrémité  de  l  un  ou  des  deux  cornicules.  Cette  gouttelette  n  est 
jamais  limpide  et  trans|»arente,  mais  toujours  colorée,  c'est-à-dire  verte, 
jaune,  rouge,  brune  ou  noire. 

La  supposition  de  Bonnet  que  les  comicules  appartiennent  pentr^tre 
au  système  respiratoire,  a  été  adoptée  par  Kyber  (1815),  Morrbn  (1836)  et 
Kaltenbach  (1843).  KvBKR  leur  avait  attribué,  en  même  temps,  le  itdc 
des  leviers  particuliers  dont  1  In.seï  te  se  servirait  pendant  l'éjacvdation 
du  fluide  transparent  issu  de  l'anus.  (Magiizin  der  Entomologie,  I,  2, 
p.  36.)  MoRRCN  a  pensé  que  le  cornicule  n*est  qu'un  stigmate  prolongé, 
à  sa  ba.s<'  avec  un  lacis  considér«ible  de  trachées  et  avec  une  glande  qui 
séa'ète  le  liquide  sucré.  Ce  li(iiii«îe  est  poussé  et  éjaculé,  d'après  lui.  par 
l'air  de  ces  trachées  pendant  la  respiration.  (Annales  des  Sciences  Natu- 
relles. 2'  sér.  VI,  p.  yi.)  Kaltenbach,  en  acceptant  cette  explication,  s'est 
imaginé  que  tout  cet  arrangement  servirait  à  Toxydation  plus  rapide 
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dea  snlKïtanoes  nutritives  coniMnnmées  par  le  Puceron.  {MaMOffr,  dut 

Pfiameuliixm,  p.  XVI.) 

Cotte  hypothèse  ostn^p'^ndant  tout  à  fait  erronnéo,  puistiuc  Irv  rorniru- 
l<'s  ne  sont  aucunoniont  on  communication  dirocto  avoc  1  appareil  ro^*pi- 
ratoire.  Witlaczil  qui  a  ni  bien  étudié  l'anatomic  des  Aphidions  (lii82), 
Tavait  démontré  avoe  certitude.  Il  itérait,  en  elfet>  fort  étran^'o  que  les  cor- 
nicules  soient  do«  stigmates,  car  on  trouve  sur  le  même  segment  abdomi- 
nal qui  porto  les  cornicules,  déjà  les  doux  stigmates  ordinaires,  Co  seg- 
ment aurait  nlniN  (pîntrf  »Jtitnnati's  :     ternit  vraiment  trop  Mzarrr! 

Los  corpuscules  ronds  ou  olliptiquos  qu  on  voit  sous  le  microscope  dans 
le  canal  central  des  cornicules  et  dans  intérieur  des  gouttelettes  appa- 
raissant à  leur  extrémité,  ressembkmlbîen  à  des  bulles  d'air  qui  seraient 
sorties  dos  trachées  ;  mais,  on  réalité,  ils  no  sont  que  des  ceUules  adipeuses 
modifi<'''>>  flottant  dans  le  liquide  dont  le»;  cornicules  sont  remplis. 

L'idée  de  HoNSET  que  co  liquide  stM-aitde  1  urine,  a  été  rossuscitée  dans 
les  derniers  temps  pai*  Witlauzil.  Cet  auteur,  qui  a  pris,  en  18b2,  la  sé- 
crétion issue  par  les  cornicules  pour  une  nuiti^sucrfe(Blattlaussudier>, 
aécrit,  en  1884.  que  c'était  pout-étro...  do  Turino,  Il  faut  bien  avouer  qu'on 
ne  trouve  pas  c!iez  les  Aphidions  do  tubes  do  Mai.pioui  ou  d'autros  orga- 
nes semblables;  par  eonséquont.  on  pourrait  supposer  que  les  j{landos  situées 
à  la  base  des  cornicules  et  dontlo  pro<luitso  déverse  dans  ceux-ci,  jouent 
le  H^le  des  tubes  de  Malpiohi.  Mais  le  produit  de  ces  glandes  ne  montre 
aucune  de»  réactions  chimiques  de  l'urine.  Km  outre,  les  recherches  de  ^ 
KtiWAi.KvuKv  (  ls'J'2)  ont  démontré  que  r  i  st  1  intt  stin  terminal  qui  rem- 
plit, chez  les  Aphitiiens,  les  fonctions  d  orfianos  urinaires. 

U  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  cornicules  n  appartiennent  ui  au 
canal  intestinal,  ni  à  Tappareil  respiratoire,  ni  au  système  urinaire. 
Quelle  est  donc  la  nature  du  liquide  que  les  Aphidîens  font  sortir  par  les 
cornicules?  Et  quelle  est  la  fonction  de  ces  deux  appendices  abdomi- 
naux V 

L'analyse  chimique  faite  par  le  prot.  Knohr  à  léna  et  publiée  par 
BUsGEN  \J}er  Houigtau,  p.  83,  181)1),  prouve  que  lo  liquide  visqueux  qui 
apparaît  à  l'extrémité  des  cornicules,  est  une  matière  cireuse.  Les  deux 
glandes  qui  la  produisent,  et  qui  se  trouvent  à  la  base  des  cornicules,  ren- 
trent dans  la  catégorie       ixlanrlev  rrrofrèiies. 

Pour  se  rendre  compte  de  la  destination  cio  cette  matière  cireuse,  il 
faut  observer  une  colonie  de  Pucerons  vivants.  On  peut  bien  voir,  alors, 
que  les  membres  de  la  oolonie  rendent  leurs  excréments  par  l'anus  sous 
forme  de  petites  gouttes  claires,  surtout  quand  ils  sont  visités  et  frottés 
par  leui's  amies,  les  Fourmis;  durant  <'otto  opératiini,  li  urs  cornicules  ne 
fonctionnent  milirmi ut  - 1  w  montrent  aucun  chan^eniint.  Mais,  si  un 
Insecte  aphidophage  et  particulièrement  une  Coccinelle  ou  la  larve  d  une 
Chi-ysope  se  rapproche  d'un  Puceron,  celui-ci  fait  sortir  à  l'extrémité  de 
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l'un  ou  de  l'autre  cornicule  une  petite  goutte  viaqueuse,  dirige  le  eorni- 
culc  dans  la  directoin  de  Vennemi  et  tâche  d'appliquer  Ia  gouttelette  sui* 

Sîi  têt*'.  *î<'s  mntulihnlrs  on  sofi  corselet.  Si  cotte  iimii(T»uv!'»>  réussit,  l'en- 
nemi se  retiii'  tout  de  suite  et  fait  tout  son  possible  iKuir  se  tlt  livrer  de 
la  gouttelette  adhérente  qui  se  dessèche  immédiatement  et  qui  lui  est 
apparemment  très  désagréable. 

U  est  donc  évident  que  les  comicules  jou<Mit  le  rôle  de  moyens  de  dé- 
fense. Quoique  cette  défense  ne  soit  pas  absolue,  elle  assure  pourtant  au 
Puceron  attaqué  une  protoctinn.  im  nioin^  tempornire. 

Ces  oi)servations  conhruiecs  aiiNsi  piir  BCsoen  (op.  ciL,  p.  ttô;,  permet- 
tent de  donner  la  définition  suivante  des  eornicules  : 

Les  Gornieules  des  Aphidiens  sont  des  canaux  excréteurs 
des  glandes  cérogènes  différenciées  dans  un  simis  spéc  ial  et 
dont  le  produit  est  un  moyen  de  défense  contre  les  Coccinelles 
et  les  Chrysopes. 

Les  Puant>ns  qui  sont  dépourvus  de  eornicules,  n  ont  pas  bwoin  <ie 
cette  défense,  car  ils  vivent  sous  b  terre  ou  dans  des  galk\s  et  n'y  sont  pas 
exposés  aux  attaques  des  Goccinelles  ou  des  larves  de  Chrysopes.  Los 
quelqu(>8  espèces  qui  ne  possèdent  pas  des  cornicttles  quoiqu'elles  vivent 
à  l'air  lihre.  <Jont  couvertes  (ruiif  riche  sécrétion  cireuse  qui  les  protège 
non  seuliuinMit  coutrc  les  intciupérics,  niais  aussi  contre  les  Insectes  car- 
nassiers. 11  n  y  a  que  peu  de  Pucerons  qui  li  aient  ni  cornicules,  ni  duvet 
cotonneux,  bien  quils  vivent  à  découvert  (p.  ex.  Anœeia  eond,  Vaeuna 
drtfophUa,  Phytlooeera  eœeinm,  etc.). 

Diacnadon. 

M.  Jankt  ajoute  quelqueij  observations  a  la  communication  de  M.  Hob- 
VATH.  n  fout  lui  savoir  gré  do  contribuer  ainsi  à  réfuter  l'eri-em*,  encore 
très  répandue,  que  les  cornicules  sécrètent  le  liquide  sucré  si  recheicl^ 
parles  Fourmis.  11  rap{x>llc  le  travail  de  BUsobn  qui  a  iiirn  mis  rn  évi- 
dence  la  façon  dont  les  Aphidiens  peuvent  faire  pénétii^r  dans  les  tissus 
v^étaux  leurs  organes  buccaux  si  ténus. 
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Un  Gaprelildé  dans  le  lac  Léman. 
Par  la  prof.  H.  BLANC  (Uinanoa). 
Avec  4  figvrei  daiu  le  texte. 

Dôsircmx  d^élucidcr  certaines  questions  biologiques  relatives  au  planc- 
ton du  lac  Léman,  je  récolte  œlui-ci  depuis  deux  ans,  d'une  façon  mé- 
thodique, en  pratiquant  chaque  mois,  avi'c  des  filets  à  maiHes  différentis, 
deux  s(''!*ii  >  (lu  j)é<!hes,  diurnes  et  nocturnes,  horizontale^s  et  verticales. 
Aujouni  hui,  je  suis  en  possession  des  produits  de  ITii  coups  de  tilet  hxés 
sur  le  bateau,  auxquels  s'ajouteront  les  produit»  des  pèches  que  je  désire 
&ire  encore  pendant  cette  année. 

Or.  c'est  en  ciaminant,  le  10  mars  1904,  le  produit  fixé  d'une  pèche 


Fig  1.  Podaliriug  If 
GroH».  X  33. 


verticale  faite  devant  Ouchy  le  15  mai  1903,  h  40  mètres  de  profondeur, 
que  je  découvris,  à  ma  grande  surprise,  en  triant  des  Bythoirephes  p<'r- 
dus  dans  la  masse  de  Dmihnjon  et  de  Bvsmina  qui  composent  le  planc- 
ton à  ce  moment  do  Tannée,  un  Caprdlidé  femelle,  avec  poche  incu- 
batrice  développée,  prête  à  recevoir  des  csufs  et  mesurant  de 
longueur.  (Fig.  1.) 

Tous  1rs  lA'iiiodipndes  connus  étant  des  animaux  marinv  et  aucun  d'en- 
tre eux  n'ayant  été  jusqu'ici  signalé  dans  Toau  doua\  la  découverte  d  un 
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de  ces.  Crustacés  dans  un  filet  à  plancton  n'était  pas  banale,  mais  je  de~ 

vais  chercher  à  me  procurer  Tanimal  vivant.  Connaissjuit  ]  habitat  des 
LrnirKiipodos  pour  en  avoir  !<ouvent  récolté  dans  le  golff  de  Kid  pnrnii 
les  Z(x>>tères  et  les  colonies  d'Hydropol)  pes  sachant  qu'ils  marchent  plus 
volontiers  qu'ils  ne  nagent  et  qu'ils  ne  se  trouvent  qu  Hccukiitellement 
en  pleine  eau,  je  commençai  par  fouiller  les  touffes  deOeruioj)ht/llum,de 
Mi/nophyUnm,  àid  Boikmogdon  croissant  près  du  rivage,  à  une  faible  pro- 
fondrur.  Puis,  je  promenai  la  dragUiM-ateaii  dansl»  >  Chnrn  qui  véirf'tent 
entre  '20  et  iJO  intHrrs.  réussissant  pas  à  découvrir  mon  Crustacé  dans 
hi  ûovv  tlt  s  »*au.\  littoralfs.  \e  ciierehai  alors  avec  la  drague  à  50,  tiO 
et  160  mètres  de  profondeur,  supposant  qu'il  pouvait  vivre  sur  le  limon 
comme  certains  de  ses  congénères  marins  et  qu'il  s'était  trouvé  pris 
dans  un  filet  à  plancton,  entraîné  hors  de  son  habitat,  par  quelque  cou- 
rant: mais  l(>s  44  cU'aguagoH  que  Je  lis,  du  11  mars  au  T'aoùt,  restèrent 
infructueux. 

L'exemplaire  que  je  présente  est  donc  le  seul  que  je  possède  en  ce 
moment,  c'est  pour  cela  que  je  n*ai  pas  voulu  le  disséquer  avant  de 
ravoir  montré  au  Congrès,  consoi-vé  in  toto.  Il  a  été  fixé,  sur  le  ba- 
teau do  pèche,  avec  1«^  |tl  cu  ton  «lî^ns  lequel  il  se  trouvait,  par  lo  liquide 
Pkrknvi.  puis  traité  a  i  aicodl.  loluré  à  la  cochenille  alcoolique  et  monté 
en  préparation  microscopique  dans  la  glycérine.  La  tig.  1  représente 
l'animai  dessiné  à  la  chambra  claire;  les  appendices  du  côté  ftauche  ont 
seuls  été  représentés,  mais  les  pattes  thoraciques  dos  6'"*"et7'"''segiupnîs 
thnrariqties.  qui  manquaient  de  ce  côté,  ont  dû  être  remplacées  par  celles 
du  coti'  droit. 

Sans  dissection,  j  ai  pu  dett-rminer  les  cai-actères  essentiels  de  ma 
trouvaille  et  fixer  sa  place  dans  le  genre  'BfdaUrius  KrOyer  de  la  fa- 
mille des  Caprellidés.  En  effet,  comme  tous 
li's  représentants  d«>  cf  genre,  cet  Amphipnde 
n'a  pas  de  pattes  bit  ii  dt'vcloppéc.s  au  6'"*  seg- 
ment; celle-s-ci  sont  rudinientairci»,  faites  de 
Fig.2.  Patte rudimentaire     ^^^"^  articles  (%.  2)  et  il  ne  porte  des  bran- 
dttl»«  «egneat  thoracique.  ^         segments  thoraciqueg, 

Li's  fi^rurns  3  ot  4  représentent  l'une,  le  gros 
QKMkX  niami'liui  du  canal  excréteur  de  la  glande  au- 

tennaire  porté  par  1  article  basilaii*e  de  l'an- 
tenne externe,  l'autre,  le  tubercule  situé  sur  le  bord  interne  de  la  main  pré- 
hensile de  la  2*^  paire  de  pattes  thoraciques,  placé  près  du  bord  proximal  de 
son  article  élargi  ;  C4'S  deux  différenciations  sont  conformes  à  C(»lles  qu(;  l'on 
observe  chez  les  Fodalirius.  Je  n  'ai  pas  pu  étudier  sans  dissection,  la  struo» 


'  II.  Blanc.  Ihe  Amphtpoden  der  Kteier  Bucht.  Sova  Acta  der  K.  Leop.  Carol. 
Oeataelicii  Akademie  der  Naturfomh«r,  Bd.  XLVII,  N»  2, 8. 87, 90.  1884. 
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ture  des  appendices  buccaux,  en  pai  ticulicr  colle  do  la  mandibule,  qui  ne 

porte  pas  de  palpe  chez  ces  Crustacés.  D'après  P.  Mayek'.  le  genre  Poda- 
lirius  compte  trois  espèce>^  :  P.  Krôyerii  Haller.  P.  iypicna  Krftyer,  P.  mi- 
Hidus  P.Mayer.  Noti'e  Crustacé  diffère  de  la  première  e^pk-o  par  la  petitesse 
de  ses  patte»  thoradqueH,  il  m  différencie  de  P.  iypkna  pai*  la  longueur 


Fig. 3.  ÂrticleR  iKtsilaireti  des  2  untenoes gauches.     Fig.  4.  pMtte  gauche  de  la  2fi  paire, 
m,  ittuiMion  de  la  glande  anteooaire.  t,  tubercule 

Grofli.  X  140.  Qron.  x  UO. 

restreinte  du  doi-rt  de  l:i  main  de  la  deuxième  paire  de  pattes.  (|ui  chez 
cette  espècr  (l<'p,i>.sr  de  l(eancoii|)  le  tuhercule  du  l>or(l  extenir.  (P.iii! 
Mayek.  hg.  ."iO.  p.  75.  j  Par  contre,  il  resseud)le  beaucoup  à  P.  minutas  tout 
en  étant  encore  plus  p(>tit.  Mais  je  laisse  cette  détermination  en  suspens 
jusqu^à  ce  que  je  puisse  prnt  .'di'r,  comme  il  le  convient,  à  la  dissection 
des  divers  appendicctîi,  quand  j aurai  à  ma  disposition  de»  individus  des 
deux  sexes. 

De  mes  draguages  infructueux,  ou  poui*rait  inférer  que  le  Caprellulé 
dont  il  est  question  a  été  apporté  ou  semé  dans  le  Léman  par  un  Oiseau 
migrateur,  Palmipède  ou  Echasaier,  et  que,  par  un  hasard  bien  singulier, 
je  l  ai  recueilli  dans  mon  tilet  à  plancton  alors  qu'il  tombait  comme  ca- 
davre au  fond  de  l'eau,  devant  Ouchy,  le  15  niai  l'JO.H  entre  trois  et 
quati'e  heures  de  l'après-midi.  Cette  hypothèse  paraît  plausible,  d'aprè?» 
certains  faits  connus  de  migrations  passive»  de  divei-s  animaux  et  de 
leur  distribution  géographique,  mais  discutée,  elle  nes'impoHepasnéces^ 
sairement  Je  rappellerai  que,  pendant  vingt-cinq  ans,  MM.  Fobbl,  on 

*  P.  Maykr.  iHe  Caprelliden  des  Golfts  von  Neupel.  Fhuoh  tind  Flora  des  GolfcH 
TOQ  Meapel,  VI.  MoDognphie.  1862. 
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P1.EH8I8  ot  moi-mêrao  avons  vainomont  chcrclu^  VAsellus  aquatkus  cité 
déjà  par  1(>  doyen  Bkidkl  coinine  habitant  le  Léman  '  et  w  n'ost  (jU  i  n  jan- 
vier i  siiu  (|ue  je  réussis  à  découvrir  cet  Isopode,  en  »<m)uant  vivement  des 
CeraUiphyllum  où  il  a  l'iiabitudc  de  s*^  tenir  solidement  cramponné. 
Quelques  joui-s  après,  H.Forbl,  auqut  1  j'avais  communiqaé  le  fait,  récoN 
tait  plusieurs  Aadtm  devant  Morgci^  dans  le  même  habitat. 

Contre  l'apport  du  Caprellidé  du  lac  par  quelque  Oiseau  de  passage, 
parle  son  bon  ('>tat  rie  conservation.  Les  muscles  du  rnrp<«.  de  se»*  divers 
appendices,  n  auraient  pa-s  pu  se  colorer  par  la  cochenille,  révéler  leur 
striation  airactéristique,  s'ils  avaieot  été  desséchés,  ne  fùtHSC  même  que 
quelques  heures.  C*est  parce  que  toute  la  niusculature  et  les  gros  ceufs,  ont 
bien  absortn^  le  colorant,  qu'il  ma  été  iiupos^ible  d'étudier  le  contenu  du 
tube  dip'stif.  drterminer  la  nature  des  aliiiit  iits  infrérés.  ce  qui  peut-être 
m  aurait  iourni  quelques  indications  sur  le  milii  ii  habité  par  Tanimal. 

U  faut  encore  remarquer  que  le  passage  du  printemps,  pour  les  Oiseaux 
de  rivage  et  de  marais,  beaucoup  plus  court  que  celui  d'automne,  est  en- 
tièrement  terminé  dans  les  pi'cmiers  jours  de  mai,  que  les  espèces  qui 
ferment  la  marche  sont  (juelques  p»^tits  Krlia^^siei-s  qui  ne  p.T«sent  plus 
qu'isolés  sur  les  bonis  du  lac  pour  se  Rendre  vci*s  le  Nord  et  qui  ne  se 
prêtent  guère  au  tmnspoit  d  animaux. 

Pourquoi  est^  qu'un  Capivllidé  no  pourrait  pas  être  lacustre,  vivre 
dans  le  lac  Léman,  faire  ptirtie  d  une  de  ses  sociétés  animales  littorale 
ou  ab}  ssal(>V  La  faun(>  de  celui-ci  renferme  déjà  jdusieurs  espèces  à  ia- 
cies  marin  très  carartérisé. 

Je  citei-ai  parmi  les  Ostracodes  :  Limnocytli^  relicta  Vernet,  Cythe- 
ridea  îaeusiris  Vernet»  Leucoeyifèere  nUrc^iUs  Kaufmann.  Pirakoma 
lacustre  (Emea  laeustris)  du  Plessis  est  un  beau  Némcrtien  fréquent 
<lans  la  faune  littorale.  Monotun  imryiense,  Plngiosioma  Lemnni  du 
Plessis.  sont  des  TurlM'llarié'<  apparti  ri  inf  i  des  groupes  dont  tous  les 
1-eprésentîints  sont  marins;  la  (xt  unrni  iy/  ;^////trj  Blanc  ne  ress^Muble  qu'à 
l'espèce  marine  Grotuia  oviformis  Duj.  Les  recherches  des  Pavesi,  Sars, 
WwBNBBRO-LnKD,  Samti»  ot  Vklthbr,  DynowsKi,  Entz,  Gbavd»  ont 
démontré  que  l'adaptation  importante  de  la  vie  marine  à  la  vie  lacustre 
peut  très  bien  se  faire  sans  entnntner  avec  elle  de  changements  notables 
dans  l'orîîanisation  dev  êtres  adaptés. 

Le  Paltvmon  lacnstris  du  lac  de  Garde,  la  Mysis  relicta  des  lacs  .Scan- 
dinaves et  du  Danemaric,  la  IhrOaporeia  affinis,  la  Balaskltaquadrùiii' 
waa,  la  Corophium  ton/ficome  des  lacs  de  TAllemagnc  du  nord,  plusieurs 
Crustacés  du  lac  lîaïkal,  quelques  Protozonin^s  du  lac  Balaton  1 1  -ntîn 
certains  Annéîides  pnlychètes  de  !a  Guyane  li*an(;aise,  sont  aut<mt  tle 
formes  lacustres  ulentiques  aux  formes  marines  des  mers  voisuies.  De 

'  LedoyeaBuDEL.  SM<MrleXAiM».C(ui«emtear8aiiWïy.l*08»Laii«iBae,16t4 
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toutes  ces  espèces  adaptées  à  Teau  douce,  quelles  sont  celles  qui  peuvent 
être  considérées  comme  formes  reléguées,  quelles  sont  celles  qui  ont  été 
roljet  d'an  transport  passif  de  la  mer  dans  Toau  douce  V  I^a  discussion 
do  cos  quo^îtions  n*a  pjis  sa  place  ici.  Cos  fnits  étant  rappeli's.  il  me  semble 
que  l  existence  d  une  espèce  de  Caprelliil*-  vivant  dans  le  lar  Lôninn  nie 
païuît  bien  certaine»  et  j'espère  qu'en  perfeetii>nnant  mes  procrulés  de 
pèche  et  de  draguage.  je  ix)urnii  en  fournir  un  jour  la  pn*uve.  En  at- 
tendant, je  prie  ceux  dr  im  s  collègues  qui  s'occupent  de  recherches  la- 
custres de  bien  vouloir  nrafli^esser  les  exemplaires  des  Giprellidés 
qu'ils  pourniicnt  trouver,  afin  que  je  puisw»  faire  un  jour  une  monogra- 
phie plus  complète  de  a>  Crustacé  intéressaut. 

DÎBcnasion. 

M.  Ja^etuc  cnnt  pas  que  le  Crustacé  en  question  ait  pu  être  apporté 
à  l'état  adulte  d*un  milieu  marin,  dans  le  hic  Léman,  mais  il  n'y  aurait 
rien  d1mp(»sible  à  ce  que  cette  espèce  ait  été  apportée  à  Tétat  d'œuf. 

Quelques  animaux  marins  peuvent  probablomentassez  bien  supporter  un 
pjissiige  df  Vf  trtmre  ]>>ut-ëtre  mémo,  dîins  If  cns  on  il  m»  pfiit  y  avoir 
adaptation  détiiiitive  au  nouveau  uiilieu,  donner  naissance  à  un  cei'tain 
nombre  de  générations. 


Ueber  die  Entwicklungsgeschichte  and  Morphologie  der 

Solifugen. 

Von  Prof.  H.  HEYMO.NS  (Maonover-Miinden). 

Die  Gruppe  der  îSolifugen  ninimt  in  verschiedenor  Hinsicht  eine  etwas 
isolierte  Stellung  unter  den  Arthropoden  ein.  In  iiirem  AeuHseren  den 
Spinnentieren  gleicbend,  weichen  die  8olifugen  doch  in  auffalleilder 
Weise  von  dem  bekannten  Arachnoidentypus  ab. 

Die  Dreiteilung  ibres  Kôrpers  in  einen  vordoron.  F\tremîtftten  tra- 
gendon  <  Ci  plialotborax  ».  in  drei  freie  mit  Gangbeinen  vpi'>;ehf'ne 
«  Rumpfsegmente  »  und  in  ein  hinteres  sackartiges  und  gegliedertes 
u  Abdomen  »  ist  nicht  flir  Arachnoiden  charakteristiBCh,  sondem  erin- 
nert  lebhaft  an  den  bekannten  Bauplan  der  Insekten.  Eine  weitere  An* 
nftherung  an  die  Organisation  der  Insekten  kommt  noch  durcb  das  Ver- 
halten  der  Respirationsoiigane  zu  stande,  die  bei  den  Solifugen  aus  banm- 
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fôrmlg  ver&stelten  ROhrentracbeen  bestehen.  Im  Gegensatzzuderûber^ 
wiegenden  Mehrzab)  anderer  Aracbnoiden,  bei  denen  die  Oeffnangen 

der  Atmunfçsorgane  ausschliesslich  auf  den  hintoren  K5rperabschnitt 
(  AbHonifn)  beschrAnkt  l)leibcn,  treffon  wirb<*i  <l»'n  Solifugen  ausspt*  drci 
zuiii  Teil  vorschnioLîoui'n  AbdominalstifîiiK'n  .lucii  cin  sogenanntes  tbo- 
i-akaloK  Stigmenpaar  im  zweiten  Beinsegiiu'iit  au. 

Ë8  ist  bier  nicbt  der  Ort,  ausfûhrlicb  auf  die  bisberige  Litteratur  ein- 
zugehen,  es  ist  nicht  inôglich»  hier  die  vei-schiedonen  Autoren  zu  zi- 
tieren,  d\o  sich  teils  filr.  toils  gegen  c'mv  rwandtschaftsboziehim? 
der  Solifugen  mit  den  Iiisoktcn  ati«?îrpspro('hon  uiid  ilirc  Mpjnungeii  mit 
mehr  odrr  minder  stichhaltigen  Grùnden  iiiotivicrt  liuben.  Nur  s<>  viel 
sei  gcsagt,  dass  einstweilen  eine  detinitive  Klai  ung  der  ?er8chiedenar- 
tigen  Ansichten  nicbt  erzieit  ist  Dîe  Existenz  dreier  gesonderter  (Tbo- 
rakal-)  S<^gmonte  wird  von  Manchen  als  oine  urspiiln^Hche  Eigentûm- 
lichkoit,  von  Andcrr'ti  ;ils  tlas  Rpsuitat  der  Wieclt  raurtusunti  oinos  frubor 
einhoitlicbcn  Arachnoi<l<'n-(  "<'|ihalothorax  angpsohr  ii.  nii-  Krklâiuiii:  (1<m- 
Stigiuen  bietct  Anlass  zu  sehr  verschicdenartigeri  Sjn'kuiationen,  und 
ancb  in  anderen  morpbologischen  und  anatomiscben  Fragen  bestehen 
2um  Toil  nicht  unerhebliche  MeinangRTerachicdcnbeiten. 

So  viel  dûrftf  feststobeii:  alloin  auf  vergleichend-anatomisdiem  Wego 
ist  PS  nirht  <rp|ungon,  dor  Doutung  dor  morphologischon  Eigpntttinlidi- 
kpilHii  dieser  ab<MT.intpn  Tiorgrupp<'  pin  sicheres  Kundament  zu  gebon. 
Es  ist  also  crforderiu  h.  entwicklungsgeschichtiichiî  Tatsachen  zur  Beur- 
teiiung  hemnzuKiehen. 

Nach  vip|pn  Scliwiprigkeitpn  ist  ps  niir  gpiungpn,  in  den  Steppen  Tur- 
kf'stnn'*  (lip  wichti^ston  Kntwicklungsstadipu  von  GaJeodes  casjÙKs  Bi- 
ruia  /u  (  rliingen.  Icb  tpile  hier  in  KUrzo  einig*'  iiipiii»  r  l'ntersuchungs- 
ergebnis.sp  nht.  boschrankc;  mich  abpr  auf  die  Bespreihuug  dprjpuigea 
Eracheinungpi),  welcbe  die  Entwicklung  der  ausi^eren  Korpergcstalt  be- 
treffen. 

Dio  lu  i  ilor  Btldong  der  vpr-schiedenen  Embryonalschichten,  dps  Ekto- 
dpnns,  Mpsodprm«<  tnirl  Fntoflprnis  auf  dor  Obpi*flâche  dps  kugoligpn 
Eies  ersdipiiirriilr  Kinlirvonalanlajïp  ist  anl'aners  von  rundiicbcr  Ge.stalt; 
sii!  wachst  aber  ra-sch  in  diP  Làngp  und  gpwinnt  damit  eiu  streifenfOr- 
miges  Att!«ehen. 

EmbrvonalhQlicn  fehlen,  wie  bereitg  B»vla*  festgeittellt  batte,  dem 

(?rt/€o<ic.s-Kcimstreif.  In  der  Tat  sind  aucb  nicht  die  geringsten  Andeu- 

tuiiircn  von  Amnion  und  Sprosa,  den  flJr  dïp  Skorpinnc  inid  filr  dio  In- 
bi'ktpii  !>o  charakteristischpa  liûllen,  nacliwei.sbar.  ein  l'mstaiid.  der  uu) 
so  bcmerkeuswerter  ist,  als  die  Aohniicbkpit  in  den  Eutwicklungsbedin- 

'  A.  B1RD1.A.  Seitràge  ntr  Kenntnis  des  onatomûwto»  Bmmder  OenthhcMtorgane 
hei  dm  GiUeodidm,  Biolog.  Ceotriilblatt,  12.  Band.  1692. 
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gangeii  bei  den  Eiern  der  viviparen  Skorpione  nnd  den  Ëiorn  der  vivi< 
paron  Solifugon  auch  oine  Aeholichkeit  in  der  Entwtcklungsweûie  h&tte 

erwarten  lassen  kAnnon. 

Die  Stigmenticrung  dor  vordcrcn  Kôrperregioii  eiltderSt'gmenticrung 
der  hinteren  Rumpfrogiou  nickt  uuerhcblicli  vuraus.  In  e\net  anderen 
Ârbeit*  faabe  ich  dtirg«legt,  das8  der  vordere  KOrperabschnitt  der  aof;e- 
nannte  Céphalothorax  der  Arachnoiden,  im  wes(>ntli(  h(  n  flcm  Kopf  oder 
r"i  |)halnn  andercr  Arthropodnn  homolog  ist.  uiid  ich  werde  den  leUst» 
geiiaiiriien  Namen  auch  fur  die  Solilugen  verwenden. 

Das  Cephalon  Sfîtzt  sich  bei  dfr  Embryonalanlage  von  Gakodes  aus  7 
segmentalen  Zonon  susammcn,  die  in  der  Reihenfolgo  von  vom  niieh 
hintcQ  entsprechen:  1.  don  paarigen  Kopflappcn,  2.  dem  Segment  der 
C'hr-liccren,  8.  dem  Se^micnt  ilor  MaxillaiiHiipcn  (Pedipalpen),  4.  bis  7. 
den  S»'gmenten  dor  vicr  (iangheiin-, 

L'cber  die  Keihenfolge  iii  den»  Auttivteii  der  Segmente  lut  cephahm 
Abscbnitte  vermag  icb  nar  soviol  anzageben,  dass  dan  Segment  der  Che- 
liceren  in  seiner  Entwieklnng  im  Yergleich  zu  derjenigen  der  folgendcn 
Kopfsegiiiente  etwan  verzôgert  ist.  Dasselbe  ist  auch  fAr  vcrschiodene 
Araflinoiden  festtîf«jt«"IIt  worden. 

L)ie  Koptiappen  smd  an  Grôiihe  deu  ûbrigen  KOrpersegmenten  uicht 
unTv^sentlich  Qbertegen.  Ihre  Gcstalt  ist  cine  rundiieh  scheibenflkrmige, 
im  Inncrn  enthalten  ne  Mcsodenn.  Der  «réitéra  Vorlauf  der  Entwick» 
lung  lehrl.  dass  die  Kopflappcn  von  Gah-nilps  ans  zwci  heterogenen  aber 
mit  ninandor  verschmolzen*'n  Ahschnittrn  Itistidicn.  nanilirh  ci-stons 
aus  einem  primîlren  prâorait'n  Al>schnitt  lAcrou)  uud  zweitcns  au.s<  iiK'm 
prâcheliceren  Segment  1^1.  Metamer).  Dièse  beiden  Abschnitte  bleiben 
dauernd  mit  einander  veroinigt,  nnd  nur  die  Giiedcrnng  des  Nerven- 
^ystoms  und  zum  Teil  diejenige  des  Meeoderms  deuten  auf  ibre  gescm- 
derte  ^xi-^tcnz  hin.  Di^'so  aus  dem  innoron  Ban  zii  ('rsrh!ii'<!sond('  Zu- 
sammensotzung  dor  I\(»|)Happ<'n  erkiai  t  aiu  li  die  tlouiiuit  ivnde  (irfwse 
der  letzteron  im  VergU  ii  h  /u  den  tolgenden  eiulachen  Kurpersegmenteu. 

Auffallend  ist  die  breite  médiane  QuerbrQcke,  die  sich  am  Vorderendo 
des  Kôrpers  zwisohen  den  Kopflappon  vortindet  und  wio  dio  Obrigon 
Teile  durch  cino  Anli/Uifuni:  vou  Ekto<lermzrllcn  und  Mesodermzelh'n 
bedintrt  wird.  In  di  i  iii<  dianen  queren  BrUcke  bat  man  die  erste  Anlagc 
der  (JbtM'lippe  vor  Au^cn. 

Die  Oberlippenanhige  von  Galeodes  kt  aomit  ein  unpaares  Gcbilde, 
wftbrend  bei  den  Skoi-pionen  und  mancben  anderen  Artbropoden  (ver> 
schiedenen  Insckten)  die  ()b(>rlippe  aus  zwei  LftngswÛlsten  hervorgebt 
und  somit  eine  paarige  Anlage  besitzt. 

'  K.  Hkymoss.  Die  EniwickhmgKgtschidite  der  Sculopeitder.  Zwlogica,  Hi-ft  33. 
1901. 
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Die  Gliederong  des  hinter  dem  Ccphalon  foigendon  RumpfabKhnittes 
(<t  Abdomen  »  dt'i*  fi-nhcrcn  Xomenklatur)  vollzidit  sidi  lanps<nni  in  dor 
Uichtung  von  vorn  nach  hinten.  Im  ganzon  bihlcn  sich  zi  hn  typische 
RumpfsegmcDte  (ÂbdominaLsegmente)  aus.  Die  Bczeicimung  typisch 
recbtfertigt  sicB  damit,  dass  ein  jedes  diemr  Segmente  eine  Ganglionan- 
luge  nnd  ein  GOlomaickchenpaar  begîtst  Eectanet  man  die  bereits  er- 
wflhnten  cephalen  Segmente  hinzu,  so  ergibt  sich  aiso  fûr  den  Gahode»' 
fnibryo  flic  (îpsamtzahl  von  17  Metanieren. 

Hiiiter  (iem  letzten  Metamer  (deni  10.  Humpfsogment)  folgt  oiii  vnr- 
haltnismassig grosser  Endabschnitt,  tlcr  dcn  He.st  des  sich  von  vorn  nach 
binten  glifldernden  KOrpers  dantellt  nnd  welcher  als  TeUton  b<»zeicbnet 
werden  kann.  Dièses  Telson  enthâlt  M(>soderm,  doch  konnte  ich  in  ihin 
koine  OUomsAckrhm  mid  auch  keine  Ganglionanlage  mehr  nachweisen, 
so  dass  eine  éventuelle  wcitere  ««pf^inciitfil''  Zu<;r.;;inonsotzung  des  telso- 
naleu  Endabschnittes  bei  Onkodes  niclit  1<  stzustiïllen  war. 

Das  Telson  ist  in  der  Medianlinie  mit  einer  schuialen  Laiigsspalte  ver- 
seben,  die  in  die  Aftereinsenkiing  bineinfûbrt  Scbon  etwaa  frttber  ist 
die  Mundeinstûlpung  entstandcn,  die  in  Form  einer  mndticben  Grube 
unmittolbar  hinter  drr  Ol)i'rIij>po  sieh  eingesenkt  Imt. 

In  (b'ii  iM'spi-oclicnt'n  Stadicii  sind  dif  (iliodniassi'iianiagcn  schnn  vo!l- 
zablig  vorhaiideu.  Die  Cheliceren  lassen  ein  basalessGlied  und  nn  bereits 
8cheerenf5rmigcs  distales  EndatUck  orkennen.  Die  Maxillarpidpen  und 
die  Gangbeine  sind  ebenfalls  «ftmtlicb  gegliedert  An  dem  Ba^Igliede 
der  2.  bis  6.  cephalen  Extremitflt  habe  ich  «  inen  kleinen  hockerfôrmi- 
gen  Vorspriing  bemorkt,  diT  aïs  CoxalhArkcr  bezeichnet  wordfn  kann. 
Ih'ese  Coxalh()(  k<M'  sind  au  dem  liasaigliede  der  Maxillarpalpeii  am  deut- 
lichsten  ausgebildet,  wâhrend  sic  an  den  folgeuden  fiangbeinen  weniger 
stark  markiert aind.  Die  O>xalh0cker  der  Iflaxillarpalpen  werden  zn  Kau- 
fortafttzen  (Kanladen)*  die  bei  den  erwaehsenen  8o!ifugen  an  dem  ge- 
iK'Tintf  Ti  ExtremitAtcnpnar  deutlich  zu  erkennen  sin<l. 

Am  vonlorston  RuMii)fse«,nnent  (dem  8.  MetanuM'l  fcblon  ritrontliche 
ExtremitatenhiM'ker.  Das  betretiende  Se^iiu  ni  ist  aber  duiTh  interseg- 
mentale  Furchen  and  durch  eine  Ganglionanlage  deullich  gekennzeich- 
net,  m  daaa  an  der  Existens  dietiea  gliedmaasenlmen  Segments  durehaaa 
kein  Zweifel  herrschen  kann. 

Die  folgenden  Rnmpf«5P^'mentP  f*^.  17.  Metamer)  besitzen  s-ttiitlicb 
Gliedmassenanlasîf'n.iiit'  iiidessm  aiifdrni  Staditini  knnpffAnni'^rr  Ildcker 
stehen  bleiiien,  ohne  eine  Gliederung  zu  g«'wiiini'ii.  Dif  Glinlmassen- 
bAcker  des  9.  Metamers  (des  spateren  Genitalsegments)  idnd  stark  ent- 
wickeit  und  zeicbnen  sich  durch  eine  verbaltnismftssig  erhebliche  Breite 
aus.  Die  Gliedmassenhocker  des  10,  -17.  Metanu  rs  hrsitzon  cint'  zii-mlich 
ttbereinstimmend*'  (^ip<;talt,  wobei  sie  in  der  Hicbtung  von  vorn  nach 
hiutea  eine  allmahliche  Abuahuie  ihrer  Grosse  erkennen  la^an. 
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Aus  der  einbryoïialon  Oberlippo  (Labrum)  gebt  der  vordere  (obère) 
Teil  des  Bastninjs  hcrvor.  Der  hintere  (uDttu'e)  Teil  des  Rostrums  oder 
die  sogenannte  Unterlippc  cntsteht  beim  Embryo  aus  zwpî  HOckern,  die 
nn'4i:i1  von  rien  Coxalfortsfitzcn  der  Maxillarpîil|>*'!i  sich  pntwickfln.  Die 
morpiioiogisclu'  Deutung  dieser  Imuhg  als  UntLMiippe  bezeichneten  liin- 
teren  Partie  des  Kostrunis  hat  vielfach  Schwierigkeiten  gemacht.  Neuer- 
dings  ist  die  Heinung  geiiussert  worden,  dass  die  Unteiiippe  der  Solifu- 
gcn  das  Sternit  (Bauchpiatte)  àes  Chelicerenseginents  darstelle*.  Oh  ne 
(las  FOr  und  VVider  ûiefivr  Hvpftthff^o  -/.u  orfVrtpni,  sr-i  hifr  nnr  die  Tat- 
sach»'  liervorgobobon.  das  dn'  tiugiiciie  L'ntorlippc  als  paarigeii  Gebilde 
im  Maxiilarpalpensegiiient  angelegt  wird. 

Ungefiihr  gleidueitig  mit  den  Unterlippenaniagen  Uunen  skh  die 
Stigmen  erkennen.  ZunAchst  encheint  das  cephaleStîgmenpaar  in  Form 
kloiner  sflckchenffirmiger  nach  innen  gerichteter  Wucherungcn  im  Seg- 
ment dor  2.  Gangbeinc.  Es  folgen  alsdann  die  Rumpfstignien  (  Abdomi- 
nal<ti,miion  ),  dio  als  paaiig»*  im  3„  4.  und  5.  Kumpfsegment  g«'l('geno 
Eiiistiilpungen  sich  bilden.  Die  Stigmen  werden  .^oglcich  in  situ  ange- 
legt. Fflr  die  neuerding»  geltend  gemachte  Annahnie  einer  Verachie* 
bung  des  cephalen  Stigmenpaares,  das  aus  einem  nach  vorn  verschobe- 
nn^  abdominalen  Faar  entetanden  sein  soil,  finden  sich  keine  Anbalta- 
punkte. 

Mit  einem  am  hinteren  Kôrpereude  beginneiiden  Einsinken  und  Ver- 
sehwinden  der  medianen  Gang^ionkette  sowie  mit  einer  intensiven  Ver- 
kQrznng  der  Langsaehae  desKdmstreifs,  der  allmfthlich  eine  rhombische 

Gestaît  annimmt,  leitet  sich  die  Umrollung  ein.  Der  Umrollungsprocess 
heiGalemirs  iîleirht  d^ni  •  iitsprochonden  Vorgange  bci  d'  ii  Anirlmoidon. 

Nach  drr  liinrolluiif?  wird  rasch  die  L'Oiwachsung  des  Dolters  volleii' 
dei.  Der  Kurper  isi  ventral  eingekrûmmt,  sein  cephaler  Abschnitt,  der 
zunflchst  dem  mit  Detter  prall  gefQUten  kugeligen  Rumpfe  festaufgela- 
gert  ist,  hebt  siclj  nach  der  Geburt  und  dem  Platzen  der  Eischale  ab. 
Schon  vorlici-  hatte  sich  eine  Cutirnla  gebildct.  Durch  allmfthliches 
Wachstum  erreicht  der  Embryoïiaikorpfr  nljîdnnn  dîejnnipp  Entwirk- 
lungsstufe,  die  schon  vi)r  geraumer  Zeit  durch  die  lieschn  ihung  von 
€RONBBERe*  bekannt  geworden  ist.  Schliessiich  platzt  die  cmbryonale 
Cnticula,  es  erfoigt  eine  H&utung,  und  die  jnnge  Sotifûge  ist  nunmehr 
freier  Bewegnnpen  fAhig. 

DfM-  hior  naturlirh  ntir  in  nniiirn  nnind/nLfr'n  ski/zirte  Entwicklungs- 
verlauf  lasst  ki  iii'^  Zwcifrl  nit  hr  obvfalten,  dass  es  sich  bei  den  Solifugen 
uui  tjpisciie  Arachnuiden  liandeit, 

*  C.  BOunn.  JradtnologiMke  Sbidim.  Zootog.  Ans.,  Bd.  XXV,  Ht.  678/674. 1902. 

*  A.  Cronkihhk}.  Uéber  «in  BÊUmMmguUÊâttm  «om  Gakoie$.  Zoolog.  AnMiger, 

Bd.  X.  1887.  : 


VI*  CoxGB.  an.  ZooL.,  1904. 
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Die  Art  und  Weise  der  Segmentlrung,  das  Auftreten  eines  auch  bei 
Spionen  beschriclienen  pi-achelicercn  Segments,  die  (hier  nicht  nâher 
boschriebene)  Kontiiiii ration  der  Segmente  und  die  Gestalt  der  an  ihnen 
hervoreprosscnden  (iiieduiaaHsen.  die  Tatsachc  dass  das  erste  I\uin|)r- 
segmcnt  giiedmaassenlos  bleibt,  der  Umstand,  dass  das  zweitc  Kumpi- 
segment  snm  Qenitalsegment  wird,  die  Bildnng  des  Rostrums  nnd  end- 
lich  auch  noch  viele  Eigentflmlidikeiten  der  Organogt  nese  beweiseii 
zur  Evidcnz  die  voDkommene  Arachnoidennatur  von  Ouleode.s. 

Von  irjfcnd  einer  Annilhornnjr  an  die  Kfirperbildung  der  Insccton  ist 
bei  der  Embryologie  diener  Solituge  niclits  zu  beuierken,  dagegeu  lâsst 
es  sicb  nicht  verkennen,  dass  manche  principiellc  Uebercinstiramungea 
mit  der  Embryologie  vod  Limvlus  existiren. 

Die  IJebereinstimmangcn  in  àvv  Entwickluiif^'  der  Xiphosuren  nnd 
Solifiigen  kommen  ?..  R.  darin  zum  Ausdruck,  dass  bei  don  Kmbryonen 
von  Galeodes  auch  an  den  (iangboinon  kloine  den  CoxalforLsatzen  von 
Lmtdus  oÔeubar  entsprecliende  Hwker  iiervorti-eten,  und  sie  zeigen  sich 
vor  allem  in  der  Bildung  paariger  homologer  Latêralorgane,  die  idi 
sehon  frflher  etngehend  beecbrieben  habe.  Beehnet  msn  bîerzu  die  f&r 
Arachnoiden  und  Xipbosuren  Oberhaupt  ûbereinstimmeudc  Art  der 
KOrperbildiinf?  und  Segni'-nt  irnri!/,  die  bei  l>eiden  Gruppen  ûbereinstim- 
mendc  Anlagt'  der  Geschlcchtsortnungen  am  2.  Kiunpfscj^rnent  (dem  9. 
poiitoraleu  Metamer),  so  kônnen  diese  Tatsachen  /usaiumeugeaommen 
wohl  nicbt  anders  als  Beweise  eines  gemeinaamen  Organisationsplanea 
angesehen  wci'dt  n. 

Ilekanntlich  sind  gegen  die  ZrtmM/M5-lIypothese,  d.  li.  gegcn  die  An- 
nahnic  einer  Verwandtschaft  zwisehen  df^n  Xiphosuren  und  Arachnoi- 
den vielfach  Bedenken  erhobeii  werden,  die  auch  noch  neuerdings  durch 
ZiBOLKR  '  wicderuu  ihren  Ausdruck  fandeu. 

Icb  kann  mieh  diesen  Bedenicen  nicbt  amchliessent  sondem  be- 
tracbte  die  Gigantostraken  nebst  Xiphosuren  und  Arachnoiden  aïs  eine 
zusaniinengehôriîre  natnriiche  Arthropodenabteilung,  fûrdie  ich  in  mei- 
ner  oben  citirten  Arbeit  den  Namen  Chelicerata  in  Vorschlag  gebracht 
habe. 

Wenn  man  die  Cbeliceraten  ala  eine  gemeinsame  und  im  Oninde 
einbeitliche  Tiergruppe  aiierkfnnt,  so  scheint  mir  der  ^reit,  ob  man 

nnn  die  Cbeliceraten  von  wa«5serbewohnenden  Gigantostraken  ùdor  ob 
man  sic  von  landbewohnenden  Arap]nioi(f»'n  abzuleiten  habe,  von  ver- 
hâltnissmâssig  geringer  VV'ichtigkeii  zu  sem.  Ich  selbst  bin  geneigt,  in 
dieser  HioMcht  einen  Mittelweg  einzuschlagen  und  die  Cbeliceraten  auf 
gemeinsame  an  fencbten  Orten  lebende  Vorfahren  (Ufertiere)  zurûek* 

'  H.  K.  ZiHui.EK.  Dos  eoologiidit  Sjftkm  An  UiOmidU.  VeriuuidlaDfeD  d.  deal>' 
schea  soolog.  Geseilachaft.  1904. 
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2ufQhren,  bei  denen  die  heutzutage  ailerdings  sebr  autlallende  Ditiei*en- 
zimng  der  Atmiingsorgane  noeh  nicht  so  stark  ausgepi-agt  war.  In 
analoger  Weise  pflegen  noch  jelzt  bei  den  recenten  niederen  InsekteD 

und  niederen  Myriapoden,  die  nur  an  feuchten  Orten  vorkommen,  die 
Atmiingsorgane  noch  nicht  soeinseitig  ausgebildet  /ti '^'■in,  indem  so- 
wohl  Tmciiecn  aU  auch  gleichzeitig  kiemeoahnliche  la  diesen  Fâllcn 
ausstillpbare  Blâschen  zur  Atmung  dienen. 

Ueber  den  KOrperbau  der  Cheliceraten-Stammformen  werden  wir 
indeasen  nicht  ûberVennutungenhinauRkoninien.  Bobmkr'  hat  aller- 
dmg^  y^'MinMTit.  'In^<  wir  «  dom  gpmoinsamon  Ahnon  dn*  heute  zu  un- 
terschoulcndon  (iriipjx'n  d^r  Xiphosuren,  ( ii^'antostraka  und  Arach- 
nida  bereits  das  Fehlen  von  Extromitaten  an  neinem  hintereu  aus  6 
freien  Segmenten  bestehenden  Korpt  rabscbnitt  zaschreiben  »  dflrften. 
Derartigc  Erkiarungen  scbeinen  verfrOht  zu  sein.  Bei  den  Enibryo- 
nrn  von  GaJeodes  s;ind  fvlmmtlichc  Runipfscgniente  (mit  anciiiiger  Aus- 
nahuu'  (it's  orstcn)  mit  dcutlichcn  spatfr  wii'der  vei-schwindenden 
Extremitaleiianiagea  versehen,  und  in  der  Ausbildung  der  vordereu 
nnd  hinteren  Rumpfsegmente  findet  sicb  kein  Untersehied.  Die  Poly- 
podie  der  (^a/^of/tô-embryonen  deutet  auf  polypode  Abnenformen  we- 
nig^tons  filr  die  Solifugcn  h  in.  In  der  Tat  ist  es  auch  schwer  zu  ver- 
stchoîi.  waruni  die  rrtorincn  dor  rhcliccraten  nicht  ebenfalls  polypod 
gewéson  sein  sollen,  wie  (iies  zweitVlios  bei  den  Stammformen  der  bei- 
den  anderen  Hauptgruppen  von  Arthropoden  den  Teteiocerata  (Triio- 
bita,  Crufitacea)  und  Atelocerata  (Myriapoda,  Insecta)  der  Fall  gewesen 
sein  niuss. 

.îcdenfalis  hat  die  vnn  Borner  angcnommnne  Eint''!!inig  dfs  Chdi- 
ceratenkôrpers  in  ein  l'rosoma,  Mesosoma  und  Meta^onia  fllr  <li»'  6t)li- 
fugen  keine  Gûitigkeit;  denn  bei  ihnen  ist  die  Ruuipfgliederung  eine 
vollkommene  homonome,  und  es  lîegt  keine  Veranlassnng  vor,  dièse 
bomonome  (^liederung  des  Rumpfes  aiR  eine  sekundftre  anznsehen. 

Meiner  Ansicht  nach  hal)en  die  Solifupen  in  diescm  wie  auch  in  ver- 
schiedencn  andoren  Mcrkniah  ii  noch  ursprûngliche  Charakterc  bewahrt 
Ob  dies  auch  fiïr  die  Abgliederujig  dreier  freicr  cephaler  Segmente  (so- 
genannter  c  Thoraxsegmente  »)  gilt,  Iflsst  sicb  allein  auf  Grand  der 
Embryologie  nicht  <  i  t  <  h  -idcn,  doch  glaube  ich  die  Absonderung  dieser 
Segmente  al:<  eine  >iekundare  Eigentûmlichkeit  ansehen /u  kônnen,  wie 
ich  au(  h  die  Ausbildung  oines  cephaleu  Stigmenpaares  fUr  oine  sekun- 
dare  Erwerbung  dieser  Tiere  halte. 

Die  Frage  mit  welcher  AraeliDoideugi  uppe  die  Solifugcn  am  nAcbaten 
verwandt  sind,  kann  bier  nicht erscbftpfend  hehandeit  werden.  Icb  macbe 
nur  darauf  aufmerksam,  daas  sie  in  der  Embryologie  Uebereinstimmun- 

'  Loc.  cit. 
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gon  mit  (len  Pedipfilprî  <T<'h/pho/>r(s\  m  »^rk"?int^n  geben,  di<^  rinment» 
licli  in  der  Aehnlirhk*  tt  tier  Koimauiageu  stowio  iu  der  Ausbiiduug  Uomo- 
loger  Lateralorgaue  lM;i  uli<»ii. 

Die  wfthrend  des  Vortrages  erlftntert«n  Zeichaungen  yenchiedener 
Eiubryonalstadien  von  Û^oleàès  werden  in  der  ansfllhrlicben  Arbeit  ver- 
Offeutlicbt  werden. 


Die  phylogenetische  Umbildung  ostindischer  Ameisengâste 

in  Termitengâste. 

Von  E.  WASMANN  (Luxemburg). 

Mit  1  Tafel. 

Viellcicht  orweckt  der  Titel  dièses  Vortrngcs  in  Miindiem  von  Ihnen 
die  Vemiutnnp:,  es  handio  sirli  nm  eiiic  jciitT  vn^'êii  phylogenetischen 
Sjiekulationeu,  nach  deneo  eine  Form6au8  einer  Form  asich  entwickelt 
.  haben  aoll,  wilbrend  man  vielleicht  mit  demselben  Becbte  die  Form  a 
von  der  Form  b  abloiten  und  die  ganze  Entwicklnngsreibe  umkebren 
kotmte.  Ich  war  nietnals  ein  Freund  solchor  phylogenettscber  Stamm- 
bâume,  welche  mehr  der  PhiintasiealsdenTatsachen  entspringen,  indem 
sie  kûhne  Moglichkeiten  oder  blasse  Wahrscheinlichkeiten  fftr  wirkli- 
chc  Beweisc  eincr  stamiucsgcschichtlichen  Entwicklung  hinnchmen. 
Im  Gegenteil,  obwobl  icli  die  Entwiciclungstheorie  fQr  ivissenscbaftiich 
unentbchrlich  halte,  so  stehe  ich  doch  ihren  einzelnen  Hypothescn  mit 
kritischer  Sk*^pSTs  gegenûber  uud  halte  es  filr  die  strenge  Pflicht  eines 
jeden  wnlirheitsuclK  iidon  N'aturforscheî-s,  nicht  IjIo'Js  das  pro  sondera 
auch  das  contm  derselben  mogiichst  allseitig  zu  unter^uchen 
Wenn  ich  zu  Ibnen  also  trotzdem  in  diescr  Stunde  ûber  die  phylo- 

'  Meinp  Anscbauungen  Uber  die  I>c«cendenztlieorie  und  ibrcn  bruristi§cben  Wert 
babe  icb  in  cinom  soeben  erschicnencn  Bucbc  «  Die  moderne  Bioktgù  und  die  EiU- 
mcklungstheone  ».  Freiburg  i.  B.|  1904,  n&hcr  dargelegt. 
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genetisehe  Umbildong  cstindiacher  Ametsengftste  in  Termiteoguto 
sprecben  will,  so  muss  ich  von  vornherdn  bemerken,  dass  ich  dièses 
kObn  klingende  Tliema  gar  niclit  ^n  wâhlt  habon  wQrde,  wcnn  iiichtao 
scli werwipfçende  tatsflphliche  Boweisf  fnr  meine  Hypothèse 
existiertfn.  Ith  will  îhnon  den  Sachverhalt  imijîlichst  kui*z  mit  Hilfe 
eiuiger  Abbildungeu  vorluhren,  daniit  Sie  sich  eiu  Lirteil  darfibor  bil- 
den  kOnnen,  inwieweit  meine  Erklftnmg  der  betreffenden  Encheinun* 
gen  wirklich  bcweiskrâftig  ist.  Fcrner  babe  ich  in  einem  Kistchen  eine 
Koihi>  der  einschlagigcn  i^taphyliniden-Âilen  ans  meiner  Sammlung 
mitgebraeht,  die  ich  Ihnen  zur  Besichtigung  vorlege. 

Meine  Thèse  umfasst  folgende  Teile  : 

1.  InnerhîiUt  dor  dorylopliil»^n  KnvzÛûgier^ttunfi  TMrploxenuFi, 
silmtliche  Aiipassung8charakt»»r«*  auf  die  Lebensweise  bei  Wandcrainei- 
sen  hinweisen,  bat  in  Ostindien  yor  verbattnismAssig  kuner  goologi- 
scber  Zeit  ein  biologischer  Wirtwechsel  stattgefunden,  durch  den  meh- 
rere  termitophile  Dorfflùxenus-Aneji  cntstanden  8md« 

'2.  JYw^ç  tprmitojiliilen  Dorifloxenus  Ostindiens  bilden  eiiien  Ueber- 
ganîî  zur  ostindischen  tcruiituphilen  Gattung />?V'*  '*v;?fî;,wck'hcberoits 
zum  tcrmitophilen  Trutztypus  der  Alcocharinenverwaiulten  gehOrt,und 
weteher  daber  stammesgeschicbtlich  wabrscheinlich  von  dem  dorylophi- 
len  Tratztjrpns  der  Gattung  Doryloxentts  abeoleitcn  ist 

3.  Die.Arten  der  Gattung  Dùeoaxntts  bil(I<  n  ihrerseits  wiederum 
einen  Ueborgaiifr  zu  don  Arten  der  Gattung  TenuittHiiscHs,  wdche  den 
voIlkomiiioDstcn  Ti  utzty[)us  dor  teniiitophilen  Aleocliarinen  verwandten 
Ostindiens  und  iSûdafrikaâ  repriLsentiert 

4.  Die  Entstchung  des  termitophiien  Trutztypus  dieser  Gattungcn 
ist  somit  stammesgescbichtlich  sebr  wahrsebeinlich  daraof  zurflckzn- 
fdbren,  dass  kleiiic  Aniei.seng3ste  des  dorylophilen  Trotztypus  bei  Raub» 

zftgen  vnii  WaïKlrraiiicisfu  aiif  dcu  Anirism  win  frrwAhnlich  —  rei- 
ttMid  in  Termitf'Tin  ♦"f  gelaiigteii.  dort  zurûckbliclx'n  und  zu  Tcr- 
mitengâsten  sicb  uuduideten.  Die  termitophile  Gruppe  der  Tennitodis- 
tkd  ist  somit  stammesgeacbiebtlich  von  der  dorylophilen  Gruppe  der 
Pygosienini  abzuleiten. 

5.  Zur  ErkiArung  der  stammesgescbichtUchcn  EntwidElung  der  ter- 
mitophiien Dory^^xHus,  Diseoxeaua  und  Termiiodiaew  mQssen  wir 
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von  Dor^oxenwhVem&ndten  zur  tormitophilen  Lobensweiso  anneh- 
nion,  iind  zwar  fOr  Ostindion  alh  in  f  in  n  zw<imaligon,  fûr  dcn  afrika- 
nisch-indischcn  Kontinciit  «^incn  t'Uiiiiali^rn.  DoTti  jûngston  jencr  biolo- 
gischen  Uobergiiuge,  dei-  walirscheinlich  erst  in  dcr  Diluviaizeit  erfolgte, 
«ntstamineii  die  heutigien  termitophilen  Doryloxenus-ArUn  Ostindiens. 
Doiii  inittlerenjenerUebergîlngo.derwahrschemlich  in  das  Endedcr  Ter- 
tiiirzf'it  fallt.  ontstammcn  die  Arten  dpr  tonnitophilcn  Gattung  /)/.<>mrc- 
mis  Ostindiens.  Dcni  iiltostiMi  joner  droi  UebofgJlnge  endlich,  dei"  wahr- 
8cheinlich  Hchon  in  dcr  Mitte  dur  Terti&rzeit  erfolgte,  entstammcn  die 
Arten  der  termftopliilen  Gattang  TVrmcfm^tMMAfrikudind  Oatindieiis. 

Ich  will  nun  die  einzeinen  Puukte  u&her  erkiflren. 

Ad.  1.  Die  Arten  der  Oattung  Dùryloxenua  (^Fig.  su  Fautbl'« 
Ft/f/ostenini  gthOrig,  sind  kleine  KurzflOgler  von  faut  spindeifftmiiger 

Gostalt.  mit  stark  gfW(^lbtom  VordorkArpor  «nd  krcrpIfnT-niiLj  /ugespitzteui 
Hinterleib.  Drr  Kopf  ist  iu  deu  Vorderrand  dos  Proihorax  so  eingefûgt, 
dass  seine  Soiten  fine  gemeinsanie  Curve  mit  denjenigen  des  Protho- 
nx  bilden.  Die  dicken  hornfitnnigen  Ffihier  «ntepringen  auf  der  Un* 
terseitedfs  Kopfcs,  welchc  auch  dio  Mundtoiletrflgt  Die  Beine  sind  sehr 
knrz.  dicht  bedornt  und  baben  vnllig  nidimonMrf*  Tarsf>n,  wolcho  statt 
dor  Tarsengli^or  lange  Stadi» 'In  und  w'Mssi'  Ilaftbaaiv  tragon  (Fig.  3). 

Schon  bevor  nocb  die  Lebenjsweisc  dies«'r  Tierchen  durch  Beobachtung 
festatand,  batte  ich  bel  Beschreibung  des  crsten  Doryhxetms  aus  Sûd- 
afriica,  der  unter  Steinen  bei  Dorylm  hdvulus  gefunden  wurde^  die  An> 
sicht  ausgesprm  bon,  dass  di(^s(î  kleinon  Kafer  mittelst  ihror  zu  Haftor- 
gan»'!)  nnigowandcitcn  Tnrscn  an  ihroWirthc  odor  and<"ron  Ijarvcnsich 
lestkiauimern,  um  so  den  Ztigeu  dernelbeu  folgen  zu  kuuuen.  Spfttere 
Beobachtungen  baben  dies  bestAtigt.  JJoryloxenus  eques  wurde  von 
P.  Kotih  aro  oberen  Congo  auf  Amnma  Burmeisieri-rtieUa  reitend  ge- 
funden. Der  Kilfor  sitzt  auf  dor  Obeneite  des  HinterlinbeB  der  Ameise, 
an  den  er  sich  durch  die  Gcstalt  seines  VorderkOrpers  so  anschmiegt, 
dass  man  ihn,  zumal  seine  FiU  buug  derjenigon  des  Hinterleibes  der  VVirte 
gleicht,  uur  dann  bemerken  kann,  wenn  er  seine  Hinterleibspitze  bewegt. 
In  fthniicher  Weise  reitet  nach  P.  Kobl*s  fieobachtungen  Dorykxmu» 
Kohli  AVif  Anomnia  H'7/«wiA»  am  obern  Congo,  f«'i  iR  r  nach  den  Funden 
jedoch  nteht  blos  l'incn  finmaligcn,  sondorn  walirscheinlich  rinrn  drci- 
mahgen.  in  verscbiedouen  grologischcn  lipocbon  erfoigten  ludu-rgang 
E.  Luja's  Doryloxenm  Lujie,  den  ich  Ihnen  in  Figur  1  sUuk  ver- 
grOssert  vorfûbre,  auf  derseiben  Treiboramoise  am  untern  Congo,  und 
DorifiaxenuB  annulées  auf  Amamhia.  BurmeisteHrmoieda  am  Zambesi  *. 

'  Vgl.  Zur  Kenntnis  der  Gasle  dcr  Treiberameiseti  und  ihrer  Wtrthe  am  obertn 
(kmgo.  ZmL  Jahrb.,  Suppl.  VII,  p.  611-662  a.T«f.  Sl-Sa,  S.  660  n.  667.  1904. 
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Bitte  nan  die  Figurai  1  and  3  zu  betrachten.  Die  ganze  Kôrpeni^estalt 

von  Donjhxeim<i  hildot  rinnn  vollcrulcU'ii  Trutztypii v  (Fip.  \  )  Avr  die 
klf'!n''n  Kafor  uiiaiigriMtl)ar  iiiacht  fCir  dio  Kidcr  ilirer  Wirthe  und  dor 
ihneii  zuglcich  das  liciti  n  auf  deiu  liûekeii  dcrselbcn  durch  die  Haft- 
bildungen  der  Tarnen  ermOglicht.  Fig.  3  zeigt  Vorderfuss  nnd  Sdiienen- 
spitse  TOn  Dorylaxenus  Lujx  in  ôOOfacher  LincarvergrOsserung.  Die  spin- 
dcIfiJrinigpKôrpergestalt  von  Doryloxenus,  sein  durch  dcn  Seitonrand  dos 
Halsschildfs  prsrhùtztor  Kopf,  die  hornfôrmig  /nL"'spitzton.  auf  der 
llnterseitt'  dt.s  Kopfea  ontspnngonden  Ftthlcr,  sowh'  cndlich  auth  dio 
Verkûmmcrung  seinerTaiven  uud  ihre  Umwandlungin  Ilaftorganc  sind 
die  sy8temati8Chen  Gattungscharaktere  von  Doryloxenuê, 
Da  die^i  lh' M  /ugicich  Anpassu  ngscharakterc  sind,  wcicho  don 
dorylophilt  n  l'nitztypns  von  Doryloxpi/us  bildon  und  ihn  zugleich  be- 
fflbinrPTi,  s<  ini'  unsteten  Wirthe  als  Heiter  zu  begloiten,  mQssen  wir 
voiu  entwicliiungsthcoretischen  Standpunktc  aus  zweifellos  sagcn  :  Die 
Gattnng  Doryhxenus  iat  dureh  und  durch  ein  Anpaftfiungs- 
produkt  an  die  dôrylophile  Lebensweise. 

Ich  war  dalior  nicbt  wonif;  erstaunt,  als  mir  der  crste  ternntophile 
Doryiormus  aus  Ostindien  zugesandt  wurde.  Er  l>efand  sich  zutrieich 
mit  anderen  Termiteugâsten  in  eineni  (ililschen,  «las  Termes  obrsiis 
nibgp.  waUonensis  ans  Wallon  im  Ahmednagardistrikt  enthieit,  und  das 
mir  TOn  meinem  fleissigen  Correspondcnten  P.  J.  &  Hbim  8.  .1.  zugestindt 
worden  war.  U  h  glaubte  sieher  annehmen  zu  mûsson,  der  Finder  hnbe 
sich  vergriffini  und  ans  Versohon  oinon  Dorylinonpast  in  das  (rlnschen 
mit  den  Terniitcngjbten  gestt  ckt.  lii  diesem  Sinne  schrieb  ich  aucli  sofort 
an  P.  Hjëdi  und  bat  ihn  dringend,  derartige  Vermwechslungen  kanftig  zu 
venneiden,  Aber  der  Irrtum  war  auf  meiner  Seite,  und  dem  Entdecker 
des  ersten  ostindischen  Doryloxenus,  den  ich  spîlter  als  Doryloxenus 
trausfuya,  als  «  Ueberiftufer  »  beschrieb,  sollteglflnzendeGenugtuungzu 
Teil  werden.  Bevor  nocb  mein  Brief  an  P.  Hkim  in  In<lien  angehmgt  sein 
konnte,  erhielt  ich  von  eincm  andern  meiner  ostindischen  Correspon- 
denten,  P.  J.  AemcuTH.  eine  Sendung  von  Gftsten  des  Termes  obeaus  i.  sp. 
aus  Khandala  ini  Borabay-Distrikt,  Da  fanden  sich  I)orylo  n  >/its  in  be- 
trilfhtlicher  An/.ah!  au^  vj-rscliirilcucn  Iliutcn  ji'inT  Tn-niit»'  und  zwar 
ausscr  d(*in  Thu  iiinmins  t/ai/sf'iif/n  nocli  riur  /wrifi-,  hautigere  Art,  die 
icli  als  JJwylftxmuH  ienmio}>lnlns  iieschrieii.  An  der  T<at8ache,  dass  es  in 
Ostindien  termitophiie  JDoryhxenus  gebe,  irar  Mmit  nicht  mehr  zu 
zweifeln.  Ea  konnte  sich  nur  noch  darum  handeln,  dièses  biologischo 
Râtsel  entwicklungsteoretisch  zu  lôsen. 

Vergleichen  wir  iiun  di*'  V\k.  1,  welche  den  doi  ylophilen  Dory- 
loxenus Lujse  daiNtellt,  mit  V  i  g.  2,  die  den  l  e  r  m  i  t  o  p  In  1  e  n  Dorylo- 
xenus tran-^'uga  widergibt.  Die  K  ô  r  p  e  r  g  e  s  ta  1 1 ,  die  dem  Trutztypus 
der  Dorylinengaate  angehOrt,  ist  bei  beiden  dieselbe.  Ebenao  auch«  wle 
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ich  darch  mikroskopische  Prftparate  der  Beine  mich  flbeneugt  habc,  iat 

die  T a  r  8 p  n  b i  I  d  u  n  g  bei  beiden  identisch.  Dio  F ig.  3,  welche  Vorder- 
fuss  und  8(  li!<'!!Mns;|)itzt'  von  Dori/foxmm  L>tj<e  darstellt,  kônnte ebeuso- 
gut  auch  von  Doryloxenns  iranaj'iuju  otit  r  termitophiîus  genominen  sein. 
Die  wesentlicheD  Anpassungscharaktere,  welche  die  Vertreter  der  Gat- 
tang  Doryloxenus  zu  DoryliiK^ngfisten  des  TrutztypuB  machen,  die  auf 
Wanderameisen  reiteii,  >iiid  somit  auch  bol  den  tormitophilen  Arten 
derselben  Gattun^  vulli;^  crlialtcn  gcbliflien.  rnterschiede  zwischen  den 
dorylophilon  nnd  den  teniiitoiilnli  u  Uot-yloxemis  leigen  sich  nui*  in  fol- 
geiulen  Punktcn  (vgl.  Fi  g.  1  u.  2): 

1.  Der  Vordertt'il  dos  Kopfes  ist  boi  den  teriuitophilen  Al  ton  tief  ein- 
gedrttckt  und  herabgedrUckt,  als  ob  er  im  Begriffe  steho,  aut  die  Unter- 
seite  des  KOrpers  hinabzuwandern.  Bei  den  doi}  lophilen  Arten  dagegen 
ist  er  flacb  oder  nur  schwaish  eingedrtlckt 

2.  Die  Fûhler  der  termitophilen  Arten  sind  zwar  ebenfalls  spitz  horn- 
fitrmig  wie  bei  den  dorylophiien  Arten,  aber  bedentend  Iftnger  und  daza 
weiter  vorragend. 

3.  Dif  Skulptur  d<>s  Knrpers  ist  bei  deo  dorylophilon  Arten  wenigstcns 

Hdf  (l'Mu  Hiuterleib  stots  i  i  ibH*!pnartig  rauh  punkticrt,  und  niebr  odfM- 
weuigLT  diclit  î>oborstft.  lici  den  tennitophilon  Arten  dagopr^n  ist  die 
ganze  Oberseite  di^N  Koipers  spiegelglatt,  uupuukutrL  und  unbeliaart, 
nnr  die  Seiten  und  die  Spitze  des  Hinterleibes  sind  mit  langen  scbwar* 
zen  Borston  bcsetzt. 

Das  Verstnndnis  dieser  Eigentûmlichkeiton  dor  trrniitopîiilen  Dory- 
lojrenns  winl  nn>;  sp.ntrr  durrh  den  Vergleicli  dersclhcn  mit  dor  tormito- 
philen Gattung  DiscoxeuKs  klarer  werden.  Bevor  wir  hierzu  Ubergehen, 
mUssen  wir  jedoch  noch  die  Schlussfolgerung  ans  den  bisher  erwlbnten 
Tataaehen  ziehen. 

Wio  «(ollen  wir  uns  das  gesetzmftssigeVorkoinnien  von  terraitopliilen 
Doryloxenus-Ari^n  in  Ostindion  stiunniesgoschichtlidi  oi  klAn  n  ?  Das8 
dieselben  oinor  Anpassung  an  die  gegenwiirtige  termitnphilo  Lebens- 
weise  ihren  Gattungscharakter  vcrdanken,  der  sie  y.u  un/.weilelhaften, 
echten  Doryloxentis  macbtt  das  dOrfte  volikommen  ausgeschlossen  sein. 
Dagegen  spricht  nflmlich  nicht  bloss  ihre  ganze  KOrpergestalt,  die  dem 
dorylophilen  Trutztypus  der  nfnkanischen  Doryh.rriius  ontspnoht,  snn- 
dern  vor  Alloni  anch  die  \  rrkilmmerunfî  d^r  Tarsoa  und  ilio  Vt>r- 
wandlung  derselben  in  Ilaftorgaue,  die  nur  bei  dorylophilen  Stapliyli- 
nidcn  vorkomiut.  Dieser  Anpassungscharakter  Icann  nur  entstanden 
sein  zu  dem  biologiscben  Zwecke,  seinen  Besitzern  das  Reiten  auf  dem 
Rûcken  von  unsteten  \Vanileranieis(în  zu  ennôglichen;  boi  (îàsten  der 
dnrchaus  sosshaften  Terniiten.  deren  Kolonien  in  denselben  feston  Bau- 
teu  Jalirzehute  laug  wohuen,  ist  die  Entstehung  eines  derartigen  An- 


Digitized  by  Google 


TAFfiLEHKLAHUNG 


Fif^.  1.  Donfhxenui  Lujm  Wam.,  Sf  :  I. 

Fig.  2.  Dorifloi^uâ  transfuga  Wasm.,  2S  :  1. 

Fifî.  :r  VnnlfTfii-^s  iiihI  Si  liienpnspitz»*  von  Doryloxmu*  iMja,' 
V\^.  4.  Ihsiojenus  Iqitsmn  Wasni.,  22  :  I. 
Fig.  5.  TermitodUcus  Heimi  Wasm.,  22  :  1. 
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pasBungschai-akters  fast  ebenso  undenkbar  wie  bei  einem  Mâolwntf  die 

Entwickluiig  von  Flugorganen. 

Die  gegcuwiirtiv:  in  TcnniN-îmostorn  Ostindicns  lobfndcn  bcidon  Ih- 
r y loxenuS' Artûu  milsseii  also  trùher  JJort/liHeu^iiati^  gewe.seu  sciu,  wie 
ihre  afrikanischeu  Verwaudten  es  heutc  uoch  sind.  Also  hat  in  der 
GtLÎtVLiïg DcrylosBenua  inOstindieii  ein  atammesgeschichtUcher 
Wirtswecbsel  stattgefundcn,  durch  welchen  ohcmalige 
DorylinengflstP  zu  Tcrinitcng.lston  wurden.  Diesen  ersten 
Teil  moiner  Thèse  halte  ich  uicht  hioss  fur  wahrscheinlich,  sondcrn  fin- 
sicher  toststehend.  Die  Frage  kana  nur  uoch  sein,  wann  uud  (iurch 
wekbe  Ursacben  jener  Wirtswechael  erfolgte. 

Da  die  termitopbileii  JDnwylaaaiwitf  Arton  Oetindiens  von  ibren  dory- 
lopbileii  Veimndten  in  Âfrika  nur  in  relativ  unbedeutenden  spczifi- 
schen  Charaktcrt'îi  ibwcichen,  mû^sen  wir  ann^hmon.  dass  ihr»>  Vor- 
wandlung  aus  AuuMsengiisten  in  TcrniitciiKastc  vur  verhiiltuiîiuulssig 
kurzer  geologischer  Zeit  erfolgte,  vielleitht  eiîd  wahrend  der  Diluvial- 
epoche.  Âneb  vennOgen  wir  die  ftussereB  Urmcben,  die  zu  jener  Um- 
wandluug  den  Aniass  gabon.  zicmlich  sicber  anzugeben.  Da  die  D017- 
linen  gefntssis/ç  InsektenrAuber  sind,  die  auf  ibren  ffanb/dgcn  bcsoiidoi's 
gerne  Tenuitenncster  tiberfalbni.  uni  deren  weichhAiitige  Bewohner  al» 
Beute  m  vorzehreu,  wofUr  auch  direkte  Beobachtuiigen  E.  Luja's  vom 
uoteren  Congo  mir  vorliegen*;  da  ferner  die  Dorylinengftste  und  na- 
mentlicb  die  auf  ibren  Wirten  reitenden  kleinen  DarytooDenua  an  dieiien 
RanbzOgen  der  Wanderameisen  teilnehmen,  kann  es  leicht  geschehen, 
dass  dorylophile  Doryloxenns  KYU'n  in  ïerniitennester  gelangten.  Wur- 
den  sic  in  d(»n  ongen  Cîangen  der  Tennitenbauten  zufAllig  von  ibren 
Reittieren  abgestreift,  so  koniite  es  leiciit  vorkommen,  dass  sic  beiui  Ab- 
zug  der  Rftuber  in  dem  Termitenneste  surfickbleiben  munten.  .Dann 
waren  aie  eben,  wenn  aie  nicbt  umkommen  woliten,  auf  die  Gesellscbaft 
der  Tenniten  fûrderhin  angewiesen. 

Aber  wanim  kennt  luan  denn  bisher  nur  aus  Ostindien  tormitophile 
Doryh,renus\  nicht  auch  nm  Afrika,  wo  die  dorylopbilen  Ârten  der- 
selben  Gatlung  zahlreich  voi  koiniiien  V 

Daas  nicbt  aucb  in  Afrilca  nocb  eine  demrtige  Entdeckang  gemacbt 
werden  kOnnte,  will  ich  keineewcgs  behaupten;  denn  hier  gilt  da»  be- 
kannte  Sprichwort  der  Franzoson  :  il  ne  faut  jamais  dire  «jamais  ».  Im- 
morhin  lïpgon  (  rriindr  vor,  wrlcho  es  uns  tMnTffprmasson  begreiflirh  rr- 
scheinen  lassen,  wesiialb  gerade  aus  Ostindion  termitophile  jyory/oa;ewwif 
belcannt  siud,  w&brend  man  von  dort  nocb  keine  dorylopbilen  Arten 

*  Vgl.  Zur  KamMê  der  OâHe  der  Tre&>eramei$eH,  a.  s.  w.,  8. 678. 

•  Wahrscheinlich  ist  auch  Doryloxenus  (Mimorde)  phoca  Fauv.  nm  CoIodIm) 
(Ceylon)  tennitophil,  da  er  dem  Dwyioxmm  tramfuga  sebr  ftbaUch  isk 
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derselben  Gftttnng  kcnnt.  (icg'  nw&rtig  gibt  es  nftmlieh  dawlbst  keine 

M^l•!•inli<!(•h  wandernden  Doryliiuii  nichr.  sondern  nur  untfHrdisch 
w  um!  rndo  aus  den  Gattungen  Don/lus  s.  str.  nnA  Aenidus.  Zur  Zeit 
(iage<^(>n,  ais  Ostindien  mit  Mittelafrika  zu  einem  einzigen  KoDtinente 
Terbunden  wsr,  verbreiteten  afeh  wahraebdBlieh  die  heote  noch  in 
Âfrika  zahlreich  vorkommcnden  obcrirdisch  wftnderndeii  ^nomma  auch 
tibor  Indien.  Als  mit  deni  Ende  der  Tertiarzeit  Ostindien  von  Afrika 
durch  oinon  Ozoan  Retronnt  wurdo,  traten  die  obfrirdi<.rh  î('lH>n'î<'n  Do- 
ryiinea  in  Indien  altm&hlich  an  biologii^cher  liedeutuug  zurûcii,  bis  nur 
mtterifdiMh  leboide  Arten  Qbrig  bliebcn.  Einc  derartigc  Aenderung  in 
der  Lebensweise  der  Dorylinen  Indiens  konnte  von  wicbtigen  Foigen  fbr 
manche  ihrer  angestaunuten  Gâstc  sein.  Da  es  den  D(jryl(xeenus,  die  auf 
deiii  Hinterleib  ihmi-  Wirte  reiten.  oline  ZwHfel  schwerer  ist.  don  h  v- 
pogâen  Dorylinen  /u  lolgen  als  de»  epigâen,  weil  sic  in  den  eugen 
unterirdischen  Gftngen  leichter  abgestreift  werden,  so  konnte  es  von 
wirklicheni  Vorteil  fQr  aie  sein,  von  der  dorylophilen  Lebenftweise  sur 
tennitopbilen  Uberzugehen.  Die  Anpassungscharaktore,  welche  sie  zu 
Dorylincngftsten  dos  Trutztypus  nmchen,  schadeten  ihnen  weni^stens  fQr 
ihi*en  Anfonthalt  bei  Tmoiton  par  nicht  :  ini  Go^ontoil,  sio  niitzton  ihnen 
aucb  hier,  indeni  sie  die  Gàste  Wfiiiger  HUgreirimr  tûrdie  Kiefer  der  Sol- 
daten  und  Arbeiter  der  Termiten  macbten.  Weshalb  sicb  die  eigentfim- 
liche  Tarsenbiidung  auch  bei  den  tennitopbilen  Doryloxenus  so  lange 
erhalton  liât,  ist  allordings  schwerer  zii  ^apen.  Vielleicht  ist  sie  ihnen  von 
Nutzen,  um  bei  di m  Ausschwflrnien  (1er  gefinerolton  Termiten  auf  dem 
Kôrper  derselben  sich  festzuklammern  und  so  in  die  neuzu  grttndenden 
Termitenkolonien  zu  gelangen. 

A  d.  2  n  n  (1  8.  Wir  kommen  jetzt  zum  zwoitou  und  dritton  Teil  unsoror 
Untersiicluiri^î.  \vo  eipontlicb  pr*?t  dio  Hy[)<)theso  bofîinnt:  denn  dass 
die  ostindischen  Doryloxenus  ursprUnglich  DorylinengRste  waron  und 
erst  spAter  Termitengftate  wnrden,  iat  nicht  mefar  als  bypotbetiach, 
sondem  als  sicber  sn  bexeicbnen.  Vergleicben  wir  non  die  temùtopbi^ 
len  Doryhreiius  Ostindiens  (Fig,  2)  mit  der  ostindischen  termitophilen 
Gattung  i>iscojcewK5(Fig.4  ).  UnterdenGtlsten  von  7'm»^,«î')ftf'>">;.  wolcho 
P.  AssMUTH  mir  sandte,  waren  neben  den  leruiitophilen  Ihnyioxenus 
auch  zwei  Arten  von  sehr  iUmlichcn  Staphyliniden  vertreten,  die  aber 
bei  nftherer  Untersuchang  ais  zu  einer  eigenen  nenen  Gattung  gehôrig 
sich  crwieaen,  welche  ich  als  Disroxmus  beschrieb'.  Die  beiden,  in  ihrer 
Gestalt  kleinen  Lepismen  ;lhnli(hon  Arten  sind  Disœxenus  iepisma 
(Fip.  4)  und  Assmnthi.  Di*'  cisteif  wurde  spàter  von  P.  Heim  aurb  bei 
Termes  obesus-waUonenats  geiunden.  Die  Gattung  IHscoxenns,  die  ich 

^  Z¥r  Eumtnw  étr  Oâfte  thr  Tn^munmmf  vu  s.     8. 66M66. 
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Ihnen  in  Fig.  4  8tark  vergrOssert  vorfûbre,  fitelit  morphologisch  genaq 
m  der  Hitte  xwischen  den  tennitophilen  JDanfloaDetma  nnd  der  tormito- 

philen  Gattung  Tertnitodiscus,  welche  den  vollkommonsten  Tratztypus 
dor  indischen  und  afrikanischon  torniitophilen  Aleochannenvnrwandtpn 
reprâsentiert  TermUodiscus  Ueimi  (Fig.  5)  ist  in  fast  ailoii  Nesterti  von 
Termes  obesus  und  T.  obesus-waUonensis  in  Vorderindien  h&utig  und 
lag  in  huaderten  tod  Exemplaren  vor. 

BetrachU'n  wir  nun  Discoxenus  lepisma  (Fig.  4)  im  Vergleicli  zii  Do- 
rf/hxettjfs  transfuga  (Vl^i.  2)  Qtvi&fi  n^\l('r.  Die  habituelle  Aehniichkeit 
zwischen  beiden,  die  sic  auf  den  ersten  Blick  fast  verweohseln  Iflsst,  be- 
ruht  darauf,  dass  auch  bei  Disœxenus  die  Kôrpergestait  hiuten  kegel- 
fiïnnig  zugespitzt  ist  und  die  hornf&rmigen,  ja  fast  spindelfBrmigen  FQh- 
1er  auf  der  Unterscite  d&s  Kopfes  vorrageQ.  Aber  Discoxenus  ist  bedeu- 
tend  breitcr  und  flaclicr  lor^'liHut  ah  Doryîoxemui  und  iiAlitM-t  sicli  hierin 
bereit<(  Tennifodisms  {  Viii.  Ferner  ist  der  Kopf.  dei-  bei  Dort/lo.renns 
von  oben  sichtbar  und  bci  den  termitophilen  Arten  vornc  tief  einge- 
drOckt  ist,  hà  Diseoamus  bereits  Tollkommen  auf  die  Unterseite  des 
Halsschilds  hinabgerftckt,  so  dass  man  ibn  von  oben  uai-  nicht  mehr 
sehen  kann:  auch  hierin  nfihert  sich  Discoxenm  ikm  Tt'nniiodisciif^. 
Endiicb  ist  die  Tarscnhildung  von  fHseo.renm  ganz  verschieden  von 
jener  der  Doi-yloxenus:  die  Tai  scn  sind  normal,  viergliedrig  wie  bei 
Termikâiseus^  nicht  rudimentât ,  einglicdrig  und  zu  Haftorganen  uœ- 
gewandeit  wie  bei  Doryhxenus, 

Discùxmuê  gehfirt  durcb  don  scheibenfftrmigen.  flacligewOlbten  Vor- 
deikcirper.  von  dem  er  seinen  Gattungsnamen  rihiolt.  und  dureh  den 
volli^  vriitral  gelegen<*ii  Kopf  bereit  zuin  Trut^typus  dei- tcrmitopliilon 
AleocliHriuenvei*wandten  Ostindiens.  Auch  seine  Skulptur  und  Ltehaa- 
ning  nfthert  sich  leteterem  Typu8,  indem  die  spîegolglatteOberflAiChe 
mit  nach  hinten  gei  ii  htctcn  ivHionwdsen  Bôrstchen  besetzt  ist.  die 
auch  bei  den  neotropisclu  n  A l«  i»(  harincnverwandten  des  termitophilen 
Trutztypus,  boi  Trichopsemm,  Termitopsenim  und  KaUopsetiim  vor- 
bandcn  sind  und  in  verkûrztcr  und  vcrdickter  Form  auch  bei  Teimto- 
àmuê  sicb  wiederfinden. 

Wenn  vàm  Doryloxmm-kn  vom  dorviophilen  Tratztypus  àer  Pygo- 
stenini  zum  termitophilen  der  Tennitodiscini  ûbergehen  wollte,  so  ninsste 
sie  erst  zu  o'mpv  DhroTPnnn-Vovm  wi-rd'-n  hevor  sie  die  Vollkomnien- 
heit  dièses  ktzU  ren  Typus  in  Temntodiaciu^  eri*eichen  konnte.  Verglci- 
chend  morphologincb  betracbtet  bildet  somit  Dùeoxenus  (Fig.  4)  die 
BWeite  Stufe  des  Uebergangs  vom  dorylopbilen  Trntztjnous  zum  termito- 
philen. Die  erste  Stufe  jcnes  Ueberganges  lernten  wir  bereib<  in  den 
termitophilen  Dorylorp/if/s- Arten  (Fig.  2)  k^nn^^n,  dor^^n  Knjjflnldung 
und  Skulptur  zu  Discoxenus  ûberleitet.  Die  dritte  und  let/.te  Stufe 
ist  endiich  in  Termitodiscus  (Fig.  5)  reprftsentirt,  dessen  Vorderkôrper 
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volikommen  srheibenfôrniîg  flach  von  halbkreisfftrmigoin  UmrKis  des 
Halsschilflos  ist,  mit  rintxsuin  a!)cr''sftzten  und  otwas  aufgebogencn  Ran- 
dorn,  dif  sicli  dpsshalh  an  die  riit<M-la?p  ptiji  anlegen,  wflhrend  der 
Hintcrleib  platt  und  kurz  kegeifurmig  erscheint;  bei  eingezogenem 
Hiaterleib  iat  sQgar  der  gaïue  KOrper  scheibenftriBig;  daherderGat- 
tungsnaiiM  i  TemUemaeh^K^  ».  Die  sftark  glftnzende  Obeneite  ist 
mit  rauhen  Punkten  (KArnchon)  bosetzt,  aus  dencn  ein  kurzes  gelbes 
B(>r>t'  h"n  entspringt.  Bei  Te/-initodiscus  liegt  fernor  der  Kopf  nicht 
bloss  volikommen  auf  der  Unterseitt;  des  Uaïsschildes,  sondern  die  bei 
Discaxenm  noch  langen,  spindelfDrmigen  Fûhlor  siud  hier  sehr  kurz 
«iid  breit,  ruderfôrmig  plattgedrQckt,  ganz  ftbnlich  wie  bei  den  O^Aolo- 
fileeitfit  (XiHocephulini)  der  neotroplwheii  fintoMgftste.  DioKe  koneil, 
platten  FUhler  bilden  cin  ausgei<prot:henes  Kloniont  des  Trut/tvpu'^ 
indem  sic  ganz  unter  d^m  Haisschilde  verborgen  werden  kônneii.  an 
de^en  Untcrseite  (vor  deu  \'orderhttften)  sic  sich  cuge  anlegeu,  so 
daRS  aie  den  Angriffen  der  Âmeiaenkiefer  oder  Termitenkiefer  gftnziicb 
entsogen  aind. 

Vnm  vo rpl <M (■  h <■  n d  iiiorplioldgisclion  Standpuiikte  nus 
«iind  wirdaher  voUkomiueu  l)(M-(M'!!t  i  L't,  dio  terni  il  o  phi- 
len  Doryloxeuu$-\ rte  Ht  die  teruii  lopliiU*  Gattuug  IHscoxe- 
nu8  und  die  termitophite  Gattnng  TermUodiscus  aïs  dreî 
aufeinanderfolgende  stammeagescbîchtHche Stufen  der 
Kntwicklung  des  termitophilen  Trntztypus  aus  dem  do- 
rylopliiUn  Trntztypus  von  Dort/loxenus  zu  betrachten.  Sehr 
merkwUrdig  ist  hiel»ei,  dass  die  beiden  letzteren  Gattungen,  wie  bereits 
hervorgehoben  wurde,  vôUig  normale,  viergliedrige  Tarsen  Jiaben.  Die 
Umwanidiung  der  Tanten  von  Doryloxenus  zu  Haftorganen  itit  aiso  bier 
scheiiibar  vîederum  rûckgdngig  gemachtworden.  Warum  ich  «fichein- 
bar  »  sage,  wird  *îicb  spiltoi*  (ad.  fi)  7:f'ifîen. 

Der  zweite  und  der  dritti'  Tln-d  nieiner  oinaranÊTs  aufgesîelit<'n  Th('<!e 
dQrftc  jctzt  hinreichend  klargelegt  sein,  zunial  wir  uns  auf  einc  Kiorte- 
ning  der  morpbogenetischen  Faktoren,  die  jenem  Umwandlungspronsse 
zu  gruTKlc  lagen,  nicht  einlaaaen  kOnnen.  Ich  gehe  daber  znm  vierten 
ïheii  der  Thèse  ûber. 

Ad.  4.  Die  Enfcstehung  des  termitophilen  Trutztypus  der  Gattungen 
Diseoxenus  und  Termiiodiâeus  istaomit  stammesgeaehicbtlich  sehr  wahr> 
scheinlich  darauf  zurnck  zufûhren,  dass  kleine  AmeiscngiUste  desdorylo» 
philen  Trutzty[)us  bei  Raubzûgen  von  Wanderameisen,  auf  den  Ameisen 
—  wie  ffcwohniich  —  reitend,  in  Termitenn*  stf r  frelnn'rton.  dort  zurflck- 
blieben  und  zu  Termitengâsten  sich  umbildeten.  Die  terniitophile  Gruppe 
der  TerniUodiscim  ist  mmit  stamvesgeKchichtlich  von  der  dorylophilen 
Gruppe  der  Pyffosiemin  abzulelten. 
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Vom  vergleichend  morphologittcben  Standpunkte  nm  ist  dieser  Tbeil 
unserer  Thèse  bereits  hinreichend  erftrtei  t  wordf  n.  In  biologischer  Be- 
ziehung  haben  wir  st-hon  obon  (afi.  1)  den  Nachweis  erbracht.  dass  die 
tormitophilen  Don/lnmws- A rt«»n  Ostindioiis  «l^dinrh  entstandon  soin 
inttsseii,  dass  ihre  Voi  fahrea  auf  rauberischt  n  Dorvlinen  reitend  in  die 
Tennitenne«ter  eindrangen,  dort  zurttckgelat»en  wui-dcn  und  daim 
allmahlich  die  Riehtuiig  zum  termitophilem  Trmtstyptitt  «ittscUugen, 
insbeaondere  dunh  die  Aenderung  ihrer  Kopfstellung  und  ihrer 
Skulptur.  FiS  schoint  mir  sehr  nahcliogmil.  ja  fast  nnahweisbar  zu 
soin,  dass  wir  auf  demsclben  Woge,  durch  konsequonte  Fortsotziins 
do»«elben  Umbildungsproce8scs  auch  die  stammesgeschichtlicbo  Kut- 
fltehuDg  der  GaUnogen  ZHseoxenug  und  TermUodiaeus  zu  erklflFen 
haben.  Wir  kônnen  daber  bereito  zuni  5.  Theile  unserer  Thèse  aber- 
gehen: 

Ad.  5.  Zm-  Ki  khlrung  der  .stammfstrrscliichtlicben  Entwicklunpr  dor 
tcrmitopiiilen  Ihryloxeuus,  Disco.rt'uns  und  Termitodiscus  mûssen  wir 
jedoch  nicht  bloe  einen  einmaligen,  sondem  irahrscheinlich  einen  drei- 
maligen  in  veivchtedenen  geologischen  Epochen  <^olgten  Uebergang 
von  Doryloxenus-Yeryt findten  zur  tennitophilen  Lebenswcisc  anneb- 
mon.  und  zwnr  fUr  Ostindion  allein  einon  zweimaligen,  fflr  den  afrika- 
nisch-indisLlii  n  Kontinont  einen  cinnialigon.  Deni  jOnpr^tcii  jcncr  hiolo- 
giHchcn  Urbergange,  der  wahrscheinlich  orst  inder  Diluvialzeitt*rfolgt43, 
entstammen  die  heutigen  tennitophilen  Ihryloxemt9'kvt6n  Otindions. 
Deni  mittlcron  joner  Uebençfinge,  der  wahrsehcinlicb  in  das  Ende  der 
Tortiârzeit  filllt.  entstaininen  die  Arton  diT  tennitophilen  Gattung 
DiscDJcmus  (Ntindions.  flltesten  joner  dr^i  rcbfTirîtn'rîc  endlicb, 

der  wabrseheinlieh  sclion  in  der  Mitte  der  Tertiflrzeit  erfi>lgte,entstani- 
luen  die  Arten  der  termitopbilen  Gattung  Termitodiscas  Afrikas  und 
Ostindien». 

Der  ohon  skiziert^  stammesgeschicbtlicbe  Prozess  ist  nicht  so  einfach, 
wie  er  nnf  den  orsten  Blick  î^ii  sriri  schi  int.  Zwi^chenden  termitopbilen 
I)<iri/liixviius  imd  der  Oattung  JJunxijcemts  in  Ostindien  lietrt  vom  ver- 
gleichend morplioiogi>clu  n  8taudpunktc  aus  noch  einc  weite  Kiult  Die 
Termittclnden  UebergangKstadien,  die  uns  das  eigentiiche  HenibrQeken 
des  Kopfes  auf  die  V(>ntralseite  desTtcres  und  die  allinflhlichc  Rttekkehr 
zur  normalen  Tarsenbildung  veranscbaulichen.  feblcn  einstweilen  noch. 
Fin<^  iiiindrstcn^î  ehoiT^n  woite  Kluft  best(dit  fern*'r  ;mch  zwische?i  den 
Gattungeu  Uùnoxettm  und  Tennitodisctts;  zwischeri  diesen  beiden  EnL- 
wicklungHstufen  des  termitopbilen  Trutztypus  liegt  nicht  bk)s  eine  Heihe 
von  Aenderungen  der  KArperfonn  und  Slculptur,  sondern  auch  eine 
ganzli(-he  Umbildung  der  Ftthlergestalt  Dûrfen  wirdemnach  annebmen, 
die  Gattung  Diseoxenus  stamme  unmittelbar  ab  von  unseien  heutigen 
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termitophilon  Dorylenm  und  die  Gattung  TermltMit«M  Toa  unseren 

hctiti^ïcn  I}m(t.'  '^>n><i 

Nciii.  iIah  darliii  wir  menu's  Erachtens  nicht.  Die  heutigen  terniito- 
phiU^i  Doryloxenus,  IMscoxenus  und  Termitodiscus  stoUen  zwar  di'ei 
Terachicdene  stammesgOHchichtiiche  Entwiddungsgtufeii  ein  und  des- 
sekbon  Entwicklungsprozosscs  dur,  dor  vom  dorylophilcn  Trutztypus 
zmii  trriiiitoi)lii!<>n  fûhrt.  Aboi-  wir  drirfon  uns  diosen  Entwicklungs- 
prozcss  nicht  so  vornlcllon,  als  ob  ein  uninittrlliarcr  ^jonotischor  Ziisam- 
uicnhang  zwischcn  den  heutigen  \  crtretern  jeiu-r  drei  Stufen  existicre. 
Ich  glHttbe  Ticlmehr,  dass  termitophile  lIoryloMmit-Gnippe  Tjel 
jftngeren  geologisclum  Uniprungs  ist  als  die  Gattung  DiteooBenu»  und 
diose  wiodoruni  viol  jQngorcn  geologischon  Ursprung»  als  die  Gattung 
T^miiodiscus.  Dahor  dftrfen  wir  in  den  hcutif^cn  tmiiitiiphilon  Dory- 
îoxenus  kj'iiu'swegs  die  wirkîiehen  Vortaliren  von  JJisatxenus  und  in 
den  heutigen  Discoxcnus  keinej^wcgs  die  wirklichen  Vorfaliren  von 
TarmUodikeiu  sehen;  denn  g<H)logiach  Altère  Formen  kOnnen  ja  nicht 
Ton  geologîsch  jQngercn  abstammcn! 

Znr  L/^stin?  dieser  Scli wif'rifrkoiton  mft^s»'n  wir  einen 
dreinialii^  n  zu  drei  vcrscliicdrin  ii  Zriti  ii  t  ifolgten 
Ucbergaug  vuu  DoryloxenHS-\ gy'^ iKWiXUtw  zur  termi tophilea 
LebensweiMC  annolinten.  Dafftr,  daas  in  relativ  reoenter  Zeit  wt- 
indische  Doryloxenns  aus  Dfvyllnengfisten  au Termiteng&sten  gcwordon 
sind,  haben  wir  in  den  Tab<achen  so  schwerwinpnulc  Anlialtspunkte.  dass 
wir  iVu'sv  Aiuiahnic  als  tiitsftchlich  posichort  schon  oben  (ad.  1)  bozoich- 
n*'a  durfU'U.  VVenn  aber  cin  solcher  bioiogischer  Wirtswechsel  ein  mal 
vorgokoinnien  ist,  so  kann  er  auch  mchrinals  vorgekonunen  sein; 
denn  die  âawtcm  Bodingungen  liicfûr  waren  ja  sehon  so  lange  vor- 
handen,  als  es  tt^nnitenraubende  Dorylinen  und  auf  Doiylinen  reitende 
kleine  Gft^tc  d^s  Tnitztypus  p.ib. 

Die  Entstehung  der  iieutigen  Icrmitophilen  Dvryhxe/nts-Avten  (Ist- 
indiens  iKt,  wie  bereit»  oben  daigelegt  wurde,  waiirschcinlicli  erst  in  der 
Diluvialzeît  orfdgt,  nachdem  Ostindion  von  Afrika  durch  den  indîschen 
Océan  schon  vfdiig  getrennt  war.  (Vgl.  obrii  tul.  1).  Diea  ist  der  letzte 
und  jtlngste  der  drei  biologischen  Uebeiiiansrf  von  /hri/hurt/us- 
Verwandten  zur  termitophilen  liebcnsweise.  Vortaluvn  (i(  i  joUigen  U>r- 
luitopliilen  Doryloxenus  waren  ohne  Zweifel  echU'  dorylophile  Dorylo- 
:ceHU8  mit  rudimentAren,  zu  Haftorganen  umgewandelten  Tarsen,  da  ja 
die  terniitophilen  Arten  dièse  mnst  vOJlig  uoerkiftriichc  TàrscnbUdung 
noch  iMMbehaltt^-n  haln  n. 

Wir  kommen  iiuii  /uni  vorleUten.  mitth-ron  jrner  drei  biolo^iischen 
Ucbergange.  Da  die  Gattung  Disroxntus  durch  eine  wcite  iùuft  von 
den  temitopiiilen  Doryloxenus  morphologisch  getrennt  ist;  da  aie  fer- 
ner  biaher  nui*  in  Gstindien,  nicht  aber  in  Afrika  gefunden  wurde,  so 
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mûss(>n  wir  don  stammosgoscliichtlichon  Ui'sprung  von  Discxcenus 
wahrsrhiMMlicli  in  das  Endr  (l>  r  Tortiaropocho  vork'firn.  und  zwnr  in 
oino  Zeit.  iii  wclcher  die  Tp  imuntî  Ostindions  von  Afrika  schon  so  woit 
fortgoschritten  war,  dass  die  AusbiX'itung  dor  Gattung  Discoxenus  auf 
Indien  bewhrtnkt  blieb. 

Der  crsto  und  al  te  s  te  Uebergang  von  Dorylinongast4'n  sur  tormi* 
tophilcn  Lelx'nswt'iso,  deni  die  lieutigt*  CJattung  TenniU)discus  i^nisi&nwwi, 
î)ni<^  wîthr-^cluMnlich  sdion  in  die  Mittp  der  Tertiârzcit  zurûrkvfiNctzt 
wt'itlt'ii  uiid  zwar  in  eine  Zeit.  in  w*  lcher  Ostindi^ii  und  Mitt<'lalriiva 
noch  einen  gemeinsamen  indisch  -  afrikiinischen  Kontinent  bildeten; 
denn  ersteni)  itit  Termiioâitcus  durch  einc  weite  morphologitieho  Kluflb 
von  Discoxenus  gptrcnnt  und  Mtellt  eint^n  viol  Yollkonunen>n  tennito- 
philrn  Trutztypus  dai*.  aïs  letztere  Gattung;  zweitens  iionimt  Tirmifo- 
discus  nic'ht  h\o^  in  T«'rîin''<-N('storn  0><tindiens  vnr  (TiriiiitadiscHs 
Seimi  Wasui.  bv\  Termes  (tbesus  lianiu.  und  dessen  liH>M'n),  sondera 
auch  in  jencn  Sfidafrikas  (TermUoi^few  splendidus  Wasm.  bei  Termes 
vulffam  Havtl.  in  Natal  und  IVwiimirâetM  Brauttsi  n.  Rp.  bd  Termes 
tubimla  Wasm.):  wir  mOtMon  dahcr  annelmicn,  dass  dii  s.  (iastgattung 
sich  von  ihrem  Entstehung^ortf-  n\\<  /ntrli  ich  mit  ilin  r  Wiilttgattung 
Termes  Ober  da.s  inclisrh-Mfi  ikanischr  lu  bict  ausgcbreitt't  habo. 

Was  die  jungtertian  ii,  l>«'/,w,  niittcltertiâren  Staiumformen  unserer 
houtigen  Discoxenus  und  Termiiodiseus  anbelangt,  so  dûrfen  wir  uns 
dioselbon  zwar  wohl  als  mit  dcn  Aleocbarinrn  vrrwandte  kleine  Doryli- 
ncngftste  des  Trutztypus  vorstollen.  die  ilire  Wirte  auf  d<'n  RaubzQg«'n 
gi^firn  Terniitcniu'sîcr  hcgleiteten.  Ab^r  nh  voUendete  ecbte  J>i>ri/Ifi.rriti(}t 
mit  vôllig  rudimentaren,  zu  Haftorgaiicn  unigebildeten  Tarst  n  dUrlni 
aie  wohl  noch  nicht  aufgefasst  werden;  denn  Discoxeit us  und  Termiiodis- 
eus habcn  ja  normale,  vierg1iedrig<>  Tarmn,  und  eîne  tipAtcre  R&ckkohr 
der  rudimentaren  Hafttarsen  zur  ursprûnglichcn  Nornialforni  sebeint 
mir  phylogenetiscb  weit  wcnigcr  walirsc  ln  îtilicli  y.u  s«  in.  als  die  B<Mbi'- 
haltung  (b  r  7.\\  don  Organinationiimerkmalen  ilircr  Yorfahreu  gehdngcn 
Tar^enbildung. 

Wir  kOnncn  mmit  dan  ËrgebniK  unserer  Studio  Qbcr  dio  pliylogene- 
tiacbe  UmbiMung  von  I>orylinengft»ton  zu  Termîtongftstcn  des  IVutz- 
typUH  in  da»  folgendo  Schcnui  zuKammenfaHiion  : 
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Sdmna  der  EnUviMung  des  termUophUen  IhitdifpM  der  IbrmUoéHsdnL 


TermUoHieiii  (iBâtoch-Afrikaniieh) 


Diêooœmwt  (Oatindtsch) 
 1 


TermibiphiU  Jkrffhanut  (Ostindiich) 


1.  Relhe 
(miUeI-l«rUar) 


2.  Reihe       8.  B)iiht{Don/loxenu8  ê.  Stricto) 


Diafcuasloii. 

Dr.  FoREL  lobt  die  genaue  und  vorsichtige  logischo  Verwertung  der 
T&tsaclien  v.  s.  des  Verfassers.  Er  erinnert  daran,  dass  es  auch  in  Afrika 
QJiterirdisch  jagende  Dorylinen  gibt  und  meintauf  solchebfttten  sichanch 

Tormitophilen  aus  Dorylophil»  n  ontwirkeln  kOnncn.  Ferm-r  frSgt  ei*  don 
Vortragcndon.  ob  or  sich  solcho  évolutive  Spi'zios-Roihfn  wi<'  die  vott 
ihui  crurtetcn  durch  Mutatiouen  erkl&rmi  kônne,  wie  es  de  Vrius  will. 
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Herr  WAttCAvverwidertauf  die  erste  Frago,  àas»  es  wenigstem  wahr- 
scheinlicher  8ei«  die  tennitophilcn  JDoryloxenus  h&tten  frQher  Ikm  Wan- 

dorameisen  gelebt,  dio  oberirdisch  lebten,  dann  abor  zur  unttTirdischea 
Lebenswei'ic  (wi»-  hmtv  in  Indien)  «îich  ziirOckznpcn.  Auf  dio  zweite 
Frage  bemerkt  er,  diuss  iiach  seiner  AnsiclitdieMuUUion  iii  Wuklichkeit 
bestimuit  gerichtet  sei,  obwohl  dks  8chweR*r  zu  konstatieren  ist 
sis  bei  den  kleioeren  Varùitionen;  dann  dûrfte  aber  die  Mutation  in 
Wirklichkeit  uni  so  grdssere  Bedeutung  haben  fQr  die  Bildung  neuer 
Arten  und  neuer  Instinkte. 

Dr.  Ë8VUCRICH  bemei'kt,  das.s  <iie  Fragc,  ob  Termitodiscus  etc.  oui 
Stadium  mit  rudimentAren  Tursen  durchlaufen  habe,  trahi  flberilûssig 
sei,  da  bis  jetzt  koin  Fall  bekaiint  sei,  in  dem  nidimentftre  Organe  xum 
ursprOnglichen  Zustand  «irackgekehrt  iieien. 

Herr  Wasmann  erwidert,  Ubei-flUssig  selu  ine  die  Frage  zwar  nicht.  aber 
doch  sei  es  selir  seliwer  denkbar,  da^s  ein  solcher  Rûck8chIï^$  vork&iuc. 
Daher  habe  Redner  ihn  auch  fttr  ausgescfalossen  craehtet 


Einigé  neue  biologische  Beobachtungen  ùber  Ameisen. 

VoD  Dr.  A.  FOHEL  (Chigny-sur-Morges). 

Die  Faniilie  <ler  aile  sozial  lebenden  Formiciden  zahit  gegenwartig 
rund  4tJ00  behchrinbono  Irboiule  Arten  und  Unterarton  \u\>\  900  Varie- 
tAten.  Dieselbeu  sind  ia  ca.  170  liattungen  verteilt.  iiwloiikt  inaii  die 
ungeheurc  Mannigfaltigkeit  der  biologischen  Erschoinungen,  die  unscre 
ca.  160  enropAischen  Formen  allein  darbieten,  so  Icann  man  aich  einen 
Begriff  davon  Tnaclif^n,  wie  viel  Intcrcssiintcs  noch  bei  genauerem  Stu- 
diura  der  Sittcn  dci-  so  r(  iclu  n  tropischen  Fauna  zu  erwarten  ist.  Ich 
will  heutn  mit-  '  iiiige,  im  Laufe  der  letzten  Jahre  zu  Xage  getretene  Er- 
scheinungen  erwithnen. 

1.  In  aeiner  Iftngeren  Beise  im  Staat  Amazonas,  Braailiai,  hat  der 
fiotaniker  Uli  im  Ueberschwemmungsgebiet  eine  ganze  Beihe  hener 
Epiphyten,  besonders  Gesneriaceen,  entdeckt,  dir  eigentttmlicher  Weise 
stets  mir  in  dt-r  Fonn  pri'osser,  rundlicher,  autialliK  p  fSrbter  Kugeln 
auf  Bâumeu  zu  sehen  sind.  Anfangs  sind  dièse  Kugeln  zicnilich  ruad 
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tind  zeigen  nnr  den  Beginn  eines  Ptlanzenwuchnes.  Sp&ter  ivachaen  die 
Epiphyten  nnd  bilden  fdnnlich«»  MedusenkOpfe,dereii  Originalpfaotogra- 

phic,  die  ich  Herrn  Ule  verdanke,  îcb  Ihnen  hier  vorlege.  Nunbestehen 
genannte  Kugein  aus  Humus,  aus  Waldordo.  in  wolchersich  die  Wurzeln 
der  Epiphyten  verhlzen,  l)evor  sie  in  das  Holz  des  Baumastes  eindrin- 
gcn.  Ausserdem  bildet  jede  solche  Kugel  stets  ein  Ameisenncst  Herr 
Ule  will  beobftcbtet  haben,  dam  die  Ameiaen  den  Homna  cnlbst  aaf  den 
Baumast  biingon  und  glaubt,  annehmen  zu  kOnnen,  dRs»  die  Anieisra 
den  Samen  der  Epiiihytrn  fîirokt  darin  pflanzen.  Er  sah  wenigstens  die 
Amcison  Erdn  und  Ej)iphyteusanipn  tragen  und  bctont.  dass  jcne  Amoi- 
sen-Epiphyten  grossere  Samen  besitzen,  als  ihre  nilchsten  Verwandten. 
Rr  hat  daher  dieae  Kugein  Ameigengftrien  genannt  nnd  ist  der  Amncht, 
dass  auf  solche  Weiae  aouohl  die  Ameisen,  wie  die  Epiphyt(>n,  vw  deo 
rf'bpi'schwemmungen  pfsTh(U/t  wr-r-  l m  Ans  finom  winzigen  Fragment 
einc'8  solchen  Nestes,  das  icli  dt-r  uute  des  Herrn  L'le  verdanke,  stoht 
so  viel  fest,  daim  es  sich  nicht  um  ein  festes  Ameisen-Carton,  sondern 
hOehsteDA  nm  ein  ganz  lockeres  hindelt,  daN  don  gewôhnlicben  Erdnea^ 
tern  sehr  nahe  kommt 

EigentOnilich  genug  ist  es,  dass  die  znhlrriclxMi  Epiphytcrartrn,  die 
auf  dioso  Wpïse  vf^g-etieren,  nach  Ule  sonst  nirgends  vorkomniou  und 
gemeinsthaitliche  Merkmaie  habon,  die  sie  von  ihren  Verwandten  unter- 
scheiden. 

Herr  Ule  hat  niir  nun  die  bezflgKehen  Ameisen  zur  Untersuchung 

gesandt  und  es  hat  sich  Folgendes  horausgestellt.  Die  eine  Art,  die  die 
grôbfM  PTi.  weniger  zierlichen  Ameisengiinen  bildot.  ist  dpr  Campmwtus 
femorattis  Fabricius.  Dieso  Ameis*",  deren  urspriïnglither  Typus  ira 
Muséum  von  Kopenhagen  steht,  wo  ich  ihn  selbst  untersuchte,  war  bis 
jetzt  nur  dnrch  einzein  gefundene  Individuen  in  den  Sammlungra  ver- 
treten;  ihre  Lebonsweisc  war  total  unbokannt.  Aile  ûbrigen  ziei  licheren 
AmeiscngArten  gehôrten  Arten  ans  der  Gattung  AzUea  nnd  zwar  den 
folgenden  : 

1.  Azteca  Traili  Emery. 

8.  Âseteoa  Traili  Emery»  yar^JUieis  n.  var. 

3.  Azteca  Ulei  n.  Rp. 

4.  Azteca  oliirix  n.  sp. 

Etwas  zweifelhaft  bleibt  mir  noch  dio  Crenuistix/aster  limata  î^mith, 
die  Herr  Ule  in  Ameisengart(>n  (zv^ischcn  Anfhurium,  einer  Epipbyte) 
fand.  Eigentttmlieh  ist  es,  dass  bereita  Batbb  (Smitr^s  Formieiden-Kata- 
log  1858)  von  Cremaslogasfer  limata  sagt:  «  Das  Nest  befindet  sich  in 
durchbohrton,  drnsigon  AnscbAvollunG'<Mi  t^' n-  in  (J(>r  Luft  hflngondcn 
Wurzeln  i'Iu'M-  parasitisdKMi  PHanz^-.  luimerhin  bodarf  die  Fra^n?,  ob 
C.  limata  wirkiich  selbst  Ann'iscngiirten  haut,  noch  der  Bestatigung. 

Von  den  genannten  .«leteeoarten  sind  Vin  und  olâHa;  bisher  nnr  in 
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ÂmeisengArten,  Traili  dagegen  auch  noch  in  den  Anschwellungen  de» 
BlatlBttêlR  ¥00  Toeoea  indlijera  gefunden  worden.  Doch  sînd  aaeh  Doch 
die  VarielAt  Tœœ»,  n.  var.  der  3Voî2t,  îa  den  AnadiweNangeii  einer 

andoren  Tococa,  und  dio  Subapecies  nigricomis  (nm),  aovie  dte  VaiirtU 
Owrfia?  (neu)  dor  Azteca  Ulei  'm  rien  ZwcT'^ari'-rliwi  llnnsfen  von  Conlin 
nodosa  von  Herrn  Ule  gefunden  wordon.  Ks  mit  i  lugt  sorait  kelncm 
Zweifel,  dass  dic^euigen  ^«caformen,  die  Ameisengàrten  bnuen,  auf 
das  AllernAchste  mit  solchen  ▼erwandt  sîod,  die  in  Anaehwellangen  le- 
bcn,  zuni  Tei)  auch  selbct  auf  boide  Weiaen  nisten. 

Diew  sondorbaro  noue  Forin  von  Synibiosp  odcr  AnpaKSim^  vcrdicnt 
jodonfalls  nfth(îi*e  biologiache  lTnt^»i*suchunKi'ii.  I>io  Gattuiij;  Azt^m,  die 
icii  vor  2(î  Jahron  auf  Grund  von  ca.  3  ArU'ii  aufgcstcllt  habc%  zAlUt 
gcgenwartig  ûbor  80  venchiedene  Formen,  die  samt  und  sondera  im  neo* 
tropisehen  Wald  als  aunehiienliehe  Baïunbenohner  teben.  Die  Einen 
bilden  grosse  Cartonneater.  die  ninn  von  Wcitoin  auf  don  Baumziroigen 
sielit  :  Andcre  lebcn  in  ausgehOhlti'ii  Bfluiuen  (z.  B.  rr/o.r  und  instabilisX 
und  SVi'ittTo  zeigf^n  allo  crdinikliclicn  AnpassuDgcii  an  physiologische 
Pâanzcnhôhlungi'n  ;  wir  kouiiut'n  hvi  ciner  andern  Fragc  darauf  zurûck. 

Eigentftmlidi  iat  os,  da»  von  JmnnH»  boieitH  frQhcr  die  hangenden 
Oirtonnestor  bo^hricben  bat,  dio  in  Sûd-Braaihen  vom  Càmponotm  nifi' 
pes,  Fah.  im  T'cbci  schwcmmungsgobict  pohaiit  wonlen.  ^)io^Mîr  CampO' 
notm  ist  vnn  fhnoraftis  nicht  entfernt  und  baut  oacil  VON  jHBSUiQ  in 
nicht  ûbei-ï;<  liw<  unnton  Gegcndcn  andere  Nester. 

2.  Schon  lange  hatten  die  Botanilcer  (Hutu  und  Andere)  die  Symbiose 
gewisser  stechender  Ametwn  mit  den  tropi9ch<>ameri1cani8chen  Pflanacn 
der  Gattung  Tr^kais  boschriebon.  Dio  Tripht-is^rton  b«'sitz<  n  in  der 
>fitî''  des  Staninica  und  der  Zweige  eine  sehr  schinale  Markhôhie,  wie 
8ie  hier  sehen  (hier  ist  die  Markhôhle  diirch  AustrockHcn  tM-weitert). 
Sie  hatten  auch  erwftlint,  wie  die  Anieixeu  jeden  Angi'iff  auf  die  TripUu  is 
durch  wûtcndes  Betsaen  und  Steehen  abwehren.  Ich  Iconnte  mich  aelbttt 
davon  abenseugen.  als  ich  1886  in  Colunibien  zuftlllg  die  Handaufden 
Stflmin  riner  Triplaris  ^.(X'/Xo.  Ich  lloss  den  jun^^'cn.  ganz  unversehrten 
und  frischen  Riiim  abhaiicii  utkî  fnnd  die  schmalen  Markhohli'ri  desselben 
vom  Stamm  bis  zum  Knde  der  noch  grûnen  Aestchen  mit  oincr  langen 
Amcise  samt  ihrer  Brut  und  geflûgeltcn  MAnnchen  au.sgefQlIt,  die  einen 
fltomlichcn  Oftnsomarach  in  dieser  ao  ausgedelinten  und  Tensweigten 
fein-eylindrôichen  Wohnung  biideten.  in  welcher  sie  knapp  einander 
krenzen  konnten.  Auch  di?  Puppen  lagen  in  gieichcr  Weise  hintorcin- 
ander.  Ki"st  nneh  lan^it'in  Siirhcn  i-ritdecktc  ich  unlt'ii  am  Staminc  fin 
kicincs,  dùrres  Aestclien,  da.s  die  Ein-  uud  Ausgangsture  der  Amei'W'n 

MIdete. 

Nun  atellt  sich,  Dank  den  schônen  Si>ndungen  der  Ilern^n  Profes-soren 
GoEijji  in  FSari  und  Uia  Folgendea  heraus.  Die  2Vi|»Mflameisen  gehOten, 
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80weit  btëlm-  gefimdcD,  samt  und  soaders  zu  einer  bestimmten  Grappe 
«ahe  verwaodter  itedow^niKiarten.  Es  sînd  dies  folgende  : 

a)  Pseitdomyrma  orhoris-mnctse,  Eiiiery  aus  Bolivien  und  Peru. 

h)  I*seHi}omffrma  arborts-sanrUe,  Emory.  Suhspecies  symbùftiea,  Forel, 
Coiuinlticn  (deren  VVolinung  ieh  eben  beschrieb). 

cj  Pseudomyrma  dendroka.  Forci,  Kio  Purus,  Amazonas  von  Herrn 
André  Gobldi  gesammelt 

d)  FKudomifrma  dmdroim,  Fwel,  var.  emarginaUi,  n«ni('  Validât» 
von  TIcrrn  Ulb  in  den  MarkhOhlen  der  Tr^pHaris  S^omimrgkiaMa  ge- 
saiumolt. 

ej  Pseudomyi  ma  i/  i/>i(w*Mfw,novaspccicStVoa  Hon  u  Ule  un  Amazouas 
in  den  IforkhOhIen  von  Tr^^ari»  surinatnensis  gesammelt.  Pirofessor 

Gœldi  bat  dio  ^settdomt/rma  dendroim.  in  den  botanischen  Gartcn  in 
Parâ  vrrpflnnzt  und  Ix'oliacliti't.  wir  dics"  Tir  n-  iii  noiio,  bis  jcty.t  vnn 
Ameison  niciit  hcsct/trn  7V  »^/«mbâuin<' ciiKlraii^cii  und  darin  Colonien 
bildctcn.  Nachi  Professer  Gœldi  zeigen  die  dortigen  Triplons  unter  den 
filattachseln  verdQnnte  Stellen,  die  spftter  oft  verOden  nnd  den  Pieudo- 
mtfrma  Eingang  verschaffen. 

Neu  ist  hier  nur  die  Fest^^UMlung.  dass  di(^  TVyi/rtmanicisen  einc  bc- 
stimmte  niorpholojrisrhf  Gnippc  1mUI<'h.  Dirso  Foststollimg  scheint  mir 
abcr  wichtig,  wcii  dadurch  dei-  Uharakler  der  fc>ymbio«>e  zweifollos  dar- 
getan  wird.  Es  huidcdt  fiicli  nichi,  wie  man  biiiher  anzuneiimen  neigte, 
um  die  zufftilige  Benutzung  einer  Pftanzenhdhlung  dureh  beliebige  Amci- 
son,  sondern  uni  oine  gcsctzinâssige  Symbiose»  Sie  kOnnen  hitf  die  be- 
zugliclii'Ti  PspKfhmtjnmionmn  sehen. 

;i.  kh  uitklite  Ihnen  fcrner  die  eig<'ntûmliche  biologisclie  Bedeutung 
der  Kopfform  der  Soldaton  und  Woibclien  gewisser  Amciscnarten  zeigen. 
Ich  habe  achon  fraher  in  meinen  Ameisen  der  SchweiadieRoUegezoigt, 
die  der  Sol^  der  Untergattung  Colohopsis  von  Camponotus,  wenigstena 
hfi  Tinsoror  ouropAischen  Colobopsis  iruncnt^  SpiTif>l:i.  •^pirlt.  Diose 
Auicisf  h'bt,  si'i  es  in  Nest  rii.  dir  sic  iii  liartes  Holz  iiicissrlt.  sel  es  in 
Eichengallcn,  sei  es,  wie  icii  neuerdings  zeigtc,  in  den  liolilen,  durren 
Aostchen  unaerer  NussbAume.  Ueberatl  wird  die  achmale  Eingangsgalerie 
des  Nestes  durcli  den  scharf  und  breit  gestutzten  Kopf  cines  dicht  am 
F'iTiL'  inp:  stcht'nden  Soldaten  verstopft  So  scliûtzt  der  Soldat  den  Ein- 
gau^  dos  Nestrs  vnr  jodom  fremden  Eindrinplinp  nnd  lîlsst  nur  die 
eigenen  Nestbewoluu'i*  ein.  Er  spieit  die  liolle  eiiies  iebenden  StOpsels 
und  Kugleich  eines  Portiers.  Wfthrend  ich  neuerdings  meine  alten  Be- 
obaclitungen  hier  in  der  Schweiz  von  neuem  bestAtigte,  wurden  vorigas 
Jahr  von  Profpssor  Whefxkk  in  N>w- Yorli  anicrikanisth(' 0>^)&o;w*s- 
Artcn  (nàinlieh  Cohbapsis  abdita  Forel  v.  efiolaiu  WIh  '  Ii  t  und  Pf/Iar- 

VViieclcr)  studiert.  Auch  bei  diescn  Arten  tuiiRtionieit  der  Soldat 
genan  me  derji  nigu  der  iruncata.  Da  ausscrdem  die  grosaen  Arbeiter 
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solcher  Campouokuaiteik^  die  einen  mehr  oder  weniger  gofitutzten  Kopf 
haben,  fthnliche  Oewohnheiton  bi^sitzen  und  dm  Eingang  des  Nastcs 
mit  ihroni  Kopfe  vertcidi?"  îi,  darf  man  wohi,  olinc  m  irron.  annehmen, 
dass  die  geiiaiiiit^  Koptiorni  sich  allmftlig  an  jene  8itU;  vollstAndig  angc- 
passthat  Sic  schen  liier  bezagliche  Abbildungen.sowiedas  Nestunscrcr 
CMbcpM  trufuala  Spinola  in  hoUen  Nuasbeumflstchen,  endlich  das 
Tior  Mlbst.  Der  ArbcittT  hat  kcinen  scharf  gestutzten  Kopf.  Ich  zeige 
Ibnen  aucli  Artcn  init  grOssei-en  Soldatcn  Colobopsis  Lon(/i  Forel,  aus 
Indien  und  LUrodcudri  Emory,  ans  don  Sundainsoln.  hoi  w»'lcb«;n  Sio 
die  Stutzflachc  besser  seiieii.  WHitiiLKii  glaubt,  dass  der  8oldat-Thor- 
wflchter  mit  dem  Tastsinn  Freund  vom  Feind  untenclieidet,  weil  seine 
FOhlhôrner  binter  der  StutzAiiclu'  des  Kopfes  eingelenkt  sind.  Ich  balte 
dièse  Ansit  ht  fur  irrig.  Die  Fûhlergeissel  ist  i  i  hehiicb  Iftngcr  ;ils  der 
Schaft  und  ilir*'  8pitze,  die  gerade  die  Geru(  hsor<.';uîe  enthfilt,  ragtsogar 
ûber  die  siulzliache  binaus,  wonn  die  Geisï«el  nach  vorn  zurûckgeicgt 
ist  Dies  gcaûgt  vollstAndig  um  dem  Soldat  die  Gerudisqualittt  des 
um  Einlaaa  Suchenden  bekannt  su  geben.  Ich  bin  vOUÎg  Qbcrzeugt,  dass 
ein  Siildat  ohne  Fflhlcrgeiœel  selnen  Dienst  nichtmehr  richtîg  venehen 
Jcdnnte. 

.  Aber  es  gibt  noch  andere  Anpassungsformen.  Wir  8pi*achen  vorhin 
TOn  der  Urwaldgattung  Azteca.  Ich  liabe  in  Columbien  zwei  J-^eieooarten 
entdeckt,  von  ndehen  die  eine  ()}o{yfN«*pltA^unter  Rinde  Icbt,  wfthrend 

die  andere  (Jiypophylla)  unter  den  ganz  flachen  und  dicht  anliegenden 
Bl&ttcrn  eincr  Schlingpflan/e  uistt^t.  die  sich  an  den  Stamm  von  Urwald- 
bauuien  anpresst.  Unter  jene  Blatter  sthleicht  sich  dieAineise  und  haut 
einen  harten  Carton,  der  die  Blattr&nder  au  die  Baumriude  kittet  und 
BOgar  daninter  gnnz  Hache  Zetlen  bildet  AufflUHg  ist  es  nnn,  dass  der 
Soldat  oder  grosse  Arbeiter  dieser  bciden  Arten  einen  stark  nVj^cflachton 
Kopf  liât,  die  hypophylla  sogar  abgt  flatlitc  Schenkel.  wàhrend  beim 
klciiirn  Ai  heiter  derselben,  der  Kopf  woni^n  r  ah^;eflneht  ist.  Aehnlich 
dQrfle  die  tiaclikôpfige  in  Columbicu  v.  i.  K.  iloheit  d^  r  Prinzessiu  Thérèse 
V.  Batsbn  entdedtte  Âxkea  Thermm  Forel,  leben. 

Fcrner  finden  wir  bei  d(  r  Azkca  Emeryi  nova  species,  sowohl  beim 
Soldatcn.  w'w  ^.xn/.  l)esonders  U  i  dem  grosson  WVibchen,  ein<'n  weniger 
al)L^<'f1achtca,  dafiir  aber  sebr  stark  cylindrisrh  viTlJln^ort^n  K(ij>f,  Beim 
ganz  kleinen  Arbeiter  ist  der  Kopf  nur  wetiig  langiicli,  beiui  grosscn 
Arbeiter  stark,  beim  Weibchen  colossal.  Dieee  ArtwurdovonHermULB 
in  den  cylindrischen  Internodien  ciner  Cenopia  iiitdi  (  kt.  Professor 
Emkry  hat  verschiedene  AzUcmrXvn  mit  àhniichen  Kopfverli;lItnissen 
beschrieben.  Bfi  den.«Mben  ist  ^^tct.»;  der  Kojjf  biM  den  grôssten  Iiidividucn 
der  Colonie,  das  heisst  bei  den  Weibchen  am  Iftngsten,  dann  bei  deu 
grossen  Arbeitcrn  oder  Soldaten.  Da,  wo  man  die  Wohnart  fcststellen 
lÉonnte,  so  bei  der  emgutlUe^  Emery,  war  das  Nest  eine  schmale  cylin- 
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driscbc  PflanzeiUiôhle.  Die  Azt&)a  afigustictpa  lebi  iiach  KMJSsr's  Angabc 
in  der  Hdhlung  des  Stieles  von  Duroia  peHolaHs.  Nun  ist  es  aber  cha- 
nicteriatUich.  ûaan  die  Anpassung  der  Kopfformen  un  die  Webming»- 

formon  nui*  boi  don  gross^n  liulividurn .  iind  zwar  boj  den  grôsstett 
ani  stftrksten  stattiindot  Die  lileiasten  habcu  ja  daaebcn  immer  Plats 
genug. 

Dmb  dem  aneh  wiritlieb  m  iRt,  und  dass  e»  aich  nielit  um  «ina  Eigen- 
tllmlîchkeit  der  Gnttnng  Azieoa  htmdeit,  geht  darau«  hervor,  dam  bei 

andei-en  Âztemformcn  der  Kopf  des  Weibchens  und  des  grossen  Ar- 
beiters  keineswegs  Iflnglicber  oder  abgeliachter  ist,  aïs  beim  kleinen 
Arbeiter.  Sie  sehen  hier  die  Azteca  irigona  Eniery,  deren  Weibchen 
und  grosse  Arbeiter  umgckcbrt  cinen  sehr  kurzeu  und  dicken  Kopf 
]iaben«  sowie  die  Aetêùa  ttdox  Forel,  deren  Weibchen  etneo*  deiqjeni- 
gen  de<i  zicmlich  monomorphen  Arbeiters  entsprechenden  Kopf  be»itzL 
Atis  den  hier  vorli(K*^'n*lfïi  i^liotographien  von  Prof.  Gœldi  soh'ni  Si»», 
wie  ein  Cartonnest  der  Ciattung  Azteca  an  JB&umen  des  ïropcuwaldcîi 
aussieht. 

Aneh  bei  deijenigen  neotropiflcben  Ameisengattnng,  die  betfkglich 

Anpassung  an  dio  Bâumo  des  Urwaldes  Azteca  am  n&chsten  steht,  n&ffi- 
licli  Ix'i  der  Gattung  Pseudomyrma,  findon  wir  fihniiche  Verhâltnisse. 
Di<'  Pspi«lomijrntn  sind,  wie  Sie  Sfhcn,  auttilllig  hmgliche  Ameisen  und 
wir  fand'  ii  bereiUs  deren  Z'nj^iarwgruppe  «n  schmale  Pflanzenhôhlungen 
angepasst.  Ich  Relbnt  «ah  in  Golumbien  die  allergemeioBte  Form,  FieU" 
domyrnm  gracilv<  Fal).,  in  den  hoblen  Grashalmen  der  Savanne  nisten, 
gewiss  ein  sclunaler  Wohnrauni.  Die  Psendomyrmn  ddiraiuJa  «Mitdeckte 
ich  iu  don  schmalon  Hôhlungen  dUrrer  Baumftstchon  in  Jamaiea;  sie  ist 
aiich  recht  scbmai.  Die  allersonderbarste  Form  ist  wohl  die  Pseud/y- 
myrma  JiliformU  Fab.  Von  den  Sitten  dieser  kolonsal  schmalen  and 
luigen  Art  kennen  wir  nur  eine  Kotis  von  Batbs.  Er  Mtgt,  dass  sie  in 
dûrren  Aestchen  nistet.  Die  breitere  Psendomyrma  Kunckeli  Eniery 
fand  ich  dagogen  in  woiteren.  faii)<M)  !<anmjivr<'ii,  wo  vjo  w<'it»'rp  Woh- 
nungon  anlogt.  Piine  einzigo  Fsi'udLuni/nnanvi  iiisut  mi  mes  \V  issons  in 
der  Erde,  wo  sie  sehr  schmale  Gftngc  miniert  ;  das  ist  die  Fseudomyrma 
ekffom  Smith.  Man  kAnnte  mir  freilich  dièses  Beispiel  entgegeniialten 
und  mir  sagen,  àu»  aneh  dièse  flchmale  P^tidomyrnia,  ohnc  durch  ihre 
Wohnung  dn/ii  fjosrwnngen  zu  sein,  oinnn  ^clnnnlfTi  KArpor  bositzt.  Da 
jodoch  die  Lebenswoise  dieser  Art  etn«*  wahrschemhch  oiiizig  dastehende 
Ausnabme  in  der  sehr  artenreichen  Gattung  bildet,  mOcbte  ich  vermu- 
ten,  dass  es  sich  bei  ibr  om  eine  «eknndftre  Biologie  handeit,  das  hai«t, 
dasR  dièse  Art  aus  P^udomyrmaionwon  abstammt,  dio  in  PtlanzenhOh- 
Ion  wnhnton,  wodurdi  sich  dio  Sache  erkiâren  wQrde.  Un»'  bereits  vor- 
hand<  no  schmale  Form  konnte  sich  dann  auch  recht  gut  an  schmale 
unuiorte  Erdgange  anpassen. 
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4.  Mail  kennt  scliou  lange  Ameisenncstn-,  die  aus  gcwobcner  Seide  be- 
'^tf'h  'ii.  Verstaudcii  hatt"  ni  in  i<'<|(»rh  ihw  Kntstcluiiif?  bis  vor  Kurzera 
iiicht.  Ilior  seheii  .Sicdas  weis-sc  St'icloagi^vvfb'i'  tli-r  Occophi/lla  smaraf/- 
dma  aus  Ost-lndien,  die  iiire  grosson  Nester  im  Laubo  webt,  sowie  da« 
zierliche  Seiden-Labyrinth  des  Camponoius  senex  Smith,  Varietas  iêxior 
Forél  aus  Çosta  Rica;  endlich daseinzellige Nest  der  FàlyrJutthia  araduiê 
Emery  ans  .lavii,  das  aus  Pflanzenstttckchen  besteht,  welche  mit  einer 
Art  Spinngewebe  zusanimengewobeo  siiid.  Aitkh:?*  glaubte  j?('S(>h«^n  m 
haben.  wio  die  Amoison  solbst  mit  ÏUron  Kiefrrdrûsen  das  Gewebe  sptn- 
Qcn.  El-  hat  8ich  abcr  gein  t.  liiDLUY  bewies  im  Journal  Straits 
asiatic  Society,  dass  die  (keophyUa  ihre  spiiinendea  Larven  als  Web* 
scUffe  benutzon,  indem  sie  sie  itn  Maul  lialten  and  mit  ihrer  Httlfc  das 
ktinstvolle  (îpwebe  webcn.  Die  Snch<-  ist  abcr  nriKM-dings  mm  vollendo- 
tcii  wisseiisThnftIîcbon  GfMîifinpui  durn  h  dio  Beobachtuiigen  des  Hcitu 
Professer  Gœldi  m  Pam  geworden,  der  die  gaïue  KuDstwebcrei  sehrge- 
Dan  beim  Camp&Mktt  senex  im  botaniseben  Garten  zu  Parft  beobachtet 
bat.  Die  Beobachtung  wird  dadurch  cracbwert,dasR  die  Ameise  von  in- 
nen  nach  anssen  arbeitet,  indem  sie  ihre  Larven  als  Spinnmaschine  be> 
nutzt  und  so  das  wiindorbare  T.abvrinth  ausarbeitet,  von  welchoni  Sic 
hier  Fragmente  .sehen.  Im  l'anser  Mus»Mim  befinden  sicli  einipe  praclit- 
volle  Nester  von  Camponotits  senex^  die  um  iiaumzweige  ht  rum  guwoben 
sind.  Dièse  wnnderbare  Indnstrîe  der  Ameisen  erOffhet  wieder  ein  ganz 
neues  biologisches  Kapitel  :  die  Renut/ung  der  eigenen  Brut  als  Indu- 
strirmaschinc  !  Xarhdt  in  die  Saclir  in  Amerika  nnd  Ost-Indien  fûr  ver- 
schiedene  Gattungen  lestî^trlit.  dîii  Ito  es  kaum  zweifelhaft  sein,  das*;  allo 
gcsponnencn  Nestor  der  Ameisen,  vor  ailem  diejenigeu  der  (iattung  /V 
IprkadM,  aiif  dieae  Weise  entatdien.  Unsieber  bleibt  dagegen  noch  die 
Sache  fOr  die  Cartonnester.  Sie  sehen  hier  das  Cartonnest  eines  ameri- 
kanischen  Qmpomtus  unter  einem  RIatt.  Tnser  europaischer  Lasius 
/Wfi^înos»<s,  d«M- aurh  rartonnrstfT  bant,  besitzt  sehr  stark  entwirkclte 
KiefprdrftHPii  iiiid  die  Kitterdrusen  licf'  rn  ein  harziges  S^^krct.  Ks  ge- 
lang  mil-  bi.>  jetzt  nicht,  seine  Caiton-Fabrikation  direkt  zu  beobachten, 
die  steta  nur  im  Donklen  geschieht  Entweder  kittet  er  die  HobEmehl- 
teilcben  nnd  Steinchen,  ans  weleben  das  Cartonnest  besteht,  selbst  mit 
Dnh  «iikitt,  wie  die  Wespen, oder  er  benutzt  dazu  seine  Larven.  Die  Zu- 
kunlt  wiid  dif  Sache  cntscheiden.  Allf  dif*^e  Beobachtungcn  crfordcrn 
viel  Zeit,  und  dièse  fehlt  mir  leider  am  meisten. 

Herr  Andr.  Gsldi,  Brader  von  Prof.  Gc£u>i,  hat  am  Rio  Punis  (Ama- 
zonas)  Nester  von  Gatnpomius  senex  entdeckt»  in  deren  Mitte  das  Ncst 
einerkleinen  J/e/i/ione  (amerikanisehe  Biene)  sic  li  v  titidet.  Die  Meli- 
ponen  fliegpn  durdi  »Mn'Mi  besonderen  Kanal  aus  uiid  -  in.  Hiersehen^ie 
eioe  bezUglichc  Onginalphutographie  von  llerrn  Gaxm. 
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DiakussiOQ. 

Prof.  Ehxry  bemerkt: 

1.  dass  das  spinnen  der  OecophyUo'Jieglter  durch  Larvfliiaiich  vonden 
Herren  Sàméojê  in  Celebee  beobtehtet  wnrde; 

2.  dass  w  cnn  es  auch  keine  AmeisenpflaïUEeii  gébeii8ollte,eftdodiiweH 

fellos  Pflaiizr>naînoisi'n  p-ibt. 

3.  Entwickeluug  (i*'s  Koptcs  iu  div  L&ngo  bfi  grossori  Arheiteru  wird 
bei  anderu  Ameiscii,  die  iu  scbwalcn  Giingeu  leben,  beobachtet,  so  z.  B. 
bei  den  unterirdischen  DoryktS'AxtBn,  im  Gegensate  zu  dea  Anonima, 
die  im  FVeien  leben. 

Herr  Wasmann  macht  darauf  aufmerk*-ani  :  1.  dass  der  Regriff  «  Amei- 
songarten  »  Ulk's  nicht  verwechselt  werden  dûrfe  mit  den  von  den 
Anieisen  angelegten  «  Pilzgiirten  »  ;  2.  dass  die  starke  Eutwickelung  der 
Spi  iindrOsender  Oecoph  ^Uo-Larven  bereits  morpliologisch  dnrch  Scbnitt- 
serien  best&tigt  worden  ist. 

Dr.  Buttel-Rkeprn  frngt  Herrn  Prof.  Gœxdi,  ob  die  Meliponen  in  das 
camponotus-^est  eiinvaadern  oder  ob  camponotus  sich  spSter  um  das 
Molipoaenncst  ansiedclt?  Prof.  Gœldi  vermag  hicrauf  kcinc  bestimiute 
Antwort  za  erteilen. 

Dr.  EscHBRiOH  macht  darauf  aufmerksam,  dass  durch  einen  Schfller 
Chi'Ns  bei  don  0»Yojy/;î/Ma-Larvcn  riesif^»^  Spinndrriséii  festgcstellt  wor- 
den sind,  wie  in  dem  Werk  «  Ans  den  Tiefcn  des  VVeitmeers  >  nfieregeben 
isL  Ër  bemerkt,  das^t  die  Botaniker  iu  iieuerer  Zeit  der  Symbiu^e  VOD 
Ameisen  und  Pflaïuen  sebr  skeptisch  gegenûber  Rtefaen;  bezttglich  des 
Zusamineiilebeiwyon  Iridomyrmex  und  i^ymwAMfMi  winleineSymbiom 
direkt  bestritten. 
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Beobachtungen  ûber  die  erste  Anlage  einer  neuen  Koiouie 

▼on  Atta  cephaiotes. 

YOA  Prof.  E.  6QELDI  (Para). 

Ein  (riHch  eingefangcnes,  noch  geflûgeltes  iUto-Welbehen  wurde  von 
mir  in  einen  eigens  konutruierten  iind  speziell  zu  dieaein  Zwecke  «naer- 

sonnenen  Zuchtkasten  gesetzt.  Dersolbe  bat  die  Form  eines  sehr  lang 
gezogeuen  Prisma?.  Vord<»r-  imd  Rûcksoitn  hostehen  aus  einer  oinhoit- 
lichon,  nach  oben  beweglicheu  (ilasseheibe;  die  schmalen  Si-itRnwflnde 
bestehcn  aus  Holz,  indessen  siud  einc  Rcihc  von  grossen,  mit  Draht  ver- 
«shloswBen  VentilatioDS-Fenstern  angebracht;  Boden  von  Holz;  Deckel 
mobil,  mit  Dmhtgitter  zur  Ventilation.  Die  Dicke  des  prismatischen 
Knstons  bt'tmgt  nirht  aber  2Vfl-3  COL  Der  Kagfcen  wargutzu  Va  mit 
feinster  Gartenenh'  angefullt 

Das  J.tta-\Veibchen  i)ohrte  sich,  naciulcm  es  sich  seiner  FlQgel  ontle- 
digt,  due  Galerie  in  die  Erde,  die  handhoch  unter  der  Oberfificbe 
zu  einer  kleineo»  sirka  5  cm.  in  der  Lftnge  ind  etwa  2  cm.  in  der  Hftbe 
betragenden  HOhIe  fûkrle.  Was  geschah  ?  Das  J.tta-Weibchen  legte 
ungefkhr  T/,  Dutzond  wio  Milrhglas  trcRirbte,  zirk.i  1  mm.lnngp,  schône 
Eier,  die  zu  eiueni  Hjiufcbcii  zusamiuengruppiert,  von  d*"r  Miitter  mit 
sichtbarer  Sorgfalt  lbrtwa,hi  eiui  beleckt,  geputzt  und  gohatsclieit  wur- 
den.  Nach  ztrfai  8^14  Tagen  gcwahrte  idh  jedoch  aiif  einmal»  daas  der. 
Ëierklumpon,  wic  eine  Tasse  auf  oinem  Unterteller,  auf  ein  napfartiges 
WfMsscs  Oi)il(b'  zu  stcbcn  kain,  das  k]\  mît  der  (1—8  mal  vorgrr>s8ernden 
Lupe  deutlicli  als  einen  Anf'an^'" '/Il  f'infMii  l^ilz^arten  zu  erk^nnen  ver- 
mochte.  Dei-selbe  batte  ein  grobkOrnigos  (retilge,  und  von  jedem  cinzel- 
nen  Korn  ans  erstreckten  sicb,  bestens  sicbtbar,  >vie  Igelstacbelu,  junge 
Mycelftden  des  N&hrpilzes.  Der  Napf  wucbs,  anch  die  Eier  gediehen  er- 
sichtlich  und  bereits  waren  nach  oinem  Monat  dcni  Ausschlflpren  nahe 
fast  reifo  Larven  daraus  geworden,  als  durch  einen  Zufall  leider  (parasi- 
tiVhe  Psocidrn  schienen  dab^i  die  Hauptrnilp  zu  spiclen)  die  ganze 
juuge  Koiouie  samnit  Mutter,  Pilzgurtcn  und  Nymphen  in  Zeit  von  we- 
nigen  Stunden  einging  und  abstarb.  Ein  technischer  Fehler  in  der  Kon- 
struktion  des  Zuclitkastens,  eine  Ungeschickliclikeit  meinerseits  liatte 
die  Môgliclikcit  dièses  Zufalles  veranlaSvSt. 

Was  waren  nun  die  groben,  weissen  Kôrner  des  Pilzgarten-Napfes  in 
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seîner  ersten,  ursprQnglichen  AnlageV  —  Pûsitir  konstatiert  habe  ich 

es  nicht,  beweisen  kann  ich  es  iilcht,  und  doch  vermag  ich  keine  andere 
Lôsung  und  Erklftninf?  zu  tindcji.  aïs  d.iRs  os  Eior,  Eireste  und  Eipar- 
tikel  sein  iniàsseu,  aut  die  das  iiu  Hypopharynx  aus  dem  Elternhatisp  als 
Mitgilt  mitgcbrachte  Mycel  glcichsam  wie  auf  ein  Gartenbeet  au.sgesaet 
wird:  esistdas  entte  Nfthi^ubstrtt  fdr  die  ni^prûngliche  Aplage  der 
Champignon-Kultur.  Vom  brasilianischen  Strauw  behauptet  der  Volks> 
mund,  dass  or  fllu  tzilhlige  Eior  lo^c,  die  or  vorfaulon  und  durch  die 
Gflhrunp:sj;as('  kn-pioren  la«îso.  damit  die  durch  don  Fiiulnis^oruch  ange- 
zogcnen  Fliogen  aUs  ci*ste  Nahrung  fttr  die  juugen  Sirausse  der  bcbrûteten 
Eier  dienen  sollten.  Bas  IM  sich  im  Innern  Brasiliens  kein  Seitio- 
Bewohner  auttreden.  Hier  likge  also  ein  Analogîe*Fall  vor. 

JedenfaltR  ist  pines  im  Auge  zu  behalten,  bei  der  Frago  :  «i  Was  tritt 
Mierst  auf  in  der  neuen  ^^/a-Kolonio  dif  Kior  oder  der  FilzgartenV  » 
—  Das  positive  Ergebnis  lucinor  Expérimente,  dass  nâmlich  die  Eier 
wirkiich  zuerst  auftreten  und  der  Pilzgarten  nachher  entstcht,  als  Un- 
terlage  fûr  den  Eiklompen  und  dass  es  eine  Partie  geopferter  Eier  za 
sein  seheint,  die  als  ersto»  Nahrsnbstrat  fûr  die  Ptiz-Kulturzu  dienen  bat 

Oiakaaaion. 

Dr.  EscMEKicn  vvirtt  die  Frage  nach  der  morphologischen  Bedcutung 
der  Infrabuccaltaîiche  auf. 

M.  Janet  rappelle  les  figures  qu'il  a  données  dans  ses  précédents  tra- 
vaux et  qui  précisent  la  situation  do  la  poche  infrabucralo  dans  laquelle 
les  Fourmis,  comme  les  Guêpes,  moulent  une  boulette  agglutinée  par  des 
liquides  salivaires,  qu'elles  rejettent  et  qui  contient  les  matières  solides 
extraites  de  leur  nourriture  et  les  produits  du  nettoyage  de  leur  corps. 
Sur  une  coupe  sagittale  on  voit  que  cette  poche  est  située  entre  l'orifice 
buccal  et  l'orifice  impair  de  la  glande  labiale  qui  correspond  à  la  glande 
séricigÀne  dc$  larves. 

R.  Hcniom  bemerkt,  dass  die  von  IL  Janrt  festgestetite  Lage  der 

Infrabuccaltasche  der  Région  des  Hypopharynx  entspricht.  Da  der  Hy- 
popharynx  1km  niodoron  ïusoktonformen  gleiclifalls  zwi'^clion  der  Mund- 
ôtlnung  und  iK  r  Oetinung  des  Speiclielganges  gelcgen  ist,  so  wird  nian 
die  Infrabuccaltasche  der  Hymenopteren  morphologiscli  als  ein  zuui  Hy- 
popharynx gehOrendes  Gebildeauflassen  kOnnen.vîihrend  aie  sur  Mund- 
hôhle  oder  dem  Oetophagus  in  keiner  Beziehung  steht 
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Sur  l'origine  des  fourmilière». 

Par  1«  Prof.  C.  ËMËHY  (Bologne). 

Les  olïservations  faites  jusqu'à  ce  jour  sur  la  fondation  des  fourmilières 
ïnontront  que  des  fcmolle»;  fécondées,  apr^'-^  s'être  (It'poiij liées  de  leiii-s 
ailes,  se  creusent  une  case  leruiée,  dans  laquelle  elles  pondent  des  «îufs 
et  élèvent  quelques  ki'ves  qui  deviennent  les  premières  ouvrières,  tou- 
jours très  petites;  elles  les  élèvent  sans  prendre  de  nourriture,  c*est4b- 
dire  en  tirant  de  leur  propre  corps  Taliment  dei<  larves,  soit  sous  forme 
d  a-ufs,  soit  <nus  fornn*  de  sécrétions  buccales.  L'on  souvent  trouvé  des 
ni<ls  naissants  à  divris  stades  de  leur  fléveloppenient,  niais  l  ohservation 
directe  de  la  fondation  d  une  loui  iuuiére  n'a  pas  été  faite  jusqu'ici  com- 
plètement. L'observation  la  plus  complète  que  jt;  connaisse  est  celle  d^une 
femelle  de  Camponotus  liyniperda  trouvée  par  mot  dans  sacaseàMontri- 
chiT  et  remise  pour  nhs(<rvation  ultérieure  à  mon  ami  le  professeur  Aug. 
FoRELqui  en  a  pul)lié  le  résultat.  La  femelle  ai-riva  à  élrvi-i- deux  ouvriè- 
res, puis  elle  cessa  de  s  occup^-r  de  sa  progéniture  et  le  nid  naissant  périt. 

J'ai  à  vous  rapporter  une  expérience  très  bien  réussie  en  nid  artifidèl; 
ello  se  rapporte  à  O-emaiogaskr  scuiéllaris. 

Une  femelle  privée  d'ailes  fut  trouvée  par  mes  enfants  dans  un  trou 
d  une  péfhe  jaune.  ]r  11  octnhre  lî>OH.  Je  la  pla(;ai  dans  un  petit  appareil 
de  plâtre  (type  Jaski'  siniplilié)  dans  lequel  elle  passa  i'iiivcr,  sans  pondre 
d'œufs,  entre  les  deux  vitrages  d*uno  double  fenêtre  au  laboratoire  de 
zool(^e  à  Bologne. 

Le  10  avril,  je  remarquai  un  paquet  d'œufs  que  j'estimai  à  12  au  moins. 
Le  '2  mai  il  n"v  »»n  avait  plus  que  ce  qui  me  fait  supposer  que  la  mèro 
en  avait  mangé.  Le  11  juin  je  vois  de  petites  larves;  le  21  juin,  2  nym- 
phes, 1  larve,  plusieurs  œuCs.  11  n'e^t  pas  admissible  que  ces  œufs  soient 
de  ceux  du  16  avril  Une  partie  des  œufs  a  donc  disparu  pour  servir  de 
nourriture  aux  larves  et  peut-être  aussi  à  la  mère. 

Le  i>  juillet  la  première  ouvrière  se  transforme;  !<■  12  juillet,  la  deuxième 
qui  est  défectueuse  et  n  arrive  pas  a  bien  s»'  colorer  (^elle  est  morte  quel- 
ques jours  après).  Je  donne  du  miel  aux  Fourmis  et  elles  en  mangent.  La 
femcHe  oontinuo.  à  avoir  soin  dos  œufs  et  des  larves,  dont  le  nombre  aug- 
mente. Je  transporte  la  fourmilière  naissante  dans  un  petit  nid  de  verre, 
système  Fisu»b,  où  je  la  nourris  avec  du  miel  et  du  jaune  d'oeuf. 


460 


Ô""  UeonOK  ^  ABTHBOPOD» 


Le  6  août  il  y  avait  6  nymphe»»  dont  l'ane  se  transforme  le  12,  une 

autri)  le  14,  comme  me  Técrit  mon  fils,  après  mon  départ  de  Bologne.  La 
fourmilière  est  on  voie  de  croissance  :  eÛe  est  désormais  définitivement 
fondée. 

Chase  remarquable,  mes  Fourmis  se  sont  habituées  à  la  lumière  et  ne 
recherchent  même  pas  robscurité^  de  sorte  que  je  puis  les  observer  à  la 
loupe,  sans  nullctiimt  les  déranger. 

Cr> mail >;i aster  s<  ui^UaHs  vole  nn  niitnnme,  alors  que  la  température 
baisse  (Ihiis  wm  climats.  La  longue  période  d'inertie,  qui  précède  la  pre- 
mière ponte,  doit  avoir  là  sa  raison  d'éti'e. 

D'antres  Fourmis  sont  plu»  hAtives:  ainsi  Phâdok paUiàulUi'SjX. 
volt'  <  n  Italie  en  juin-juillet  pond  au  lendemain  de  Taccouplement  un 
grand  nomlut'  (l'd  iifs.  Lionieiopum  microcepfmlum  Panz.,  accouplée  le 
1"  juillet,  a  pondu  le  ô  une  vingtaine  d'œnf«i  qui  sont  dévolnppé*;  à  peu 
près  simultanément.  Je  me  réserve  de  publier  une  autre  fois  les  résultats 
de  mes  observations  encore  incomplètes,  sur  cette  Fourmi  et  sur  d'autres 
encore,  sur  h  sexuelles  mes  expériences  se  poursuivent 

D'autres  Fourmis  pondent  leurs  (pufs  petit  à  petit.  Par  exemple  Càm^ 
pinxdHs  œtiiiopa  Latr.  et  deux  espèces  de  LqiMhorax  que  j'ai  en  obser- 

VUUOIl. 

Une  femelle  privée  d^ailes  de  JLepMhorax  reœdem  Nyl.,  prise  errante 
à  Bologne  k  2  juillet  dernier,  a  été  mise  aussitôt  sans  nourriture  dans  un 

appareil  Fiblde.  Le  8  elle  avait  deux  œufs;  le  14,  cinq  œufs;  le  21,  une 
grosse  larve,  unr  {K*tite  et  deux  œufs;  il  faut  i]m<'  qu'un  œuf  au  moins 
ait  été  mangé;  le  Hl  il  y  avait  une  nymphe,  une  grosse  larve,  une  petite  et 
un  œuf  ;  le  5  août,  deux  nymphes  et  deux  larves  de  différente  taille.  La 
première  ouvrière  s'est  transformée  le  13  aofît;  du  miel  a  été  fourni  alors 
aux  Fourmis  qui  en  ont  mangé. 

Ici,  un  mois  vt  (leiiii  ont  sut^i  'i  lu  jiièro  pour  élever  sa  première  ou- 
vrière. Cn  w(it<Kfa.si-er  y  a  mis  lu  mois,  pendant  lesquels  elle  n'a  pris  au- 
cune nournCurc. 

.  J'ai  en  élevage  une  autre  femelle  de  Lepi^icraix  (espèce  indéterminée 
de  couleur  très  foneé»),  prise  au  vol  et  renfc^-mée  dans  un  nid  de  plâtre. 
Chose  remarquable,  prise  dans  les  premiers  joui  s  de  juillet,  elle  ne  s'est 
pas  dépouillée  d»^  ses  ailos,  qu'elle  conserve  encore,  sauf  une  des  ailes  pos- 
térieures qui  est  tombée  après  quelques  jours;  cela  m'a  fait  douter  qu'elle 
fût  fécondée.  Quoiqu'il  en  soit,  elle  a  pondu  sucœssivonent comme  Vantre 
quelque  œufe  et  élevé  des  larves  dont  Tune  est  devenue  nymphe  d'ou- 
vrière 

Toutes  ces  expériences  ont  été  faites  sans  donner  de  nourriture  aux 

*  Depaû  la  préMotaiioii  de  eette  note,  pu  iéteralser  l*mpèee  d'apcès  les 
oavriètcs.  C'est  L.  futeriMt  hnetpt  Emrrf. 
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femelles,  jusqu'à  Téclosion  de  la  première  ouvrière.  C'eiit  à  mon  avis  la 
oondition  normale  pour  nn  grand  nombre  de  Fourmis;  mais  je  pense 
que  cette  règle  n*est  pas  sans  exceptions,  peut-être  nombreuses.  U  ne  me 
p;\r;iîf  «ziièro  possible  qiio  cort.uiifs  feiiifllt-s  de  Ponérine*;  et  Myrmirines 
tiouvtut  dans  lf»ur  corps  de  (|U(»i  nourrir  une  ouvrière  pas  iieaucoup 
moindre  qu  i-  llej*.  Cei*tains  insuccès  de  uies  expériences  d'élevage  me  font 
croire  quMl  y  a  des  espèces  dont  les  femelles,  tout  en  étant  beaucoup  plus 
grandes  que  leurs  ouvrières,  ne  sont  pas  disposées  à  s'isoler  dans  une  cel- 
lule luuivf.  Tii  .i  vivre  un  mois  ou  davantapo  sans  manpor. 

Et  les  Fourmis  parasitt^s  et  esclavagistes,  par  i  xempli'  Jr'ol^erf/us/WAS- 
MANN  a  formulé  à  1  egai'd  de  cette  espèce  une  liypothèsc  qui  ne  me  satis- 
fait pas  entièrement  II  suppose  la  formatioa  d*tine  société  d'alliance, 
entre  la  femelle  Poylergus  et  des  ouvrières  étrangères  de  Fomùeafmea 
ou  rujîbarbis.  Je  hasarderai  une  autre  hypothèse.  Les  observations  do 
Foret,  semblent  montrer  que  la  fomollo  de  Pdyergus  p«^t  moins  dégéné- 
rée dans  ses  instincts  que  l'ouvrière:  il  a  vu  une  femelle  aider  une  nym- 
phe à  se  dépouiller  de  m.  peau.  D'autre  pai't,  Fokbl,  et  moi-même  nous 
avons  vu  des  femelles  vierges  prendre  part  à  des  expéditions.  Je  suppose 
donc  que  la  femelle  de  Polyergus,  ajjrrs  s'être  dépouillée  de  ses  ailes  est 
capable  de  ravir  à  une  faible  félonie  de  Formica  une  ou  plusieurs  nym- 
phes  d'ouvrières  qui  donneront  naissance  à  ses  premières  auxiliaires. 

Ayant  capturé  cet  été  une  femelle  fécondée  de  Polyergus, m'étais 
proposé  de  tenter  une  expérience,  en  lui  fournissant  l'occasion  d'entrer 
en  rapport,  dans  un  appareil  artificiel,  avec  une  faible  société  de -F. /««». 
La  mort  de  c<'tte  femelle  m'a  enipêclié  de  mettre  à  exécution  ce  projet. 
Je  me  propose  de  le  repi*endre  à  1  occasion  et  je  le  recommande  à  ceux  qui 
seraient  en  mesure  de  tenter  Tcxpériencc. 

J'ai  cité  Polyergus  commo  un  cas  extrême,  mais  je  suis  convaincu  que 
la  fondation  de  fourmilièi-es  de  la  part  d'autres  espèces  offre  une  grande 
variété  de  conditions  et  mérite  d'être  Tot^et  de  recherches  expérimentales 
comparée^. 

Je  présente  à  rassemblée  un  nul  de  Ddicimlerm  athUtboides  F.,  pro- 
venant de  Sainte-Catherine  (Brésil)  :  il  est  bftti  en  carton  sur  une  feuille 
et  renfermait  une  femelle  isolée. 


Discussion. 

H.  Jamet  considère  que  la  question  de  la  fondation  d'une  colonie  nou- 
velle par  une  femelle  isolée  doit  être  considérée  comme  à  peu  près  tran- 
chée. Tous  ceux  qui  observent  l'éthologie  des  Fourmis  savent  que  l'on 
rencontre  souvent  une  reine  isolée  qui,  après  s'être  desailéc,  a  creusé  une 
petite  cavité,  ordinairement  sous  une  pierre  plate  qui  forme  le  plafond  de 
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la  chambre,  et  que  cette  reine  soigne  les  œufs  qn^elle  a  pondus  et  qn*eUe 

a  r  II  lis  en  un  petit  paquet  Elle  nourrit  ses  premitoea  larves  et  les 

conduit  jus(ju  ;i  I  t^closion  imafrinnlc  Los  proinièros  ouvrières  qui  appfi- 
i-aissent  ainsi  sont  souvent  plus  petites  que  les  ouvrières  normales. 
Les  produite  saiivaircs  sont  un  des  éléments  de  la  nourriture  que  la  reine 
distribue  à  ses  premières  larres.  Cest  l'histolyse  des  muscles  vibrateurs 
du  vol  qui  fournit  les  substances  alimentaires  nécessaires  :  1°  à  la  sëcr^ 
tinii  (îcs  glandes  qui  remplissent  ain^i  une  fonction  nutritive  pourlapro- 
^'énitui  t<:  T  k  la  sustentation  do  la  n  ini- ;  ^  au  développement  énorme 
que  prennent  assez  rapidement  les  ovaires. 


Biologische  uiid  sûziologische  Momente  aas  den 

Insekteustaateu  *. 

Von  Dr.     BUTTEL-BEBPEN  <Oldeoburg  i.  6r.). 

In  dcr  Arbeitsteilnng  erkcnnen  wir  ein  wichtiges  sosiologisches  Moment 

Die  htehste  Organisation  ergiebt  sich  in  dcram  weitesten  durchgeftthrtim 
Teîlung  der  AiIvmî  (Xâoeli).  Sehen  wir  so  in  fi'"?i  KuItnrlSndorn  dio 
Menschhoit  dicsor  hf^chsU'n  Organi><ation  slots  uu  hr  uiid  itiehr  zu- 
schi-eiteii  und  den  National-Oekonomen  und  Soziologcn  bcschaftigt, 
den  Bedingungen,  Gesetsen,  den  Entvicklungsprossessen  etc.  dièses 
Wordeganges  nachzuspOren.  res|).  dièse  zu  zer^lii  drrn  und  ihroBedeu- 
tung  fttr  den  volkswii  tM  liaftli(  lion  und  kulturellen  Fortsolii  ittzuermes- 
sen.  so  fM'wflohst  dcni  Zoolot^rn  in  ^^cN^-iprortoni  Maa^^se  das  Hi'dQrfnis, 
die  ^  orgjiiige  der  ArboitsUilung  und  Arbeitsvereinigung  iiu  iierreich 
dansulegen,  die  Bodingungen  und  AniNiRsungsursacbcn  zu  erforschen, 
velche  dièse  hochinU'ressanten  Verhftltnisse  auf  dem  Wege  des  lang- 
samen  phylnp  iii  tisclir  ti  Werdens  bewirkt  habeii  knnnten.  sowie  auch 
auf  don  Wert  oder  Unwert  von  Parallet-Ër8cheinungcn  andeutend  hiu- 
zuweisen. 

•  Th'v  angrkflHfli^r  Vorfrn:'  nbrr  •  Die  B«stMr'îi'  ninp'--vrrh3l(ni?sp  bel  der  Honig- 
biene  und  daK  MENORL'sche  Gedetx  >  wurdevor  ÂnfaDg  der  Kongress-Verbaodluogeo 
sarflckgezogen.  Di«  iMclMldwiideo,  ursprOoglieh  ntdit  fûreiaeii  Yortrag  bestlmaitMi 
MlttoUnoge»,  erMgten  auf  besondéren  Wameli  Praf.  Dr.  A.  Fomel*s. 
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Einer  ausgeprftgten,  auf  das  Wonderbarate  difTerenzierten  Arbeits* 

spczialisierung  bcgogn^n  wtr  in  der  Klasno  dor  Insokton  bei  der  Ordnting 
dcr  Urflûgh'i'  (Archiptrn'n)  und  zwar  bei  dt  n  Ti  rinit^  n  (vnn  dcncnwir 
in  unacrer  Betrachtung  ab«»h(Mi)  und  in  dcr  Oïdmin^  dcr  HauttlQglor 
(Hyincnopteren)  bei  deu  Ameiscn,  VS  ospeii,  Hummeln  und  bei  den  Bienen. 

In  den  letzten  Jahraelinten  ist  anf  dïeaem  Arbeitsgebiete,  wie  wir 
auch  au»  den  gestrigen  Vorhandlungen  enehen  haben,  Baustein  su 
Baostein  gefûgt  wordeo,  no  éns<  unscreKenntnissesicherweiUTthaben, 
wenn  auch  noi  h  aussorordentlicb  viel  zu  orfoiNcbon  Obrig  bicibt. 
Iinmerhin  kounte  icli  den  boMcbeidenen  Vei*such  untornehmen,  den  ein- 
gehcnderen  Entwicklungsgang  dai'zulegcn,  der  uns  von  den  einsain 
kbcnden  Bienen  hinanfftkhrt  zn  dor  komplîzienen  Staatenbildung  der 
«OKialen  Bienen.  zu  den  Meliponen,  TrigoncnundsuunsererHonigbicnc 
(Apis  mellificd) 

Die  eharaktcristischon  Phaseu  dieiier  phylogcnctiachcn  Kntwicklung 
zcigen  uns  folgende  Zustândo  : 

I.  Phase.  Zuerst  sehen  wir  das  Weibchen  einsam  ganz  fûr  «ich  Icbend. 
Dos  llannchen  hat  mch  nach  der  Hochseit  auf  NiDuncrwiederaehon  ent^ 

fernt  resp.  ist  zu  fii  inde  gegangon.  DiednxelIigo^Vohnung — dasNest 
—  befind<'t  sich  w  it  nh  vm  den  RchfTusnnprn  dcr  Mitgonosscn.  Dio 
Mntter  lebt  ihr  sohtarcs  nur  diT  an^'cstrengti'stcn  Arbeit  gewidniftrs 
Leben  zu  Ende,  bevor  dit?  Jungen  orscheinen,  deren  jedessich  wiedor  al- 
lein  in  einem  besonderen  Nest  (Erdloeh)  beBndct  (Oima  papaveris  etc.). 

II.  Phase.  Die  MuUer  erleichtertsich  die  Bauarbeit,  indem  sie  molir- 
eren  Erdzdlen  oinen  gemcinsanifii  Aiisgang  giebt,  eo  werden  mehrere 
Eier  in  oinem  Ncst  vereinigt.  fAvthojihorn  •  te). 

III.  Phase.  In  don  bi  idon  ersU»n  Pha-scii  tTsthcmen  die  Jungen  erst 
im  Frûhjalir.  waiuciul  die  Mutter  spAU\stens  im  Hcrbst  des  vorherge- 
gangenen  JahreH  su  Grande  gegangen  iat  Hier  war  also  noch  nicht 
oinmal  die  Mflglichkeit  einer  Familienbildung  vorhanden.  Jetzt 
verkOrzt  sich  die  Entwicklungsdauer.  T^it' (iefahrcn  (Feuchtigkoit.  Pilze. 
Frost  etc.)  df^s  Winters  werden  dadiirch  —  wenig«<t<'ns  ffir  eine  Géné- 
ration —  bes»'itigt.  Schon  Ende  .luiiuar  kriechen  die  .lungen  aus,  um  in 

Herbsttflgen  nocli  cine  zweiu^  (icneration  eo  erzeugen,  deren  Au»- 
«chlflpfseit  in  den  Frflhling  fflllt.  (HàUdm). 

IV.  Phase.  Infolge  noch  boschleiiiii^tercr Kntwicklung  und  der  Ablage 
zahh'eicher  Eier  oreignete  es  sich,  dass  die  Mutter  nnch  hoim  Bau  der 
letzton  Erdzell.  n  beschAftigt  ist.  wfthrend  b«'rei<s  aus  den  ersten  Z«'llen 
die  Jungen  auskricchen.  Hier  sehen  wir  zum  ersten  Mal  den  Kontakt 

'  BOTm-Rnpn.  JHê  stamiimgeukiéhllkhe  EntstAtmg  des  Bienmstmiie.i,  Rowie 
BfUrâge  :ur  Lebmtiœise  dit  soUtân»  und  Mtnaim  Bieim  (Burnntdn,  M€i^^nmt 

flcj,  Leipsig,  1903. 
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iwiachen  «  Mutter  »  und  «  Kind  »  hergostellt.  Der  Anfang  dcr  «  Familîen- 
bildung  »  ist  genmcht.  (Halictus  seœcinctus  und  quadricindus). 

V.  Plins*".  Untcr  besonders  pûnstigcn  UmstAnden  oreijrneto  es 
sich,  dass  du  weiblichen  Jungun  nicht  sofort  zur  Begattung  ausflogen, 
sondern  bcim  ÀnbUek  der  iMieh  unvollenâeteiu  ungenûgend  mit 
MahrunggcfttlltenZéllen  sofort  den  Baa-  und  Fotterinstinkten  ^ehorch- 
ten,  also  der  a  Mutter  »  halfcn.  Mit  dieser  orsten  Faïuiliengemeinscliaft 
iiiiissti»  naturgeiiUlss  wir  boi  dor  nienschlichpn  Familie  -  sofort  Ar- 
l^.  beit><t<'iliing  eintrcteu.  kh  kann  uiich  hier  nicht  aut  die  nAiieren  Aus- 

'  ^        gcstaltuiigon  einlasscn  und  vcrweisc  auf  mcinc  bczûglichen  Arbeiten. 
^  In  dieser  Phase  darfte  sich  wahrscheinlich  auch  der  Uebergang 

X        von  der  Familien- zur  Staatonbildung  voUzogen  habon.  Wir 
f j        wisson,  dass  vcrschiodnno  dnsam  lebonde  Hyint  noptert^nartcn  iWc  Fftliig- 
j        keit  besitzen.  ans  paith<  nogenetisch  ahsch  ^tcn  Eiern  fortpliaiizungsr 
^  fahige  Xachkonàim'ij  zu  erzuugcn.  Wai*  nun  diose  Fftliigkeit  bei  ciner 

l    2      Bienenart,  deren  hftusliche  ZintAnde  in  der  Y.  Phase  gesehildert  wnrden. 
Ci  ^       vorhanden,  so  dftrftcn  die  «  Kinder  »  nicht  nur  der  a  Mutter  »  beim 
^    ~  ^  Fftttf^rn  und  Bauen  geholfen  habon.  sondern  auch  brimEierlegen.  Es  ist 
^  <  ^  ein  anschcinend  bei  vii  len  In'^oktpu  gûltiges  Gesetz,  dass  mit  der  Eiab- 
lage  auch  die  Brunst  lùr  iiuiuer  erlischt.  Di^ic  unbefruchteton  Eier- 
^  m  ]<>gerinnen  bliében  demnach  unbegattet  Die  primitivste  Stufe  der  sog. 
O.  i:^  — '  Staatenbildung  war  damit  erreicht.  Dièse  Stufe  dokumentiert  sich  also 
^  p.      durch  das  Vorhaïuii'iiscin  einer  befrucht^^ten  Mutter  und  mehr  oder 
2     ininder  zahlivit'h<T  uiibctrattct  blrihiMi(l(M- To(-ht<'r  i  Arbeitt;nnnen)  und 
*^  u_     der  ISôhnc,  die  sehi'  wahrsclieinhcii  uber  keine  sUindigen  Bcwohncr  d<» 
^  Cl    Nestes  blièben,  sondern  -*  wie  es  auch  hente  noch  Weliach  der  Fall  ist 
cA    —  bald  auf  Liebesabenteuer  ausgingen  und  wohl  selten  oder  gar  nicht 
Q    Kuni  Nest  zurQckkehrten. 

O       Die  VI.  Phase  zeigt  uns  Zustânde,  wie  wir  sie  bei  den  Wespen  und 
X   Hummeln  antretieu.  Das  im  Herbst  befruchtete  jungc  Weibchen  ttber- 
^  vintert  e  i  nsam  in  einem  Versteck,  um  im  Frttbiing  don  Neubau  zii  be> 
ginnen,  Eier  zn  legen  und  die  heranwachsenden  Jungen  mit  Nahmng 
zn  versorgen.  Die  aasachlâpfenden  Tdchter  helfen  alsdann  der  Hutter 
in  doi-  olH'ti  angefïebenen  Weise. 

Bis  hierlier  liât  sich  das  Muttertier  die  Ffthigkeit  bewahrt,  ganzallein 
im  Kampfe  ums  Dasein  bestehen  zu  kônnen.  Trotz  der  im  bevôlkerten 
Neste  scharf  ausgeprftgten  Arbeitsteilung  sind  die  Instinkte  des  Mttt< 
tertieres  die  alten  geblieben.  Es  vermag  ganzallein  ohne  BeihiUfeein 
neues  Nest  -  iho  .'iîi»>  noue  Staatenbildung  —  zu  begrQnden  und  den 
Bau-,  ^erteidigungs-  uud  !{rut|)flr'2.M'nstinktrri  vol!  narhzukommen. 

VIL  Phase.  Die  weitere  biuk'  dukumeuLiurt  sich  durch  die  einscitige 
Adaptation  der  KOnigin. 
Hier  ergeben  sich  nun  eigentûmiiche,  intéressante  Kontraste  zwi- 


Digitized  by  GooMc 


I 


H.  V.  BOTTEL-RKKPBN  —  IM8KTI!M8TAATBN  465 

«cheB  den  beiden  hOeh8torgaiiisîert6nStaatenbildungen.diewirkennPii, 

und  zwar  zwi^ilipn  dom  Staate  der  Ameisen  und  dom  derBiencii.  Wir 
schon  oiûcrsoits  boi  don  Bionon,  dif>  vicMnicht  ani  meisten  vorprschrittene 
ArMtstoiluup  und  dom^^cniuss  t  ine  sohr  hohc  LeistunKsf;ilii^krit.  Dîls 
Mutterticr  —  die  Kunigiii  —  liât  faut  aile  Instinkte  eingehiisst,  sic  ist 
von  ihrer  alten  HObe  berabgesunken  «nfllhig  aich  allein  zu  eraftbren 
und  allfin  der  WinterklUto  zu  widerstehen,  aller  Hau-  und  Brutjjflege- 
inxtinkte  verlnstiii.  sinkt  sic  zur  Klorlegeiiiascliinr  licnil).  vollfiihrt  in 
diescr  Kigenscliatt  ahri-  Krstauiiliches.  Djincbi'n  die  rhmso  einsoiti?  an- 
gepai(stcn  Arbeiteriiiuen,  die  im  uormaleu  Zustand  die  Kiablage  ganz 
eingebttsst  baben  und  nur  noch  d«n  Bru-,  Verteidigungs-  und  Brut- 
pflogcinstinkten  voll  nadigeben.  Auch  sie  kAnnen  wie  die  Kônigin  nnr 
noch  ini  Staat'iverbande  lelien.  Das  Volk  muss  deninach  auch  im  Winter 
zusainnien  bleiben.  Allein  auf  sich  angewieseu,  gehen  sie  nieist  in  Tii- 
g(>n  8tunden  schon  zu  Grunde.  Anderei'seiU  habeu  wir  bei  den  Anieisea 
eine  in  gewisser  Weise  noch  wcitergebende  S|»ezialUiierung.  Nebeu  der 
nonnalen  Kônigin  mit  FlOgehnlagen  kommon  bci  gowîssen  Arten  noch 
gehr  fruehtbare  Kôuiirinnen  ohne  Flûgelanlagen  vor,  die  Arbeiter  scbc^i» 
den  sich  bei  besondoi-fii  Spcrics-  in  iiross-n,  mittlfiT  und  klojno.  die  vcr- 
schiedene  Funktionen  zu  erfUllen  habeu.  Kurz  der  i'olvunjrjihiHnms  ist 
ein  viel  grôsserer.  Ich  sche  hier  ganz  ab  von  den  besondei*cn  Speziali- 
sierungen  der  schmarotzenden  odor  Sklaven  haltenden  Arten 

Wie  aber  steht  08  mit  der  Kônigin  V  Ist  auch  die  Ameisenkt^nigin  in 
dei' Spozialisierung  vorgesrhritton.  h at  sie  deninach  ihre  Selh<^tiinHigk<'it 
eiii-it  l)iisst  oder  vermag  sie  noch  einen  iStaat  ganz  allein  zu  liciri  unden, 
sind  tiic  alten  Instinkte  wach  geblieben,  wie  bei  deu  Wespen-  und  Huni- 
melkOniginnen  ? 

Wie  wir  ans  den  gestrigen  Verhandlungen  orsehen  haben,  beschaftigt 

dièse  Frafff  nuch  noch  un<5ero  hervnrragendsten  Ani'  isi  nforscher  und 
wenn  auch  Insher  verliiiltnissmassig  weni^<*  Hf»nha(*h(initi<'n  vorliegcn, 
so  ist  doch  kein  Zweitel  inehr,  dass  dièse  Faliigki*it«'n  bei  Auieisenkôni- 
ginnen  gewisjer  Arten  gefunden  werden.  Bei  der  Knappheit  der  vor- 
liegenden  nnd  mehrfadi  nicht  ganz  durchgefûhrten  Beobachtungen 
68  mir  gefltattet«  mcine  b«jcheidenen  Resultate  hinznzufûgen. 

'  Suniit  zeigea  sich  die  Xachtcile  der  Arbeit^teiliiDg  fardas  cinzoiDC  Individiium. 
Di«'  eintipitigc  AnpusKiing  Itcwirkt  hier  —  wie  Uei  deu  Menschen  -  eiuea  Vorleil 
fQr  da&  Gatize  aber  untcr  UuiHtàudeu  einen  Nachtcil  fQr  den  Einzeinen. 

*  Ueber  Potymorphtomus  der  ÂmHsen  vgl.  Auf.  Fokbl,  Uéb.  Pohfmorpkùmwund 
Variation  bei  den  Ameisen.  Zool.  Jahrb.  Supitl  VII.  19o4,  Festscbrift  f.  Wusmann; 
ferner  Ëmkbt,  Le  l'ulymorphisme  des  Foumus  et  ta  Castration  alittientaire.  C.  R.  d. 
Séances  du  Troisième  Congrès  int.  de  zwl.  1896  ;  dersclbe,  Zur  KetmtHisjs  de»  Puly- 
morphimus  der  Ameiêen.  Zotà.  J»brb.  Suppl.  VU,  1901.  FestMshrifl  f.  WnncAiiir. 
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Wic  entsteht  ein  Ameiscnstaat?  Mustern  wir  die  ausseror- 
dcritlich  reiche  Litteratur  ûbei*  Aiut  isen,  so  finden  sich.  wic  ci  wâhnt. 
nui'  wmif?<'  Notizen.  Es  kommcn  ini  Wesentlichen  die  folgendt  n  Aiito- 
reii  in  Bctracht:  Pierre  Uubeb  S  Fobkl.  \  Mac  Cook*,  Lubbock',  Bi.ocu- 
MANM  "  ttod  nenerdings  Whbbueb'  und  nochmals  Fosbl  wie  aurh 
Jahet*'.  Diesen  Fonchera  gliedert  sich  nach  den  gratrigen  Verhand* 
lungw  auch  Emkby  an. 

Aus  den  Boobachtuugcn  der  Vorstehenden  darf  man  wobi  im  gro<sen 
(iaiizen  entnehmcn,  dass  sich  bei  einifj:en  Artcn  der  hOheren  Auit'isen 
die  Konigin,  nach  deiu  Hochzeitsausfluge  eine  Art  Hôhlung,  einen  Kessel 
(oft  unter  einemSteine)  selbst  bereiteti  in  diesemGemache  mit  der  Eiab- 
lage  b^nnt,  die  Ftttterung  der  Larven  und  Wartung  dersclben  durch- 
fûhrt,  bis  dann  die  Jungen  sich  einen  VVeg  au»»  den  Kessel  Icihiien  uad 
nunmehr  die  Pflege  der  Mutter  uiid  der  LarvM  u  aiif  sich  nehmtu. 

Wie  wenig  sicher  resp.  ausgebreitct  unsere  Kenntnisse  hierûber  sind, 
ergiebt  sich  aoeh  daraus,  dass  Qber  die  Grûndung  einer  Koloaie  bet  der 
sohr  weît  Terbreiteten  Formica  rnfa  nîchts  bekannt  ist  und  Whkeler 
(A  new  type  of  Social  Parasitism  nmong  Ants.  Bull.  Am.  Mus-.  Nat.  Ilist. 
Vol.  XX,  p.  347-375.  19(J4)  .sogar  der  Ansicht  ist,  dass  m(>^li(  li<'rwei>e 
bei  dieser  Ameise  ein  eigentttmlicbe.s  para^it&res  Stadiuui  statt  hat,  in- 
dem  die  junge,  nestgrandende  KOnigin  suerai  s.  B.  bei  F.fusea  unter- 
gchliipft,  in  deren  Nest  ihr  Volk  begrûndet,  nm  dann  alFroflhlidi  das 
gastliche  Volk  zu  VfTflrjinpcn. 

Auf  Adoptionsinstinkto  von  Formica  /'/«nr  hat  ttbrieens  Wasmask 
(Neues  ttber  die  zusaûimengesetzten  Nester  und  gemischteu  Kolonien 
der  Ameisen.  Allg.  Zeiteehr.  t  Entomol.  1901  Us  1902.  Bd.  6  u.  7,  p.  20 
u.  77  des  SonderdmelEeti)  achon  frûher  aufmerlssam  gemacfat.  Er  fiind 
zweimal  weisellose  Kolonien  von  Formiea  fusca  mit  befmchteten  Weib- 
chen  von  ti  umirola,  und  weist  auch  in  verschiedeuen  anderen  Arlx  iten 
auf  gemischte  />f.wa-Kolonicn  liin,  desgleichen  Forei.*,  der  schon  vor 
langcn  Jahren  und  auch  mehrfach  neuerdiugs  analoge  Verh&ltnisse 
schilderte.  Keu  ist  dagegen  die  Ansiclit  Wnbbubrs,  dass  wir  es  in  man- 
chen  dieser  FAIIe  wiÂncheinlich  mit  normalen  Vorgftngen  zu  thnn 

*  Les  Fourmis  indigènes.  Genève,  1810. 

*  Fourmit  âe  ht  StûêH.  Zttrlch,  1874. 

*  Ifrm-  a  Cnrpenter  anlquern  fi>un(l-<  n  farmlcary.  PrOC  acftd.  D«k.  W.  PhUad.  1888< 
'  Ameisen,  Bienen  und  Wespen.  Iz-iji/ifr,  1H83. 

*  ZcitMhr.  vis».  Zool.  41.  Bd.,  p.  719-727.  liiB4. 

*  Biolof^  Bull.  Vol.  II,  1900.  Di«  WiiBBLiR'iiehcii  Beobulittiiigeii  bmichen  sich 

auf  nied<*re  Ampispii,  Pnnorineii.  Whkki.kr  srhli- ~  f  l-isj?  I>.n  dip^rri  mit  dor  jnnc"<^n 
Eôoigin  auch  xxt  t^  Arbcitcr  xur  GriiDduiig  ciDcr  iieuea  Kolouic  auazicbea.  £iae 
directe  Beobaditung  liegt  jedoeh  nldit  vor. 

Adb,  Soc.  entom.  mg.  Bd.  66,  p.  180  u.  198. 1909. 
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baben,  daas  al«o  Ameîsenweîbcben  gewisfier  Arten  stets  in  Kolonieu  ge- 
wiaaer  anderer  Arten  nntenehlapfen  mllsaen,  uni  Hberhaupt  die  Grfln- 

(îung  einor  «'igcnen  Kolonio  zu  ermôglichen.  Von  hier  aus  dttrfteaueb 
Licht  fallpn  auf  ilif  F'ntsti'hung  des  Instinktos  Sklnvon  zu  ]in1îf>n. 

Nach^tehend  seii  n  iihmiu'  Beobachtungeu  ûber  Koloniegilinduag  lici 
Lamus  niger  mitgt'tlieiit  : 

Daa  Nest  der  KOnigin.  Von  mebreren  anf  dem  Hcebwitsflugc 
abgefangenen  Weibchon  von  Lasius  niyer  (22.  Juli  1903)  erwiesen  aîeb 
zwei  al^  bofruchtet,  d;\  si*'  narh  nifliivroii  Tagon  die  Flûgel  abwarfeo. 
Sie  wurdcn  aiii  1.  Aug.  geniciiisam  iii  cin  klcinos  Nest  gobracht. 

Da  ich  mil*  scibst  einc  ik-stiitigung  bezûglich  der  Hauinstinkte  vcr- 
schaffen  woUte,  kam  fftr  diesen  Versuch  nui*  ein  Lruuoi^K  hcLcs  kûnst- 
liche«  Erdnest  in  Frage. 

Auffallige  individuelle  Versr b iedenbeiten  ergaben  sich 
srlir  hald  h(A  dcn  Weibchon.  Wnlin-nd  das  cinn  narli  kur/cr  Zeit  den 
B<)(l(Mi  an  oiiier  StHIe  von  Krdpartiki'lchfMi  p'siiidwrt  liatte  und  so- 
lort  antiag,  eiiien  nach  Innen  Uberlmiigeiiden  Kitlwall  von  ovaloiu 
Gmndrisa  om  sieh  berum  aiifzubauen«  mûhte  sicb  die  andere  Ktoigin 
vergeblich  ab,  das  Gleicbe  znwege  zu  brîngen.  Hier  und  dort  trug  aie 
die  Erdkflrnchen  bei  Seite  und  legte  den  Glafîboden  frei.  aber  ein  ord- 
nungsmftssiges  Gt  inarh  kam  nicbt  zu  Stande,  srldi*"^<li(  h  ontstand  ein 
kleines  sebr  unregclmiissiges  StOckchen  Oborbilngeiidcn  Wallt.s. 

Am  8.  August  zeigte  sich  das  kônigliche  Gemach  vollendet  Die  Kôni- 
ginnen  waren  demnaeb  von  eioander  getrenot  Am  15.  finden  aicb  bei 
deiii  n<  stioscn  Weibrben  10  Eier,  bel  dem  anderen  4.  Bei  St&rungen 
werden  di<-  Kicr  iiiôglichst  ina  Dunlde  geacblcppt,  d.  b.  unter  don  flber- 
hângen(ion  Krdwail. 

¥&  ergiebtsich  also,  daî:»  Bau-  und  Brutpdegeiustinkte  voriianden  sind. 

KiMbdem  sicb  bei  d^  freilebenden  KOnigin  die  Eier  auf  14,  bei  der 
anderen  auf  10  vermebrt  haben,  eriebe  icb  am  21.  eine  fleltnme  Ueber- 
rascbung  :  Ueber  Nacht  ist  die  freilebende  KAnigin  mit  Sad[  und  Pack^ 
d.  h.  mit  ihrem  Eifrjinrkot  in  die  wohlverschlowrK*  Pxdiniis'unjî  der  an- 
deren eiiigebroclicn  iiiid  tiat  sich  dort  hf^imisidi  tfc'.iachf-  I  Vii  fllif  )i  iiau- 
sen  die  beideti  /.usaiumen.  Die  Eier  tinden  sicb  aut  ciiu  iu  iiauli  u  ver- 
einigt. 

Welcbe  Instinkte  mOgen  dièse  Vereinigung  herheigefnlirt  lialx  ii  V 
Dasszwoi  Kdniginnrn  niid  nn  lir  in  demselben  Nest  gefund»  n  ^v(  rdrii. 
ist  einp  lianfii^i' Frseh<^iiiiiiiL^  l>a  dn'>-  Nest  normalrr  Wf'îse  von  i'in«'r 
Konigin  iK-gruiult  t  wird,  sind  die  «nderen  Kônigiiinen  ott  wohi  Toehter 
der  ersten  Konigin,  die  im  Neat  bcfruchtot  wurden.  Docb  sind  noch  an- 
dere VageaellKcbaftsmôgiichkeiten  sobr  wobt  in  Betracbt  2uziehen(vgl. 
Janbt'*).  Dieser  Zustand  dQrfte  aber  vielleicbt,  -  es  sei  dies  mit  aller 
Réserve  bemerkt,  —  nur  dadurch  als  dauernd  mOglich  erscheincn,  treil 
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in  sehr  volkreicheB  Kolonien  die  KtoigiDoen  rftumlich  von  einander  ge> 

tremit  sind  und  sein  kftnnen.  Boi  Arien,  die  nur  kleine  Kolonien  hilden, 
tinden  wir  daher  auch  in  don  allfrincisten  Filllcn  nur  oinc  Kônifçin. 
Aus  Hnor  wnit^^rhin  rrtulgeiiUeii  Beohachtung  (S. -4731  dUrfte  viflleicht 
ersiclitlicli  snn,  daî<.s  —  zum  mind«^ten  bel  einigen  Species  —  zwei  Kôiii- 
ginnon  im  f»\\»n  Baume  dicht  beifinander  nicht  d«r  Norin  entsprtH^hen. 

Man  kônnto  boi  dicsor  Vereiniguii^  d*  r  l>oiden  Kôniginnen  ja  leicht 
von  oineni  Unbefriedigtsein  der  ein^n  Konicrin  reden,  da  sir  nicht  ini 
Stande  war.  di«'  ordnnnprsmassi^'e  Zelle  herzurichten.  Woh»M- ahcr  konnto 
sie  die  Orduung,  der  sie  vielleicht  iustinktniâssig  zustrebto,  hinter  deni 
geschlossencu  Ërdwall  als  vorhaoden  annehmen.  Sichtbar  wai*  ihr  der 
normale  Ban  d«a  andcren  Weibehens  nicht. 

Manche  worden  hierin  wiedcr  cinen  Bewois  fùr  die  «  Klugheit  »  der 
Ameisen  ei-hlickon.  alicr  wic  ich  schoii  nii  lirfarh  an  andctvr  Str'll«Mlar- 
If'irtc,  fl\hrt  der  so  nali'  li'^L'<*nd»'  Wru.  spci  bei  Beurtheilung  der 
soziaien  lnst»kten  die  m«'[isch  liche  Aullassung  alizuschr  waltcn 
zu  lassen,  sehr  hflufig  in  faiflche  Richtung.  Daa  w  ott  gefundene  aui;- 
sergewdhnlich  starke  Hineintragen  anthropomorpher  Idcen  in  di«s6 
StaatenhiUlungen.  wird  durch  die  Erkenntiiiss  untersttttzt,  dass  nicht 
prineipif'llf'snndern  nui*  orradtiiMIo  riitnrsrlncdo  zwtschpn  Menschen-  und 
Ticrspc  li'  vorhandcn  siiid,  aijer  gar  zu  h  iciit  wird  bei  Betrachtung  der 
complizicrten  und  auscheinend  so  hocli  orgaulsicrten  Verhftitnisse,  die 
uns  dièse  Kerfvereînigungcn  bieten,  vergeason,  welch^  ausserordentlîch 
woite  Kluft  den  Menschen  von  diesen  trotz  wunderbai'ster  FUhigkeiten 
sehr  niedrig  orgnuisiorten  Ins.ktnn  trfnnt.  Anstandslos  hat  die  alte 
Tiorpsychnlogie  die  hftchsten  soziologischeu  Folgerungen  diest  u  Kerlen 
vindiziert,  wie  schou  der  Namc  a  Kônigin  »  iUr  die  Mutterameisc  oder 
-biene  besagt  und  vielfach  wird  noch  geglaubt,  dass  es  Rich  damît  tbat> 
{tocfalich  uui  eino  «  Herrschcrin  v  handle,  dieihre  i  Unterthanen  •  —  die 
Arbeiterinnen  —  nach  iliroiu  Willi  n  Iritc,  konigliche  Ehren  geniesse 
und  was  df'rîî!pich(Mi  mehr  ist.  In  Wahrheit  ruhen  nllr  Volk>jinstincto 
bei  den  Arbeiterinneu.  Icii  halx'  vprsucht,  —  soweit  der  liient  iistaat  in 
Betracht  koiumt,  —  dièse  Verhaltnisse  in  die  richtige  Beieucbtung  zu 
rûcken  und  muss  den  sich  hierffir  Interessierenden  auf  dièse  Arbeitcn 
verweisen,  da  ndch  ein  nsiheres  Ringi'hen  zu  weit  ftlhini  wurdc  Nur 
ciues  soi  hier  bomerkt,  dass  wir  ihr  A  iialogiesehiûssr  In  i  Beurtei- 
liiTiu  d''!-  Tirrsf'flc  so!bstv(>rstnn<llirh  niclit  rntraten  kônnen".  B<»zûg- 
lich  tli  r|psvi.liisch«*ii  Fahigkeiten  bel  den  Auieisen  etc.  seieu  die  Arbeiten 
▼on  FoREL  und  Wasman»  crwShnt 

"  •  Sinâ  âie  Bwnefi  RefUxnmt^iiim  9  >  Leipsig,  1900,  and  «  Dû  $tammeiÇ9' 

schichtliche  Kntxtthung  des  Bknenstcuites.  »  Leipzig,  1903. 

"  i!^  Wasmaxit.  iHt  psjfektschen  Fàkigkeitm  der  AmetstM.  Zoologie»,  lielt  26, 
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Ueber  die  Ursachen  der  Staatenbildong.  Wenn  ich  oben 
den  Kontakt  tou  «  Mutter  und  Kind  *  erwfthnt  habe,  wie  erbeiden  Api- 

dcn  prstiiiali^entstandpn  ist  und  von  dom  Anfang  der«  F'aniilienbildunp  » 
sprocho,  so  sind  nm  h  hior  aile  anthropomorphon  VoiNtolUiiiti»  n  anszu- 
sclialteii.  Es  handelt  sicli  hoi  dicsen  Insi>ktcn  weder  mn  eiii  intimoj  ts  Ver- 
hAltnis  zwischen  Mutter  und  Sprôssling.  aiso  um  Mutterliebe  oder 
KindesHebe  im  menschlichen  Sinne,  iHich  um  irgend  rîn  Familien- 
zusammengehGiigkei  tsgef  n  h  I. 

Wenn  nach  v^r^îrhiodr'n.'n  Aiitoreu  in  der  Mutt'  i-lidir  di»'  Gnindlage 
der  Sozîolnwie  gofunden  wird.  so  milsson  wir  iiu  ines  Kisuhtens  boi  don 
hier  zur  Frage  stchcudcn  tierischen  VergcselIschaftungeD  dièses anthro- 
pomorph  psychi»che  Moment  ganz  au^heiden.  Wir  sehen  Dftmlicb  ei- 
nenieita  eine  stândigo  Brutpflege  bel  cinigen  oinsam  lebcnden  Hymenop- 
teren  {Cerceris,  Bei»bej\  Crabro  u.».w.)  d.  li.  oin  andauerndes  «  liebe- 
voIIps  '  Fflttorn  der  Jungen  bis  zur  Verpuppun^r  —  aiso  stilndigen  Kon- 
takt zwisehen  «  Mutter  ))  und  «  Kind  »  —  und  andererseits  beieiner  hoch 
komplizierten  sozialen  Gemeinscbaft  bei  dem  Staate  der  stachellmen 
Bienen  (Meliponen  und  Trigonen)  keine  Brutftttterung  dteser  Art,  wie 
wir  sie  sonst  bei  allen  anderen  Insekten-Vergesellschaftungen  antreffen 
(Termiten.  Ameison,  Hotiiudiifne).  H*'i  «Ion  ^^r■ljftoT1ell  nnrl  Tri'ïonen  wird 
das  Ki  auf  den  Futterbrei  gelegt.  dif  Z<11<  gesthloss^  ii  und  dus  Juuge 
sich  selbst  tiberliisscn.  Dasistalsogenau  dasselbe  Verfabren,  welcbes  aile 
solitAr  lebenden  Bienen  anwendcn,  die  nie  zur  Familîen- geschweîge 
denn  zur  Staatenbildung  aufgestiegen  sind.  Wenn  wir  deninach  dieselbe 
Art  dieser  speziellon  nriiti)flt\i:t'  1km  >o/ial«'n  und  solitflrfMi  Insekten  an- 
tretTen,  so  ist  niclit  an/iinclnuen,  dass  dièse  besondere  Ausfubrung  der 
Brutpllcge,  die  Ixm  anthropomorpher  Auffas^ung  der  Sacblage  am  deut- 
licbaten  eine  c  Mutterlîebe»  zu  dokumentieren  scheint,  aiso  daa  8tAn< 
d  i  g  c  Kuttem,  das  «  Au^ppeln  zur  Familien-reap.zur  Staatenbildung 
hintlbergeleitet  baben  solltc. 

Die  Ptif^t'  drr  Nacbkonimen  und  dir  darauf;  abgeloitete  Mutter-  resp. 
KUernlirhi'  i^t  rin  rcin^r  SelektioH.^vorgaii^.  cin  tMiitachcr  ZurJitwalil- 
prozess  und  Natinzuchtung  vermag,  wie  sich  aus  \  orsteheudcni  ergibt, 
auf  Teracbiedenen  Wegen  dasaelbe  (Staatenbildung)  zu  erreiehen. 

Wie  ich  an  anderer  Stelle  nSher  auszufûhren  versuchte  und  wie  icb 

1699;  derst'lbe,  Inxtinkt  und  Inlelligenz  itn  Thierreich.  2  Aufl.  Kroihuru  i.  Breisg. 
1899  ;  derselbe,  Vergl.  Studien  ûher  das  Seelenkbtn  d.  Avieisen  t4»d  der  hnhcirn 
Thiere,  2.  Autt.  cbenda  1900.  Fobkl,  Aug.  Die  psychtschen  l'ahigkdUu  d.  Anietum 
1*.  émiser  andenr  budklen.  Mflndien  1901  ;  dcnelbe^  JSxfiértenoai  tt  remarque»  cri- 
tiquai gurlexsenvafifms  d<\s  fn.tfitf  s.  I.-V.  Tli'  il.  Mnijchrn,  IViris  1901;  dersoll)r.  Die 
Berechtigung  der  vergUtchenden  l'^ychologie  und  ihre  Objecte,  Journ.  f.  Psychol.  u. 
NeaioL  L  Bd.  1903. 
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es  vorhin  schon  kurz  berahrto,  iat  in  letzter  Linie  —  aber  docb  als  we- 

sentHcher  Fnktor  —  sehr  wahrscheinlich  oin  bci  vielen  Insekten  gûltiges 
Gesetz  fûr  dio  E  n  f  s  t  o  lui  n  ?  d  e  r  S  t  a  a  t  c  n  f)  i  1  d  u  n  g  vprantwnrtlich 
zii  machen.  das  (Irsctz,  das-s  d^r  Bo«Httun^;strirb  lui-  iiniinT  crlischt, 
wt'iui  eiu  unbcfruchtetes  Weibcheii  mit  der  Eiablag»*  begomiou  hat.  >'ur 
durcb  das  Walten  eincs  anscheinend  weitYerbreiteten  Gresetzes  erscheînt, 
80  will  mir  dûnkcn,  das  an  Terschiedenen  Stellon  des  Insekteiistalumea 
eiiigetiM'tcne  Aufsteigon  zu  dfiii  seltKamsten  aller  Verbândp  r'rklftrlicher. 

Der  biologische  Wort  dcr  Staatonbildunî?  lifgt  nicht  in  t^cinciiisamor 
Abwehr  von  Feinden  odt  r  gt  un  insamer  Bcseitigung  schadiiciier  Fakto- 
ren,  aondero,  so  glaube  ich,  Icdiglich  in  der  Vielbeit  der  Bnitemftbter- 
innen,  so  àass,  wenngleieb  viele  zu  Grunde  geben  und  dièses  zn 
Gmndogohen  goschiidit  gowôhiilich  oinzoln  ausserhalb  des  Nestos  — 
dennoch  gonQgcnd  erhalton  f)lfMbcn,  um  fûr  die  Brut  zn  sorgen  etc.  und 
die  Erhaltung  der  Art  zu  sichci  n. 

Da-ss  die  Staatenbihluiig  <'ntstand«*n  soi  aus  eincr  VergeselLschaftung 
von  mehreren  befruchteten  Weibcben,  wie  ancb  angenommen 
wird  ".  crscliciiit  iiiir  sclir  unwalns(  hcinlirh.  dadas  eigentûmtiche  liinde- 
glied  des  Kertv(  rhaiides  —  nâmiu  li  dir  Kntstchung  von  unbefruchtf^t 
bleibenden  «  Al beiterinnen  »  —  bei  dioser  Hypothèse  vollkoinmen 
unerklart  bleibt,  wie  auch  dasschliessliche  IJeberwiegen  eine*»  Mutter- 
tîeres.  Icb  halte  das  Auftreten  polygaraer  Vei^eaellBdtaftungen,  wie  wir 
sie  aucb  bei  tropiscben  Hummeln  und  Wespen  beobacbten,  fttr  sekun- 
dàre  Anpassungen. 

Kehren  wir  zn  iin.seren  beitl(  n  Anirisrnkoniginiien  zurUck,  so  sohen 
wir  eiue  friedliche  Fortentw  ickluiig.  i)ie  erste  Larve  zeigt  sich  einen 
Monat  nach  der  ersten  Eiablage  und  allmàblich  sdilûpfcn  die  anderen 
23  aus.  Trotz  der  Tag  und  Nacht  ziemlicb  gleicbmfissigen  Zimmertem-  ' 
peratur  schreiten  dîe  Larven  nicht  zur  Verpuppung.  Monat  auf  Monat 
vergeht  bis  Aufang  Mai  di<"<»'s  ,labres  nn  Warlistum  der  Larven  zu  be- 
nierken  ist  und  ani  2().  Mai,  al.NO  ta.  8  .\ionate  nacb  dem  Aussrhiftpfen 
der  ersten  Larve,  tinden  sicli  die  ersUîu  Kokons.  Nach  weiteren  zwei  Mo- 
naten,  genau  am  Hocbzcitstage  der  beiden  KOniginnen  —  am  22.  Juii  — 
ki  i<M!ht  di(>  erste  winzige  Arbeiterin  aus. 

Dass  die  KônininiK  ii.  wie  zu  erwarten  war,  auch  die  weitere  Hrutpflege 
ausuben,  zeigt  iiiii-  ii,1ch*;to  Tag.  Die  heiflon  Wpibcben  belerken  auf 
das  Eifrigste  ein  last  noch  ganz  farbloses,  alIzutrtUi  aus  dem  Kokon  bc- 
freites  Junge.  Sie  balten  es  in  der  Schwebe,  die  eine  leckt  den  Vorder- 
kflrper,  die  andere  das  Abdomen  und  in  der  Mitte  stebt  ein  Liliput,  die 
gestem  ausgdu'ocbene  Arbeiterin,  die  kaum  so  gross  ist  vie  die  H&lfte 

"  R.  V.  IiiBKiNO.  Zur  Fragt  nach  dem  Vrsjarung  cUr  ataaUnbildung  bù  den  so- 
«miè»  Iltfmenijptenn.  Zool.  Abs^  27.  Bd.,  Nr,  4.  1908. 
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de»  BiiutkiiRtens  der  so  sebr  viel  grikweren  Muttor,  vnd  beleekt  ntich 
Krtften  den  MittelkOrper  der  nocb  ganz  httltlosen  Schwester.  Abernach 
kaum  «'in«»r  Viertelstuilde  liluft  dièse  schon  Hottwie  ein  wejsy«es  (iespenst 
nnter  den  braunon  Cîenoss.  n  herum.  um  Tst.  allmfihiich  îm  Laufe  der 
nachsten  Tnjro  dan  dunkle  Pignientklek!  anzulegen. 

Da  wir  iiu  normal  bovôlkerten  unter  natUrlicbcn  Bodingungen  leben- 
den  Ameiscnstaat  die  KOnigin  bei  Tielen  Art«*n  im  Wasentlichen  sicb 
nur  noch  der  Eiablage  widmen  sehen,  unter  Abgabe  aller  tibrigen  not- 
wendi^'t  n  Vcrricbtiingen  an  die  Arbeiter,  so  ist  es  immerhin  von  Tnto- 
resse  zu  <  i  tahrrMi.  wniin  (fie^e  (fescbftftsabg&be,  dicsos  ^'acblasiMm  Ucr 
ûbrigen  Instiiikte,  zu  gescliehen  pflegt. 

VerAndernderlnstiukte.  VVeun  ich von meinen Beobaclituagen 
auf  die  Norm  schliossen  darf,  was  natûrlich  mit  allor  Rcflerve  g^hioht, 
so  wil  d  sclion  alsliald  der  Baninstiukt  nach  deni  Krscheinen  der  eiNten 
Arbeitri-  zurûckgedrângt;  denn  di<'  —  bt^iiii  AlnK  hiiit  ii  derobercn  (i1.ih- 
platte  crlVtlgende  -  Abbrfti'kelunn:  Hir/i'liKT  Krtlkruinchen  voni  lîaiide 
des  Nestes  findet  ihre  Iteparaturjetztnichtmehrdurchdiebeiden  Weib- 
cben,  wie  frOher,  sondern  aiLsticblicsslicb  dureb  die  ArbHtpr".  Nacb  dm 
Auakriecben  der  tanten  Arbeiter  (fflnO  verscii wand  aueh  der  Instinkt  dos 
Forttrnfrt  ns  <!(  r  Kokons,  Larven  und  Éier  ans  plOtzlicb  belicbteten  Stel- 
lon  in  das  Dimklf.  tins  wird  jetzt  eb«  iifall'<  nur  den  Arbeitern  ilberlas- 
sen'\  Dagegen  tutterri  die  KAniginnen  sicb  gegenseitiî?:  voii  bcidcn 
Seitcn  lief  in  eiueiu  Falle  (2U.  Juli)  eine  Arbeitcrin  berzu,  «  so  liuiigen 
aile  vieran  oinem  Tropfcn  Dièse  Beobachtung  dûi'ftc  abcr  keincn 
Scbluss  auf  die  Norm  zalaMen*  denn  untorden  natUrlicbcn  Bedingungen 

'*  fntpr(«;Rnnt  ist  <ltp  Tîriiivnl!ziphung.  Di^  in  tlon  ^Iniiflihdn  herbpigpholtpn  Erd- 
purtikelchen  werden  durch  Kopfbewegungen  in  die  fiaalQcke  genchoben  uod  dana 
daicb  trMeade  Bewegungea  ivr  Yorderfdsw  noch  mebr  bcfeRtigt.  Al«  UOrlel  dkmt 
der  Spc^et. 

"*  KiriP  scltftamc  An^nahnip.  fî!<'  u.uh  dics.  r  Ridifnnp  filllt,  vordifut  ErwAîmimy. 
Ani  a.  August  Bche  ich  eine  ArbeiUrin  ungotaiir  m  der  Mittf  de«  Kes«pl«  krank  arif 
der  Scite  liegen,  Kopf  uud  Muudwerkzeuge  sind  iii  Htandigcr  bcweguDg,  dio  Ikine 
j«doch  regnngRloa.  Dos  «iae  Welbehen  konunt  hma,  beleekt  die  Kmnke  eifrtg  und 
trajet  sir  tlnnn  lintpr  den  liborhangcndpn  Wnll.  Dni  t  Msst  sic  sir  lic^^pn.  A  m  nlicr- 
nâciiBU'u  iage  war  die  Arlwiteriu  todt.  Ja.vet**  berichtet  von  Kôoiginnen  ver»cbie- 
deuer  Species,  dass  «ie  «  en  cas  de  danger  •  trotz  bereita  vorhaDdener  Arbeiter  Eler 
itod  LNrven  fortgetragen  hfttten.  Audi  geht  ans  einpr  ^either  ver6ffeotlicbu>n  w<Mt(>ren 
Beobachtung  Jankt's  liervor,  dn-s  :mch  vorjahrige  lv(Viiiginiien,  die  bereits  eininal 
einen  Staat  begrUndet  hatteii,  wcdu  sie  isoiiert  wui-dei)|  aub  Neue  die  FâbigkeU  be- 
flameo,  «Ile  die  notwendigeo  Inrtukte  sur  OrflnduDg  eincr  Kohmle  xd  eatfiilteii. 

*•  Dieiier  Tropfoi,  der  gnm  «od  bndt  bervon|Qo11,  tadafli  der  bidlic  Kopf  der  Fut- 
tfr  hcischenden  Kflnipin  ditvnn  benetzt  wurdr.  w;ir  offenbar  niohtâ  anderes  oach  Parbe 
imd  GeHcbmack  als  der  gefutterte  invertzucker  uud  keio  Drili<eQ8ekret. 
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ist  an;^unohmen,  dass  die  KOtiigin  eingeschlossen  in  ihrem  i^elbst^cschaf- 

fonen  Krik^r  ohnc  jedo  FOtterunfr  nusziiliartTn  hnt,  bis  dii'  tTstoii 
Arhcitrr  auspokiwhcn  sind.  di<'s<'  schartru  aisdaim  dii'  Niilinintr  ht-rlM'i. 
Die  gestrige  S«'ktiuiif*verhHiuiiuiig  Ix'rahrte  ja  auch  dièse  \  eriiàltnib.se. 
In  der  Natur  gcht  die  Entwicklung  der  Ârbeiter  schneMer  von  statteo, 
ttbcrdies  hat  Forkl  oxperimentoll  festgelegt,  dass  cîne  AmeîKenkônigin 
in  der  Tat  sehr  lange  au  bungern  vermag".  Ein  Campotiotus  Ugmper' 
(7/f>:-Wt'ihrhon  wurde  von  ihni  voDi  August  bis  mm  niich'^ton  Miu  \m«tf' 
tutti  rt  lasM  U.  In  dicser  Zi  it  h'stv  sie  eine  ganze  Anzahl  Eier  und  zog 
eineii  Arbeiter  und  mehrere  Puppen  herau. 

Db  mir  dièse  Frage  entschîcden  zu  «ein  scfaeint,  gab  icb*  um  eineguie 
Entwicklung  /n  (>rzielen,  den  beiden  KQniginnen  nngef&br  aile  Monate 
einnial  ein(>n  Tropfen  Fruchtasucker  (Invertzucker),  der  stets  sofort  auf- 
genomnien  wurde. 

VVomit  nitlirtaber  die  nornial<'r  \V<'ise  ungciutti  i  L  bleibeinle  Kouigin 
die  Larven.daiht'Magen  nicbt  inimer  in  Betracht  koinmen  dUrfte  V  Wobl 
zweifetks  mit  den  8ekFGten  der  Speicheldrûson,  wie  wir  dicse  Art  der 
Fattemng  auch  bei  den  Termitcn  und  «onigstons  teilweise  bel  der  Ho- 
nigbiene  sohfn 

Auf  di«'sr  Wpjsp  diirttrii  die  iM'idcn  Ki»iiit,nnnen  auch  den  nutiiz'  n 
Stickstuli  den  Larven  gereiciit  baben,  da  un  ausschlicssiitb  gegebe)H*n 
Livei-tzuckor  kein  StidutolT  vorbandon  »t  Eine  Zufnhr  von  Stickstoff 
gcschiebt  vielleicht  in  minimalsten  Mcngen  durch  das  Anfeuchten  der 

Erd*'  nnt  Wasser,  das  dem  eiuer»  s(  lilossenen  Weibchen  aucb  zur  Durst- 
stillnn?  dient  und  fomrr  durch  das  Verzebren  dnr  (Mirnnen  Kinder  (Eier 
und  Larven),  wie  «  s  ujebriatb  in^obachtet  wurde''  und  wie  auch  ich  es 
—  wcnigstens  tur  Larven  —  bestàtigen  kann"*.  Nonnaler  Wcise  muss 
aber  die  Quelle  des  Stickstoffes  in  den  eigenen  K^Jrpervorrflten  der  Mut^ 
ter  gefunden  werden.  So  wies  Jaxkt  ja  auch  in  der  Diskusaion  der  lt*  - 
stri'T'ni  SitTtiinçr  auf  ciii'"  iii-iip  liishcr  nicht  licai  litctc  Nahrunj?«qne]lc  ih-r 
betruehteteti  Kouigin  und  zwar  aut  die  alliuidilicb  atrophicrcudm  ver- 
hàltnismassig  sehr  starkeu  Flûgelinuskeln  bin.  Dièses  JScbwiuden  der 

"  Aof.  FùKKL.  Quatre  «oHee»  myrmieoio^qttti.  Ana.  de  la  Soe.£iit.de  Bcl^ne. 

46.  Bd.,  I».  180  u.  201,  lOOL»;  îwwv  .Tanbt". 

"  Auoh  in  wissensrhafUichen  Kreis(>n  Xr'ifit  naau  nocb  auf  die  Aiuicht,  dass  die 
Hooigbiene  Hooig  und  BlOteortaob  (Pollen)  fDttere;  sir  fddit  jedodi  den  Larven 
einen  fast  schneewt-isi^cn,  geléenrti^en  Futterbrei.  der  nacb  Ansldit  VOD  ScHuncsm 
(Z.  wixs.  Zool.,  38.  Hd-,  1883)  «'in  SekrH  drr  Si>eicheldrû»4?o,  nacb  Ausicbt  von  Schôn- 
vtiUi  (tlrn&br.  d.  Hooigb.,  Freib.  i.  Br.,  1897)  Cbylus  «us  dem  Chymu^mageo  ixt 
ITeber  •  Futtenaft  •  der  Amriflen  a.  a.  WRBV.ni  •  Bthciagieal  obHtraHonit  on  an 
american  Ânt.  •  Journ.  f.  Pttych.  u.  NearoL  Bd.  II,  II<>ft  1  a.  S.  1903. 

'  '  deu  24  aberwintert»  Larven  waren  bis  Anfang  Augiut  11  aUmAblidi  tcT' 
tehrt  wordeo. 


H.  V.  BUTTEL-RKKI'EX  —  IS8EKTEN8TAATKX  473 

FlQgolmuskeln  wird  Obligeas  auch  in  eigentûinlu'her  Weise  benutzt,  um 

îlltore  K5niprinnen  von  jungon  zu  untorsrhridfii.  XarhWHKELER  ^'.4  uew 
tyj>e  of  m;uU  iHirisiti»m  amoug  ants.  Bull.  km.  Mus.  Nat.  Hist.  Vol.  2<>. 
1904,  p.  356),  sinkon  altère  Koniginncn  im  Wasser  oder  AIkohol  Jiicht 
unter.  da  an  Stelle  der  veraehwundeDen  Miukeln  Liift  im  Brustkasten 
vorhanden  ist 

D(M-  monogame  Staat.  I)as  fhodliche  ZosaniniciiIt  lM'ii  der  KOni- 
^imif^n  solltc  iiald  cinc  Storung  orfahrcn.  Am  ô.  AtiLriist  sah  ich  beide 
WtMbciH-n  im  Kampfe  niiteiuauder,  dem  eincn  ist  bcreits  das 
eitic  Bein  siirtechen  Fémur  und  Tibia  abgebismn  nnd  die  Verelfimmelte 
wchrt  sich  nur  schwach.  Mit  (ioschick  vei-suL-lit  die  Siogorin  .stots  die 
schwj'lchsto  Stelle.  die  diiiiMi' Vorbindung  zwischcn  Abdomen  un<l  Tbo- 
YA\.  ZU  attaqtliprnn.  Ich  t renne  die  Ilaiifeîidon.  rlio  das  Kirrfjaçkct  h»^roit9 
auseinandergewal/.t  liahen.  Mit  Staunen  seiie  ich  aber,  tla>s  auch  einige 
Arbeiter  feindlich  gegen  die  VcrstUmmelte  sind  und  ihr  Bisse  in  die 
Beine  versetisen,  obne  allenlings  bei  ihrer  Kleinheit  viel  auszurichten. 
Was  ist  hier  vorgegangenV  WcUhe  Instinkte  haben  dièse  Auflehnung, 
di*>se  Keindschaft  nach  so  laiigeni.  frindiichen  Ziisammfnh'ben  tx'wii  kty 
Man  darf  viel  I  eicht  folgern,  dass  dif  Triiilrii/  zum  monoganien  Staat 
auch  in  d*  r  Amfi.sengescUschaft  bcgrûiidet  iiegt.  wenngleich  die  Kôni- 
ginnen  sicb  nicbt  mit  der  Eifersucht  begegnen,  wie  wir  en  s.  B.  im  Bie> 
nenstaat  sehen;  wird  docb  auch,  wie  bichon  «  i-w-ilint.  jedcr  Ameisenstaat 
stets  nur  durch  e  i  n  f  Kdnigin  begrtlndet.  Fiiirb^n  wir  auch  i^fters  zwei 
befnirhtoto  Konijriiiiu'n  und  niebr  in  fdncni  Ameisenvolk,  sodnrften,  wie 
ich  bereitsanlUhrte,  dièse  Kôniginneri  urllich  von  einandergetreniit  sein 
und  sich  nieht  in  demselben  «  IcOniglicben  Gemache  «  befinden.  Solange 
noch  keine  eigentlîche  Kolonie  begrOndet  war,  schlummerten  die  mono- 
gamen  Instinkte,  sowie  die  Kolonie  sich  aber  zu  entwickeln  anfing,  ge- 
langte  das  phylctische  HerkoninuMi  ebenfalls  zur  Entwicklung  nnd  die 
starkere  Kouigiu  (resp.  dieNesterbauerin)suchiedie  «  AUeiuherrschati  » 
zu  erlangen,  uicht  um  hier  nuu  wirklich  «  Alleinheri'scberin  »  zu  isein, 
—  wie  sdion  ausgefObrt.  sind  aile  derartigen  aothropomorphen  Ueber- 
tragui^en  nicht  eutsprechend  — ,  sondern  vielleicht  \^  il  lie  phylogene- 
tische  Entshdinnfr  cinr-*;  Ameisenstaates  nur  »M  n  \Veibch<Mi  tii  dintrt.  Man  * 
inuss  jedocii  liii  r  mit  \  erallgenieinerungen  sehr  vorsjclititî  sein,  iiass 
die  Ark'iteriniien  die  «  angstlich  »  sich  Wehrende,  bereits  \  erstUmmeltc 
nun  auch  anfallen,  ist  wafarscheinlicb  anf  einfacbstc  Hcflexe  zurûclczu- 
fikhren  (z.  H.  Rt^ktion  auf  Angstgeruch  oder  «angstliche»  uns  nicbt 
vernehmhare  Lan  te  ). 

I)a  der  Kanipf  bald  von  NfMji m  iit  i^aiiii  und  <  in  weiieres  Hein  abge- 
bissen  wurde,  entferute  ich  die  l  nierliegende  und  st^tzte  .sic  in  cin  Nest 
ÎQr  sich.  Dort  fand  ich  sie  am  andern  Tage  todt. 

Anfallen  der  eigenen  Nestgenosseti.  Wie  leicht  die  Arbeiter 
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da2u  zu  bringen  sind,  infolge  besonderer  Réflexe  Mlbrt  ihre  eigenen  Mit- 
arhejterinncn  nn/nhllen  uad  auf  das  Wtttendste  xa  beiaseot  zeigt  fol- 

gendo  Boohachtuijg. 

In  ein  kûnstlichcs  Xest  von  Mynnica  Uevinodis  Nyl.  setzte  ich  einos 
Tiges  eine  tiehr  kraftige  Mmea  vomUona  (Schmetosfliege),  die  wie  toU 
unDierwirbelto,  sowio  sie  cine  Ameise  an  deti  Bt^inon  spûrt<\  Dièses 
stftrmischc  Gobalin'ii  hraclitc  ciiu*  Aiifi  i  truiiLT  ^înndcr  (Jlt'ichon  in  drr 
kicineii  Kolonic  lu  rvor.  Wjilin  nd  die  Miegi'  m  i  ;is<'iideiii  Hundtanz  die 
Auicison,  Larvcn  und  Kiei-  uiulierschleuderte,gelangeseiner  Arbeiterin, 
sich  sn  den  Beinen  festzttbeissen  und  nuii  passicrte  etwas  seltsamea,  in 
kurzer  Zeit  bing  ein  Kluinpen  von  Arbeiterinnen  nicht  dirckt  an  dem 
Bein  der  Flicfïc  sondern  an  dieser  Arl»riterin  inoinander  festpebissen. 
In  di<»  Tiwcitn  biss  pin(>  drittc  viortf  mul  fûnfte  u.  s.  w.  Dièse  Klun)p<^n 
schleuderte  die  Fiiege  meluiach  ab,  selbst  mehrere  Uerartigc  Hauten  an 
den  verecbiedenen  ûeinen  tlogen  dureh  ntarice  Direhong  fort  In  blinder 
Wut  faiien  nun  etsteinzelne  Arbeiter  einer  Instinktsirning  zura  Opfer, 
gefjtenseitig  packen  irfe  sicl»  und  verbeissen  .sich  ineinander  und  plfltzlich, 
Wîibrend  die  Fiiege  cnnattet  ibren  Wirbeltluf^  unterbricht.  fa>î  v-  i  la>:son 
voii  ihren  Verfolgern,  sehe  ich  os  wie  eine  Lilhniun;;  UIh,»-  die  Kulniiio 
iuii^ii'heii.  siimtliche  Arbeitcr  ohne  Ausnahme  sind  in  kleinen  Gruppen 
und  Haufen  regungsloR  beieinander  und  die  Lupe  zeigt  mir,  dass  sicb 
aile  in  einander  veHiiNSi  ii  lialu  ii  und  sich  zu  crsUrhen  versuchen.  Deut- 
lich  ist  der  hcranssclincllt  iKir  SUichel  bei  violi'ti  zu  selmli.  Ich  in'buje 
nun  die  Fiiege  heraiis  iniil  Itctreie  sie  V(mi  den  Ictztcn  Anliilugeuden. 
Zwei  der  verbissenen  Arlifiter  tanche  ich  uuter  VVas«»'r  al>er  erst  nach 
geranmer  Zeit  Uteen  sich  die  Mandibeln.  FOnf  Minuten  lange  X'erdnn- 
kelun^  des  Nestes  bringt  einen  Teil  der  droUigen  KampfbAhne  wieder 
zur  Besinnunj;  aber  nach  10  Minuten  liegt  noch  ein  Klumpen  fest  in- 
einander verhi<<spnf  r  Arlicitcr  da.  Trotz  dieseâ  langen  Gefecbtes fiand  ich 
hernadi  ^vnl<M•  \  t'rleUt»!  um  li  Totc 

Janki  bat  nach  seincr  uiir  ku»/  vor  dem  Kongress  zugogangenen 
neusten  VerOffentlichung^  oft  beofaachtet,  dass  wenn  erKolonien  von 
T^ramommi  c<vspitum  und  Solenopsis  fugax,  welche  mehrere  K6nigin- 
ncn  iK'sassen,  in  ktinstlirhe  Nestt  i  Inachte,  die  Kôniginnen  nach  und 
nach  bis  auf  einc  verschwanden.  Audi  in  einem  starken  Volke  von  Lasins 
fiuvus  wurden  die  Kuniginnen  bis  auf  eine  «  von  den  Arbeitern  »  be- 
seitigt.  Jakbt  findet  den  Grand  darin,  Asm  «  les  colonies  qui  ne  sont  pas 
dans  les  oonditious  voulues  pour  prospérer  cherchent  et  arrivent  à  ré- 
duire à  une  seule  h'  nombre  de  Icuis  reines  ».  Aber  von  der  Ldtsius-Ko- 
loni'*  hcis^t  in:  ï  la  colonie  étant  r^^stéo  tn  -  ju-ospère  »,  und  trotzdeni 
solu  n  wir  das  lieseitigen  der  Krtniginneu.  tîskouimondcmuach  vielleicht 
aucli  noch  andere  Momente  in  l'  i-age. 

Da  bis  jetzt  kein  Kampf  der  KOniginnen  beobachtet  worden  ist«  dieser 
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abcr  wie  meino  Brobaclitunî?  zeigt,  dennocli  stn  ttfi  ndet,  so  rUcken 
dièse  Verhâltiiissc  daduicli  vioHHcht  in  cine  andere  liolcuchtim^f  wonig- 
stens  in  Bozug  aut  lAtstus-A.ft*în.  Die  JAJiKT-Ncstcr  begunstig^n  aber 
aolche  Feindschaften  dureh  den  im  Wesentlichen  gaox  freien  Woharaiiiii 
ohne  Erdgftnge  bei  sehr  geringen  SeparatioosiDôglichkelteii. 

Benehinon  sich  unhefruchtet  g:ebliol)ene  Kôniginnon  wie 
Arbeitor?  Wcnn  dio  vorstnhondon  HoobiiclitmipTn  oine  woitcrc  Ro« 
statigung  dafûr  gcben,  dass  die  Dittereiizi»  ruijg  der  Kônigin  \hà  iiian- 
chen  hOheren  AmeiMen  nicbt  Koweit  vorgeschritten  ist,  wie  die  dcr 
fiieaenkmiigin  und  gich  aile  Arbeiterinstînkto  erhalten  zoigen,  die  ein 
AufRidialleingestclItsein  ermôglichoii,  so  inii- t  der  Si-hluss  richtigsein, 
dass  uiilK'frucliti't  frehliphpne  Kimiginnon  sîcli  w'\<'  Arbeiter  benolmicn'". 
llriiKK  ^nrlit  aufb  an,  dass  dein  so  sfi  Bei  Lasius  nigerfand  ich  ji'iloch 
anM*l»einend  ein  andcrcs  Verhalten,  wuhiend  iiieine  Beobachtungeu  bei 
Formica  sangtiinea  die  Hverat^sche  Angabe  zu  bestftttgen  sebeinen,  aber 
aneh  in  diesem  letzteron  Falli-  Itlii  b  oine  gewisse  Differenz  bestehen,  die 
sirli  nicbt  so  sehr  im  eigenen  \  ci'haltfn.  wohi  abf^r  in  dvm  îirsnndoren 
Beiiehmen  dor  Arboitor  fjpprpn  das  unbefruchtotc  \N  cibchen  kund  >i:ih. 
So  befreuudeten  sicb  zwei  kleine  F.  $anguiHea-K.o\oQ\cii,  die  scbon  ohne 
befruehtete  Weibchen  inehrere  Mimate  in  knratlichen  Nestern  gehalten 
fraren,  beim  Vereînigen  sehr  scbnel!  miteinander.  Bei  dem  einen  YoUce 
befand  sich  ein  unbefruchtetes  Weibchen  und  seitsamerweise  wurde  nur 
dièses  nodi  t<i^*'laii'j'  'jrzfrrt  iinti  •rebis<;rn.  oline  sich  Jo  aiich  nur  im 
Geringsten  zu  webreu.  Clewisse  Geruchsdifferenzen  dilrften  stândig  be- 
stehen  blcilx;n. 

Oer  Z4Mtti«^FalI  verlief  wie  folgt  : 

In  einer  rauttcr-  und  mftnnchenlosen  Lfasius  niger  Kolonie  gchllkpfeii 
iii  df-r  crstcn  îlAlIti'  (l<'s  Aii}:usts  IWH  einige  Konifrinnen  ans  ihren 
Kokons,  die  last  stoLs  voii  eifi  i^'  Icckenden,  «  Mel)kosrnden  »  Arbeiterin- 
nen  umgel)en  sind.  Sehr  haurtg  reiten  Arbeiter  auf  den  breiten  Flûgeln. 
Eine  KOnigin  ohno  Begleitung  sah  ich  selten.  Bei  Belichtung  steigert 
sich  die  «  Sorge  »  und  in  d«n  Besti-eben,  die  Weibchen  nach  dunklen 
Partien  des  N'estes  hiuzuzielien,  werden  sie  oft  stark  gezerrt.  Am  10. 
Septbr.  findet  sich  ein  Weibchen  mit  halb  abirehissenen  Flûgeln  und 
sterbcnd.  Leib  und  Fliigel  werden  stilndig  beleckt.  Am  4.  October  ge- 
sellt  sich  zu  zwei  weit<?ren  inzwischen  gestorbencn  Weiljchen  noch  ein 
▼iertes  und  am  22.  Oct  Ifluft  nur  noch  eine  Kônigin  mit  stark  zerschlis- 

Bel  don  niederon  AmeiKeii,  don  Ponerincn,  ist  au(  h  du-  l»efnichtet<»  FCiinigin,  wie 
der  tilchtigp  Ameiwnforscher  Wheklkr  fcKtstclItc,  zeitlcbenp  den  TiKtitirton  narh 
Arbeiteriii,  «le  geoiettst  keioe  bewDdere  Pâ^e,  lauw  Hick  s»elbst  ernahrPD  u.  8.  w. 
Kiehe  «odi  Ewhsvcr,  Ueber  die  Bfokigîe  d.  Ameùen.  ZooL  CeotnlliL  No.  7/8, 1908. 

La  FoanniB  iadifioeii,  Oenèvr,  1810. 
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flcnen  Flttgeln  herum,  die  am  1.  Novbr.  auch  dtirbt,  bis  zuletzt  gepflegt, 

gcfftttt'rt  uncl  lielcckt.  I)io  âltpste  der  Kftnijîinnon  lelite  fast  drvi  Moiiat**, 
nher  von  Arhoitrrinstinkton  ist  nirhts  /.ii  Tn^o  irokoinnipri.  WnEEf.ER 
(  Ethological  ( )hservatnms  un  nié  amei  mm  Ani.  Jouni.  f.  Psycli.  u.  Nouml. 
Bd.  Il,  Ucft  l  u.  2,  lyOH)  b(H)hachtcte  dagcfron,  ilass  sowohi  «  virgin  and 
tbe  deftiated  fcmales  of  Leptothorax  Emersoni  Wheeler  beha7ed  in  aU 
respects  like  tlip  workoi  s  >».  Oleiches  erfxalicn  Whkelkr's  Beobachtungeil 
an  Myimica  hro  'nifulis  Hmory  sowie  Imm  Atta-kriciï  (Aita  [Trad^fmyr' 
mex]  tardigradii  lUakU'V  uiul  A.  \T.\  Inrrifpx  WhwU'r). 

Dass  die  A uu'isenlarven  sclbstiiiHlig  frcsscii,  rosp.  auch  festc 
Nabrang  erhalten«  wurde  von  mir  auch  an  dem  Verbleib  der  lîeberratte 
eiiK  r  dieserKOniginnen  konstattert.  Da  di<  s<>  Tatsache  zur  Zi  it  <lor  I^- 
oliachtung  (.Tuni  I90H)  ini  Allgemcinon  unhekannt  war,  spi  diosor  die 
Entstoliung  der  verschiodi'iipn  Kastm  lin  Staate  wieder  rfltselhafter  ge- 
staltendc  Vorgang  hier  kurz  erwiliint.  So  gab  I'^ueeich  in  scincr  vor- 
trefflichen  Uebersicht  *"  noch  im  vorigen  Jahre  mit  Redit  Beiner  Ueber- 
zengung  dabin  Ausdnidc,  dass  «  die  hftheren  Ameisenlarven  mit  FlQa^ 
sigkeitstropfen  goluttertverden  »iind  daber  keiner^iostarken  Mandiheln 
b<'dQrfpn  wio  die  Pnnon'nen-Larvpn.  I'm'  donen  Wheelkr"  ein  srllwt- 
sWndiges  Fre^sm  konstatiert  batte.  Eiiu;:i'  kurzeTagelmchnotizt'ii  dUrf- 
tcn  den  Befund  am  Besten  illustrieren.  Die  Bcobathtungeu  wurden 
sflmtiich  an  der  berctto  erwfthnten  mutterlosen  Koionie  von hanmmg» 
gemacht. 

12.  Juni  1903.  Eine  tote  Arheiti  i  in  findct  sich  in  drfi  Theile  zei*stûckelt 
bei  dfm  ï.arvpnhaufon.  Uic  I.ai  vi  u  sind  heseiilittigt  das  Innere  anzii- 
nagen.  Das  Abdomen  zeigt  an  der  UnteiNeite  kreisrunde  dem  UmOang 
der  Larven  entRprechende  LOeher.  MOgHch  iRt,  dass  die  Imagines  znerst 
angefres.*!cn  Imbèn. 

10.  Juli.  Hineingclcgtp  Fliegon  weixlen  ausgenagt  und  tbeilwcisr  den 
Larven  zum  s»'Uistnndi<?on  Au.sfrcsm  n  gegeben,  Wenigstens  finden  t^ich 
fast  immcr  Theile  aut  dem  Larvenliaulen. 

30.  Juli.  Ein  v^  frQh  aufgébiRaeiier  Kokon  weist  eine  anachrinend  tote 
weibliche  Puppe  auf,  die  fdch  nachher  auf  den  Larvenluuifen  getragcn 
vortindi't.  Zahlreicbe  Larvon  fr<  NSt  ii  daran. 

4.  OktolKM-.  Ein  Fliegenkopf  findct  sich  auf  einem  Larvenhaufon.  frst 
darangesogen  drei  Larvon.  Man  sieht  deutlich  das  Losreis.seu.  wiei'ine 
Ârbeiterin  eine  solclie  festgesogcne  Larve  packt  und  ins  Dunklc  trâgt. 

22.  Oktober.  Das  Abdomen  cîner  der  kûrziich  goetorbenen  unbefmeh- 
teten  Wcibehen  liegt  in  der  «  Kinderatube  »  und  eine  Larve saugt daran. 
Noch  deutliclif'r  sah  n)an  dafs  Saii^rm  nii  der  Bruch-  resp.  Bi.ssstelle 
eines  loso  li< rciKlrii  IJcirn  s  derselbon  Konigin,  das  vom  regelmAssigen 
Sau^tii  o(h'r  Nagt  n  am  Munde  der  Larve  rythmisch  bcwegt  wurde. 

Hat  man  die  Ënt^tehung  der  polymorphen  Formen  zum  Theil  auch 
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auf  die  Quantitat  und  Qualitflt  des  Fultcrs  resj).  dt  r  nflhrenden  Sekrete 
jîoschoheu  (Emkhv  ').  so  dHrfte  sieh  die  Beui'teiluii};  wenipstens  fûr  die 
Ameisen  nunmohr  iu>cii  schwieriger  ge>ttalten,  da  von  «  qualitativcr 
Dosiirungi  wic  Fobkl  mh  in  einer  seithererschienenen  Ârbdt'aus* 
drûckt,  nun  nieht  mehr  geprochen  werdeu  kann.  Fobxl  stQtzt  sieh  auf 
die  erwâlintpn  Aiifralien  von  Wheeler  Ober  die  Ponerinen  iind  auf  eine 
nieht  Mhor  l)ezeichncte  Heohachtunp;  von  Janet.  Dass  sieh  die  Jankt' 
sche  Ik'olMithtunn  auch  auf  eine  Lashis-Forni  Ii^^zoît.  oi-sali  ich  aus  der 
erwâlinten  mir  ei-st  vor  wenifçen  Tagen  zugefiangeueii  Arbeit  Hier- 
nach  hat  Jaskt  bereits  1897  in  einer,  wie  es  schei nt,  nicht  allgemein  be- 
achteten  Note*'  darauf  hingewiesen,  «que  les  Fourmis  distribuent  à 
leurs  larves  non  seulement  ih'  \n  nourriture  liquide,  mais  aussi  de  la 
nourriture  solide  ».  Va-  filut  illtcn-n  Notiz  eine  urue  hinzu.  uach 

welchcr  man  in  Tcirumoi  tum  uud  m  T<qnnoma-]\K)\o\\\v\\  zwischen  tien 
Larven  kleine  StOckchen  Fleisch  findet,  welche  die  Arbeiter  von  der 
Fûtterstelle  hereinholen  undden  Larven  geben,«man8ithtdieleUteren 
ihren  Mund  daran  heftcn  und  l)egieri<î  ^'anijen 

Finde  ich  so  eine  erwûnschte  Hestfitiajung  ftti-  nieine  Beobarhtung,  so 
ei>gicbt  diose  neuestc  Arbeit  von  Janet  auch  einige  Notizon  (iber  die 
Gr&ndung  von  Ltuin»  «i^er-Kolonion.  Wfthread  eine  August-Kônigiii 
ilini  erst  im  nflchsten  FrQhjahr  Arbeiterinnen  lieferte,  brachte  eine 
andere  AugBSt-KOnigin  bereits  in  den  ersten  Tagen  d<'s  Octobers  die 
Arboiter  zur  Reife.  p]ine  ani  s.  Juli  cntilagelteJ^<»imûa^u«ca  lieferte  die 
erste  Imago  h^reits  ani  22.  Aiigust  ! 

Selbstiindigkcit  der  einzehien  îStaatsgliedcr.  Haben  wir  uun- 
mehr  geaehen,  dass  die  KOnigin  der  bOheren  Ameisen  noch  eine  voile 
Sclbstilndigkeit  besitzt  und  dass  sogar  auch  die  I^arven  —  wenigstens 
bei  einigen  ArtiMi  —  Zeichen  selbstilndigen  Voi'^^t  hens,  wenn  auch  in 
sehr  besehraiikter  Weise  zur  Aeusserung  biingen,  so  finden  wir  dièse 
Fâhigkeit  audi  bei  den  ervrachsenen  Arbeitern  ausgepriigt  Wahreud 
Bienenkôniginnen  oder  -Arbeiterinnen  vom  Volke  lo<^;etrennt,  wie  er^ 
wAbnt,  meistens  in  wenigen  Stunden  zu  Gi  u tu! i>  gehen,  kann  man  eine 
Ameisenarbeiterin  ein  halbes  .lahr  lang  isoliert  haltcn 

Stellen  wir  dièse  beiden  Staatengebilde  zur  sozioloirischen  Ab- 
wàgung  noch  eiumal  einander  gegenftber,  so  ergeben  sieh  die  hach- 
stehenden  Verhftitnissc.  Auf  der  eineu  Seite  —  bei  der  Houigbicno  — 
eine  fost  gescblossene  Organisation,  Unselbstftndigkeit  aller  Glieder, 

*^  Charles  Jankt.  Observations  sur  le»  Fourmis.  Limoges,  1904. 
**  Charles  Janr.  Sêu-  le  Léosm  mixtua^  V Anttnmfhorm  «AlmoiMit,  etc.  Limo> 
ge».  1697. 

Adèle  F^ra.  Nota  «m  om  «mf.  Prac.  AcadL  Nat  Sciencea  of  Pliiliidelphia, 
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Einseitigkeit  in  B«sug  ftttf  Wohnung,  Arbeit  nnd  Nahrang  nnd  dent- 
gemft»»  eino  der  oinseitigcn  ArbeitBt  i  I  n  n    ^teprcchendc  kôr|)<7rliche 

Organisation,  dio  an  streng  vorgeKchriehcno  Tfltierkcitrn  K<'lt"ndpn 
(Nectar,  HliUlu  nstiul».  Wachsschwitzcn  oie.)  die  hftchsten  VVerte  or- 
zielt.  (8«'il»stverstiindlit*h  kouinu-n  hior  nicht  die  Werte  fOr  die  Mensch- 
heit  in  fietracht  sondera  die  biologischen  Werte  fUr  ds»  BienenTOllc 
sdbst)  Stark  nnd  aumerordentlicii  leistnngsfUiig  aïs  Ganses,  scliwacli, 
hQifloB  und  verloren  bel  der  AuflôRung  resp.  Abtrennung  der  einzelnen 
Gliedor.  Im  Kampfo  ums  Dasoin  in  Folge  dor  einseitipon  AnpaKSung 
iœ  V»'ih:iltniss  li  ifhtereHZugrundegehen  auch  des  gauzen  8taates'*, 
Attf  der  auderen  Seite  —  bei  vielen  hOheren  Ameisen  —  sehen  wir 
ebenffdis  eino  feste  unter  Umstanden  aber  modifikationsfthige  Organi* 
Ration  (Aufnahme  von  Gasten,  Sklaven  u.  s.  w.),  grôssere  SelbstAn- 
digkcit  aller  (ilicder,  oinc  viclseitige,  wechselnde  Anpa-ssungsftlhig- 
keit  au  Wohiiort  und  Nahruii^'  und  dpmiromn'^s  IV^tclicnhleiben  auch 
unter  misslichen  Verhaltnissen,  grosji**  Lejstung.sfalugkt-it  iui  Einzelnen 
wie  als  Ganzet^.  bodeutcudcre  Widerstandsfjlhigkeit  im  Kampfc  ums 
Dasein  nnd  demgemfln  Vcrbreitung  unter  schwierigsten  Existenx- 
bedingun^en. 

Kniipfen  wir  an  den  Anfanç  an,  <;o  hiess  en,  da'W  in  der  ain  weiteslen 
durch^'<'fuhrtf'n  IVilnnu'  dor  Arltoit  die  hOchste  Organisation  zn  *:ehen 
sei  ;  aber  dmer  Aus-spruch  NAKGiars  litsst  sich,  so  glaube  ich,  nur  in 
seîner  wirklichcn  Uedeutuhg  auf  diejenigen  Organisationen  anwendcn, 
dpren  einzelne  Theile  untrcnnbar  mit  cinander  Terlnindenaittd(8.B.  der 
Zellenstaat  des  nien^chlichen  Kôrpers).  Dort  wo  die  einzelnen  Teilc  ein 
mehr  oder  wonitror  solbstilndiges  Dasein  zu  fûhren  venn<^*ren.  Ix  tliniit 
eine  zu  weit  gehenrio  AHi*'itstf»iIung  eine  so  ein.seitige  Oruanisiitioii, 
das8  trotz  grOsi»ter  Leistuiig  ini  Vcrbande  eine  gcringere  8teilung  im 
Kampfe  nms  Daaein  —  sowohl  ftir  den  Einzelnen  ala  aadi  fttr  daa  Ganse 
—  das  Résultat  ist.  fis  scheint  mir  fraglos,  dass  wir  dem  Staataverbande 
vieler  bftherer  Ameisen-Arten,  der  eine  grOssere  Selbstftndigkeît  und 
viHst  iti::pres  Handeln  dos  Individuums  zetgt,  in  dieser  Beziehong  den 
Vorran^  ûberlassen  nnissen. 

Wçnnglcich  in  vorstehender  Skizzo  nur  beilAutig  Bezug  genommcu 
ist,  auf  die  complicierten  VerhflHnisse  bei  den  zummmengesetzten  nnd 
gemiscbten  Kolonien  der  Ameisen  so  mOebte  ich  doch  erwfthnen»  dans 
Whkelkr  bei  Leptothorax- Artcn  Verbftltnisse  gefunden  bat,  welche  den 
Schiuss  zolassen,  daKs  —  wie  beim  Menschen  —  die  Instinkte  so  gene- 

•*  Ich  oruinerc  daran,  da&tt  die  eiuzelue  Bicnc  nicht  einmai  mchr  die  Kâhigkeit 
beaitit,  sich  bel  liokender  Teinp«nitur  alleio  iq  crwftnneo.  Sdlnt  VAlIccr  6-10,000 
Individupii  «>ind  kaam  flbervinterangiilhlg  nnd  i^hen  auf  «ich  «lldn  angewlrmi 
oft  xu  Gniode. 
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ralisiert  erscheinen,  dass  ein  und  dîeselbe  Species  je  naçh  verschiedenen 
UmstAnden  Herr  oder  Sklave  2a  Min  vemuig.  (Jouni.  f.  Psych.  a. 
Neurol.  ).  c.) 

Ich  1DQ8S  M  dem  Soziologen  ûberlassen^  anthrofxmiorphe  Parallelen, 

die  iD  obigeii  Au.sfQhrungen  nur  ankliojîen,  auf  ihron  Wort  odcr  Un- 
wort  7.U  iint(M*suchcii.  Die  wissonscliaftliclie  VolkswirtschaftsK  hr  >  liât 
uns,  wij'  «'S  schoint,  bishor  nur  liclriedigendo  Tîosultito  ^clit'ki  t. 
Die  deductiven  und  inductiven  Fonschungsmethodcn  kraukon  in  diesum 
Zweige  der  Wirnenschaft  an  ungenanen  Pnemissen  (Ehrikbbro).  Die 
Forschung^methode  der  Naturwissenschaften  (ichten  bisher  die- 
sor  «  npîstpswissonschjift  •  versagt,  obfîkMch  das  0  ThCnkn'scIic  Tit  sctz  " 
seit  !an<;»'n  -lahi  cii  auf  dièse  VV^e  wies".  Hier  dUrfteu  wirjetztaber 
neuen  Zieien  t'ntgegengehen 

Diskussiou. 

Prof.  Emeky  hat  Ofters  mehrereÇ  Çzusammen  in  natnrlichen  Nestern 
boohachtot.  Boi  Aineison  werdon  zwcifellos  Eior  als  Xahrung  fûr  dit* 
©rsten  Larven  benutzt.  Viole  Aineisonlarven  sind  gewiss  ffthijr,  festo 
Nahrung  zu  verzehren,  t'a  sind  die  ianggestrecktcn,  bewcglichen.  mit 
endstftndigem  Kopf  versehenen  Larven  der  Ponerinen,  yieler  Campono- 
tinen  etc.,  wohl  aber  nicht  die  tnnnenfOrmifïen,  mit  bauchstftndigem  Kopf 
versehenen  Larven  violer  Myrmicinen,  a.  B.  Phmdok  und  Qrematogatter. 

Prof.  Dr.  Standpdw.  Die  von  Herrn  von  Buttbl-Rkbpbn  mit  Recht  als 
flbwaus  wichtig  betontc  Eigentûmlicbkeit  der  Roeialen  Hymenopteren 

Ç  9.  don  Paarungstrieb  zu  verlieren,  wenn  sie  begonnen  haben  unf)e- 
fnif  btete  £ier  abzulegen,  geht  keineswegs  durch  die  ganze  Insektenweit 
durcb. 

Zumal  die  9  9 ,  vieler  kurz  lebenden  Lepidoptercn«Arten  legen  unbe- 
fruchtet  leicht  Kior  ab  und  zeigon  doch  daranf  den  grOssten  Paarungs- 
trieb. Aueh  viole  Col^^optorcn  Ç  9.  die  lR>reit.s  gepaart  wurden  und  Eier 
ablegton,  zeigen  nochmah  wi.dcr  Paarungstrieb.  werdon  wieder  pcpaart 
und  legen  weitcre  Eier.  l)ieser  \  organg  kann  sich  bei  dernsolben  Cole- 

*•  Jobani)  Ilcinrich  von  ThCskx.  iJer  isoUerte  Staat  in  Jkzii^humj  auf  Lttnd- 
vnrtk»chuft  und  2iationalûkr)iirm>e.  Hjunburg,  1826.  III.  Aufl.  lierlin.  1875. 

*^  Vgl.  Ricbard  Eukkmukru,  D«h  Tbttneu-Arcbiv,  Jcua,  1905.  Beacbtenswert  fUr 
▼oriiefBDde  Pnfni  ht  ancb  H.  E.  Znauca,  Die  KeUwmsamêékaft  «.  d.  sogktl- 
(lemnlraiische  Theofie,  Stuttgart,  1894,  da  in  diefen»  Werk  aucli  die  InsektciistHaten 
ht'ranfçpzogen  werdon.  Ich  verweise  nooh  aiif  don  Artikel  Schallmayer'»  :  '  Zitm  Km- 
bruch  der  Naturu-is^enschaflen  in  das  Oebiel  der  Qeistestciasenschafieu  ».  Arcb.  f. 
Rmneii-  it.  OeMllfiehaftB'Btologfe,  H«ft  4,  p.  586—697. 190«. 
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opteren  Ç  sô^ar  iiiehrfach  wiederholcn.  Zunial  Arten  der  Familien  der 
Curcnlionida',  Cliryso»i<>l'uiii\  CoccineUidie  zeigen  dièse  Emhemang^wîe 
der  Sprechende  selbst  beobachten  konute. 

Dr.  Est  il  K  RU  n  fragt  ob  seit  P.  HuuKttginaue  Untei-sucliun^n-ii  daiûlKT 
aiigestc'llt  wordeu  sind,  ob  die  Eier  der  Amciscn  untcr  doiu  Einîiuss  der 
Bespeichelung  an  Volumen  xunehinen. 

Prof.  FoKEL.  Die  h(H:h«t  interessanten  Uitteilungen,  die  wir  hOrten, 

inahnen  zur  Vorsicht  bezûglich  Verallgemeinerungen.  Prof.  Emeky  weist 
mit  RfM'ht  auf  irt'wissc  ^lyrmicidonlarvcn,  dio  so  stfif  ^ind.  dass  sio  iin- 
luoglich  .s<  Ibst  t'Ksi'u  koHix'n.  Dies  gilt  z.  li.  von  Tetiumonum,  ab<'i-  iiicht 
voQ  Myrmica.  Anderscits  lindeu  wir  bei  Dolichoderiuen  ebenso  steife 
Larven,  z.  B.  bet  Tapi$wma,  nicht  aber  boî  anderen  (iattungen  u.  ».  t 
Ebenfalls  fand  ich  bei  Tapinoma,  PUif/iolep/s,  Formica,  sowie  in  kli'iii*^n 
Kolonien,  sehr  oft  Nest»'r  mit  sehr  vielen  Hagellost  ii  W<  ilK'lu>n.  di.-  tVicd- 
lich  zusniinnen  h'bton.  Ich  fand  auch  frfthor  AssociatioiK"!!  von  tlutrcllust'ii 
Formica  uini  aiidern  Weibcheii,  die  waiirscheinlich  neue  Kolonien  bil- 
deiL  Ich  glaub<N  daas  die  Beobachtiragen  dor  Herren  v.  Buttel  iind 
Jakkt  in  den  Fftllen  zutreifen,  wo,  bei  vOlkerreichen  Kolonion,  jede  Q 
ihren  eigenen  Hof  von  Arbeitern  besitzt.  Da  mag  Eifersucht  zwischen 
den  Weibchen  allmilhlig  entstr  lien.  wenn  sio  eng  ziisanimon  zu  lel>eri 
gezwungcn  werden,  so  dass  iii  kîinstlichen  Ne.stern  die  ûlK'rzilhiigen  9 
von  ihren  Kolleginnon  oder  den  Arbeitern  getôtct  werd?n. 

In  der  Erniihrungsfrage  der  Koloniematter  dQrfte  auch  je  uach  den 
Arten  die  eine  oder  andere  Quelle  (Eierfrass,  Speiehelsokret,  Mundsack- 
Inhalt,  FettkArper  etc.)  am  nieisten  zutreffen.  Herr  v.  Buttei.  warnt  mit 
Recht  vor  Vermenschlicîuin^^  drr  Arufisonsceli".  AïKlrrseit*^  gibt  c.s  ge- 
wisse  allgemeine  biologisclu'  Ki-sclicinuugeii,  iVw  /weifellos  bei  alleu 
Tiercn,  die  ein  Gchirn  liabi  n  (iiiivl.  Mensch),  zutreflfen.  Wir  kOnnen 
zwar  nieht  unsere  innero  psychoiogischeEnipfindungsqualitàtauf  Amei* 
sen  oder  Bienen  ttbertragen.  Aber  v.  ir  1  rmiien  doch  feststellen,  dass 
f'iiK'  Reihe  Reaktionen  das  Vorhandensein  p.\vchisi]ier  Erscheinungen 
bei  Tit'i'cn  vorratpn,  dir  wir  p(*r  Analntrie  mit  iinsonMi  lu'zll^dichon 
Kigenscliatton  al.s  dei  art  verwaiidt  bctrachteu  niiis-oit'ii,  da.<ïi  eiu  gemein- 
schaftlicher  Name  gestattet  ist,  so  z.  B.  Gedflchtnis,  Angstgefûhl,  Sym- 
pathie ond  Antipathie,  Hut,  Entmutigung,  Wille  etc. 

Endiich  mOchte  ich  bezûglich  sexuellcr  Sympathie  und  SozîalgefQhl 

daran  festhalten,  da.ss  die  SozialgefQhIe  phyletische  Abkômmlinge  der 
sexuelb  n  Sympatbiegefûhie  siud,  da  die  «exiinllon  Sympathic^zoftthle 
zwischea  Individueu  die  phyletiscli  ei-sten  uud  altesten  zu  sein  pliegen. 
Doch  soll  dies  keinesweg.s  sagen,  dass  jcde  Geselischaft  sich  au^iliess- 


Digitizeci  b' 


H.  V.  BUTTKI.-BKBPB8  —  OtSSKTRKSTAATBN 


4dl 


lieh  und  direkt  auf  Gruud  von  sexuelleu  LicbosgcfOlilen  allmitlilig  bilde. 
Freundsehaftltehe  VergeMelIschaftangeii  zum  Zweck  gemeinschaftlicher 

Vorteidigung  und  dorgloichen  mehrspielcn  im  koiikreteii  Fall  sichcroft 
eine  Hauptrollo.  Dnrh  liegt  phyk  ti^ch  dit-  Quelle  zur  Kntstchiin^^^jmog- 
lichkeit  soklicr  t'roundsdiaftsgeftthk'  iinl«  u  erblichen  sexiicllt'ii  Instink- 
ten,  die  die  ludividuen  der  gleiclieu  Ai  t  zuei*st  einaiider  niiher  bringen. 

Dr.  von  Buttkl-Reepes.  Auf  die  Bcmerkung  des  Horrn  Dr.EsCHEuicH 
môchte  ich  bntnrrken,  dass  nieine  Mf'ssun  "'ii  an  Amoiseneiern  nur  die 
verschietlfiiêii  (Trn^s'pfiVfM'bftltnisse  der  Kht  kiii-z  nnch  (1(t  Ablacrr  be- 
troffen,  die  hin  und  wiedor  zu  beobachten  sintl  ;  so  ergab  sidi  in  einem 
Faite  tei  Formica  sauffuinea  die  HAiFte  der  nonnalfn  GHHwe.  Wflhrend 
die  normalen  Eier  :  Uuv^*}  0,704  mm.,  Breite  0,384  mm.  aufwetsen,  zeigte 
das  kleine  Ei  folgende  Maasse:  Lflnge  0.496  mm.,  Hreite  0.224  mm.  Hiu- 
sirhtlirh  dor  Angabe  Emkrv's  nb<^r  das  XfibrungsverraOgen  der  Ameisen- 
kôuigin  liabe  ich  es  als  selbslverstilndlieli  angeseiien,  dass  ix»!  gewissen 
Amei.<ienaiten  der  stark  ausgebitdete  Fcttkôrper  der  Kônîgin  iudiiekt 
alH  Nflhrquelie  betm  Fattern  der  Larven  in  Betracht  kommt,  so  Jaogé 
die  Konigin  eingeschlo.ssen  ist  in  dem  «kfiniglicben  Gemach  ».  In  liezug 
nuf  dio  Ff)KKi/scben  Ausfûbrungen,  soweit  sic  di(>  psychologiscben  Ver- 
baltiussc  lii'ti  eflen,  bemerke  ich,  dass  ich  ihiK  U  nur  zustinimen  kann, 
wie  auch  au.s  meineu  frûberen  Publikationen  hervurgeht.  Wic  sclion  im 
Voitrage  er^hnt,  kOnnen  wîr  der  Analogiewhlftfwe  nicht  entbehreo, 
sie  werden  nach  wie  vor  das  Fundament  einer  vergleichenden  P.sycho- 
if)<iic  Itildrn.  I)a  .îankt*' gi'adf  Im  T(/pi >îi>(na  trol?.  ihn-  Srciflioit  der  Laf- 
ven  ein  ïsclbstUndiges  Fressen  beobachtete,  so  scheint  die>t'  Ix  sondcic 
Kôrpei-Eigenschaft  der  Larven  unter  L'msmuden  keiu  llindcrniss  zu 
bMden.  Hinsichtiich  der  Eiferaucht  der  Kôniginnen  mitchte  ich  daraof 
hioweiRea,  das.s  e.s  sieh  in  dem  von  mir  beobaehteten  Falle  nicht  nm 
eine  volkreiclie  Knionie  Jiaïub  lté.  Die  gemeinschaftliche  Verteidigung 
8j>ielt  meines  Erachtens,  wie  icli  frûber  schon  ausfnhrlirh  zu  begrOnd^n 
vei*suchtc  (vgl,  '  d.  Textes),  wohi  kaum  eine  itolle  als  .Viotiv  zur  .Staaten- 
bildung,  da  die  ailermeistcn  natûriichen  Feinde  der  sozialen  Insekten 
80  gut  wie  auffiichlieaslich  nicht  da»  Kest  resp.  das  Volk  angreifen,  son- 
dera, wie  schon  erwAhnt,  das  einzelne  Individuuni  ausserhalb  des  Nestea, 
Auch  finderi  wii-,  wio  ich  desgleichen  in  der  «  stamme.sgcschiclitlicheTi. 
Entstehuntî  (l*  s  l{icnriistaat«'s  «  ausiilhrte,  eine  genieinscbrtfîHche 
Yertlu'idigung  boi  solitUr  lebenden  lusekten  (Aniliophom  etc.).  An- 
dererseîts  fwhen  wir  dort,  wo  ein  natttrlicher  Feind  das  Nest  angreift 
(Ameisenbiir)  grade  einen  Nachteil  im  Kampfe  ums  Dasein  durch  die 
Vielheit  der  Insassen  entstehen,  ohne  dass  die  gonieinvanie  Ahw<'hr 
i!'L"n)d  wolrhen  Vorleil  ''rzpiiute.  Die  SrANDFirss'sThe  AiilmIk'  ist  mir 
von  liaclisleia  Interesse,  da  ich  keine  Angabe  dariiber  in  der  Litteratur 
VI»  CosuR.  isi.  ZooL.,  81 
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gefinidcn  hahe.  Es  dtirftnn  woh!  nhor  dio  gesamintf'n  Colcoptoren-Falle 
auszuïscliciden  sein,  da  es  sidi  nur  um  unbcgattet  gebliebene  Weibchen 
handelt. 

Jankt,  Ch.:  La  reine  fondatrice  d*un  nid  semble  être  incapable  de  se 

profiiivr  auoune  nourriture  auttv  i^io  celle  qui  lui  est  fourDie  par  son 
organisme.  Elle  possède  à  ce  inoniciit  drs  réserves  dans  son  sang,  dans 
son  tis.su  adipeux  et,  surtout  dans  ses  muscles  vibrateurs  du  vol,  muscles 
qui  sont  histolysés  pendant  le  développement  des  premières  larves. 

Il  y  aurait  lieu  de  rechercher  si,  au  moment  du  vol  nuptial,  les  reines 
nVmportont  pas  aussi  dans  leur  jabot  une  petite  provision  d'un  liquide 
nutritif  riche  qui  leur  aurait  été  fourni  par  les  ouvrières  du  nid  qu'elles 
abandonnent. 

Au  sujet  de  ses  nids  artificiels  en  snlistattce  poreuse,  M.  jAMiirr  rappelle 
que  ses  appareils  comportent  des  chambres  d'habitation  garnies  de  terre 
fine,  mais  que  cette  terre  ne  peut  être  conservée  dans  les  appareils 

habités  par  des  colonies  îîf>in)treuses  parce  que  les  ouvrièp  s  oîTiportcnt 
cette  terre  et  la  déposent  dans  la  chambiv  éclairée  et  vide.  Elles  la  flé- 
posent  de  préférence;  sur  les  matières  aliiiu  ntiiires  (miel,  sucre,  viande, 
jaunes  d^œuf)  mises  à  leur  disposition. 


Contribution  à  l'étude  du  problème  de  la  reconnaissance 

chez  les  Fourmis. 

Par  H.  PIÊRON  (Psrl>«). 

Un  des  problèmcK  les  plus  étudiés  et  les  moins  résolus  de  la  psychologie 

des  Insectes  est  certainement,  mal  gré  les  observations  très  justes  de  M. 
FoRRL,  çf^lni  do  la  i-ccnnniiissanrc  des  Fourmis. 

Ou  sait  que  ces  11}  iiit  noptôres,  ou  du  moins  que  certaines  esptxcs  d  entre 
eux,  possèdent  des  instincts  belliqueux  qui  provoquent  des  luttes  vio- 
lentes, non  seulement,  et  cela  est  int^esaant,  entre  Fourmis  d'espèces  dif* 
fiârcntes,  mais  (  luon  «ntre  Fourmis  de  même  t  spèce.  Quelle  différence 
sépare  nlor-^  Ifs  hrlli^'énuitsV  Uniqufinont  une  différence  d'habitat,  diffé- 
r-'iKT  (lui  lit'  tient  pas  au  luilicu.  aux  coïKlitions  physiologiques  de  la  vie, 
car  on  peut  constater  des  baUiilles  (;ntre  des  Fourmis  très  voisines,  vivant 
d'une  vie  identique,  et  ne  se  différenciant  que  par  k-  «^roupt  ment  social. 
Cette  différenciation  sociale,  par  analogie  avec  les  sociétés  humaines,  a 
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filit  croiro,  par  suito  d'une  tendanco  anthropomorphique  ti-ès  dangereuse, 
qu  il  dovait  s'.v/w  d  un  j)rocéflé  de  reconnaissance  par  mot  dépasse.  Et 
les  frott*;iiients  d  antennes  qui  précèdent  généralement  les  batailles,  frotte- 
ments qu'on  observe  très  généralement  quand  deux  Fourmis  ae  rencon- 
trent, ont  contribué  à  entretenir  cette  opinion  que  les  Fournis  avaient  un 
langage  pnrticulicr  rt  qu'elles  se  reconniiis>^iiont  on  parinnt.  Nous  ne 
discuterons  \m<  ci  ttc  opinion,  mr  l'hypothèse,  très  complexe,  ne  repose 
pas  sur  dos  londenients  suflSsainment  sérieux,  et  ne  doit  être  considérée 
que  comme  un  pis-allert  un  dernier  recours  après  démonstration  de  Tim- 
possibilité  d'autres  hypothèses  plus  simples.  Et  ces  autres  hypothèses,  qui 
sont  nombreuses,  et  dont  aucune  n'est  entièrement  vérifiée,  ont  cepen- 
dant, pour  cortaines  d'entre  elles,  des  faits  en  Ivur  fav(  iir,  plus  probants 
que  la  simple  constatation  du  frottement  des  anlvuncs,  ce  frottement  qui 
paraît  être  une  simple  exploration  réciproque  destinée  à  fournir  des 
sensations  plutôt  qu'à  exprimer  des  idées,  car  l'exploration  antennaire 
est  constamment  employée  par  les  fourmis  avec  les  objet*  les  plus  divers. 

Pour  avanr(»r  la  solution  du  prnblôino,  qui  est  sans  doute  complexe,  il 
nous  «M'iiililr  qu'il  vaut  nii<nix.  au  heu  d>'  i  hereher  une  théorie  générale 
apportant  une  solution  couipiète,  étudier  expérimentalement,  comme  on 
l'a  d'ailleurs  déjà  fait  des  faits  particuliers  et  précis,  dont  la  synthèse, 
quand  ils  seront  suffisainnii  iit  nombreux,  permettra  peut-être  d'envisager 
d'un  coup  rl'dMl  théorique  d'ensemble  la  multiplicité  des  phénomènes 
d'observation.  . 

C"e,st  une  contribution  pai'ticulière  de  cet  ordre  que  nous  voulons  ap- 
porter. 

Les  expériences  ont  visé  à  vérifier  le  réio  possible  de  l'odorat  dans  la 
reconnaissance  den  Fourmis,  et  les  expériences  ont  été  faites  principale- 
ment sur  trojv  (>spèces,  les  Aph<vno(f(tsi>  r  Barhara  nirjra.  les  Forttnca 
ciaerea  et  les  Cauiponotus  pubescens,  pendant  les  mois  d  aoùt  »'t  sepU;uilire, 
à  Royan  (Charente  inférieure).  Les  résultats  n'ont  d'ailleurs  pas  été  iden- 
tiques, pour  des  raisons  que  nous  tâcherons  de  déterminer. 

1*  Âf^mtgttgUr  bmhara  nigra. 

Ces  Fourrais,  d  un  noir  luisant,  dont  les  yeux  sont  peu  dev.  loppes,  com- 
prennent des  individus  de  toutes  tailles,  d(>puis  4  ou  û  jusi|u'ù  16  ou  16 
millimètres  avec  continuité  entre  ces  individus  polymorphes,  qui  ne  pi-é- 
sentent  aucun*  différ-^nciation  nette  de  fonction.  Ce  sont  des  Fourmis  pa- 
cifiques pt  iiu  ou  (lit  moissonneuses  parce  qu'elles  arrutnnlt'nt  des  graines 
dans  leur  fourmilière,  creusée  au  bord  des  champs,  et  dont  l  orifice  est 
constitué  par  un  cratère  qu'elles  bâtissent  avec  les  débris  des  graines 
qu'elles  recueillent 

De  marche  lente,  n'allant  pas  dans  leurs  excursions  cxccasivement  loin, 
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les  Apfmnoffaster  ont  des  fourmilières  aouvent  très  voisinefi,  de  30  eenti- 

mètros  parfois.  Or  quand  individus  de  deux  fourmilières,  des  neutres 
bien  rntt'ndn.  so  rencontrent,  elles  se  hattcnt  nvpc  un  arhnrnemrnt  très 
c;iractt'i  isti(iue,  bien  qu'elles  ne  se  recberchcnt  pas  pour  s*' battre.  Il  n'est 
pas  rare  de  rencontrer  de  véritables  chaïups  de  carnage  dans  la  zone  inter- 
médiaire entre  deux  fourmili^^,  dus  à  ces  rencontres  fortuites  et  san- 
glantes. La  lenteur  de  marche  de  ces  Fourmis  qui  cherchent  très  rare- 
ment à  fuir,  la  possiliilité  d'employer  de  gros  individus  plus  facilement 
observables,  et  dont  on  peut  suivre  les  mouvements  des  mandibules 
qui  sont  énormes  chez  les  sujets  de  grande  taille,  enfin  leur  achar- 
nement à  fie  battie,  tout  cela  faisait  des  Ap/umogoBier  des  sigets  de 
choix  pour  le  expériences  à  entreprendre.  Ajoutons-y  ce  détail,  qui 
est  tii  in  |>ortant  que,  probablement  parce  qu*o1les  sont  à  peu  près 
nvr  utiles,  elles  ne  sont  pas  troublées  par  la  présence  d*un  observateur 
immobil*'. 

Voici  quelles  furent  alore  mes  expériences.  Je  procédai  de  deux  fa- 
çons inverses,  avec  un  procédé  analogue.  Le  procédé  fut  le  suivant  Avec 
des  Fourmis  prises  dans  une  fourmilière  je  préparai,  par  écrasement. 

un  bouillon  que  je  filtrai,  et  possédant  l'odeur  caractéristique  des  Four- 
mis de  l'('spè('i\  et  pi'ut-ètre  celle  des  Fourmis  de  In  fmIrnlTli^r<^  qui  est 
en  tout  cas  iiidéo'labl*»  pour  notre  odorjit.  Je  n'employai  point  d'alcool, 
dont  l'odeur  exerce  une  action  propre  qui  fausse  entièrement  les  i*ésultats, 
mais  Tcau  pure,  cela  est  important.  Do  ces  «  bouillons»  de  Fourmis,  j'en 
fis  alors  avec  un  certain  nombre  do  fourmilières  soigneusement  repéi^, 
voisines  ou  éloignées,  en  pn^riant  garde  de  ne  prendre  les  exemplaires 
qu'à  l'intii'ieui'  de  la  four^lili^I•p  pour  éviter  touto  crrenr.  gnleo  h  un 
pi'océdé  iU'  <i  pèche  »,  pour  ainsi  tlire  :  en  enfonçant  une  fine  baguette 
dans  roritice,  on  la  ix*tire  pleine  de  neutres  qui  s'y  accrochent  de  toute 
Ténergie  de  leurs  mandibules. 

Les  Imuillons  préparés,  le»  expériences  répétées  un  très  grand  nombre 
do  fois,  donnèrent  les  résultats  suivants  que  je  résume,  pour  la  commo- 
dité de  l'exposé. 

I.  Exi'KRiKNCKs  sra  LE  TERRAIN.  A.  Soit  unc  fournulière  a.  Je  pos.sède 
un  bouillon  ^7  fait  avec  des  Fourmis  que  j'y  ai  prises.  Je  prends  doux 
neutres  d  une  fourmilière  b,  voisine.  Je  met<;  l'une  des  neutres  de  b  (en 
évitant  de  la  toucher  avec  les  mains,  car  i  odeur  humaine  peut  avoir 
dans  ces  expériences  une  influence  perturbatrice  des  plus  dangereuses) 
au  milieu  des  Fourmis  de  a.  Elle  est  immédiatement  attaquée»  après 
palpation  antennaire.  saisie  par  les  mandibules,  les  pattes  et  les  an- 
tennes, et,  ou  bien  elle  est  entraînée  au  loin  et  abandonnée,  ou  bien 
elle  est  tuée  par  section  du  métiithorax  et  cela  de  façon  absoluuient  con- 
stante. Je  prends  Tautre  neutre  de  b  et  je  la  trempe  dans  le  bouillon 
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de  a;  puis  je  la  place  comme  la  pi"écédeiite.  Klle  est  palpée  longtemps 
et  par  un  gmnd  nombre  de  neutrai  de  a.  Neuf  fois  8ur  dix  cJle  s'éloigne 
sans  être  nttaquée.  Et  quand  elle  est  attaquée,  eUe  l'est  avec  moins  de 

persistance  que  la  Fourmi  témoin  non  trenjptM'  dans  le  bouillon  a.  C'est 
à  dire  qu  elle  subit  uno  wrto  (\o  Ijousculade  d'une  Fourmi  qui  la  laisse 
hu'iitot,  et  est  seule  au  iiiilii  u  d  autres  à  manifester  son  hostilit(^.  aloi-s 
que  dans  le  cas  témoin,  la  plupart  des  neutres  de  a  se  comportent  de 
manière  analogue,  quoique  non  identique  à  vrai  dire,  et  enfin,  Tattaque 
a  11(11  après  un  temps  plus  long  que  dans  le  cas  témoin  où  elle  se  produit 
généralement  tout  de  suite. 

Mai*;  Ini-sque  la  Fourmi  6  trempée  dans  le  houillori  a  nsto  longtemps 
en  présence  diN  Fourmis  de  a,  elle  couimenn»  à  sui)ir  des  attaques  déplus 
en  plm  répétées;  et  qui  finissent  par  ressembler  absolument  à  la  lutte  qu'où 
peut  constater  de  suite  dans  le  cas  témoin.  Cela  semble  montrer  que  la 
Fourmi  de  même  espèce,  de  fourmilière  éti-angèit'.  n'est  pas  i-cconnue 
commo  rtniiLM'T'parflosFourmis  d'une  founniliètr  rlcî'iiiiinéi'.loi^squ'ellc 
exilait'  1  (Mi.'ur.  (lu  iiioiii^;  toiit  paraît  l'indiquer,  tles  l-ouriuis  de  cette  der- 
nière lourmilière,  et  n  est  attaquée  que  lorsque  l'odeur  s'est  évaporée.  En 
revanche,  l'attitude  de  la  Fourmi  ainsi  trempée,  gênée  d'abord  par  ce 
bain  intempestif,  est  celle  d'une  égarée  qui  ne  cherche  qu'à  sortir  de  l'en- 
di-oit  dangereux  où  elle  a  été  placée.  Elle  n'attaque  jws,  mais  elle  cherche 
à  s'en  aller.  Nous  verrons  que.  (juand  on  la  mettra  en  présence  d'une 
.seule  ennemie,  elle  attaquera,  au  contraiiv. 

Tel  a  été  le  résultait  d'une  centaine  d'épreuves  sui*  U-  terrain,  en  dos 
endroits  différents,  résultats  qui  furent  les  mêmes  en  employant  comme 
fourni  il  ièn^  a  et  b,  des  fourmilières  très  voisines  ou  des  fourmilières 
très  éloignées. 

B.  Une  expérience  invt  ise  était  ;^  faire.  8i  une  Fnuniii  étraimeic  est 
tolérée  quand  elle  émane  une  fHleur  identique,  une  Fouruu  de  même  four- 
milière ne  sera-t-cllo  pas  attaquée  quand  elle  émanera  une  odeur  diffé- 
rente? J'ai  pris  alors  des  Fourmis  de  b  dont  je  fis  un  bouillon  (et  les  ré- 
sultats furent  encore  les  mêmes  qno  b  fht  voisine  ou  éloignée  de  a),  et, 
prenant  deux  !ïeutro*<  de  a,  j'en  mis  ime  comme  témoin  an  milii  u  des 
autres  de  a.  Inutile  de  dire,  le  fait  est  trop  évident,  qu'elle  ne  fut  pas 
att«iquée 

Quant  à  l'autre,  je  la  trempai  dans  le  bouillon  de  fret  la  rois  au  mtlion 
des  neutres  de  a.  Or  elle  fut  effectivement  attaquée  de  fa(;on  à  près 
eonstante,  mais,  à  vrai  dire,  moins  vite  qu'une  Fourmi  de 6  mise  dans». 

*  A  condition  de  ne  pM  lui  doDoer  avec  le^  doigtx  une  odeur  étraugèri-  :  J'hi  vu  des 
Xdvlu»  fuUginosus,  di^Ddenr  forte,  attaqués  par  lea  neutns  de  mtaie  firannilière, 
quand  je  les  avais  teaua  dau!>  la  main.  Cela  montre  lea  {iréeaatioDa  qu'il  Haut  prendre 
pour  ne  pas  bire  ioterfeolr  d'odear  étraogàre. 


486 


5***  SBCnON  —  ABTnBOPODBS 


Mais  au  bout  d'un  certain  temps,  les  attaques  cessent  en  général.  On  p«*ut 
admettre  que  cette  cessation  des  attaques  dans  ce  cas,  comme  le  redou- 
blement des  attaques  dans  Texpérience  précédente  sont  des  phénoiiu  iies 
dus  à  l'évaporation  do  Todeur  étrangère  apportée  par  le  bouillon  dans 
|p<]uo1  on  îi  tiv'inpf''  lii  Fourmi.  Je  dois  dire  d'ailleurs  que  j'ai  vu  parfois 
une  Fourmi  être  atUiquée  par  une  autre  de  même  fourmilière,  co  cas 
formant  une  exception  très  rare',  tandis  que  dans  ces  obseryations  la 
constance  a  été  remarquable. 

IL  ExeKRii-LNccs  ES  uKOlPinHTH  CL08.  Les  sérios  d'expériences  A  et  B 
ont  été  refaites  dans  des  flacons  clos  où  je  iii(>tt;iis  on  présence  non  plus 
une  Founiii  contre  une  fourmilière,  maisi  une  ou  deux  Fourmis  contre 
une  ou  deux  Mutics 

Ces  expéi'icuces  lurent  beaucoup  moins  nettes  que  les  précédentes 
parce  que,  placées  dans  des  conditions  anormales,  les  Fourmis  cherchaient 
surtout  à  s'enfuir.  Néanmoins,  dans  la  moitié  des  cas  à  peu  près  j*eus 
des  résultats  du  même  ordre  que  précédemment 

A.  Une  Fourmi  a  n'attaque  pas,  ou  du  moins  pas  de  suite  uiioFoiii  Mii  h 
trompée  dans  |o  Ivouillon  de  a.  Au  contraire,  la  Fourmi  b  attaiiuc  en  jj;»  - 
néral  très  vivemt'nt  la  Fourmi  a  qui  se  défend  à  peine;  et  en  effet  si  a 
trouve  bien  que  h,  qui  a  été  trempée  dans  son-bouillon,  a  bien  son  odeur, 
en  revanche  b  reconnaît  en  a  une  odeur  difiérente,  ce  qui  explique  cette 
attaque  unilatérale 

H.  Une  Fourmi  a  trempée  dans  le  bouillon  de  à  est  généralemont  atta- 
quée i):ir  une  autre  Fourmi  a. 

C.  Kuhii  une  de  mes  expériences  m'a  donné  des  résultats  également 
très  nets:  une  Fourmi  a  trempée  dans  le  bouillon  de  b  est  mise  avec  une 
Fourmi  b  trempée  dans  le  bouillon  de  a.  au  lieu  d'une  attaque  réci- 
profjuf'  immédiate,  je  n'ai  jamais  constaté  d'attaquo  nvant  au  moins  une 
hruvt'.  Ces  résultats  confirniont  donr  les  pi-écédents,  bien  que  la  propor- 
tion des  succès  soit  moindre,  ce  qui  est  dû  aux  conditions  anormales, 
artificielles  de  Texpérience.  Il  vaut  toujours  mieux  opérer  sur  le  terrain 
malgré  les  difficultés  d'observation  plus  grandes. 

Formica  einerea  et  Camponoius  pubeteem. 

Ces  deux  sortes  de  Fourmis  sont  très  agiles,  et  elles  sont  douét'sd  une 
vue  excellente.  Aussi,  d'une  part  se  battentrelles  très  peu,  parce  qu'elles 

*  Sftuf  pour  (M  estropié  chez  oeruia«s  «pèoM.  Ed  nttopbnt  une  l^Vmîoa  ef- 

nerea  ou  ud  Lasius  fuMgmOêwi,  j'ai  vu  i'd  géoiTiiI  1h  malhoureaw;  Fourmi  atUquét 
ou  dn  moins  {éloignée  p«r  tes  autres;  ooas  sommai  loin  dc«  *  flentimentii  d'huiiiA- 

nilé  .  (?J  de*  Fourmi». 
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cherchent  à  peu  prés  toujours  leur  salut  en  s  rnfuyant  ou  en  se  cachant  ; 
et,  diantre  part  robeervation  ettt  excessivement  délicate*  car  robaervatenr, 
malgré  son  immobilité,  est  tu  par  le»  FourmiH  qui  «Inquiètent  et  ne  se 

4eomportent  plus  normalement. 

Est-ce  à  causp  do  ct-s  (lit!ir!!lti'«^  (r('xp^^riiiiontation  ot  d'nno  plus  frrando 
tolérance,  ou  bien,  ce  qui  est  possiblo.  un  niéi^tnisint»  tout  (iirtérent  inter- 
vient-il dans  la  reconnaissance  de  ces  Fourmis,  en  tout  cas,  je  n*ai  eu 
que  très  rarement  des  faits  dn  même  ordre  que  le»  précédents,  en  pro- 
cédant aux  niêmr^  oxpéri< nuf  s,  Dsins  quatre  ou  cinq  cas  sur  dix  pour 
les  CnmjHmotus,  dana  deux  seulement,  environ,  pour  Itm^  Formica,  j'ai 
eu  des  succès. 

Dans  la  grande  majorité  deN  Cii>,  je  nuvnis. pas  d attaque;  maisjenai 
réussi  que  très  rarement  à  faire  attaquer  une  Fourmi  de  fourmilière  dif- 
férente, même  en  flacon  clos,  car  la  fuite  la  «soustrayait  toi^ours  à  des 

attaques  possibles  mais  peu  anh-ntes.  Aussi  de  ces  dernières  (expériences 

ne  mVst-ilpas  possihU'  di-  '  Oiicitirf.  ni  dans  nn  «*f>n»*  ni  dans  l'autre,  sur 
le  rôle  de  Todorat  dans  le  mécanisme  de  reconnaissance  des  Fourmis. 

3"  Farmica  ciuerea  avt'c  Aphienuy aster  btni/fira  ni<ii  <i. 

T'nr  ilrmiéi  f  s('i  i(>  rrcxiiéiimuTs  a  ron^^isU*  à  pnx'éd(M'  avce  des  Four- 
mis (I  t'sjM'ccs  dirtércntes.  Une  Fonniai  (rniiprr  dans  lo  l»ouillon  d  une 
lourmilière  d  A^husHoguster  est  placée  au  njili«'U  des  Apikvtèogaster  de 
cette  fourmilière,  et  réciproquement  une  ApfMenoffoater  trempée  au 
milieu  de  Formiea. 

Les  résultats  ont  été  très  njédioci-cs  sur  le  terrain  :  en  effet  la  Formtm 
ei«e/'<vi  mise  nit  niiliou  (VAphAmor/ftster  s'onfuvut  toujours  <«t  jamais  il 
n'y  avait  véiiUililement  df  rencontre:  et  une  Aj>luvnof/astet  iMtrbani 
uigra  témoin  placée  au  milieu  des  Formica  n'est  pjis  toujouj's  attaquée, 
en  sorte  que,  du  fait  qu*une  ApksenognHer  n  est  pas  attaquée,  on  ne  peut 
à  peu  près  rien  condure. 

En  flacon  clos,  une  Apluvnogaster  treiniu  t  dans  le  liouillon  d(<  Formica 
n'est  pas  attaquée,  niais  un»*  Aphienoguster  témoin  ne  l  est  pas  non  pins. 
En  revanche,  dans  1  un  ou  1  autre  cas,  la  Formica  cinerea  est  attaquéi», 
quand  VApkmoga^  peut  s*cn  approcher.  Dans  le  cas  inverse,  une  Fot' 
mica  trempée  n^est,  huit  fois  sur  dix  environ,  pas  attaquée  par  une 
Aphsenogaker  alors  (pie,  régulièrement,  une  Formica  témoin  vst  atta» 
quée.  Mais,  au  bout  d'un  certain  temps,  la  Formica  trempée  est  attaquée 
à  son  tour. 

Enfin,  une  Apluenogaster  ti'cmpée  dans  du  Ijouillon  de  Formica  est 
attaquée  par  les  autres,  de  même  fourmilière  qu'elle,  sur  le  terrain  et  en 
flacon  clos.  Bien  de  net  pour  une  Fcrmka  trempée  dans  le  bouillon 
àîAphdBnogaiter,  Ces  expériences  ne  nous  apprennent  donc  rien  au  sujet 
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du  mode  de  reconnaissanoc  par  les  Formiea  «Hwreo,  mais  confinneiit 
riniportanœ  de  l'odorat  dans  kt  reconnaissance  par  VApfueMgagter 

barûiru  nigra.  qui  n'attaque  \m  une  Fourmi  émanant  la  même  odeur 
qu'elle,  non  seul«Mnent  quand  il  s'assit  d'une  neutre  d(*  même  e^pèro  et  de 
fourmilière  différente,  niais  enclore  qunnd  il  s  agit  d'une  iieutre  d'espëce 
ti'èi  différente,  moins  différente  à  vrai  dire  des  Aphmnogaster  de  petite 
taille,  pluA  effilées,  que  de  celles  de  ((rande  taille,  excessivement  maasiTes, 
Je  n*ai  pu  onooro  l  ejH  t<  r  ces  expériences,  longULs  et  minutieuses, 
comme  préparatifs,  sur  d  autres  espèces;  j"ai  commencé  à  expérimenter 
avec  (lc>  anntiaux,  des  Jns('ct<>s.  ou  des  Vers,  trempés  dans  des  bouillons 
de  Fourmis,  mais  je  n  ai  pas  encore  ol)tenu  de  résultats  qui  puissent  être 
pris  en  oonsidération,  car  la  timidité  dos  Fwnùea  ânerea  ou  le  peu  d*agi- 
lité  des  Aphsenoffogter  nigra*^  et,  diantre  part,  la  rapidité  de  fuite  des 
animaux  divei-s  se  sentant  menacés,  empêchent  généralement  de  se  pro- 
duire une  rencontre  qui  commencerait  pr^r  une  exploration  ant(;nnaire 
de  la  part  de  la  Fourmi  et  ônimit  par  une  attaque  ou  la  uianifetitâtion 
d'une  tolérance. 

Que  pouvons-nous  donc  conclure  do  ces  expériences  très  partîeuJite^V 
Je  dis  très  particulières  parce  que.  non  v.  ulcinont  elles  ne  concernent 
vraiment  (luc  deux  ou  trois  oxpè<'es  de  Fourmis,  mais  aussi  parce  qu'elles 
ne  concernent  que  les  neutn-s,  car.  pour  les  mères,  j'ai  renconti*é.  et 
beaucoup  d'observateurs  ont  rencontré  très  fréquemment,  une  grande 
tolérance,  non  seulement  d'une  mère  pour  une  mère  étrangère,  mais 
encore  d'une  mère  pour  des  neutres  étrangères  ou  des  neutres  pour  une 
njère  éti*ani?èrt'. 

Et  les  conclusions  devront  se  particularisor  encore,  puisque,  en  ce  qui 
concerne  le  rôle  de  l'odorat  dans  la  reconnaissance,  je  u'ai  rien  pu  dé- 
gager d'a-ssee  net  dans  un  sens  ni  dans  Tautre  en  ce  qui  concerne  le 
Camponotus pubmiv^s  1 1  surtout  la  Formica  dnerea. 

Je  n  ai  donc  pu  établir  quelque  chose  qu'en  ce  qui  concerne  YAphxno- 
({itster  barbora  mrfra.  ]\Iais.  |}our  celle-ci,  tous  les  faits  s'acxîordent  |)Our 
mettre  en  évidence  la  part  prise  par  l'odorat  dans  la  reconnaissance.  Des 
Fourmis  de  fourmilière  ou  d^espèce  étrangère  sont  tolérées  quand  dles 
exhalent  la  même  odeur;  des  Fourmis  de  même  espèce  et  de  même  fouT' 
milière  sont  attaquées  quand  elles  exhalent  une  odeur  de  fourmilière  ou 
d'espèce  étraiiirèi-c. 

On  comprend  qu  il  y  ait  une  o<leur  d  espèce  étrangère;  on  comprend 
moins  qu'il  y  en  ait  une,  car  quelle  doit  être  sa  subtilité,  pour  chaque 

'  Il  y  H.  d:uis  lex  fourmilières  dos  Aphxttogasier  nioiKSOOncVm,  nu  nombre  oonsi» 
dérabi*'  de  paT-.mtem  nijrmico])bil<  s  qui  vivent  dans  loiint  gnaler*  fit  DC  acmUeat 
toléréti  que  par  l'itDpui«sauce  des  Aphjpnogwter  à  lea  saisir. 


Digitize 


B.  PliBON  —  LÀ  MBOONNAïaSAHCK  OMBB  LW  VOUBMIH  4dtf 


foiurmilière!  Et  cette  odeur  p^ste,  w  maintient  longtemps,  car  en  gar- 
dant en  captivité  des  Aphwnogaster  pendant  un  mois,  aven-  une  nourri- 
ture diff(^rente.  un  habitat  (liflFérent.  malfïrt^  tout,  elles  étaient  tolérées 
quand  on  les  remettait  auprès  de  leur  fourmilièrr  trorij^ine. 

Mais  la  subtilité  de  cette  odeur  n  est  pjis  une  oiijectioa  sans  réplique. 
Un  Chien  ne  reconnaft-U  pas  l'odenr  de  son  maître  entre  mille,  et  cette 
odeur  ne  persiste-tpoUe  pas  au  milieu  de  bien  des  changements  de  régime, 
d'habitude,  etc.  Et  Ton  sait  que  certaines  Fourmis,  car  h^s  difiérenocs  ^é- 
citiques  sont  ici  considérables',  ont  l  odorat  très  (l('vrln|)|)«''. 

Le  siép'  (le  l'odorat  parait  bien  être  l  antenne.  l>i<'n  qu  liistolojriqup- 
ment  je  n  aie  pu  le  mettre  encore  en  évidence,  mais  lu  physiologie  permet 
de  Taffirmer  et  Ton  sait  qu'on  a  cru  pouvoir  localiser  les  organes  considérés 
comme  olfactifs  de  l'antenne. 

J  ai  constaté  qu'une  Aphienogaster  barham  nigrn  dont  les  antennes  sont 
s<H'tinnnées  est  tolérée  par  les  neutres  de  même  fourmilière  et  attaquée 
(car  les  ^4.  n  atta<|uent  en  général  pas  les  estropiés)  par  celles  de  four- 
milières différentes,  tandi.s  qu'elle-même  attaque  indistinctement  tout 
ce  qu'elle  rencontre,  objet  inanimé,  Fourmi  étrangère  ou  de  même  four* 
milière.  Elle  iw  rei  nnnaîf  plus  rien.  L'organe  de  la  reconnaissance  doit 
donc  liien  être  l'antenne  dans  ec  ca.s,  et  l'on  comprend  le  rôle  de  la  pal- 
pation.  (jui  est  une  exploration  olfactive  et  non  l'échange  d'un  mot  de 
passe.  Et,  en  passant  une  Kourmi  étraiijière  ou  un  peu  de  Iwuillon  de 
Fourmis  étrangères  sur  une  feuille  de  papier  où  Ton  a  placé  une  Afh»' 
noffaskTt  on  voit  celle-ci,  alors  même  qu'aucune  trace  visible  parfois  ne 
reste  sur  le  papier,  palper  de  ses  antennes  et  frapper  avec  foret;  le  papier 
d<  '«es  mandibules  comme  pour  mordre  un  ennemi  imaîrinaire.  .Te  crois 
don.  pouvoir  affirmer,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  que  c'est  essentiel- 
leuiont.  sinon  uniquement  par  l  odorat  que  les  neuti-es  Aphœmgast&r 
barbara  uiçra  se  reconnaisMent  Et  ce  mode  de  reconnaissance  s'il  n'est 
pas  universel,  doit  se  rencontrer  chez  d'autres  (  s^ièces.  Le  Lasius 
fuiiginosns  qui  s'oriente  suî-tout  par  l'odorat  et  exhale  une  odeur  exces- 
sivement forte  <'t  caraetéi-istifpu'.  se  reconnaît  probablement  an»<si  p;\i'  ce 
moyen.  Kt  chez  une  petiti»  thmlole,  dont  je  n'ai  malheureuseim'nt  pa-s 
déterminé  l'espèce,  ce  petit  &it  curieux  montre  également  l'importance 
de  rdi^action  : 

Assistant  à  un  déménagement  de  fourmilière,  le  long  d'une  allée,  je  ris 
pandis  quelque*^  'jouîtes  d  un  bouillon  ({'Aphienogaster  !^ur  Ventrée  de  la 
fourmilière  abandonnée  et  sur  celle  de  la  nouvelle,  dont  les  ueuti'cs,  por- 

*  J'ai  montré  ce»  différences  en  étudiant  Toricutatiou  che^  Aitli<mogaster  barbara 
ni§ra  ^ul  se  gvld«  wirtout  pw  le  mdb  miMenlaire,  Formica  cmerm,  qni  se  aert  prin- 

ripalemfnt  de  ta  viif,  et  Lapins  fnh'fjinmtus,  cht'z  lequel  l'oilnrat  jmu'  le  rôle  prédomi- 
nant. iBiillt  tin  (If  l'Institut  ]>9ycbologique  intemaUooal, D*»  2,  mare-avrii  1901, p-  168.) 
VI«  CosGB.  LSI.  Zoou,  1904,  â;: 
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-tant  les  larves,  prenaient  po.sKeiision.  Or,  d^un  ct>té  comme  de  raatre,  les 

survonaiitos  passèrent  oiiti  (^  on  NVloi^nôi-ont,  et  celh^s  fjui  sortirent  ne 
rentrcrmt  plus  pendant  longtemps,  aioi*s  qu'aucune  trace  visible  nesub- 
siiitaii  plus. 

Au  bout  d'une  heure  environ,  elles  commencèrent  à  entrer  dans  la 

fourmilière  qu'elles  abandonnaient  et  qui,  si  mon  hy|)othèsc  est  juste, 
exhalait  Todeur  caractt^istique  des  Pheidole:  mais  au  bout  de  plusieui-s 
heun's\jo  ne  If^  vis  pas  encore  rentrer  dans  la  nouvelle  fourmilière  et  je 
crois  qu'elles  l  euoiicèreiil  cette  fois  au  déménagement. 

Enfin,  je  puis  signaler  que,  chez  plusieurs  espèces  de  Lanm.ydÀ  pro- 
voqué des  fuites  à  distance,  en  déposant,  sur  leur  passage,  une  goutte  d'un 
bouillon  de  Fourmi  étran^èro,  et  la  fuite  a  toujours  été  précédée  d'une 
t(^nsion  (K^s  niitenin  s  dirigées  ver^  le  foyer  de  l'odeur. 

Aussi,  tout  en  ne  le  considérant  i>as  comme  univt  i  scj.  je  pciisi'  (|ue  le 
procédé  olfactif  de  reconnaissance  chez  les  Fourmis  lioit  avoir  une  assez 
grande  généralité,  comme  d^à  beaucoup  d'observateurs  l'admettent,  y 
compris  le  très  compétent  professeur  Forsl  dont  je  suis  lieureux  de  confir* 
mer.  partiellement  les  vues  pénétrantes.  Il  est  souhaitable  que  des  expé- 
riences du  mêtne  cronre  soient  oii>  oi-<'  r'  i'risos  sur  un  ^rand  nombre  d'espè- 
ces dirtérentes,  et  dans  ditiorents  pays,  y  compris  les  régions  exotiquest. 

Discussion. 

Ch.  Janet.  Les  expériences  de  M.  Pikkox  apportent  une  sérieuso  con- 
firmation à  l'opinion  que  les  Fourmis  d  une  même  colonie  se  reconnais- 
sent par  Todorat.  L'odeur  qui  permet  la  reconnaissance  provient-elle  du 
nid  ou  provient-elle  des  individus?  Le  fait,  si  fréquent,  que  les  Fourmis 
acceptent  les  a  ufs,  Ifs  larves,  les  nymphes  et  même  les  jeunes  individus 
d'une  autre  colonie  de  leur  propre  espèce»,  semble  indiquer  que  l'odeur  en 
question  provient  des  in<lividus  arrivés  a  l  état  d'imago  plutôt  que  de  la 
progéniture,  ou  des  matériaux,  ou  de  l'atmosphère  du  nid.  J'ai  émis  l'opi- 
nion que  cette  odeur  était  foarnie  par  la  paire  de  glandes  qui  se  trouve 
à  la  partie  inférieure  du  stèthe,  parce  que  ces  irlandes  sont  les  seules  qui, 
chez  les  Fourmis,  produisent  un  liquide  rapidement  volatil. 

Quant  à  la  raison  pour  laquelle  tous  les  individus  d'une  niêiiie  fourmi- 
lière prodni^^nt  une  odeur  caractéristique  de  la  colonie,  elle  peut  être 
recherchée  dans  I  homogénéité  de  la  nourriiurt'.  En  cflet,  tous  les  indi- 
vidus d*nne  même  colonie  mettent  pour  ainsi  dire  en  commun  leur  nour- 
riture, puisque  les  récoltes  liquides  emmagasinées  dans  le  jaboteta|)por« 
tées  par  un  petit  nombre  d'approvisionneuses  .sont  distribuées,  dès  le  re- 
tour au  nid,  à  un  très  grand  nonïhrc  d'individus  qui  1o<  <'onsorv»'ntà  leur 
tour  assez  longtemps  dans  leur  jaliot  <îi  en  rend<'nt  la  plus  grande  partie 
pour  les  besoins  de  la  conununaute.  Il  résulte  de  ces  distributions  et  de 
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cofi  ëchan^e^;  un  mélange  qui  tend  à  uoiformiwr  la  nourriture  de  tons 
les  individus  d'une  colonie. 

Herr  Wasmask  bemerkt:  1.  daiss    bei  der  psycbologisehen  Beurtei* 

lung  der  Badcex  péri  mente  fOr  die  Âufnahme  frenider  Anieisen  nicht 
bloss  auf  die  ei*ste  îlf»nktion.  sondern  aurh  auf  d^n  wc-hcvn  Vrriauf  der 
Bebandlungsweisc  ankoiiiint.  2.  Erwâhnt  er,  dass  der  individuelle  Ge- 
ruch  der  Ameisen  sich  bekanntcrmassen  in  den  ersten  Tagen  des  Imago- 
lebens  entwickelt.  3.  Beschreibt  er  die  Komplikation  de»  Problems  der 
Erkenunng  von  Frennd  und  Feind  in  den  gemischten  Kolonien  der  Amei- 
sen, spozinll  an  einein  Betrnchtungsnest  von  Polyergm,  dem  er  Sklaven- 
kokons  (l.  r  voiscliicdonsten  Ameiseiiarton  gab.  4.  Macht  er  fiufinerksam 
auf  die  Bedeutuiig  des  Gcsiclitj$8innes  fur  die  £rkennung  vou  Frcund 
und  Feind  bei  den  «  intemationalen  Beziehungen  «  der  Ameisengflste, 
besonders  bei  der  Aufnahme  von  Dmairda  in  freraden  Âmeisenkol<Hiien. 
Auch  auf  die  Beteiligung  mannigfacber  psychi$chi>r  Faktoren  an  jenem 
Problem  weist  Wasman»  (gegenaber  fiRTUK's  Betiextheorie)  hin. 


Oeber  den  Einfluss  der  Sauerstoffentiiehung  walirend 
des  Puppenlebens  auf  die  Gestaltung  der  Schmetterlinge. 

Von  Or.  M.  vox  LI.\DE.\  (Bonn). 

hurch  (lie  Hx|)eriiii('nto  zalilreicher  For>îcher,  ich  nenne  nur  8tani>- 
FLiiî»,  Mkruu  ucLi>,  FicKKu  r,  i'RiNGS,  Staxdfuss'  Scbûler  FiscmcR,  wisscn 
wtr,  dass  die  Fftrbung  und  Zeichnung  der  Schmetterlinge  in  bohem  Grad 
beeinflnasbar  ist  dureh  Temperaturrei/c  die  den  Falter  wâhrend  seiner 
Puppenontwirkiung  treffen.  Jaliresizeitenaliartcn.  Lokalrasscii.  kliiiiati- 
sche  Varietiiten  stellon  sich  auf  Gnind  dn-  gcumchtcn  Kx]if'riiin'iU('  als 
die  Prodiikte  von  Temperaturschwankuugen  dar,  die  sicii  wiilirend  der 
Stammesgeschichte  einer  Foim  in  ihrem  Verbmtungsbezirk  fflhlbar  ge- 
macbt  haben.  So  entvickelte  sich  ausdem  îm  Norden  nur  in  der  einen 
Génération,  der  VanessaJevaita fliegenden cLandkftrtchen  »  in  waruïe- 
ren  Gegenden  eine  zweit^  von  d(»r  ei-sten  versrlii- den  jipfarbti-  iind  jie- 
zeichnete  Sonimerform,  die  VuHeasu  prorsa  und  so  koiaieu  wir  heut»'  die 
in  Lappland  Hiegende  V.pola/is  und  ebenso die aul  Sardinien  und  Coi*sica 
heimiscfae  Vmessa  idtnusa  als  nabeetehende  klimatische  Varietftten  un- 
serer  Vanessa  urHesf  bezeichnen.  Denn  dieselben  Verfindemngen,  die 
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sfeh  hier  in  der  freien  Natur  Infolge  Idimatischer  Aenderangen  oder  in- 
folge  von  Attswandern  der  Schmotterlingo  im  Laufe  Ton  vielleicht  lan- 
fi''  !!  Z(  itrilunioTi  vnllznsrf'n  haben.  sind  iin  Experimeiit  in  wenigen  Tageo 
uihI  Wocheu  m  01  ivichcn.  Verbrinp:on  wir,  um  ein  Beispiel  zu  nennen, 
d»«'  Puppen  von  Vunejsud  urtkse  in  eiue  konstant  erhôlite  Temperatur 
Yon  zirka  85*^  C,  m  entwickeln  sich  innerhalb  kfinserer  Zeit,  als  es  bei 
normal  bdiandelten  Puppen  der  Fall  ist,  Schmetterlingu,  die  aile  Kenn- 
zoichen  der  sQdlichen  Verwandten  des  Faltei-s,  der  Vanessa  hhuum, 
tiimen.  Lassen  wir  nmfîokfhrt  div  Puppen  der  Vattpssa  uriim  ihre  Kiit- 
wicklung  bei  tiefer  Temperatur  durchmachen,  so  werden  wir  Falter  er- 
haltcn,  die  der  nordischen  Varietftt  F.  polaris  ahnlich  mhen,  oder  mit 
ihr  identisch  sind.  Was  ich  hier  fur  Vanessa  iiriteeangeflkhrt  hahe,  giit 
auch  fflr  die  ûbrigen  Vanessen  und  fûr  eine  grosse  Anzahl  von  Schmet- 
terlinjjen  aus  der  Onippo  der  TaL'-f;t!t«'r. 

Wenn  wir  nun  lu  i  (l<'Ji  \';iiu'ss<  n  l)esonderii  bei  Vaneasa  urtic<e  die 
durch  Warme-  bezw.  durcii  Kftlteieize  gezeitigten  Falter  miteinander 
vei^eidien,  bo  Allt  uns  auf,  dass  dieselben  nach  zwei  verschiedenen 
Richtungen  Ton  der  bei  uns  heimischen  Vaneasu  lo  ticm  abweiehen.  Die 
bei  uns  unter  nnrmalcii  lîodiiiprunfrfu  entstehenden  Falter  lialicn  rnttrHb 
prfarhtr  Klii^rcl,  die  in  sehr  regt'lmassigerWeise  durch  schwarzr  Fb-ckcn 
ain  FlUgel  vorderrand  und  in  den  Seitenrandzellen  4  und  5  gezeiclinet  sind. 
Beî  der  durch  erhOhte  Temperatur  gezeitigten  Vomssa  khnusa  ist  die 
TOtgelbe  Gmndfarbe  der  Flflgel  feuriger,  mebr  braunrot,  wfthrend  gleich- 
zeitig  die  scbwarzen  Zeichnungselemente  (ier  Fltigel  eine  Reduktion  er- 
fnhren:  dio  rote  Beschu|)pung  dehnt  sich  auf  Kosten  der 
stliwar/,en  aus.  lioi  der  durcli  Killte  entstandenen  F.  polaris  und 
nocli  niehr  bei  der  nordamerikanischen  Art  F.  MUl}erii  verdiUngcn  um- 
gekehrt  schvarze  Schttppen  die  rote Grundforbe,  so  dass  man  sagen  kann: 
Bei  Vanessa  uriieœ  begûDStigt  hfthere  Temperatur  die  BiN 
dung  rotor,  niedere  Temperatur  die  Bildung  schwarzer 
Pigmente. 

Die  Ueberrascliung  war  dalier  sehr  gross,  als  Expérimente  mit  Tem- 
peraturen  tlbcr  40^  und  unter  0°,  aïs  die  Frost-  und  Hitzeexperimente 
Formen  ergaben,  die  sich  in  jeder  Hinsicht  ausserordentlicb  ahnlich  wa- 
ren.  Fnrmen  die  <irh  in  bel  den  Fflllen  von  deni  normalen  Falter 
durcb  Uelierhandnahnie  schwarzer  Zeichnnn^^srlenient(>  aus/eichneten. 
Sowolil  liei  den  Hitze-  wie  liei  den  t  rostaberrationen  waren  die  schwar- 
zen  Flecken  der  FlOgelvorderrandszeichnung  im  VorderflOgei  mebr  oder 
wenîger  znsammengeflossen,  die  dunkeln  Pigmente  hatten  aiso  in  cha- 
rakteristischer  Weise  zugenommen,  und  im  Hinterfliigel  war  sogar  bei 
einz-^'lnen  Exemplaren  die  rote  Beschuppun^r  volîkonnnen  dui  cli  schwarzo 
verdrangt.  Nebeu  dieser  ausgedehnten  Sdïwarzung  dt  r  Flùgei  zeigten 
die  Atierrationen  auch  noch  chai*akteristisehe  Veranderungen  in  der 
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Zeiclinung  des  Seitenrandes  der  FIflgel,  Vertnderangen,  von  denen  na- 

mentlich  das  Schwinden  der  dunkeln  Fledccben  in  den  Seitenrandaellen 

4  und  5  zu  erwilhnon  ist. 

Wenn  bei  don  ei-sten  Experimenten  mit  uiftsj^iger  Warme  und  Kftlte 
voD  einer  spezifischen  Wirkung  der  Teinperatur  gesprochcn  werde» 
miiaste,  ao  konnte  in  der  zweiten  Série  von  Experimenten  von  einem  spe- 
zifiachen  Kalte-  odcr  Wânnereii  nicht  mehr  die  Rede  sein,  denn  hier 
hatton  vnschiedene  Reize  nicht  verschiedene,  sondorn  L'h'iclii^f'stiiUfte 
liidiviiliicii  gezeitigt  Wif  wnv  iiun  die  Entstehung  die.ser  neuen  uner- 
warteten  Formeu,  dieser  alicrUings  aucii  in  froierNatur  dann  und  waun 
auftretenden  Alwrrationen  zu  erklAren  V  Standfuss  sowie  Fischee  iegten 
sicfa  dièse  Frage  vor,  beantworteten  sie  aber  in  recbt  versehiedener  Weise. 
FiscBEH  war  der  Meinung,  es  mOsse  sich  bei  deni  ZustaQdekommen  die- 
srr  oifTcnartifrcn  Ahcrratioiipn  um  Rûcksrh  lapsformf»n  handfin, 
dercn  Entstehung  iu  beideii  Fâllpn  piner  E  n  t  w  i  c  k  1  u  ii  g  s  h  e  lu  lu  ii  n  g 
zuzuiiclireibt'u  soi.  Es  ist  ja  bekaant,  dass  sich  die  Flttgelzeichnung  der 
Schmetterlinge  ganz  albnftlilicb  in  der  Pnppe  entwickelt,  dass  aie  nicht 
am  Schluss  der  Puppenrabe  plOtzliih  auftritt,  sondern  in  den  letzten 
Tagfn  des  Puppenlebens  verschiedeneStadien  durchiftuft.  die  nicht  nhnf' 
phylogenetische  Rodfutnnjr  sind.  Fischeh  nabm  an,  dass  sowohi  durch 
Hitze  wie  durch  Erost  eiiie  Hcmmung  in  der  Entwicklung  dfi-  Puppen 
herbeigefttbrt  wOrde,  eine  Hemmung.  die  nnbeschadetder  weiteren  Ent- 
fiiltungdesSt  hnietterlingseînStohenbleiben  der  EiQgeIzeichnung 
auf  einer  nitlir  oûor  wnuigt  i-  friilien  Entwicklungsstufe  bedinge.  Die 
Entwicklung  der  Fltigelzeichnung  solltp  je  nach  der  StArke  des  Reizes 
frUher  oder  spater  zuiu  Stehenbleibeu  gebracht  werden,  so  dass  màssige 
K&ltegrade  auf  den  FalterflUgelu  die  Merlunale  der  EiHzeitforiueD,  llitze 
und  Frost  die  Zeichnungscbaraktere  der  Miooenfalter  fixieren  solUen. 
Standfvss  verwarf  die  Hypothèse  Fischer's,  da  dieselbe  weder  durch 
unspiT'  Kenntnis  tlber  die  phvloK''netischt'  Entwicklung  df»s  Faltorkieides, 
n(H  h  durch  (la>  Studiuni  der  ontogcnt  tisclu'U  Entwicklung  derSchmet- 
terliugszcichnuug  gestutzi  wurde.  l'hylogenctisch  wie  ontogenctÏHch 
treten  die  dunlceln  Zeichnungsmerlcniale  bei  nnsem  Scbroetterlingen 
verhaltnisma.ssig  spât  auf  und  zwar  zualloi  I  t  t  auf  denjenigen  Stellen 
des  FlilgL'l^.  Il  ■  sich  bei  den  Alx  i  rationen  durch  bosondoro  SchwSrzung 
auszrichncn.  Kinc  aussergewôhuliclic  Sehwarzung  der  FlUgel  liesse  so- 
niit  viel  cher  auf  ontogenetisches  wie  pliylogenetisches  Alter  scliliesneu, 
nicht  auf  ein  jugendiiches  Geprftge,  wie  es  docb  Eiszeît-  und  Miœenfor- 
men  besitzen  mûssen.  Stanuku^s,  der  dièse  Tatsadien  der  Futc  HEK  schen 
Hypothèse  entgegenstellte,  glaubte  daher  nnt  grôssereni  Recht  die  Hitze- 
und  Frostformcn  als  A  h  ;1  n  d  e  r  u  n  g  c  n  i  n  d  i  v  i  d  u  ««  1 1  e  r  N  a  t  u  r.  a  I  s 
Fftrbungsauo malien  ausprecheu  zu  dUrten.  Wir  werdeu  aus 
dem  folgenden  ei-seheu,  da:ss  das  physiologische  Expcrimcnt  die  Âutlks- 
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sang  &TANDfvw'  bestttigt  Um  ûber  das  Wesen  und  das  Ziutândekoin- 
inen  der  Warme-  und  KAlto-,  der  Hitxe'ttnd  FVostfonneii  ins  Klare  zu 

konimon,  stell»'  ich  inir  die  Frage:  wie  mûssen  einerscits  Wflrme- und 
Kuitcrcize,  wie  inusst  n  audorerseits  Hitzo  und  Frmt  don  Puppcnoif?a- 
nismus  in  seiner  Lcbenstatigkeit  beeinflussen?  Auf  Grund  der  zahlrei- 
chen  Beobaclitnngi'ii,  die  ûber  das  Verhalten  der  Insekten  gegenQher 
gesteigerter  oder  herabgesetzter  Temperatur  gemacht  worden  t^ind,  îst 
erwiesen,  dass  sie  sich  in  dioser  Bcziehung  den  ttbrigen  wechselwarmen 
Tieren  fjlfirh  vprhaltcn.  Aiich  dif^  BwbachtuTiprtm  an  Schnif^tterlings- 
puppen  zeigen,  da-ss  bis  zu  einem  bestiniuiten  Grad  Temporaturorliôhun- 
gen  der  Umgebung  stoffwechselsteigornd,  Abkûhlung  stoff- 
wechselherabsetzend  wirkt.  Mlissige  Wflnne»  und  Kftitereize be- 
einflussf  ii  somit  nicht  nur  die  Farbenbîldung,  sondera  auch  die  gesamte 
Lcbenstatigkeit  der  Pnppp  in  fntffofiongcsptztpr  Weise:  indeni  iïn  «Tsten 
Fall  eine  Ro'^chb  unimiiis:,  im  zwcitcn  Fall  eine  Verzôgenin^  (ici*  Pup- 
penentwicklung  eintritt.  Ganz  anders  ist  dagegen  die  VVirkung  von 
Froat  und  Hitze,  aberbaupt  von  Grenstempenituren,  die  von  dem  Insekt 
noch  eben  ertragen  werden  IriVnneii.  Durch  beide,  dnreh  Hitee  wie  durch 
Frost,  wii  d  'l<  r  Pnppenorgnnismus  in  mchr  oder  weniger  empîin  llicher 
Weisi™       hildi^t.  wjf  schon  ans  deui  gi*osMen  Prozentsatz  von  Stoi  blich- 
keit,  der  auf  derartige  Expérimente  entfallt,  hervorgeht.  Die  Wirkungs- 
wcise  der  Hitze  uud  des  Frostes  ist  den  Sébftdigungen  des  HitsscUaga 
und  des  EKrierens  zu  ▼ergleichen  ;  in  beiden  Fftilen  wird  das  lebendige 
Plasma  in  einen  Zustand  versetzt,  in  dem  sich  die  Oxydationsvorgange 
in  den  r.fnvclK'n  nii  ht  mohr  vnllzichoîi  kônnen,  ein  Zu<5tand.  dor  von  Ei- 
wei.s.szej  fall  j^efolgt  wird.  Der  augt  wandte  Temperaturgrad  sowio  die 
Keaktionsfaliigkeit  des  einzelnen  Puppenorganismus  muss  dann  entschei- 
den.  ob  der  Falter  die  Sébftdigungen  Oberwindet,  oder  ob  er  daran  zo 
Grande  gebt,  ob  er  trotzden  einer  norniaUMi  Geslaltung  fflhig  bb'ibt, 
oder  ob       in  sciuer  Fiirbnn^r  iind  Zfichnun^^  liir  Spuren  der  ttberstan- 
denen  Scbadigungen  geltend  maclien.  Ist  dioc Si  lilussfnlfionmir  rirhtig, 
so  muss,  sagte  ich  mir,  eine  Aberration  auch  noch  aut  andere  W  eise,  wie 
durch  Temperaturwirkung,  erzielt  werden  lctanen;8ie  muss  dann  durch 
jeden  Eingrifl  entstehen,  der  den  Puppenorganismus  in  alinlicher  Weise 
beeinflusst  oder  schadigt  wif  Hitze  und  Frost.  Mit  andern  Worton  :  Ist 
die  z e i t w e i s e  H p r n b 0 1  z u  11  li  d <> r  o x y d a t i  v e n  V o r g fi n g e  in 
den  Geweben  des  Puppenkorpors  tur  die  Bi  Idung  d  er  Ab- 
erration en  von  wesentlicher  Bcdeutung,  ao  mussesaueb 
mOglich  seiUf  durch  zeitweiiige  Sauerstoffentziehung 
die  aberrativen  Formon  ZU  crziehen,  vorausgesetzt  nattlr- 
lidi.  dass  die  Scbmottt  rlins-^injpp^n  eine  derartige  Bebandlung  ûbor- 
steheii  kftnnen,  l  in  die  iiichtigkeit  meiner  Voraussetzung  zu  prftfen, 
verl)rachtc  ich  die  Puppen  von  Vanessa  urtiae  und  io  ei'stnmls  in  eine 
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Atmospharc  von  Koh  1  o n >;ftu re.  Der  Versuch  war  so  angeordnet, 
dass  das  Gas  in  (Miioii  luftdicht  vcrschlicssbarcn  Olascvlindf'i-  einpelcitet 
wurde,  in  di-ni  sirli  die  Puppen  befandt'ii.  Dif  Fnllung  mit  Kolilonsfturo 
wurde  so  lango  furtgesetzt,  bis  das  (iaN  uberliei,  sodas^einLicht,  welcbes 
an  den  unteren  Raiuldee  Gylinders  fehaUfia  wurde,  verUtochte.  Dus  Ver- 
ludten  der  Poppen  in  Kohlenofturoatmosphftre  war  sehr  charakteristifich. 
Sie  bewogteu  sich  meist  erst  sehr  lebhaft,  wurd»  n  «iann  pldtzlich  stîll 
und  reagierten  nidit  mohv  anf  Sussore  Reize,  t'i  laiigtcii  indesson,  wonn 
sie  nach  12—24  .Stuudeu  dein  (ilas  entnoinmen  wurdtîii.  ibre  Bewoglich- 
keit  oft  redit  bald  wieder.  Die  24  Stundcn  iii  Kolilensfiure  weilendun 
PuppeD  ergaben.  wie zu  vennuten  war,  Aberrationen  und  zwar  in 
rcclu  t  rhobliclicm  Prozentsatz,  os  batte  sich  hier  aiso  tatsâchlich  unter 
di  TU  KinHuss  der  Sauerstoffentzifhung  ein  flhnliclicr  Vorpran?  im  Pup- 
penorganismus  ul)jrespielt.  als  unt<'r  dfni  KitiHuss  sehr  huher  und  sehr 
niedriger  Tcmperaturen ;  vou  l*iust  und  llii/e.  Es  zeigte  sich  abcr  auch 
hier,  wie  bei  den  Frost-  und  Hitseexperimenten,  dasa  die  jungen  Sehmet> 
terlingspuppen  bei  weitem  emptindiicberwaren  wie  die  âlteren  und  eine 
vici  grôss-oro  Aiizald  von  Alx-rrationen  orgalx'ii.  Din-ch  rt'^ri'liiuissige 
Wagungen  der  in  Kohiensâure  gewesenen  i^uppen  vei"seliiedenen  Altère 
liess  sich  feststellen,  dass  der  Orgaaismus  von  jQngeren  Puppen  durcli 
die  abnormen  Lebensbedingungen  viel  stflrker  afiiziert  wnrde,  wie  der 
der  ftiteren  Pappen.  Wâhrend  nfimlich  die  àlteren  Puppen  gegenttber 
den  unter  normalen  Hedingungen  erzogenen  keine  wesentliche  Storung 
ihrer  (iewicht<abnahnRi  und  damit  ihrer  vitalen  Tatigknit  erkennen  lies- 
sen,  zeigte  sich  der  V'erlauf  der  die  Gewichtsabnahme  der  Puppen  Ih*- 
stimmenden  Kurve  in  hOchst  auffallender  Weise  becinllusst  Wâlirend 
normaler  Weise  die  Puppen  in  den  ersten  48  Stunden  nach  ihrer  Ver^ 
pnppnng  Hehr  erh(>hlich  an  Gewicht  abnahmen,  war  die  Gewichtsdiffe- 
renz  bei  etwa  21  Stunden  altnn  Puppen  in  KnliîcnsAuro  oine  sehr  ge- 
rin?*'.  h«M  noch  jiingeren  TuM  cn  war  sie  gleicii  Nuil,  mid  in  ein^ni  Kail 
konnte  ii  h  bei  ganz  frischen,  noch  grùn  gcfârbten  Puppen  sogar  eineGe- 
wichuisnnabnie  konittatien^n.  Der  Aufenthatt  in  Kohlen^fture  setzt  somit 
bei  jungen  Puppen  dir  Stotfwecliseltûtigkeit  sehr  bedeutend  herab.  Die 
geringe  GewichtNabnahnie  wâhrend  des  Expérimentes  pflegt  sters  von 
einem  sehr  starken  Abfall  gt^fol^t  zu  sein,  ^^obnld  di»-  Puppen  wieder  nor- 
malen Atmungsbedingungeu  ausgesetzt  werden.  Es  tindetalso  nachuag- 
lîch  ein  sUrkererZeifaii  im  InselctenorgaoisinuBStatt,  der  wohl  den  phy- 
siologischen  Folgen  der  Frmt-  und  HitKebebandIung  an  die  Seite  m 
stellen  ist  Der  V^rsuch  batte  jodenfalls  g<'z<'igt,  dai»  der  zeitweilige 
Aufenthalt  dor  Schmetterlingsptippfn  in  KohlensiiureatmosphSro  die- 
selben  Uesultate  hinsichtiich  der  Eiitstehunsf  von  Aberrationen  lu  i  vor- 
bringt,  wie  die  Behandlung  der  Puppen  mit  Frost  und  liitzc.  Da  abor 
die  Kohlensilure  ein  giftiges  Gas  ist,  so  war  damit  die  Frage  noch  nicht 
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eiitschieden,  ob  tataflchlich  nur  die  O  ËQtziehan^  die  Vei-findeningen  in 
Fftrbung  und  Z(  i -Iniiing  derSchmottorlinge  zurFolfio  liât,  ob  nichtviel- 
iiiohr  dif  Ahcrrationsbildiinfr  auf  Rwhnnn?  dcr  (iiftwirkiing  tics  (rns»»8 
zu  setzen  sei.  Die  Berechtigung  einer  derartigen  Auflassung  tjchien  nnr 
un  80  gramer,  da  Fisobkk  dnreh  die  Einwirimnfjr  der  Aetbernarkose 
ebenfeUs  Abcrrationen  in  hohem  Prasentsate  er0gen  bat  Wir  «issen 
durch  die  Untersuchungen  Paul  Bbrts,  Nkxcki's  und  Siebkrt8,  d&ssdie 
Giftwirknrm  rlor  Kohlnnsf\uroatniung  die  Reaktionsffthigkeit  des  leben- 
digen  Plasma-s  iu  durselbeu  Weise  beeinflusst,  wie  die  Aether-  und  Chlo- 
roformnarkose.  In  jedem  Fall  wird  das  Zeilpiasma,  in  dem  sich  die  Oxy- 
dationsvorgftnge  voliziehen,  in  einen  voraberg«heiiden  Zustand  der  Ge> 
rinnnng  Tersetzt,  was  eine  AbnalimederReaktionsfâhigkeit,  eineHerab- 
setzung  dor  oxydativen  Vorgftnge  zur  Folge  hat.  wxinrch  dann  in  zwei- 
tei'Linie fin  mcbi  mlerwenigorstnrkprZorfall  dcsKorpereiweissesbedingt 
wird.  Uni  nun  zu  entsclieideii,  ob  ni  deui  gegebenen  Fall  die  Verânde- 
rangen  in  Fftrbung  und  Zeicfanong  der  Faiter  auf  die  gif  tige  Wirlcung 
des  Gases,  oder  aber  auf  die  Sauerstoffentziehung  zurQcknifQbreii  «el, 
wiederboltc  icli  don  Versuch,  indem  ich  die  Pupptm  diesmal  in  eine 
Stirkstoffatninspliarc  vorhrachtf.  î>;">  Ph'gchnis  mit  Stickstoff 
war  aber  von  dem  mit  KoiilenN^uie  iiicht  verscUieden.  Auch  hier  erga- 
ben  sich  Aberrationen,  die  in  auKgesprocbener  Weise  die  Eigenschaften 
der  Frost-  und  Hitzeformen  zeigteni  und  ich  balte  damit  den  Beweis  fQr 
erbracbt,  dasa  die  eigiMitûmliche  Gcstaltung  der  Aberra- 
tionen auf  einr  Stnrung  in  der  Pigmenthildung  5?urûck- 
gefûhrt  we  rdcii  niuss.  dcron  letzte  F  r  saiho  i  n  »•  i  nr  r  zoi  t- 
wcilig  hcrabgei«e  tz  le  n  Oxydation  und  in  einem  daruus 
folgenden  Eiweiftsserfall  im  Puppenorganismus  zu  su* 
cben  ist.  An  diesem  Eiweisszerfall  ist,  wie  wir  ans  don  Farbungsunter- 
scbii'dcii  der  normalen  und  aberrativen  Falter  ersehen,  der  rote  Flilgel- 
farbstort,  der  ja  selbst  einen  eiweissartigen  Kôrper  darstdlt,  in  bohem 
Uasac  beteiligt,  und  es  komnit  fûr  den  letzten  Erfolg  nickt  darauf  an, 
aufwelche  Wefee  der  physiologiscbePnHEess  eingeleitel  wird,  der  die  ab- 
errative  Gestaltung  der  Schmetterlinge  zur  Folge  hat 

Diskasaion. 

Herr  W.  I^stebsen  ffthrt  im  AnschiusB  as  den  Yortrag  an,  daas  er  vor 
Jahren  fthnliche  Expérimente  nur  mit  erhdhter  SauerstolFzufohr  ange* 

Rt«dlt  habe,  indem  cr  zur  Begttnstigung  der  Oxydationsvorgange  ozoni- 
pitTtc  Luft  vprwandte.  Die  Expérimente  gabon  koine  fleutlicb  ni»^-^<baren 
liesultate.  Bei  der  Kontrolle  der  (iewichtsiinderung  der  Puppe  aber 
wurde  auch  damais,  wie  jetzt  die  Gratin  von  Linden  beobachtet  hat,  die 
merlcwardige  Tatsache  faémerlit,  dass  die  Puppe  in  der  allerersten  Zeit 
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(im  90g.  kritischen  Stadium)  an  Oewicht  etwas  zuniinmt,  dann  eine  sseit- 
lang  sich  kaum  verândert  und  dass  schlicsslich  in  der  ietzten  Zeit,  kurz 

vor  àem  Aiisscliltipfen,  eine  rapide  Gewichtsabnahiui'  ointritt.  Dièses 
li'tzteie  Stadium  sei  besonderslttr  eine  Fortsetzung  ûvv  aiissiclitsificlu'n 
Expérimente  zu  empfehlen,  da  ein  grosser  Teil  der  PigiULUibildungt  a 
in  dieaem  letzten  Stadinm  den  Abschluag  findet. 

Prof.  Kkoxkcker  licinorkt,  dass  ausser  der  Temperatur  auch  die  Be- 
lichtungdie  Fiirl)un^'  beeinflusst,  û  \  !inf  liolien.  wohl  nicht  warnien  Alpen 
die  Farben  der  Ptianzen  und  auch  iiisekt»  besonders  lebhaft  sind.  Man 
weiss,  dass  die  Insekten  recht  empfindlich  gegen  COj-Anhftufung  in  der 
Umgebiing  sind,  darum  im  Wasser  scbnell  «terben.  Mosao  bat  ange> 
geben,  daaa  in  Inftverdttnnten  Raum  gebraebte  Hunde  tod  den  FlOben 
verlassen  werdon. 

Fische  haltrii  nich  lange  in  ga!<freiem  Wasser,  wenn  man  die  ausgeat- 
mete  CO,  Uurcli  schwache  Alkalieu  bindet.  Wenn  N,ahnlich  wieCO,die 
Puppen  beeinflusst^  so  wftre  zu  beweisen,  dass  O-Mangel,  abernicbtCO,- 
AnlÀtifang  scbnld  sei.  O  ist  hcilvoU,  weil  er  die  AbMheidung  der  CO, 
begOnstigt.  Konzentrierte  CÔ,  bringt  das  Protoplasma  znm  Gerinnen« 
wie  bôbere  Temperatur  (etwa  41^  bei  Kaltblûtem). 

Auf  den  Eiuwand  von  lierrn  Prof.  Kkoneckkk  wurdi-  erwidert,  dass 
eine  Anbftnfung  von  Koblensfture,  dass  eine  Kohlensflurevergiftung  bei 
àom  StickstoffversuclK'  dndurcb  vermieden  wurde,  dass  der  Stickstoff 
jeden  Tag  gewechseit  wurde. 

M.  A.  PicTET,  aprèvs  avoir  félicité  M"'  de  I^inden.  attire  l'attention  sur 
la  similitude  de  ses  résulats  et  de  quelques-uns  de  ceux  du  Prof.  Stanu- 
rvattt  relatlTomont  à  rinfluence  du  cbaud  et  du  frmd,  ce  qui  montre  que 
ce  n'est  pas  le  milieu  lui-même  qui  amène  ces  variations,  mais  bien  le 

changement  de  milieu.  Li'Si  expériences  que  M.  Piotkt  va  oxpoeer  dans 
sa  communication  tendent  aussi  à  prouver  cette  hypothèse. 
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Des  variations  des  Papillons  proyenant  des  changements 
d'alimentation  de  leurs  chenilles  et  de  l'humidité. 

Par  Arnold  PICTET  (Genève). 

i  InPLCKKOB  de  L*ALIMBNTATlOlf. 

Les  prindpalos  variations  des  Lt^pidoptères  qui  ont  été  étudiées, 
jusqu'à  présent,  par  Bbrcb,  Dorfmkidtrr.  Wrihbmann,  SrAimpusa,  Mbhbi- 

KiKLi),  etc.,  provioiinent  on  grand»'  partie  do  l'influonco  de  la  ti'm|)é rature, 
mais l'rtudo  do  l'influence  df  l'MliîTh  ntation  des chenillr^ »^ur Irtcoloration 
de  leurs  Papillons  n'a  pas  étt'  taite  juHqu'à  pn?«ent,  d'une  façon  suffi- 
sante. 

On  «ait  que,  en  général,  chaque  espèce  do  chenille  a  ea  plante  nouni- 

ci^  qui  lui  est  propre  et  quelle  se  refuse  absolument  j  -  contenter 
d'une  autre  p1;int(\  se  lai-^>^;int  plutôt  mourir  de  faim,  qm-  dVii  rorr^nm- 
mer  la  plus  p«»tit''  parcelle.  Cependant,  il  existe  un  lei-t.iin  nombre  de 
chcuilleH  qui  sont  pulypliages  et  qui  vivent  égiUement  bien  des  feuilles 
de  plufûeun  espèces  végétales.  Parmi  ces  cheniUcs  polyphages,  il  on  est 
quelqucs-unvsi,  appartenant  aux  espèces  les  plus  communes,  que  Ton 
rencontre  maintenant  sur  des  plantes  et  des  arbres  qui  n'avaient  ja- 
mais été.  auparavant,  signalés  comme  constituant  leur  nourriture  nor- 
male. 

Ainsi,  LasUtcampa  qaerms,  connu  du  temps  de  Lwnk  pour  vivre  sur 
le  Chêne  (ainsi  que  son  nom  l'indique)  et  sur  les  arbustes  des  haies»  se 

rencontre  maintenant  couramment  sur  le  Lierre,  le  Saule,  la  Bruyère,  le 

Peuplier,  le  Bouleau,  le  Groseiller.  etc.  Il  en  est  de  même  d'Abrax«is 
fjffissxfarMta  qui  a  loufrtemps  «Hé  indique'  comme  se  nourrissant  exclu- 
sivenii  iit  de  Gmseiller  (et  c'est  pour  cela  (|u'il  porte  le  nom  de  cette 
plante)  et  qui  se  rencontre  souvent,  maintenant,  sur  le  Chêne,  l'Epine 
noire.  TAubépine,  le  Fusain  d'Europe.  Une  quantité  d'autres  espèces  sont 
dans  le  même  cas. 

Les  fvpccrs-  qui  s'étendent  facilement  et  dont  les  clicnillcs  s  î^biptriit 
souvent  à  de  nouvelles  plantes  nonmrièi<  s.  étant  iu>«trment  celles  qui 
varient  le  plus',  je  me  .suis  demandé,  li  v  a  unq  ans.  si  ces  fréquents 
changement  dans  l'alimentation  nwmale  des  chenilles  pouvaient  être  la 

*■  On  connaU  du  wtteqaelqu««  variations  natnretia  provenant  dn  réginealfanentaire. 
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cause  de  quelquen-uncs  de  ces  variations.  J'ai  d<mc  entrepris  une  série 

d'expériencos  dont  les  principaux  résultats  ont  été  exposés,  soit  à  la  So- 
ciété do  Physique  et  d'IIi^toiro  Naturolln  de  riPiirvo.  soit  à  la  Société 
Holvétiqui'  des  Sciences  NatuiTlles.  O  s  ('xpérieiict's,  au  nombre  d'une 
tientaine,  ont  été  faites  chacune  avec  plus  de  cinquante  individus  et 
plusieurs  d'entre  elles  ont  été  poursuivies,  avec  la  même  plante,  pendant 
ti-ois  ou  quatre  générations. 

Mais,  fwant  de  parler  des  derniers  i-ésult.its  quo  j'ai  obtenus,  je  tiens 
à  dire  quelques  mots  de  mes  cj^périenoes  antérieuies. 

Des  chenilles  d^Omeria  dispar  (nourriture  normale:  Chêne)  élevées 
avec  des  feuilles  de  Noyer,  donnent,  au  bout  d'une  génération  de  ce  ré" 

gîme,  des  Papillons  dont  la  couleur  du  fond,  clu  z  les  mâles,  est  devenue 
jaune  au  lieu  de  brune  qu'elle  est  normalement  et  ilont  les  dessins  sont 
moins  marqués  ;  les  femelles  présentent  peu  de  variations.  A  la  seconde 
génération  de  ce  régime  alimentaire,  la  couleur  du  fond  devient  blanche, 
chez  les  mâles;  les  dessins  s'éclaircissent  encore  dans  les  deux  sexes,  qui 
accusent,  en  outre,  une  notable  diminution  de  taille.  A  la  troisième 
génération,  mâles  et  feniollcs  ont  diminué  d->  plu^  de  r)0"',.  de  leur  taille 
primitive  et  les  dessins  de  li'ui*s  ailes  ne  sont  |)i  <  s(jU"  plus  n^connain- 
sables  ;  en  outre,  les  mâles  sont  pi*esque  complètenjent  blancs. 

Des  expériences  analogues  montrent  que  les  feuilles  d*autres  arbres, 
tels  que  le  Néflier  (Mespilus  germaniea).  le  Marronnier  (JEseulm  hip- 
pocastaneum),  le  Sorbier  ( Pyrus  av/cuparia),^^  ont,  à  peu  de  chose  près, 
la  même  infîtionce  qn»'  î**  Noyer. 

Des  chenilles  àOcuerm  diapiu-  ék  viH's  avec  les  feuilles  d'Ksparcetto 
(Otwltrff^  saHm),  de  Pimpirnelle  (PoteKium)  et  de  Dcnt-de-lion 
raxacum),  donnent  après  une  génération,  des  Papillons  chez  lesquels  la 
couleur  du  fond  s'est  assombrie  et  dont  les  dessins  sont  devenus  plus  in- 
tenses. Au  l)Out  de  deux  génération-*,  ces  earaft^re»*  augmentant  i  lu  ore. 
La  I>«»nt-de-1ion  pi-oduit.  en  outre,  (h  s  Papillons  qui  sont  sejisiltlement 
plus  grands  que  les  individus  normaux. 

Une  série  d'autres  expériences  montre  que  la  nourriture  normale, 
donnée  de  nouveau  à  celles  des  chenilles  (|ui  ont  ou,  à  la  génération  pré- 
cédente, une  nourriture  étrangère,  n'enlève  pas  les  earaetères  précétleni- 
ment  obtenus,  et  que  ces  caractères  persistent  »»ncûie  a[)rès  deux  géné- 
rations d  élevage  normal.  Ce  n'est  qu'à  la  troisième  génération  que  les 
caractères  aberrants  disparaissent,  mais  non  pas  chez  tous  les  sujets, 
quelques-uns  restant  encore  sous  rinâucnoe  de  Talimentation  étrangère. 

Des  chenilles  de  cette  même  espèce  qui  ont  re(,u,  à  la  pnMuière  géné- 
ration, du  Noyer,  à  la  seconde  de  l'Ksparcette  et  à  la  troisième  leur  nourri- 
ture normale,  pn'sentent  les  caractèi-es  des  troi.s  nourritures  consommées, 
pendant  les  trois  générations  consécutives. 
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Je  no  me  «uis  pu  brané  à  étudier  les  variations  provenant  de  Tali- 
nicntation  sur  cotte  seule  espèce,  mais  j'ai  relut  des  expériences  ana- 
logues sur  (i  autres. 

Chez  Bistùu  Ui/  Uu  ius  et  Hintera  jmtmria,  nous  voyons  que  le  No}er 
et  la  Pimprenelle  ont  les  mêmes  effets  que  diez  O.  di^ar. 

Chez  Limoeampa  quercM,  le  Noyer,  au  bout  d'une  génération,  pro- 
duit un  Maircissenient  d«;  la  bande  fauve.  Avec  PEsparcette,  les  Papillons 
de  cette  espèce  deviennent  très  foncés  et  les  femelles  rappellent  la  vnr. 
pina;  avec  le  Laurier-cerise  (Xaurocero«i«  t;«i(y<wis>  ce  sont  les  mâlcji 
qui  deviennent  plus  foncés. 

Chez  Abraxaa  ffroamlariata^  Evmymnut  japomeits  donné  à  la  place 
A*Ewmpmus  mrojuvus,  qui  (>st  la  nourriture  normale,  ne  produit  aux 
deux  pr^Mnt^r(•<?  ^éiirrations  qu'une  faible  variation,  qui  devient  plas 
accentuée  à  la  troisieim^  trénératinn  ;  •  lli"  consiste  en  une  forte  diminution 
des  taches  noire;»  et  en  un  éclaii  cissenient  de  la  bande  jaune  qui  tend 
même  à  disparaître  complètement 

Des  variations  analogues  s'obtiennent  chez  Satnrnia  pavonia  avec  la 
Pivoine  <'t  If  Noy«'r,  et  dwz  Bombyx  lanestris  avec  le  Laurier-cerise. 

Porthfsm  chrysnn  hifa,éh\é  iw-cH-  des  f;rosses  f(Hiilles  de  Laurier-cerise 
(au  lieu  de  Chêne  et  d'arbreN  fi  uitiers)  ne  donne  pas  de  variations  ;  mais, 
ai  on  rélève  avec  des  jeunes  pouitses  de  cet  arbuste,  ou  obtient,  en  très 
grande  proportion,  Vth,  puMekOa. 

Chez  Bombyx  neustria,  la  coloration  bmne  des  femelles  s'obtient,  chez 
les  mfties,  lorsque  Ifs  chenilles  (\o  cette  espèce  ont  re(;u,  pondant  une 
seule  génération,  des  jeunes  feuilles  de  Laurier-ceriHC  comme  unique  ali- 
ment. 

Chez  FsUura  monaeha,  élevé  avec  du  Noyer  (au  lieu  de  Chêne  et  de  Co- 
nifères) on  obti(>nt  la  proportion  suivante  de  si^ets  alK>rrants  :  25  de 
Tab.  rrrwita,  et  H5  „  de  l'ab.  wf<7m,  contre  40  7o  forme  typique. 
Une  pioportion  aussi  élevée  de  ces  vai'iationis  ne  s'obtient  pas  avec  lali- 
meututiou  normale. 

Chez  VanesBa  utHeae,  Télevage  dos  chenilles  avec  des  fleurs  d'Orties,  au 
lieu  de  feuilles,  produit  l'ab.  urtianda. 

Depuis  Inrs.  les  nouvelles  expériences  que  j  ai  entreprises  dans  ce  do- 
maine ni  ont  permis  de  clas.ser  le.s  variations  provenant  des  changeuionts 
d'alimentation  des  cheniUes,  en  trois  catégories  distinctes,  d'après  la 
nourriture  donnée  : 

r  Variations  provenant  de  chenilles  qui  ont  été  nourries  uniquement  de 
feuilles  de  Noyer,  Néflier  (MpspUus  f/f-rrutonra).  Lierre,  Laurier  -  cerise 
(LaurcM-eratius  vitLf/tinsj,  .Sorbier  (Fyrns  aucnpariaj,  Fusain  ( Evonymus 
japanieusj,  Houblon  (Humulus  lupulusj,  c'cst-ftrdire  de  feuilles  de  diffé- 
rents arbres. 
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2"  Variations  provenant  do  chonilles  qui  n'ont  consommé  quo  des  feuilles 
de  Dent-de-lioii,  LTitiif,  Espaicotte  (Onohn/ehis  miiva),  Pimprenellc 
(BitenumJfVwoim  ( tmmiaj,  c  cst-à-dii-e  des  feuilles  de  (li  verses  plantées 

Ilva  sans  dire  que  les  feuilles  utilisées  dans  ces  expériences  ne  doivent 
pas  être  celles  de  la  nourriture  normale  des  espwos  étuditVs, 

3"  T>;iTi<  la  troisi<'>mc  caté|Ejorie,  je  place  toutes  les  excoptions  qui,  mal- 
heurouscuK'nt,  viennent  toujours  encombrer  les  résultats  des  expériences 
de  ce  geiu'e,  mais  dont  il  est  nécessaire  de  tenir  largement  compte,  vu 
rimportanco  de  leurs  caractères. 

Si  nous  examinons  en  détail  les  résultats  que  j'ai  oliti-nus  (  t  dont  les 
prinripfiux  ont  été  exposés,  nous  remarquerons  que  les  Papillons  dont  les 
chenilles  ont  été  nourries  avec  Ins  feuilles  de  la  première  catéprorie  pré- 
sentent tous  des  variations  aihiimantes  et  que  ceux  de  la  seconde  caté- 
gorie au  contraire,  présentent  des  variations  fn^KanisMi».  Kous  arrivons 
alors  à  la  conclusion,  que  ce  n*c9t  pas  tellement  la  composition  chimique 
des  f<»uilles  consonmiées  qui  produit  ces  deux  sortes  de  variations,  mais 
bien  plutôt  leur  qualité,  et  que  le  régime  alimentaire  de  la  première  caté- 
gorie, difficile  à  digérer  et  profitant  mal,  a  une  mauvaise  influence  sur  le 
développement  de  la  chenille,  et  sur  la  pigmentation  du  Papillon.  Tandis 
que  les  plantes  qui  appartiennent  à  la  seconde  catégorie,  pouvant  être  con- 
sidérées comme  plus  riches  en  matières  nutritives,  facilitent  le  dévelop- 
pement de  la  chenille  et  amènriit  uih'  coloi  ation  pigmentiir»'  plus  intense. 

Ce  que  nous  connaissons  de  la  toi  niatiou  de  Talbinisme  et  du  méla- 
nismc  scmbU'  pouvoir  s  adaptt  r  à  ce  qui  vient  d'être  dit. 

Cette  hypothèse  se  trouve  en  partie  confirmée  par  la  suite  de  mes  expé- 
riences à  plusieurs  générations. 

Nous  avons  vu  que  les  spéi'imens  iVCA-nrria  di^pa/  obtenus  après  deux 
générations  d'élevage  avec  du  Noyer  et  une  ^^éiiéi  ation  intermédiaire  de 
nourriture  normale,  accusent  des  variations  franchement  albinisantcs. 
Or,  à  la  quatrième  génération,  avec  du  Noyer,  le»  Papillons  obtenus  cessent 
de  présenter  les  variations  albinisantes  caractéristiques  de  cette  nourri- 
ture et  retournent,  en  partie,  à  l'espèci^  typique,  ne  présentant  plus  ce 
manquo  de  rolorntion  di's  pigments.  Cida  nous  montre  que  ces  chriiilles 
ont  tini.  après  ([uat 1  1' ^générations,  par  s  }U"c<jutumer  à  la  différence  <lu  ré- 
gime alimentaire,  qui  cesse  alors  de  les  gêner  et  n'empt'clie  plus  leur  déve- 
loppement de  se  faire  normalement. 

Le  mènn'  ras  sr  présente  chez  Abraxas  gmssnlarmUt  qui,  élevé  pi'n- 
dant  trois  générations  conséi  utivcs  avec  fîu  Fusain  du  .Iapoi\  fFr^my- 
musjajtof/iruft)  au  Hou  d' Kvo/ti/mufi  f»frop,t'ns  rl  Groseiller,  produit  une 
variation  aibinisante.  eu  ce  sens  que  l«'s  taches  noires  diminuent  fortement 
et  que  hi  bande  jaune  tend  à  disparaître.  A  hi  quatrième  génération  de 
ce  i^égime,  toute  variation  a  cessé  et  non  seulement  les  spécimens  obtenus 
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ont  r»*pris  l:i  fonuo  typique,  mais  il  s'en  trouve  quelquoMins  qui  ont  pria 
une  coloration  plus  intense  que  les  Papillons  normaux. 

Cette  accoutuiuauce  aux  chaugeuicnts  d  alimentation  après  quelque^^ 
g^érations,  montre  que  les  variations  provenant  du  régime  aHmentaire 
no  peuvent  paH  devenir  fixes,  et  ne  siéront  généralement  qu'acddentolleii. 
Mais,  nous  pouvons  nous  demander  jusqu'à  quel  point  elles  p4mvent  se 
produire  dans  la  nature  et  les  expériences  avec  A.  gromUariata  nom 
fournissent  une  précieuse  indication. 

Les  chenilles  de  la  troisième  génération  d'expérience  ont  été  divisées 
en  deux  lots  :  un  premier  lot  qui  a  été  encore  nourri  à*Ev(mymu§jap<h 
meus  et  qui  a  donné  les  Papillons  dont  je  viens  de  parler  (ceux  qui  n'ont 
plus  présenté  dr'  varintions,p;ir  stiiir  dr  l  accoutumance)  et  uji  second  lot 
qui  a  été  nourri  de  jeuncv  feuillcN  de  Laurier-cerise.  Les  Papillons  de  co 
dernier  lot  présentaient,  à  peu  de  chose  prè*,  les  mêmes  variatiims  albini- 
aantes  que  oclles  de  la  troisième  génération  nourrie  avec  YEvontfmtts. 
Nous  en  concluons  que  c'est  le  changement  de  régime  alimentaire 
plutôt  que  le  régime  alimentaire  lui-même,  qui  produit  ces  variations. 

î>ii  reste,  depuis  deux  ans,  j'ai  trouvé  des  chenilles  de  cette  espèce  en 
lilK'rté  sur  le  Cliéiie,  et  les  Papillons  eu  provenant,  présentaient  une  va- 
riation albinisante  analogue,  montrant  ainsi  que  le  Chèn^  comme  nou- 
velle nourriture,  produit  les  mémos  efiets  que  VEvonumus  donné  pour 
la  première  fois.  Le  Chêne  pi'ut  donc  être  paiement  classé  parmi  les 
arbres  de  la  première  catégorie. 

Eai^^érienees  de  suraUmevêaUm.  11  est  iadle  de  donner  aux  die&iHes 
une  alimentation  insuffisante,  mais  on  ne  peut  pas  leur  laire  absorber 
plus  de  nourriture  qu'elles  n'en  veulent.  Aussi,  jiour  les  expériences  de 
suralimentation  *  ext-il  né<'essaire  d'employer  des  feuilles  riches  en  ma- 
tu  n  s  nutritives  et  qui,  à  dose  é^'flle.  donnent  aux  chenilles  un  développe- 
ment plus  rapide  et  une  taille  plu>  grande  que  Li  nourriture  normale. 
O»  fouille»  sont  celles  qui  ont  été  classées  dans  la  seconde  catégorie  ot 
nous  avons  vu  qu<'  les  Papillons  des  chcnilh's  qui  les  ont  consommées, 
accusent  «les  variations  luélanisjintes,  c'est-à-dire  qui  prés( ntent  une 
coloration  intense,  avec  a(  lu  nunement  vers  la  couleur  noire,  l  in' si^ronde 
conséquence  de  ces  expéiieiices  de  suralimentation  est  que,  pour  les 
espèccni  chez  lesquelles  existe  le  dimorphisme  sexuel  larvaire,  ces  phuitcs 
donnent  à  toutes  les  chenilles  qui  les  consomment  les  caraeiéres  sexuels 
secondaires  des  femelles. 

Dans  le  même  nrrire  d'idéi^s.  on  remarque  que  les  feuilles- de  la  première 
catégorie  produisent,  chez  les  mêmes  chenilles,  les  caractères  sexuels 
fiocondaii'es  des  mftles,  et  que  ces  caractères  persistent  encore  aprè:»  une 
génération  d'élevage  avec  la  nourriture  normale.  (Test  ce  que  j*ai  pu 
observer  principalement  avec  0.  dkpar. 
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Eaiytérieneea  t^éUmmfoHoH  insuffisante.  L'alimentaticm  insuttisanto^et, 

dans  certains  cas,  la  suppression  complète  de  tniit.'  alimentation,  à  un  mo- 
ment flnnn<\  sont  deux  facteurs  de  variation.  Mais,  en  général,  le  premier 
cas  agit  ^cul  d'un(^  façon  appréciable. 

Si  Ton  supprime  .subitement  toute  espèce  d^altmentation, à  deiii chenilles 
de  Vanma  uriicm,  à  nue  certaine  époque  de  leur  exiatence  que  j*ai  es- 
sayé de  déterminer  et  qui  doit  être  de  quelques  jours  postérieure  h  la 
di'i  nière  imie,  ces  chenilles  sf  chrvsnlidrnt  quand  même  et  donnent  dû» 
Papillon-s  nain»;,  mais  m-  prest'nt^iiit  \ki<  la  moindre  variation. 

Au  contraire,  si  I  on  prend  das  clieniiles  de  cette  espèce  encore  j«*unes 
et  qu'on  lea  swumetto  à  un  régime  spécial,  où  falimontation  devienne 
chaque  jour  plua  insuffisante,  elles  !te  chrysalident  Nouvent  (autant  qu*on 
p*  nt  le  reconnatti-e)  avant  la  dernière  mue  et  donnent  nais'^ance  à  des 
Papillons  nains  é||^alemont.  nini<  qui  pivs»'iit''nt  en  outre  uno  fort»'  varia- 
tion. Le  nanisme  obtenu  dan^  i .  s  (l«>ux  i^xp^rieiirt  ^  est  tms  acn  ntue.  et 
dans  le  second  cas  j'ai  eu  que  lques-uns  de  ce>  Tapilloiis  dont  la  taille 
avait  diminué  de  50*/o. 

Les  vanations  dont  on  vient  de  parler  peuvent  être  classé-s  parmi  les 
variations  mélanisantes,  en  ce  sens  qu Vll<  s  |»o<s<:«(b>iit  d(»s  detuiins  estom- 
pés bruns  et  noirs,  qui  leur  donnent  un  aspect  particulier. 

11  convient,  pai*  conséquent,  de  remai-quer  que  ces  variations  méla- 
nisantes de  FuMena  ttHie»  eonrtitnent  une  exccptkm  à  l'hypothèse  que 
j*ai  émise  plus  haut  De  nouvelles  expériences  seront  néeesiaires  ppur 
montrer  s  il  y  a  une  différence  entre  ces  variations  provenant  d'une  ali- 
mentation insiittisantr,  niais  avec  la  nourriture  norinaie,  ot  les 
variations  alliinisantrs  déjà  citers,  provenant  de  clienilirs  iioui-rii  s  abon- 
damment, mais  avec  d«'s  feuilles  étrangères,  leur  prohtunt  mal. 

Je  dois  encore  signaler,  comme  exception,  le  fait  que  les  chenilles  de 
J^um  mmoeha  élevées  avec  du  Noyer  ont  donné  en  assez  grande  pi*o- 
portion  des  ah.  rremita  et  nujra  (|ui  sont  mélanisante>  et  qui*  la  variété 
mélanisjinte  {VArrtia  cnjn,  bif^n  connue  des  entomoloL'i^tr's,  «'obtient,  pa- 
raît-il. aprè»;  ilriix     m- la  lions  d'élevage  avec  du  Novrr. 

Mais,  en  jiéaéral.  il  sendile  que  l'alimentation  iiisutlisante  soit  une 
cause  de  défaut  de  coloration  des  pigments,  ainsi  (\\i'Aimin  crahegi  en 
fournit  un  exemple.  Les  chenilles  de  cette  espèce  qui  ont  été. à  Tétat  adulte, 
soumises  à  un  ou  deux  jeunes  forcés,  donnent  des  Papillons  aux  ailes  ab- 
solumeut  transparentes  qui  indiquent  un  albinisme  poussé  à  l'oxtrémc. 

Mime»M^on  «oec  des  flettra.  Les  chenilles  consomment  souvent  les 
fleurs  de  Icui's  plantes  nourricières,  sans  (jue  cela  produise  le  moindre 
changement  dans  la  coloration  des  ailes  dv  !i  iiis  Papillons.  Il  semble 
cependant  f^ie  !«>s  fleurs,  pour  des  clienillfs  (jui  vivent  ile  feui!I(>s  d'ar- 
bres, produisent  les  mêmes  variations  alitinisantes  déjà  c«iistatée,s  et 
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quelles  peuvent  être  classées  dans  la  première  eaU^gorie.  Ainsi  0.  dùgtar 
{'\ox^  'AV(H'  (les  roses  devient  presque  complètement  blanc,  comme  ceux 
élevés  avec  du  Noyer. 

Mais,  une  exception  analogue  à  celle  constiitée  dans  les  expériences 
d'alimentation  insuffisante  se  présente  ici  avec  V,  urHese,  qui,  nourrie  de 
fleurs  d'Ortie  au  lieu  de  feuilles,  produit  Tab.  wrUeotde»,  qui  est  plus  co- 
lorée et  plus  foncée  que  l'espèce  typique. 

Colomtûm  des  chenilles.  La  couleur  des  chenilles  participe  souvent  de 
celle  (les  feuilles  qu  ello<  alisoi  hrnt.  ot  c'est  principalement  chez  les  «  Ik  - 
iiillt '^  ^ilabres  que  cotir  |>îirli(  iilarité  se  remarque,  à  c^use  de  la  transpa- 
rence de  leur  peau.  8ans  entrer  dans  des  détails  à  ce  sujet,  je  ferai  re- 
marquer qu'une  même  plante  peut  être  digérée  de  diverses  manières  par 
des  chenilles  (r(>si)èces  différentes^  mais  parfoâki  araez  voisinet»  et  que,  par 
exemple,  la  i  hlorophylle,  qui  donne  aux  chenilles  leur  principale  colora- 
tion. p<*ut  colorer  le  sanpr  en  vert  chez  les  une<  et  en  rou^n*  ou  brun  eliez 
les  autres.  Ainsi,  il  existe  une  chenille  de  Noctuelle  qui  est  vei  te.  lorsque, 
dans  la  nature,  elle  consomme  des  fouilles  d'Espai  cette  et  de  Trèfles,  et  rose 
on  rouge,  lorsqu'eUe  se  nourrit  des  fleurs  de  ces  deux  plantes.  Fkr  contre, 
une  autre  chenille  verte  se  nourrit  de  feuilles  de  Chêne,  et  la  larve  d*une 
espèce  très  voisine,  qui  consomme  la  menu»  nourriture,  est  roiigeâtre. 

Les  observations  qui  j'ai  pu  faire  dans  ce  domaine,  au  cours  de  mes 
expériences  d  alimentsition,  montrent  qu  il  faut  peu  de  temps  (5  à  10 
jours  suivant  les  cas),  pour  changer  la  coloration  et  souvent  Taspect  des 
chenilles.  J'ai  montré  à  la  Société  de  Physique  et  d'Histoire  naturelle 
de  Genève,  des  chenilles  vivanti"^  de  Lasiocampa  querrus  dent  la  colo- 
ration variait  pas^al^lement  suivant  raîimeiit'ition Nourries  avec  du 
Laurier-cerise,  elles  acquièrent,  au  bout  d  une  huitaine  de  joui's,  sur 
chaque  anneau  dorsal,  un  losange  Uauc,  tout  à  fait  «airieuz  ^  anormal. 
Avec  du  Lierre,  elles  ont  la  ligne  dorsale  grisâtre,  avec  de  l*Esparoette, 
elles  deviennent  jaunâtres,  avec  du  Saule,  brunes,  couleur  brique. 

Les  chenilles  {VOrneria  dispar  deviennent  très  foncées  -ivec  de  l  Es- 
parcette  et  de  la  IKMit-de-lion  et  ont  les  tubercules  très  a»  eentués  (ca- 
ractères sexuels  .stxîoudaires  des  femelles).  Elles  deviennent  grises  avec 
de  la  Fimprenelle,  verdfttres  avec  du  Marronnier.  Nourries  avec  du 
Noyer,  elles  ont  une  coloration  très  claire  avec  la  partie  antérieure  jaune; 
elles  ont  alors  l'aspect  des  chenilles  mâlos. 

Celles  d'Arciia  ^aja  deviennent  éfînleuient  verdàtres  avec  du  Marron- 
nier, et  perdent  un  peu  leurs  poils  lorsqu  elles  .sont  nourries  de  Pivoine. 

Chc2  Saitiirmia  pavonia,  les  chenilles  deviennent  brunes  avec  de  hiPi> 

^  Dm  aquarelle»  reptéwntant  on  clieiiUles  ont  été  |iréMntéet  à  l*auditolxe. 
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voiuo,  grise»  avoc  du  Noyer,  d'un  vert  très  clair  avec  du  Laurier^-eerise, 
d'un  vert  trè»  vif  avec  du  Chêne. 

Les  chenilles  de  Vaneasa  urikm  ont,  dans  leur  vie  normale,  deux  co- 
lorations :  les  uni'v  <ont  j;ninf'«<  ot  \o'<  antn's  noin'S.  Les  j^^nn<■•^,  qui  rt*s- 
tent  ainsi  jusqu'au  luouient  la  nympliovc  nvcr  la  iiourritmv  normale, 
deviennent  noii-os  lorsqu'on  leur  «ionne  du  Houlilon;  elles  loneent  égale- 
ment lorsqu^ellGR  n'ont  que  des  fleurs  d'Ortie»  pour  toute  alimentation. 

Toutes  ces  variations  larvaires  ]><  rsistent  tant  que  oeil  chenillcH  con- 
somment les  feuilles  {\\\\  les  ont  produites. 

Mais  il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait.  en  général,  une  corrélation  quel- 
conque entre  la  coloration  des  chenilles  et  celle  des  Papd Ions.  Cependant, 
les  chenilles  d'O.  dispar,  devenues  txèa  foneées  par  l'Esparcette  et  la 
Dent-de-lion,  et  celles  de  V,  utika,  devcnuc«i  foncées  également  par  le 
Houblon  et  les  fleurs  d'Ortie^), ont  produHdeft  Papillons  mélanisant^  tandis 
que  liN  chenilles  d'O.  disjmr,  devenues  claires  avec  le  Noyer,  ont  donné 
des  Papillous  albinÏMantH. 

Concluswm.  11  résulterait  donc  de  ces  expériences  : 

r  Que  Tallmentation  des  chenilles  joue  bien  un  certain  rffle  dans  la 
coloration  des  Papillons. 

T  Qu'en  frénéral,  une  alimentation  difficile  à  absorber  et  à  digérer  en- 
traine une  pi«;nientation  insuffisante  et  pro<luit  des  variations  albini^nntes. 

3"  Qu'au  contraire,  une  alimentjition  riche  en  substances  nutritives 
amène,  dans  la  plupart  des  cas,  une  augmentîition  de  coloration  des 
pigments  et  produit  des  variations  mélaniiiantcs. 

4"  Que  certaines  espèces,  tello  ()uo  V,  urUe»,  V,  polyehloros,  V.  io, 
P.  monarha,  A.  caja  font  exception  à  cette  rèiile,  et  que.  chez  elles,  l'ali- 
mentation avec  des  fleurs  et  l'alimentation  insufiîsante  produisent  des 
variations  mélanisantes. 

5**  Que  les  mâles  deviennent,  par  les  changements  do  nutrition,  plus 
abernmts  que  les  femelles. 

6*  Que  la  coloration  des  chenilles  varie  suivant  raliiiiontation  donnép, 
et  que,  quelquefois,  elle  e'^t  en  corrélation  avec  la  coloration  des  ra|)ill()iis. 

7°  Que  les  plantes  qui  prohtent  mal  amènent  chez  certiiines  chenilles 
la  formation  des  caractères  sexuels  .secondaii'cs  des  mâles  et  que  les  au- 
tres amènent,  au  contraire,  la  formation  des  caractères  sexuels  secon- 
daires des  femelles. 

n.  Influence  de  l*huiiidit£. 

En  1903,  j*ai  présenté  à  la  Société  Helvétique  des  Sciences  naturelles 
et  à  la  Socif''t(>  de  Physique  et  d'Histoire  naturelle  de  Genève,  les  résul- 
tats  d'une  série  d'expériences  montrant  que,  dans  beaucoup  de  cas,rhu- 
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midité  l^^t  suffisamment  mr  le  développement  des  Lépidf^tères  pour 
amener  des  différences  ficnsiblcs  de  coloration.  Los  principales  «'xp»'-- 
rÙMiccs  ont  montré  que  d«'s  rlienilles  {ulultcs  (V.  mlir^r,  V.  jtoh/ilih<r'>s,  i 
O.  disjKir)  nourries  avec  des  feuilles  de  leur  nourriture  normale,  ion-  ; 
stammeiit  humides,  représentant  ainsi  ee  qui  se  passe  pendant  une  i 
période  pluvieuse  de  C  à  8  jours,  produisent  des  Papillons  dont  le^ 
ailes  sMit  parsemées  de  de.ssins  noirs  normaux.  Dt's  chrysalides  placées 
dans  une  atmosphère  humide,  ou  recevant  la  pluie  sous  forme  artificielle  i 
pendant  imf>  huitaine  di*  jours,  donnent  n?ii<sîince  h  «les  Papillons  bciu- 
coup  plus  foncés  que  les  normaux.  Vanessa  tuiicfv,  par  exeniple,  éclot 
avec  des  nervures  fortement  marquées  en  noir,  avec  la  bordure  externe  j 
des  quatre  ailes  envahissant  prenque  complètement  les  taehes  bleues.  , 
qui  sont  alors  très  petites,  mais  avec  unelintensité  remai-quahle,  ! 

Ces  p\[)éi-i(Mii  r<  tendent  donc  ;i  mnntror  que  l'iiuiiiidité  rst  bien  un 
fRct<»ur  de  mélanisme  partiel,  ainsi  qu*'  cAn  a  été  consUité  déjà  cliez 
d'autres  espèce-s  animaK's.  Toutes  ces  exix'riences  ont  été  faites  à  latem-  ; 
pérature  ambiante. 

Cette  année,  j*ai  étudié  les  effets  de  Thumidité  froide  et  de  Thumidité 
chaude. 

Vhnmidiiv  rhaïu/p  i'M)  h  85'  C).  lu^  semble  pas  avoir  d'effet<i  bien  ap-  j 
préciahles  sur  les  chrysalides  et  voici  pourquoi  :  j 

Les  chrysalides  d  espèces  qui  nonl  pas  c(>utumi'  de  se  construire  un 
cocon  et  qui  sont  simplement  suspendues  en  Tair,  sont  recouvertes  d'une 
substance  graisseuse  qui  les  protège  contre  la  pluie  et  il  faut  un  certain 
temps  h  riimiiidit<^  (environ  huit  jours)  pour  arrivera  dissoudre  cette  | 
suhstant  r  tria  insensé,  (h*,  on  sait  que  la  chaleur  artivc  le  dévclnppeTnent 
des  chrysjilides  et  celles  de  Vatéessa  w  et  V.  urtiae  que  j  ai  soumises  à  ces 
expériences  ayant  éclôt  au  bout  de  huit  jours  (au  Heu  de  I5àl8  qu^O  en 
faut  normalement),  ne  purent,  pendant  cette  courte  nymphose,  recevoir 
Icscfiet**  de  l'humidité.  Cependant,  un  petit  nombre  de  chrysalides  de 
1",  toiirrt'  préstMitaient.  en  outre  d.'  In  i  olnratinn  spéc  iale  produite  par  la  i 
chah'ur.  les  dessins  noirs  spéeiaux  |ii  (i(luit>i  par  Thumidité. 

Humuliié froide.  Le  froid,  au  conliaire,  rjilentit  le  développement  dt  s 
chrysalides.  Dans  une  atmosphère  humide  de  8  à  15**  C,  V.  vrtiem  et  F.  to 
n*écloscnt  qu'au  bout  de  trois  semaînos;  de  5  à  10**  C,  au  bout  de  vin^ 
cinq  jours.  Dans  ces  conditions,  ces  chrysalides  subissent  les  influences 
de  l'humidité  pi'ndant  une  période  où  le  développement  so  fait  plus 
lentement  que  dans  la  températiu'e  normale  et  les  résultats  montrent 
que  les  etfets  de  l'humidité  sont  moins  violents  dans  l'atmosphère  froide. 
Je  ne  puis  entrer  ici  dans  tous  les  détails  de  ces  nombreuses  expériences^, 
dont  les  résultats  varient  suivant  la  longueur  d'exposition  au  froid  et  à 
l'humidité,  niai^  j'ai  retrouvé,  cett^-  année  daîjs  le  ÎKI  "  (le«<  cas.  les  mêmes 
caractères  obtenus  l'anoéc  dernière;  toujoui's  les  Papillons,  dont  les  chry-> 
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salides  ont  été  aourniHcs  à  IHiifluenoc  de  Thumidité  froide.  pré»»nteiit  les 
n^iires  iioiro  ot  la  bordure  exkTiu»  noire  envahissant  les  taclu-s  l)l(!ue9. 
Mais  il  faut  tf-nir  conipfi'  >  i-rtVt^  du  froid  (|ui  tt'iiriotit  à  l'rlaiinr  la 
coloration  gcnéraio;  aussi,  n  y  a-t-il  rit  n  rranornial  dans  lo  tait  quo,  sui- 
vant la  température  et  suivant  les  exjM  i  icm es  faites,  les  nervui'es  ne  sont 
pas  to^jonra  complètement  noire»,  mais  prennent  une  coloration  qui  peut 
varier  du  brun-rouge  au  noir.  Duis  certains  cas,  une  partie  des  nervures 
est  seule  colon'»»'. 

Les  chrvsali(lt»«j  d»*  Vanessa  io  sciiildcnî  ôti-''  ifioins  influencé<*s  par 
rhuuiditiWjUc  celles  de  V.  iirticn'.  Les  uiêui*  >  i  xpt  ri.  nc*  snntetéfait<'saviH! 
les  deux  espèces,  et  alorn  qu<'.  chez  cette  dernière,  j'obtenais  toute  une 
série  de  variations,  c'est  à  peine  aI,  chez  V,  io,  le  quart  des  spécimens  ob- 
tenus présentaient,  aux  ailes  supérieures,  un  lt>K<>r  dessin  noir  aberrant 

L'accoutuma iict\  iîout  il  a  ét<'  fait  mention  din^  la  prcmièn'  partie  de 
ce  travail,  sfuihle  exisU'r  éiral''m»  nt  'oi'siju'il  sajrit  des  ctlets  de  1  huiiii- 
dité.  Des  ciu  iulles  d'Oc«t'/  i«  Uuipar  ayant  mangé  des  feuilles  constam- 
ment humides  pendant  une  assez  longue  période  de  leur  vie  (un  mois 
environ),  avec  interntittence  de  sécheresse,  donnent,  à  la  première  géné- 
ration, des  Papillons  dont  les  femelles  possèdent,  aux  ailes  inférieures,  un 
dessin  L  >  i^âtre.  A  la  s.  i  nnde  génération  de  cette  expérience,  la  variation 
eu  question  n  a  pas  r(>pai'u. 

Discuraion. 

Prof.  FoitKL.  Ich  erwahnc  lii<'r  fine  Beobachtung.  die  ich  in  meiner 
Jugcnd  «Il  gemaciit  habe.  Die  liaupe  der  Saturuia  Qtrjnui  wird  im 
erwachsenen  Zustand  grûn.  Doch  gibt  es  eine  Variation  mit  schwarzen 
Binden.  Nun  habe  ich  ganze  Nestor  dieser  Raupen  oft  in  dunkeln 
Schachtcin  gezogen.  Alleohne  Au<inahme,  blieben  bis  zur  Verpuppung 
mit  bald  grosseren,  bald  kleinnn  n  schwarzen  îîinden,  manrhmnl  fast 
ganz  schwarz.  Und  zwar  koniitc  irh  Icststcllfii,  dass  ilire  (irsrli\vist<»r, 
dicauf  der  Ptianzed raus.se u  fi  ei  blielu  n,  als  Erwachsene,  sogar  oit  schou 
in  den  vorletzten  Hflntungen  vôllig  grûn  wui'den.  Mir  schien  hier  das 
làehtt  d.  h.  die  Dunkelheit,  die  Ursache  gewesen  zu  sein.  Dièse  H^iupen 
wurden  mil  der  gleichen  Pflanzf  gefûttert  wie  die  frei  bleibenden  Rau- 
pen, die  ich  in  der  Fiittoruiiiz  vrmarhlilssigte.  und  die  sich  doch  vcr- 
puppten  ;  sie  gaben  einfach  /wergschmetterlinge  ab. 
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Myrmecologische  Hitteilung 
das  Wachsen  desPilzgartens  bei  Atta  cephalotea  betreted. 

Vou  Prof.  E.  GOELDl  (^Para). 

Ea  wird  die  Sachiage  in's  Auge  gefasst.  wie  sie  sich  ergiebt  beim  Ein- 
bringpTi  d(^r  ctw.i  iii  FingtTnngcl-Grô^so  hoimwfîrt^  m  transportirpnt]t>n 
Blattahsrlmit/j'l,  welcln»  vou  dvr  grosïwii  Kaste  der  Klattsrbnoider-Ami'i- 
seï»  am  \  oiiage,  in  dcr  Vornacht  abgeschnitten  wui  den  uiid  meistens 
rings  um  den  ^'oplûnderten  und  goschAndeten  &um  henim  auf  Stund^i 
oâer  eincn  halbeo  Tag  liogen  blieben.  Dies  Liegenlasaen  faat  offenbar 
scjni  n  Zwock.  das  Matorial  soll  andOrron.  iKv.if-hungswpis-f  iTjindrstens 
£r«Mi<>rig  welk  sein;  so  dicnt  f^^j  Iv^ssfM-  /ur  (  liainpifîiion-Cultur.  wfihn'nd 
das  vOUig  grttno  Zoug  zu  diesoni  lie^liufe  sichorlich  wenig  thunlich  wàre. 
Daa  Blatt-Parcnchym  niuss  abgetôtet  and  in  einen  Compostdûnger- 
attigen  Zu«tand  Qbergeftthrt  werden,  bis  es  die  beabsichtigten  Eigen- 
schaften  erbnit.  r>a.s8  ein  aolcbes  BestMben  wirkiich  vorliegt,  ergiebt 
sich  aus  R**n]ia<'htungon.  die  znei'sl  von  nif^inem  Collegen.  Dr.  Jacques 
Hi'BKR,  Clicf  lier  hotanisclini  AUteilung  des  Muséums  in  Parà,  an  Lalx)- 
ratoriums-Ziiehten  von  Alla  cephabtes  angestellt  luid  von  mir  seither 
oft  und  vielfach  bestfttigt  worden  sind  :  sowobl  die  grossen  Blattab- 
flcbnitssei,  als  namentlich  die  kU  ineren  aweiter  und  «Iritter  GrOne,  wer- 
den systematisch  mit  den  Kiefern  rings  am  frcioii  Hande  heriim  einj^e- 
kerbt,  gekniffcn,  -  Opération,  die  woM  >'hvn  kauin  anders  sich  erkiAreu 
lâsst  als  durch  das  iiestreben,  das  Pareiichym  rasch  abzutôten. 

Der  Pilzgarten  hat  das  bekannte  schwammig-caveruOse  Geprâgc;  es 
liesse  sicb  von  zelligen  Hoblrftumen  redeo,  wonn  man  dabei  nicht  viel 
Anderes  als  hrM'hst  unregelmassig  gestaltete,  anscheinend  vOllig  amorphe, 
kammorartig*'  (îrlillde  sucht.  Dt^r  Zinvaehs  bestf  lit  ni  surressiver  Ap[)0- 
sition  neuer  Hlattabschnitzol  kleinst(<n  Formates  auf  der  freieii,  oberen 
Kante  des  Ilandwalles  der  ober^ien,  eben  lu  Arbeit  stehenden  Cavcrncn. 
Eine  grosse  Transport-Ameisebringt  den  eingebeimsten  Blattabscbnitzel 
im  Original-Format  von  Fingernagelgi'ftsse  herbei;  sie  neigt  sich  iiber 
den  Rand  der  im  Bau  begriffenen  Hflhlung  und  hait  ihre  Last  so  lange  bis 
di'»sp|be  stUckweiso  vnn  den  herbeieilenden  Arbeitsanicison  herunterge- 
sitgt  und  aufgebraucht  wurde.  Dabei  hat  sie  oft  eine  Viertel-  bis  eine  lialbe 
Stunde  zu  warten  und  ausser  ihrer  Last  das  Gewicht  von4, 5, 6  mitdcr  Zel^ 
kleincrungbetrautenCon^nnen  zu  tragen,  —  eine  anerJtennenswertbe 
LeistnngiBOwohi  was  diecrforderli»  hr  ('umIuUI  als  auch  was  die  in  Anwcn- 
dung  kommond»'  Muskflkraft  anhetrifft.  Das  Aut'sct/en  der  gehôrig  am 
Kande  eingeknittenen  AbschuiUel  dcr  drittcn  UrOssc,  i&tausschliesslich  Ar* 
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beit  der  kleinsten  Kaste  von  Individuen  im  iUto-Hauahalte;  es  sind  dies 
dieeigentlicheii  Bau1out(<  und  GArtnerinncn  ini  vollstcn  Sinne  don  WortevS. 

Dass  sie  dioses  Ict/tcrc  Piadikat  —  (  Jilrtncrinnon  —  tliatsilchlicli  vcr- 
dienon,  orgiebt  sich  ans  foljneiider,  absolut  festiiteln'ndfn  Bcobaclitun};. 
Es  war  fttr  uns  frûher  iniuicr  fin  Rûthsel  gcblieben,  wie  dius  nusche  Bc- 
fmcliseo  mit  EhogUes-UycsA  an  deti  neuen  Partien  des  Pilzgartens  bei 
Atia  eephidotes  zu  erki&ren  sei,  ob  ilurch  spontano  Wuclu  run^  aus  den 
wciter  unten  liegendon  Partien  odrr  duirli  absiclitliclio  Beteiliguiig  dov 
klcincn  ^•U///-Ai'bfMt<'r.  (ionams.  vicltîu'b  wifvbM'boltcs  Zusobcn  hat  nun 
ergeben,  dass  zwiselien  die  neuen,  noch  griineu  Partien  von  di  ii  kleinen 
Arbeitern  Bûschel  von  Eyeelfilden  in  den  Kiefern  herbeige^chleppt  und 
regelmAKig  hineingesteekt  wurden,  ganz  nach  Art  der  Beschiekung 
eines  Gartenbeetea  mit  GemUsesetzIingcn  odor  der  Bcpflan/ung  (  inor 
Bôschunfr  mit  Grasintornodi<'n  und  Gras-Ilhizonien.  So  erkiflrt  sicli  das 
rasclic  Wcis.swcrden.  dasschni'ci.m'  Aussch^n,  das  die  ueuen  Partien  sclioii 
nach  Stunden  zeigen  und  sic  bald  nicht  nx  hr  unterscheiden  itissi  in 
ihrem  Habitue  von  den  an  den  Vortagen  angelegtcn. 


Entomologica. 

Von     O.-E.  IMHUF  ^Wiadisch). 
Mh  4  Textfigaien. 

Bau  der  Cuîieidei^iigel  (Fig.  1).  Soviel  mir  bekannt,  findet  sich  in 
der  Literatur  nur  die  Angabe«  dass  die 

CulicidenflOgel  Schnppen  trageu,  ohne 

FormbosclinMl)ung. 

Wir  orkonn«Mi  am  fîleichen  Fliigel 
zwei  Typen  von  blattariigen  iSchùpp- 
chen  in  mehreren  GrOosen* 

Der  eine  Typus  sind  knrzgeatielte 
lanzettfftrmige  odor  langgcstieltlineale, 
distal  quer  abgostutzti'  S<'huppon.  der 
andere  voUkommen  elegantianzettfôr- 
mige  Scliuppen.  Rinnen- 

AileSchuppensindsehrfeinparalIel- 
Jangsrippig.  Die  Rippen  der  Schnppen  up/ien. 
des  ersten  Typus  enden  als  kurze  vorste-  jig.  1. 

hendeSpitzchen.  Die  Ripjjeiiznlil  ist'J-5. 

Die  gestutzten  Schuppen  tiaden  sich  besoDdcr:^  am  J^'lûgelhinterraud 
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undauf  denFiageIrippen,dieschmall&nglineaIen  nui  anf  (1<  n  Flugol- 
rippen,  dio  vollkommeii  lAmettf&rmigen  fost  ausschliesslichauf  dem  FIQ- 

frnlvnrderrand 

Aile  Schuppeii  >ind  in  oiuem  Itingwulst  bewcgiieh  eingelugt  —  ob 


Fig.8. 


drelibar  —  niederiegbar  und  aufrichtbar.  An  den  liiugwîiUten  crkennt 
man  einen  ftnsserst  feineii  Anaatz. 

Vorder-  und  HinterHugelverlAndxmff  der  Tnsekien  (Fig.  2  und  3).  Zwei 
der  kompliziertesten  Verbmdungsejnnchtuii<:>(  ii  di  s  A  ordor-  und  Hintcr- 

ilûgels  ln^^fo^nicii  wir  hoi  dem  Ge- 


nus  Ltptocetus  und  bei  Ves^ 
ervAroh. 

Leptoeertis  hat  51  Umzettfttiv 
mige  doppeltgebofîonr .  boweg- 
liche,  crpstip|te,fein|)arall*>lrippii;e 
Laniellchen  am  Vorderrand  des 
HinterflQgels,  die  durch  Vor-  und 
RQckdrehung  in  den  imterwftrta 


Vig.  4.  umgebogenenHiiitrrranddesVor- 

dcrtiftj^f'!'?  'Mngehflngt  wenbni. 
Vesjm  ciahro  L.  bat  am  \'ordorraii(l  tirs  IliiitoHl«îr{»ls  ?îpgen  das 
Ausseuende  30  krUftigc  geki  iluiuite  Hiickcheii  zur  N'erbiudung  von  Uiu- 
t«r-  mit  Vorderflttgel. 
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Kmegeletiksidterung  ctner  Chironomide  (Fi^.  4).  Au  dor  llnt»  r«'it('  il<'s 
Feiuurendes  fîndrt  sich  ein  krftftiger  kielffinuigor  Fortsatz  in  Gestalt 
eines  Lamellilx  andiialeiifusses.  Am  Anfangder  Tibia  erkonnen  wir  oino 
fbrmentsprechende  Tasche.  Durch  Einîîcnkon  des  Fortsatzes  in  die  Taische 
wlrd  das  Kniegelenk  gegen  latérale  Drdiung  gesichert  Am  proximalen 
Rand  der  TaschenOffnang  beginnt  eine  sehnenartige  Leiste,  die  sich  in 
das  Fémur  sich  fortsetzend  erkennen  Iflsst 


Les  œuls  pédiculés  et  la  tarière  de  Rbyssa  persuasoria. 

Par  le  prof.  E.  BUGNION  (Lausanne). 

Avec  1  planche  et  2  figurea  àam  ic  texte. 

Les  œufs  do  R.  persuasoria  sont  caraclérisés  par  la  présence  d'ua 
pédicule  long  et  grêle  en  rapport  lui-même  avec  la  longueur  et  Tétroi- 
tesso  du  canal  do  ponto  renfermé  dans  le  dard. 

La  rloscnption  qui  va  Miivro  so  fnpjHuIr  à  tino  préparation  fixée  dans 
une  faible  solution  d  acide  osmique,  montée  sur  le  porte-objet  dans  un 
mélange  d'eau  et  de  glycérine. 

PlacéR  dans  la  partie  antérieure  de  Tabdomen,  les  ovaires  sont  compo- 
sés chacun  de  six  à  sept  tubes,  Iftchementunis  par  les  rameaux  trachéens 
et  se  réunissant  dans  leur  partie  postérieure  pour  former  de  chaque 
C(»t(''  iHi  oviducto  fort  Imig,  dans  le(]tiol  se  voient  par  transf)aroiiro  les 
pt;diculcs  des  œufs,  brunâtres,  un  peu  sinueux,  disposés  eu  un  faisceau, 
faisant  à  première  vue  Tefiet  d'un  paquet  de  soies  rigides. 

L*œttf  miir  de  R,  persuatoria  est  long  de  12  à  19^ Jb,  dont  3,5  pour 
le  corps  do  r<T>uf  et9à  10  pour  le  pédicule  seul.  Filiforme,  régulièrement 
cylindrique  (épaisseur  uniforme:  /i),  cet  appendice  n'offre,  à  l'opposé 
de  ce  qu'on  oljscrvi'  vhvz  les  Cyuipides  et  les  rhalridienK.  nticun  n^nfle- 
ment  terminal  ;  il  se  termine  simplement  par  une  extrémité  arrondie, 
sans  micropyle  distinct. 

On  constate,  en  outre,  que  le  pédicule  est  tourné  du  côté  de  l'oviducte 
et  doit,  par  conséquent,  pénétrer  en  premier  dan>^  le  (  ,uial  du   l  it  1 
tandin  que  chez  les  Cynipides.  c'est  le  gros  bout  de  Id  ut  (pii  est  dirigé 
en  arrière  et  qui,  en  conséquence,  s'eugage  tout  d'abord  dans  le  canal. 

Examiné  à  un  grtMsinement  plus  fort  (3  à  400  fois),  Tœnf  mûr  offra 
une  coque  chitineuse  assez  épaisse  (10     formée  de  deux  couches,  et  un 
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contenu  liquide  pai  laitemcnt  iiomogtjue.  Je  n'ai  vu,  même  en  employaiii 
des  eolorants,  ni  vésicule  gerninatlve,  ni  chromosomes  ;  je  n*»  pas  ob- 
servé de  granules  vitellins  dann  le  cytoplasme. 

Il  y  nvait  dans  chaque  tube  ovariquc  deux  de  ces  œufs  mûrs,  blancs,  à 
peu  pit«  de  même  taille,  adossôs  ruii  contre  l'autre  comme  le  montre  la 
tigure.  L'ovaire  entier  étant  composé  do  G  à  7  tubes  et  ces  tubes  se  réu- 
nissant pour  former  Tovidacte;  il  en  résulte  que  chaque  ovaire  renfer- 
mait 13  à  U  ovules  mûrs  et  chaque  oviducte  13  à  14  pédicules  juxtapo* 
9é^,  ^oit  pour  chaque  Rhytm  24  à  28  ovules  prêt»  à  être  pondus. 

tiihf  ovarique  comprend:  1"  une  membrane  d'envelomv  (cuticule) 
avec  des nimitications trachéennes;  2"  uu  ëpilhelium pavimcntcux  :  3°  un 
épitliéliuni  cylindrique  entourant  les  ovules;  4"  dans  sa  partie  initiale, 
des  cellules  germinatives,  dont  les  unes  se  différencient  et  deviennent 
des  ovulefi,  tandis  que  le  rôle  des  autres  est  purement  nutritif.  La  cu- 
ticule forme,  au  bout  du  tube,  un  li^^ament  Kuspenseur  très  court,  qui. 
avec  les  trarbees,  fixe  l'ovaire  dans  sa  position.  L'épithélium  pavimen- 
teux,  peu  distinct  sur  les  pièces  fraîche^s,  se  voit  plus  nettement  sur  les 
préparations  colorées  à  Thémaiun  ;  il  paraît  alors  comme  un  revêtement 
de  cellules  polygonales,  chacune  avec  un  petit  noyau  arrondi,  de  couleur 
violette.  L'épitliélium  cylindrique  est  destiné  plus  spécialement  à  nourrir 
le  vitrilus  et  à  sécrét^^r  la  cx)que.  Ot  épith«Mium,  qu'on  pont  appeler  folli- 
culaire (corresponiiant  k  la  grnnulosii  du  follicule  de  (iKAAH.  s<'  voit 
distinctement  à  la  surface  des  jeunes  ovules,  tandis  que,  sur  les  o  ufs 
mûrs,  il  est  plus  ou  moins  atrophié.  Il  est  probable,  cependant,  que  l'épi- 
thélium  folliculaire  accompagne  Tovule  au  cours  de  sa  descente  et  qu'il 
ne  disparaît  (|ue  lorsque  son  rôle  est  terminé. 

La  j)artie  initiale  du  tube  ovarique  renferuie  ordinaireiiK'nt  trois  jeu- 
nes ovules,  chacun  d'eux  étant  séparé  de  Tovule  suivant  par  le  groupe 
de  cellules  nutritives  (vite!  lug.  nés)  affecté  à  ce  dernier.  Je  compte  donc 
iq>rôs  un  petit  germigène  formé  déments  encore  indifférents  et  indis- 
tincts: 1*  un  premier  groupe  de  cellules  nutritives  et,  en  des.sous  de  lui, 
un  ovule  en  voi<'  de  formation  placé  transversalement  et  déjc\  entouré 
d'un  épitheiiura  cylindrique  :  2"  un  deuxième  groupe  de  cellules  nutri- 
tives et  uu  deuxième  ovule,  a  peiue  plus  développé,  encore  placé  en  tra- 
vers ;  8*  un  troisième  groupe  d'éléments  nutritife  (une douaaine environ), 
semblables  à  ceux  des  groupes  précédents,  mais  plus  volumineux  et 
mieux  dessinés  que  ces  derniei-s.  C'est,  en  eflfet,  dans  cette  partie  du  tube 
ovarique  que  les  cellules  vitellogène^  MtteigrîirnT  leur  maximum  de  dé- 
veloppement, t^iudis  que,  dans  les  groupes  qui  suivent  <4  et  5>,  elles 
subi.ssent  une  ati-ophie  à  peu  près  complète.  L'ovule  correspondant  ^3) 
a  pris  une  position  longitudinale.  Appliqué  contre  le  bout  supérieur  de 
Po'uf  beaucoup  plus  volumineux  qui  vient  ensuite,  il  atteint  une  longueur 
de  (r",8,8oit  ia  seizième  partie  de  la  dimension  de  l'œuf  miîr.  Cet  ovule, 
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Kig.  1.  Deux  tubes  ovariquet*  montrant  Kig.  2.  Bout  antérieur  de  l'un  de  ces 

chaeiindenxoMifrmftnaTeeleumpédîGiiln.  tabea  groni  60  fois,  moutrant  le  fenni* 

Gross.  :  8  fois.  Acidc  Minique  */•  */«  »  (r''iif*,  1»';*  crroupps  dt-  rcllulps  nutritives, 

eau  et  glycérine.  Ich  ovule»  eu  formatiou  et  lei«  œufs  mtn. 
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dont  la  coque  est  encore  très  mince,  est  entouré  d^nn  épithélium  cylin- 
drique parfaitement  distinct.  On  remarque,  en  outre,  que  ce  troisième 

ovnlo  ost  mal  délimité  an  niveau  do  sa  points,  cctto  ré<?ion  roprésnntant 
sans  douti'  la  zoin-  d  accroisHemeut  du  pédicule  el  n'ayant  en  coiisequciice 
pas  encore  de  coque.  Comme  d'ailleurs  dans  les  œufs  mûrs,  je  n  ai  pu 
découvrir  dans  ce  troisième  ovule  aucune  trace  de  vésicule  ou  de  nc^u. 
^'iLIlIlr  nt  <  ii.suit<>  les  dcus  ceufs  mûrs  (4  et  6)  décrits  ci-dessus,  avec 
leur  loiim'  pédifulc  l't  liMir  poque  chitinouse  épaisse. 

On  voit  qu il  y  a,  au  point  de  vue  de  la  croissance,  une  distance  consi- 
dérable entre  l'ovule  8  et  l'ovule  4,  taudis  qu'entre  les  ovules  4  et  5, 
l'écart  est  au  contraire  à  peu  près  nul.  L'œuf  4  est  aussi  long  et  aussi 
gros  que  Tœuf  5,  La  vie  sexuelle  de  R.  persuasoria  étant  probablement 
limitée  à  un  seul  été,  on  peut  conclure  de  es  faits  que,  si  la  ponte  avait 
suivi  son  cmirs  normal.  1rs  ovules  1  à  '\  n'auraient  pas  pu  arriver  à  ma- 
turité en  temps  utile.  Eii  revanche,  la  maturation  simultanée  des  deui 
«dernier»  ovules  doit  être,  pour  ces  Insectes,  une  disposition  fovorable. 
En  effet,  lorsqu'après  maintes  recherches,  la  Bhysta  Q  a  découvert  un 
tronc  d'arbre  appi*oprié  à  sa  ponte,  il  est  clair  qu'il  est  avantageux 
pour  son  espèce  de  pouvoir,  au  moment  propice,  disposer  de  24  ou  28 
œufs. 

Le  receptaculum  est  une  petite  vésicule  sphérique  (diam.  148/») 

brune,  chitineuse.  s'ouvrant  par  un  court  canal  au  point  de  jonction  des 

ovidui  tcs  dans  le  conduit  génital.  II  «''tait,  sur  un  exemplairo  débité  en 
coupi  s  (capturé  le  4  juillet  1904),  rempli  de  zoospcrmos  parfaitement 
conserves. 

Le  canal  du  receptaculum  est  en  rapport  avec  des  cordons  glandulaires* 

in-égulièrement  bosselés,  qui  monti-ent  à  rintéricur  un  canal  collecteur, 
chitineux.de  calibre  uniforme  et,  branchés  sur  celui-ci,  une  multitude  de 
ramnsfulfs  correspondant  aux  ccHuIps  do  la  paroi.  11  s'af^it.  comme  on 
voit,  d'une  glande  ù  canalicules  iutracellulaij'es,  semblable  ji  la  glande 
a  p  p  0  n  d  i  eu  lai  r  e  de  TAbeilIe  reine. 

Les  autres  glandes  en  rapport  avec  l'appareil  génital  femelle  sont  : 
r  les  ampoules  des  ovidnctes,  2*  la  glande  multifide,  3*  deux  corps  ova» 
laires  désignés  .sous  le  nom  de  corps  blancs. 

La  glande  accessoire,  décrite  par  Bordas  ^.IbUTj,  chez  les  Ichueumo- 
nides,  n"a  pas  été  observée. 

Les  ampoules  ne  sont  pas  situées  dans  Taxe  des  oviductes,  mais 
s'élèvent  en  saillie  sur  leur  bord  interne,  un  peu  au-dessus  du  point  de 
jonctitm  dn  ses  conduits.  On  voit  l'oxiihu  tc.  strié  de  lignes  brunes  (pédi- 
cules des  œufs),  suivre  le  cftté  externe  H»-  I  uniittule.  tandis  que  l'ampoule 
elle-même  se  distingue  par  sa  couleur  blanche,  un  peu  translucide.  Les 
coupes  sériées  m'ont  permis  de  constater  que  Toviducte  forme,  an  niveau 
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de  Pampoule.  une  succession  de  plis  transversea  revêtus  d'un  bel  épitlK*- 
lium  rytindriqu(>  et  destinés  sans  doute  à  augmenter  retendue  de  la 
surfîict'  (If  sécrétion. 

Ut  ^  1  a  u  il  t;  ui  u  1 1  i  1  i  d  e  correspond  à  la  glande  vénéniâque  acide  des 
Hyménoptères  porte^aiguillons.  Flottant  librement  dans  rabdomen«  cet 
appareil  comprend  :  P  une  vésicule  allongée,  continuée  par  un  tube 
excréteur  très  fin.  inséré  à  )a  jonction  (1rs  oviductes  sur  In  conduit  jiéni- 
tal  (sa  lonjjueur  avec  la  vésicule  ^  s"""),  2"  six  à  huit  tubes  glandulaires, 
grêlcs>  i*aminés,  la  plupart  terminés  en  fourchette,  implantés  sur  le  som- 
met de  la  vérienle,  formant  ensemble  un  arbuste  déikat  de  couleur 
blancbâtre. 

Les  corpsblancs  (tubercules  calloso-charnus  de  L.  Dut-ouR)  sont  des 
glandes  fl'nn  typ»'  spécial,  carru  férisées  par  la  prés.'nce  d'un  épithélium 
superticiel,  cyiiudriqu»*,  dispose  eu  une  couche,  et  d'une  multitude  de 
canalicules  simples,  convergeant  vers  une  cavité  centrale.  Longs  de  S"" 
sur  l"^7,  ovalaires,  un  peu  renflés  dans  leur  partie  postérieure»  ces  or* 
ganet,  d'un  blanc  de  lait,  ont  une  cavité  centrale  et  un  canal  collecteur 
commun  larjre  et  court  ('i"".»)  qui  se  dégage  de  leur  face  profonde  et 
s'unit  à  crlui  dn  côté  opposé  pour  s'ouvrir,  vis-à-vis  du  roceptarulum,  à 
l'entrée  du  canal  de  ponte.  Ces  glandes,  quoique  peut-être  homologues 
des  glandes  sébacées  des  Cynipides,  ne  fournissent  point  de  granules 
graisseux  et  paraissent  sécréter  plutôt  un  liquide  riche  en  albumine, 
coapnlé  ot  coloré  par  le^i  réactifs. 

De  ces  trois  espwîes  de  glandes,  ce  sont  los  amponlos  dos  oviductes  qui 
parais.seut  spécialement  adaptées  à  fournir  le  liquide  nécessaire  à  la  pro- 
gression de  rœuf. 

L'absence  de  micropyle  rend  î'acti  de  la  fécondation  difficile  à  expli- 
quer. L'(puf  mûr  étant  entouré  d  une  cnqne  épaisse,  il  est  peu  probable 
que  les  spermies  puissent  passer  au  travers. 

Faut-il  admettre  que  la  fécondation  a  lieu  avant  la  formation  de  la 
coque?  que  les  spermatozoaîres  remontent  à  cet  effet  dans  la  partie  su- 
périeure du  tube  ovariqueau  niveau  du  3"'  œuf,  alors  que  le  pédicule  est 
encore  on  voie  d'accroissement  'r*  Cette  supposition  ne  s'accorde  guère 
avec  €t3  tjue  l'on  .sait  des  autre.s  insectes.  Chez  1  Abeille,  par  exemple,  il  est 
établi  que  la  fécondation  se  produit,  non  pas  dans  le  tube  ovariquo,  mais 
dans  Toriducte,  au  moment  où  Tceuf  passe  devant  le  canal  du  recepta- 
culnm.  Il  faudrait,  pour  répondre  à  ces  questions,  pouvoir  disséquer  un 
ovaire  de  Hfiyssfi,  à  l'époque  do  l'inipré^înation. 

Il  ressort  d'une  observation  de  H.vuRisfJTON  (18**7Wine  réc]o>ion  de 
Thalessa  lunator  espèce  amériauue  voisine  de  notre  Rhi/sm,x\  lieu  ordi- 
nairement en  juin  et  que  les  mftles,  sortant  les  premiers  de  leur  ca- 
chette, ont  la  faculté  de  découvrir  (au  moyen  de  leurs  antennes,  si^e 
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de  Todorat)  le  point  précis  de  Técorce  par  lequel  une  femelle  va  s'échap- 
per. Dans  on  cas  particulier,  HABBiwGToir  a  constaté  qu^uD  grand  nombre 

de  mâles  attendaient  à  cotte  place  déjàdeoi  jours  h  TaYance.  La  femelle, 
à  peine  (légH?(^<  d!>  sa  i/^l'  i  ie.  «  st  saisie  par  le  plus  habile»  avant  même 
qu'elle  ait  vu     ttMiips  de  [ji-ciulre  son  vol. 

ix>8  indications  de  l  auteur  américain  pi'uvent  probablement  s'appli> 
quer  à  R.persnasoria*.  Ceai  vers  la  fin  de  julu  que  le  rapprodtementdes 
sexes  se  produirait  d'ordinaire.  Tout<'fois,  la  Bhyssa  ayant  un  recepta- 
rulum  et  pouvant  en  conséquence  emma^a.siner  les  spermies,  il  se  peut 
qwe  la  f(  r  ondannrt  des  œufs  n'ait  lien  que  plus  tard,  en  juillet  ou  en  août 
(saison  de  la  pontej. 

Les  hot<»s  préféi*és  de  la  Jilii/ssa  sont,  d'api-ès  le«  ol  servations  de  Rat- 
zsBURe  (1844),  Bbibohkb  (18S())  et  Bi&mbll  (dté  par  Dalla  Tokbi, 
1892),  les  larves  de  &m  gigas,ispeein»m,  et  fuveneus. 

Au  dire  «le  Provanchkr  (cité  par  Dam.a  Torrb)  la  même  espt«ce  se  re- 
trouve au  Canada  et  serait  parasite  de  Monohammm  $eu(eUaior  et  0011- 
fusor. 

Les  métamorphosées  de  R.  persuasoria  ont  été  décrites  par  Snellem 
VAK  VoLLBMRonEK  (  I  SfX))  ;  d'autTCS  indications  ont  été  publiées  par  Emi 
(1877).  On  ne  sait  toutefois  pas  encore  exactement  ai  le  parasitisme  est 

interne  ou  externe  *. 

Quant  à  la  durée  du  (lévrhtpponictit.  nous-  ponvnn<i.  h  défnut  d'obser- 
vations précises,  tirer  <Mi<<l(jues  déductions  des  faits  constatés  ehez  les 
Sirex.  Kollak  (cité  d  après  Rileï,  I88h,  p.  ITU)  a  observé  que  la  larve  de 
8,  gkfas  termine  na  croissance  en  sept  semaines  à  dater  de  la  ponte.  Vin- 
secte  pouvant,  d*antre  part,  après  la  période  nymphale,  demeurer  plu- 
sieurs années  sous  Técorce  à  l'état  d'imago.  La  larve  de  Uhyssa  «'atta- 
quant, pai-aît-il.  h  une  seule  larve  df>  SirPT,  on  peut,  d'après  ces  données, 
conclure  que  le  panu^ite  doit  terminer  son  dévelopiiement  pendant  cette 
mfyme  période  de  sept  semaines  au  maximum  (un  peu  moins,  puisque  la 
larve  de  Sirex  a  atteint  une  certaine  taille,  au  moment  où  la  larve  de 
£%$«a  coninieni^oàlasucer).  La  ph&se  nymphale  étant  vraisemblable- 
ment de  3  à  4  scd  niv  s  <  l'i,  l'imago  éclorait  en  septembre  ou  octobre, 
passerait  l'hiver  sous  I  tcorce  et  attendrait  Tété  suivant  pour  prendre 
i!on  vol,  s'accoupler  et  déposer  ses  œufs. 

La  tarière,  longue  de  4'/«^  centimètres,  comprend  le  fourreau  bivalve 

*  Ed  SuUiK',  on  observe  la  R.  parsuasoria  duaa  len  forêts  de  ConiCères  dès  U  fin  de 
Juin  ou  le  oonuaracemeot  d«  jalllet  (d'ai»èB  let  oImmtloD*  de  A«  von  Somuraam  et 
£.  HiEMAim.) 

*  Rn.KY         a  ohseï  v.-  que  Thales.ta  hmotor^  «e  développe  comme  edopiwaite 

aux  dépens  des  larves  de  Tremex  (Sirex). 
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et  à  rintérieur  le  dard  très  fin  et  acéré«  spéeialemeiit  actif  danit  Tacte  de 
«cieret  deforer*. 

Les  valves  couvertes  de  petits  poils  à  l'extérieur  sont  creu8ée,s  en  gout- 
tière et  revêtues  sur  leur  face  interne  d'une  membrane  lisse  de  couleur 
blanchAtre.  Destinées  à  protéger  et  h  diriger  le  dard,  elles  ne  s'enfoncent 
pas  avec  lui  dans  l'acte  de  forer,  mais  s'appuient  seulement  à  la  surface  du 
boi&  Parfois  même  les  valves  s*écarteiit  en  divergeant  à  droite  et  à  gaudie. 

Le  dard,  qni  paratt  simple  à  première  vue,  semblable  à  un  crin  épais 
de  0~'",14,  est  on  nVilitr  formé  de  trois  pièces,  le  gorgeret  au  côté 
dorsal.  stylnts  au  côté  ventral,  recourhéos  à  leur  base  en  forme 
d'arcs  (arcs  du  gorgeret  et  des  stylets).  Les  stylets,  dentelén  vers  le  bout 
en  forme  de  scie,  sont  articniés  avec  le  gorgeret  au  moyen  de  deui  rai- 
nures longitudinales  dans  lesquelles  s'engagent  très  exactement  deux 
crêtes  taillées  en  forme  de  rail,  portées  par  le  gorgeret.  Grâce  à  cette  dis- 
position, les  stylots  p'MiVf»nt  oxécutfr  un  mouvement  de  va-ot-vient  le 
long  du  gorgeret,  sans  s  étuu'trr  de  ce  dcniicr.  La  coaptation  des  trois 
pièces  est  si  parfaite  que  l'on  a,  même  en  s'aidaul  de  deux  aiguilles,  beau- 
coup de  peine  &  les  séparer  les  unes  des  autres.  Le  canal  de  ponte, 
très  fin  et  très  étroit,  est  ainsi  qu'on  le  voit  sur  la  coupe  (Pl.,  tig.  1  )  com- 
pris entrf  les  d^ux  stylets,  évidrs  à  cet  effet  sur  leur  face  internet  Sh 
largeur,  lorsque  les  stylots  sont  rapprochés,  ost  exactement  (!<■  0""",0«. 
Un  ^pace  libre  ménagé  en  dehoi*s  du  canal,  dans  la  partie  évidée,  rcn- 
feime  une  trachée  (visible  sur  la  coupe)  et  peut-être  des  filets  nerveux  ^ 
Cet  espace  est  séparé  du  canal  de  ponte  par  une  membrane  plissée  (ex- 
tensible). Le  gorgeret  renferme  lui  au.ssi  un  canal  double  (diam.  0""",04) 
qni  se  prolonge,  parnît-il.  jusque  dan^^  !;)  cavité  som^tifiiM' et  renferme 
vraisemblablement  du  san?,  des  trachées  et  des  hlet.s  ii<  i  veux.  On  re- 
marque, en  outre,  que  le  gorgeret  est  divisé  par  une  fissure  qui  pénètre 
aux  Va  environ  de  son  épaisseur  et  contribue  sans  doute  à  fociUter 
Técartement  des  stylets  au  moment  du  passage  de  rceut.  Ainsi  confor- 
mée, la  tjin"!»'  de  Rhyftf<n  constitue  un  outil  •t  întirablemont  adapté  à  son 
but.  capable  de  percer  ncm  seulement  le  bois  \<  rni(»ulu,  niais  aussi  l'écorce 
et  le  bois  sain  en  un  temps  très  court  (quelques  minutes)  et  de  porter  les 
œufs  à  la  profondeur  voulue. 

*  J'ai  MU  l«fi  ymx  me  TKttlstM  le»ieojtrùpha  («adMii  da  D*  Sthk)  dont  la 

tarit'r»"  incsiin'  •■xactcmcut  iiiillinictics. 

*  La  c»»up<'  (It.'ssiDée  Fig.  J,a  été  obteoui»  par  M.  Popoff,  assistant  nu  laboratoire  d'em- 
bryologie (Lausanne.)  Le  dard,  qui  est  duretcassaot,  avj<it  été,  avant  l'iaclunion  dans 
la  parafliie  ramolli  pendant  trais  senuiiora  dans  une  nolutioo  d'acide  aaotiqne  à  8  */•• 

"  poils  tartile»  iuH<!'rés  le  long  du  canal  ilf  pnntf  (f'vniiiiilrs)  et  en  rapjHirt 
avec  de«  libres  nerveuses  serviraient  d'apnN*  âdler  et  Bsvaaut'CK  à  renseigner  l'In- 
secte sur  la  marche  et  la  jtosition  de  l'wuf. 
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La  tarière  est  portée  |)ar  te  8"  segment  abdominal,  dont  la  forme  et  la 

8t  i-ucture  sont  spécialement  affectés  à  cet  lutage.  (Pl..  fi^'.  2.)  Comprimé  d*ati 

coté  à  lautre,  long  de  î)  à  lU""*,  ce  segment  repré^onti»  uno  «^r^"  '!  >  ra- 
rôn  e  qui  proémine  en  dessous  de  l'abdomen  et  dont  l  extreiiiite  posté- 
rieure (pygulium)  est  seule  visible  au  côté  doi-sal,  en  arrière  du  7*  anneau. 
En  avant,  la  carène  se  termine  par  deux  bords  arrondis,  un  droit  et  un 
ganche,  divergents  en  forme  de  V,  sur  lesquels  les  arcs  d^  stylets  et  du 
gorgeret  sont  exactement  appli(|ués,  Fii  arrière,  à  une  di.stanm  df  il"'" 
des  bords  antérioiirs,  se  trouvent  les  articulation*?  des  val vc^  du  fourri'au. 
Le  dessous  de  la  carène  offre  une  crête  formée  par  la  juxtaposition  dt»s 
lames  ventrales  et.  le  long  de  cette  crête,  une  rainure  dans  laquelle  le 
dard  vient  se  placer.  Ije  dessus,  élargi  en  forme  de  gouttière,  proémine 
dans  ]*intérieur  de  ralxiomen  et  se  voit  a  travers  les  masses  musculaires, 
lorsqiif»  Ifs  segments  fi  et  7  ont  été  Irudus  du  roté  dor>al.  CVst  vers  la 
partie  antérieure  de  cett*^  'jouttK  it'  que  convergent  !<>  deux  oviduet(»s 
pour  s'ouvrir  dans  le  «  anal  du  darti  ;  c'est  à  ce  niveau  également  que 
débouchent  le  reccptaculum,  la  glande  multifide  et  les  conduits  ezcré- 
tc  urs  des  corps  blancs.  Chez  le  vivant,  la  carène  entière  peut,  grâce  à 
ri''la.sticité  de  sps  courirTions  mnmliraneuses,  s'enfoncer  plus  ou  moins  à 
Tintr^nour  de  l'abdonn  n.  entre  !•  s  pai  ties  éeailleuses  des  segmentas  (îet  7. 

La  di.s.se(.iion  au  moyen  des  aigudles  montre  que  la  carène  est  consti- 
tuée par  deux  paire»  de  lames  chitincuses :  1"  Deux  lames  ventrales 
(écailles  latérales  de  L  Duthiibs,  1849,  oblonge  Platten  de  KaiBPBUH, 
1873,  8*  .sternite  de  Sbiibat,  18îvj),  situées  au  côté  ventral,  formant  par 
leur  juxtaposition  la  rainure  médiane  mentionnée  ci-dessus  :  2"  r>eux 
lames  latérales  (écailles  anales  de  L.  IM  thikrs,  quadratische  Platten 
de  Kr.kpelin,  8*  tcrgite  de  Seuhat),  situées  latéralement,  articulées  avec 
le  7*Wgment,  partiellement  cachées  sous  le  bord  de  ce  dernier.  Les  lames 
ventrales  se  ternnnent  par  une  extrémité  tronquée  au  nivean  des  arti- 
culations des  valves,  tandis  que  les  lames  latérales,  prolongées  en  arrière 
du  T  segment,  se  soudent  l'une  à  l'autre  i)our  former  le  py^idiuni.  (  >n 
voit  encore  :  1"  que  l'arc  du  gorgeret  (n-nforcé  par  uu  petit  crochet)  est 
appliqué  sur  le  bord  antérieur  de  la  lame  ventrale,  et  qu'il  paraît  attaché 
à  celle-ci  :  2"  que  Tare  du  stylet  glisse  le  long  de  Tare  do  gorgeret  au 
moyen  de  sa  rainure  et  peut  alternativement  avancer  et  reculer:  H"  que 
l'arc  du  stylet  porte  dans  sa  concavité  un  aileron  en  forme  de  domi- 
lune  (Winkel  de  KK.WFt.iN,  ej)imere  de  Seuha  i  t  s  intercale  dans 
Te.space  compris  cntr»'  les  deux  lames  et  s'articule  avec  l  une  et  l'autre 
par  ses  deux  exti^mités. 

La  figure  3  représente  les  deux  moitiés  de  la  carène  étalées  et  sépa- 
rées l'une  de  l'autre  avec  l»»s  lames  ventrales  en  dedans  et  les  lames 
latérales  en  deluir^:  ces  dernières  ont  été  séparées  du  pv<jidium.  L'aile- 
ron a  se  voit  entre  les  2  lame.s.  La  ligne  courbe  m  indique  i  insertion  de 
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Ut  membrane  par  laqMIe  la  carène  s^unit  au  7*  aegment  Les  figures  5 
et  6  inoTitrent  la  lame  ventrale  gauche  et  la  laoïc  latérale  correspondante, 

s^pnn'MS'  rtiiiH  de  Tautro. 

Le  jeu  dos  divorst'S  pièrrs  n  éiô  très  bion  expliqué  par  Adlku  dans  son 
étude  des  Cynipides  (IbTT,  p.  ii09),  et  plu.s  récemment  par  Skurat  (1809). 
On  constate,  tout  d*abord,  que  Tarticulation  de  raileron  avec  la  lame  laté- 
rale est  plus  mobile  que  l^artîculation  avec  la  lame  ventrale.  Tandis  que 
Tangle  interne  de  l'aileron  pivote  surplace  à  la  manièred'une  charnière, 
ran'-rl'»  rxterne  subit  des  'iéjilncfmpnts  plus  étendus  qui  sf>  n^percutent 
sur  It'  slylet  et  produisrnl  le  va-et-vient  caracl«Tistique  de  c h  dernier. 
Au  surplus,  il  importe  de  remarquer  que  les  muscles  n'agisseut  pas  direc- 
tement sur  raileron,  mais  sur  les  deux  laines  articulées  avec  lui.  Cest 
donc  sur  les  lames  (et  non  sur  Taiieron)  que  sont  insérés  à  l'intérieur  de 
Pabdomen  les  muscles  pro-  et  rétracteuiN.  Li  s  lames,  juxtapostvs  au 
moyen  d'une  rainure.  efTi-ctuent  Tune  par  iM|((iort  à  l'autre  de  b  t^crs 
glissements  qui,  se  tt-iinsiuettant  ù  raileron,  le  font  pivoter  sur  lui-même. 
Le  stjlel  entraîné  par  le  déplacement  de  Taileron,  exécute  son  va-et- 
vient  le  long  du  gorgeret,  avec  la  précision  d*un  balancier  de  machine  à 
vapeur  faisant  agir  une  bielle. 

Nous  avons  dit.  ci-dessus,  ciue  l  a'ul"  de  M,  pcrsnasoria  a  une  épaisseur 
de  0""',4G  (presque  '/<  millimètre)  au  niveau  de  son  corps.  Le  canal  de 
ponte  mesuré  au  micromètre  sur  la  coupe,  offre  d^autre  part  un  diamètre 
de  0^,06.  Comment  cet  ceuf  relativement  volumineux  peut-il  pénétrer 

dans  un  canal  qui,  d'après  ces  mesures,  est  six  fois  plus  petit  que  lui  V 

L<'  passage  des  (pwU  dans  le  canal  du  ii,u  d  i  st  à  |>remièr©  vue  si  diffi- 
cile à  expliquer  qui'  plusieurs  autcui*s  n  oai  pu  y  croire. 

Lacazr-Duthisi»  qui  a  décrit  minutieusement  les  pièces  de  ta  tarière 
à'J^ûaUes  tumifestator  (1849)  soutient,  contrairtMuent  à  Topinion  de 
BuRMKisTKK  (1832),  WErtr\v<K)i>  (lïviO)  et  Haktih  (IMO),  que  le  canal  du 
dard  e.st  trop  étroit  pour  pouvoir  srrvir  au  passage  des  œufs  et  que  l'in- 
srcte  doit  retirer  celui-ci  avant  de  pondre,  âdlur  (1877),  se  fondant  sur 
ce  qu'on  sait  des  Tryphonides,  arrive  à  cette  condusion  que  (chez  les 
Cynipides)  le  pédicule  seul  sVngage  entre  les  stylets,  tandis  que  le  corps 
de  Tœuf  glisse  le  long  du  dard  en  restant  suspendu  en  dessous  de  lut. 

Remarquons  quo  l'œuf  des  Trvpli(tni(i<\s,  qui  a  un  pédii  uli'  p" "in  t^t 
court,  entièrement  chitineux,  ne  saurait  être  comparé  h  I  n  ut  «le  Ji  h//.ssa, 
dont  le  pédicule  creux  e.st  flexible  et  allongé,  il  est  clair  ([lu-  si,  dans  la 
ponte  de  Klujsso,  le  pédicule  glissait  seul  entre  les  stylets,  le  corps  de 
Tœuf  resterait  en  cbemin,  accroché  aux  aspérités  du  bois  et  serait  bien- 
tôt déformé  et  flrchin*.  L-  s  obsrrvateurs  qui  ont  nssjsté  x\  la  ponte  des 
Ichneumonides  n'ont  j.iniai  ri  n  vu  de  paroi).  On  sait  d'aillours.  grâce 
aux  travaux  de  bEVERLScK  (Ks^i2)  et  de  Kuci-FKK  (1897),  que  I  ceuf  pédi- 
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culé  des  Cynipidos  passe  tout  entier  dans  le  canal  du  dai-d  et  que  la  pré- 
sence (lu  pétîiful»'  est  justi'mi'nt  en  rapport  avec  le  mécanisme  de  la 
ponte.  Ces  auteurs  ont  montré  que,  prâ  à  IVMa^iticitt'  de  sa  coque,  le 
corps  de  l'œuf  8e  rétrécit  au  moment  ou  il  s  (uigage  dans  le  canal  et  re- 
foulé son  contenu  dans  le  pédicule,  puis  que,  lorsque  le  corps  de  Tœuf  a 
passé,  le  pédicule  ae  vide  et  se  rétrécit  à  son  tour.  Bien  que  les  condi- 
tions no  soinnt  pas  tout  à  (ait  tes  mémesSches  Bhyssa,  d'abord  parce  que 
le  pédicule  s'engage  le  premier,  ensuite  |)arce  que  la  tarière  étant  enti- 
ron  quatre  fois  plus  longue  que  l'œuf,  celui-ci  doit  iméme  s'il  a  la  faculté 
de  s'allonger)  être  à  un  certain  moment  contenu  on  entier  dans  lo  canal 
du  dard,  je  pense  que  le  mécanisme  de  la  ponte  doit  être  à  peu  près  le 
même  dans  ces  deux  groupes  d'Insectes. 

.T'adinct^s  donc  que  le  pédicule  de  l'œuf  s'engage  de  toute  sa  longueur 
dans  lo  canal  du  dard,  en  conservant  d'abord  son  calibre  primitif,  puis 
que  le  corps  de  i  œuf  pénétrant  à  son  tour,  celui-ci  refoule  dans  le  pé- 
dicule une  partie  de  son  contenu  et  parvient  de  cette  façon  à  s'amincir 
et  à  s'allonger,  «le  suppose,  en  outre,  que  les  stylets,  jouant  sur  les  rails 
du  gorgeret\  s'écartent  Pun  de  l'autre  an  moment  du  passage  de  rœaf, 
de  manière  à  augmenter  un  pru  la  largeur  du  canal.  i 

La  progression  de  WvwL  (oniprimé  et  allongé,  s'expliquerait  non  par  ' 
l'eifort  de  tibres  musculaires  disposées  autour  du  canal  (^iacospenen  ! 
montre  pas  trace),  mais  par  TelFort  de  la  mnscntatnre  abdominale  agis- 
sant comme  une  prei^  hydraulique  sur  Tœuf  baigné  de  liquide. 

Il  faudrait,  pour  vérifier  ces  suppositions,  surprendre  une  Rhyssa  oc- 
cupée h  pondr<\  la  chloroformer  sur  plaro  et.  la  soumettant  ensuite  une 
dissection  minutieuse,  observer  la  forme,  la  dinifusiou  et  la  iK)sition  de 
l'œuf  déjà  engagé  dans  l'étroit  canal.  11  faudrait  en  outre  étudier  en  dé-  • 
tail  la  disposition  de  l'appareil  contractile  de  l'abdomen,  noter  le  degré 
de  réplétion  des  glandes  au  moment  de  la  ponte  et  suivre  le  jeu  des  di- 
verses pit'CP!=;  sur  un  exemplaire  vivant.  Ces  observations,  qui  seraient 
fort  intén  ssant''s,  n'ont  pas  encore  été  faites.  Malgré  cette  lacune,  on 
peut  couclurf,  semble-t-il,  que  la  formation  des  œufs  pédiculés  est  en 
rapport  avec  la  structure  de  la  tarière;  la  longueur  de  celle-d  étant  dé- 
terminée à  son  tour  par  le  genre  de  vie  de  l'Ichneumon  et  Tobligation 
où  il  se  trouve  de  pondre  dans  la  profondeur  du  bois. 


BuBMiiSTKR.  Btmdb.  der  Entomidogie.  1931 — SS. 

H-umo.  Ofbgr  die  Famitie  der  Gallioespen.  Germar's  Zeits.  f.  fintem.  1840 — 43. 

>  Les  mi!  ;  ont  cnx  aussi,  grftcc  à  la  fissure  du  g/ovgtni  (fig.  1),  maeeptiblm  de 
l'écarter  un  peu  l'un  de  l'autre. 
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Fier.  i.  Rhy$$a  f>er$uasoria. 

Ckkupe  trantvene  du  d«rd.  Groia.  187  fois. 

ff)  Gorperet. 

/)  )  Om;\]  (le  |>onte. 

StlfJ  .Sl\  IftH. 

Fig.  i.  Ab(l*»moii  de  Thalessn  feinitifi  aphn  Ç  vu  dtî  proûl,  avec  la  carène  for- 
int'f  par  le  8"""  HCgment.  (iro.ss.  4  lois. 
a)  Aileron  du  alylet  (Wiokel  de  Krapiun,  Epi  mère  de  Sbvhat). 
d)  Dard. 

hj  Hanch»'  postérieure. 

Il)  Limw  l.it/Tîtlp  (qiifldrilafrre). 

Ivj  Laïuf  ventrale  (^oblongue). 

py)  Py^idium  avec  roriflce  anal  caché  en  deaaoui. 

»lm)  Sternite  du  a^^ent  médiaire  (d'aprAa  Skurat,  4899,  p.  17). 

va)  Valvea  du  fourreau. 

Piff.  3.  Mt/xsa  iwrsuiisoria.  La  carène  fendue  sur  la  ligne  noédione  :  les  deui 
nioitirs  ri.iiées.  un  peu  écartées  |)our  mieux  montrer  te  dard.  Face 

veiiti;ili'.  < iposs.  (J  fois, 
m  y  Ligne  cuiirbc  limitant  la  partit*  tneuibraneuse  de  la  laine  latérale 

(eacbée  aous  le  bord  du  7*^  segment). 
Les  autres  letirea  comme  Fig.  S. 

Fig.  4.  Rkg$*a  penmuoréa.  Extrémités  d'une  des  valvea  du  fourreau  et  des 
trois  pièces  dtt  dard  séparées  eu  moyen  des  atguiUes. 

qj  Gorgeret. 
sty)  Stylets. 
va)  Une  valve. 

Fig.  3.  Hhyssn  pei  suawria.  L»  lanir  ventrale  delaoarèn»*,  isolée  avec  l'aileron 
du  stylet  articulé  sur  elle.  On  a  fait  basculer  l'aileron  d'un  coup  d'ai- 
guille, de  manière  à  faire  sortir  le  stylet  de  la  glissière  du  gorgeret. 

Gross,  it  fois. 

n  Itaiiinrr  li.tns  laquelle  M'engage  le  burd  rentrant  de  ta  lame  latérale. 

Lfs  ;iiilrcs  |('ltr»'s  <"omine  Fig.  î  et  V, 

Fig.  6.  Hyi^siii  jti'rmtmtrtn.  \a  lame  laténiie  correhpuniiante  dèlacbée  avec  te 
pygidium.  Gross.  6  fois. 
a*)  Pièce  sur  laquelle  s*articule  l'angle  externe  de  l'sileron,  lorsqu'il  est 

en  place. 

bv)  Boni  veTitral  de  \n  lame  lali  rale. 
po)  Pif'rc  |Hhilieale  ou  sous-anale. 
Les  autre»  iettresi  comme  Fig.  2  et  3. 
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6-  SECTION 
ZOOLOGIE  APPLIQUÉE 

Sianet  du  mervreii  17  aoÙt  1904, 

Président  :  M.  le  lY  P.-P.-C.  Hokk. 
Vice-Présidnnt  :  M.  le  Prof.  L.  Plati. 
Secrétaire  :  M.  le  D'  J.-U.  I>uiatafT. 


P.-P.-C.  HoBK  (Kopenhagon)  crOfihet  die  Sitirang  mit  der  Ueber- 

reichongder  bisherigcn  Publikationen  desc  Consfil  p.  iiiianent  interna- 
tional pour  rFxploration  de  la  mer  »,  su  Handen  der  UniverHitAts^Bi- 
bliothek  in  Bem. 


Das  Idéal  eines  naturhistorischen  Muséums. 

Voa  Df.  F.  A.  JEiNmK  (Leiden). 
Mit  2  TeKfigaren. 

Jedorniann.  dor  dio  Mncrnzin»'  ^'t'k.iiint  liât,  worin  noch  vor  25  .Taliron 
in  den  europilischen  Mctroijolen  die  zoolo^isclicn  SchMze  aufeiuander 
gestapelt  waren,  bisweilcn  zu  unerreichbaren  Hôhen.undjetztdiePracht- 
bauten  in  London  und  Pari»,  in  Berlin  nnd  Wten  beauebt,  muas  dankW 
anerkennen,  dasa  die  Sachen  m  viel  hflbscher  ausigestelU,  so  viel  berner  zu 
seben  sind  und  rauss  staunen  Ûberdiemeistenteilsausserordentlich  poiii- 
pôsen  Kinrichtungen  und  effertvollon  Palnsti-.  Dor  SnchvprstViiuliyi'  liisst 
sich  al)er  nicht  blenden  durcli  da.s  iuipouit  i  endc  Aousfiere  .soitdeiii  schaut 
hinter  die  Coulissen  und  erlaubt  sich  zu  Iragen:  «  Sind  wirkiich  dièse 
wnnderschAnen  Gebftude,  dièse  neuen  Einrichtnngent  woravf  so  nnd  so 
viele  Millionen  verwendetsind,  zwcckniftssig;  kann  einei-seits  der  wissen- 
«îcliaftliclic  Fîosuch'T  ilort  nihig  arbeiten  und  ist  andn.'rsoits  das  Publi- 
kam  zufrieden  und  i^ind  die  Scliatze  gut  geborgeu  und  gegen  Untei^ng 
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vOllîg  geschatzt»?  Mit  der  Beantwortung  dieser  Fwgeiû  bftngt  eine 
andero  pnnzipi«'lle  Fnge  initi<r  /usnmmcii,  n&mlich  (lifso;  Was  ist 
oigontlicli  (las  Ziol  oine*!  iiaturhiston.sclu'n  MuseumsV  Und  vor  einigen 
Jahron  wni-  so|hstv«'rstaiHllich  di.-  Ant\?ort.  das-^.  da  G<*bflndc  sowohl 
wic  Inhalt  voiii  l'ublikum  bi'zaiill  wird.  also  Ëigeutum  des  PuhlikuiDs 
ist.  dasselbe  Publikom  doch  auch  billigerweise  aeio  Eigentum  besichti* 
geukOnne;  \vorausl<)gigcbfolgt,da88alk>iSach('nt'UrdiVs  Publikum  sicht- 
baraiifgostellt  wci  di  n  mfi<;sen  ;  das  soll  belohrend  auf  das  Publikum  ein- 
wirken,  das  Publikum  wird  dadurrh  «rHiildot.  und  Sinn  fttr  schone 
Fornion  und  Liebe  fUr  Muttcr  Natur  pollen  iu  den  Muîieea  cntstehen 
und  geuâhit  werden  u.  s.  w.  Es  scheint,  das»  man  die  Unfaaltbarkeit 
dîescr  Logik  nicbt  einsebcn'w<»llte,  denn  warum  sind  nicht  aile  anderen 
voui  Publikum  bezahlten  (lebAudo  fOr  Joderniann  zugànglich  geuiacht, 
z.  lî.  .iWv  LnlK)ratorio»  und  Ohsr  rvatorion.  lîathâusrr  und  (ierichtshôfe, 
Ministont'n  und  Staatssrliul'  ii.  S(  Ibst  lùr  die  liboralstcn  Hopublikanor 
wUrde  m  etwas  uudfukbarseiii  I  Ausserdem  weissjedoi  Museuuislu'sucher 
aus  Erfahrung,  wie  ftusserst  langweilig  dièse  ondlosen  Reiben  von  Scbrftn* 
Icen  sind  uod  wie  wenig  von  diesen  I  nmassen  aufgestellter  Exomplare 
zu  geniesscn  ist.  Und  was  ftlr  oin  Publikum  ist  das  Museunibosurhende? 
LfUto  di(*  si(  h  Innfrwi'ilon.  ndor  Froundo  die  untor  angonolmiiiii  (>(dan- 
dor  Frouniicn  «lie  M«'i  kwurdigkeiton  der  St^idt  zcigen;  andcro  besucbeu 
die  Museen,  weil  sîe  im  Sommer  angenehm  kUbl  und  im  Wiuter  ange- 
nehm  warm  »ind.  man  trifft  sicb  dort  und  giebt  sîcb  reodez-vous,  und 
bald  frmûdot,  sotzt  nmti  <  rh  boquoni  hin  u. s.  w.  und  aile  dièse  grostsen 
Mengcn  gloicbgultiger  Museum^lxsiK  li.  r  frrniorfn  noch  ausserdem  den 
'I  raram  avcm  »,  dei"  wirklich  aN  intrit's>it'i  t(  r  pekounnon  ist!  Mnn  moint, 
daNS  durch  don  Musounisbi'îsucli  b»*iiu  Publikum  Liibe  lur  die  Natur 
angeregt  wei-de^  ich  Icenne  biefttr  kein  einzigesfieispiel  und  meineda*^ 
g^n,  dassein  denkendes  Wesen,  daseinmal  so  eine  lange  Abnengalerie 
besiicht  hat.sicb  spiitrr  des  a  non  bis  in  idem  »  erinnern  wird.  Dazu  kouinit 
no<'h,dasv  j.  i|<  s  Muséum  ani  Kndr  fin  Stadf viertel  einnehmen  wttrde.  Aber 
das  sohliiniu^te  komnit  noch  :  t  Aile  aulge^stellten  Tiere,  Sauger  und  V'ôgel 
so  gut  wie  Conchylieu,  gehen,  dem  Tageslicht  ausgesetzt,  frUh  oder  apftt 
aber  sicber  und  unwideri'uflicb  su  Grande!  AllnUlblicb  bat  raan  einge- 
sehen,  wie  uuverantwortlicb  e»  ist,  Exemplare,  die  niemals  wicder  zu 
ersetzen  sind,  wei!  dio  Arton  ausgerottet  oder  ausgostorben  sind.  dem 
sicheren  Unterganijr  aiis/u-t'tz<  n  tind  wie  unberechenbai'  grosse  .Silmtzo 
bei  dieser  allgemeinen  Autstellutig  verloreu  gehen,  uud  andrcrscits  liât 
man  angefangen  zu  beoierken,  daKo  znm  ricbtigen  Studium  derTicN 
géographie  nocb  ganz  andere  S(  i  idi  k'elordert  werden  als  bis  jetzt,  und 
wo  wttrd"  man  enden,  wenn  auch  dies  ailes  aufgestellt  wci*den  sollte! 
l'nd  so  bat  sicb  allmilhlich  di<^  Ueberzf'iifruim  fcstiMi  Hoden  erobert, 
dass  iu  jcdem  Muséum  eine  Trcnnuug  von  werivuUeu  uud  eri»etzl>aren 
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Kxeniplaren  durchgcfQhrt  wcrden  kann  und  muss,  eine  wissênâchaftlicbe 
und  eine  SchRusammlnng  also.  Zu  derselben  Zeit  nun  aia  dicse  neue  Ideen 

in  den  Kôpfen  derZoologen  roiften,  sollten  Uborall  neuo  Musooii  gehant 
werdcn.  Schade  nur,  dass  dir  PlAnp.  dio  Entwlh  fe  mristontt'ils  gaii/ obno 
Zuratezicliuug  der  Diroktoron  dor  botrettciult  n  Muspen  ppinacbt  sind; 
der  Baumeister  konstruicrt  einen  prachtvollen  iicklaiiH^-Bau,  selbstver- 
stftndlîcli  nacb  den  veralteten  Prlnzipien  und  der  Direktor  mag  sehen, 
wie  er  seine  Sammlnngen  in  soleh  einem  <  ant  of  timc  »  Hnwum  unter- 
bi'ingtî  Es  darf  donn  auch  kein  Bofroniden  orrogoii.  dass  unter  dorartigen 
Umstitnden  r'iit>(and^>no  (inhAiirlo  nicht  doiii  Zwrrk  ont'.prcplicîi  konn^n, 
dass  nmu  geistehi  u  muss,  dass  bis  jelzt  jedonfalls  iii  Kui  opa  kein  •*  up  to 
date  »  Muséum  existicrt.  Die  ganze  Sache  uiuss  umgekcbrt  werdeu  ;  Ziel 
eines  Muséums  soll  jetst sein  :  «  Wissenschalt  Nr.  1,  Pnblikum  Nr.  2!  »  An 
cin  «  up  to  date  i>  Muséum  soU  man  die  folgenden  Hodiugungen  stellen  : 
Vollkommen  '  Tronnung  von  DienHtgebfUnI wisson- 
schnftlicher  iSanimlung,  Spiritus-Saniniltini^  und  Si  luui- 
Samrulung;  die  Custoden  sollen  ihie  AibeitsziiiiniLr 
ganz  in  der  N&he  ihrer  Sammlungen  haben;  die  Objekte 
sollen  staubfrei  geborgen  sein,  das  Tageslicbtsoll  gAnz- 
lich  ausgeschlossen  werd«'ii:  die  Schrftnke  sollen  foucr^ 
l'roi  koTistruiert  sein  und  lit  !iot  Iras  t.  dor  tr.inzo  Rîiii 
soll  uniirrii nba r  sein!  Dièse  îiiissi  ist  schwcre  Autgab'  uud  <las  Z'w], 
«ein  Ideal-Museum  »,  haben  vielen  piaktiscben  Kôpfen  zu  giilbeUi  go- 
geben.  Es  sind  nnter  den  Gelcbrten,  die  ihre  Gedanken  in  bestimmterer 
Form  darzustollen  versucht  haben*  vornebmlidi  Môuius  in  Berlin,  McrsE 
in  Dresden,  und  die  ËnglAnder  Solatbb,  Pnn^KivsBS  und  Flowbb  zu 
nennen. 

Nicht  ganz  neu,  aber  doch  schr  .scharfsinnig  war  dor  Plan,  den  General 
Pm>Rivnfl  in  the  Ânthropological  Section  of  tbe  Britisb  Assodatioii 
ai  Bath  in  1888,  und  zwei  Jahre  spftter  in  tbe  Society  of  Arts  d^on- 
strierte.  Das  Muséum  denkt  er  sich  bostehend  ans  einer  Série  in  Kreisen 

konzentrisrh  ancrf'ordneter  und  libéral!  mit  oinandor  in  Voihindiing 
stehendor  Oîtlfricn.  .Icdor  Kr^is  soll  imih-  IVrlode  iu  lior  Wt^ltgescJiicliti' 
vorateilen,  ini  Z< ntrum  autaiigtud  und  im  grôsston  Kreise  end^ud, 
also  unsere  jetzige  Weltperiode  vorstellend .  « .  Flowbb  (Piresidetital 
address  io  ihe  Muséum  Âssocintion  ut  the  Mee^ng  in  I/yndon,  8"*  July 
sagte  —  und  demkann  ich  volliir  iH'jstinunen  —  «  suoh  a  building 
would  undouht'^dly  offer  difficultics  in  practieal  construction  ;  but  oven 
if  thèse  could  be  got  over,  our  extremely  impcrfectkuowledge  of  the  past 
bistory  of  anima)  and  plant  life  would  make  its  arrangement,  with  ail 
thegapsand  irregularitiesthat  voold  become  évident,  too  unsalisfiictory 
that  I  ean  scarcel y  hope  to  see  it  adopted  in  the  near  future  ».  Ich  sagte, 
t  der  Plan  von  Frrr-KivsBs  war  nicht  ganz  neu  »,  denn  schon  lâ69  hat 
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M.  Jules  MikBCou  (lie  MttBeum  Histoire  naiur^  ou  Jardin  de»  ftanks. 

De  la  Science  en  Fnture,  3""  fascicule,  Paris,  1869)  ciiicii  analogen  Plan 
bi'scliriohcn  und  oinc  scliomatische  Karto  (iazii  fjfO'rclM'ii,  di-'  nM'-h  oinem 
Projekt  von  ihm  18(iu  oder  1861  fûr  Ac  A«>^r^  h'M  gcstt  Ut  wordeii  war. 

Viel  Ixîsser  und  praktischer,  wio  maii  aus  i  ig.  I  sehen  kann,  war 
der  Flan  Fuorm»  1893,  demonstriert  in  the  Muflênma  Association  in 
London.  Meine  Bedenken  gegoii  diesen  Plan  gind  u.  a.  folgende:  Die 
Spiritussammlung  ist  nii  !it  vnn  dem  Bau  getrcnnt  ^?t■dacht,Schausamnl- 
lung  und  wjgseni^chHftliclio  .Samnilung  sind  nicht  Ifuersicher  genug  g'»- 
8chicdcD,  und  dcr  Bau  i.st  ein^tôckig,  also  mit  Oberbeleuchtung  —  sebr 
schOn  and  bequem,  wenn  die  Sammlnng  lilein  ist,  aber,  wenn  immeran* 
gebaut  wird,  am  Ënde  sehr  nnbeqtiem,  woil  die  Distanaen  von  dcm  Dienstp 
gebflude  zu  gross  werden  und  eine  Oberbeleuchtung  nur  in  LAndem  an- 
gewandt  wprdon  kann,  wo  kHn  oflor  woiiifr  Schnec  im  Winter  fflllt.  Es 
scheint  inirauch  sehr  gefàhHicb,  «  Uefre.shuient  rooms  «  in  der  Mitte  des 
GebAudes  einzarichtcn  u.  s.  w.  Mûndliche  Bciiprcchungcn  mit  Flowbr 
nnd  das  Stndioni  des  FiiOWBB*8clien  Planes,  zugleicli  unter  Beratung  mit 
Jhr.M.  V.  E.  L.  dk  Stukrs,  J.  A.  Bonn,  J.  von  Lokhorst,  W.F.  Lbdiams 
und  G.  J.  do  Jonou  haben  uns  zu  dem  Entwurf  eines  Muséums  ge- 
fûhrt.  den  ieh  auf  Fig.  2  schomatisph  darzustellen  gesucbt  habe.  Die 
Vorteile  dièse*!  Planes  sind  lolgende:  Dienstgebaude,  Schausammlung, 
wissenschaftliclie  Sammlnng  und  SpiritQS^Abteilnng  sind  vôllig  und 
feoersicher  von  einandet-  i^n  tn  nnt:  der  betreft'ende  Konservator  bat  sein 
Arbeitsziramer  gan/  in  der  Nah»-  sciin  r  Sammlun^on  :  in  Spiritus-  und 
wiss-pnsrhaftlirhcn  ^animhineri'ii  siiid  die  olijckt»'  in  mit  eisernen  TUren 
geschios^enen  SclirAnken  geliorgen,  al^o  ganz  im  Dunkel,  ein  nicmals  zu 
ûbersebftbeender  Vorteil  —  nnd  dazu  von  gmser  flkonomischer  Wich- 
ti^eit,  w^l  die  sehr  kostspieligen  Gardinen  gflnzlich  weggelassen  wor- 
den  kftnnen  —  ;  die  osteologische  Abteilung  hat  liaum  auch  fûr  die  aller- 
grdssten  Skelotte  u.  s.  w..  wie  ein  genaues  Studium  meines  Planes  jcdem 
zeigen  kann.  Ith  bemerke  nur  noch,  dass  sich  Uberall  zwischen  den 
Hauptabteilungen  Luft»  und  Lichtrâume  befinden  und  also  bei  Mangel 
an  Raum  immer  Etagen  anf  Elagen  gebaut  werden  konneut  ohne  Nacb- 
teil,  was  Luft  und  Li(  ht  anbetritf't. 

Nacb  diesoin  Plan  liât  man  seit  VMM)  angofîîn-jpn.  in  Lciden  ein  neues 
Miix'um  zu  bauen  —  das  Idéal  ist  verkôrpert  1  In  einigen  Monaten  kon- 
nin  .-^piritus-Sammlungen  und  seltene  Tiere  nebst  typischen  Exemplaren 
aiis  allen  Ordnungen  untei  gebracht  werden,  weil  dann  das  Spiritus-Ma- 
gazin  und  das  erste  der  Maga/tne  der  wissenschaftlichen  Sammlungen 
fertiîî  soin  wordon,  mitsammt  don  Zimmern  dn-  hctrpfîVndnn  Konsnrvn- 
torenund  dcm  Tn'ppenhaus;  das  (lan/o  wird  mit  warmeiii  Wasscr  gc- 
heizt  Es  ist  seIbstverstAndIich  unmOglich,  hier  ciuc  nur  einigermassen 
detaillierte  Bescbreibnng  der  Einrichtung  zu  geben,  ohne  den  mir 
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gestattotcu  Raum  bei  weitpui  zu  tiberschreitcn.  kh  kann  niir  daiikbar 
erklîli'cn,  dass  dor  Architckt,  Herr  van  Okri.b,  dcn  Plan  in  allen  Détails 
pUnktlich  ausgoarlieitct  hat,  dass  der  Bau  vollstilndig  don  liAclisten 
Erwartungon  ontspriclit  und  dass  vielo  Fachgenossen  u.  a.  ans  Moskaii, 
Madrid,  Berlin,  Upsaia  den  Bau  hesucht  und  die  Einriclitung  studiert 
und  unisono  sich  dahin  ausfipsprochen  hahen,  dass  wir  hier  das  Beste. 
was  jemals  gebaut  worden  ist,  zu  Stande  gebracht  hatten  und  dasskeine 
Bedenkon  von  oiniger  Bedeutung  sich  erlieben  licssen!  Hoffentlich  wird 
das  obon  Gesagte  vielon  Museal-Amtsbrtideru  und  Intoressenten  Aniass 
geben,  nach  Leiden  zu  komnien,  uni  Neubau  und  Einrichtung  zu  stu- 
dioren  ! 


Démonstration  eines  Schau-Mikroskopes 
fur  ôffentliche  Museen. 

Von  l»rof.  L.  PLATE  (Berlin). 
Mit  1  Textfigur. 

Herr  Prof.  L.  Pi.atk  (Berlin)  denionstriert  ein  Schau-Mikroskop  fUr 
Museumszweckc,  wekhes  nach  sei- 
nen  Angaben  von  der  Firnia  Leitz 
(Wetziar)  hergestellt  worden  ist. 
Das  Instrument  besitzt  statt  des 
festen  Objekttisches  eine  drehbare 
Tromniel  mit  12  Kliichen,  auf  der 
ebensoviele  Objektt rager  durch  je 
2  Klammern  festgelcgt  werden  kon- 
nen.  .îede  Flache  trftgt  in  der  Mitte 
eine  Oetinung.  durch  welche  das 
vom  Spiegel  reflekticM'te  Lieht  auf 
das  Prji'parat  fflllt.  Der  Spiegel 
seibst  befindet.sich  im  Zentruni  (îer 
Tronimel.  Damit  dîis  Publikum  die 
Pr»parate  nicht  berûhren  kann, 
wird  ttber  die  Tromniel  eine  rylin- 
drische  Schutzbulse  gestttlpt  und 
mit  Schrauben  l)efestigt,  wek  he  12 
fortlaufend  nummerierte  und  Uber 
den  Pneparaten  befindliehe  Oeff- 
nungen  besitzt.  Die  Trommel  liât 

eine  Einschnappvorrichtung  (l<>rart,  dass  dicse  Oettnungen  genau  unter 
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das  Objektiv  liegeu  kommca.  Jedes  Pr.i»p«rat  ist  auf  dièse  Weise  durch 
eine  Nttinnier  gelcennseiclinet  und  kann  daoïi  weiter  darch  eine  Eti> 

quette  oder  ein  Bild  crlAut<M't  werden.  Die  genauo  Kinstolluiif.'  des  Objek- 
tivs  !)('snru't  (l<'r  Beschauer  selbst,  jedoch  ist  der  Tubus  so  eiim<'rioht»'t 
dass  das  Ubjektiv  der  Sclnitzhûls'n  nicht  bis  zur  Rerfilirung  ui  nihcrt, 
unddaheraucb  nicht  beschâdigt  werdeu  kann.  Ubjektiv  und  Ukular 
sind  dnrch  Schranbeo  am  Tubus  befestigt,  so  dass  aie  vor  Diebstahl  ge- 
sidiert  sind,  und  deggleichen  laasen  sich  diedrei  FQ8sed«tStativsander 
TischplAtte  anschrauben.  Das  zur  Zeit  in  GrÛnduiiR  bofindliche  Muséum 
ftir  Morreskunde  b -"^if/t  bis  jetzt  zwoi  drrarti^c  Instrumente  mit  nnor 
100-  resp.  180-facli<'n  \  «  rgi'ôsserunK.  l)<'r  l^reis  betràgt  ctwu  50  M.  iiiehr 
wie  ein  gowohnlicheî^  Instrument  mit  der  gleichcu  Vergro-ssi  ruiig.  Der 
Hauptvorteil  dièses  Schaumikroskoi)^  gegeDflberfrQheren  Eonstruktioneii 
(8.  B.  dem  im  Hamburger  Muséum  aufgpstellten  Instrument)  bes^t  in 
der  geringen  Grftsse,  die  diejonige  eines  gewôhniichen  Mikroskops  nur 
wenig  Ubertrifl't.  nnd  darin,  dass  jeder  ficscbauer  die  Pneparate  genau 
fûr  sein  Auge  einstellen  kann. 


La  pêche  sur  les  fauberts. 

P«r  le  Prof.  F.-A.  POREL  (Morges). 

L'emploi  des  dragues  pour  l'étude  de  la  faune  profonde  des  lues  de- 
mande certaines  eonnaissances  pratiques  et  la  mise  en  jeu  d^appareils  que 
les  zoologistes  ne  possèdent  pas  toiiiours.  De  là,  peut-être,  la  rareté  des 
rocborches  fait<'s  sur  la  population,  pourtant  très  intéressante,  du  fond  des 
lacs,  m  comparaison  dr  la  fréquonro  des  «Hudes  sur  le  plancton  qui  .sont 
beaucoup  plus  facil-v.  La  méthode  suivante  permettra  de  jeter  un  premier 
coup>d*œiI  sur  cette  population  et  d'en  recueillir  bon  nombre  d'écbautîl- 
lons  sans  aucune  difficulté  technique  et  sans  la  mise  en  œuvre  d'instru- 
ments compliqués  ;  on  peut  faire  faire  toute  l'opt'ration  par  un  simple 
pr  i  hetir  sans  que  le  naturaliste  ait  k  intervenir  pour  la  pose  et  la  levée 
des  engins. 

I.^issez  reposer  sur  le  fond  du  lac  pendant  un  ou  pi usieuw  jours  quel- 
ques (auberts  (balais  de  fil  de  coton)  et  quelques  paquets  d^éfeoupes,  atta- 
cbés  à  une  corde,  ancrée  sur  le  sol  et  signalée  par  une  bouée.  Sitôt  relevés 
ces  paquets  et  tilauients  seront  lavés  à  grande  eau  et  celle<Hii  sera  passée 
sur  un  tamis  iiu. 
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C'est  par  centaines  et  par  milliers  que  les  organismes  mobiles  de  la 
fMine  profonde  seront  ainsi  capturés.  Hydraclinides,  Crmttacés,  larves 
d'Insectes,  Annélides,  Planariés,  etc.  ;  les  espèces  limicoles  par  contre  ne 
se  laissent  prendre  qnc  plus  rarement. 


Kleinm  Beitrftge  «ir  Mikrotechnik. 

VoQ  Frof.  K.  PITJII  (Tokyo). 

1.  Anwendung  der  Glaskapillurrofo  c  zu  imkrochemischer  A  nalyse.  Bei 
dcr  Untersuchung  der  chemischen  Natur  des  Bestaubungsti'opfens  der 
Gymnospermenpflanzen,  dessen  Durchmesser  gewObnlich  nur  0.3  mm. 
bis  1.0  mm.  betrfigt,  se  da-ss  cinc  schr  goringe  Mengc  der  Flttssigkeit 
ziir  Vi'rfiljrun'j  strlit.  lint  àov  Voitragenilc  Gla^kapillaiTOhren,  dcrcn  in- 
iHTcr  Durchmesser  0.2  mm.  liisO.r.  mm.  lictniL't  an^^ewandt.  Die  zu  prû- 
feade  FKissigkeit  uad  da.s  lieageits  ^^ollf  ii  in  du'  ivapillari'ûhreaufgesogen 
werden,  und  falls  die  Brwftrmung  vonnMen  ist,  sind  die  beiden  Enden 
der  KapillarrOhre  in  einiger  Entfornung  voni  Inhalt  mittelst  GasHainmc 
zu  verscliliesseu,  worauf  das  Ganze  ini  Wasserbade  crwArnit  wird.  Seiche 
Prflpnrato  knnrion  nun  leicht  mikroskopisTh  untorsucht  werden.  Der 
\  oitra^M>iuie  bemerkte,  dass  Uberall  wo  es  sicii  uni  die  Untersuchung 
gi  ringoi  (^uantit&ten  der  Flûssigkeit  bandeln  mag,  man  dicsc  Méthode 
anwenden  kano,  sei  es  fur  mediztnische,  besonders  forensiscbe  Zwecke» 
sei  es  fûr  zoologisch-physiologische  Zwecke,  z.  B.  bei  der  Untersuchung 
der  cbemischen  Ëigentichaft  des  DrOaensekrets  der  Insekten,  etc. 

IL  Eine  tinjuche  Einrtehinny  ztun  gktchzeitigeu  Auswasclien  einer 
AnmMder fiaàerkn MateriaUen.  Dieselbe besteht  in  einem  vielstrabligen 
Stromverteiler,  der  mittelst  eines  Gummis»  hlauches  mit  einem  Wasser- 
hahn  zu  vorbinden  und  ûber  die  Gefiteee,  die  Materialien  enthalten,  2U 
h&ngen  ist. 

m.  IMeriragungszeltel.  Auf  demsetben  sind  die  aufeinanderfol* 
genden  aur  Anwendung  kommenden  Alkoholprozente  gedruckt;  er  wird 
auf  der  Wand  des  Gefitesea  aufgoklebt.  welchœ  das  Blateiial,  das  vnm 

Wasscr  liis  zum  Aufklîlrungsmittel  Ubertragen  worden  soll,  entlialt. 
Zitl'eni  tiir  vorbeigegangene  Alkoholpimente  sind  uiufach  durchzu- 
streichen. 
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IV.  JCin  tmies  Oefdss  fiir  die  Fârbung  der  auf  dm  Objekttriup^r  nuf- 
geklehten  Schnitie.  Dasselbe  bestoht  aus  cinrrn  mit  ùlKM'Kr*'if<'iHlt'iii  I>('k- 
kcl  verschcnon  Cvlinder  und  einnin  Ein><atz,  wclrhoi'  von  3  liorizontah-ii 
GlassUlbclicn,  cincr  Acliso  und  H  Fusseii  angeJei  tigt  ist.  Dasselbc  ist 
n&mlich  fftr  6  Objckttrager  cingorichtet  Die  inncre  Hôhe  des  Qeftsses 
betrfigt  78  mm.  ;  der  innere  Durchmesser  des  6etoe>  fflr  die  Objekttrft- 
ger  Yom  Format  76x26  betriigt  46  mm.,  und  fOrdi^enigenvom  Format 
76x38  betrftgt  er  62  mm. 

V.  Ein  rieues  Canadabahum-Flaschchen.  Da&selbe  ist  im  lialsteil  mit 
einem  freien  Rioge  versetion.  D^r  letztere  steht  mtttelst  2wcier  honzoD- 

tali  i- (ilasstilbchen  in  fester  Verbindung  mit  dem  Halsteil  des  Flasch- 
chens.  Der  Glasstab  ist  im  Ringe  frei  eingesteckt.  Der  Ring  dient  dazu, 
flic  tlhertln^siurc  Mrnjîo  des  Tanadabalsams  vom  Glasstab  abzustreirhen 
und  verhindert  gleichzeitig,  dass  der  GLxsstab  in  BerQbrung  mit  dem 
Bande  des  Gefftsses  kommt 


Démonstration  der  Einrichtungeii  des 
Ck>DciUuiii  bibliographicum. 

Voii      H.-H.  FIELU  (Zurich). 


M.  Herbert-Iîaviland  Fiei.h  expo^»  la  bibliographie  sur  fiches  du 
Concilium  liildmjrayhicum  et  donne  drs  (  xplications  aux  niembix^  de 
\i\  section  sur  l'histoire  de  l'entreprise  et  sur  son  fonctionnement. 


7-  SECTION 


Z006É06RAPHIE 

Séttoeêê  du  lundi  i5  et  mêvendi  17  1904. 

Pri*si<lcnt:  M.  \r  I>'K.  II^rouard* 
Secrétaire  :  M.  le  D' J.  Roux 


Unser  heutiges  Wissen  uber  die  Systeraatik  iind  die 
geographisclie  Verbreitung  der  Cladoceren. 

Von     Th.  STINGEUN  (Olten). 

Am  II.  intcrnationalon  Zoologeukongross  in  Moskau  refcricrte  vor  12 
Jahren  .luUvs  Uiuiiard  (Pai-Ls)  in  sehr  cingehender  Woise  iiher  die  geof/ra- 
phi.^hp  Verl)reii}iiHj  der  nadocerett.  Er  knnnte  difs  tun,  woil  or  sich  da- 
mais mit  «  iiu  r  Kevisioji  dioser  Ticrgrupptî  bofasstc  und  daher  dio 
einsclila^po  Lilteratur  kanutc.  Da  er  aber  indcssen  zum  Direktor  dos 
oceacographischen  Muséums  von  Monnoo  eraannt  wurde.  rousRte  er 
leider  wogon  Zeitmangel  von  der  Volleiidung  diosos  Wcrkes  absc^hon. 

Es  siiul  nui' 2  T jpfnningnn  f  Isy4-1H1)«))  orschiciit'ii,  in  dpii<>n  ;nifi!^'(> 
Seiten  und  h  Tatoln  in  ganzon  î»  (ionora  beliaiulek  wurdon.  Znr  Z<  it  sind 
aber  56  Clndocereu-Gattuugen  bekanat.  Ks  ist  hioraus  w- 
sîchtlich,  vie  umfaDgreîch  âas  ganse  Werk  «  Reviaton  des  dadodères  t 
sich  gestallet  batte. 

Die  B  ailMMtung  der  Cladocoron  fûr  «  dasTierreich  »,  lici'ausgogobon 
von  dor  Hniinor  Akadomio  dor  Wissfnisrhnfton,  woniit  Richard  seinor- 
zoit  aucli  iM'traut  wiirdo,  ist  nun  mir  ulicrwirsi  n  wordon.  Soit  H  Jahron 
bin  ich  mit  diescr  Zusammonstollung  beschaliigi,  uud  ich  kann  Ihncn 
daram  heute  einige  Mitteilangen  liber  diè  Fortscbritte  auf  dem  Gebiete 
der  Cladocerenforschnng  uiachen. 

'  M.  le  Prof.  n[.Asi(-8  qui  nv;nt  été  noinmc  ])ar  l'Afnwmblée  générale  TÏoe-préHideat 
de  la  7™"  Seciion,  n'a  pas  a»iâiii<té  au  C'ougrès. 
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Von  oiner  ausfflhrlîcben,  die  oin/elnen  Ârt^n  beracksichtig€nden 
Darsti'lliin^^  (1er  geographischen  Verb!<*!»nntT  kann  hoi  (1<t  fnr  nn*Jf»re 
Si'ktioiisvortrâge  so  kiirz  b^^mossonon  Zcit  naturlicli  iiiclit  dit'  Kodc  sein, 
I>agegcu  will  ich  iu  ciiiem  kuizeu  Ueberblick  (iber  die  eiiizeineii  t'aiiii- 
lieit  Wicbtigste,  was  sieh  aaf  die  Fortschritte  der  teteten  12  Jahre 
bozieht, erwfihnon.  Besondei-s  horvorzuhebcii  sind  die  biologischen 
ErrungoTis(  liaften  der  letzton  Jahre,  sowie  ihr  EinHuss  anf  die 
SvstciTiatik  und  un«:orp  heutigen  ÀDschauungen  ttber  die geograpbische 
Verbreituug  (U-r  Cladoceren. 

Nummerische  Angaben  aber  die  Anzahl  der  bis  hente  belcaniit  ge\ior' 
denen  GiUitungen,  Arten  und  VarietAten  —  die  zwar  z.  Z.  noch  nicht  auf 
absolute  Genauigkeit  Ansprurh  erbeben  ItOnnen  —  sollen  die  Oarstellang 

beglniton. 

Wt^geii  ihroni  bizarren  Bau  und  ihrer  Durchsichtigkeit  gehôren 
die  Cladoceren  schon  in  morphologischcr  Hinsicht  zu  deu  iuteressan- 
testes  UntcrfmctauDgaobjekten.  Dazu  konimt,  dass  sich  bei  dieser  Tier- 
gruppe  die  Fortpflanztingsverhflltnisse  ganz  beaonderg  konipliciert  ge- 
stalten  und  dass  in  biologischer  Hinsirlit  /um.d  was  die  Variabilitilt 
der  IndividiKMi  iiacii  Alter,  Fundort  und  .lalii fszt  rt  anbotrifft  —  wohl  in 
keincr  Abteilung  des  Ticrreichs  grôssere  Manniglaltigkeit  zu  iage  tritt. 
Kein  Wunder  daher,  ém  sehon  eine  so  grosse  Zabi  von  Fonschern  sich 
mit  dem  StDdium  dieser  Tirre  befasste.  Sie  werden  nnt  Ei  staunen  ver- 
nehmon,  dass  niein  Zettclkatalog  bereits  1200  Schiiften  aufwoist.  in 
welchcn  (  ladoceren  BerUcksirhtignng  finden.  Dîe  Cladocerenforsch  in- 
ist  von  Nordcuropa  ausgcgangcn,  allwo  sie  noch  jeUt  in  hôchster  Blute 
stebt  Dann  verbroitete  sie  sieh  ûber  Mittoleuropa,  naehher  Ober  die 
Vereinigten  Btaaten  von  Nordamerika  und  erst  in  nenerer  Zeit  wnrdo 
auch  in  tropischen  iJlndern  fleissig  gosammelt.  So  kennt  uian  nun  Cla- 
doerren  ans  allt'n  Erdteilen  und  Zonen.  Nach  meiner  Zusamnipnstellung 
lw?liiult  hich  die  Zabi  dor  bis  boute  beschriebenen  Formen 
(^Species,  Vai'ietat^  und  Fomue)  aof  etwa  600.  Dieselben  verteilen  sich 
auf  56  Gênera  und  8  Familîen.  Die  Vertreter  von  5 Gattungen 
sind  rein  marin.  Die  meisteii  Cladoceren  halten  sich  jedoch  ausschlin^ 
licli  iiii  "^nsswassfr  anf.  Sic  Ichon  vnr/tifrsweise  in  ruhigen  Gewfl^«"VTi. 
vou  deu  kleiusten  TUinpcln  Itis  zu  di-ii  griVsstou  Sccu.  in  letztorcn  die 
verschiedenen  Regioneu  bewohnend.  Es  wurtleu  aber  auch  zaliii-eicbe 
Formen  beobacbtet,  die  vom  Sflsswaaser  in^s  Meer  ûbei-gehen.  Eine 
grOsaere  Zabi  von  Cladoceren  fobit  sich  bereits  imBrackwasserheimiscii, 
andere  scheinen  fQr  immer  in's  Meer  auggewandcrt  zu  soin. 

Dass  lokale  Ahschliessung,  verbunden  mit  vei*ftnderten  phTsikalisclien 
Eintiasseu,  eiueu  tiefen  Eiugritl'  auf  die  ganze  Kôrperorgauisation  aus- 
xttUben  in  Stande  sind,  gehtbesonden  ans  den  hoebinteressantMi  Arbei- 
ten  von  Prof.  G.  0.  Sars:  Pdyphmiàen  der  Kaspiae»  bervor.  Derselbe 
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entdwktr  dort  2  ncue  Gcnera  (Cercopaçjis  und  Aimgis)  mit  zaiili  t^rlion 
Arten,  wekh«>  sich  als  dirokto  Abkôramiiuge  unserer  bckannteu  Sct  ii- 
form  Bythotrephes  au.-sweiseii.  Aus  sûdrussischen  Seen  und  Flûssen 
Bcheint  dièses  merkwQrdige  SOsswassertiei*  vor  Zeiten  in*s  Kaspimeer 
eingewandei't  zo  sein,  allwo  es  akb  progressiv  za  zalilreiefaen,  aasserat 
bizarren,  noucn  Varieifiten  und  Arten  umbildete.  Es  ist  da»  Kaspimeer 
ein  wahres  SchOpfongscentrom  auch  fûr  Cladoceren  geworden  ! 

Ueberblîck  iiber  die  einzelnen  CUidoceren-FamUien. 

Die  1.  Familic  t  Sidiu^k  »  umfai^st  zur  Zeit  7  Geneni  mit  circa  30 
Arten  und  \  firietMeu.  Da-s  vcrbiritetsto.  diirchaus  cosmopolitische  Ge- 
nu8,  hoisst  Diophanoxonui.  T>omselbon  gehôren  alloin  15  Formen  an. 
Langezeit  kanute  man  nui*  2  ouropàischc  ISpecies  mit  «'ilichcn  Varietâ- 
ten.  Neaerdings  sind  aber  aus  SQdasien,  wo  dièses  Genus  seine  grAsste 
Entfaltung  zeigt.  andere,  zuni  Teil  sehr  variable  Arten.  bekannt  gewor- 
drn.  Von  Dinphniiosoma  eraisum  Sars  und  D.  sarsi  Kichard  sind  mir 
unlftn^st  aus  Iliiitt  i  indioii  l  imw  Varietilten  zugckoiinnf^n.  ïn  Ostasicn 
faiid  man  auch  Uebergangsturmen  zwischeu  europilisch-asiati.sclu  u  und 
s&dasiatiscben  Arten  wie  z.  B.  D.-singaleitse  var.  intemeMa  Daday. 

Zur  2.  Familie  «  Hol()i>kdid.k  »  gehôrte  bis  vor  kurzen  nur  eine  Spe- 
cics.  das  meikwùrdige  Holopedium  gibheritm  Zaddach,  das  in  alpinen 
Gegendcii  /,.  W.  St.  Ootthard,  sowio  ini  liolien  Nordcn  seine  hôchsto  Entfal- 
tung aulwt  ist.  Zu  Anfang  diesos  Jalircs  i  utdickto  ich  nun  eine  zwoite, 
zart  gcbaute  Tropenform  von  sehr  characteri.stischem  Bau,  die  ich  nach  ^ 
ihrem  Fundorte  H,  amaseomieiim  benanntc. 

In  der  8.  Familie  «  Dapbniiia  »  finden  wir  7  Oenera  mit  circa  190 
Formen. 

Die  gi*(V;st»'  Aufmcrksamkeit  wurdc  bisher  deiii  (icnus  Dnphttia, 
welchem  allein  etwa  HX)  Forjuen  angehôren,  geschenkt.  Au.s  ulk-n  Krd- 
teilen  —  ausgenommen  das  tropîsciie  SQd*Amerika  und  Sfld'Asien,  von 
wo  nur  unskhor''  Angaben  TOrli^en  —  wurden  fortwfthrend  neue 
Artrn  lu  schrit  liou.  —  Erst  vor  otwa  10  .lahren  trat  din  L)aphni<ndor- 
scliung  in  ciiu'  noue  Phaso  fin.  Nachdom  sclion  1H91  K.  v.  I>ai>av  und 
lby4  Zacuarias  auf  Forniverantiei  uiigi  u  \nn  Daphnicn  ein  und  desselbon 
Fundortes  aufmerksara  machten.  gelang  es  mir  in  den  Jahren  189â-168& 
—  obne  dass  icb  damais  von  I>aday*b  und  Zachabia»'  Befunden  Kennt- 
nis  gphabt  hiltto  —  durch  unausgesctzte  Beobachtuiig  dcr  Formen  eines 
bostimmten  Teiches,  den  durch  zahlreichf  (r<nu'rationen  vermittelten 
Uobergang  der  Daphuia  jwnnata  i).  F.  M.  (Frtiblingslorm  î)  zur  JJapknia 
ptilex  De  Geer  (Ik'rbstform  !)  fest^custellen. 

Dièse  Entdeckuni?  cines  Saisonpolymorphiamuii,  der  die  gemeinsten* 
uns  am  Iflngsten  bekanuten  Arten  der  «  Nebenkamm  tragcnden  Daph* 
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nicn  »  zu  einer  Spocies  vcivinigti'.  r^lo  bald  zu  wt  itcren  Naclifor- 
schiniîTPn  an.  Es  war  b»'sninlers  G.  Iîi'hckhakdt,  welcli»  r  «iilâsslich  seinor 
l'lankti)n>tu(li('ii  iii  S»  liwt  i/crsccn  den  verbreitetsten  Arten  dcr  «(  Noben- 
kamiu-luseii  Daphnieii  »,  tWi'  Dttphnia  looffispiua  0.  F.  Ubd  Daphnia 
hi/alim  Leydig,  erhOJite  Aufmerkaamkéit  sehenkte.  gelaog  ibm  in 
dcr  Folge  auch,  viele  frûhor  aïs  selbfttftndîgfaetrachtete  Arten  denbeiden 
oben  gonannten  Species  als  Variotrit«*n  oder  Localforincn  unterzuordnen. 
N'icht  wenigor  als  25  neue  Loralfoniien  liât  diosf'r  Zooloero  nus  vorschiV- 
deneii  .Scliweizoï-seon  bo.schricbon.  —  I>i'n  wichtigsU'n  Schntt  abor  bat 
nouerdiugs  unser  grosser  Meister  und  BegrUnder  den  Cladocercnsystcms, 
Prof.  G.  O.  Sabs  (Christiania)  gctan.  Durch  Vergleicta  eines  umfangrei- 
chcn  Materials  tm  verschiedenen  Gegenden  der  gonia^^sigtcii  Zone 
Asi«»ns  ist  er  zwr  Udx'fzoïiïnncr  <?('koninion,  dass  Hiich  Daplmia  loinj)- 
sinna  und  liaplmia  IniaUnn  niclit  mclir  a!<  2  Ix  soiidei'e  Arî<Mi  gcltrii 
kônneu.  Es  war  iiberhaupt  ni»'  nioglich.  wirklieb  wichtige,  konstante 
Unterscheidungsmerkiuaie  zwischen  diemn  beiden  Ârten  heranazu- 
tiiiden.  Nun  bat  Sabb  von  vieira  Uebergangsformen  ai»  Ccntralasien 
(Torritorium  Akiiiolinsk  und  Seen  ini  Altaigcbirgoî)  eino  acht  linino- 
tischo  Zwiscbonfnriîi  Daphm'i  lomjispina  var.  tenuitesfa  beschrio- 
ben,  wcU'he  jeglichc  8pur  einer  Grenze  zwischen  D.  loucfispinu  und  D. 
hyalim  vcrwischt  Aile  Formen  der  D.  hyalitm  sind  infolge  desseu  in 
Zukunft  als  Varietaten  odor  Forin»  der  D.  longispina  unterzuordnen. 
DopAmo  lomjispina  ().  Fr.  Mttller  ist  soniit  der  Nanie  einer  Sp<'cies, 
welfhe  'wcit^clieTidster  lorali'r.  jalnvs;zeitlicher  und  individueller  Varia- 
tion uni(»rworlen  ist.  Sn  vii'lr  Ftindorte.  so  violf  Formen! 

Durch  solche  Entdeckungen  wird  die  Zahl  dcr  Arten  de^i  Genus 
Daphnia  mit  der  Zeit  auf  einigo  wenige  Haupttypcn  reduciert  werden 
kOnnen.  Dii*  Zabi  der  Varietatcn  und  Localformen  aber  wird  beinahe 
in's  Unendiiche  steigen. 

în  flhiilirhci-  Wi  ise  hat  die  biologisch'*  Forsclninsf  im  Laufe  der  lelz- 
ten  Jaln  e  iii  der  4.  Familie  «  Bosmimd.k  »,  welehe  beute  2  Gênera. 
Bosmina  und  Bosminopsis  zàhit,  VVandlung  ge^chafteu.  Die  grosse  Zahl 
fmber  Aolbststftndiger  Specie»  konnte  eltenfalls  auf  einige  wenige  Typen 
zarUckgefÛbrt  wei'den.  Aebniicb  wie  im  (îenus  Daplmia  gelang  es  inir 
aueh  hier  zuerst  eini'U  Forn)  en  c  velus  fr-st/ustrlliii.  thr  sich  iiii  Laufe 
eines  .labres  zwischen  Jiosnn/^'i  loiifj'trosfiis  (  i.  F.  M  (i  lier  (  VVinterform  !) 
und  Bosmina  emuuta  J urine  (îf'ouirneriorni  !  »  al»spielte.  Bosmina  cor/uUa 
Jur.  ist  nur  eine  SaisonvarietAt  der  Bomiua  hngirùsiris/ 

Wieder  versuebte  G.  BaRCKHAnor  auf  Grand  Ausserst  sorgfftltiger 
Meftsungen  die  îneist«'n  der  damais  bekannten  50  lîosminen  als  Varie- 
tAten  »i!id  Forma»  dfii  beiden  Specirs  liosmivo  l<>n(iir<>'-1r's  (O.Y.^A^W^'v") 
und  Bfjsmiua  corpr/oni  linirii  unter/iiordneii.  Au.s  verschiedenen  Si iuvei- 
zersecn  besdirieb  G.  Burckuakdt  sodaun  uoch  15  neue  Varietateu  der 
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Bomina  cor^mâ,  So  sind  hèute  vom  Gemis  Bomina  m  Ganssen  etwiw 
Ûber  80  Formci)       hi  i.'hcn. 

W.  LiLiJKi5')it<;  l)i'liaii(l»'tt  in  scinom  crrn*<so!i  Wofke  CUidocern  Sturhti 
19  Arton  inid  30  X'arK'tilti'ii  iMirdisrlitT  Jî()siiiiii<'ii.  —  Ans  allem  gcht 
hervor,  liass  (iieses  Genus  in  iiuniiiclu'n  uml  in  aipiuon  Gegcuden  sicli 
fun  besten  entfaltot.  Ans  Skandtnavicn  ond  Flnntand  sind  befsonders 
bù»rre  Fonuon  bekaunt  gowordon.  Dass  dïp  (iattung  Bosmma  aber 
anrh  iui  tropischcn  Sndanierika  ilin?  V«'i  ti  t  t<»r  hat,  babo  ich  uiiliingst 
nachwpjspn  k^^nnoii  mit  der  lioschreibung  voii  Busmiua  fiagmamà  n. 
sp.  au!s  deiu  Muiiciungsgebiet  dc\«i  Ama^onas.  Nur  aus  deui  tropischeii 
Âsien  nnd  AuBtralien  ist  noch  keine  Bomina  gemeldet  wordcn. 

Die  5.  Familie  «  LvKOODAPHifiiiiB  »  zerfilllt  bis  jetzt  in  12  Gattangen 
mit  zusammeii  48  Arten  und  Varictiltcn.  10  dioser  Gênera  weiseii  nur 
je  fin»'  odor  zwoi  Arton  auf.  Vnni  f'ionu»^  Il>fnrr>/ptns  sind  7  Formen 
l>i  si  lii  ii»b«'n,  wflhrrnd  zun»  Gcnufs  Mucrothnx  circa  28  8pot,ios  gch^V- 
VL-n,  dit-  hauptsàcblich  in  SUd-Amerikii  (14  I;  und  Asien  (11 1)  lebeu.  In 
Europa  kommen  bloss  5  Formen  vor. 

6,  Familie  «  (Jhyimirid.k  w  (frUbcr  Lymmdiv).  Sie  ist  die  grrtsste  und 
formenreicliste  Cladocerenfaniilie.  Icb  zfihir  20  (ieuera  mit  rina  rtl 
FoniM'M.  Starko  Tend^nz  ziir  \'îii-i<'tflt''iitiil«limir  wird  aiich  bior  m  cin'T 
bedeuteud<'ii  Uedukliuii  d«  r  ArU  n-Zubl  lùbrcii.  In  cinzeinen  t  alien  steiit 
MUgar  die  Zugebftrigkeit  vm  Genus  nocb  im  Zweifel.  Es  wird  vielleicht 
audi  norb  n6tig«  neuc  Genusnaraen  eÎDzuAlbran*  oderscbon  vorhandene 
auszuscbalten. 

Die  wiclitigsten  Gênera  sind:  Das  (ienus  Alona  mit  circa  72  Forinon, 
das  (ieuus  ALoneUa-Pleutoxiis  mit  c.  und  dax  Genus  (Jliydonis  mit 
&  32  Fonnea  ;  allé  drei  flber  die  ganze  Erde  verbreitet 

Dei'  als  «  Kosmopolit  »  ^  oft  citierte  Chffâants  t^hmieus^  der  «  Spatz  » 
unter  den  Cbdocercn,  flchcint  nicbt  so  allgemein  verbreitet  zu  sein,  wie 
frfthor  nn?»'nommeu  wurdc.  Wdlil  'jibt  o<  in  allon  KrHteilen  zablrr-it  lu' 
(  '/.stoniicn,  weklii'  aussoi  lirh  deui  (Jliifdoms  splia'ricus  antt'aiicnd 
ahulicli  sind  ;  bei  genauiT  { 'utersuchung  slcUeii  sich  jedoch  konstaiite 
Unterscheidnngsmorkmale  —  besonders  im  Bau  des  Uppenanhangs  und 
des  Postab  ioniens  —  beraus,  was  hesonders  Daoay's  und  nieine  jUugsten 
UntersuehnniTf'n  an  Sfl.lasiatisi  licn  (  Ia(l(;ceren  dartun.  BezQglicb  Indi- 
viduenzahl  iimi  llautiifkrit  des  VorkouiiiirTis  "<ch»  int  in  8ftd-Asi(Mî  Hi;/- 
dortts  bm  iuisi  Uieiiard  den  C.  sphxncus  zu  vei  treten.  Dièse  scbai  l  uni- 
schriebeneSpecios  ist  anch  io  den  tropischen  Gebieten  von  Sûd^Amerika 
und  Afribi»  sowie  im  Kapiande,  in  Palflstina  und  in  NeU'Seeiand  ge- 
funden  worden. 

Die  7.  Familie  «  Por.viMiEviiD.K  n  bebcrbert't  lautcr  oiL"'nt(^mlifh('  und 
âuss<'rst  bizarre  Tieriormen.  Man  kennt  nun  •!  (ienera  mit  zusammeu 
4H  Arten  und  Varietatcu.  Bis  vor  kurzem  waren  bloss  2  Sûsswasser- 
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gênera»  Poiffphmm  und  Bythoinphes,  sowie  2  marine  Gattungen,  Mon 

nnd  Elvadne,m\t  eini^en  w«Mii^'^n  Arten  bckannt. 

Wieschon  in  dnr  Einlnitung  beiuerkt  wurdc  horpich^M-îf^  siber  unlângst 
G.  O,  Sarh  (liirch  ilic  Ent<leckiing  dcr  luk-hst  «'igt'nartigen  Kîispiseefor- 
meu  der  (îattuiigeu  Cercopagis,  Aptigus  und  Evudne,  unsere  Kenotoi^ 
von  den  FaHyphemidett  ganz  ausserordentlich. 

Zur  8.  und  lebsten  Fainilio  «  LEi'TonouDiB  v  gehôlt  nnr  eine  Art,  die 
Lepiodora  khiddi  l'ocke.  Sie  ist  die  grôsste  Ciadocere  und  wird  bis 
8  mm.  lang.  Ferner  zeichnet  sic  sich  vor  allen  anderen  Cladoceron  da- 
durch  aus,  dass  ihre  .Tungen  ciue  Métamorphose  durchmachen.  Lepio- 
dora  ist  vorzugsweisc  einBewobner  der  nôrdiich  gemilssigtcn  Zonen  von 
Europa,  Asien  und  Amerika,  sie  wurde  1898aberaochdnrehE.T.DADAT 
ans  Ceylon  gemeldet. 

Nach  diesem  kurzcn  Ueberblick  ïiIht  (lit>  fin/olïM'ii  Famili<Mi  und  <lip 
wichtigsten  biologischen  und  svi^toinatisdu'ii  Ki-rungcnsiiiafton  d<M-  letz- 
ten  10  Jahre,  lasse  ich  einegt'dràngteZusammensteliung  ttber  die  Anzahl 
der  in  den  verschiedenen  Erdteilen  bis  hente  gefundenen  Cladoceren- 
formen  folgen.  Zam  Vergleidi,  und  damit  die  bedeutenden  Kortschritte 
der  letzten  12  Jahre  sofort  ersichtlich  weixlen,  stclle  ich  raeinen  Anga- 
ben  von  1904  dicyenigen  von  J.  Riobabo  ans  dem  Jahre  1892  gegenaber. 

1892  1904 

ASKM 

No  1(11  ich  kalto  und  gemà.ssigte  Zone: 

47  Formcn  (wovon  7  unbcstimmt)   j    87  spec.,  41  var.,  tot<al  128  Formun 

I  (30  Gênera). 

TropÏHches  Asien  und  seine  Inaoln  : 

Il  spec.  I   55  spec.,  29  var.,  total  84  Formen 

I  (27  Gênera). 

AîlERIKA 

Vercinigte  Staaten  und  GrOnland: 

90  Formen  1    105spec,  37  var.,  total  142  Formen 

1  (39  Qenera). 

Tropischos  AuiLi  ika  (Muxiku.  Inscln,  bis  und  mit  Ht-asilicn): 

10  Formeu  {à  V,  ô  uubcsUmiut)      1    60  »pec.,  2  var.,  total  62  Formen 

I  (28  Gênera). 
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1892 


1904 


Oemftssigtes  Sûdamerika  (Argcntinien,  Chile,  l'aUgouicn, 

Falkland-Infieln): 

7  Formen  (6  ausChUezweifelhaft       53  spcc,  8  var.,  total  61  Formen 
beittiinmt)  (17  Gênera). 


AroïKA 

40  Formen  (zur  Hflifte  zweifclhafl  60  spec..  9  var.,  total  60  Formen 
oder  gar  nicht  bcstimmt,  lo  ans  (23  Qenera) 

Aegypton,  15  aus  Algerien-Tunis)  (die  meisten  aus  Ostafrika). 


ÂuirriULiicN 
Festland  : 

30  Formen  (12  zweifelhaft  be>   1   88  spec.,  1  var.,  total  30  Formen 
stîmmt)  I  (17  Gênera). 

In  soin  (N<Mi-(iuinoa,  Fidji,  Nou-8eelarid.  Ilawai): 

5  Fomen  (zuiii  'I  eil  zwcifcUiaft    j    2(>  spec..  3  ym-..  totiil  28  Formen 
bestimmt)  I  (10  Genem). 


EOROPA 


J.  Richard  (1892  )  zahltc  die  europ. 
Formen  nicht!  LetzteZ&hlung  boi 
HsLuoH  (1877):  183  spec  (34  Gê- 
nera) 


Zirka  148  spec,  145  var.,  zahl- 

reiche  Formée,  total  ctwa  300 
beachriebcne  Formen.  —  (44  Ge< 
nera). 


Ohigo  Zusamiiionstclluniî  /eigt,  wclch  bt-dt'iit^  Tidp  Fort^chiitte  die 
Cladocorenforscliung  im  Laiifr  der  h»t7t«'n  12  .Ialii  «  in  allon  Erdti  il'  n 
gcmacbt  hnt.  Nur  in  wcnigrii  Lindern  der  Krdc  i>iud  iiodigarkdne 
Nachtorschungcn  augestellt  worden. 

Aus  den  dr^  slldeuroirfiisehen  Halbintdn  li^on  immer  noch  aehr 
spfirliche  Angaben  vor.  Zu  einem  gowissen  AbscJUusseistdieCladoceren- 
forsohuii'ï  pinzig  in  Skandinavien  g^koninicn  durch  die  vorzûgliche 
Monographie  Lill.ikboro's  Cladocem  Sncruc  das  irrossartigste  und  beste 
Cladocercnwi  rk  der  Neuzeit,  Noch  niclit  nachg»'(orsclit  wurde  n.  n.  in 
Britisch-Nordamerika,  in  grôsseren  Gebieten  von  Mittcl-  iind  Sùdainerika, 
ferner  in  Zentralafrika  und  vielen  aufttralischen  Inselgruppcn. 
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Uebet-  die  geographische  Verbreilung  det-  50  Gênera. 


1.  Einc  kwmopolitisdic  Vcrbreituniuc  weiscn  U  Genenanf:  Dkgpha^ 
noaoma,  l^mœ^ohailm,  SeaphMens  (?),  Oeriodaphnia,  Moima  (?)«  Ma- 
crothnr,  Tli/oo  f/ptus,  Âlona,  Alon^lorPleuroxHS,  Ihtitheoe^fOtifdorus, 

Podon- Kx'ddne  (  marin). 

2.  Noch  nicht  sich(>r  orwif'Sfn  Ut  dit'  kosmopolitische  Verbreitung 
d<M'  G  'ii'M'.i  :  Dfipimia,  Bmiuuti,  Pnendulona ,  Leydigia. 

3.  Niii-  iii  Eiii'opa  waron  bis  jetzt  zu  tindcn  die  Gattuugon:  Limnosida 
(Skaodinavicn  und  Russland)  und  Wlamesia  (Ungarnlu 

4.  Nicht  in  Europa  sind  vertretcn  die  12  (ieiiera  :  PmJto,  AsimIo» 
àda,  Lalonopsfs,  Dophiiiopsis,  Moinodxtphnia,  Grintaldim,  Ouem^a, 
Iheringnla,  Earyatona,  Leydiffiopsis,  Daiiaya,Sayeia  (Sars  1904). 

5.  Nur  in  don  Tropr  n  Iclicu  :  Pniilia  (marin),  Quemella  (Afrika. 
Asinn),  (irimuldinu  (Afrika.  Australion.  8ftdaniorika).  Iher'nifrihi  iSfui- 
auicrika).  Eunpdona  (Asicn.  Sttdamerika),  Xe^/tii^iojw»*  (bùdaïuerika), 
Dadaya  (Asien,  Sûdauierikii). 

Tropischen  Urspninges  sind  aber  oHenbar  auch  die  Qattungen:  Lato- 
Hopsis,  I^udosidit  und  MoinodapliHia,  wdche  mitunter  noch  in  den 
Sûd8taat«'n  dor  Union  gefuiiden  wurden, 

r».  In  den  Tropcn  sdicincn  nicht  vorzukommen  20  Grcnera,  nanilich  : 
Sida,  Limnosida,  Lidonn,  Ddpfuiifqmn,  Ophrfforus,  Btiuops,  Wlassir.tia, 
Dreparfothrix,  Acaniholeberis,  Lutonura,  Eurycerrus,  Acroperus,  Lep- 
tçrhynchus,  Peracantita,  MonospUus,  Amhistropus,  Pohjphemus,  Bytho- 
irephes,  Cerecpagis,  Apayis. 

7.  Am  nieistcn  Gattungen  haben  gemeinsam  die  nOrdlichen  und 
geinftssigtcn  Gegcnden  von  Asicn»  Europa  und  Nordamerika. 

8.  Aus  dcn  tropisclion  Gogendcn  von  Asien,  Afrika  und  Austi-alien 
k<'nnt  inan  zur  Zi'it  kcin  einzi^''^^  Gonus  mohr,  wrlchos  einom  diesor  droi 
Erdt(<il<<  nllotn  zitknntc  Niir  Siid an lerika  weist  noch  2  ihmeigcne Gênera 
'àuï:  iiienngidu  und  Leydigiqpsis, 

Wir  gelaiigen  soniit  zu  fol^'onden  Scliiûsscn  : 

1.  U<'lu»rall  auf  d(M-  Krdo  sind  d'o  Kxistonzbodin^ungon  fUr  Ghidoceren 
vorhandcn.  Nicht  nur  in  dt'ii  vcfNchipdi'nfn  kliniatischon  Zoncn, sondorn 
auch  in  allon  Hoh<'nhi^n  a,  voin  Hochgchirgsi  e  bis  hinabzum  ti(ïfgelcgenen 
Beliktenmeer  (Kaspiseo!)  kOnnen  dicselben  in  ûppigstcr  Entfaltung  vor- 
kommcn. 
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2.  Die  frûhere  Ansicht,  dass  die.Cliidocerenfauna  in  adrdlichcn 
Qogieiiden  der  Erde  sieh  am  schOnsten  entfaltc,  verliert  immer  mehr 

ihr»^  Bnrcchtipun}?.  Auch  in  den  bishor  auf  Cladocei'en  leidcr  rvsl  oh^v- 
flAchlich  erforsclitm  tropischt^n  G(*{;enden  tint  oin  aussorordcntliclior 
Keichtum  an  Arten  und  Individuen  zu  Tago.  Es  fclilt  aiso  bloss  noch  au 
ciner  grûndlichon,  .systcwiatischcn  Krfoi*scluing  di<'s»>r  Gobit'to. 

3.  Das  Klinia  ist  nicht  alli  in  mnvsffcbfiid  fiir  das  \ Oikoninu'n  g('wiss«^r 
Gcnera  und  Artcn.  Die  tropisclicn  (iol)iete  von  Asiou  und  SUdamerika 
zum  Bcispiel  weisen  mHunter  ganz  verschiedcnc  Arten  tind  Gattungen 
auf,  der  Nordrand  von  Afrika  die  gleichcn  Aften  wie  das  gemfiasigte 
Asion  und  Kiiropa.  Dio  Kinteilung  der  Krdr  in  tit-rgco- 
g  Y  a  ()  h  i  s  c  h  «'  H  »•  g  i  o  n  e  n  1  il  s  s  t  s  i  cli  auch  auf  dio  C  I  a  d  o  - 
ceronfauna  anwendcn.  In  der  loichtm  und  passivcn  Uobcr- 
tragung  der  Ephippicn  und  Daucrcier  (z.  B.  durch  N'Ogol)  mag  ciu  Haupt* 
grand  gesncht  werden  ffir  die  weite  kosmopolitischo  Verbrcitung  vider 
Arton. 


Les  Mouettes  du  Léman. 

Par  le  Prof.  F.-A.  KOHEL  i^Morgrs,. 

Le  Larus  ridibuudus,  la  Mouette  des  eaux  douées,  passe  l'hiver  sur 
notre  lac  où  elle  se  ooiopte  par  millier»  d'individus,  peut-être  3  à  4  mille. 

Elle  a  depuis  vingt  à  vingt-cinq  ans  appris  à  mendier  le  pain  queluijet- 

tont  à  profusion  les  ani<  s  charitabirs  do<  villes  rivcniin*^s.  Au  premier 
printemps,  vers  le  2<i  ou  1<»  '25  mars.  i>\\cs  partent  pour  iiU^T  uiclun'  sur 
les  îlots  de*i  lacs  du  nord,  Pologne,  Finlande,  i  aiuL.  Scandinavie. 
Elles  rentrent  en  octobre  sur  non  eaux  qui  ne  gèlent  jamais. 

Une  faible  partie  du  contingent  des  Mouettes  rieuses  n*émîgre  pm. 
Deux  ou  trois  cents  sont  restées  sur  le  Léman  au  printemps  de  11K)4. 
D'après  le  nombre  des  jeunes  df  l'année  qnv  nm<  avons  romptt's  en  juil- 
let, une  centaine  au  plus,  elles  n  auraient  [ms  toutes  niché;  à  3  œufs  par 
nid  il  n*7  aurait  eu  qu'une  trentaine  do  paires  ayant  mené  leur  couvéîe  à 
bien. 

Tandis  que  le  grand  retour  des  Mouettes  émigrées  avec  leui*s  jeunes 
n'a  lieu  quVn  octobre,  il  y  a  déjà  un  r«^toui'  partial  flans  les  pn-niier^  jours 
de  juillet.  Cette  anntf.  iiiviron  ([UiiiZf  reuU  Mouettes,  toutes  adultes,  sont 
rentrées  ainsi  hâtivement.  Comment  expliquer  ce  retour  prématuré,  avant 
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que  le  froid  ou  la  famine  aient  cbanié  ces  Oiseaux  de  leur  Yill^giatura  es- 
tivale dans  le  Nord  ?  Trois  solutions  de  ce  petit  problème  zoologique  s'of- 
frent en  cf^s-  termes  : 

r  Ou  hicii  ce  serment  des  mAles  surnuméraires  qui  n"ont  pas  trouvé 
à  s'apparier  et  viennent  se  con8ol<»r  de  leur  célibat  par  un  voyage  en 
Suisse. 

2*  Ou  bien  ce  seraient  des  parents  qui  ont  abandonné  leur  nid  après 
que  leur  couvée  a  été  ('nmncipée,  les  jeunes  ayant  appris  à  nager,  à  voler, 
à  se  nourrir  par  eux-iii»  nit  s. 

3'  Ou  bien  ce  seraient  des  parents  dont  les  nichées  ont  été  troublées 
ou  détruites  par  les  paysans,  très  friands  des  œufs  d*oiseaux  ;  ils  ont  quitté 
leurs  rockeries  dévastées  et  sont  venus  chercher  chez  nous  des  eaux  plus 
hospitalières. 


Noya  soologica  ans  der  Amaconas-Region.  Naue  Wirbeltiere. 

Von  Prof.  K.  GOBLDI  (Para). 

1.  Unter  den  nniwpltlirhpn  Affon  bilden  die  Hapaluhr  lEichhorn- 
âflchen,  Singes-Etuieuils,  Tamarins)  der  Artenzahl  und  Mannigfaltigkeit 
nach  die  ùberwiegende  Gruppe,  das  Gros.  Schi^el,  sorgfâltiger  Mouo- 
griiph«  nahm  im  Jahre  1875  26  Arten  an;  FonaBs  fûhrt  in  seinem  neuen 
Ilandbuchc  (Randfxtok  of  Mankeijs,  London,  1894)  bloss  14  Speaies  auf. 
Die  Ansirhton  ^^oiu  n  in  solchem  Grade  auseinander,  dass  kaum xwoi  Au* 
toren  vôllig  tlbei  oinstimmen. 

Die  Artenzahl  ist  ani  grftssten  in  der  Aequatorial-Zone  dos  Aiuazonaj*- 
Gebietes  und  neben  einigen  Spezies,  die,  wohl  zugangliehen  Teilm  des 
Unterlaufes  des  Flanptstromes  zugehôrig,  heute  als  leidlich  genug  be- 
kannt  gelten  dtirfen,  giebt  es  eine  ganze  IJoilin  von  Formen,  zumal  an 
den  weiter  abtr^'lt  'j'i'iir'n  Scitfnifltlssrii  und  Hinnonlandpartifîi,  -lie  noch 
recht  wenig  bekaunt  sind,  sU-llenut  isi-  arg  verkannt  wurden  oder  auch 
geradezu  anb<»8chriebcn,  neu,  sind.  Es  ist  dies  ein  zoologisches  Terrain, 
auf  dem  methodische  Erforschung  des  Innern  noch  viele  wichtige  und 
intorossanto  Beroiehernngen  zu  Taire  fOrdem  wird. 

Fin'^  oisrhopfende  Monografthie  der  amazonischen  HapaUd^,  wie  wir 
sie  als  Zukunfts-Desideratuni  trflumen,  wird  allerdings  noch  manches 
Jahr  auf  sich  warten  lassen.  Es  dûrfte  indessen  nicht  ohne  Interesse 
sein,  heute  dem  Zoologiaehen  Kongresse  einen  Elnbttck  su  erOffnen,  wie 
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weit  es  dem  Mmeum  in  Pftr&  bei  lO-jfthrigen  BemQhungen  geluogen  ist, 

Materialien  und  Bausteino  zum  AusbftU  dîeser  Frage  horbeizuftthreii. 

Ilipln  i  mOchteich  michaber  lit  ute  spo/ioll  avif  dii^  Ii>^siiîtati' bc^i  hrfln- 
kcii.  (licuufzwoi  von  unserom  Institutt'abjîPSRiultt'n  Kxpedition'-ii  «  rzielt 
worden  sind,  welchc  sich  Uber  ein  ganzes  Jahr  erstrocklt-n 
nnd  demoberen  RioPnrûs  galtcn.  (  )peratioiis-Geiitnim  war  c  Bom  Lugar 
eine  der  typischon  KautHchukgeviiniiiingfr'NiederlRSBangen,  eÎDe  Tage- 
reise  unterhalb  der  Mûndung  des  in  ncuf-rerZeit  aus  d»>n  Orenzhftndeln 
mit  Polivif'n  viclp^nannton  Kio  Acre  (Aquiry)  gelegen,  und  das  Arbctts- 
feld  umfasî.te  fine  Area,  die  naeh  oben  cine  Tagereise  Ubor  dit-  MUndung 
dièses  Seitcnflu8S<.»s  binaufging,  nach  unteu  bis  Canacury,  zwei  gute  Tage- 
reisen  weiter  fiosBabwftrtH  reicfate  ond  reehts  und  Irakn  von  den  Flms- 
rftodern  eine  bis  zwei  Tagereisen  nach  dem  beiderseitigcn  Binnenland, 
vnn  don  Ipiirina-Indianern  Ijewohnt,  sich  ausdohnt.'.  In  dit'snr  (rofjond 
war  bisluT  noch  von  keinem  Naturforscher  ordontlirli  tC'"^!iinnirlt  und 
gearbeitet  worden;  beruhrt  woi*dcn  ist  sio  in  den  6Uer  Jahren  von  dem 
englischen  GeographeB  CaANDUDaeundza  Ende  der  80er  Jahre  viedemm 
von  dem  deutwhen  Ethnographen  und  Anthropologen  Ein»intBioa. 

2.  Die  HnpaVidœ  werden  nach  dem  Vorgango  v  ii  (iray  von  den 
meisten  Sâugrti»  rforschern  in  di'^  2  (îrnnrft  Hnpale  und  Midfts  anfge- 
trennt.  Zum  ersteicn,  Hapalf.  werden  die  Formen  mit  verlangerten 
unteren  Schneidezâhneu  geruebnet,  liber  die  die  Eckzâhuc  nicht  wesent- 
lich  dnrch  Lfloge  und  Dickd  heraust^gen  ;  zum  Genns  Midas  veràen  im 
Gegenteil  aile  diejenigen  Arten  ^^'/ogen,  wo  die  KckzAbno  wenigstens 
'/.,  lanprr  sind  aïs  die  anstnsscnden  Inrisivi.  Die  flcliicn  HajHtle  sinà  \n 
der  Minderzalil  und  gehoren  fast  alh'  dem  Stld»'n  Hrasili^ns  an. 

3.  Die  5  Arten.  die  hier  aus  der  Purùs-Ciegend  zur  Betrachtung  ge- 
langen  sollen,  raxhan  sich  aile  dem  GenufiJfidoi  ein.  MiUgebrachtofialge, 
eine  kolorierte  Otiginaltafel  und  detaillierte  VerbreitungHkarten  orien> 
tieren  mehr  al»  vieb>  VVortc  und  gestation  niir,  mich  kurz  zu  fansen.  Sie 
gehôren  zuffliliger  WiMse  silmtiich  derjenigen  Untergruppo  nn.  die  sich 
durch  weissesMaul  und  weisse  Nasengegend  auszHchnpî.  bn  strllcnweise 
mehr  oder  weniger  stark  ausgeprftgterTcndenz  /.ur  Ibldung  von  weissen 
Schnarrbfli'ten. 

4.  Wie  sie  sehen,  liegen  hi«'r  zu  Figur  1  unsierer  Originaltafel  5  BAlge 

(3  cf.  '2  9  )  einer  farbenprftchtigen  Attenart  vor(zwei  wejtero  Excmplar*', 
1  -i'  un  i  1  9,  sind  hier  in  ansgestopftem,  fprtiafni  Zustande  zu  stdir'n). 
die  /war  nach  den  sehr  uiizuUlnglichen  Beschr«"îlmngen  bei  Gràv,  Fokbks 
und  nach  einer  $ub  Nr.  488  bei  Rkichknbach  htnteu  auf  einer  Nach  trags- 
Tafel  abgebildeten  Figur  zu  schliessen,  dem  im  Jahre  1843  von  Grat 
aufgestellten  Midm  rufivenier  sehr  nahe  zu  kommen  acheint.  immerhin 
sich  aber  sofort  durch  den  w^is^cn  bis  wf'is»j£rranon  f*!<'h<^iti  lH'  «  k  aus- 
zeichuet,  der  filr  J/.  rt{livent€r  allenthalben  als  rut  odcr  goldgelb  ange- 
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geben  wird..  Das  von  Gkay  boscliriobcno  Exouiplar  von  M.  nnfiemter 
soll  von  Batkk  bei  Tonantins.  nahe  ani  Zusjininicnfluss  d»'S  Rio  .Tavary 
mit  (Icm  Maranon,  rricjçt  wonlen  soin.  —  8iclif'i'1)i'it  ni»  wirkiicb  3/. 
ru/iventer  vorliegt  und  dio  ursprUngliche  Origiual  -ArtUosclnvilmug 
nicbt  umfassend  genug  rodigiert  «urde  odcr  ob  man — was  wahrscbein- 
lichor  —  einc  neue,  vikaricrende  Ai  t  anzunoliinon  bat,  wird  orst  nacb 
Kinsiclit  und  gnnnnnm  Vci  glt  idi  mit  dcm  BATis^achen  Ëxemplare  im 
British  Muséum  m  Londoii  /,u  crlaujifii  sein. 

5.  Vuu  Midas  j)ilmtus  Isidor  (ieoffi-oy  und  l>eville  (Figur  2  Biiserer 
Tafel),  1848  von  Gboptrot  in  den  <  Ârchim  du  Muséum  b,  T.  5,  Taf.  31 
abgebîldet  und  uiiter  dcm  Namen  «  Tamarin  à  calotte  rousse  t  bescbrie- 
lM>n,  (pag.  'jGOi  scbeint  bisbcr  in  einem  eiuzigon  Originaloxemplaro,  vom 
Rio  Javarv  horstaniniond,  im  Parisor  Musouni  m  stoh^n.  (Dort  balK»  ich 
es  ('n<t  dicscr  Tago,  zwar  otiqupttonlos  uud  ortenbar  vcrkannt,  in  oinem 
Scitenschrank  wiodcr  aufgcfunden.)  Wie  Sie  sehen,  besitzen  wir  2  wei* 
tere  Ezemplare,  l  Paar  vom  oberen  Rio  Purâs.  Die  pi^htige  Artbeaitzt 
ihr  vorzûglichBtes  Erkennungsmerlcmal  in  der  zimmtfarbencn  Sdu  itt-I- 
plattc,  nebfii  scbwftndicber  Gerammtftrbung  und  weisser  Muiid-  und 
Nasen-Gcgend. 

G.  MulasfuscicoUis  (Fig.  à  unserfir  Tafol)  ist  zwar  schon  langere  Zcit 
bescbriebon,  indem  sie  1B23  von  dem  bayriscben  ForMsber  t.  Spix  in  die 
Wissenschaft  rin^icfabrt  wurde  nach  vom  Rio  Javarv  mitgobracbten  Ex- 
empbnvn,  ab('r(»s  bat  sich  ans  iinsort  in  roicberen  Material  (8  Exom- 
plarf^.  R  '1  9  )  vom  Rio  l'unis  n  irrlirn,  dass  da.s  Alterskieid  dos  ausgo- 
waclisjMU'u  Ticros  bisbor  niemals  onieiitlich  fcstgestclit  und  al^ebildet 
worden  war.  Indem  icb  mir  erlaube,  zu  einem  Vergleiche  der  beiden  Fi- 
guren  3  (Alterskieid)  und  8  a  (Jugendkleid)  einzuladen,  sei  bloss  sum- 
mansi  h  .iii^vrleutot,  dass  das  Alterskieid  du rcb  die  Uef  achwarzbraone 
Fîlrbung  *1<  ^  \  «>rdorkorp«MN  nuNtrrzoichnot  ist. 

7.  Midns  mysUtx  Spix  (Fig.  4  uuserer  Tafel)  ist  zwar  obenlalis  sch(ju 
aus  der  gleicbeu  Période  und  aus  dersclbcn  Quelle  ber  wissenschaftlicb 
bekannt  gegeben.  Spix  batte  seine  Ezemplare  vom  SoUmœs  mitgebracht  ; 
ein  9  i^^  «'^uf  Taf.  22  seines  Werkes  abgebildet  Uuser  weseutlich  dunk- 
leres  mîinnli(  hfs  I-A'-iiiplar  '^tanimt  vnin  Rio  Juru». 

^.  Kiiif  <len  Arteii  Mnlas  Uilnatas  (iouffroy  (1812),  3/.  lUi'in  i  (1845) 
uud  J/.  Weddeîlii  {\i>X\))  oïïvnhtLV  nahestebende,  aber  vermutlicli  neuc 
Art  liegt  Ibnen  bier  in  Fig.  5  onserer  Tafel  und  5  Bftlgen  (3  cf  #  2  9  ) 
vor,  wovon  l  vom  Rio  Acre  und  H  vom  oberen  Rio  Punis  staramon.  Sie 
zeicbnet  sicb  dureh  rotiich  grau  bi  aune  Gesammlfarl)uiig  der  nixTseitf^. 
licbt  rostl'arbene  Untoixpjft».  diiiiklt'  Kilssennd  dniikhMi  Kopl  aus,an  dem 
ein  enorm  langer,  wabrhatt  martialiscber,  woisserSchnauz,  derbeialten. 
ausgewachsenen,  mJ&nnlichen  Exemplaren  bis  binter  die  Obren  reiebt, 
das  auff&lligste  Mcrkmal  darstellt. 


Digitized  by  Google 


E.  GUiLDI  —  XOVA  ^OOUKilCA 


545 


9.  Unter  dem  Namen  Putarius paraemia  hab»^  ich  1897  in  Si'knoel's 
«  Zoolof!.  .Inhrhnchprn  »  n\m  orsten  Maie  eine  l)i  asilianisrhp  Wieselform 
beschneben,  tiie  aus  der  Umgebuug  der  Stadt  ParA  stammte  und  durch 
cinen  dunkelbraunen  Liingsstreif  in  ockcrfarbenem  Grunde  am  Baucbc 
sich  von  allen  mir  zuganglichen  Béscbreibungen  und  Abbildungen  aiu- 
seiehnet  Seithersind  2  woitci>c  Exeuiplai  e  ans  derselbcn  Gctgend  bin-' 
zugekomraen,  dio  \c\\  hior  im  Originrtlp  vm  ziilcfron  das  Vergnflcrnn  habr 
und  Ober  dip  si(  b  in  dcin  neunrlich  verôffentlichten  Katalog  der  Para- 
enser  Saugotier-s.umaluag  die  kauptsachlichston  wissenschaftlichen  An- 
gab«n  niedergelogt  iinden.  Es  iitt  ein  seltenes  Tier,  das  bisber  anf  drei 
Exemplare  bescbrfinkt  geblicbcn  ist.  —  Ikmerkenswert  embetnt,  dass  in 
Piitorius paramsis  transaiulinischersoits  die  sttdlichste  f'orm  voiiiegt; 
die  WicscliTntîung  ist  zwar  in  Nord-  und  Zentralamorikastark  vortroten; 
bishcr  kannte  niau  indessen  aus  dem  dem  atlantiscben  Ozean  zugekehr- 
ten  Telle  Stldamerikas  bloss  Maitler,  aber  koine  Wiesel. 

10.  Dinomys  Bramelài  Peters  ist  der  Name  einesgrossenaûdamerika- 
nisehcn  Nagetier»  s.  das  an  Scltcnheit  fOglich  mit  der  neuerdings  aus 
dem  tropischen  Ati  ika  bckanut  gewordenen  (lirnff'  Ti-Ai  r,  ilem  Okapi, 
sich  messen  kann.  Deim  es  war  bisher  Uberhaupt  mirem  ein/iges  Kxem- 
plar  zur  Kenntnis  gelangt:  das  1873  von  Prof.  PETEHsin  Berlin  be>ichrie- 
bene  nnd  aus  den  peruanischen  Anden  atammende,  mftnnliebe  Origioal- 
exemplar,  von  cm.  Total  lânge.  welches  von  dem  polnischen  Sammier 
Constantin  Ielski  erlegt  woitIcii  war  nnri  dnn  zoologisclu'n  Mnsnim  in 
Warschaiî  anfrehort.  Petoi-s  hat  das  wohlerhalti  nc  IVll  uihI  das  liis  aut 
einigc  Wirbei  voUst&ndige  Skclctt  zur  Verfttgung  gehabt  und  an  der 
Hand  dièses  Hateriales  eine  Abbandlung  geliefert,  in  der  von  dem,  was 
zu  seben  war.  m  ziemlich  ailes  verwertet  vurde  tind  der  auch  eine  ko- 
lorierte  Habitus-Tafel  beigegeben  ist,  der  man  im  Grossen  und  Ganzen 
aile  Anerk"niMin|cr  zollon  inns.>;'. 

11.  Dcui  Museuui  in  Para  isi  juiigst  da.s  aus-^ierordentliche  GlUck  wuier- 
fabreu,  auf  einmal  zwei  lebende  Exemplare  dièses  ûberaus  seltenen  Na- 
gera za  erbalton  —  Mutter  und  Sohn.  Die  genau  festgestellte  Herkunft 
ist  jedoch  diesmal  eine  ganz  andere,  als  diejenige  j<>nes  ersten  Original- 
Exomplares:  unserf»  IndividiKii  stanim^n  voni  Hio-Miiaco.  einem  der 
o!M>ren  «^uellflûssp  des  Rio  Paubiny,  der  cinerseits  wieder  oin  linkssiifri- 
gor  Tributiirflusî»  des  Rio  Purus  ist.  Die  Heimat  licgt  abso  in  diosinn 

'  Prbju.  Cieier  IHndmyi,  àm  merkw^ràige  neue  Gaitung  von  NagtHaren  au» 
BerUf  in  :  Festschrift  der  Gewlbchaft  Nataifondi«nder  Freunde  «u  Berlio,  1878, 

mit  4  Tiiffln,  nnd 

PsTKJta.  Uefjcr  Dinomys,  iiber  eme  vtfrlmirtUge  neut  GaUuug  der  stachelschttan- 
ariigm  Naggiierê  au$  dm  Hm  hgebinje  voh  P&Uf  In  :  Monatttbericliten  der  KOnigl. 
PreuM.  Akademiê  der  Wissenacbaften  «u  Berlin,  Juli-Augnst  1873t  pag.  651. 
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Falle  auf  deni  toils  Brasilion,  teils  Peru,  teils  Bolivien  zugehôrigon  Quell- 
iird  (  »f>('!-l;inf^ol)iot  dt'i' Flflsso  .Iiiruil  Punis  und  Acre,  inui  die  Fund- 
sielii'  uaiss  orn^rt-apliisch  als  cm  Teil  des  dem  ostliclu'ii  Andenablmug 
voigelagtïiU'u  llocliplatoau\s  bezcichnet  werden  —  eiues  Gebietes,  das 
Rttch  in  palftontologischer  Beziehung,  zttnial  in  Hinblick  auf  die  FAIIe 
dor  dort  aufgcstaprltcn  Ueberreste  niâchtiger  Siluger  (Masiodon  und 
Ih.wdon)  und  Sam  i  r  ; rn)LO<lili''i-  tind  Cheinnier)  ftîr  die  Wissenschaft 
(li  I-  iiachsteu  Zukuiitr  m  Eldorado  von  hochwichtigen  Ueberra^icliuagen 
zu  werden  verspriciit. 

12.  Von  Aea  beiden  /Knont^Exemplaren  ist  das  titere,  die  Mutter  — 
85  cm.  lang  —  leider  an  den  Folgen  einer  scliwierigen  Gebnrt  einge> 
gogangrn  :  dio  beiden  Fdctns.  zusammen  ein  Paar,  liegen  hier  vor, 
nnbst  drîii  au«;gPStopft(»n  \\'cil»('hen.  I>as  vorhin  erwAhnte,  gntesere,  mehr 
al8  halbwûchsigc  Juuge  lebt  hingegen  heute  noch  im  zoologischen  Uar- 
ten  deg  Muséums  in  I^irà,  augenschdniieli  manter  bel  seinem  Lieblingfi- 
futter,  das  in  Speise-Kttrbissen  besteht 

13.  Ueber  den  âusseren  Habitas  des  Thieres,  seine  Haltung,  seine  Be- 
wegungen.  soin  lîmohmon  orientiron  einn  grosse  Mpnprc  von  Anorcn- 
blicki>photographieu,  die  wir  iiu  Laufe  der  Ictzten  Monate  aufgenommcn 
haben  in  allen  uiuglichen  iStelluugen. 

14.  Dincmps  BramM  ist  ein  Paca-AbnlicJies  Tbier  im  allgemeinen 
Aussehen,  in  6rOsse,  in  den  weissen  zu  Lftngsreihen  angeordneten  Fleic- 
ken  der  hinteren  Kôrperhaifte.  Docli  untoi-scheidet  e»?  sich  sofort  wieder 
durch  don  cylindrischen  Schwanz,  der  sti  ts  mit  riuov  loichtou  Biegung 
nach  olien,  gerade  ausgestreckt  getragen  wird,  (iauu  durch  sehr  vor- 
scbiedenen,  eigenartigen  und  zu  dem  Stacheikleide  der  Bekmomyidas' 
Lontkesiàx  binOberfûhrenden,  etwas  steifen  Haarpelz  und  den  wiich- 
tigeren,  mehr  sub-pyraïuidali-n  Kopf.  der  am  moisten  an  den  von 
Hf/droche-rus  atpUmrft  et  iuin'i  t.  Immerbin  sind  die  iu  sciiior  Heimat 
gebrauchlichen  Tnvial-Namcn  a  paca-raua  «  (d.  h.  Pseudo-paca)  und 
«  paca  de  rabo  u  (paca  mit  Scbwanz)  als  sehr  zutreffend  zn  liezeicfanen. 

15.  Die  kteînen,  scbôn  nussbraunen  Augen  lassen  bei  Tage  bloss  einen 
engen,  verticalen  Pupillenschlitz  sohen,  ilhnein  daher  denjciiigen  des 
grossen  Faulthiers  (Chah-pus  didudf/lus).  nbwohl  d\v  Pnpilh'  hiertags- 
ûber  einen  centraleu  schwarzen,  runden  Fieck  darslelll  und  tûhren  zum 
Analogie-Schluss,  da.ss  Diuomys  der  Hauptsacbe  nach  eine  nAchtIicbe 
Lebensweise  fahrt. 

16.  Die  Filsse  sind  vorn  und  binten  4-zehig,  plantigrad.  Die  starken, 
langen  Klaiion  weisen  auf  f'in  ziini  (ii  alx  n  gf^srhicktes  Thior. 

17.  Was  (icr  Physiotrrioiiiic  drs  l'iiii-rcs  imii  besonderes  Gepràtj;^  vor- 
leiht,  ist  der  phiiiiomenal  starke  Schnurrbart,  bestehend  aus  eiueiu  iiuu- 
del  weisser  Vibrissen  die  nach  binten  noch  erheblich  ûber  die  Ohren 
hinausreichen. 
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18.  Hini^ichtlich  seines  Charaktera  andTemperameiites  fflUt  bei  Dino' 

mys  (las  Gemachliche,  Laugsainc  aller  seiner  Bewegungen  auf  boi  einer 
ausserst  gutartigen  Oomftths-Disposition.  Es  trachtot  weder  zu  tliehen, 
norh  7M  beissen.  Das  hochgrailige  Phlogma  dièses  Thieres  ist  im  Kampfo 
uni  s  Dasein  oflfenbar  eine  bedenkliche  Mitgift  und  die  Vermutung,  dass 
SHnomys  sich  auf  dem  Au8Bterbe>Etat  befindet»  ist  ausmehrfachen  GiHii- 
den  berechtigt. 

19.  Schon  Pei  kus  hat  vor  HO  .lalin  n  bctont,  dass  Z>i«o»iys  sich  mit 
keiner  der  bisher  bekannten  (iruppen  der  stachelschweinartigen  Nager, 
dcnea  es  sich  zunitchst  anschliesst,  vereinigeu  lasse  und  dass  es  als 
Vertreter  einer  besonderen,  neuen  Funilie  —  Dinomyid9  —  aufsufafr* 
sen  sei. 

20.  Osteologisch  bieten  sich  vei'wandtschaftiicbe  Zûge  mit  den  Dasy- 
proctime  (o  Cutias  0.  Cnvihue  («  Préas  ChinchiU'ni;*\  Echinmtifmie 
(.Staehelratten),  spezieli  Lupromys.  Alwr  das jeu ij^'e  lier,  Uhu  es  craneo- 
logisch  am  nâchstcn  kommt,  ist  entschiedeu  Jlydrochœrus  capibara,  der 
lUem  nnter  den  heutigon  Nagera. 

21.  Zwei  Merkmalesindander  PicTKiw'schon  BesclinnliuiifirdcsSchadelB 
aul  Rt'diiiuiit;  individu'  lb  r  Eigentûmlicbkeit  zu  nehiut  u  und  aus  dem 
V('rl(aii(|i'(lorSpezifH<-(  liaraktfM-i>aiiszusfh<'idrn:  l.drr  laii^lich  olliptische 
Schaltknochen  (Os  intercaiare;  zwischeu  dvm  eiulachen  Pariétale  und 
den  beiden  Frontalia  (vide  Tafel  II,  Fig.  1  ).  2.  Die  nacb  vorn  nnd  innen 
oiFene  Scblinge  der  bintersten  der  4  ScbmeizrObren  des  vierten  oberen 
Molarzahnes  und  die  mittlere  Seheidewand  an  der^  mittleren  Sehmelz- 
rôhre  des  ontsprechenden  unteren  Molareii 

22.  Dio  Anatomie  der  Weichteile  ist  bisln  i-  nocli  iiiclit  untcrsucht 
wuideu,  ist  aber  als  (icgenst^iud  spcziellcr  Studien  fiir  die  nAchste  Zu- 
Icnnft  in  Aussicbt  genommen. 

23.  Gestatten  Sie  mir,  dass  ich  Sie  ins  Qebiet  der  Ornithologie  hinttber* 
fiihre  und  Ihnen  einitr<>  bemerkenswortp  Nova  at»  denseîben  Land- 
strichen  des  tropischen  SQd-Amerika  vorfûhre. 

Die  Famille  der  GalOultdœ  bosteht  aus  Eisvogel-aJinlichen,  mit  laugen, 
gcraden  Pfriemenschnabcln  ausgci  ûiiteten,  vielfach  mit  ftcht  tropi.schem 
Pmnkgefieder  auBgezeicbneten  VOgeln,  die  gegenwArtig  in  6  (jrenen  nnd 
21  Arten,  rein  neotropisch»  sich  ttbei  ein  (^lebieterstrccken,  das  einerseits 
mît  Qfilh'thi  ivefii»o//enia  im  sftdlichi'ii  M-  xico  seine  Nordsri*''nzf',  aiid^rer- 
seits  mit  Jordituiralcf/on  tridactylo  in  Paraguay  seine  Sudmenzc  fi  reicht 
und  blos  aut  den  Aiitillen  und  im  Hochgebirge  von  Vt-vu  mi  fehbîu 
scheint  Dio  Artendichtigkeit  ist  am  grOssten  in  der  amazonischen  Sub- 
r^on  (mit  14  Arten). 

24.  Eine  sehr  eigentUmlicbe  Stellung  innerhaib  dieser  Familie  nimmt 
die  bisher  monotyp  gr'bliebene  Gattuno:  OaRHrln/rtiitclvf^  ein,  mit  der 
einzigen  Art  G.  Isucotia,  ltt4ô  von  De»  Uura  in  der  u  iievue  zoologique  » 
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aufgf'stcllt.  Sîe  betriftt  dne  Vogelart,  die  sich  durch  ihi-o  intcnsiv  rost- 
farbene  Gesamratfflrbung  und  ini  mflnnliehpji  Geschlecht  durch  einon 
Itnichtond  woissen  Ohiiieck  aiiszeii  hiu  t  ;  iliic  Hoimat  ist  Ober-Amazonien 
und  das  ôstliche  Ecuador  [Pcbas  —,  Ucayale  —,  Iquitos,  —  EiiviiaJ.  Sic 
mu8S  dort  oben  ziemlich  hftafig  sein,  denn  im  Britiwben  Muséum  stehen 
allein  15  Exemplare  laut  doni  1891  von  Fruuud  D**  Ph.  L  Sclateb  abge- 
fasstf'iT.  rfspoktivrii  îîand  {l<'s'  '^rnssnn  Vngolkatalopos. 

25.  Vom  (>l>eren  lÀio  l'ui-iis  uml  Acit  hr.u  liten  nun  unsere  Museums- 
Expeditioijon  zablreiclK^  Exemplare  eiiier  zweiten  Art  mit,  dieschr  nahc 
verwandt  ist,  abcr  sich  durch  das  konstante  Fohien  der  «  plaga  post« 
ocularîsalba  »  l>ei  .sâmmtlichcn  Individuon  mannlichcn  Geschlechtessofort 
als  neu  ergiebt.  Aussordm  sind  Schnabcl  und  Fusse  nicht  weiss,  wic  es 
laut  Sci.ATKu's  Monographie  (1882.  Taf,  XVÎI)  und  CatiloE  (  Is'H)  von  G. 
leucohs  heisst,  sonderu  ebenCalls  roi.  ich  schiage  vor,  dièse  uubeschricbene 
Art  unter  dem  Namen  OaUtakyrynehus  purusiamts  in  die  Wîssenschaft 
einxufahren. 

26.  Die  neuordings  dorOruppe  der  OoHngidu^  (Schmuckvôgel)  einge- 
reihte  und  in  die  Nilhr-  drr  Tijranmdie  gest/  llte  Familie  der  Piprid/p 
ist  ebenso  aus^chlicsslich  ncotropisch.  Sie  retcht  nordwilrts  mit  Pipra 
meniaUs  nach  d»'iu  sudliehi.ii  .Mt  xico,  sUdwârts  mit  Chiroxiphm  caudata 
bis  hinunter  nach  Paraguay.  Die  eigentlichen  Pipriden  (naeh  Aussehiufis 
der  ihnen  vielfach  bcigerechneten  FHlodihridip)  umfassen  heute  drca 
19  Gpnera  und  in  die  70  Ai  tcii.  Die  wichtigste  Rolle  fôllt  d^^m  (îenus 
rij'i'i  (s»'nsu  strittoi  /u  mit  1j5  Arten  und  rinormehrauf  das  Amazoueu- 
Gebiet  konzentricrten  geographiscben  Au!»breituag.  Es  sind  alierliebste 
kleineCreaturon;  bel  der  Mehrzahl  tet  das  mftnnlicfae  Qeschledit  schwarx 
mit  in  irgend  eine  leuchtende  Prunicfarbe  (rat,  orange,  weiss,  blau)  ge- 
kloidete  Kopf-  und  Scheit<'l|)la(tP,  wAhrend  das  Weibchcn  sich  in  ojoem 
eintAnigen ,  ziemlich  unscheinbaren  Gnin  prfisontiert.  Nohen  diesem 
schwarz  (cf  )- grûnen  (Ç)  Pipra-A\\ru  kaiint«>  uian  aber  lusher  auch 
'à  Spezies,  bci  deneu  auch  das  Mannchen  einegriiidiche  Gesamratfilrbung 
bei  verschiedenfarbiger  Kopfplatte  aufweist.  (Pipra  naitereri  Sclater 
1801,  P.tnrescens  Pelzeln  1874  und  ['limi  oji>tîizaus  Ve]zL'\n  1874).  Ihr 
Habitus-  ergtchî  vich  ans  dt  r  Piprifli  !i-T  î  moine.s  «  Voî^elalhums  », 
wahrend  ci  ne  hier  ebenfalls  vorliegeiulc  Karteiiskizze  ihre  u'co.m-aphische 
Ausbreitung  soweit  spezialisiert,  als  es  an  der  Hand  der  gegenwartigen 
Kenntnis  Qborhaupt  mdgiich  ist 

27.  Unsere  Purus-Expeditionen  haben  nun  wiederum  eine  weîtere,  bî»- 
her  unbeschriebene  Pipra- Art  lieiragebracht,  die  sich  als  viertcden  vor- 
hin  erw.'ihntf'H  .'!  prilnon  anrnht  nnd  sich  anf  dcn  t-rstcn  Klick  durch  ihcm 
prachtvollen  himmelblauen  8cheiteltieck  beini  (J  au.szeichnet.  bieerweist 
sich  als  der  nfichsten  Vorwandtschaftder  soseltenen  Pipra  opalizans,RUS 
dem  Innern  des  Staates  ParA,  angehOrig.  Es  liegen  3  Exemplare  vor,  2 
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cf  und  1  9-      schlage  vor,  sie  als  Fipra  eaeHesti^piieata  in  die  Wis- 

senschaft  einzufûhren. 

28.  Ich  bal»''  îlinon  neue  Sjliitrotiorc  und  noup  Vofr'*!  aus  dom  Amazo- 
ncn-Gebiet  vorgt  lahrt.  Erlauk  n  Sic  uiir,  tia.ss  ich  Ihnon  schlicssiich  noch 
eine  hôchst  merkwUrdige,  ueue  Fischform  vorlege  —  einen  winzigen, 
blinden  ZwergweU  aus  dem  Wasser  eiaer  Blnnenlandzisterne  tief  im  In- 
not  n  der  der  MQndang  des  Amaasonenstromes  vorgelafçartea  Rieseninsel 
Marnjô. 

Kv  bi^sitzt  finon  zylindrischon  Lfib.  am  Kopte  li  liartoln  cJ  obère  und 
4  uutere»  uud  eiiie  Schiiauzc  mit  vui-springendcm  IJiitcikiefer,  eiue  der 
breiten  Donalflosse  opponiei't^  unscheinbarc  Abdominalflosae,  al»  auf- 
Alligstes  Merkmal  jcdoch  einen  fast  die  ganze  liintere  KOrporhiiIfto  oin- 
nnhmondon.  nicdianon  Flosscnsanin.  wclchei*  nach  unton  iiiid  hinten  die 
An.il-  und  Caudaltinssp  vollstandit:  in  sichaufgohen  lâsst  uiul  uacb  vorne 
ilber  jîich  bis  in  die  JsachiKirscliatt  der  Dorsaltiosse  erstreckt. 

Unstreitig  bekommtderFiwhdadurcb  ein  Geprâgc,  daseinerseits  sehr 
altertflmlich,  andererseits  aueh  wieder  embryonal  ausaieht  Und  doch 
sind  seine  ttbrigen  Merkmftle  die  eines  fertigen,  ausgewachsenen  Fisches. 
Die  Au^'on  «^ind  nls  kleinc,  unter  der  fiant  vfrstr'cktr'  Punktp  orkcnnt- 
lich  —  ein  Verhalten,  da«  an  die  zum  Parasitisnius  tcnilicn'iidt  ii  Crto- 
psideu  erinnert.  Uebeihau|>t  lassen  sich  eine  Keihe  von  lieriilirungs- 
pankten  auffindi«n,  die  tetls  zu  den  TriefumyekrineH,  teila  zu  den  (kto- 
ptiden  hinûberweisen.  Dabei  bleiben  aber  doch  auf  der  anderen  Seite 
wieder  gewirlitiirf  ("haraktore  zui-  rtt'uu<rr.,  die  auf  eine  isolierte  Stellung 
zwischen  diesen  2  benannten  Siluriden-Gattungen  schliessen  lassen.  Rs 
liegen  von  dicscm  àu.s.serst  seltencn,  blinden  Zwergwelse  bisher  blos  2 
einzige  Exemplare  vor,  ein  grôsseres  und  ein  kloineres.  Ich  fohre  den- 
setben  untcr  dem  Namen  Fkreatobius  dstemarum  in  die  Wissenschaft 
ein  und  hoffe,  dass  das  vorliegende  Matcrial  zum  Ausgangspunkte  einer 
genaueren,  monograpliischen  Bearbeitung  weràen  môchte. 
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La  Ligue  de  Weber,  limite  zoologique  de  l'Asie 

et  de  l'Australie. 

Pir  le  Prof.  P.  PELSENBEK  (Gaud). 

Des  trois  grands  royaumes  zoologiques:  Arctogéc,  Néogéc  et  Notogée, 
les  deux  premiers  sont  nettement  séparés  Tnn  de  Tsntre,  de  même  qae 
les  deuxième  ot  troisième. 

IVrifiant  loTvtrtomps  la  limite  naturelle  de  l'Arctogw  et  de  la  Notogéea 
été  considérée  aussi  foiiime  bien  définie.  En  cffvt.  dan»?  la  plupart  des 
travaux  où  cette  question  a  été  envisagée  et  dans  la  généralité  dt.s  ou- 
vrages, même  très  récents,  servant  à  renseignement  de  la  géographie 
zoologique,  la  limite  séparative  de  TArctogée  et  de  la  Notogée  (c'esUà- 
diro  la  séparation  zoologique  de  l'Asie  et  de  l'Australie)  est  faite  par  la 
ligne  dite  «  de  Wallack  »,  ligne  qui  passe  à  Test  de  Bali  et  de  Bornéo 
et  à  l'ouest  de  Lombok  et  de  Célèbes. 

Cependant,  malgré  l'adhésion  si  générale  doB  zoologistes  à  cette 
t  ligne  9,  quelque  opposition  s*est  d^à  manifestée,  à  diverses  reprises, 
sur  ce  sujet,  par  Topinion  que  cette  limite  —  an  point  de  vue  zoologiqne 
et  anthropologifjue  —  dovait  (''tro  transporté»'  plus  vers  V¥M.  snit  par- 
tiellement (dans  la  l  égion  Nord,  rn  rMiglobant  Ctîlèbes,  ou  dans  la  région 
Sud,  en  englobant  Lombok,  Sumbava,  Florès,  Timor,  etc.,)  soit  en  totalité. 

Quelques  auteurs  plus  récents  sont  même  d'avis  de  déplacer  la  limite 
beaucoup  plus  loin  encore  à  l'Est,  de  fa(;on  à  ^parer  de  la  Notogée  no- 
tamninnt  les  Moluques,  la  Nouvolh -Guinéo.  etc.  (nF.DiJCY,  pour  les  Mol- 
lusques eu  générai;  ^timpson,  pour  los  Unionidte;  Pasoob,  pour  les  Co- 
léoptères, etc.). 

D'autre  part,  une  opinion  intermédiaire  considérait  tout  ou  partie 
(Célèbes)  do  la  zone  Htigiense,  comme  une  r^on  de  transition  entre  la 
province  orientale  de  TArctogée  et  la  province  australienne  de  la  No- 
togée (EoBsrra-MAJOR,  Hbilfsim,  KCkbmtiul,  Lydbkkkb,  voh  Mabtbms, 
etc.). 

Mais  une  limite  destinée  à  remplacer  la  ligne  de  Wallace  n'a  pas 
encore  été  définie  ni  replantée  d'une  façon  précise. 

Cependant,  des  considérations  fauniques,  bas^s  sur  des  tra- 
vaux relatifs  à  des  groupes  très  divers,  permettent  de  le  faireaigourdliui. 
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Ainsi,  par  exemple,  les  Oiseaux,  sur  lesquels  Wallaoi  8*étBit  surtout 
basé,  ont  été  réétudiés  pour  Célèbcs,  par  Meybr  et  WiooLBewosTH,  qui 
ont  montrê  que  la  faune  ornithologique  de  cette  tle  est  plutôt  orien- 
tale. 

Pour  les  Poissons  et  les  Crustacés,  Max  Webeb  a  constate  que  les  îles 
de  la  Sonde,  à  TEst  de  la  ligne  de  Wallaob,  ont  une  faune  essentielle- 
ment orientale,  dont  naturellement  le  caractère  oriental  typique  va  en 

s'affaiblissant  k  mesure  qu'on  avance  vers  l'Est. 

Pour  Ips  Molhisquos,  Fischer  et  Cooke  ont  déjà  fait  dos  constatations 
analogues,  concluant  à  Tinvalidité  de  la  «  ligne  do  Wai.lacb».  On  peut 
trouver  une  coniirmation  de  cette  manière  de  voir,  pour  les  Mollusques 
de  Célèbes,  dans  les  publications  plus  récentes  de  P.  et  F.  Sarahin.  Et 
l'examen  comparatif  de  la  faune  malacologique  terrestre  et  fluviale  de 
toute  la  région  litijïieuse  m'a  démontré  finalement  nnp  !a  limite  K.  de  la 
province  orientale  (et  de  PArctogée  tonséquemment)  doit  |>as.sei"  à  I  Kst 
de  Célèbes  et  de  Timor,  à  l'Ouest  des  Moluques  et  de  Kc} -Islands  i^qui 
appartiennent  à  la  province  australienne  et  à  la  Notogée). 

Sans  doute  il  y  a  une  légère  pénétration  réciproque  des  deux  provinces 
l'une  dans  l'autre,  an  delà  d(>  la  limite  sép.irative  (par  exemple  de  la 
province  ;iustiali<'nne  dans  Tiinor.  oi  de  la  province  orientale  dnns  les 
Moluques;;  muis  il  eu  est  ainsi  partout,  et  nulle  pai't  une  limae  zoolo- 
gique n*est  une  ligne  sans  seconde  dinensioB.  Si  Pon  devait  pour  ce  mo- 
tif établir  des  r^ons  de  transition,  cela  compliquerait  la  question  en 
nécessitant  chaque  fois  deux  lignes-limites  au  lieu  d'une  seule.  Il  est 
certain  que  la  prédominance  d'une  faune  orientale  d'un  côté,  et  d'une 
faune  australienne  de  l'autre,  suôit  pour  démontrer  le  bien  fondé  de  la 
frontière  proposée. 

Au  l'esté,  des  considérations  d^ordre  géophysique  viennent  lui 
donner  un  appui  particulièrement  solide. 

On  sait  que  l'union  ancienne  (et  d'ailleurs  temporaire)  de  PAsie  et  de 
l'Australie  a  été  roni|)U('  h  la  tin  du  Crétacé. 

Dans  le  ci'eusement  qui  s  est  opéré  entre  les  deux  terres,  ia  ligne  sur 
laquelle  existent  les  plus  grandes  profondeurs  sous-marines  indique  avec 
le  plus  de  vraisemblance  la  direction  suivant  laquelle  la  séparation  a 
commencé  et  suivant  laquelle,  conséquemment,  les  deux  faunes  ont  été 
le  plus  complètement  et  li'  plus  louf^uement  séparées. 

C'est  sur  ce  principe  (et  sur  des  différences  supposées  des  faunes  mum- 
malogique  et  ornithologique)  que  Wau>acb  s^est  surtout  bssé  pour  con- 
firmer le  passage  de  sa  ligne  de  démarcation  entre  Bali  et  Lombok:  on 
croyait  alors,  en  eflFot,  h  une  grande  profondeur  du  détroit  de  Lombok. 

Mais  jusqu'ici,  dans  ce  domaine,  les  conii  n^^'^  uices  étaient  demeurées 
insuffisantes,  et  divers  géophysiciens  ne  considéraient  pas  la  ligne  de 
Wallaoe  OMnme  bien  fondée  à  ce  point  de  vue  (KuCmmel.,  Supan). 
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LVxpédition  du  Sihoga,  dirigée  par  Max  Wbbbr,  a  fait  connaître  enfin, 
avec  beaucoup  plus  de  certitude,  les  grands  traits  de  . la  configuration 
80U8-nmrine  df  l'  Arrhipel  Malais. 

La  carte  publiée  tlans  k-s  résultats  hydrographiques  de  cette  expédi- 
tion (en  1903),  eat  toute  diflférente  des  pins  anciennes,  par  exemple  de 
celle  de  Berhuaus,  Fille  montre  notamment  que  la  grande  pi-ofondeur 
du  th'troit  T>oinhnk  ost  erronée;  et  elle  pormet  de  dét'M'miner  le  thal- 
wi'fi:  ( li<i;iu' (li  s  plus  ^n*andes  profondeurs)  unissant  l'Océan  Pacifi(iur'  et 
l'Océan  indien,  c'est-à-dire  ta  limite  géopijysique  de  l'Asie  et  de  1  Aus- 
tralie: il  est  constitué  par  les  profondeurs  partout  supérieures  à  1500  m., 
et  se  trouve  reporté  sur  la  carte  exhibée  à  l'appui  de  \a  présente  com- 
munication (la  plus  grande  carte  marine  de  l'Archipel  malais:  Admiralty, 
Chart  nf  Kn^torn  Archipelago,  941  B,  942  A.  9i2  li). 

Ou  voii  ainsi  lu  concordance  de  la  limite  géographique  et  de  la  limite 
fauniquc;  car  ce  thalweg  passe  en  ctl'et  entre  les  tles  à  caractère  faunique 
oriental  prédominant,  et  celles  à  caractère  fannique  australien  prédomi- 
nant 

Pour  désigner  cette  ligne  ainsi  iléterminép  par  deux  éléments  qui  se 
confirment  mutuellement,  je  propose  le  nom  de  «  Ligue  de  VVebkr  »,  en 
rhonneui-  du  zoologiste  qui  a  si  bien  étudié  les  faunes  terrestres  et  flu- 
viales de  la  plupai*t  des  îles  de  la  Sonde  et  qui  dirigea  Texploration  la 
plus  complète  qui  ait  été  faite  jusquHci,  des  mers  de  cet  Archipel. 

Diacuasion. 

M.  le  J.  Hra-x  fait  remarquer  que  le  nom  de  «  ligne  de  Weber  » 
donné  par  M.  Pki>îkneer  à  c(»tte  nouvelle  limite  zoologique  entre  l'Asie 
et  PAiistralie  n'est  pas  très  heureux,  étant  donné  que  Webkk  n'est  pas 
partisan  de  ces  ligues-limites  zoologiques. 

Du  reste,  dans  Pétat  actuel  de  nos  connaissances,  ces  limites  nWrent 
plus  Pintérèt  qu'elles  pouvaient  présenter  avant  Papparition  de  la  théorie 
de  Darwin.  Les  recherches  récentes,  notamment  celles  de  M\L  Sarasin, 
ont  donné  aux  questions  de  géo(;raphie  zoologique  une  tournure  dilfé- 
rente  et  une  orientation  toute  nouvelle. 
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Principales  lignes  de  passage  des  Oiseaux  à  travers 
la  Suisse  et  les  Alpes. 

P«r  le      V.  PATIO  (Genève). 

Quelques  auteurs,  depuis  tantôt  quarante  ans,  ont  publié  de  temps  à 

autre  di  s  notes  relatives  aux  migrations  de  certaines  espèces  dans  le 
pays. ou  aux  pii'-^Mfres  danstoll^  nu  tollo  lirnlité'.  Toutofois.  ces  données, 
SI  intéressantt  s  lussent-elh's,  étaient  ou  trop  eireonscrites,  ou,  par  contre, 
trop  générales  pour  permettre  d'indiquer  avec  un  peu  de  précision  les 
principales  routes  suivies  par  les  Oiseaux  h  travers  la  Suisse  ou  paroles- 
sus  les  Alpes.  Le  siget  est  vaste;  je  tAcherai  de  le  résumer  autant  que 

possible. 

D<  s  ,;.j7  ou  85H  ospci  '  s  (TOiseaux  qui  se  sont  rpncniuré*^  l'i»  Suisse,  86 
sont  fruuchetnent  sédeuLaires,  en  ce  sens  qu'elles  ne  fournissent  guère  de 
contingent  à  rémigration,  39  sont  à  la  fois  sédentaires  et  de  passage,  107 
sont  bdtes  d*été  ou  purement  nicheuses,  37  sont  hâtes  d*hiver,  70  sont 
seulement  de  passage  régulier  ou  iri-égulier  et  68  ou  (iî)  sont  accidentel- 
les ou  tout  à  fait  exceptionnelles.  8i  l'on  retranche  du  total  36  espèces 

'  CitoiiH  plus  particulièrement  :  Dk  la  IlAni-E.  Rfwieignements  mr  la  migration 
des  Hirondelks,  Bull.  Soc  vaud.  Se  oat.,  Vill,  18G5.  —  Sau8(vo.n).  Beobachtungen 
«ter  éUu  Wandem  der  VêgO,  Jahresb.  der  Natnrf.  Gneliseh.  OnubAndeoB,  XTI, 
1871.  —  GoiLMDUB  Ch.,  Migration  'Jes  Ifin»nlfll>:Jt.  Kameaii  de  Sapin,  IX  «'t  X,  1H75 
et  187B.  —  McEscH  C,  Wohin  und  Warum  eiehen  unsere  Vogel  :  Neujahrxblatt. 
ZOricb,  1877.  —  Katio  V.  Les  Hirondelles  (passttges  et  séjour)  ;  Diaua,  III,  n°«  9 
«t  10,  1686«1886.  —  ScbweiKrIaehe  Bl&tter  (A net?),  Dk  VogÊttuggûwsm  der 
Schirei;  CInnthal),  1889.  -  ZscHoiCKf;  Vr.  Wandertrieb  und  Wanderunqfu  dfr 
Vôgel;  Vortrag  in  der  omith.  Gcnell.  zu  Basel,  iyî)2.  —  Fatio  et  Studkb.  ikUalogue 
des  Oiseaux  de  la  &iiJtM  (avec  cartw  de  di»«tribtition),  faRc.  MU,  Genève  et  Berne, 
1889-1901.  —  ScHKXK  J.,  Die  B^achtungen  des  Vogelzuges  in  der  Schiceis  ;  Orii. 
Beobachtcr,  Berno.  1W3.  —  Fatio  V.  Faune  des  Vertéhr^^  (!'■  la  Sid.'^se,  Vol.  II, 
part.  1  «t  2,  1897  et  1904.  —  FmHKR-SwvtAan,  Biologie  der  Omis;  ErOffimnjçsitHle 
der  Schv.  Nsturf.  Oewil.  in  Zofin^'en,  1901.  —  Bmitt  G.  (von),  Ueber  dm  Zug  do- 
Yôgel  durch  die  Schiceis  ;  Ornltli.  Beobscllter,  III,  Jalir^.  Heft  1,  1904;  article  en 
Toie  de  pulilii  ;iti<iti,  paraissant  traiter  Btutont  de  la  plaine  suiwe  et)  pins  particu* 
lièrement  tie»  euviroiiK  de  Soleure. 
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complètement  sédentaires,  on  se  trouve  en  face  de  821  on  322  qui  toutes 

se  déplnrrnt  iilus  ou  moins. 

L''s  (  )is(';inx,  vci*s  la  fin  do  rhivtT ot  au  printemps,  nous  viennent,  pour 
la  pUipurt,  du  sud,  des  contrée»  uiéridionale.s  de  TEuropo  ou  du  nord  de 
rAfi  ique,  où  ils  ont  passé  la  mauvaise  saison.  Les  uns  vont  nicher  à  dif- 
férents niveaux,  sur  notre  sol  ou  dans  les  pays  voisins  du  Rhin  et  du  Haut 
Danube  :  les  autres  passent  pour  aller  se  reproduire  plu.s  loin  du  côté  du 
nord,  on  SranHinavio.  {nie!f|nos-iin«<  même  jusquo  ffans  1rs  n'pion«^  polai- 
nvs.  C'e.st  do  ces  contrées  plus  septentrionales  que  nous  arrivent,  en  sens 
inverse,  nord-nord-est  à  sud-sud-oue.st  à  peu  près,  entre  la  mi-été  et  le 
commencement  de  Thiver,  soit  les  nombreux  Oiseaux  qui  ont  traversé 
la  Suisse  au  printemps,  soit  diverses  espèces  qui,  chass(-<>s  pnr  les  frimas 
de.s  régions  arctiques,  ctagnent  vers  le  sud  des  contrées  plus  hospitalières 
et  prennoiit  .  n  partie  leui-s  quartiers  d'hiver  chea  nous,  sur  nos  lacs 
priiU'ipali.UK'iit. 

Quel(]ues  espèces  seulement  nous  viennent  de  Test,  comme  la  Mésange 
rémiz (AeffUhalius  iH  udidinus),  le  Syrrhapto  paradoxal  (Si/rrhapieyMsrtt' 
doxus),  la  Houbîira  de  Macciueen  r//o»i»«r«  Macqueeui),  le  Cormonm  pyg- 
mée  fPhnhirrornrnx  pi/gin,Tns),  le  l¥Hcan  blanc  ( Pplcranns  onncrotalus) 
et  d  autrt  s.  Ce  sont  des  Oiseaux,  rares  dans  le  pays,  qui  ne  font  chez  nous 
que  des  apparitions  irrégulières,  et  cela,  le  plus  souvent,  en  dehors  des 
époques  de  migration  habituelles.  Nous  n^avons  pas,  en  ntelité,  de  ligne 
de  communication  avec  l'est,  et  les  espèces  orientales  qui  font  parfois  des 
incursions  en  Suisse  peuvent  y  être  considérées,  pour  la  plupart,  comme 
Oiseaux  étrangers  errants  ou  égarés. 

De  l'ouest,  enfin,  nous  ne  recevons  rien,  si  ce  n'est,  de  temps  à  autre, 
un  sujet  dévoyé  d'espèce  marine  ou  même  pélagique,  habitant  de  TAtlan* 
tique  jeté  sur  le  continent  par  quehiue  tempèt»\  (pii  s'est  égaré  jusque 
dans  nos  paragosoù  il  arrive  «rf'nôraN^nK'iit  haïassc  et  plus  ou  moins  mal- 
mené. C'estainsicjuo  l'on  a  riiiiontrc  (|uelquef(»is  en  Suissc  W  l'etrel  glacial 
(Fulmurus  ylacialis),  les  Puttins  cendrtis  et  Mauks  {Fujjinu^  cinereiis  et 
P.  anfflorum),  le  Thalassidrome  tempête  (PrœéUaria  pdagicn),  le  Guil- 
lemot à  capuchon  (Uria  troile),  le  Lumme  à  miroir  (Cepfkm  çriXk), 
le  Pingouin  macroptàre  (Aka  torda)  et  le  Macareux  moine  (FnU&ratla 
arcfi'y). 

Ne  pouvant  traiter  ici,  en  détail,  ni  des  agisseiui  uts  de  uas  différentes 
espèces  en  voyage,  ni  des  circonstances  et  des  percopt  ions  qui  plus  ou 
moins  servent  à  guider  celles-ci  dans  leurs  migrations,  je  me  bornerai  à 
répartir  dans  trois  grands  groupes  tous  les  Oiseaux  qui,  en  diverses  con- 
ditions, traversent  notre  pays:  trois  grou|(es,  un  peu  arbitraires  pmit- 
étre.  mais  capables  néanmoins  d'expliquer  jusqu'à  un  cerUun  point 
l'abondance  ou  la  rareté  comparée  dos  voyageurs  sur  telle  ou  telle  route, 
de  jour  ou  de  nuit. 
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Je  distingaerai  doDc:  1*  de  forts  voiliers  qui,  voyageant  haut,  volon- 
tiers en  bandes  et  fournissant  de  longaes  étapes,  comme  les  Grues,  les  Ci- 
gognes ou  les  Oies,  peuvent  traverser  la  Suisse  eu  quelques  heures,  en 
passant  par  dessus  les  A\\w.  parfnn  même  an-des'^iis  de  3(XX)  à  3500  mè- 
tres d  altitude,  ainsi  que  je  l  ai  pu  voir  sur  le  Théodule.  h  3.H22  mètres 
si.Jm.  —  2°  De  moyens  voilier»  volant  moins  haut,  en  troupes  plus  ou  moins 
lâches  ou  compactes,  et  faisant  des  baltes  fréquentes,  comme  les  Corneil- 
les, les  Êtoumeaux,  les  Hirondelles,  les  Pisjeons,  divci*s  riChassiei  s.  des 
Laridé*;.  etf.,qui  suivent  tour  à  tour  haîiies  de  ninntacrnes  favorable- 
mont  orientées  ou  les  coulas  d'eau,  coupant  ou  entilant  les  vallées  selon 

I  elévation  de  celles-ci  et  passant  souvent  des  cols  entre  1700  et  2500  mè- 
tres s./m.  ^  3'  Des  migrateurs  plus  petits  ou  de  moindre  envergure,  qui 
voyagent  pins  près  du  sol,  de  [)ro<'he  en  proche,  en  plus  ou  moins  nom* 
brens-e  ennipricnif.  en  fniiiilli',  par  \mrv^  on  isulénicnt.  s'anvfcnt  à  tout 
propos,  en  suivant  Ion  valir^'s.  des  !isii>i-*'s  d<'  t'oivtv  on  les  uioindri's  ruis- 
seaux, comme  beaucoup  de  Passereaux  (Bec-tins,  i-ringilles.  Bruants, 
Pipits,  et  autres),  des  Rallidés^eta,  et  sont  sosceptibles  d'atteindre  ainsi, 
en  passage,  au  même  niveau  que  les  précédents. 

Signalons,  en  passant,  que.  au  moins  pour  nos  hôtes  d'été  dans  les  deux 
derniei*s  groupes,  les  représentants  de  certaines  esi)èces  qui  ont  nidié 
dans  des  régions  élevées  préfèrent  souvent  redescendre  en  automne  la 
vallée  dans  laquelle  ils  se  sont  engagés  au  printemps,  pour  gagner  plus 
bas  une  route  plus  large  et  plus  sûre,  plutôt  que  de  se  hasarder  sur  les 
glaces  et  les  neiges  éternel!»  s.  ce  qui  se  voit  plus  ou  moins  chez  les 
Hirondelles,  les  Pouillots.  l«'s  Bruants  et  d'anti  <  s.  m'uv  cln'/  la  Récnsse. 

II  s'agit  là  de  véritables  t'nii.!U'iants  qu'il  ne  tant  pas  loufondrc  avec  les 
sujets  erratiques  de  quelques  espèces  sédentaires  qui  changent  de  niveau 
à  rapproche  do  la  mauvaise  saison. 

La  direction  générale  des  vcmts  dominants  peut  guider  plus  ou  moins 
les  Oiseaux  mi-rrateurs,  aussi  bien  s'ils  volent  contre  le  vent,  comme  de 
forts  voiliers,  que  s'ils  marchent  vent  arrière,  ainsi  que  beniironp  de  pe- 
tits Passereaux,  ou  s'ils  prennent  momentanément  le  biais  du  courant, 
quand  la  pression  devient  trop  forte.  Cependant,  un  vent  trop  violent 
ou  en  tempête  coupera  généralement  te  passage,  ou  égarera  bon  nombre 
de  voyageurs. 

Il  semble  que  des  hienrs.  crépii^cnbdreN;  ou  ruiîros.  puissent  exereer 
aussi  une  attraction  sur  les  Oiseaux  tr«  s  uoutlireux  qui  voyagent  de  pré- 
férence de  nuit  ou  soir  et  matin,  avant  le  lever  du  soleil.  L'éclairage  bril- 
lant d*u  ne  ville  on  Péclat  d*un  phare  suffisent,  entre  «oti-es,  à  tromper  et 
dérouter  jusqu^à  un  certain  point  les  migrateurs  passant  dans  le  voisi- 
nage. Qu'il  me  suffise  de  citrr  comme  exemple  les  pluies  de  f  ailles  qui, 
asseiî  souvent,  sont  toïiibin-s  sur  la  ville  de  (îenève.  placée  pi'écisément  au 
point  de  concentration  des  pas.sages  de  la  plaine  suisse.  La  lueur  du  gaz 
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attira,  en  effet,  ot  fait  abattre,  parfois  en  très  ffrande  quantité,  dana  les 

rues  et  promonndr s  do  rotto  ville,  les  Cailk'N  voyageuses  que  les  prome- 
neurs matineux  peuvent  voir  encore  courir  dans  les  squares  ou  le  long 
des  trottoirs. 

La  Tue«  si  développée  ches  les  Oiseaux,  ddteoDtribttereneore,  doublée 
de  la  mémoire,  à  diriger  un  grand  nombre  de  migrateurs  dans  nos  trois 

groupes,  qu'ils  voient  de  haut  et  de  loin  les  contrées  déjà  traversées  ou 
qu'ils  repoTinaissont,  plus  près  du  sol.  lo,s  moitifiro^  partienlarit<V?  du  ter- 
rain dtijà  parcouru.  Le  fait  que,  pour  diverses  espèces  rares  ou  acciden- 
telles, ce  sont  d'ordinaire  des  jeunes  seulement  que  nous  rencontrons 
égarés  dans  le  pays:,  semble  bien  corroborer  Timporlance  du  souvenir 
dans  la  question  du  choix  ou  du  maintien  de  la  bonne  direction.  Selon  la 
saison,  les  conditions  locales  et  les  circonstances  atmnspliéi  iqiips,  les  diffé- 
rents Oix  aux  ne  conservent,  du  reste,  pas  toujours  la  ligue  de  psiSiage 
la  plus  tlirectc  et  sont  contraints  souvent  a  d'assez  grands  détours. 

Le  voyage  vers  le  nord  et  les  lieux  de  nichée,  au  printemps,  est  tou- 
jours plus  court,  plus  pressé  et  souvent  plus  direct  que  celui  du  retour 
au  sud,  en  automne,  entrepris  en  vue  de  la  nourriture  nécessaire  et  tou- 
jours ronpé  d'étapes  nombreuses.  Les  exigences  de  la  iiiultiplication  de 
1  espèce  semljlent  plus  impérieuses  que  les  besoins  de  la  conservation  de 
rindividu.  L'amour,  avec  le  souvenir  du  berceau,  de  la  famille  ou  de  la 
patrie,  est  un  grand  mobile.  Le  mal  du  pays,  le  spleen,  peut  devenir,  en 
effet,  chez  quelques  animaux,  TOiseau  migrateur  entre  autres,  au  prin- 
temps, une  importante  fone  directrice,  quasi-instinctivo.  if^ultrint  de 
perceptions  délicates  re«;u<  s  par  des  organes  particuliers.  Pourquoi  n'y 
aurait-il  pas,  par  exenipU  ,  un  certain  rapport  entre  la  grande  extension 
de  Tair  dans  les  os  évidés  et  les  sacs  aériens,  à  la  fois  baromètres,  hygro- 
niètres  et  thermomètres,  du  Pigeon  adulte  et  Tétonnanu?  faculté  qu'acet 
Oisoau  de  retourner  à  son  pigeonnier,  même  à  de  grandes  distances,  par 
des  chemins  qu'il  n'a  jamais  parcourus. 

Ajoutons  que.  pour  ijien  des  (Jiseaux  qui  vont  nicher  assez  avant  dans 
le  nord  et  font,  an  printemps,  une  mue  presque  complète,  comme  beau- 
coup d'Anatidés,  des  Colymbidës  et  autres,  il  importe  fort  de  ne  pas 
.se  laisser  surprendre  en  voyncre  par  la  (  hute  de  leurs  rémiges  qui,  pour 
quelques  semaines,  les  priverait  de  leurs  moyens  de  locomotion. 

En  abordant  maintenant  la  question  des  principales  lignes  de  passage 
k  travers  la  Suisse  et  les  Alpes,  but  de  ces  pages,  je  m'occuperai  donc 
surtout  des  migrations  d'automne  icommen(;ant  déjà  dès  la  mi- 
juillet  pour  certains  Oiseaux),  puisque,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
les  voyages  vers  le  sud  sont  gén<>ralement  moins  rapides  et  par  le  fait 
plus  faciles  à  étudier  que  ceux  qui  s'opèrent  au  printemps,  en  sens 
inverse,  vers  le  nord  et  les  lieux  de  nichée. 
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Li  plus  large  voie  qui  s^offreaux  OîHeaux  arrivant,  du  eOté  du 

nord,  sur  nos  frontières  septentrionales,  et  de  beaucoup  la  plus  fr(^quentëe, 
est,  sans  contredit.  coWo  qui  passe»  par  la  plaine  sui'of,  cntr*'  Alpes  et 
Jui-a  et  le  long  de  ce  dernier,  eonduisaut  du  nord-est  au  sud-ou«'st  et  au 
midi,  sans  passer  par  les  Alpes;  cela,  à  travers  les  régions  infé- 
rieures des  bassins  de  TÂar,  de  TEmme,  de  la  Sarine.  de  la  Broyé  et  du 
Léman,  dans  un  pays  riche  en  l)ois,  cultures  diverses,  coui-s  d'eau,  lacs  et 
marais,  en  majeure  partie  entre  2:32  et  850  mètres  d'altitude.  Il  y  a  là 
comme  une  sorte  d'entonnoir  qui  ra><*jemblo  non  soiilement  la  majeure 
partie  de  ce  qui  nous  vient  des  pa^  s  du  ithin,  mais  encore  quantité  de 
nos  hôtes  d*étë  des  régions  limitrophes  qui,  eux  aussi,  profitent  de  la 
grande  route  pour  gagner  lenrs  quartiers  d^hiver.  C*est  au  rétrécisse- 
ment dudit  entonnoir  vers  le  sud-ouest,  près  de  Genève,  que  les  envi- 
rons de  cettf*  ville  doivpnt  de  compter  au  passage  presque  tous  les  visi- 
teui*s  réguliers  de  la  Puisse.  Dans  la  même  direction,  une  ligne  voisine 
passe  aussi,  à  l'ouest  de  Bûle,  de  l'autre  côté  du  Jura,  joignant  le  Doubs 
et  la  France. 

Une  seconde  route,  qui  conduit  une  moindre  proportion  des  émi- 

grants  du  Kliin  {)ar  If  centrn  de  notre  pays,  diverge  de  in  pré- 
cédento  avec  ]i'  t  uiii  N  île  la  Ktuss  et  quelques  vallées  avoisinantes,  se 
dirig<«nt,  du  nord  au  sud,  directement  vers  le  Tessin  et  l'Italie,  par  le 
lae  des  Quatre-Cantons,  le  Gothard,  la  Léventine  et  la  Riviera.  (Quoique 
plus  directe  que  la  première,  elle  compte  moins  de  voyag(>urs,  probable- 
ment par  le  fait  de  Pétroitesse  et  de  la  pauvreté  relative  de  gon  parcours 
supérieur  aboutissant  à  un  col  élevé,  2114  mètres  sur  mor. 

Une  troisième  voie,  bien  plus  fréquentée  que  la prècéilente, reçoit, 
à  Test  du  pays,  divers  contingents  d'émigrants arrivant:  les  uns  par 
le  coude  transversal  que  fait  le  Rhin  sur  notre  frontière  septentrionale, 
les  autres  du  !a(  de  Constance  ou  du  bassin  de  la  Tliour  et.  en  suivant 
la  Limniat,  dt-s  lacs  de  Zurich  et  ih'  Wallenstadt  :  autant  d'Oiseaux  qu'elle 
dirige,  par  le  lîlieinthal,  direet«'uient  vei-s  le  sud.  à  travei*s  divers  cols 
élevés  condui.siiut  soit  en  Italie,  comme  le  Spliigcn  à  2117  mètres,  .soit 
dans  le  Tessin,  comme  le  Bemhardin  à  2063  mètres  ou  le  Lorkmanier  à 
1987  mètres  s.  m.  Cette  ligne  voit  peut-être  un  peu  moins  de  voyageurs 
que  celle  de  la  plaine  suisse  qui  évite  les  Aiii^^s:  mais,  plus  courte,  elle 
semble  nous  amener  certaines  espèces  un  peu  plus  tôt  au  printemps  que 
celle-ci. 

Enfin,  une  quatrième  route,  à  Textrême  est  du  pays,  passe 
par  TEngadine,  menant,  du  nord-est  au  sud-ouest  et  au  sud,  les  Oist  aux 
qui  ont  suivi  le  cours  supérieur  de  l'Inn  et  passent  les  uns  par  le  col  de 
la  Bernina.  ?i  'M:m  mètres  m.,  pour  tomber  dans-  la  Valtoline.  les  autres 
par  la  Maloja,  à  1.^11  mètres,  pour  rejoindre  la  ruul>  précédente  en  Italie. 
Cette  dernière  voie,  quoiqu'une  des  principales,  paraît  bien  moins  fré- 
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((uontée  que  celle  du  Rheintha!.  Pf'iit-ôtre  rt^la  tient-il  à  Ifi  forte  incli- 
naison vers  Test  de  la  vallée  eu  dehors  de  nos  frontières  ;  car,  bien  que 
tributaire  du  Danube,  Tlnn  ne  nous  amène  pas  d'autres  espèce»  que 
celles  qui  nous  viennent  des  pays  du  Rhin.  Cependant,  si  bien  des  Vbsi- 
sereaux  font  défaut  à  la  Haute-Engadine,  on  y  voit  par  contre,  grâce  à 
];i  iiréscnco  (!<'  plusioni-s  «îraiirN  lacs  à  près  do  If^OO  mètres,  passer  ft  plus 
ou  moins  séjourner  bien  plus  d'Oiseaux  aquatiques,  Eckassiers  et  Palmi- 
pèdes, que  dans  la  plupart  de  nos  vallées  alpines. 

La  vallée  du  Rhône,  en  migeure  partie  orientée  de  Test-nord-est 
à  Touest-sud-ouest  et  Tune  des  pins  grandes  du  pays,  n'a  pas  à  vrai  dire 
de  ligne  de  passage  propi-e.  C'est  comme  un  grand  collecteur 
rwn'ant  de  divers  rfttés  les  voya'jeurs  qui.  depuis  le  Rheintltîil  h  l'e^^t, 
jusqu'au  Léman  à  i  ouest,  ont  manqué  les  routes  latérales,  passages  déjà 
en  partie  citées,  pouvant  les  mener  directement  au  sud.  Bien  des  Oiseaux 
qui,  en  suivant  le  cours  supérieur  du  Rhin,  puis  le  bras  principal  de  la 
Reuss,  ont  traversé  successivement  TOberalp  à  2052  mètres  et  la  Furka  à 
24Hn  métros  s.  m.,  arrivent,  en  effet,  dans  le  Valais,  pntro  los  limitas  !inr- 
rièn  s  de  névés  et  de  glaciers  des  Alpes  septentrionales  et  méridionales; 
pendant  que  d'autres,  engagés,  plus  au  nord,  dans  les  régions  supérieu- 
res des  bassins  de  TAar,  de  la  Kander,  de  la  Simme  et  de  la  SSarine,  sont 
également  amenés  dans  la  vallée  du  Rhône  par  des  cols  élevés,  comme  le 
Grimsel  à  2172  mètres,  la  Gemmi  à  2257  mètres,  le  Rawyl  à  244(i  mètres, 
ot  In  Ranptsch  h  2304  mètres  s  m.  où  l'on  a  trouvé  divers  Oiseaux  morts 
sur  la  neige,  une  Foulque  {Fulmi  uira)  et  une  Canepetiére  (Otisletrax) 
par  exemple.  Un  nombre  relativement  très  restreint  de  ces  voyageurs 
peut  échapper  du  côté  du  sud,  par  le  Simplon  à  2010  mètres,  le  Théodule 
à  3322  mètres  ou  le  Grand  S'-Bernard  à  2492  mètres  8./m.,  quand  il  n'y 
a  pas  de  neige  fraîrlie  sur  les  hauteurs.  La  plupart,  guidés  par  Rhône, 
sont  emmenés,  api-es  ce  lunu'  détour,  vers  l'e.NLtrémité  orientale  du  lac 
Léman  et  a  Genève,  par  la  rive  savoyarde.  Ceux-là  même  qui,  en  passant 
la  Forclaz,  à  1523  mètres  s./m.,  ont  gagné  la  vallée  de  Chamonix  revien- 
nent aussi  en  partie  du  côté  de  Genève,  en  suivant  le  cours  de  TArve. 


C.  POPTA  —  FI8CH-FAUNA  VOM  MITTEL-BORKfiO 


559 


Ueber  die  Entwicklung  der  Fiscli-Fauiia 

von  Mittel-Borneo. 

VoR  Dr.  C.  POPTA  (Leiden). 

Dank  den  ktthnen  Reisrn  von  Prof.  Dr.  A.  W.  NiEuwENm  is  und  Dr. 
J.  BrTTiKdFEu  bf^itzt  das  /(M)lo^is(  he  Muséum  in  Leiden  eine  reiche,  gut 
konsirvierte  Sauiiiiluug  vou  l'isciien  aus  Mittel-Borneo.  Die  Sammiung, 
welclie  genannte  Herren  in  den  Jahren  1893—1897  am  Ober-Kapuas  und 
Ober-Mabakam  far  das  Leidener  Muséum  2U  Stande  gebracht  habftn,  iat 
von  Professer  L.  Vaillant'  vorzQglich  bearboitet  worden.  Die  Fisch- 
snmmliing  (la^ï*';.nMi,  welrho  NiErwKNiina  in  den  Jahrrn  TS98—  IIKX)  aus 
tlcm  Bongan,  eiut'Ui  Quelitiuss  df^s  ()b<  r-KapuAs.  ans  deiii  lîowona:  und 
Bo,  beitenilûîssen  dea  Ober-Mahakam,  lunl  aus  deiu  Ober-Kajau  mitge- 
bracht  1iat«  sind  mir  znr  Bearbeitung  ûbergeben  worden. 

VoM  den  mauuigfaltigen  intere^santen  l^'obachtungen,  welche  ich  bei 
(li'i-  riitciNuchung  der  onv Abnten  Sammlung  habe  oHidien  kOnnen,  aei 
niir  hier  gestatt»'t.  tli<'  tolgi  rub»  initzntoilcn. 

Reine  SUsswasser-Fist-harten  von  verechiedent-n  iust  lu  «xier  aus  ver- 
achiedenen  Gegenden»  welche  sich  also  Ober  StrOme,  die  gar  keine  Ver- 
bindung  mit  einander  besitzen,  verbreitet  haben,  mflssen  Altère  Arten 
sein  aïs  solche,  welche  kleine  (ïchiete,  z.  B.  oin  Flusssystem  od«M*  auch 
noch  (lamit  in  \>H)inilnng  stehrnd»  GewAsser  bewohnen.  Da*?  gilt  natûr- 
lich  nur  so  lange,  als  keine  Menschenhandr  in  die  Zustilude  eingegriifen 
haben.  Deun  wenu  zwei  Insein  in  ihren  FlUssen  mehrere  gleiche  Sttss- 
wasser-Fiacharten  miteinandcr  gemein  haben,  kann  man  sich  vorstetlen, 
dass  in  frûheren  Perioden  zwisehon  ilinen  eiin'  Vrrbindung  b<'standen 
bat.  Aus  diesen  silteren,  weit  verl)r(  itotfii  Artrii  konnoii  sirb  >|)atrr  auf 
jeder  ins(>!  oder  in  jedeni  Stroui  durih  iti/i  iKlwi'lchc  Kiiitlu>sr  ihrer 
Umgcbung  imw  Arten  entwickeit,  ditteniiziert  liab<'ii.  Ik-trachten 
wir  von  diesem  Standpunkte  ans  die  Fische  Mitt<>l>Borneo8,  so  ist  es  nicht 
ohne  Intéresse  zu  untersuchen,  in  weldiem  Vorbiiltriis  d\<'  nb.  i  l.iuff  (b  s 
Kapuas,  Mabakam  muî  Kajan  ihre  ursprûnglichen  Fische  bohalt-  n  ha- 
ben imfl  in  wolrbciii  \ Crlirilttii^  daîx.'ijon  Difterenzienintr  dcrsellion  statt- 
gc'fundea  liât.  Zu  diesem  Zweck  betrachten  wir  von  den  in  den  genana- 

'  Notet  finm  Me  Leyâm  Umm»,  Toi.  XSIV. 


Digitized  by  Google 


I 


660  7"     «KCTIOK  —  ZO0fjÉO(iUÂFHIK 

ten  i)borlilufen  vorkommendon  Fischen  die  folgendeii  sieben  rchten  Sttss- 
wajiSf^r-FnmiliiMi  :  SUrmdfl'.  (^yprinidn',  Nandidee,  LiteiocepiuilidaB,  Ma- 
ataœntOeltd^',  (Jpinovejjhalidff,  Lubynntliici. 

Wie  bekannt,  stnd  die  Arten  dieser  Familien  ûber  dass  SOsswasser 
mehrerer  ln»%ln  oder  mehrcrer  Gogenden  des  Festlandes  verbreitet.  In 
MittoMiorneo  sind  von  ihnen  bis  jetzt  vicrzig  Gênera  mit  zusamnion 
hundort  Ai  t<'n  srpfundoii  wordon.  T>a  viprunddrt  is^ia  dicser GeiiPra  atich 
auf  aiidereii  liiseln  beobachtet  w(ndeii  nind,  iiiiisseii  sie  aus  eioer  Zeit 
herstanimeu,  wo  Bornéo  noch  nicht  seine  jetzige  Gestalt  besass.  Sechs 
Geoera  sind  daher  Bornéo  eigen,  alsio  15  Vof  von  den  hundert  Arten  ge- 
hdren  ncununddrelssig,  also        speziell  Bornéo  an. 

IMps  sind  natllrlich  ïvolne  absoluten  Z^M'  h  (I  nn  wir  kennen  noch 
nicht  silnitliche  Kiscbf  Mittcl-Hornoos,  Su-  gchtii  nui-  den  jet/iKcn.  lûk- 
kenliaften  Stand  der  Ivenutnis  von  dreien  der  Oberliiiib'  Mitt«*l-Borneos 
an,  doeb  liefem  aie  den  intercflsanten' Beweis,  dass  Bornéo  auner  der  flU 
teren  Fii«chbev5lkerung  des  Sûsswassers,  welcho  auch  aufanderenloseln 
odor  in  vnrschiedenen  Festlandgegenden  verbrritct  ist.  eine  ziemlich 
grosso.  ci  triMK'  Sn^swasser-Fi'îchfaiina  entwickelt  hat.  S<  lion  wir  dièse  ftir 
Mittel-l^)rneo  noch  cinen  Augenbiick  an.  Die  neueu  Gênera  und  Arten 
gehOren  aile  zu  den  Siluriden  und  Cypriniden.  Von  den  fllnf  anderen 
SUsRwasiser-Faniilien  sind  fûr  Mittel-Borneo  noch  kelne  neuen  Arten  be- 
aehrieben  worden,  doch  kommen  einige  in  den  Kûstenflûssen  von  Bornéo 
vor.  wie  der  OphhrcpfKthis  rhodoti'  ifhi  Blkr.  iin  Sambas,  an  dor  Wr^Jt- 
kuste.  Von  den  seclis  (ienera  sind  zwei  Siluriden,  vier  Cypriniden. 
Qastromyzon  ist  sowohl  im  Mingalongfluss  (Nord-Borneo)  als  im  Ober- 
Kapuaa  und  Ober-Mahakam  gefnnden  worden  ;  die  fttnf  anderen  bat  man 
bis  jetzt  nur  in  e  i  n  e  m  Fluss  entdeckt.  Oot^cmyzon^  der  in  m  «  li  r  o  ren 
Flfission  der  Insel  vorkoninit,  kann  also  Jllter  sein  als  die  fûnf  anderen; 
vv  ist  (Inrcb  din  DifforoîT/iennitr  scim  r  \'('ntralflnsso  orekennzHchnet  Die 
lum  andi  r»'H  (it-neia  zeichnensich  ausserdurcb  andere  Merkmale  durch 
kleinere  oder  grikcsere  Verschiedenheiten  am  Kopfe  aus.  Bei  Gprinoehei- 
Ins  ist  der  Mund  typiscb  ausgebildet,  seine  Atmungs-  und  \'eniauungs- 
apparat<'  sind  eigonartig  niodifiziert.  Bei  Pannrossocliihis  ist  dt  r  Mund 
el)enfal!s  cbarakteristisch.  Pnrhnniafnpfrm  ist  an  der  Moditizieriiiit;  dei- 
L'nterseite  des  Ivopfes  und  der  Uut«  i  li[i|»i'  keuntlich.  Die  Gaumeuzàline 
von Neojmugasius  sind xa  einer  Gru ppv  vei  einigt.  Bd  Sodatsi  die  KebU 
anheftung  hinter  einer  Faite  der  Oberhaut  veroteckt 

In  wieweit  dièse  Modifizicrungenani  Kopfe  zurXahrung  in  Beziehung 
steh*>n.  isf  nhnc  rnti'rsiK  IiuiiJî  d's-  Maoroniiibalts  nicht  festzustellen.  Hier 
will  ich  nur  niiueilen.  da>.s  ich  den  Mageninhalt  derjenigen  Arten  der 
letzten  Fischsammluug  aus  Bornéo,  von  deuen  niehr  als  drei  Exemplare 
vorhanden  waren,  untersucht  habe.  Die  Reste  in  dem  Magen  der  nnteiv 
suchten  Siiuriden'Artcn  waren  erkennbar,  und  zwar  waren  sie  bei  jeder 
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Art  verschteden;  bei  keinen  zwei  Arten  land  ich  gleichsortige  Reste. 
Der  Magen  der  bis  jetrt  untenuchten  Cypriniden-Arten  war  entweder 
leer,  oder  sein  Inhalt  wnr  nabezn  anorkonnbar. 

Von  den  m'uniinfldnMS'sicr  ncuen  Artcn  Mittcl-Bornoos  p(»hôrpîi  arlit- 
zehn  zu  den  8i  I  u  r  i  d  o  ii ,  eiuundzwaiizia'  m  di^n  ryprinidcn. 
Nun  fragt  essich,  m  wk*  wcit  diedrei  OboHmilV  eiii*'  eigonc  Entwicklung 
besitzen.  Drefssig  Arten  Mnd  bisher  nur  in  einem  Fltiss  gefunden  wor- 
den,  von  diesou  gehftron  dem  Obor-Kapuas  sieben,  doin  OlxM'-Mahakain 
zwanzig,  dem  Ober-Kajan  drei  an.  IVr  Ohnr-Kapuas  hat  dn  i  Ai  tt  n  mit 
^^ord-  und  Nordw*^'«t-Hornt>o.  zwoj  mit  Sûd-lionu'O,  dn  i  mit  dm  Ober- 
Mahakani  gonu'inschalllich,  iiieser  basitzt,  au)*sei*  den  genannten  drei 
Ai'ten  mit  dem  Ober-Kapuas,  noch  je  eine  Art  mit  Nord-liorneo,  eine  mit 
Sod-Borneo  und  eine  mit  dem  Ober-Kiyan  gemein«»m.  Der  Ober-Kajan 
hat,  wiegesagt.  eine  Art  mit  dem  Ober-Mahakam  gemein. 

In  mpin»»r  dpnHifl''list  in  <\on  n  Notes  froni  the  Leyd^  n  Mn>ciMini  b  pv- 
.st  hcineiiden  Arln  it  hIh  i-  die  letzte  von  Niki  wenhi  is  aus  iiorneo  iiiite*  - 
braclite  FiscliSiUiuiiiung  huffe  ich  auf  die^^^e  YerhilltniïHje  nâber  eingeheu 
ztt  kOnnen. 


Ueber  die  Verbreitung  der  Fîsche  im  nordlichen 
SUiien  Oxean  iind  die  damit  lusammeDhingenden 
zoogeographischen  Problème. 

Von  1'.  SCHMIDT  (Si.  i^elcrahurg) 
Hit  8  Textfigarei). 

Die  Ichtiiyotaunfi  des  nunlliihru  Stillcn  Ozenns  war  bis  znr  letzl'  n  7'it 
sehr  wenig  ertorscbt.  Wenn  wir  von  den  alleu  Arbeiten  von  Si  ki-lek, 
TiLEann  und  'Paiajm  abMïhen,  diefûr  die  Kenntnis  der  Ichthyofiiuna  wobl 
grundlegend,  doch  aber  gftnzHcb  unzureichcnd  waren,  ein  Btld  von  der 
^usammenRtelliing  und  Verbreitung  der  lehtliyofauna  zugebcn,  !<oliaben 
wir  nur  eine  Ueib<'  klolnorrr  Ai  ln'iti  ii  von  Knkk.  STKr\f»AenNRu.  (IncnE- 
NOT  u.  a.,  die  nur  «  ine  Anzal»!  von  He.schreihungtMi  nriicr  Artrn  nnt- 
luUten,  zu  verzeichueu.  Ei'st  die  in  den  bO-er  Jaiuvn  vorigeu  .lahr- 
hnoderts  angefangenen  Fortichungen  der  nord-amerikanischen  Gelebrten 
mirfen  einen  LichtstrabI  nuf  die  Zusammensetzung  der  Ichtbyofauna 
des  Berings-Meeres  und  der  (iewflsser  der  westlichen  Kftste  Nord- 
Amerika8.  Besonders  ergiebig  waren  die  Resultate  der  mehrjAbrigen 
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Fonchungcn  des  beruhintuii  amerikanischen  pApiMiitionsscliitTos  >'  AI- 
batross",  dei*  vom  Jaliif  188S  an  und  bis  zinn  '  uti-in  Ta^o  in  paei- 
tischon  OewAssmi  einc  mche  wissenschatiliche  Eriitc  saïuinclt.  Die  ge- 
sammteD  Resuitate  der  amonkaniscbeo  Foiischer  auf  ichthyologischcm 
Gebiete  siBd  vor  kunem  in  2  grOsseren  Arbeiten  von  Jokdas  —  A.  Gil- 
bert und  von  Jordan  —  A.  Evermanm  zusRmmengefasst  worden  and 
dioseWcrke  bildcn  bis  jetzt  das  Wichtigste  und  Umfangreichstevasanf 
diesem  Gebiete  geleistet  vvurdr-. 

Wif  pTPsagt,  erstreckten  sich  dio  Forschungen  der  englischen  khthyo- 
iogeii  uur  auf  die  amerikanischen  Gcwilsser  und  das  Bcriiigs-Mecr,  der 
wesUicheTeil  des  ndrdlichen  Sttllen  Ozeans  dag^n,  nflmlicfa  das  Ochots- 
kische  und  das  Japanisc-h*'  M(  er,  die  als  Handmeere  nkh  an  dea  Oaean 
anschliessen,  bli' 'f>'  n  ganziich  unerforscbt  Die  Ichthyofauna  von  Japan 
war  seii  der  lialiiitH  crlif^nden  Arbeit  von  Scm.FfîKi,  viel  untersucbt  wor- 
den, —  sic  uuttT.sclu  idet  sich  aber  von  der  Fauiia  der  uôrdlicherea  Ge- 
wftsser  ganz  bedeutend  und  hat  mit  ibr  beinafae  gar  nichts  Gemein» 
sames. 

Tti  (1  r  Hoftnnii'j  -iniurs  zur  Kcnntnis  der  Fauna  dieser  Owas<<or  bei- 
zutragcii,  untcniaiiiii  icli  aiif  Voranlassun^r  und  mit  Untersiut/ung  un- 
serer  Kals.  liussisclieii  Gcographif>cht'n  Ge^<eiischaft  indenJahren  1900 
bis  1901  eine  Beise  nach  dem  Weiten  Osten  und  arbeit?te  wahrend  bei- 
nabe  2  Jabren  an  don  Ufern  des  Japanischen  und  des  Ochotskischen 
Meercs.  Lf^idcr  verfOgtn  irh  nur  flbcrsehrgeringeGeldinitti'l  und  hatte 
auch  koin  cicrenes  Fahrzeug.  —  auf  dièse  Weist»  koiiiitc  ich  wfilirctid 
dieser  Zeit  viel  weniger  lei8ten,als  es  unteranderen  Ikniingungen  uioglich 
gewesen  wflre.  Dessenungeachtet  gelang  es  mir  ziemlich  reichc  &mm> 
lungen  nach  Hau8ezubringen,d{ejetzlteilweiscan  Spe/ialisten  ?erteilt, 
teilweise  sebon  beariK'itet  sind.  Die  Bearbeiluug  der  ichlhyologischen 
Sanimlun!]::  tlbernalini  ich  sdbt  und  habe  im  I^aufe  der  letzten  2  .labre 
ausser  deu  meinigeu  aucli  aile  in  unseren  Museen  befindliclien  ans  dem 
Nord-Japanischen  und  dem  Ocliotskischen  Meere  stammendeu  Fische 
bearbeitet.  Es  ergaben  sich  im  Ganzen  144  Arten  Fische,  darunter  23 
neue  Arten  und  5  ncttC  Gênera.  Ausserdem  habe  icb  auch,  wie  mir 
sflu'iut,  ziemlich  intéressante  Kesiiltatt^  iti  nc/u^  auf  die  Zusanniion- 
setzung  und  d^^n  Chai*akter  der  Fauna  des  Xoi  d-Parifischen  Ozeans 
crhalten  und  uber  diesc  Rcsultate  môchtc  ich  der  iiochverehrten  Ver- 
sammlung  heute  berichten,  zomal  ich  einen  Versuch  gemacht  habe, 
meine  Befunde  auch  mit  einigen  Fragen  von  allgemeinem  Interesse  in 
Zusaminonbanpr  zu  brin^z'^n. 

Vor  alli'ii  iMii^^t'ii  ist  es  iiritwcnfli'/ eine.  wenn  auch  îranz  allprenieine 
VoiNteliung  liber  die  physikalischen  bedingungen  der  zu  besprechcnden 
GewAsser  zu  geben. 

Es  genûgt,  einen  Blick  auf  die  Karte  zo  verfen,  um  sich  zu  ûberzeugen, 
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das9  9ich  der  nOrdIicbe  Stille  Ozean  in  ganz  anderen  Bedin^ungen  be- 
findet  als  der  nôrdiichc  Atlantische.  Dflrlctztero  steht  in  oinoi-  broiten 
Vrrltinduuj;  mit  dem  Kismoere,  wogefïcn  sich  der  Stille  Ozeiin  mit  iliin 
nur  durch  die  schmalf  uiid  uur  50  Meterticfp  Rpringsstrasse  vorbiinden 
ist.  Ausserdom  richua  sich,  dank  den  topographisclien  und  bathyme- 
triscben  Bedingungen,  die  grosnartige  warmc  Strômung  dus  Atlanti^chen 
Ozeans,  der  Golfstroin,  direkt  nach  Korden  und  bringt  Warme  und 
Leben  au  die  nôrdii  li  n  Q«8tade  von  We.^t- Europe*  Eine  gloichartige 
Str5iimng  des  Stillcii  (Jzeans  der  Kuro-Shiwo  —  wird  durch  eine 
unuiitcrljrorheno  Ins-olkctîe,  die  sich  von  tlcii  IMiilippiiirii  liis  nach  der 
Ilalbinst'l  Alaska  hinzieht,  von  dcni  asiatischen  Kontiueute  abgeienkt 
und  tkihUat  sich  im  Saden  von  Alaul»  nach  Kalifornien  hin.  In  daa  Ja- 
panisciu'  M  i  r  dringt  nor  ein  schvacber  Zweig  dièses  Stromen  hinein, 
der  sich  der  \V<  st-Iui8te  von  .Tapan  und  Sachalin  entlang  hinzieht;  Atia 
Ochot«ik!srhr  >îct  i-  wiid  gar  nirht  vnn  dcin  \vMn!i<  n  Strome  l)eeinlins»;t, 
daK  Beringsuieer  aueh  nur  vt  rUaltui^miissig  wonig  in  soinem  sUd- 
licheren  Teile.  Dièse  Uiustande  uun  veranlasisen  in  dem  Japanischen, 
Ocbotskischen  und  in  dem  Berings-Meere  die  Anwesenheit  von  Bedîn- 
gungi  n  rit  >  von  deiyenigen  an  den  ouropAiscben  Ufem  im  Grunde  ver- 
schieden  sind,  einigcriiiîi-xsnn  aher  an  iWf  Bcdingiingen  an  den  Ost-Ufern 
von  Nord-Amerika  eriiiiK  i  ii.  Aile  drei  Meere  sind  verhaltniHniAssjn^sphr 
kalt,  besondei-s  das  Ochotskische,  da«  wiUireud  5— ♦>  Monate  im  .lahre 
mit  Ëis  bededct  ist  und  schon  in  der  Tiefe  von  100—200  Meter  eine 
Wasser-Temperatur  von  nahe  an  0^  oder  i^gar  nnter  0^  aufweist.  Das 
Beringsnieer  ist  auch  kalt  in  seinem  nOrdIichen  Teile.  Das  Japanische 
Mocr  znrfîlllt  in  2  Toile:  das  \onl -.lapani'^fhc  Meer  wird  im  Winter 
teilweise  mitTreibeis  bedeckl  und  Uiei  l  an  den  Ufern  zu,  das  Sttd-.Iapa- 
nische  ist  dank  der  schon  crwalinten  warmen  Strômung,  die  den  WeM- 
Ufern  von  Japan  und  Sachalin  entlang  zieht,  bedeutend  iiflrmer,  die 
Grenze  zwiscln  ii  d  u  Teilen  mus8  aber  aus  feunistiscben  Grflnden  nicht 
di'm  Parallclkri'isc  «  iitlang,  sondern  srlii'AiX  frn/ngpn  werden  -  etwa  von 
der  JJntuulitoii-Bai  zur  HUdspitze  von  iSaclialin.  la  don  hCfi-n  n  Sciiichten 
ist  auch  das  Japauische  Muer  sehr  kalt,  bosonders  dus  Nord- Japan ische 
—  hier  finden  wir  schon  ûberall  an  100  Meter  Tiefe  +  2  — h  1°  C.  und 
am  200—400  Meter  sogar  4- 1  —  0°  C.  Im  Gcgcnteil  werden  die  oboren 
Scbichti  n  und  die  geringeren  Tiefen  im  Japaolachen  Meere,  wie  aueh  in 
dem  sûdlichen  T<'il<'  (1(  s  ()(  hotskischen,  im  Sommer  stark  durchwArmt, 
da  di<'se  Meere  doch  unltT  vorhftitnismftssig  niodcren  Breiten  liegea 
und  einer  bedcutenden  Insolation  uuterliegeu. 

Wir  .«lehen,  dass  das  Nord-Japanischo,  das  Ochotskische  und  das 
Berings-Meer,  ohgleich  sic  sich  in  PJinzellioit'  n  von  einaïulrr  unter- 
scheiden,  dncli  darin  mit  einander  Ubereinstimmen,  dass  sie  aile  dn  i 
kalte  Meere  vorstelien;  sie  unterschcideu  8icli  in  dieser  Beziuhung 
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gnnz  bcdeutond  von  den  Nachltargowflssern  —  namlich  von  dcm  8nd- 
Japanisfhnn  Mpcit,  von  flon  (7cw;i>is'orn  ûor  Ost-KU8t<;  Japan«i  un<l  von  den 
GcwîLsscrn  der  West-Kùsic  von  Nord-Amcrika  im  SQdeu  von  der  Alaska- 
Halbinsel,  da  aile  dièse  Meerestheile  nie  zufrieren  und  anch  vom  Paclceiit 
gar  tiicbt  bedeckt  werden,  auiHerdeiii  haben  sie  auch  vie!  hOhere  Tem- 
pcraturen  in  den  tieferen  Schichten  und  oine  bedeutond  glcichinassigere 
ObpfflîichontRniporatur  wrihiciul  des  jrniizf^n  Jahres.  Wenn  man  unsere 
drei  <>stli(:hen  Moere  mit  den  vcrschicdcnen  Thnilen  dos  Atlantischcn 
Océans  zasammenstcllen  wollte,  so  kOnute  man  sie  nur  mit  den  Gewlb*- 
sern  nôrdlich  von  Cap  Cod,  bei  New^Founland»  bei  Labrador,  bei  GrOn- 
land,  bei  .Spitzln  rgi  n  und  Nowaja-SemUat  teilweise  anch  bei  der  Mnr* 
man-Kttste  (Lapplarul  »  vor^lf  ichnn. 

WVndon  wir  mis  nuii  zui-  l  isclifauna  und  vei-such»ni  wir  zu  tTniittelOt 
inwiob'i-n  sie  mit  den  physikalischeu  Bedinguugcn  uU  reinstimmt. 

Wenn  wir  die  Résultats  «owohl  meiner  Forscbungen,  vtie  anch  die- 
jenigen  frQbtM'er  Foi-scher  und  insbesondero  der  amerikanischen  Idithyo- 
logpu  in  Form  einei*  V'erbreitungs-Tabelle  /usammenfassen,  so  ergibt 
sich,  dass  in  deni  Nord-Japaiiisrhen,  dem  Orhoîfikispljen  und  dom  Re- 
ringsniecre  250  Arten  Fische  (Tietscetische  ausgeschlossenj  im  ganzcn 
b^nnt  idnd.  Wenn  wir  nun  die  Vcrbreitung  diei^  250  Arten  in  den 
betreffenden  drei  Meercn  genauer  untersucben,  ho  aberzeugen  wir  uns 
vor  allen  Dingen  davon,  (lass  aile  drei  Meere  eine  ungeinein  .ihnliche 
lehthyofauna  besitzcn  ;  die  allmi  diesen  Meeren  gemoinsamon  Arten  bilden 
3h7o  der  gesamuitt  n  Ichthvotauna  des  Nord-Japaniscben  Meeres.  obcn- 
falls  38  7o  —  des  Ochotskischen  Meere.s  und  27  7o  ~  des  Berings-Meeres. 
Wenn  man  abcr  je  beide  benachbarten  Meere  vergleicht,  so  bemerkt 
man  eine  noch  grftssere  Uebereinstimmung  der  Faunen,  80  bat  das  Nord- 
Japnni'^rbe  "Sloi'V  mit  deni  Ocbotskischen  05  "  „  f.M  iiit>in<!amer  Al  ton,  daS 
Ui'hotskische  mit  dem  Berings-Meer  —  5(» "/„  ui  iiK  insanK  r  Artcii. 

Aiidercrseiti»  stelltjiber  die  Iclàthyofauna  der  betreden(ieu  H  Meere  ein 
flehr  eigenartiges  Ganzes  vor  itnd  ist  schr  wenig  mit  den  Fannen  des 
Sud-.Iapanischen  Meeres,  der  Ost-KUste  Japans  und  der  West-KOste  von 
Nord-Anierica  v<'rwandt.  So  bat  das  Nord-Japanische  Meer  nnr  17  % 
Arten  mit  dem  Sfid-.lapanisclien  gemeinsnni,  das  Ochotskischo  Meer  — 
sogar  nur  2  %  "nd  das  Berings-Meer  gar  keine  ;  mit  der  Fauna  der  Ge- 
wABser  der  West-KQste  von  Nord-America  bat  das  Nord-Japanische 
Meer  19  %  Arten  gemeinsam,  das  Ochotskisebe  22%  und  das  Beringa- 
Meer  39  aber  meistentbeils  dringen  dièse  gemeinsamen  Arten  nicbt 
sûdlicher  als  bis  nacl»  dem  G(M<'  von  Alasra  vor.  und  nur  ein  kleiner 
Teil,  und  zwar  bauptsacblirb  di«'  Kis(  h  -,  die  in  die  Fiûsse  steigen,  gehen, 
noch  sùdlicher  —  bis  nach  Califorai'  a  hin. 

Sehr  intéressante  Verbftltnisse  ergeben  sich  nun  aucb  bei  einer  nâbe- 
ren  Untersuchung  der  ZusammensetsuDg  der  Faunen  von  3  unserer 
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fistlichen  Meere.  An  der  Zusammensetzung  der  Fauna  des  Nord-Japa- 
nischen,  dos  Ochotskischon  und  dos  Rprinjis-^Iooros  nphnien  h;uii)ts/ich- 
lich  die  Fainilion  theil,  diofUr  die  lialteii.  iioidischeu  Gt  vvâsser  characte- 
ristisch  sind.  Die  Hauptrolle  spieleu  :  (Jottidœ,  AgonUlct,  Sahmnidœ,  Bim- 
ntidas,  Meurmteetidsg,  und  dièse  5  Familien  bilden  in  jedem  vondeA  3 
Meeren  ungefahr  Va  der  gesaramton  Ichthyofauna.  Bekanntlich 
sind  die.Sorsteii  Familien  haupts,ïrhlich  fftr  die  kslton  (  îpwjl^si  r  chai  ak- 
teristisch  und  von  Ploiiron<'cti(l<  n  nnd  Rlnnniidcn  sind  aiich  nui"  die 
arctischen  Fonnen  in  deu  uns  iuteressien'nden  Meeren  vertreU^n. 

T)ie  sehr  fthnliche  Zusammensetzung  der  Ichthyofauna  des  Nord-Japa- 
nischen,  dos  OchofeakiBchen  und  des  Berings-Meeres  weist  wieder  darattf 
hin,  dass  «liesc  Faunen  in  einor  sehr  naJion  Beziehung  zu  einander 
stehen.  Die  Nachharcrowasser  sind  ans  vollkonimen  andi  r.  n  nifht  nur 
Âiteu,  sondern  aucli  Famiticn  zusamiueogeseUt.  So  tinden  vvir  !>elion  im 
Sûd-Japanisehen  Heere  eine  hohe  Entwickelung  von  Serraniden.  Spari- 
den,  Labnden,  Sciaeniden  und  anderen  sadlichen  Gruppen;  dasseibe 
fioden  wir  auch  an  der  West-Kûste  Amerika's,  wosûdlicher  vom  Alaska- 
Golf  oino  ?rmzlich  verftchiedene,  venn  auch  nicht  ao  scharf  abgegrenzte 
Fauna  auftritt. 

Icb  kann  hier  nicht  in  die  Einzelhcitcn  eingehen,  glaube  aber,  dass  es 
mir  in  meinem  demnftchst  zu  erscheinenden  Bûche  gelungen  ist,  durch 

eine  sorgfflitige  Analyse  der  Fauin  n  zwoi  Thatsachen  fest/ustellen  : 

1'  Das«;  dio  Tchtliyofanncii  ries  Nord-Japanischon,  des  Ochotskischen 
und  don  H(  i  inKs-M(  (  les  untereinander  sehr  ^hnlich  sind  und  von  den 
benachbarteri  Oewiissern  stark  abweichen,  und 

2«  Dass  sie  von  einom  volikommen  nordischen  Cbarakter  sind«  wo> 
gegen  die  benachbarten  Gewasser  eim  n  viel  sûdlicheren  zeigen. 

Diose  lotzte  Thatsnc  stinimt  aber  volikommen  mit  dem,  was  wir 
frtther  Qber  die  physikulivTho  Natur  der  hotrettondon  Gowilsser  gesagt 
habcn,  iiberein,  da  wir  geselieu  liabou»  dass  die  Gowilsser  selbst  nach 
ihren  klimatischen  Verhftltniasen  einen  nordischen  Cbarakter  tragen 
und  in  dieser  Beziehung  von  den  benaehbarten*  die  unter  dem  Einflusse 
des  warmen  Kuro-Shiwo  stehen,  abweichen. 

Auf  dieseibo  Weise  wi*'  nach  rlor  pliysikalischeii  Natiir  kflnn*  i!  auch 
nach  der  faunistischen  Zusanimonsetzung  die  von  mir  untersmliten 
Gewasser  iiur  mit  dem  Gebiete  nordlich  von  der  Golfstromgreuze  im 
Atlantischen  Océan  verglicben  werden.  alao  mit  den  Gewftssern  nOrdIicb 
von  Cap  Cod.  bei  Labrador,  Griknland,  Spitabergen,  Now^ja  Zem^a  und 
theilweise  boi  der  Murman-IvQste. 

r)i(^s»>r  Vergleich  zwinîrt  uns  aber  auch.  die  Frajrf' nufznwfTrrii 
chem  Gebiete  denn  die  uns  intores8iercn«lori  (iewilsser  zugorecliuet  wer- 
den  mflssen  undwie  flberhaupt  der  Nord-Pacifische  und  der  Nord* Atlan- 
tische  Océan  in  zoogeographischer  Beziehung  eingetheilt  werden  mttssen  ? 
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Versuche,  auf  /oorjrogiaphischer  Grundiage  <lio  Faunes  der  beiden 
Ofonne  oinziitt  ih  ii,  sind  sclion  mchrinals  gomacht  wordon.  —  so  von 
Dana,  A(;absiz.  VVoodwari),  GUnthkr,  Palacky,  u.  a.  Die  natûrlichste 
Einteiluiig  wurdc  abcr  von  Oetmann  '  gegeben,  der  zur  Grundlagc  sei- 
ner  Einteiliing  die  physikalischen  Eigenscfaaften  der  GewSRser  gesom* 
mcii  hatte,  die  Ton  den  anderen  Âatoren  veniger  in  Betracht  gezogen 
wordon  wnron. 

Prnt.  Oktmann  untr-rsi-hoidet  vor  alli'ii  Dingon  2  Iliuipttrcbictr  des 
Wcllniceres:  das  tropische  Gcbicl  zfirhnet  sich  durdi  vcrhaltnis- 
miisBig hoho  und dabci  im  Laufe dos ganzen  Jahrcs beinahe konstante 
Wassertempcratiircn.  dus  a  r  k  t  i  k  c  h  c  dagcg<>n  durch  niodrige  Tempe- 
raturon  aus.  DaU'i  wird  das  ai'ktisclio  Gcbict  wicderuni  in  zwei  Zonen 
t'iiipri'tf'ilt  :  dii»  r  i  r  c  um  p  0 1  a  r  -a  r  k  t  i  s  c  h  «'  miUM*schoid<'t  sich  durch 
uiiMirigc  und  wiilirend  des  ganzen  Jaht'os  beinaiie  konstantc  und  dem 
Gefrierpunkt nahe Temperatur, diealaborcale tcnh  Qbtiiamv bezeieh* 
nete  Zone  aber  auch  durch  verh&ltnismflasig  ntedrige  abcr  dabei  wfth- 
rend  verschiedeiu'V  Jahreszoiten  die  gi'Osstcn  Schwankungen  auf\v(  jsi  nde 
Temppraturverhaltnisso.  Als  Gienzr  zwischon  drr  boroalon  und  dor 
nrcunipohir-arktischen  Zone  iiininit  Oktmanx  die  Grenze  der  Verbrei- 
tung  dos  Troiboisos  im  Soniuior  an. 

Dicse  auf  der  ph\ sUcalischen  Grondiage  durchgefûhrte  Einteilnng 
stimmt  nach  Ortmamk  mit  der  Verbreitung  der  Crustacoen  voUkommen 
Oboroin. 

()bgl'*ich  il  II  tjinssi'ii  \'(  i-(|jrnst  Prnf.  Ortmann's  dii*  ciNtr  auf 
rationolioni  (irund»'  basicieudo  z(M)g('ograplii.sclio  Kintodung  der  Ocoane 
gefichaiFen  zu  haben,  volikommen  anerkcnnc,  kann  icii  mieh  doch  nieht 
in  Aliom  soinon  Ansichton  anschliosson,  und  daa  besonders  in  Betreif 
des  arktischon  und  dos  boroalon  (»obiot4's. 

Dii'  Un/nlruitrlicl\ki'iî  dor  von  Oktmann  jzcL'f'br  ncn  Abgronzung  dioser 
Gebieto  ist  bosondors  augcnlïUlig,  wenn  wir  dio  Vi-rbâlinisse  im  Nord- 
Pacifischen  Ozean  ina  Auge  fassen  :  hier  wiitl  die  Grenze  zwischen  dem 
circumpolar-arktischon  und  dom  borealcn  Gebiete  von  Ortkanh  der 
Souimor-Eisgi  «  n/i  ontlang  nordiicli  von  der  Boringstrasse  gezogen. 
sodass  (ln»i  sjUutlicbo  ini  SOdon  von  dor  Horingsti'ass<'  gologono  Gobiet 
sowolil  das  Ik'rings-MiM'r.  das  Nord-Japanisclio  und  das  Ochotskischc 
Mecr,  wie  auch  die  Gewisser  der  Westkùste  von  Nordamcrika  zu  einem 
gemcinaamen  Gebtete,  das  von  Ortmann  als  paeifisch'bO' 
realesbezeichnct  wird.  zusanuniîngozogon  wordon.  Nun  habo  ich  al)or 
schnn  îTr^Mirt.  dn^s  rlcr  o.*;tliolio  und  il  r  wostliche  Teil  des  Pacitischea 
Ozrans.  nach  nioinon  Krui  lnii<;^f  ii.  iii  dor  Zusanimi-nsotzunîZ  dor  Fanna 
gauziicli  verschieden  siud  uml  dai)ei  die  iistliclie  Haifte,  das  iieisst,  das 

'  A.  OmiAMM.  Oruttâeûffe  der  warinen  Tki9rjfeogn^e.  Jena,  1896. 
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Noi'd-Japanisclio.  das  Ocbotskische  und  das  Borin^s-Meer  nach  ihren 
faunistischcn  Voiiiflltuisson  vollkomnion  mit  den  Gewilswrn  von  Libra- 
dor,  Grr»nland  und  Sjiitzlx  rpf^n  ilhercinsUmmen  uud  folglich  ehcr  ark- 
tisch  gcnannt  werden  kounteu. 

Es  scbeint  mir,  dass  die  yon  Ortman»  gcwfihlte  Gmndlage  sur  Be- 
greiuung  dcr  arktischen  Fauna  unziircichend  ist  und  data  nâmlteh 
nicht  dio  Kisgrcnze  i  m  S  o  m  m  c  r,  sondorn  dio  Kisgrenzo  i  m  W  i  n  - 
tt'i-  nls  Orciizlinif  zwischou  dom  arktischen  und  doiii  borealen  Gebiote 
aii^'i 'selK'ii  wcnh'ii  ïuuss.  Ftir  das  arktischo  Gebiet  halte  ich  von  f!em 
plijsikalischen  Standpunti*  aus  dasjenigc,  das  jahrlich  wahrend  einer 
Iftngeren  Zeitperiode  von  dem  Treiboise  bedeckt  irt,  an  den  Ufern  zu- 
friort  und  in  dem  Gebiete  dcr  Kontinentalstufe  eiue  dem  Gefrierpnnkt 
nahc  oder  SQgar  unter  dem  Gefnerpunkt  liegcnde  Bodentemperatur 
aufwoist. 

Wenn  wir  aut  dièse  Weise  das  arklijithe  Gebiet  auffasi>ou  uud  begren- 
Eon,  80  seben  wir,  daRS  es  in  den  beiden  Ozeanen  vicl  Qbereinttimmender 
verteitt  encheint,  dw»  es  nflmlicb  aucb  im  Stillen  Ozean  im  Westen 

weit  nach  Sûden  reicht.  (Fig.  1.) 

Ich  bin  zur  Uebcrzeugung  gekomnjen,  dass  maii  uIk  rliaupt  viil  na- 
tûrlicher  die  beiden  Ozeane  im  Norden  vom  Aequator  in  3  grosse  uud 
glcich wertige  Gebiete  einteilen  kann :  1.  arktisehes  Gebiet,  dass 
80  aufzafasssen  ist  wie  icb  eben  auitetnandergesetzt  babe ;  2.  tropi> 
se  h  es  G  eh  i  et,  das  ich.  vollstândig  mit  Ortmasn  ûbereintaiminend, 
als  ein  Gebiet  der  hohen  und  knnvf;niti*n  Ti  iiipcratiiivii  niiffasso  imd 
8.  ein  dazwi'^chcnlie'rfjides  Uebel■|:;ullg^K«'bit•t,  das  niait  vvolil  trerieader 
Woise  zusiiuimen  mit  den  altorcn  Autoren  als  gemâssigtes  Ge- 
biet bezeicbnen  kOnnte. 

Nun  kann  man  aber  aof  der  faunistiscben  Grundlage  in  dem  gemissig- 
ten  Gebiete  an  den  europJlischen  tmd  wrstamerikanischen  Knsten  noch 
weitep'  î^nterabteilun^'en  unterscheiden.  ii;lmlich  im  Norden  <'iiii'  Zone 
die  ich  als  sub-arktische  bczeichnen  môchte,  da  sic  sich  durch 
ein  Ueberwiegen  von  arktiacben  Formen  und  vollstflndiges  Fehlen  der 
Reprfisentanten  der  tropischcn  Gruppen  auszeichnet.  Im  Suden  dagegen 
findet  man  eine  su  b  - 1  r  o  p  i  se  he  Zone,  die  sich  umgekelu  t  ilurch 
T  oherwiegen  der  tropiw:lion  und  Fehlen  der  arktischen  Formen  aus- 
zeichnet. 

Die  Grcnzcn  dieser  Gebiete,  wie  ich  sie  auf  Gruiid  der  Verbreitung 
der  Fische  auffasso,  sind  aus  der  Karte  ersichtlicb  (Fig.  1). 

Dièse  Eintheilung  schoint  mir  sowohl  mit  den  pbysikalischen,  wie  mit 
d''n  faiinistischen  Hedinpunffen  ûb*n'«'inzustimnien  îiatûrliclit'r  die 
Met  i  i  sL^t  bi^te  ahziiGrrenzen,  als  die  von  Grtmann  gegebone.  Wenn  wir 
sie  nun  anneliuRii,  nu  kônncu  wir  jetzt  direct  die  entsprechcnden  Faunen 
des  Nord-Atlantischen  und  des  Nord-Paeifischen  Océans  untereinander 
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vergleichen  und  zwar  um  die  interessanteste  Krage  zu  lôsen  :  in  wel- 
chen  BezieliiiDgen  die  atlftntische  Fauna  su  der  pactfi- 
sc h c n  s  1 1  h  t.  Ich  halie  einen  Versuch  gemaclit,  die  Zusammensetziiiig 
d<>r  arktischi'n  iinrl  siil)-arktisrhr'n  Ichthyofauna  dor  beiden  Oceane  SU 
Vfrgk'iclien  nml  hin  zu  folgendeiï  SchlUsst'ii  j^claii^rt: 

1"  Die  atlauLisch»;  Fauna  stcht  sehr  uahe  zu  d*'r  pacittschcn  im  Bereich 
deaselben  Gebietes;  eintge,  aber  v<>rhftltni8iiift<sig  wenige  Arten  sind 
idontisch  und  das  sind  hauptsâchlich  hoch'arktii^-he  Ârten,  die  ausdem 
Kis-Mcei  *'  in  dio  heidt  ii  0(  eano  eindringcn;  andore  Arton,  aher  auch 
verhf\ltiiissni;issiïr  weiiitjf,  worden  in  boiden  Ocoanon  durch  zwoi  wenig 
vei^chit'dene  \  aneliitt^n  dargestellt  ;  dagegen  gibt  es  eine  Menge  von 
Arten  im  AtlantiBehen  Océan,  die  den  paeifiachen  sehr  nahe  rtehen  nnd 
aie  hier  so  zu  aagen  repriiseiitieren.  leh  erlaube  mir  sogar  zu  behanp* 
ten,  dass  es  im  Atlantischcn  Océan  im  Berciche  des  arktiscben  und  sub* 
arktischen  (iebiotcs  nnr  wonijje  Arten  gibt,  die  mit  den  paeifiachen 
uicht  in  Vorwandt^liaft  stdien! 

2"  Die  pacitischo  Iclitliyofauna  ist  bedeutend  rei cher  als  die  atlantische 
in  demaelben  Gebiete  —  aie  entbfllt  nicht  nur  bedeutend  mehr  Arten 
beinahe  in  jedem  Onus,  sondern  auch  viel  niolir  Gênera  und  sogar  cinige 
zusainmeiihangendf^  Onippen  und  Faniilien,  die  ini  Atlantischen  Océan 
gar  nirht  vertreten  sind.  wie  z.  B.  die  Hexagrarainid'  ii. 

Maiigei  an  Zeit  erlaubt  mir  uiclit,  weiter  m  Einzelheiten  einzugeben, 
und  ich  werde  nur  ein  Beispiel  anftkhren,  das  dièse  beiden  von  mir  anf- 
gestellten  Tlu  sm  (M  lautert.  Die  so  eigenartige  undnacli  ibrer  Verbrei- 
tung  typisth  arktische  Familie  der  Agoni  d  en  bat  in  den  atlantischen 
Gewûssern  nur  4  Hppr,1sentiuiten  —  '2  Arten  von  Agonns  und  2  von  As- 
piduphoroùles ;  aile  4  sind  durch  nahe  Formen  {Agonns  -  durch  die 
Arten  von  Fodotheem)  in  dem  Stillen  Océan  vertreten,  ausserdem  finden 
wir  aber  hier  auch  als  arktische  und  subarktische  Formen,  13  Gênera 
mit  22  Arten  von  Agonidett,darunter  eine  sehr  charaRteM  istisclip  Gmppe 
(Agommalus,  Perds,  Mt^^gmm),  die  in  dem  Atlantischen  Océan  gar 
nicht  representiert  ist. 

Wenn  man  im  Grossen  und  Gauzen  die  beiden  Faunen  vergleicht,  so 
macht  es  den  Eindmck,  als  ob  aich  die  beiden  so  zueinander  verhielten, 
wie  die  Faunen  der  Nord-See  und  der  0.st-S(H>,  oder  des  Mittellftndischen 
Meeres  und  des  Schwarzen  Meeres  —  in  allcn  dn  i  Fall^n  s«'hfn  wir 
einnrseits  eino  rnichero,  and'Tfrseits  eine  jlrmere  aber  mit  der  crstou  in 
einer  nahen  V  erwandtschatt  stehende  Fauna. 

Wie  kitainen  wir  niin  dieso  eigentamlichen  Beziehungen  zwischen  den 
beiden  Faunen  erki&ren  ?  Jedenfalls  liegt  die  ErklArung  nicht  in  den 
gegenwilrtigen  Bedingungen,  sondern  in  der  Vergangenheit,  und  nur 
die  geologische  >»rl)it'htf'  drr  beiden  Oceanekann  unsdarflhor  ins  Klare 
8etzen  —  b'idf  r  iàviïii  noch  in  dieser  Beziehung  sehr  viel  zu  loseu  Ubngî 
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Es  scheint  inir  aber  dennoeh,  da-ss  wir  uiit»  anhon  lieute  ûber  die  Vor- 
gàngc,  dieden  merkwûrdigen  Zusaumenhang  und  die  nocb  eigcnartigcre 
Ytirsehiedeiiheit  der  atlantischen  und  der  pacifiaehen  Faniia  borvorge- 
rufen  haben,  eîne  Vorstollung  machen  kAntien.  Es  warbiajetzt  noch  kein 

VerRUch  geniacht  worden,  dièse  anfzijkl?lron. 

Ich  stelle  mir  die  geologische  Eutwicitlung  der  Ik  idi  n  Faunen  folgen- 
dermassen  vor.  Vor  dem  JBeginne  der  Tertiarzeit  und  v  ielleichtnoch  ini 
Lanfe  der  ersten  H&lftedereelben  bestand,  wie  von  mehreren  Geologen  nnd 
Tor  allen  von  Neumatrr  angenommen  wirdt  cinc  offene  CominuDication 
zwischen  den  beiden  Ocennon,  rln  dio  Pananin-Brflckr  noch  nicht  exis- 
tierte.  Beidor  Gleichmlissipkfit  dos  Kiiinas  musste  damnl^  in  den  hfiden 
Oceaneu  auch  eiue  vollstAndig  oder  beiiiahe  identis^che  und  gauz  gewiss 
tropische  Fauna  verbreitet  gewcsen  sein.  Nun  begann  aber  am  Anfange 
derTertiftrzeit  diekiimatische  Differenzierung  einzutreten  zu  derZeit,  als 
die  Commun ication  der  beiden  Becken  nocb  nicbt  unterbrocben  war  ;  die 
gemassi'iten.  sult-arktischen  und  arktisfhon  Formen  be^annen  sich  ans 
denselben  odt  r  sehr  naben  tropisclien  Formen  untor  dem  Einfluss  der- 
selbcn  Bedingungcn  in  den  beiden  Oceaneu  zu  entwiekeln  und  diesem 
Umstande  mnss  man,  glanbe  icb,  die  nahe  Verwandtacbaft  der  beiden 
Faunen  zuscbreiben: 

Wenn  dio  fUissoron  ricdinpnntrpn  an  dfn  bpidnn  ()cf';îii<  n  auch  writer 
dicscilMiU  ^eidiebt'n  wiii-cn,  s(»  wurden  sicli  walirseliein iiiii  auch  die  l'au- 
nistisclieu  Bedingungeu  ungelillir  gleicli  gestaltet  habon  und  die  beiden 
Faunen  wQrden  jetzt  kaum  bedeutcnde  Unterscbiede  erkensen  lassen. 
Nun  war  es  aber  nicht  der  Fall  es  trat  die  Eiszeit  an  und  —  ein  Um- 
stand.  auf  den  nocli  Niemand,  wie  mir  scheint.  bis  jetzt  aufmerksam 
gemacbt  h.it  —  wahrend  dieser  Zeit  waren  die  iichicksale 
der  beiden  Oceane  .sebr  verscbieden. 

Es  befand  sicb  bekanntlicb  wftbrend  dieser  Période  dienOrdlicbeHfilfte 
EuropaV  nnter  etner  dicken  Eisdecke,  die  Ahniîcb  deijenigen  von  Gr<^n- 
land  oder  der  SûdpolarlSnder  war;  an  der  atlantischen  Ktistc  reichtedie 
Sûdspitzf'  des  (rh^tsrhf»rpis«'«  bis  nach  d^m  sûdlichen  Teil  von  îrland  hin. 

Auch  der  nord-auierikanische  Kontint  nt  Itcfand  sich  untereinor  nuich- 
tigen  Eiskappe  die  sich  bis  nach  New-Vork  ei-streckte.  Wenn  wir  uus 
nun  solcbe  Verb&ltoisse  vorRtellen,  so  gelangen  wir  nnumgftnglich  zu  dem 
Schlusse.  dasa  wfthrend  der  Kulminatiousperiode  der  Eiszeit  die  Grenze 
des  Treibeisos  im  Atlantischen  O/fan  lii'dcut^MKi  nach  StHon  VPi*srhoben 
war  und  jedentalls  niiht  noi  (llirlii  !-  aU  an  der  die  beiden  aiissersten 
Spitzeu  der  die  Kontinentjilgletsclier  vei  inndenden  Liuie  lag,  wahrschein- 
lieh  aber  nocb  weiter  im  Soden  sich  binzog.  Es  war  folgiicb  das  ganze 
(iel)iet.  welcbes  nùrdiich  von  der  auf  der  Karte  (Fig.'2)  panktierten 
Linie  liegt.  ungefjlbr  in  denselbon  Bedindungen  gewesen,  wie  jetzt  die 
Gewasser  von  Spitzbergeu,  Grûniand  und  Nowiga  Sem^a. 
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Wie  war  os  nun  mit  di  iii  Stilleii  Oz^anV  Dio  Erfahrungon  d<  r  amcri- 
kanischen  Geologeji  zeigcii  uns.  dass  an  soinon  Ufern  dit'  B-  dinerungen 
scibst  wâhrend  der  hôchstcn  Entwicklujig  der  Eiszcitperiod»'  guiiz  andero 
waren.  Es  wurden  nftmlich  gar  keineSpuren  von  einer  aOgmeinenYer- 
gletscherung  woder  in  Alaska  und  an  den  Aleuten-Inseln,  noch  an  der 
Wcst-Kiiste  von  Nord-Anierika  cntdwkt.  Bekanntlich  waron  anf  un=;î"er 
Sc\to  des  Ozi'ans  auch  gar  krino  ^îro^sso  (îlctschfr  vorhandcn.  Die  noch 
jetzt  existierendeu  Gletscher  des  Alaska  Gebietes  waren  wâhrend  der 
Eiiixeitperiode  stftrker  entwickelt,  m  flossen  aber  jcdenfalls  nichtzo  einer 
Eiiikappe  zusammen*.  Âussordem  esistierte  die  Bcring-Strasse  noch 
nicht  und  das  Eis  au»  den  Polaigebieten  konnte  in  die  Bttdlicheren 
Gcbii'tf  mcht  ♦•indringcn. 

Auf  diose  WHso  war  wflhnMid  dor  Eiszeit  der  Stille  Océan  kt  iiirn 
80  ungûnstigen  bedingungen  unterworfen,  wie  der  Atlantische,  wenn 
auch  eine  allgemeine  Erniedrigung  der  Temperatur  auch  in  ihm  zur 
Geltung  kam;  seine  klimutischen  V<  rhaltnisse  untei'scbieden  sich  aber 
verhiiltnisniassi^  wi  iiii;  uik!  ninr-  solche  Vereisung  wie  an  dem  Atlon- 
tischen  wurde  an  ihni  niclit  hcoliachtot 

Stilbstv  erstândliuh  musste  die.scr  Untcrscbied  auch  aut  die  faunistischen 
Verhflltni>»e  nicht  ohne  Einfluta  bleiben^  und  wahraeheinlich  liegi  eben 
darin  die  Erklflmng  jenes  (Jnterscbîedes,  der  zwischen  der  atlantischen 
und  der  pacifischen  Fauna  oxistiert.  Ini  Atlantisehen  Océan  waren  ge- 
wiss  wahrend  drr  Eiszeit  sebr  viele  sub-arktisclio  und  j^cmassigto  Formeii 
zu  Grunde  gcpaiiL^en,  die  im  Stillon  Orean,  wo  dio  Bedingungen  weuiger 
ungUnstig  waren,  sich  erhaltcn  babt  ii.  Dass  fUr  die  gemâssigte  und 
aub<arkti8che  Formen  die  Bedingungen  im  Atlantisehen  Oown  tat- 
sftchlich  sehr  ungunstig  gewesen  sein  mflssen,  istschon  daraus  ersicht- 
licb,  dass  dort  die  Eisgrenze  sehr  nahe  an  die  Tropenzone  vorgeschobon 
(vgl.  Fiy:.  J)  und  flip  fîanze  Ueber>r;îutisznnp  folglich  auf  einen  verhflltnis- 
inilssig  schmalen  Streifen  zusaniniengedriingt  war.  Eine  solche  Vei-schie- 
bung  fand  vermatlich  im  Stillen  Ozean  nur  in  unbedeutcudem  Mass- 
stabe  statt. 

Gewiss  kommen  dièse  Betrachtungen  nicht  ûber  eino  Hypothèse  heraus, 

es  schnint  niir  jodoch,  dass  dièse  Hypothèse  snwohl  in  den  faunistischen, 
wif  in  d<"ii  j,'<  o!(iLrisf  li('n  Tatsachen  ihre  StCitze  ôudet  und  uns  hilft, 
die  Yerschiedenheiten  der  Fauncn  zu  versteben. 

*  Cf.  Wjiioht.  Iwogeinjr.  Amtricat  IV.  cd.,  pp.  148—149.  1900. 
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Ueber  Eriolge  und  Zieie  zoogeographischer  Forschungen, 
insbesondere  ûber  die  Zeichnung  der  Vogelfedern  und 

Schmetterlingstlugel. 

Yod  0.  J£LEI.\SCHmUT  (V  olkmaritzj. 
BUt  2  TafelD. 


Durch  ein  Vei-schcn  (jedt'nfalls  uiigcnaue  Angabo  meinerseits)  war 
das  Tbema  meines  Vortrags  im  Pi-ogramm  unvoUsUindig  mitgeteilt  und 
fûr  die  ersfe  Sektion  vorgemerkt  Es  war  und  ist  meine  Absicht,  ftber 
die  Tragwoite  verglcichend  zoogeograpliischer  Studien 
f  in  paar  cinlcitondr  (îedankcn  mit/uteilcn,  gewissermasson  ziir  Rocht- 
fortigung  des  Vorstlilag»»??,  den  ich  a»>f  tlf^m  vorigen  Coiigrt  ss  im  An- 
schliiss  au  einen  Vortiag  voa  Jacobi,  Fo>deruugen  der  Tieryeoymphie, 
machte.  Mehr  noch,  als  es  meine  Worte  vermôgen,  hat  ja  die  Bereit- 
willigkeit,  mit  der  die  Leituug  dièses  Congresses  dièse  Sektion  ein- 
richtetf  tiiul  dio  stattlirhe  Zalil  von  Vortrâgeii  das  wachsonde  Intorcsse 
an  zoogeograpiiischcii  Fragoii  Ix  wicsen.  Ich  gche  abcr  noch  writ*  r  und 
bin  der  Aniiicht,  dans  die  Zoogeugraphie  nicbt  eiue  Abteiluug  dur  Zoo- 
logie ist,  sondern  daRs  sie  durvsh  Darbietung  neuer  Gesichtspunkte  und 
Erweiterung  des  Gesiehtskreises  iast  das  gesamte  zoologische  Wissen 
heeinflussen  wird. 

(Der  V'ortragende  biltct  die  Anwesenden, zuerst  eine  vorl.tufigo  I>p«ich- 
tigung  des  aiisgelegteii  Demonstrationsmaterials  vorzunehmen  und  fahrt, 
nachdeni  dies  geschehen  ist,  fort.) 

Die  Hauptarbeit  des  SysCematikers  besteht  ntebt  darin,  leicht  erkenn- 
baren  Formen  neue  Namen  zu  geben  und  vorhandeno  Nnmen  zu  regi- 
strieren,  sondern  zu  erkennen,  wn^  trotz  fliisserlicher  WM-schiedenheit 
zusammengehôrt  und  wastrotz  ausseriidier  A<  hnlirbkojt  verschieden  ist. 

iSo  licgen  hier  ein  cf  von  i^axicola  Jinschi  m\d  ein  abnonnciii  cf  von 
fiaaTÛMfo  Iti^etts  ans  Palftstina,  ersterem  verbitkffend  fthnlich.  Aufinierk- 
sam  gemacht  durcb  die  ZugehOrigkeit  bcider  Vr.gel  zu  gauz  v(  rsrhiedcn 
gefôrbten  Weibchen,  findet  man  die  versteekten  Kennzeichen«  die  beide 
trennf'n. 

In  gan2  ahnlicher  VVeise,  wie  Manncheu  und  Weibchen,  die  sich  stân- 
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dig  paaren»  zusaminengehOreii,  mOgen  sie  anch  tu  Ffirbung  and  selbst 

teilweise  in  dor  Gestalt  verechioden  si  in  so  gtOiuren  Formen  zu  einandor, 
die  sirli  in  vci-sdiiedonoii  goof^raphisclicn  (Jehictcn  vollstAndigbioIogisch 
vertreten  imd  an  dei*  Berûhrungsgrenze  in  rcgelm&wigem  Blutau^ 
tausch'  stcben. 

Attfmerksam  gemacbt  durch  die  ZugehOrigkeit  zweier  gamt  fthntîcher 

Formen  eines  und  dcsseiben  Landes  zu  deutlich  veisebièdcneQ  geogi-a- 
phischon  Vertrctern,  findet  man  oft  cist  djp  vei*steckten  Unterschiedo, 
zwischen  zwei  Tierfomien,  die  di«;  Wisauschaft  vorher  nicht  einmal  als 
Rassen  ancrkcnneii  wolito  und  die  sich  nuu  al8  Gliedur  ganz  verschiede- 
ner  Artgruppen  entpnppen.  Die  Beschrflnkiuisç  aaf  bestimmto  fannisti» 
8Cho  Sondergobiete  ist  zuweilnn  gcrade  das  G^entcil  von  zoogeognpht- 
scher  Méthode,  dt'iin  durch  die  Arbeitstpihmg  nach  Faunonpolnoton  ist 
es  gekommen,  da^ss  man  meinte,  dio  Ai  t  soi  otwas  (ifographisches,  wàh- 
rend  nur  ilire  Formen  (die  Subspecies)  geographisch  bcdingt  aind.  Die 
wirklich  geographisch  Tergleichende  Méthode  fùbrt  daher  sur  Eut- 
deckang  zahlreicher  —  sagen  wir  einmal  «  Mimikryfftlle  »,  durch  die 
sich  die  Systematiker  oft  Jahrzehnto  lang  haben  tfluschen  lassen. 

Zunfichst  legc  ich  hier  als  besonders  deiitliches  Kei'îpiol  einer  Reihe 
Oder  richtiger  eines  Uings  von  geographisch  eu  Vertretern  die 
wichtigsten  Formen  der  JBIaukehlehon  vor,  die  nach  Grôsse,  Farbung  des 
Kehlschildes  iind  Sternflecks,  Flûgelgeatalt  11.  &  w.  deutlich  Terscliiedeii 
sind  und  doch  durch  einheitliehea  Typxa  sich  leicht  als  Auaprftgnngeii 
desselbcn  Ticrlobons  zu  erkennen  preben. 

Ganz  da?5selbe  zeigcii  hiprdiciii  Grosse  und  Farbung  verschicdrneii 
Formen  vou  Alcedo  is^du.  Dass  die  kleine  tiefblaue  Ceylonfonii  {Âlcedo 
i^nda  iaprobana  K.)  tatsftchlich  nur  eineZwergausgabe  von  A.  is^nda  L. 
ist,  wird  abgesehen  von  den  dazwischen  wohnenden  Mittelstufen  sehr 
hûbsch  diin  li  cin  liî»  r  mit  vorliegendes  deutsches  Stûck  bewi(>.stMi.  das 
auf  der  Hnki'ii  Koi  p»  rhalft»' ?>p«ia,  auf  drr  rechten  iajrrnhnim  gleicht, 
Noch  zwei  weitereStucke  meincrSammlung  zeigen  dieseibe  Erscheiuung 
in  schivftcherem  Grade. 

Wie  weit  der  GrOssenunterschied  geographiacher  Formen  desselben 
Tieres  gehen  kann,  beweist  der  winzige  Kolkrabe  von  Somatiland,  Oar- 

in  ail  solchen  Falleu  ist  das  Krkeiiiieii  der  fiig  vcrwaiulten  Foi-mon 
sehr  leicht.  Nehmen  wir  nun  aber  die  bis  vor  kurzeni  unter  deuiNamen 
Farus  patuskis  U.  zusammengeworfenen  Meiaen  oder  die  gleich  interea- 
aante  Grappe  der  Haubenlerchen  vor,  so  stehen  wir  anfanga  vor  einem 

'  Von  lîastariîti'niiic:  dtrf  in;in  m^iups  Krachtcns  bf»i  dieser  Blnt/uiffrischung  nicht 
redeo,  tlcnn  die  zatilreichen  Miscblioge  sind  niclit  nur  fruchtbar,  sie  scheuieo  audi 
sttwelleD  besonden  groo  und  krAftig  ca  leiiu 
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Labyrinth  von  Formon  iind  Uluschenden  Aehnlichkeiten,  wâhrend  geo* 
graphiseh  geoi'dnet  dièse  Onipppn  ^îanz  klar  und  einfach  werdcn. 

Wfthlt  man  zum  Beispiel  von  Gaknda  eristata  und  tUeklœ  etwa  die 
beiden  VertreterausSpAnfen  und  dem  mittteren  Tunû*  und  swar  schwacb- 
schnâblige  StUcke  von  thekbi  und  starkachnftblige  von  n  iatata  aus,  80 
wird  ein  Laie  nur  mit  ^^iih('  ffnvon  zu  ûborzouîrr'n  sein,  dass  von  dicsen 
vier  Lerchen  nicht  di*'  vot  bUitlt  nd  ahnlickeu,  sondera  die  verschicdcn 
gef^bten  artiicb  zusanimengehOreu. 

Die  Arbeiten  Carlo  vok  Erlanobhs*  (dessen  Verbreitungskarte  nnd 
Formenûbersicht  ans  J.  f.  Orn.,  1898  und  1899  werden  voi^elegt)  finden 
eine  wertvolle  Erfï;1nzung  durch  die  Sammelreisen  des  bier  anwesenden 
Herrn  FlCckigkr  nach  Alfîprion,  Dersolbo  liât  anf  inoinm  Hat  oine  «rro^îse 
Ânzahl  von  Haubenlercben  mit  Erd-(bezw.  iSiiud-)Proben  vondeu  Fund- 
Btellen  gesammelt  Oft,aber  nicht  imnier,  stimmt,  wie  Sic  au  denmitge- 
braehten  Stttcken  sehen,  die  Bodenforbe  mit  dem  Grundton  des  Gefie- 
dere  ganz  wunderbar  ttberein.  Far  dièse  ja  bekannte  Erscheinung  wird 
sir>li  wahi-sdiiMuliLli  nine  neue  Ërki&rung  ergebeo, irenn ttberall  in  dieier 
Wui.se  gesauuuelt  wird. 

(Es  werden  noch  zalUreichc  andere  Beispiele  voigezeigt,  die  sich  durch 
die  Anflcbauung  msch  ûbenehen  laRsen,  wfthrend  mit  Worten  und  Na- 
nien  sich  schwer  ein  anuchauliclu  s  KiM  davon  geben  lô-igt  Ich  deute 
doshalli  flicsclben  hier  nur  in  ïabellenform  an,  wie  ich  sieauf  dem  Kon- 
gresâ  iu  geographiscb  geordneten  Balgsorien  zeigte  :) 


D&HnsahHùblige  SumpfmeiseiL 

AmeriJia   Euglaud     Rbein      Alpen    d^^q^^I    ^^^"rop^  Japan 

znhlreiche    klfin  n.    àhiilich      uehr       mittel-     gros»  und  klrin^r 
Formcn     dunkel    £uglaud    gru8«       gro«M         bell  duakier. 


DieJaehnahlHje  SnmpfmeûetL 

Aneilk»  Bngland    Rbeia    Alpm   ^^^^  Oitearopa  Ji^an  Ghina 

feUead  kleia  und  abnlich     grom      mlttel-    grosa  nnd    klr-inrr   klcin  und 
dunkel    England  grcNW        hell      Uunkier  duukel 

fiUit  wie  io 
England. 


'  1)<  r  hoftnungKVollc  junpe  Geh'hrte  uud  Afrikaforschcr  wurdo  uns  inzwischen 
durcb  eiuen  tragischcn  Unglack^fall  im  Begiua  beiner  wiii^caschuftlicben  Laufbaho 
eatriaBen.  Sein  Tod  bedeulet  fttr  die  Oraittiologie  and  ganz  beaonden  iQr  die  Zoo- 
géographie  daen  uneraetzlicfaea  Veriast 
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Hausrotschwàtue. 


Europ» 

Untomeite  gmawewdich, 

seltpn  Anklântî»'  an  die 
ùHtiiciic  Korm  ' 


Uoteri^eitp  grau, 
mit  golhrotom  Mittelâeck 
oder  Anâug. 


BaumroischwaHze, 


Enropa 
Untendte  matt  gelbrot 


Unten^ite  gtatz  gelbrot. 
ParAdoxa-Jup:«^ndk|pid. 
cioem  curopàtschpii  Bautn* 
totfieliwaiiz  verliiaifend 
ilioUch. 


Weitaùcn 

Uotendte  inteniiver  rot 


Zu  (liesen  Formen  wordoii  flin  .TuiieiuîklcidtM-  gt'fûgt  iind  zwar  d\o  so- 
genannten  Pn radoxa-Klcidcr.  (iiuiipicit  inau  dièse  Vôgel,  statt  sie 
geogiapliisth  zu  ordnen,  nach  deiu  Grade  ihrer  Aehnlichkeit,soontsteht 
ein  ganz  falsches  Bild,  ^^rend  durch  die  geographischo  Anordnung  die 
wirkliche  Vn-wandtschaft  aufgedcckt  iind  durch  Auffindung  der  wirk« 
lichen  Artcbaraktere  bestfttigt  wurde. 


Mtdjiehtsadler. 

braan  nnd  «eùM»  mâtter  feaeicbnet      tlefbraniMdiwan  und  wcIm,  kriftîger 

geaeiehnet. 

£u[apa  Tropiscbes  Ahika 

braul)  uod  weiss,  matter  gezeicimet,       ticfbraunscbwarz  und  weiss,  krâfUger 
oder  gans  braun  gcBeichnei,  vder  aebr  dicbt  gefleckt. 


Die  beiden  Tropenformen  wurdon  bis  vor  Karzem  fttr  eine  und  die- 
selbe  Art  gehalten  :  Spizietos  spilogader  Dp.  Krlanqer  erkannte  zuerat 
ihre  artiiclie  Vi  i  s<  liir(î(  iilieit  auf  Gruiul  derTatsarho.  dass  sii-  iiicht  goo- 
graphischp  Vcrtreter  sind.  da  sie  ueboneinander  ht  iitiMi.  ohn»'  sjch  zu 
vennisthrii.  (Ycrgl.  J.  f.  Oru.,  p.  IbG,  llKM.)  Dass  aber  Hieraœtos  spUo- 
gosier  ilip.  apud  Ërlanobr)  dcr  tropische  afrikantsche  Zwergadler  ist, 
scheint  noch  niemand  gemerkt  zu  haben.  Wiederum  bestAtigt  dies  ein 

*  Eirif  P;tr;i]Ifl.-  zu  difser  ZwiBcbrnfonn  (/iV^Nc/Za  «('ftrwra  Qm.)  hildeii  îii- v  )n 
Graf  YuK  BERLspsca  auf  dem  vorigeo  KoDgre&«  vurgezeigteu  Mittelglieder  von  Utghitm 
hrumukentri»  und  earbûnmia. 


TAFEL  i. 


FlGUHEiNEhiîLÀRUNG 


Fig.  I  links  Faico  peregrinits  leumrinu/^:  '  \]rn\.)  9  juv. 

reehts  Fatco  peregrinus  bnxjkn  i^bliarpe)  9  juv. 

Fig.  S  links  Aêtur  getUitû  tutur  (Pall.)  9  ad. 

redits  A$tur  gentiUi  arrigomi  Kl.  9 

Plg.  3  links  Accipxler  nisus  subsp.  9 

reehts  Arrijiilfr  nisus  ivolUistoi  ffi  (Kl.)  Ç  ad. 

Fig.  4  links  Curulu':  rfinnrus  lelepfionus  (Heine)  juv. 

redits  (juculiis  ctinortu  subsp.  juv. 

Figur  S  links  mit  der  dartlbcr  und  der  rechti  daneben  stehenden  Figur  verglichcn 
zeigt  âcTi  rflntiven  Begriff  der  Art,  !«t  nitht  Mittclulii^d  zwischeo  beiden, 
sondera  wïrklicbc  Art  im  Verglnch  su  der  eiueu,  uebeo  der  andern  nur  geogim- 
pbifdie  Fom. 

0ie  un  ter  einander  steheaden  Fignnnfvri^idienttclhBdatgNgnphfseheGlridl- 

gewicht  der  VartatioDSxc-hwankttng  dar. 

Die  n  c  b  e  0  einander  Htehenden  FIguren  die  geographiscb  bediogte  Verachiedenbeit 
in  der  Stirke  der  Pignientierung,  beaondera  der  Qucriiiaderanf. 


Virt.  VI.  iBMra.  ZmL  Contt. 


KI«lBI«hMlill,  ttafagt.  fancbuoftt.  PLI. 


Sibirien.  Sardinien. 

(Heller.)  (Dunkler.) 
Steinzcichn.  v.  O.  Klcinschmult.  Buntdruck  v.  Fr.  Eugcn  Kfihlcr. 
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TAFEL  II. 


FIGURËISEHKLÀKUNG 


1.  Schwanzfwler  einer  sanliniscben  Sasicoh  œnaniJw  vor  der  Mauser.  Die 
pi(,'menticrte  Spitze  bleibt  unverieUt  und  als  Stcuerruder  braachbar. 

2.  Dieselbe  Feder  rekonstruierl. 

3.  HatibenTeder  einer  Gnleridn  rristata,  ab{?enutzt. 

4.  »  ■         »  »  frisch. 

5.  Innere  Sekundârschwinpe  eines  Albinos  I  \on  A lawinarren- 

6.  »  »  •    nonnahni  Kxemplares  |   sis  (l)ezeinber). 

7.  Brustfcder  eines  briitenden  Ç  juv.  von  AccipiUr  nisus  13.  Juni.  Diedauer- 
hafleren  dunkeln  Binden  balten  die  Fahnenstrablen  in  Zusammenbang. 

8.  Fahnenstrablen  der  in  Fiffur  7  «bfîebildeU.'n  Feder  vergriisserl,  links 
ein  Fabnenstrahl  rekonstruierl  vor  der  Abnutzunj;  der  bellen  Telle. 

9.  Abffenutzte  (19.  Juni)  „  .        ,  . 

iO   Frische  miltlere  Srhwanzfetler  von  ipupa  epops. 

11.  Modell  der  st^hiilzenden  Pigmentierunp  von  Scbmetterlinpsflii^^eln. 

12.  Unterer  Teil  von  Fig.  13  vergnjsserl.  Annahme  eines  Risses  wabr- 
scheinlicher  als  die  eines  Bisses. 

13.  Vorderfliipel  )  von  Pierig  hrasxiap  mit  Verletzungcn  vor  den  am  meisten 

14.  HintertUigel   )  gefàbrdeten  und  daber  duroh  Pigment  geschiilzten  Stellen. 


V«rb.  VI.  iBWfii.  Z4>i.l  CoDft, 


Cl»la*rliaililt,  ZM««a(r.  f ttrwknacM.  PL  It. 
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▼entecktes  Artkonnzeichra.  Einmal  crkannt  ist  dièse  geographischo  Mi- 
Tiiikry  so  rleutlich,  dasa  an  geographisch  geordneteiQ  Material  ein  Kind 
das  Richtige  sieht. 

Die  geographisch  ordnende  und  vergleichetide  Méthode  wird  noch 
ansserordentlieb  viel*)  Irrtflmer  der  Systematik  aufzuklftren  haben.  Es 
war  meine  Absicht,  hier  zu  sagen,  dass  es  bel  Schmetterlingon  Ahnliche 
Fftile  ^n'bt  n  kfinute,  nAmlich  Miinikry,  die  man  kaum  feststellen  kann, 
wfihi  i  nd  liosWtiffcndo  Kornizolchen  dor  Artdifferenz  \min  Vntrol  (in  der 
Stimine  und  vielen  aaderen  LebensAusserungen)  sich  viel  leichter  fest- 
fitelleii  lassen.  Nnn  hat  mir  Herr  W.  Pbtsbsek  im  Anschlnss  an  $einen 
hochintei'essantei)  in  Sektion  I  geha]ten«n  Vortrag  mitg^teilt,  dam  erin 
der  Tat  ilusserlich  kaum  unterscheidbare  Schmetterlinge  durch  anato- 
niischo  Tut  rsiH  lniTig  der  Generationsorgane  als  total  verschiedene  Ar- 
ten  erkeiiiien  kuiinte. 

Es  erfùllt  sich  hier  das  Wort,  das  Bernard  aul  dem  letzten  Congre^is 
aumpracb  :  «  Auf  diesem  Wege  werden  wir  aum  ersten  Maie  erkennen 
lernen,  was  eine  Art  in  Wirklichkeit  bedeutet  (p.  893  der 
Vfiliandlungeiii. 

Das  zweite.  was  û'u-  ^foo^raphisch  vorjfleichendo  Sy^ttomatik  aufdeckt, 
ist  eine  ganz  wunderbare  iiegeluiaJtsigkeitdergiH>graphischen  Variation, 
Faaaen  «ir  die  hier  zusainmengeslellten  Arten  îns  Ange  : 


JFttkù  jieregrinuê 
Aâiur  pt^fmbarHu 

Accipiler  nism 
Cuculus  canorus 


(Vergicwhe  Ttilel  I.) 
Siliiri»]! 

\     gT088  und  bell 


SardinisQ 
kteiQ  und  dankel 


Parui  «iMv'or-Gnippe  , 

Parus  carulewf-  »  f 

Embeiixa  atrinella  i 

und  leucocephala  *  ) 


Enropa 

Icbhaft  pelbr 
Uoteraeite 


Asien 

die  gplbcD  Farben 
fehien  dem  Getieder. 


Am  interessantt^tcn  ist  in  zoogeographisclier  Hinsicht  unscr  simpler 
Hanssperlingt  von  dem  icb  hier  eine  lange  Reihe  von  geographiacben 
Formen  vorlege.  PoMer  hi^nioleiuds  scheint  die  wilde  Stammform  in 

'  Eh  wird  fine  Seri»-  von  Hiilgcu  ans  der  Sammliinp  do  Herrn  Johansen  in  Tomsk 
vorgelcgt,  velche  die  artiiche  Eiuhoit  beider  Auimeru  durcU  eine  voUsUlndige  Stufeu- 
rethe  beir«iaeii. 
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Nordafnka  iiiul  andern  Landcrn  zu  î»eiu.  Dieser  Palraenbewohner  hatte 
veriiiutlich  vei-schiedene  geogiapliische  Vertreter,  Einer  derselben,  der 
Haitstperling,  breitet  sich  mit  den  ADsiedlnngeii  der  Menschen  immer 
mehr  ftOS.  Uober  den  Entwicklungsgang  kaiin  mau  nur  Hypothesen  und 
ZVitir  die  vi  -chicdcnsten  Arisiditoii  ;uifstfll(Mi.  Auffalleiuî  nur,  dass  alte 
Kulturzent.n;u  wio  Indien,  Aeg>  pton.  Italion  ilire  eigeiien  Koraien  haben. 
Sicher  aber  ist,  das^i  iu  Algérien,  wo  der  Passer  domesticus  mit  Passer 
hi^moleims  KUflamBMntrifft,  beide  zu  einem  oft  undefinierbaren  6e- 
misch  susammenschmelzen  und  swiir  so,  dass  tnvtz  atarker  Zufuhr  von 
doni('stirtts-B\nt  der  einheimische  hispaniolensis  die  Oberliand  bchillt, 
wfthn  iid  domesiirm  kaum  rein  zu  findeu  ist,  sondern  inallen  Individuen 
mehr  od<T  niiuder  /«".spflwio/ew.^s-Chai'aktere  aufweist.  Mit  andern  Wor- 
ten  Pcmer  domesticus  mu$s  wiedcr  Passer  hispaniolettsis  wcrden.  Kah- 
verwandte  Fomen  kdnnen  nch  im  gleichen  Gebiet  nicht  auf  die  Dauer 
nebeneinander  erhalt^'n. 

T)ie  *roograpliis(  lii'n  Kakton  n  beschrilnken  dio  Formon  undoiachen  sie 
konstant.  Es  wAn-  sonst  nicht  niôglirh.  dass  so  vii'l(>  panz  \Ti*«;chiodene 
Arton  in  densejben  Liiudern  genau  bis  zum  gleichen  FHrbung>gra«le  va- 
riieren.  IMeseTatsacbe  zwingt  aber  zn  der  Annabme,  dass  die  Natnr  sich 
mindestens  nicht  ûberall  in  ciner  stilndigen  Fo rtentwîck- 
lung  befindet,  sondern  in  einem  Gleichgewichte  zwischen 
steigernden  und  ausgleichondpn  Faktoren.  Wo  dios  GlfMchgowicht  wie 
bei  den  8perlingeu  durch  Ueberproduktion  der  KulturformgestOrt  wird, 
ist  die  Natar  dennoch  bemaht,  es  wieder  zu  gewinneD. 

Die  Beobachtung  zoogeographischcr  Tatsachen  ist  in  manchen  FAUen 
geradezu  ein  Ersatz  fUr  ein  Experiment.  Ein  Ex  péri  ment  bestditdoch 
dai  in.  fiass  nian  die  Natiir  zwingt.  auf  eine  bestimmte  Frage  zu  antwor- 
ten.  Wir  wissen,  dass  jtHle  Emheinung  endlos  vicie  Ursadien  hat.  Beiio 
Expcrimcnt  lassen  wir  iu  einem  Fall  eine  neue  Ursache  hinzukommen, 
oder  wir  schalten  eine  einzige  aus«  wfthrend  sonst  die  beiden  FftlJe  (vor 
und  nach  dero  Ex|»eriment)  genau  die  gleichen  Bedingungen  haben 
mttsseu. 

Die  Zoogeogruphie  zeigt  uns  nun  die  grossartigstcn  Kxperimentt'.  die 
die  Natur  gomacbt  hat  und  dio  wir  nur  abzuiesen  brauchen.  Sie  lehrt 
uns,  vas  wirklich  dieseibe  Art  ist.  wissen  wir,  in  dieser  Tiergruppo 
sind  die  gegebenen  Bedingung<»i  gleich.  Anders  sind  nur  die  geogra- 
phischen  Faktoren.  Wir  sehen  z.  lî.,  dass  in  Làndern  mil  grôsserer  Re- 
genmengp  dif  Z»  ichtmng  krnftig«'r  wird,  wilhrend  das  Tier  in  Lrtndorn, 
die  in)ckeiicr  sind  und  woim  Winter  statt  Ilegen  Schnee  filllt.  dieZeich- 
nung  8chwilcht;r  ist.  Das  Tier  i)>t  sonst  genau  dasselbo,  nur  sein  Gefieder 
ist  im  SQden  dûnner,  spftrlicher,  und  nutzt  sich  stftrker  ah,  wo  es  Regen 
durchnfisst  und  rasdi  wieder  die  Sonne  darauf  glfiht.  Schul^rbong, 
AnpasAung  kann  nicht  die  Ursache  sein,  wetl  die  Zeichnungen  oft  ganz 
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verborgon  zwischen  den  Federn  liegen.  Nach  sorgfaltiger  Erwftgung  dor 
vprschiedeust^^n  Ein/t  lfAllf  nnter  den  geographischon  Variât iousst  rien 
nu'inrr  Sammluug  kain  ich  zu  dom  ResultiU.  dass  gi^m^^if  Zt'irhnuugcii 
uamentlich  Oftnderuugeii  cme  Fostigung  dm  Zusamuienhaugs  lut-  die 
F6d€r  bedcuteo,  vielleicht  hervorgerufen  durch  fortwfthreiiden  Heiz  der 
betreffenden  Htellen.  Dièse  Anskit  bestfttigt  sich  auf  Scbritt  und  Tritt 
Bei  den  v«  i-sr  liiedensteii  Vogelarten  findot  nian,  dass  sie  in  Lftndern,  wo 
sie  am  spftrliiliston  gpzeichnet  sind,  am  schônston  bleiben,  w.Thrond  sie 
sii  li  in  LAndci-n  mit  starker  Fk'ckuiif?  «tark  abnutzen.  Vor  dn-  .Mîuisop 
sind  dit'  pigmeutierten  Stclleu  noch  b'idlich  crhaiten,  wahrenddie  helk-n 
Gefiederteile  staik  beschftdigt  sind. 

Ob  das  Pigment  der  Orund  der  Fostigkeit  odor  eine  B^ïeitorschei- 
nung  starkerer  Ërn&hrung  iat,  lasse  ich  dahingestelltt  ▼ennute  abcr  das 
JirsttM-''. 

Uui  tl<'  Ml  il  d\>'  gauze  Feder  gicichmassig  abnutzen,  s<»  wUrden  die 
Foderstralileii  die  kleincu  Hilkchcn  verlieren,  mit  dcaen  sie  zusammen- 
bftngen,  die  Feder  warde  frûhzeitig  nnbrauchbar  werden.  Die  schwarse 
Querbinde  wirkt  daher  wie  eio  eiseines  Qnerband  flber  einer  verwitter- 

ten  Lattenthnre. 

Tritor  dom  Mikrnskop  zoijït  sich  (lir  raschrro  Abnutzung  dt  r  lu  llou 
und  die  gnissert'  Bestàndigki'it  diu-  Uuuklt  u  Getiederteile  sehr  liUlwcii. 
In  zabllosen  FAllen  erkennt  num  sie  sehon  mit  blossem  Auge. 

Ich  will  durcbansmchtJedeZeiehnangdesTierkArpers  auf  dièse  Weise 
erklfiren,  aber  sicher  werden  viele  Farbenvorteilungen  dadorch  ver- 
stilndlicb.  Hier  nnr  einige  Beispielo. 

Die  junti' Il  Kulen  und  viele  andcn- juuge  Vôgel  mit  zartem  Getieder 
habcn  Quei  biiiden,  die  der  Abnutzung  ein  Ziel  setzcn  oder  den  Zusaui'- 
menhang  der  Federstmhlco  erhalten. 

Die  Haubvogel  habeii  versteekte  nie  sichtbare  Binden  an  den  Flûgel* 
fedoni.  (lir  sie  besondei*s  oft  gebrauchen. 

Bei  (h-\-  BeeasKinp  ist  <iif  âiisscrp  8chwan7:fod»T,  wHch«'  hfim  JialzHug 
ganz  einzein  (,nach  meiuer  sicui'rn  Beobachtung;  trei  bervorsteht,  im 
Gegensatz  zu  den  ûbrigen  Schwanzfedern  starker  gebAndert  Infolge- 
dessen  verliert  dièse  Feder,  wenn  sie  vibrierend  den  meckernden  Baix' 
ton  hervorbringt,  nieht  den  Zusauunenbanir  ihrer  Fahnen. 

Dir  Woilniu'ii  d»'i'  R'>lt!ui]ini'r  und  HaiilM'iilri-chr'n.  <]v^  auf  dciii  X'-st 
mehr  der  VVitteiung  ausgf.st  tzt  sind,  zeigcn  einestArkere  Pigmeniicrung 
der  Uttckcnfedern  als  die  Mànncben. 

Vorgleicht  man  die  einzelnen  Teiie  z.  B.  bei  einer  Haabenlerche,  so 
sind  Haube,  Brustfedern,  înnere  Sekundftrsehwingen,  Interskapularfe- 
dern  und  mittîcir  Srliwanzfedern  am  m  'inten  i)igmentiert,  genau  die 
Korperstellen,  an  denen  das  Gcfieder.  wenn  der  Vogel  auf  dem  Boden 
aiUt,  vom  Wiude  gezaust  und  votu  Kegeu  durchnâ88t  wird. 
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Bel  VVanderfalk,  HfthinM  liabicht  unà  Spnhcr  i^t  die  Qucrlifinderung 
besondct's  ausjïoprflgt  :  Ks  sjiul  Vogel,  die  sich  bosonders  scbuell  und  in 
stflnnîfiehem  Flugc  bi^wegen. 

Feblen  die  Zeichungen,  wie  bei  diesera  Feldlercheniilbiiio,  so  nntzen 
sich  die  Fofl*^ni  flboraus  schnell  ab,  wflhrend  in  gleicher  Jalireszeit  cr- 
lepte  norinalgefârbte  Loi  <  hf^ti  von  demselben  Fuadort  (Nordalgerîea) 
noch  unverlotztcs  (lefieder  haltcn. 

Gestrâubte  Goticderstellfn,  wie  verlilngerte  Scheitelfedern  sind  meist  go- 
seichnet  :  Man  kOnnte  dme  Beispiele  noch  ins  Unermessliche  vennehron. 

Auch  b<'i  S;lu;?t'ti«»i"on  scheinen  die  Toile  des  Felles,  welche  mehr  an»- 
zuhalten  haben.  dun  li  stnrkrn'  Pi^nnentierung  (bM-  Rcsi'hjuliLriinîj  m 
trotzcn,  besond^  rs  un  llautkanten  (liilckenstreil  bei  Zif'|j;(>n  und  Ks.'hn. 

Bei  ikhmetterlingen  wirken  offenbar  viele  Querbinden  gai>z  ahniich 
wic  die  Zeichnungen  der  Rnubvogelfedern  als  Versteifung.  Daher  auch 
die  vielen  Qnerlinien  bei  zarten  Nachtschmetterlingen  und  den  weich- 
gefiedcrten  Xai  htvôgeln  (Eulen  und  Ziegenmelkern ).  Die  merkwûrdige 
Tatsache,  dass  \mm  weiblirbon  Kohiweissiing  die  Fliif,n'l  schftner  g'  H  rkt 
sind  als  beim  M;1nnrhen,  hat  in  den  Reibungs-  und  Abnutzungsvtrhiilt- 
nisseu  line  einfacbe  Ursache.  Wiederuni  zeigcn  die  geographiscben  For- 
men  der  Schmetterlinge  Mhr  deutlich,  wie  die  Pigmentiening  von  der 
Gestalt  der  FlQgel,  alao der  Schnelligkeit  ihrer  Beweguii<r.  alihângig  isL 

Profevsor  Poui.ton  vni*suchto  auf  deui  V.  Internationalen  Zoologencon- 
gress  den  Nadi\vi-i< /u  tubicn.  da><s  Flecken  und  pigmenticrt*'  Scbwnl- 
bcnschwanze  bol  bchnietLerlingen  die  Feinde  tfluschen  solkn  und  oft  i>ei 
frischen  StUcken  geradc  an  dicsen  Stellen  die  Flûgcl  beschAdigt  seien, 
Termutlich  durch  Scbnabeibiflso  von  verfotgenden  Vogeln*. 

Es  ifit  aber  gerade  umgekehrt*.  Die  Mttgel  sind  nicht  verletzt,  weil  me 

'  rclx  r  (lie  Frage,  hin  zu  welchora  Grade  Qberhaupt  dio  Schmotterlinpi'  als  iin.-\iro 
noch  uiiwr  V«>rfoIgiingpn  scitons  der  V^sel  zu  Icid^n  habco,  ist  vicl  gcKtritt«ti  wordco. 
Vergleiclie  u.  a.  Sucictati  eutumologica,  Jahrg.  XV,  p.  76,  129,  187,  XVI,  p.  10,  33, 
66,  81, 114  etc.  Dut  VOgel  Sebnettorliiige  fmaen,  daraber  beduf  et  beincr  D{«kaa> 
ï^ion  Man  deiiko  nur  an  r.ipriinulgidpn.  TupM'hriii  lt'rlinjrf,  îiesoudcrs  Wfisslinpe, 
yrcrden  zuwcilcn  verfolgt  z.  B.  von  MwtvicajM  grtsnia.  Doch  làsst  der  Vogcl  99 
Weiselinge,  die  au  ihm  Torubcrflicgcn,  UDbcachtet  und  99  der  Vdgel  kUmmero  sidi 
Dicbt  danim.  Eineo  Vog[d  aah  Idi  ai^r  aicfa  crachrockeD  ducluD,  al*  ihm  von  hintm 
her  ein  Weisslinp  dirlif  nm  Knpf  vorbeiflop  Ahcr  cr  vf>rfolntc  ihn  nicht. 

*  Beim  AufHchlagen  einigcr  Nummern  der  Societa»  entomologica  falit  meiii  Blick 
safiUHg  auf  eine  Notiz  von  Karl  Frinob  flbpr  «in  monfttN^os  5  ^on  SedHmia  pyri 
(XM,  p.  09).  Der  linke  Vorderflftgel  zeigt  cinen  bogetifôrmigen  bi»  an  die  Doppd- 
wellenlinien  reichenden  Aush<  Imilt.  .\nf  OIi«»r-  und  CntiTscif'' liât  dicsi-r  FIûîpI  nnter 
dem  norioaieu  Augenâeck  cinen  zweiteu  ctwas  kicincreu.  Da»  ecbeint  ein  schdncr 
Beweis  far  raeioe  An»icbt  su  sein,  d«»  nicht  der  Augenfleck  Anian  sor  Terletaang, 
sondera  die  Verletiung  Ursacbe  der  Bildang  de»  Augenfledn  ist,  den  hier  wohl  ein 
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an  die^n  Stollen  auif'allf^nde  ZeichniiilgeD  habcn,  sonder ii  sie  haben  au 
dios^pn  Stt'lleu  krafti.i,'»'  Piirinciiti^Tung,  weil  die  brti-ctb'inien  Teih»  be- 
sonileiN  vi*'l  ansziilialtêii  liabcii  uiid  oft  VeHotzungi'ii  ciicidcn.  Piguicn- 
tiort  sind  daher  nmst  die  Teile,  die  einor  Verstei  f  u  iig  bedûrfen,  zu- 
n&chst  die  Adcro,  soduun  quer  aber  die  Aderu  laufeude  Qucrlinicn.  Dio 
GeataU  dieser  Linien  ist  nicht  zufiUlig,  sondern  bat  etwas,  «as  das  Auge 
(mindefiteiM  da>  rii^'s  inodorm  n  Kiinstlei-s)  ontzilckt.  Sie  bat  also  ein^ 
Sinn,  oinon  bioloi^ix'lit'U  Wert.  .'lu  der  Tat  verlan fnn  diose  schriiibar  zu- 
falligen  Zick/ackliiii*  n  so,  dass  sie  das  bctretii  iule  Feld  an  seiner  schwAch- 
sten  Stelle  stQtzen.  l^unkte  sitzen  meist  am  Kndociner  Faite  oder  an  der 
Spitze  einer  Ader. 

Uni  dieso  Hefestigungen  des  ^khmettertingsflflgelsdeutlich  zu  machen, 
wird  ein  Modell  vorgezeigt.  bestehend  in  einem  gegabelten  Zweig  (der 
zwci  FliîfrHafb'ni  entspricbt)  uii'l  mit  diinneiii  S('i(l>n|)apipr  (il>''r:/n>ron. 
(Vergl.  AbbiliUiiig  auf  Tafel  II.)  l 'itsctr  F«1cbei'  wiiide  boi  nischer  He- 
wcgung  Icicbt  einreis-sen,  wenn  nicht  die  Gabelspitzen  durch  einc  cii^e- 
klebte  Scbnur  verbunden  wftran.  Dieoer  Schnur  entsprecben  die  bei  vie* 
len  Schinetterlingen  bftufigcn  Stroifon  und  mcbrfachen  dunklen  Halb- 
mondri-ilien  am  FKlgplrandp.  die  in  der  Forin  sehr  oft  an  gewisse  Zcich- 
nungstiguron  auf  VoK»  lf''«b'rii  crinnorn  ^Die  versi  liiiMlfiic  Forin  solrber 
Halbmondreihen  bei  voige/,eigU*n  gfographisclien  Foruien  von  Fapilio 
machaon  wird  bespradien).  Zwische&  der  Gabel  des  Modells  ist  rom 
Rande  nach  der  Mitte  gehcnd  ein  Stftbchen  eingeklebt,  welch*»  die  m- 
schen  den  Adern  verlaufende  Faite  darstellen  soll.  Bewegt  man  ntin  (b  n 
Filehei*  rascb  bin  und  b^r.  tn  wird  sich  am  Fiid^  (b's  StriiM-h'  ns  das  S«'i« 
denpapicr  ztfrknittt'i  ii  uiid  scblit'Siilicb  rrissrn.  Dir  St  [  •  is>t  auf  deui 
Modell  durch  einen  ruuden  schwarzen  Fle^rk  bezeichneL. 

Rdz  wâbread  der  Eutwtckluag  dnr  Puppc  bcrvorricf.  Aucli  icii  habe  fraber  die 
AugenflecÉe  fllr  fidnedcmittel  ftdialteD»  w«U  ich  k.  B.  «ah,  wi»  melne  jnnge  idioCp 

tische  Schâferhllnilin.  dir"  sfirisl  Wi^isKlingc  und  HumiTuMii  o\M'^  v<>rfi)lL;tr  uni]  fînp, 
ein  Tagi)fauenaiipe  wntcnd  verMIti»,  ohnf  es  atixiirtibnui.  Die  Hundiii  war  aber 
aus«ergewôolicb  àngstUch  uod  wagte  z.  B.  einen  KUrbis  nicht  anzurObreu,  wcil  er 
>^\e  un  eioeo  IgtA  crIniMrl*,  der  tbr  yld  la  whalfen  machle  und  sicli  (wgàr  In  ihre 
Ilîltlf»  brjrfïh.  Ifh  •will  nirlit  in  Atirndr  «triinn.  dnx>  îr-ldiuffi-  AuL'fiirtt^rkrn  nocb  zu- 
gleich  nirhnre  andcre  biologiacbe  Wcrte  buben  kOnncu,  ak'r  wie  di«'  Ubrrz&bligeu 
Augenbtldungon  hewoispn,  ist  ein  Aug«nfleck  zuaftchst  ein  ringfSrmig  erweiterter 
PunktHeck.  I)ii'>r  l'iicken  stobon  moht  xwiscben  iweî  Adern.  Aïs  ich  nncb  dcm 
Ki  ^'T"  riru^  Fîilirt  lilu  r  di'ii  lîrifii/i'r  Scp  untcrnabm.  Hnh  irh  ?;wi";rlipn  don  Wellen, 
die  der  Dampfer  auf  deiu  Spiegcl  de»  HceH  zog,  ring-  oder  augcnfôrmige  8pi<^iun^n 
de«  SonnenUdita  so  deatlicli,  wie  mir  dies  fraher  nocb  nie  «nfîKefldlen  war.  Die 
Obf'rfljiche  des  WaKHcrs  rauss  doch  eioe  entsprechende  Gestalt  annehinen,  um  dièse 
recr''Iiiiii^î'igen  Licbtringc  reflektieren  zit  k/^nnpii  ViHl[ê'i(  bt  sind  dabcr  aucb  bestimnite 
Sciiwingungeu  der  FlUgelfltiche  an  der  BilduDg  der  Âugen      Beize  beteiligt. 
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Tatsachlich  sitzen  nun  bei  Pieris-Arten  und  violon  aiulcren  Schmet- 
tcrlinjiPîi  schwarzf  Punkto  eronau  an  diosfn  StcUen,  und  diosp  Stollon 
sind  es,  die  besoiiders  leicht  einnnsseii,  wio  cine  Ânzalil  verkt/ter 
Schnietterlinge  deutlich  zcigt.  Ein  solcher  Kohlwcissling  ist  auf  Tafel  II 
abgebildet  Die  Verletzongen  sind  zu  schmal,  âls  dass  sie  von  einem 
Sehnabolbiss  herrQhren  kOnnten.  Die  /arten  Schmetterlingitflflgel  reist- 
sen  ja  leicbt,  wonn  irgpndwo  ans(  lila^n  n,  z.  B.an  Halmen  oder  scbar- 
fen  Grftscrn.  In  dtM-  Z<  it,  wo  ih\<  Ticr  cben  ausgekm'hon  ist  und  die 
FlUgol  nwh  wvïch  sind  uud  sixianu  m  der  Zeit,  wo  Uie  oft  vorragenden 
und  Bchfktzendcn  Schuppen  abgcwischt  sind,  eroignoD  sich  sokhe  Be- 
schâdîgungen  nnturgenidss  leichter.  Der  Fleck  verbtttot  hier  ein  weiteres 
Einreissen,  das  die  Flugfftbigkeit  aufheben  wttrdo.  Ist  einmal  ein  FIttgel 
verlotzt,  so  peit*<chen  dir  Hiw-Str  lien  den  andern  Flûgei  odcM  roibon  ihn 
beim  nibigen  Sitzen.  so  da>saut  der  andern  Seite  ein  genau  entspreehen- 
der,  meist  etwas  kleinerer  Riss  entsteht. 

Besondm  intéressant  ist  unter  diesem  Gesichtspunkt  die  Zeichnung 
auf  der  Unterseite  von  KaUium.  Es  erklftrt  sich  da,  warum  die  Zcicb- 
nnnc  blnttilhnlirli  ist  nnd  vnr  nl!(>ni  aurb.  wnnnn  finTeil  derZeicbminsT 
n  ir  11  t  mit  dem  Hildeoines  Blatt^'s  ilhpiTinstininit.  Dio  Seitenrippen  der 
Hlattzeichnung  finden  sicb  nur  da.wo  die  FlttgeladerungderQucrbinden 
bodarf.  Die  Mitteh  ippc  biegt  von  der  Querlinie  ab  und  mûndet  in  die 
ausgezogenen  Spitzen  der  Vorder- und  Hint^Qgèl.  DaakanninanaBch 
bei  andern  Scbmcttcrliogen  bcolmcbten,  die  illinlich  gcscbw">ift<^  FIttgel- 
forinen  besitzen  und  Ix'i  dmen  dir  hotrct^cndc  Linie  «sicher  keinc  lilatt- 
rippe  darstellen  sol!.  Ks  ist  dics  ein  Zeichnungsgesetz,  da.s  ganz  obenso 
fûr  die  Vogelfedei-  gill.  Ain  «cbOnsten  siebt  uian  es  an  einer  Reihe  von 
gebftnderten  Schwungfedem.  Je  spitzer  da  das  Federende  ist,  desto  mehr 
biegen  die  Querl)inden  ab  und  werden  gloichsam  in  die  Spitze  ansgezo- 
gen.  Man  [)HiUke  zwei  Blfitti  r  von  deinselben  Baum.  Das  stumpfer  ge- 
staltetc  lilatt  Avird  ani  Ende  wenigpr  p^obogcne  SeitenripptMi  baben,  wâh- 
reud  an  eineni  spitzereu  Blatt  die  letzten  Seiteunerven  Mch  mehr  nach 
der  Spitze  umbiegen  und  mit  in  dièse  audanfen.  Die  schvarzen  Fleck- 
chen  und  Ringreihen  des  KaUimaMfçie\&y  die  man  far  Nachahmungen 
von  Pilzen  balt,  sitzen  ani  Ende  von  FtOgelfalten.  Die  durehsichtigen 
Stellen,  die  Lôcber  ndor  Tliautropfen  vorspiegeln  sollten,  erk'mvTi  sicb 
wieder  ans  dor  vorschobcnen  Flùgelfonn  und  finden  sicb  ilbnlich  l)t'i  .Sa- 
iurwia  jt/eA  /<yj  mit  gcschweifter  Flilgelspit/e  verbunden.  Ich  habc  Kin- 
dem,  die  ja  doch  in  ihrem  Denken  unliefangener  sind  als  Erwachsene, 
sehr  blattfthnliche  Stiicke  von  A'rti/iiM«  in  rubender  Stellung  vorgelegt 
Nui-  einmal  gelang  niir  die  Tiluscliung  durcb  die  direktc  Frage  :  «  Wa> 
fiir  ein  Blatt  ist  das  V  "  Auf  die  Fm^rr-  :  <  Was  ist  das  V  »  erhielt  ich  soust 
die  Antwort  «  icb  weiss  niciit  »  oder  «  Ein  Scbmetterling  ».  Ich  selbst 
bestreite  die  filattlihnlicbkeit  gar  nicht,  bestreite  anch  nidit,  dass  dièse 
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dem  Schmetterling  natzt  und  dass  er  sich  in  mner  Tarnkappc  sicher 
ftthlt,  aber  wie  dieser  Sclimett<*rl!ng  zu  dies(  i  Z  ichnung  komnit,  das 
kann  man  ei*st  durch  das  auf  grot^raphi^'-li  v(>i-p;l<'i(  h('nd<'ni  Wegc  gcfun- 
d^n»^  GfsPtz  dcr  voi-stcifendon  Zeichnu  im- ii  bc^Mvifen.  Man  vcrprloîche 
noch  Thekln  belidie  mit  KcUlima  und  uian  vviixi  don  Einflussder  Flûgel- 
fonn  auf  den  LiDienverlauf  dentlicb  aeheiu  Ein  Gesets»  das  sich  im  Xo- 
gelgefieder,  SehmetterliDgsfllligel  und  in  den  B]attnei*ven  ûbereinstini- 
mend  besWtigt,  wird  wohl  goeignot  soin,  dasHàtscl  drrTierzoichnungen 
in  noch  vielen  Fftllen  aufzukiaren,  ohn"  d;iss  deshalb  jede  KontrastÛU^ 
bung  auf  diosom  Wcgo  erklflrt  zu  werdi  n  ijiaucht. 

Meine  Ausicht,  dass  die  Stellen,  welchc  stàrkprer  Âbnutzung 
unterworfen  sind,  stftrker  pigmentiert  werden,  illustriert 
sehr  habsch  cine  von  Herrn  Kolubay  mitgebrachte  Saaieoia  mdanoleuca 
(stapnirhri)  ans  Dalmatien  !)i"s«'  hat  rinen  abnormen  srhwarmi  Ficck 
gonau  ail  diM-  Strilc  ;iuf  ilcin  I  liiitcrkojif.  wflrhf  hpi  norumleu  Vogt'In  im 
Sommer  bis  aut  die  Kederwurzelii  aljgerit  bon  ist.  Esscheint,  dass  dieser 
SchmAtzer  sich  sein  weisses,  daher  ungeschtttztes  Gefieder.  auf  dem 
Scheitel  abaehleift,  wenn  er  sich  untcr  St»  ine  vorkriedit.  Dieser  Vogel 
st<dlt  eine  sogenannte  Mutation  dar.  Im  WiiitrTîXffi^'drr  haben  auch  die 
normalen  Vôgel,  wenigstens  die  der  Ôstliclu n  Korm.  die  leinere  Farben, 
und  deshalb  anscbeiuendauch  starkcre  Aitnutzuug  zeigt,  einen  schût/en- 
den  grauen  Anflng  an  den  Spitien  der  Scheitelfedern.  Die  regelmâi«sig 
bei  jedem  Stûck  sich  wiederholende  geographische  Variation  beweist  es, 
dass  >vir  es  auch  bei  einem  soicheii  abnormen  Eiuzelfall  nlcht  mit  einer 
zufâiligen  oder  bedoiitun^^sloscn  Erscheinung  zu  tun  haben. 

Die  genauest»'  Krlorschung  auch  der  kleinsten  geographischen  Ab- 
weichungeu  wird  also  cine  dankbare  Aufgabe  sein.  In  den  vorgelegten 
und  uiùsfthligen  anderen  Serien  (bezttglich  Ringen)  paralleler  geogra- 
phÎBcher  Variationen  wiederliolt  sich  das  intéressante  Problem  «  Mensch 
und  Mcn^chenaffe  dessen  Klîlrung  «^ich  mît  der  Klarstelluii!j;  zahlrei- 
cher  Aiialofîi«>n  einst  von  selbst  er^,'«'l)i'ii  dilrfte.  Antresiehts der  hAufigen 
Uebereinsiimuiung  der  zoûge»)grnphischeu  tirenzen  und  8pracbgrenzcn 
wird  man  annehmen  dûrfen,  dass  unsere  Roaultate  auch  fdr  die  ge- 
schichtlichen  Wissensehaften  nicht  gleichgnitïg  sein  werden. 

Wie  die  vorgelegten  Formen  koordiniert  sind  und  nicht  subordiniert, 
80  wird  sich  auch  hier  zuJetzt  ergeben  die  Glcichberechtigung  aller  Na- 
tionen  und  Kasseu. 

'  leh  hiihe  de»balb  ftlr  koIcLc  Parnllclei^choitiungvi)  den  Nameu  Af  feu  formen 
vorgMchlagvn. 
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DiskoMion. 

Herr  Wasmann  spricht  dem  Vortraj^'p  soin«^  voile  Anorkonniing  ans. 
Die  in  domsîollM'n  ausgefùhrton  Grinul-^iit;/''  uhvv  «lie  BeiieutuiiK  der  Tier- 
geograpiiie  fiir  die  systomatische  Abgrciizuiig  der  Arten  u.  s.  w.  hat  nicht 
blofis  auf  ornithotogischem  Gebiete  GeltUDg,  sondera  vielfech  anch  aaC 
entomolctgiKchem.  Oie  Gattungon  Carabtts  (Gaholbai  kr  und  Borx)  und 
Camponotus  (Forel  und  Emeiiy)  bicten  vortrofflicho  B<'Ieg('  dafûr.  dass 
nui"  ihirch  dif  Tior,croo<îraphio  Licht  in  die  Klaf^^-itikation  àor  zu  jt-ncn 
Gattungeu  gohôrigen  Foruieureihen  gebracht  werdtii  kanii.  Aucli  die 
Ausfahrungon  des  Ucdners  Ubcr  die  biologische  Bedeutuug  dcrBândcr- 
zcichnung  auf  dem  Vogelgefieder  darften  fQr  das  tiefcre  Verstândnis  der 
Fftrbungs-  und  ZeichnungBgesetze  vieler  Inaekten  neue  intéressante  Ge- 
sichtspunkte  bieten. 

Herr  A.  Sc'uulz.  Die  houtigc  Erkiîtrung  dt  r  Mnnikry  muss  fallon.  denn, 
wie  ich  in  den  Sitzungsbenchten  der  Kgl.  Bayer.  Akadenue  d.  VVissen- 
scbaften,  Bd.  XXXllI,  S.  811,  11X)3,  und  frûher  schon  an  anderen  Oiten, 
z.  B.  Berliner  entomolog.  Zeitschrift,  48.  Bd.,  8. 261, 1903,  anselnander- 
gesetzt  habe,  kommen  ganz  ftbnlicbe  ErR-beinungen  auch  boi  oxoti- 
schnn  Stechwospen  (A  ni  1  ea  t. e  n).  j^peziel]  \m  sfidamenkanischen 
Faltenwespen,  i>y^Ï02J^*ra,  vor.  Boi  ihiieii  kann,daauch  die  «  Nacliabnier  » 
mit  eiuem  Giftstachel  bewaifnot  sind,  von  einem  durcb  Zuclitwabl  er- 
worbenen  Sehutze  »  ûberhaupt  keine  Rede  mehr  sein.  Einîge  will- 
kariich  herausgegriffene  Beispiele,  denen  genug  andere  angefûgt  wer- 
don  kônnten,  niogen  dies  erlftutern. 

Polistes  analU  F.,  oine  im  Gebiete  des  Amazonenstromes  und  in  Guîana 
heiniiscbe  gesellige  Faltenw»»spe  war  schon  fi-iiher  als  «  Nachahmerin  » 
der  in  denselben  Laiideni  lel>enden,  ebenfalis  den  Vespiden  zugeiiô- 
rigen  Art  Poiybia  Jlamcam  (F.)  bekannt,  obne  dass  einzaseben  wftre, 
was  hier  die  «  Mimikry  »  bezwecken  aoll.  Vor  einigen  Jabren  babe  ich 
nun  aber  auch  nocb  (aus  Ober-Amazonien  [Ecuador])  eine  dritte,  den 
beiden  vorgenannten  tiVuschend  .llmlirhp,  zwar  auch  den  Faltenwespon, 
aber  einer  anderen  Unterfamilie,  (l(>n  einsain  leîionden  Eumenid^'u 
angehôrendo  Spezies  erhalten,  die  voii  niir  inzwiscbeu  als  Eumenes 
(Tachi/ menés)  Oxt^nsB  beschrieben  werden  ist.  Eine  andere  bekannte 
neotropiscbo  BûlyHa- Art,  IHiacea  (F.)  hat  ku  Doppelgflngern  Polistes 
liliaciosus  Sauss  und  weiterhin  dieEunienide  Montezumia  Uliacea  Grib., 
die  beide  mit  ihr  zusanimen  in  den  gleichen  <rohîoten  zu  Imuse  sind. 
Fa.st  sieht  es  nun  so  aus,  als  ob  unter  den  tropisch-amerikanischcn 
Fornien  der  Gattungen  Poiybia,  Polistes,  Paehymmes  bezw.  Montezur 
miot  etwa  in  der  Arti  wie  wir  es  bel  gewissen,  ebendort  fliegenden 
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TàgschmetterlingMyattongen,  £.  fi.  den  Ithomiideii:  NapBogenm, 
11komUi,Hupdma^  gewohnt  sind,  guiz  gesetzmftssige.  vielleicht  physio- 
logisch  erklflrbare  Affonformen-Zyklon  b«>stf  îi*'n.  So  rikannte  ich  erst 
kttrzlich  noch  zufiillig  in  nieiner  eigeneii  Saimnluiig  iiiid  gli-ich  danach 
iin  Stiuwburger  Muséum  cinen  neueii  Foliska  auH  Surinam,  decepior 
heraiiB,  der  mit  PoUjhin  angaUiia  (F.),  von  der  nftmlichen  Oegend» 
eine  M  verblUiTcnde  Aehnlichkeit  hat,  daKs  cr  ineinor  und  wohl  auch 
schon  andcrt'i-  Hytiienopterolo^r^n  Aufmciksamkeit  entgehen  konnto. 
I)io  mit  (Ifn  boidon  letztp:onaiuiton  Wo-^pcn  ^jcnau  knrrojjpondiorende 
Eumenide  wird  wohl  auch  noch  aufgefunden  werden,  da  Montezu- 
fjiln-Fonnen  you  etwas  entfernterer  Aehnlichkeit  ans  Sûdamerika  achon 
heschrieben  sind. 

Uebrigens  hat  Dr.  Ohaus  unl.lngst  in  fder  Berliner  entomol.  Zeit^ 
Rchr., S.  280, 1903  —  otwas  Aehnlichcs  bci  nontropisclien  Coleoptoron 
(Famille  dcr  Kuteliden)  bt'kanut  gemacht,  wo  auch  je  4  am  gleichcn 
Ortc  vorkommende  Arten  der  beiden  Gattungen  Macraspis  und  Fseudo- 
maercupis  einander  tAuschend  ahnlich  sehen.  Ohaub  giaubt  dièse  Er- 
sclieinung  damit  crklaren  zu  kOnnen,  dassdiekorrespondierenden  Arten 
b«id^r  ;!Tiir  ffthrtcn  CJonera  môglichfn-weise  sowohl  als  Lnrven  wic  auch 
als  Katcr  dicselbe  Futtcrpflanze  iiaben,  dass  mithiîi  dio  gloicho  K<^rpfr- 
lorm  und  Farbuug  eui  KesulLat  der  gleichen  Lebensweise  ware,  die  wohl 
EinHai»  hfttte  auf  die  allgemeine  Kôrperform  und  Fftrbang,  die  charak- 
teristlschen  Gattungsmerkmale  jodoch  unbertihrt  liesse. 

ViM-wickelter  wird  der  Miinetisniusbi'i  siidamerikanisThcn  l 'ipinptoren 
noch  dndurch,  dass  niclil  nur  Angoh()i-ige  vcr'ïclii^MJciKM'  nattniim'ii  oin- 
ander  nachalien,  sondern  dass  es  solcheSpottlornau  auch  wnu  i  halb  eine.s 
und  desselben  Genus  gibt.  80  OaeHnFùlytna  Utiaeea  (F.)  nnd  r.pset*d<h 
fmnuUea  M.  in  Grtsse,  FArbung  und  Zeichnung  einander  zum  Verwech- 
seln  und  sind  nm-  durch  scharfeH  Znachen  zu  untcrscheiden.  In  gleicher 
Weise  wird  Montezumia  lilificpa  Grih.  von  3/.  liliaciosa  Grib.  kopiort. 

Zur  Krkhlniiig  fiir  djp  hier  vorgebrachten  beiden  Arten  von  Nach- 
ahmung  reichl  die  landlilutige,  von  Bâtes  und  Wallace,  vornehmlich 
anf  Orund  von  Schmetterlingsitudien  aufgestellte,  weeentlieh  teleolo* 
gi  sche  Mimikry-Theorio  nicht  au8.  Noch  viol  weniger  tut  sie  es  aber 
ftlr  eine  dritto  Form  von  Mimotismns  untor  Hyni('iiopt<'r«'n.  di»'  iili  zum 
Schlua.s  kurz  streilen  will.  Eine  von  mir  neubeschrieboue  Trigonali- 
de  n  -  Gattung  und  -Art,  Ortiwgonalys  boliviana,  sioht  gcwissen,  in  ihrer 
Heimat Torkommenden  Schlupfwespen  derFamilien  der  Ichneomo- 
niden  und  Cryptiden  denuassen  ahnlich,  dfus  es  auch  fin-  «  in  gettb- 
tes  Auge  vom  Zufail  ahhangi  n  wird.  sir  darunter  aufzutindi  n.  Nnn  ma- 
chen  die  Trigonalidon  ihrr  Kntwirkhitig  al-^  Schmaiotzer  in  den 
Nestern  geselliger  Faltenwespen  durch,  denen  manche  von  ihnen  in 
Tracht  und  Farbung  annâhernd  ahnein  (echte  «  Mimikry  »).  Welehen 
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Kutzen  bat  es  dagegen  fïtr  Orthogonalys  boUviamt,  dieoffenbar  ebenfdls 

ein  Vcspidcii-Parasit  ist,  in  dcm  Kleide  einer  Cry  ptide,  also  in  Foin- 
des-  oder  Trut7.gostalt  /u  orschoinon  V  Mrisstt'  sio  iiichtgemdedurch  die 
iiatOrHoho  Zuchtwahl  vpranlas'st  wordcn  soin,  (las  schfttzfnde  Vespi- 
dcn-Kloid  anzunuiimeD,  wie  es  viele  ihivr  Vorwaudteii  gt^tan  liaU'n  V 

Man  sîebt,  wohin  selbst  uoch  so  licbgewonnene  Theorien  fuliren,  wenn 
einmal  das  ihnen  zu  grande  liegende,  iedermann  gelftufige  TAtsacben- 
material  beiseite  gclassen  und  neue  Daten  aus  al)K<'i<'p:<'n('ren  Wissens- 
gehjftpn  zur  Nachpriifun<j;  horanpozoG'on  wordcn.  Dcr  Fchlerdor  Bateh, 
Wai.kvck.  Darwin  bcstaml  nu  voi  licfrciidcn  Fall<'  chêii  dnrin. dass sie  boi 
ihreu  iSpekulationeû  fast  nur  natiirhch  wchriose,  inditterente  Insekteu- 
foraien  in  Betraeht  cogcn,  dagegen  die  mit  einem  Giftstadiel  bewaffbe- 
ten  Hymenopteren  mmv  acbt  liessen.  obwobl  nnterdiesenscbon  vorber 
durch  Sak  Fnlle vonfrappanter  Aehnli(  hkeit«wi«hen  AngebOrigen 
verschi(  (i<  ii<'i-  (iattuiifïon  verôffeiitlicht  woriien  waren. 

Auch  srllist  iiiitrr  iinseren  bedeuttridsten  Lepidopterologen 
machl  sich  in  den  lotzt<'ii  Jabioii  eine  gewisse  Skepsis  gegeniibcr  der 
bisberigen  ErklArung  der  Mimikry-ErscheinuDgen  bemerkbar.  Es  wird 
iinmer  mehr  /wischen  «  echter  »  und  «  falscber  »  Mimikry  untei^schie- 
den  und  auf  den  KinHuss  hingevrienen,  dm  die  Insektenhftndier  dureh 
Zui-schaustrllunif  mid  ^'ertrieb  von  mimetiscluMi  Htispielen  haben,  ans 
deneu  die  Allniacht  und  (iûte  der  Natur  zu  ernelieu  .sein  soU. 

Prof.  EcKBTBUt  bestfltigt  die  Abnutzung  der  bellen  Fedcrteile  beitn 

Goldi  iv/i'npfcifer  (vgl.  Forstliche  Zoolopie,  I]6rltn,1897«p.212,Fig.201); 
als  Ursaclu'  des  Mcrkerns  der  Bécassine  bezeicbnet  er  den  schiffsschrau» 
benjlhnlii  h  gewunil<  no!i  unton-n  Teil  der  Fahne  dcr  finsî^orsten  Schwanz- 
feder,  welche  beini  l)urchschneiden  der  Luft  in  Schwinguugen  ver.setzt 
wird;  er  glaubt,  dass  Abnlicbe  Fârbuugsuntei-schiede,  wic  Vorredner 
durch  Hobnerhabicbt,  Wanderfalke,  Kuekuck  u.  a.  illU8triert,  aucb  obne 
Zubilfenahme  der  geograpliischen  Varietâten  orklftrt  werden  kOnnen, 
da  sie  sicb  mit  den  normal  gei&rbteu  Formen  zusammen  iinden. 

llcrr  Kuiu^tK'iiMiDr.  Die  I)ivhiing  der  Fahne  dcr  âussersiten  Schwanz> 
feder  der  Bécassine  (Aufbiegung  der  Innenfiabne,  welcbe  aicb  aucb  bei 
anderen  VOgeIn  findet)  macbt  es  umM>mebr  begreiflicb,  dan  die  Fabnen- 
atrablen  eines  besonderen  Ziisinnmenbangs  bedili  fen,  uni  sirh  indem 
ausserordf'ntlirbou  s(  hat  f< n  Liiltzug  nicht  ZU  zerteilen.  Dietien  Ztuam- 
nienhan^j;  siehern  die  Biudeii. 

Vom  Wanderfalken  und  Iltthnerhabicht  tindet  man  allerding^i  auch  in 
D«utiicbland  sebr  belle  und  sebr  dunkie  StQcke.  Trennt  man  sotgfidtig 
in  den  Sammlungen  Wintergaste  oder  ZugvOgel  und  Brutvôgel,  so  wird 
daa  Bild  $chon  ganz  anders.  Sodann  muss  man  die  drei  zoogeograpbi- 


.Qigitizûd  by  GoQgle^ 


0.  KUttHBOailIirr  —  ZOOeBOOlUPHiaCHB  ItHnCRCNOBN  587 


schen  Gebiete  «  Ostproussen  —  Mittt  I  î  ntschland  —  Rheingegend  » 
trennt"K  (\\o  ostpronssischcn  \  «•e»-!  âliiioln  dvu  ?!ibirischcn,die  vorn  Rliein 
dcn  (lunkli'ii  Formcn  des  wcstlichsteii  Kun»pas,  wie  dies  sehr  deutlich 
die  hier  mit  vorgeli>gU?n  Zwcrgspechte  und  Mcisen  crkennen  lassen. 

Was  nach  dieser  Sondcrang  abrig  bleibt,  ist  die  normale  Variations- 
«eite,  der  einzelnen  g<'oo:raphiscl)('ii  Fornicu.  Diosemaff  tt  ilwcisc  indem 
Sinn  7:ufn!li^ï  sein  wio /.  H.  Druck»'  (IcsscUn'ii  l'il'li's  diIit  AhzOffc  vnii 
dorseiben  photographischcn  l'Iattf.  liello^lt  i-  duiikel  ausfnllcii.  ZmnTeil 
beruht  dièse  Variation  —  sageii  wir  einmal  uutteldeutsclu  r  Waiidortal- 
ken  und  Hflhnerhabicbte  —  aher  aucb  wieder  auf  goograpbifwhen  Ein- 
flûssen,  indem  bald  dunkie  sttdlichc  Yfigel  einwandem,  baid  helte  ZuzOg^ 
irr  aus  dom  NordtwtoTi  zurttckbloibon,  um  zu  hrilînii. 

Aiich  in  îSibirii  n  variiert  der  Hûhnrrhabichl  zwischeu  der  hi<'i'  vorg«>- 
Icgten  und  einer  noih  weit  helleren  ganz  weisslicheii  Form.  Man  rauss, 
um  richtig  zu  urteilon,  die  ganze  Variationsbreite  der  Sibirier  mit  der 
ganzen  Variatîonsbreite  mitteldeutscher  BrutyOg«>l  vergleiehcn.  Ich 
konnte  natflrlich  nichl  die  unifangreiehen  Serien  meiner  Sammlung  mit 
hierherbringen  und  bp^clirankto  rnich  auf  die  Au^wahl  der  chiirnkteristi- 
schen  Typen.  Wio  die  v(tigt'lt\u'trii  Skt  lcttril'"  z(  i;^<'ii.  lassen  sich  diesar- 
dinischen  Habichti*  i^auch  Wandi-i  talken  uiul  Sporben  anihrer  kUrzeren 
(àestalt  leicht  erkennen. 

Wenn  ich  meine  Untersuehnngen  auf  diegon^iapliisi  lu  und  nichtaiif 
die  individuelle  Variation  stntzcv  so  <r''s('hielit  du  s,  wcil  hier  der  Fiin- 
wand,  e*«  handie  sich  am  zufâlligc,  daher  bedeutuugëkksc  Ëracheinungen, 
unmôglich  ist. 

Was  die  Bemerkung  de»  Herm  Prof.  Jagobi,  Tbarandt,  betrifft,  der 
den  Attsdruck  <  Mimikry  »  beanstandet,  no  stimme  kh  ihm  bei  und  er- 

lau])o  niir  hinzuzuftkgen:  a  Quod  erat  dcmonstrandum  !  »  Ich  habe  den  ' 
Ausdruck  «  Mimikry  b  gewissermassen  ironisch  gehrniK  ht  —  Pseudo- 
mimikry  »  li;ittr  ich  aiso  viHIeicht  snecn  sollen  —  wt  il  }zrrad<'  (iif  wun- 
dcrbarsten  Atiinliclikeitcu  ini  Tierroidi  nichtaufNaciialiitiung  und  nicht 
auf  Vei-wandtschaft  zurOckzufQbren  aind. 
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Zur  Pjatur-  und  £nUtehuuyâyêâchiclile  der  Sudalpeu. 
Von  Prof.  H.  SIMROTH  (Leipiig). 

A,  Mfdàtmde  Bemerkunffm. 

Was  k'h  i'ihvv  die  Nattir'rr'schichte  dcrSUdalpeD  Positives  und  Theorp- 
tisches  vorziibrin^'cn  habc  honihî  lodip^lich  auf  Autopsie;  es  stelit  «miio 
AiLswahl  der  Tatsachen  Uar,  die  icli  bei  meiii-munatlicheQ  Herbstreiseu 
in  den  Jabren  1902  und  1903  &uflaiid\  sowie  die  SchlOsse,  die  sich  mir 
ira  Zusamroenbange  mitderkunEvorherhemrgetretcnen  Pendu  lations^ 
théorie  aiifdrflngten.  Dainit  ist  notwendigerweise  ein  Nachtei!  verbundeu, 
insofern  als  die  Tatsachen  nur  aïs  Stichproben  erscheinen,  welche  der 
grUndlichen  PrUfung  iui  Gesaïutgebiete  entbehren,  daher  die  Gefahr 
entsteht,  dass  dem  Einzclnen  eine  zu  grosse  Trag^^eite  beigelegt  wcrde. 
Andereraeits  ist  der  Vorteil  einer  mOglichst  intensiven  Prtlfung  um- 
sehrftnkter  Grebiete  nicht  zu  unterschfttzen,  und  es  ist  ja  der  allgemeine 
Gang  der  Wissenschaft,  neue  Ge-setz<^  am  Einzolnen  7AI  entdecken  und 
vom  Drtail  aus  kriiisch  auf  dasGanzc  zu  Ubcrtrageu,  da  meist  nur  80 ein 
wirklicher  Fortschritt  erreicht  wird. 
Der  ursprUngtiche  Plan  war  der,  womOglîeb  die  gesetzmflasige  (Jm- 
'  wandiung  unsiK  t-  grOMïten  Laudsdinecke,  de<$  Limax  maximtt8,m  er* 
grûnden.  Dièses  Tier,  bekanntlich  nOrdli(  h  der  Alpen  in  Fleckung  und 
Hânderuug  zwisclien  Wt  iss  duirh  Grau  und  Otker  bis  Schwar/,  ausser- 
ordentlich  wechsolnd,  erreicht  in  deu  sUdIichen,  besonderssiidwe>4tlichen 
Alpcnl&ndern  einen  wunderbarea  Reichtnmt  indeni  die  Zeicbnnng  nicht 
nur  nocli  mehr  aufhiQht,  sondem  gelbe  und  lebhaft  rote  Tône  den  gan- 
zen  Kôrper  Qberziehen  und  schliessiich  gelber  und  roter  Fa  rlistoff  dom 
Schlcim  boigemischt  wird.  Fini,  Lkjwona,  Pollonera  u.  a.  haben  uns  licrr- 
liche  Abbilduugen  von  der  schier  unerschôpflichen  Manchfaltigkeit  ge- 
gobcn.  Die  Frage  nach  der  Auliôsung  in  einzeinc  Artcn  inag  dabei  ganz 
unerOrtort  bleiben,  da  sie  ausfobrliche  anatomiftcbe  Untersuchung  an 
cinem  reichen  S^enmaterial  erfordern  wQrde.  Bemerkt  mag  noch  wer- 
den,  dass  Limax  nua^mts  das  grOsste  weiter  verbreitete  wirbellose  Land- 

'  Fur  Rpifi^unterstatzungen  schuldeich  der  kOniglicb  preussiacben  Akademie  der 
WisspnHchaften  zu  Berlin  and  der  6fsel]achaft  der  DVineneeluiften  sa  CUttiogen 
chierbietigen  Dank. 
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tier  mindestenR  d«r  palaearktischen  Région,  vielleicht  dcr  ganzen  Enle 
dantellt,  daher  t  s  bei  scincr  Vambilitflt  wohl  dasallergeeignetste  Ob> 

jekt  fûr  iiK'iiio  Zwocke  ahgii'bt. 

Ich  bigauii  meine  Fomhungen  an  dt  r  niedrijzstcii  Wasserscheido, 
d.  h.  am  Brcnner,  und  folgtc  dann  der  altcn  Strass«  zum  Gardosec, 
immer  von  Zdt  zu  Zeit  Hait  noadieiid  und  eine  einzelne  Lokalit&t  in 
Besnganf  Wàld-  und  Baumgrenze,  Exposition  etc.  mOglicfast  eingebend 
nach  Lanp-  und  Quertâlern  explorierend.  Am  Gai*dasoe  \)\h\f)i  Saloeinen 
trefttichen  Sttttzpunkt,  iim  in  das  Grenzgebiet  zwisclicn  don  Alpen  und 
dcm  lombardischen  HUgelland  Kinblick  zu  gewinuen.  Voii  da  wandte 
ich  mich  nach  der  Adamcllogruppe,  bcziehungsweise  dem  Tal  zwischen 
ihr  und  der  Brenta,  welter  ging  icb  in  die  Bergamasker^AliMin,  von  denen 
ieb  daa  Seriotal  meiner  Arboit  zu  Grunde  1egte,w^ter  wnrde  am  Corner- 
'lasauch  den  Palaontologcn  wohlbekannteTal  von  Ksinn  nfihor  unter^ 
sucht,  dann  gicrp's  nber  den  Langensee  und  don  (lottlmrdt  /.ui  dck. 

Das  nâchste  .iahr  brachte  mich  zuaach:«t  wieder  in  das  Seriotal  zur 
NacbprOfnng,  welche  die  Remiltate  von  1902  vollkommen  besUitigte,  Es 
wurde  diesen»  Punkte  besonderes  Augenincrk  zugewendet,  weil  er  dem 
Schwingungskreise.  dcm  10"'  ô.  îîr..  (b-r  durch  die  Bt'i  ing^strassp  geht, 
zunfti-hst  h'egt  iind  niir  û\r  roten  .Schnecken  zuei-st  geliefcrt  iiattp  als 
deren  nôrdlichsten  \  oretoss.  Dann  gieng  es  nach  Piémont,  wo  ich  iin 
Val  d*Ao8ta  Station  maebte  und  auch  den  sQdlicben  Quertftiern,  dem 
Steinbockgebiet  des  Va)  Savaranche  und  Val  deRbémc  Remiche  abstattete. 
Die  Umgegend  von  Turin  und  Genua  foigte.  Bel  Genua  wurdcn  die 
Schluchten  des  Ajx  nnin  trotz  dor  Trocknis  mit  Erfola'  Mhîr^'sucht.  ebenso 
fûhrte  manche Schleiuispur  in  der  lignrischen  K<'ttt'  aui  die  cnvfinschten 
Tiere.  Die  Seealpcn  wurdt'n  iu  der  oberen  Hàlfle  de.>  liojatales  duicli- 
stAberc  Am  Mont  Cenis  «urde  nochmals  die  hObere  Wassersebeidenacb 
der  Rhône  zu  vorgenommen  und  schliesslich  weiter  unten  in  Sav<^en 
ein  Einblick  in  den  veriindortcn  Stand  di  r  Fauna  gewnnnnn.  Dan,  was 
ich  im  Einzcincn  fundcii,  erbieit  durch  <iie  mUndliciien  Aussagen  der 
Ucrrcu  vom  Turiner  Muséum,  in  ei-ster  Linie  Pollonkua,  Bestâiigung 
und  Erweiterung,  so  dasa  ea  roir  bofFentlich  trotz  der  sporadischen  Ar- 
beit  gelungen  ist,  eine  hînreichende  Uebersicht  Ober  die  allgemeinen 
VerhAltiiissc  zu  bcknmmen. 

Um  fin  Wort  ilbcr  dio  Végétation  voranszusrhirkon,  so  bcfindon  wir 
uns  in  den  itiilienischen  SOdalpt  n  in  einer  uberaus  glUtklichen  i^age. 
Wftbrend  in  anderen  Kulturlanderu,  wie  bei  uns  in  Deutschiand,  ein 
Waldbeetand  zunflchst  gar  keinen  Schluss  gestattet  auf  die  anfftngliche 
Pflanzendecke,  da  der  Mensch  nach  ^Vjllkar  und  wirtsohaftlichen  RQck- 
sirbfcn  dio  PhysjoîrnoniitMb^r  Gegend  ahsichtlicb  .Indcrt.  auf  Laubholz 
Nadelhoiz,  auf  \'m»I"I!ujI/.  Laubholz  folgen  iasst.  e-in»'  \\  illkur.  die  lu  nin- 
demenSiedcluag>i;uuit'ru,  den  VcrcinigtenStaateu  z.  B.,  no<.-h  vie!  weiter 
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Platz  pi'oift.  ist  in  \l\\icu  trotz  dev  woit  alton  n  Kultur  die  Vogetaiion 
cin  reines,  ursprûngli»  hes  Naturprodukt,  in  das  der  Mensch  nur  sekun- 
dftr  modclnd  eiogreift  nnd  seit  alter  Zeit  erogegriffeii  hat  Hier  gilt  seit 
deni  Attortum  dan  rtmîsche  Recht:  der  Wald  zwar  ist  Privatbt^sitz.  aber 
der  hwU  n  îi<^hftrt  d»M*  Cn  iiieiDde,  dio  das  Weiderecht  darauf  ausilht.  So 
wird  oint'  Auti'orstun^.  <'jn  Bi>standwerlisf»l  unmftplich.  Und  das  mod^M-nr' 
itaiienisehe  Forstgesetz  wirkt  im  gieichen  Sinne,  es  erlaubt  nur  die 
BAume  cinzelu  in  betrflchtiichem  Abstand  von  einander  zu  scblagen. 
Hier  sind  Kahlsehlag,  Abtrieb,  SchoDung,  Saatkamp,  die  uns  Deutficheik 
80  vertraut  sin<i,  unb>>kannto  B^riffc.  Die  Pflanzen  sften  stch  Belberan. 
Ja  os  sclK'iiit,  (ias^  Eimlrinorlinsf*»  nnr  schwrr  Vxiss  fassen:  die  r5misrhrn 
Land^rtitcr  ain  Coiiu'I  sim'.  daniiitcr  das  des  Piaxii-f».  hab«»n  kaiim  vcraii- 
denid  auf  die  Végétation  eiiig««wirkt,  vielleichi  von  der  Feige  abg(?sehea, 
die  Oraugen  sind  Fremdlingc  geblieben;  erst  die  amerilaaisdimi  Gc- 
w&chse  von  flhnlichem  Bode n.  Agave  und  OpuwHa,  namentlich  dazo  die 
Uobinia,  erwerbeu  hie  und  da  Bflt  pfi'i  ri'cht,  wie  es  der  Nussbaum  in  un« 
bekanntcr  frnhorcr  Zeit  getan  hat.  Fn-ilich  schoiit  dor  Italifiw  r  das 
lîolz  niclit,  das  er  allein,  friscb  oder  zu  Kohle  gobranui,  zur  Ft  uerung 
benutzt.  Aber  dass  cr  so  wenig  Holz  in  svinen  Bauten  zu  verwenden 
gewohnt  ist*  beweiftt  doch  «obi,  dass  der  geringere  Holswucbs  weniger 
Folge  der  Wirtschaft  ist,  ala  des  Klimas.  Man  kann  die  Stetigkeit  der 
Verhftitnisse  soit  dem  Altertum  in  der  Natur  so  gut  wie  in  der  Kultur 
verfnlpfcîi.  wnrauf  ich  hier  mich  nicht  weiter  einzulassen  brauchr*'.  Die 
italienisehc  Sriinliiitto,  dio  Malga,  ist  oinoStoinhUtte, diedeutsche  driilien 
Uber  dem  GebirgsUaiiini  rin  Blotkhau>i.  Aechten  l'rwald  treflfen  wir  an 
der  obcren  Waldgrenze  am  Brenner,  z.  B.  in  dem  Icleinen  Vennatal,  wo 
di(  Arven  entweder  vom  Sturm  gehroehen  alskalileOerippeumherliegeD, 
(i(h'V  in  etwas  dicht<'irm  B^^standt^  altc  Stumpen  von  mehroron  Metern 
lioho  niod'^ni  lasson,  dass  iiiaii  kiiieticf  in  (l<  n  Mulm  einsiukt,  wie  es  ans 
sonst  nit'ist  au^  lerm-n  VVeltt«'ilon  gf.schildi'i  t  wird. 

Ich  glaubte  dieso  Bemerkungen  vorauschick«*ii  zu  solleii,al.s8tutzefûr 
die  SchlOsse,  die  etwa  ans  der  Tier-  und  Pflanzenverbreitung  zu  ziehen 
sind.  Wenn  irjfondwo  in  Mittelouropa,  .so  hat  der  Xatlirforscher  ein 
Il<'cht.  die  Vorhaltnisse  in  den  Sftdalpon  als  steti?;  zu  ))6trachten  und 
Heincn  Folgerungen  oh  ne  VVeiteres  zu  tiruode  zu  If^en. 

'  Di**  ZHhîrficlicn  ?>irizrllii'itt^n.  fli»^  ii  h  f^owohî  filr  ilic  nnirompinf»  StetiffkfMt  dfT 
Kultur,  aU  fur  die  im  h  tant  jeiler  Kichtung  hin  viel  grOssere  VcrwendungdprStcine 
VUM  dea  Hoixn  io  Italien  oach  eigenen  BeolMchtangeo  «ncuflihrpn  hêite.  môgea 
gelçgenttich  an  andercr  Stelle  vorgi-bracht  wordcii.  l>cr  Uohergang  zwiHchca  gcr- 
Dianischf'n  umi  it,(liriiiH  li<  ri  Sittpn  lïisst  su  h  t;i«rade  in  den  Stldal|»««n  trofiUrh  vcr- 
folgeu.  I{etrert>i  jt'ilor  Kultur  ra<lchte  man  behaupteu,  dass  ihrc  konscrrativr  Sta- 
bilitat  zii  lht«m  AlMr  la  dijvktem  Verhâltnis  rteht 
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Sic  machen  sich  in  einer  Hinsicht  fûr  das  Stndium  der  NackUchnek- 
ken,  besondera  der  grosi«ii  lÀmaas,  auflfittUg  bemerklieh.  Einem  Geaetze 
zufolge,  (las  ich  frflher  aafeteUte,î8tdieaIIgemeine  Ernftbrung  der  Tiei-e 
von  grttnen  Ptlauzen  ei*st  ein  sf>kund.lror  Zustnnd.  TVr  ui-sprUnglicho 
kiifluft  an  chlorophyllfreio  an,  Bakterion,  Pil/e,  Moiler,  woraus  nach  der 
eiueu  Soite  Carnivorie,  nach  deraiideren  Herbivoriehervorgegangon  ist. 
Dem  entsprechend  finden  wir  bei  uns  faut  die  ganze  GeMlIschaft  alter- 
tUmiichst^  Landtiere  unter  der  Kinde  aller  fiaumstompen,  nainentlich 
Xiulrlhf^Izer.  wo  das  Canihium  voui  Pilzniycol  anf^oarbfitet  wiirdc.  Das 
ist  nordlich  d»  i-  Alpcii  die  typische  Stelle.  an  der  m;in  drn  Limax  nurxi- 
mus  bei  trockeuem  VVetter  orbeutet  Sie  fehit  in  d«'n  oberitalienischen 
Wftldem.  Die  Ansnutzung  des  ¥^aldes  geht  hier  so  weit,  daai  der  Be- 
sitser  sich  freut,  wenn  der  Waldboden  koakeoloa  gereinigt  wird,  der  Arme 
aber  jodes  Rindonstttck  sorgf&Itig  wegnimmt  uud  an  der  Sonne  troeknet, 
um  esals  Zunder  lu  im  Feneranzûnden  zu  verwenden,  —  gewiss  in  un- 
serer  Zeit  fortgeschnttt  ner  Beleuchtungsmothoden  ein  eigenartiges  Cul- 
turrelikt.  Aber  es  bat,  nebeu  dem  Klima,  zur  Folgc,  daîus  auch  die  grosse 
Schnecke  gezwungen  ist,  untei*  Steinen  Schutz  zu  suchen,  wie  die  Qbri« 
gen  Tiere  von  ilhnlicher  Lebensweise. 

Xncli  inôchtc  irh  von  alltïr'iHr'ilicron  l>in<r<  u  ciric  Folgerung  der  Pen- 
dulationBtlu'orif  voi-aiisin  liiDcii.  Da  die  kurze  Krdaclise  zwtschen  Nord- 
und  Sttd]H)l  uni  ca.  22  Kilonietcr  gtgen  die  âquatoriale  zui  iicksteht,  so 
ergibt  sich  nach  oinfacher  Ueberlegnng  di<^  Kotwendigkeit  von  Faltung 
und  Gebirgsbildung  bei  der  nach  dem  Noi  d-  oilei-  SOdpoi  zugerichteten 
Si  hwinîrnngspha^o.  Denkt  nian  sirli  /.  Tî.  (\>-n  Ilalbkreis  Kcuador-lUlit  n- 
Suii;:ttra  odor  «specieller  Ecuador-Hcr^'aiiio-Siiinatra  so  vcrsclKilicii,  dass 
die  hciuvingpole  fclcuador  und  Sumatra  test  bleiben.  Italien,  bezw.  Ber- 
gamo  nach  Norden  rflcken,  so  mOsoen  sie  pi-oportionalderVei'schiebung 
immer  weitor  ûber  den  Meereaspîegel  Kich  erheben.  Das  mag  eine  Zeit 
lang  geben.  bi<<  sich  die  Ontrifiigalkraft  geltend  macht  uud  die  (îeoid- 
fomi  wi  ilt  r  lirrstellt:  dann  nitissen  in  j''npn  riobictcn.  dcren  Obertlftchp 
fur  die  Forni  zu  ^l'oss  ist.  die  Faltungen  eintivten.  Wir  werden  rîaehbr-r 
von  diesem  Priucip.das  die  Gebirgsfaltuugen  bei  polarer  Scbwingungs- 
phase  eintrpten  Msat,  die  Anwendung  zu  machen  haben. 

Tnd  damit  koninic»  ich  auf  den  lAmax  maximtts,  den  ich  in  seinem 
wf!t<>sten  T'iiifantri'  luhuje,  wie  beroits  angedetttet,  obne  KQclcsicht  auf 
die  etwaige  Gliederung  in  Arten. 

B.  Linuix  inuuimus  uunUich  der  Alpen. 

Wir  haben  bei  uns  bekanntb'ch  zu  unterscheiden  zwischen  der  frei- 
lebendf'n  Forni.  <\\o  a!s  L.  rhiprf  tuiffpr  bczi'ichnet  zu  wcrd*  n  ])ri»"jrt.  und 
der  ivelier-  oder  Speiclierschnecke,  L.cinereu8,iXw  offenbar  aus  sudlidie- 
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rem  Klima  stammt  und  durch  Anschiuss  an  die  wirtschaftlichen  Ver- 
haltnisso  iif^  Mensrhen  verschleppt  ist  L.  rinereonif^cr  sctzt  in  der  Ju- 
geud  mit  einer  meist  rotliehen  Korin  eiu,  welclie  aul  dem  ItUcken  jeder- 
seito  Mvte  dnnklere  Stammbinde  trHgt,  im  AnBChln»  an  den  Blntsînas  ; 
da/ii  kommt.  mchr  o  l*  r  w(  niger  deutlich,  eine  ahniiche  Binde  auf  dem 
Mantel  I)i<"  writcn'  \'t'rfiirlning  hrin.fft  sohr  vri-sclii^^dnic  Mustnr  zu 
Standi^ ;  bald  t'iitsteht  ein  einfarbig  Rchwai'zcs  Ti<  r  (dit'  Sohle  In^sp  it  h 
bt'i  tSoitc),  bald  bleibt  auf  grauem  Gruude  cinfacli  die  duukle  Uackeii- 
stADimbitide.  Dièse  aber  famn  dnrch  stftrkere  Pigmenteoneetitratioii  je- 
deraeits  von  einem  hellen  Streîfen  geaJiuint  werden,  «o  dass  nun  noch 
eine  innere  médiane  and  eine  nach  unten  verschwommene  ilussere  Binde 
auftroton.  Di'c  bridon  innen'n  Binden  rechts  und  links  werden  durch 
die  helleie  Kii  llinic  getreimt.  Innerhalb  aller  limden  kaiui  abermals 
Pigmentconcenuation  eintreten  ;  dann  lôstsich  die  Binde  in  eine  gerin- 
gei-e  odw  grOsRere  Anzahl  von  schwaraen  Flecken  auf.  Der  Grand  wech- 
selt  dabei  b<  inahe  von  Woiss  bis  Schwarz  unter  Beimischung  ockeriger 
und  rôtlicher  Tonc.  îm  Allgcraeinen  zeigt  sich,  riass  in  fruchtcn  kuhlen 
Gebirgslagen  die  diuikoln,  b«  /w.  schwarzen  Formen  vorwiegen,  auf  wa."- 
merem,  trockeuerem  Haideboden  dagegen  die  helleron,  stÂrker  gefleck- 
ten.  Der  Mantel  bleibt  bei  den  freilebenden  Heren  stets  einfarbig  ohne 
Pigmentroncentration.  (Von  einer  nnbedeutendenAofheltnng  an  sdnem 
Rand  mag  abgesehen  werden.) 

Ihn^'t'kf'hrt  wird  (\"r  L  cinerens  scharf  an  den  duiikl'^?r  '^fhwarzen 
Flecken  des  Mantels  uutorschieden.  Auch  der  Rûcken  ist  getlockt,  meist 
weit  reicher  ala  beim  L.  cimreoniger.  NiemaJs  ist  cr  dunkel  einfarbig, 
die  niittleren  nnd  helleren  T5ne  Ikberwiegen.  Relative  Trocknias  und 
Wftrme  haben  offenbar  auf  dièses  Tier  lAnger  eingewirkt,  so  dass  das 
Prinrip,  das  sich  untr  r  den  gleichen  I^edingungcn  bei  der  germanischen 
Fv'ilîuidform  auf  dmii  Kl^kon  {îrltend  macht,  auch  auf  don  Mantel  Uber- 
ti  ajii  n.hat.  Soviel  wir  wisseu,  eaUtfbt  die  Speicherform  bei  uns  nie  durch 
Eindringen  freilebender  Tiere  in  di^  Keller,  aondern  iat  durdi  Verer^ 
bung  gefestigt. 

C.  Ltmaa:  mojcimus  in  den  Siidalpen*. 

Wie  bei  uns,  ist  dieForm  dersftdlictaen  Alpenabhftnge  eine  reine  Wald- 
achnecko.  Drei  Arten  von  I^acktschnecken  fand  iehamBrenner  Qberdie 

obnro  Waldgrenze  hinausgehend,  Linuix  arhorum  s.  ntarr^inatus,  Affrio- 
Umax  agrestis  und  Arim  subfu$e»s,  es  sind  dieselben  drei  Arten,  welche 

*■  Die  buDten  Tafeln,  durch  die  der  Vortrag  iituHtriert  wurde  nnd  denen  Sfcisien 
DHcli  dem  Lpben  zu  Gruiido  lagon,  lial>e  icb  hier  liel>er  nicht  repCOdittleMn  WOllCA» 
d«  sic  besser  in  eine  ausfUhrliche  Abhaodlung  paateii  darften. 
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auch  den  hohen  Nordeo  bewohneiu  mir  liegen  alledrei  alg  einsige  Nackt- 
BChll6d[en  voii  Island  voi-,  aus  dem  SenckenlMI^^SClien  Muséum.  Limnx 
arborum  stciKt  mit  dvn  Flfcliten  am  Foison  onipor  dio  Ackoi-sohnecke 
auftlllligorwrisc.  wi<>  (1(  r  Arion  norraaliter,  an  Hutpilzon,  uiul  zwftrin  dor 
kleiuereu  weisslicheu  Form,  die  fttr  die  Ufergegcnden  des  weisisen  Meeres 
charaktorjstiflch  ist.  Es  spricht  aieh  also  gleicb  in  dieHem  Vorkommûiss 
ein  allgemeines  Gesetz  aus.  L,  tn€iximus  M\t  sich  an  den  Nadeiwald  und 
zwar  an  dio  Pilz'\  wi'lcho  ihm  eigentnmlicli  sind  und  viclfach  von  ilim 
aus  in  don  Laubwald  aii'-«t?-ahlon.  Die  oig^ntliclio  Hoiniat  sind  zwoifol- 
los  dio  Nadelwâlder,  Bowois  genug  tûr  da.s  Aller.  Grosse,  grobzerlresseae 
Hutpiize  denten  fost  immer  seine  Gegenwart  an.  fi«denkt  man,  dass  die 
Symbiose  zwiseben  dem  Pilzmycel  und  den  Baamwuraein,  die  llyeor- 
rhiza.  zuerst  und  an)  allgemeinsten  an  den  Coniferen  erwiesen  wurde, 
dann  tr  itt  die  Beziohnng  nmsoklftrer  horvor.  So woni?  <ionaii  \Nirloidor 
Uber  du'  rilzarton.  wch  lif  die  Mycorrliiza  bilden,  uatorriciiiet  Mud,  so 
lâsst  docli  gerade  der  Zu^auimenliang  mit  dem  Limax  die  nahere  Be- 
ziehuug  leicht  erkennen,  und  die  Botanik  kOnnte  hier  von  der  Zoologie 
profitieren.  Icb  prflfte  ini  Camonicatal  grosse  Mengen  von  Âgaricns  m" 
sarcus,  dom  ^ross-nn.  dclikaton  Hii'gonpilziUmlichon  Schwanim  mit  dom 
gplhcn  Fîpischc.  dw  zusiunmrn  mit  Bahius  rdulis  ini  \voitansp«'lir(Mt('t<'n 
Buschwald  der  i"kleikastanien  gesanimelt  war;  es  zeigtf  sicb  keine  8pur 
von  Schnockenfrasa  ;  gleiehwobl  fond  ich  die  Sehnecke  in  demselben  Tal 
im  Lflrchenwald,  von  wosie  auch  in  die  Kastanienhostiindc  dicht  darunter 
eingedrungen  war,  wenn  dieser  gewdhnliche  Ausdrack  erlaubt  wftre 
(s.  u.). 

Am  Brenncr  war  Liniax  maximm  einfacli  als  L.  cinereoniger  duiikel- 
grau  mit  schwarzer  Stammbinde,  weitcr  nach  Sftden  (Bozen,  Adamello- 
grappe)  trat  er  ahnlich  auf,  oft  mit  den  Flecken  nnd  Bftndern.  Es  ist 

nif'ist  nicht  schwer,  nachdem  man  die  (iesetze  der  Exposition  erkannt 
hat,  das  Tier  aufzufindon  ;  msin  liait  sich  an  dio  untere  Grenze  des  Na- 
dolwaldes.  Kr  wird  sti  ts  iip[)igtM-  an  deu  regenreicheren  sftdlichen  nnd 
ihitlichcn  Abhflugen,  voui  Tal  aus  gerechnet,  d.  h.  in  westlicher  imd 
nOrdlicber  Exposition,  wo  er  aucb  weiter  herunterreicht.  Mir  ist  es  go- 
gldckt,  am  ersten  Tago  in  oiner  Gegeudbeimersten  Ausflu;?  di«'  Sehnecke 
zn  orbouton.  ohnc  dass  u  h  wâhrond  dor  g.inzon  fol*rond<  ii  Woche  noch 
eine  zweite  Fundstrlle  in  der  rinj^'^'^orid  auf^retrieben  batte. 

Etwas  weiter  sUdlich,  etwa  \m  Klaussen  naeli  Vilnocs  zu,  treten  zuden 
dunklen  Formen  hellere,  weisslicb  mit  ganz  schiracher  RQckenf(tamm> 
binde,  dabeî  ockerig  Qbergosaen.  Es  mag  beroerkt  werden,  dass  niemals 
eine  Form  streng  an  eine  I/)calitftt  gobundeii  war,  M»ndorn  dass  jo  eino 
Série  den  allmâblichon  Uebergang  zeigte.  Die  hellere  Form  entapricht 
etwa  dem  L.  tmntanns  Loydig. 

Auf  dem  Mendelgobirge  hat  sich  aus  dieser  Form  eine  merkwQrdige 
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Mimikry  hmusgebildet.  Die  IteisehftndbQcher  geben  bereits  an,  daas  an 

derHas(  Iburgbci  Boz«»n  dio  Sehilriviper  vorkoinino.  Nach  meiner  flûch- 

tigon  F.rf:ilirnii<r  diirftc  sic  an  thv  Mondn!  ilir  f  lauittijuartier  habon.  Hior 

stiess  ich  auf  fin  /oi-ti'ftcncs  Ticr  ohnr  Kopl.  tiass  ich  nach  dor  RQckon- 

zeichnung  fur  oirie  Coronella  l^vi.s  huAl,  lus  ich  bald  eines  besseren  be- 

lehrt  wurde.  In  diesem  Gebiet  bei  ca  800  m.  erbeutete  ich  noter  Steinen 

im  Wald  mefar  L.maxmu8  aïs  an  ir^end  eineranderon  Stello.  Darunter 

aber  waron  Exmplarc,  dio  bei  li<  ll;iraiinm  oder  weisslichem  Rûckcn, 

d»'<son  Rnnzoln  in  don  Fiirchen  duixii  dunkleres  Pigment  abgegrenzt 

wiirden,  ejuzelne  kleinc  dunklere  Flecke  hatten,  wie  eme  Cc^ronella,  deren 

Sthuppen  aussei*dc>ni  durch  die  RunzHn  vorgetAuscht  wurdeu  '.  Dei* 

Mantel  aber  batte  eine  wunderliche  Zeicfanung  angenommen,  die  vOllig 

•  incm  Schlangenkopf  glich  ;  es  waron  aus  grauem  Pigment  hellere 

Klp«*k<'  au»jfî»'spîirt,  îiintr  ii  gi^ssere,  naih  vorn  zu  kleinere,  wie  bei  einor 

Sr-hlanp'.  1)U"  Anfrrntr;\tx(  i-  inogon  dazu  dio  fîospnltene  Zungo  vortâu- 

schon.  —  Nobon  di«»sein  koninien  andere  Schuecken  mit  ganz  derselben 

^idinung  vor,  aber  nodi  mit  einer  tief  fiehwansen  Rfickenstammbinde, 

die  auf  der  obcron.  mi>dianen  Seite  von  (  incin  weisslichen  Streifenge- 

sjuimt  wird.  Auch  ftir  dioso  ZoirhnuTip  fand  sicli  so^loich  die  Erklftrung. 

In  grollnr  >fittn.!i5!snnnn  knorht  mir  cinc  jtuige 8childvip»^r  fthordf*n  Wppr. 

offenbar  halltvorhuiigert  ;  donn  die  Haut  bildete  jedorseits  eine  scharf 

abge^otztc  belle  Faite,  unter  weleber  éin  schwarzer  Schlagschatten  ent- 

stand,  genau  wie  Stammbinde  und  Streifen  der  Schnecke*.  Esscheint  « 

also,  dans  jung»»  hungrige  Vipern  auch  hoi  Tagf  ihrer  Nahrungnach- 

gohen.  Dio  Mimikry  der  Nacktschnocko  nacli  don  fliftschlangen  sowohi 

mit  gliittci  als  mit  faltigor  Soiteiihïnjt  nlu  r  iliirlto  sirh  nach  jfdcr 

Richtuuji  liiii  erweisen  la.ssen.  Beide  Tit  re  WUvu  /usammeii,  beide  hauson 

unter  Steinen,  bcîde  treiben  sich  nilchtlich  henun  und  sucben  beiro  erston 

'  Soibst  von  (ffwôhnlichfii  Foriiieii  des  X.  emenoniger,  wenn  er  auf  dein  Wald- 
Itriflon  dahiDgIcitot,  ist  oinc  gpw  is..,-  Schlangeiiàhnlicbkpit  schon  molir  al.s  piDem  Bp- 
obnchter  MufgefHllpo.  Ëiiien  besoiiderea  FuU  bebcbrieb  ich  iu  den  ■  Nacktschaeckeu 
dea  romificlien  Rriclira  ».  l>oc1i  banddt  dch's  dabei  mehrum  deo  tdlgnneineii  Hatritw 
der&iehnuBg.  Srhàrfer  ist  die  A<-hnliohk(>it  1mm  dem  Philomt^cus  riperinwi,  den  ich 
voti  .Tnpan  mclden  knnftf»'.  Hit  wird  die  Aehiilichkeit  mit  ili*r  Kn'iizotttT  im  Zick- 
swicklïaûd  80  stark,  da^K  ich  auf  dsis  frUhere  Vorkonuiien  der  Vtpera  beinx  in  Japaa 
sdiliêMea  môehCe.  Aehniich  Itegt  dié  Snehe  bei  dem  PatàUÊiuue  M^amoMbroide»,  den 
ich  aus  dem  zentralen  Kaukasiis  abbilden  kounte.  Auch  bei  ihm  spriogt  der  NuUen, 
den  die  Mimikry  n;irh  rinrm  t;iftiir*Mi  Tier  gewabrt,  in  dir  Ancon.  Nir^ends  aber 
wird  der  Btweis  st>  wharf  aii*  m  liein  voriiegcudeo  Bei^piel  von  der  Mendel. 

*  Die  Unterimcbang  der  Glftifthnc  a»  der  erlegteo  SdiUinge  gab  mir  voile  Slchw. 
heit.  Lfîider  habe  ich  das  Tier.  da  mir  der  Zusamnienhang  erst  in  tlcr  iiilchefen 
Viertelstunde  danach  klnr  ?.um  BewusstKein  kam.  nicht  mitgenomiDeu  ;  doch  wird 
raaa  unschwcr  iihnlichc  Kxemplarc  wicder  auftreiben  kônnen. 
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Strahl  dcr  Morgensoiiii*»  ihre  Verstecke  auf.  Die  ûciiueckc  aber  bat  Ik»- 
sondere  Verfolger  in  Vôgein,  wahrschelDlich  alpinen  Corvideu.  DafQr 

fand  ich  einen  intero8santon  Beweis  in  einer  zerhackten  ond  ihres 

Inhalts  l)oraubtcn  Anonta  arbitsiorum  ain  Hronnor  Sf»o.  von  rlrr  nur  dor 
goquollene  SptM  inovifhikt  oder  Utérus  ûhrig  geblieben  war.  ein  Fall  von 
Ilexenbutter  oder  Steruschuuppeuregeu,  der  auf  dcm  gequoUeneu  Ëi> 
leiter  nicht  eines  FrofKhes,  aondern  doer  Schnecke  beruhte. 

Ich  will  noch  hinzufQgen,  dass  In  den  Kreuzangon  der  Linien,  welche 
auf  deni  Mantel  die  Kopfscliilder  dor  Sehiange  darstellten,  einige 
schwarze  Spritztipckon  cin^ostrout  warcn.  alsorin  K''nn/'*'ichc'n  nicht  fûr 
•L.  ciuereoniger,  sondcrn  ftir  L.  dnereus;  und  iiuu  lasst  .>ich  der  Ueber- 
gang  zwischcn  dii-sen  beiden  Fornion  nach  Sttdcn  hin  immer  schftrfer 
verfolgen,  in  deutlicher  Abhftngigkeit  von  Exposition  und  Hdhcnlage. 
Als  Bciapiel  fUhre  ich  zwei  Tiero  aus  deni  Camonicatal  an,  die  sich 
zwist  hon  ppwf'ihnliclu'ii  ciuereoniger  in  W)0  ni.  iin  Lfcrchenwald 

«Mil  hrlloTs  StUck  mit  dunklcrcii  Hindcn.  ji-  drci  auf  dfin  Rftrkcn  ;  in 
diesen  war  das  Fignicut  vieltiach  zu  schwarzcn  Kleckt'U  concontriert  ; 
rin  Faar  fiolcher  Flecke  fanden  sicb  aber  avch  auf  dem  Mantel,  und  Xfmr 
zwoi  ubor  dem  reehten  LungcnUttgoI.  einer  flber  dem  linken,  at»»  recht 
deutlich  untor  irirtooiischt-n  EintlUsscn,  wo  von  innon  und  ausson  die 
Ltift  horantritt.  Nur  m.  tiffrr  im  Kastanionhain  einn  {lanz  ilhiilirhc 
Schiif  cke,  aber  mit  weit  zahlreicbiTen  schwarzen  Flecken  aut  Hik-ken 
und  Mantel,  eiu  typischer  dnenm,  wflkrend  das  erstere  Stûck  uoch  als 
Uebergangsglied  zwischen  beiden  Formen  gelten  mag. 

Dio  ftcht»'  rott'  Form  mit  rotem  Schleim  tritt  zuerst  im  mitîlercn  Se- 
riotal  auf,  \m  I^mtc  dflla  Sclva  und  Groppino.  Weiter  otM  ii  liât  das  Tnl 
die  verschioflonen  orwilhnt<  Q  Formon  von  L.  ciuereonif/er  uiul  ririerpiia, 
einen  grell  roten  Arion  subj'uscus  u.  a.  Sie  felilen  vollkouiuu  ii  weiter 
unten  im  Gebiete  des  roten  L.  maximus,  wie  abgeschnitten.  Das  rote  Tier 
nnterliegt  wiod^r  di  utiich  den  Einflttssen  der  Exposition.  Im  Kiefornwald 
und  an  don  cinzelnen  Fi»  hti  n  dc-r  Talsohie  und  d«»s  Ostabhangcs  (West- 
expositiou  in  <f  liarff'r  Abhangigk«'it  von  Woikonschichten  und  ^>p:pta- 
tion,  woraul  ich  nicht  weiter  eingehe)  lebt  die  Forw,  die  den  dunkien 
L.  ânereoniffer  entspricht,  einfarbig  lebbaft  braun  mit  grell  roter  KieU 
linie,  oder  aber  die  verscbiedenen  Rûckcnbinden  braun  berausgeboben, 
so  dass  11  plie  Stroifen  blnibeu,  die  wiedcr  auf  einzelnen  Runzein  das 
grelh'  lîot  antwi'is»'!!.  K\n  StOrk  des  trockneren  VVestabhanges,  an  dem 
die  Cultur  mit  den  IWrfern  weit  hôher  anstcigt,  und  der  auch  weit  we- 
oiger  durch  Regengûssc  zerfressen  und  crodiert  ist,  war  abnlich  go- 
streift,  doch  so,  dass  sicb  in  den  Binden  dun^h  Pigmontconcentration 
schwarz»^  Flecken  heraushoben.  Dabei  sind  die  Sdinccken  ungemein 
krilftig;  die  Soiten^f^h!»»  i><t  duiiko).  Rni  k^^nninzoln  sind  ausser- 
ordentlich  boweglich  und  contraktii,  da.s  l'ignient  siUst  nicht  in  deu  Fur- 
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chen,8ondeni  io  den  gekielten  Kftmmen  ;  dieRanseln  kOnnen  sich  seharf 

zuspitzen  und  in  L&ngslinien  mit  cinander  verscbmelzen,  so  das8  d«r 
!\'ri'  k('!!  aussicht,  wi<'  in  !ri!i'j''<p(e})liûgtes  Ackerfold,  wnbH  die  Kflmme 
duiikeibiaun  aus  lu'llcicni  (iruiidc  hervortreten '  ;  die  Kieilinie  Ipgt  sich 
dabci  io  dichte  Schiângelungen.  Auf  Reizentlecrtdic  Schncckc  zuDàchs^t 
blasfleo  Schleim,  ebenm  wte  beim  Kriechen  ein  blasws  Schleimband  zu- 
rtlckhloibt.  Ini  Aikohol  holltsiesîch  /ucrst  in  dicken  weissen  Schleim, erst 
zulf'tzt.  wonn  dio  Rrizwirkunfî  aiii  tit'I'sttMi  l'iiulrinift,  entleert  sie  auch 
den  rot<'ii,  so  dass  inaii  ausson  weisse,  uiitcn  rutc  HuUcn  abziohon  kann. 
Genau  so  verhàlt  siesicli  im  Leben.  Nur  in  der  stftrknten  Erregung,  d.  h. 
wfthrend  der  Copula  und  dereu  Vorspiel,  wifd  auch  das  rote  Excret  ab- 
g«8chieden.  Ich  traf  derartige  ScbleinhBnder  von  hober  BestAndigkeit 
von  je  zwei  Tieron  wiederholt  an.  Die  Steigcrung  der  gesammten  Lebens- 
encrjîtf  zoipt  sich  noch  in  andcfor  Weise  beim  Voi*spiel.  Vorjïf'stern 
(s.  0.)  wios  icli  daiaut  bin,  diuss  di»-  B<'deutung  des  Vorspiels  der  tstylom- 
matopboren  auf  die  Aeuderung  de.s  Muskeltonus  în  der  gaozen  Haut 
binauslftuft.  Er  ist  fur  gew&hnlicb  darauf  eingestellt,  durch  Bintdruck 
di<>  i  f'trahierten  Teiie  des  Vorderkorper»,Kopf  und  Fnhler,auszu8tûlpeii. 
Fin-  die  Copula  aber  wird  es  nôtig,  ihn  soumzustimmen,  daswder  Wider- 
stand  in  der  Umgebung  des  Genitalporus  beseitigt  ist,  so  dass?  die  growalt 
same  Gesammtconti'action  w&hrend  des  Begattungsakte^  deu  grussen 
Pénis  herrortreibt  Dazn  aile  die  Reizmittel,  der  Liebeapfeil,  éa»  Be- 
lecken  n.  dergi.  Nirgends  nber  erreicht  der  Penh  d(>n  Umfang,  wie  bei 
unserem  Lininr  iwd  vit>!l<  i(  lit  l)t>iin  kaukasischen  Faralimax.  Beidif^em 
aber  wios  ich  beicits  aiil  eine  Ei*scheinung  bin,  die  ich  bei  unserem 
roten  L.  maximus  wiedcrholt  fand.  Die  Tiere  belecken  sich  gegenseitig 
so  beftig.  daf»  an  dem  recblen  vwderan  Bande  des  lEuilels,  der  gefllbl- 
loeesten  Stelle  des  gansen  KOrpers,  die  bd  Angriffen  sich  am  festesten 
dem  Boden  andrUckt,  ein  oft  betrAcbtUcher  Substanzverlust  entsteht, 
grrado  ttber  dem  rronitalponis.  b«>i  contrahiertrr  Kôrpfrsteîhing.  Neben- 
bei  mag  bemerkt  werden,  dass  dainit  eine  Aenderung  dos  Fùhlerspiele^s 
auch  ausiierhalb  dor  Copula  erzicit  vvii-d.  Der  rechtc  Augontragerkomml 
bei  der  contrahierien  Schnecke  viel  flftcr  und  sdineller  hervor  als  der 
linke,  gan/  (  infai  h  mechaniich,  weil  dem  Blutdruck  bei  dem  Fehien  des 
redit!  I)  Mantelrandes  auf  dieser  Seite  weniger  Wideratand  ent^en- 
gesetzt  wird. 

Dièse  roten  Schnecken  nun  mit  ciniarbigem  Mautel,  welche  somitdcm 
Aeiiwreo»^^entsprechen,baben  eine  eigenartige  Verbreitong.  ImTal 
von  EsiDO  tfaf  ieh  ein  einz«>lneH  halbwûcbasiges  Stock,  anscheinend  ein 
gewôhnlichor  L.  cinei  eouiger ;  dwrh  scbied  er  im  Aikohol  gelben  Schb'ini 
ab.  Sonst  bildet  fttr  die  Acbton  grossen  roten  Tiere  der  Fundort  in  den 

*  Admlkli  irie  bei  kitftigeo  kontrabierteo  StOcken  too  Aiim  mpiricontm. 
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Bergamasker  Alpe»  <len  uOidlichsteii  Punkt.  Von  hier  {^ehen  sic  nach 
MitteUting  des  Herm  Pollohbra  \An  Verona  oach  Osten  and  \Aê  ssm 
unteren  Val  Sosia  nach  Westen,  wo  der  Fluss  ans  i\em  Gobirge  heraufl- 
tritt.  Sic  sind  oben  Gobirgsscbneckon.  Die  Lombardei  liât  roto  Kormen» 
abor  weniger  grell  :  ilHrrhaupt  wird  (\ev  Osten  Oberitalims  nnuor,  nus 
dem  einfachen  Grund«%  wril  wir  uns  hier  an  der  Sûdost^Mcii/j-  <lor  gros- 
sen  Schnecke  zu  befinden  scheinen.  Sic  bat  sich  von  Juer  ans  nach  We- 
sten entwickelt  vnd  roacht  in  dieser  Richtang  eine  îmmer  stirkere  Entp 
wicklling  durch.  Wirklich  reicht  sie  aber  nicht  nur  bin  /um  unteren  Val 
Sesia.  sniidorn  sie  tritt  in  gleichor,  ki'Hftigor  Aushildnn^'  auch  nocb  bei 
Genua  auf,  wo  ich  si>  spibst  erbeutete,  iiicht  an  der  Kiviira  selbst,  son- 
dern  ctwas  weiter  oUmi  in  den  Gebirg<is«;iiluchten.  So  lK'>Jchreibt  das  Ge- 
bi«t  dnen  nach  oben  convexen  Bogen,  dmen  hôchster  Punkt  unter  dem 
Schwingungakreis  in  den  fiergamasker  Alpen  liegt. 

Die  Entwicklungsmbe  geht  aber  noch  weiter.  In  Sadpiemont.  auf  den 
Nordalihfinprrn  der  lijftirischen  und  Sooalpen.  wo  sich  diesr  nach  derpio- 
ijiniitfsis(  lion  Klir-n»'  hinziehen  und  ûher  und  ûber  mit  Kdrlkastanion- 
hainen  bedeckl  sind,  da  crreicht  die  Schnecke  die  hôehste  Farbeupracht 
in  Bot  und  Gelb  {lÂmx  I^rasbdi  Lm,  et  Poil.),  und,  was  wichtiger,  die 
Binden  tragen  sehr  grelle  schwanse  Flecken  ond  cbensoder  Ifantel.  Mit 
anderen  Worten,  hier  liegt  das  Optimum  di'r  kliniatischen  Auafarbung. 
Voni  Seriotal  bis  hierher  durchl;luft  die  Schnecke  dieselben  Stufen  d'^s  L. 
cinereonigei'  zum  L.  cinereits,  wie  an  den  Abhftngen  der  Stldalpcn  vom 
Rrenner  bis  ctwa  nach  Bergamo,  eine  scharfe  Parallèle,  nur  dass  die  letzt- 
genanntc  Reihe,  die  an  das  deutsehe  Material  anknûpft,  bloss  blassen 
Schleim  bat,  diesfldlicheReihe  aber  die  gell)en  und  roten  Farbzollen 
des  Integunientes  nach  aussen  6ffaet  und  ein  buntea  Secret  oder  Excret 
dem  blassen  Sfhloini  boimischt. 

Jenseits  d<  r  ligurisclien  Al}>i'u,  in  den  Schluchten  der  ^Udabhauge  und 
des  Apennin,  ist  das  Optimum  ttberschritten.  Wir  erhalten  eine  Schnecke, 
bei  der  8ich  das  dunkie  Pigment  anf  Mantet  und  RQcken  in  eioer  grwi- 
aen  Menge  schwarzer  Pnnkte  concentriert  oh  no  Uficksicht  anf  Binden- 
stellung,  so  dass  anf  raassig  ockorigrm  Grundo  oino  dichto  unro£îf'lmft'<- 
sige  Flecknng  sich  abhoht  fL.  millejntfiduiHs).  Die  .lungon  linlion  îkh  Ii 
die  ursprungliche  Zeichnung,  eine  dunkelgraue  KUckenstammbinde, 
dazu  eine  rotbraune  innere  Binde,  die  auf  denMantelûbergehtnndbier 
heilere  Felder  obne  Begel  ansspart.  Wfthrend  in  den  Sûdalpen  eine  ganz 
nngemeine  Mannigfaltigkeit  herrscbt  von  den  Fornien  des  L.  einerconi' 
ger  und  cinereiis  mit  und  ohno  rotos  und  golbes  Excret,  bleiben  die  sûd- 
lichen  Tiere  nach  Ueberschrritiing  d«  s  Oittimum  wf^it  filoirhartipor,  so 
dass  die  Funde  von  Neapel  etwa  oder  von  Madeiia  (L.  ^tardulisj  der 
Schnecke  der  n<)rdlichen  Apenninen  sehr  iUinlich  sind. 

Ks  T8t  aiso  fticherlich  das  Kllma  des  bejseiehneten  Gebietes  in  den  Sûd- 
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alpen  die  Umche  der  gro88artigen  Umnirbung,  wo\m  nuffftlligei'wejse 
dor  Bogen  sieh  mit  miner  Convexitftt  gerade  antei*  den  Schwingungfi' 

krm  legt 

D.  FoUgen  der  I^nJ^tion  fur  àk  Verl*r«Umg  i/er  2ler^  unà  Ffianzm- 

wéU  m  dm  SUda^aen, 

EiiK  atilinci  ksaïuc  Hetrachtunfi  zeigte,  das^  da.s  \  ordringen  des  L. 
maximus  iiacli  Sûden  keineswegs  auf  aktivcr  Waiidcruug  bcruht,  son- 
dera streng  an  die  nordischen  Nadelhôlxer  mit  ihi'en  Pilsen  gebunden 
ist  (8,0.).  Ksergabsich  aber  weiter,  dass  dicso  Xadelhôlzer.  dir  nach 
Sftdon  zu  iminer  spflrlicher  worden.  oh^  ritails  ki  inc^wegs  in  Ausbreitung 
begriffou  sind,dersich  violinehr  aile  kliii)atis(  lien  Vorhaltnis.se  hindornd 
en^cgeustellen.  Im  GegenUîil,  so  weit  lueino  Erfahrungen  reichen,  sind 
aile  die  vereinzelten  Conifcren  bi»  zum  Sûdfusse  det*  Alpen  Beste  einer 
ursprtlnglichcn  Pflanzendecke,  ûber  welciie  sich  eine  sûdlicheir  Flora 
bis  boch  auf  die  Alpen  hinauf  binwegge.M!boben  bat.  AN  typisch<  s  Bei- 
spiel  mOgen  rlio  Helunde  gelten,  die  ich  in  doni  ciipcii  Taie  von  Ksiiin 
antraf.  l'nten  am  Corner  Soe  dringen.  .so  weit  es  aut  zusanimenhftngcu- 
den  Bestand  aokomiut,  Kastanien  ein,  die  danu  in  der  oberen  Taltuulde 
ausgesetchnete  Be»tftiide  bieten.  Die  Hfinge  werdeD  Qberall  von  den  Rot- 
buclien  beherrscht,  die  in  der  Form  Ton  starkem  Stangenholz  aile  Tal> 
Wiliido  f'innehnien,  so  weit  das  Aup'^  inul  das  Kprnfîlas  reichpn.  Die 
iK'rbstlichc  Verfftrlnin»  gab  «'ineu  so  Kb'iclinrâssig  rotvioletti'n  Ton.  da.ss 
jede  Abweicbung  iiu  lit  stande,  vor  all«'iii  jodes  grûne  Nadolholz.  hervor- 
treten  musste.  Nebenbei  bilden  der  aufetetgende  Baucb  von  den  KOhler- 
htltten  und  der  Maultior.scblitten  ans  Bucbenstangi  n  CulturcliMuente  auf 
gicicher  Basi.s.  Nadolhol/  Ix  hk  rkt  inan  blossuni  die  Kin  he  in  Esinound 
ini  Wirtshausgarton,  namentlich  Fichtpn,  zapfentragcnd.  von  niedricfin. 
breiteui  Wuchs.  Sie  kônuten  als  angeptlanzt  wenigstens  gedacbt  werden, 
wcnn  nieht  aodere  Vorkommnisse  bf>8tinimteren  Aufschiuss  gâben.  Un- 
ti*n  bei  etwa  350  m.  ateht  tinter  den  Kastanien  mit  Nu-ss  und  Hase]  ein 
Taxus,  vielliMobt  zwanzigjahrig,  nicbt  niodorgodrûckt  balb  strauchartig 
wie  bei  un.s,  sondern  von  deni  sehlankf  n  Wiichs  oiner  Tanne,  un'^nn^  ge- 
wohnlicbe  Forni  verhâlt  sich  dazu  fa.st  wi**  das  Knieholz  zur  n<»rnialen 
Fôhre  ;  in  der  liôhe  der  Kirche,  zwischen  800  und  IKK)  m.,  vereinzelt  im 
Walde,  bezw.  im  Hain  kleinc  Kiefern  und  Fîchten,  nndalsicbohne  Weg 
durch  die  Bucfaen  bi^*  zu  einer  Spitze  von  ca.  15(K)  m.  aufsteige,  komme 
ich  Ihm  1  KW)  m.  an  pin»-  niininialo  LArrho.  dann  foigt  eineSchicht  Alpen- 
roson  in  etwa  1260  ni.  Jlolii':  all<  s  das.  gonau  und  typisch  geordnet  und 
gL'suhichtet,  im  Buclienliustliwald,  «1er  daiiiber  nach  oben  hiuwegzieht. 
voi-mischt  mit  CoUmm^,  Mespilus,  Cytism,  Hellebonu  und  den  2W 
«riffmarten  unserer  Thftringer  Katkbei'ge,  Kindem  des  Mediterrange- 
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bietes.  WohI  weiss  ich,  dass  hie  uDd  dadie  AlpenroseaucbatifderNord* 

seite  tiefcr  hinabsteigt,  und  boi  Ksiiio  solbst  traf  ich  sic  noch  in  855  m. 
aiii  kalteii  Bach  iiu  EHi  ii<î»  bttsch;  abor  als  Untcrholz  ini  Laubwald  wird 
sir  luir  von  dor  Sftdsoito  angcgebon,  nach  Beispiolen  dvr  rPGroIrwhten 
fc^chichtt'iilolge  habe  ich  mich  in  dcr  Literatur  vergebens  uiugesehen. 

Alpenrose  und  KadelhAlzer  sind  aber  alte,  konservatÎTe  Pflanzen,  und 
wenn  man  nicbt  auf  jede  Erklftrung  verzichten  witi,  bleibt  einem  nur 
Qbrig,oine  nôrdlicho  Végétation  j  i- iv  nach  Sûden  vei-setzt  sein  zu  lassen 
anf  ein  tieferos  Niveau,  alsihrcn  klimatisclicn  Anford'^ningon  entspricht, 
iii  vôlligem  Einklange  nat  dor  Ponduiationsthcorie.  Weiin  dasAugeoia- 
mal  dièses  Verh.'Utnis  bctrachten  gelernt  hat,  daun  entdeckt  es  auf  Schritt 
und  Tritt,  in  dcr  Nftbe  und  Ferno  Beweise,  aof  die  ich  mich  hier  nicht 
weitereinlas,sen  kann.  Jeder  kann  die  PrUfung  vornehmen.  Wohl  aber 
ist  es  nicht  oliiir>  Interesse,  norh  wnit<'i'i'  Arflnunente  herftoiznholeii. 
Da  i.st  s?nnâch.st  ans  denselbcn  l'tlanzi'ngi'Upjjrn  d\p  Azalea  piniitra,  die 
ausj<er  deru  Kaukasu.s  in  Sudwf>*ieuiopa  aufiritt,  wo  ich  sie  selbst  in  der 
Serra  de  Monchique  blfihen  sah.  Als  vermitteindes  Glicd  hat  Rie  WktT' 
8I  K1N  fo.ssil  in  den  Alpen  nachgewiesen.  Sie  bewohnte  einst  die  ganze 
(icliir^'skette  qufr  duri  h  Fairoin  •jri  irt  abn-  \m  dcr  polart'n  Pcndulation 
wahrend  der  Kiszeit  unter  dcui  St:li\viii,miim:ski  (Ms  zii  wcit  nach  Norden 
und  wurdc  in  grosser  Breite  ausgelibcht,  .so  dass  nui-  die  beideu  sûdiidi- 
aten  Endzipfel  erhalten  sind.  Von  den  Conifeivn  ist  es  in  erster  Liiiie 
die  Céder,  die  ein  fthnlich  (dtskontinuierliches  Areal  bewobnt,  durch  das 
der  Schwingungskreis  mitten  hindurch  fjt  lit.  Llltanon  und  Taurus  auf 
d' r  oinen,  der  Atlas  auf  der  andern  S(^itc.  Ich  ul)i'rias.se  es 'Im  Rotani- 
kt'jn  und  Palaeontolugi'u  zu  prtlfen,  ob  nicht  die  uahe  verwandtc  Larche 
eben  unter  dem  Schwingungskreis  bei  polarer  PcndulatiOQspha.se  ans 
ihr  hervorgegangen  tm  \  Ich  be^titee  eine  lange  Liste  von  Pflanzen,  Bftu« 
men  und  Krilutem,  und  von  TicMen,  die  entweder  <Mn  bogenf&rmiges 
(î'  biet  bewohnen  mit  dt  i  hoi  hsten  nOrdlichen  Aiisladung  unter  dem 
Se  h  AviTi£riinir<kr»Ms.  oder  ilcrcn  Areal  diskontintiici-lich  ist.  jedesmal  ôst- 
licl»  uud  we.silich  von  dieseni  Meridian.  Makhhali,  liât  eine  Keihc  von 
Insekten  zusammengestellt,  die  sich  in  solcber  Lage  befinden,  mehrere 
Jahre  vor  d^r  Geburtder  Pendulaticmstheorie.  Auch  nicht  in  einem ein- 
zigen  Kaile  liegen  die  diskontinuierlichen  Gebiete  so,  dass  der  eine  Teil 
vom  Schwingungski'Ms  irr^tchnifton  wfirde.  sondern  str-ts  symmetrisch 
oder  anuahernd  8}  uinjou  isch  rechts  und  Jinks  davon.  Und  wenn  ich  vor 

'  L&rcben  der  ticfsten  IjigcQ,  wie  ctwa  auf  lier  i'ruuicuailc  von  Locaruo  nchaa  deo 
Pulmen,  wo  sie  bei  ihreni  BtOrenden  StoDdort  mitteo  im  Eieiweg  licbcrlich  nicht 

kUnstlii  li  .■iiiK'T'l'i'i'^t  wonli-n  -.i'ikI,  linliPtj  gjinz  den  hroit  niislndcnilni  IlnliitUK  der 
Céder  uod  autOUlig  laoge  Nadcln,  m>  daax  mau  ent  bei  geuauem  ÂugeuKchein  die 
Art  erkennt 
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zwei  Jahren  den  Naehweis  zu  liilireii  suehie,  dass  die  Ost-  und  Wt  stpol- 
gebietc  um  Sumatra  und  Ecuador  Samnielstellen  fûr  altertQiuliche  Tro- 
penbewohner  daratelleo,  so  hait  das  Gfsetz  auch  vollkommen  Stand, 
wenn  wir  es  jetxt  unter  dem  SchiringuDgskreia  in  den  Alpen  anf  seine 

(jiltigkeit  untersuchen. 

Fûr  den  IJnwx  ntorimtfs  nhvr  în;i<?  norh  auf  ciri  Mouiont  hingewiesm 
werden.  Sein  NVohnj/cbict  crsti-iH  kt  sich  uirgeods  in  nieridionaler  Kidi- 
tung  auch  nur  aunaiiei  nd  so  weit  als  unter  dcm  Schwingungskrcis,  wo 
es  etwa  vom  Nordcap  bis  Neapel  reîeht  Hier  mag  er  anflnglich  ent- 
standensein,  vicUeicht  in  dem  Gebiete,  das  heute  die  Alpt  n  cinnehmen, 
odor  unser  Df ntschiand,  und  zwar  in  den  NîulolwiUJorn  mit  ihr'  n  Pilzen. 
Nnch  dfr  Kisz»Mt  ist  er  passiv  n;Hh  Sodon  vtM'schobon  und  hat  in  dem 
Bereich  der  Siidalpen  die  autïalienden  Verilnderungeu  durcligemacht, 
zunachst  Yom  L.  cinereoniger  z^um  cinereus,  dann  nochmals  eine  fthnliche 
Ueberganjifsaerie  mit  der  Steigerung  der  Excrète  tu  buntem  Schieim. 
Wenn  wir  l»ei  unsim  Freien  die  Schnecke  durchweg  an  Pilzen  antretfen, 
so  wîssen  wir  ;Hid'>!-ors('its,  dass  sie  sich  in  Gefanfîon?:chaft  auch  mit  an- 
deren  Zîirten  und  nabrunpsreichpn  Ftianzenteihni  unteilialtcn  lâsst. 
Vorl&ufig  muss  ich's  dahingestellt  sein  lasscn,  ob  beim  Herabdrûcken 
der  Forai  nach  SOden  ein  Ahniicher  ei'zwungener  Nahrungswechsel  statt 
batte.  Dam  die  bOchste  Steigerang  der  B'&rbnng  nnd  Zeichnnng  sicb  in 
den  grossen  Kastantenbainen  des  sûdlichen  Piémont  vollzog,  deutet  wohi 
darauf  hin,  dass  hier  andere  Nahrung,  mind^stens  ander»-  Pilzarten  ge- 
nossen  wnrden.  Doch  vermag  ich  leider  nicht  nach  Autopsit*  zu  beur- 
tc'ilen,  inwicweit  unsere  Nadelhôlzer  vereinzelt  noch  in  jenes  Gebiet  vor- 
dringen.  Bei  der  Babnfabrt  sieht  man  nur  Uppigc  Kastanien. 


K  Zur  EntdeiiungsgeschicJite  der  piemontesisciieH  Alpen. 

Naehdem  ieb  in  den  Bergamasker^Âlpen  die  roten  Lâmax  maaàmusMXkX- 
gefunden  nnd  ihre  prftzise  Grenze  gegenûber  den  germanischen  Formen 
fcstgelegt  hatte,  wandte  ich  mich  im  vorigen  Sommer  nach  Sadwostnn, 
in  der  Hoffnunjr.  nun  eine  fortlanf(>ndo  Kntwickhmprskctte  aufdcckcn  zu 
kftnnen,  Dio  Ilotlhung  wuitie  grfindUch  geîauscht.  Ich  machte  zuuâchst 
hait  ini  Aostatiile  in  Ville  neuve  am  Eingang  zu  den  Talern,  die  in  ihren 
bAcbsten  Teilen  nocb  den  Steinbock  beherbergen,  Val  Savarancbe  nnd 
ValdeRhême.  Ichiand  aucb  die  Schnecke  gleieh  in  geeigneter  Nord- 
westexposition  an  dor  untoron  Grenze  dos  Nadi  lwaldes,  aber  nur  in  der 
conioinen  germanischen  Fonu.  Xachlicr  war  ailes  Suchon  talanf-  und 
aliNvfirts  bis  zu  den  SteinhOcken  hinauf  und  bis  zum  Ausgang  des  Taies 
in  der  Ebene,  wo  die  Serra  von  Ivrea  vorspringt,  ganzlich  umsonst  Nir- 
gends  eine  Spur  der  roten  Tiere,  isum  Verzweifeln. 
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Da  wui'de  mir  deuu  iu  Turin  durch  Herrn  Pollonera  die  Ilichtigkeit 
meiner  BeotMchtiing  bestfttigt.  Die  Schnecke  fehlt  im  ganzen  westHcben 
Piémont,  d.  h.  an  den  5st lichen  Abhftngendesgewaltigen  Âmphitheaters, 

da-s  man  bci  lîlncklichcr  Beleuchtunj?  so  wundervoll  soin  Montf  Capucino 
(Hier  von  àev  Superga  bei Turin  erbliikt,  vom  Monte  Kosa  l)is  miiulrstens 
zum  Monte  Viso.  Abcr  melir,  hier  fchicn  aucb  andero  .Sudformen,  zu- 
nftehsivoD  den  Weiehtieren  die  Landdeckebehiiecketi  Cyetosiùma,Aeim, 
Pomatias,  mit  wenigen  Aasnahmen,  welche  die  allgemeine  Regel  nicht 
umstossen.  Die  Landdeckelschnecken  sind  aber  Tiere,  die  nur  ganz  spfir- 
lich  bis  Drntsrhland  und  Danemark  horeinreichen.  in  H^'n  Tropen  aber, 
zumal  am  Ost-  und  Westpol,  sich  ausserordentlich  reicli  entfalten;  sie 
reichen  unter  dem  Schwingungskreis  sowohl  in  Ëuropa  als  im  Amur^ 
laade  sm  weitesten  nacli  Norden;  speziell  die  dreî  bei  uns  vorkommenden 
Familien  der  Aciculiden  (Aam),  Pouiatiatîden  und  Cyclostoniiitîden 
hnhr^Ti  (  in  l>ogenfôrmigos  Wohngrbi*"t,  dosson  hft<*hst('  ("onvfxitflt  unter 
(Icni  S(  li\virigunî;skrpi?j  nacîi  Norden  sieht.  Von  den  Arioiicii  tinden  sirh 
nur  vei-einzelt  kl«Mue  Fornieii,  dazu  Aj'iuncidus  inselartig  uiehram  Kui>8 
des  Gebirgeft  mit  dem  ebenso  vereiiuelten  Alpenveilchen.  Drûben  in  8a- 
voyen  aber  im  Rbonetal  taucht  der  Arim  enynrieanm  mit  anderen 
Arten  in  Masse  auf. 

Da  fahrte  denn  eino  nflhore  Betrarhtnn^^  dor  Tier-  und  Flianzenwelt 
zusannnen  mit  der  Gebirgsbiidung  bald  zu  einer  bestimmten  Auffassung. 
Sie  lautet: 

Das  ganze  piemonteaische  Halbrnnd  vom  Monte  Rosa 

bis  zum  Monte  Viso  mit  dem  Mont  Blanc  alsCulminations- 
punk t  ist  die  jnnfrsto  Erhrhiinginnorhalbdrr  Alpen.  Sie 
hat  erstwâhrendderlf't/tenpolarcn  l'endula  lions  phase 
in  der  Eiszeit  ihre  jetzige  HOhe  erreicht.  Walu  end  ihre 
Gipfel,  vie  die  Abrigen  Alpenfat^hen  aber  der  Schnee- 
grenze,  noch  in  der  Glacialzeit  stecken,  befindcn  sich  ihre 
ftstlichcn  piemontesischen  Abhangenoch  in  derStoppon- 
période,  die  ja  nach  allgemein  verbreiteter  Anscbauung  auf  die  Eiszeit 
folgte. 

Es  vcr-steht  sich  von  selbst,  dass  bei  der  Untersucbung  im  Einzelnen 
sieh  mancherlei  Abweichungen  ergeben  mOssen,  da  bei  der  sftdliehen 

Ijage  nach  dem  Abschmelzen  der  grAssten  Gletschermassen  oiner  Menge 
Mediterranformon  dor  Einziig  in  di<'  'l'nlnr  gcstattet  isU  ImGrrossen  und 
Ganzen  abor  scht'int  niii-  dor  iSat/  ii  icht  bewoisbar. 

Versuchen  wir,  von  dem  gewaltigstf'u  Massiv,  dem  des  Mont  Blanc,  im 
Aoetatal  aoszogehn  und  die  hier  gewoonenen  SchlQsae  auf  das  Gesammt- 
gebiet  zu  Obertiragen  ! 

Bfi  Villa  nova  vprliiult  das  Tal  ungcfahr  von  West  nach  Ost.  Die 
Nordseite  biidet  eincn  fortlaufenden  âteUabhang  mit  wenigen,  scliwach 
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vortieften  Schluchtcn.  Eutsprechend  der  SQdexpositioD  beginnt  der 
Wald  erst  in  etwas  betrAchtiicherer  Hdhe,  dieKulturdriDgtmitDOtfeni 

und  Weilern  weit  aufwftrts.  Ein  Aufstieg  bis  zur  letztcn  Ortschaft  in 
I9(x)  m.  Ilôho  gnwahrt  einen  prachtvoUen  Ueberblick  ûber  den  Abhang 
der  Gogeiii^eite  mit  don  tffajischen  Alpen. 

Dicscr  Sûdabhang  verluUt  sich  ganz  anders.  In  ihm  8ind  die  tiefen. 
gmltigen  Tfller  eingeBchnitten,  die  gegen  Villeneuve  znaammenstralilen, 
Val  Cogne,  Val  Savaranche,  Val  de  Rbème  nnd  Val  Grisancbe,  anaderen 
Hintergrunde  ûborall  grosse  Gietscher  herûber  grûssen.  Die  Passe 
zwi8chen  ihncn  liegcn  in  otwa  3000 m.  Hôhe.  VHlla  novaliegt  in  6— 700m.. 
der  Wald  beginnt  in  zirka  iMX)  - 950  m.,  und  in  dicsem  Niveau  tlringen 
auch  die  Strassen  in  die  Taloi*  ein,  die  mitbin  erst  steil,  bczw.  in  Zick- 
aacklinien,  am  Abbang  hinaufifceigen  mttasen,  denn  das  nntere  Ende  der 
TAler  ist  noch  mehrere  100  m.  tief,  als  enge,nnxugftngltelieStei]8cli1iielil 
in  (îoii  Berg  eingeschnitten. 

Mir  er<îcheint  diesp  Contiguration  als  Hnc  einfache  Folge  der  Expo- 
sition; der  Sûdabhaijg  mit  nûrdlicbcr  Exposition  ist  der  niedcrschlags- 
reiche,  daher  hier  das  Wasser  die  Tftier  und  Schluchten  auflgewasebien 
hat,  wahrcnd  die  trocknern  Nordseite  des  Aostatals  viol  gleichmassiger 
goblirhcn  ist.  Die  Schrofflifit  der  Schlurliton  ist  wohl  nur  im  Sinnc 
jiingcî-  liilduiigon  zn  donton  ;  I»<m  Inngi'rer  Dauer  wflrden  sie  sich  duixh 
AI)Wiiierung  der  Wttndt?  verbreittM  ii.  Dass  das  Tai  einst  ein  gewaltiges 
Gietscher-  und  MoiHnenniaterial  beherbf  rgte.  bewdst  die  Serra  von  Ivrea, 
die  sicii  als  der  gritaste  Morftnenwall  Europas  von  800 m.  HOhe  nnd  20  Ion. 
Lange,  wie  ein  ri(><^igor  Babndamm  in  die  piemontesiscb-lonibardisctae 
Ebenc  hinausschiebt.  Auf  dor  Sads''it»' Kcheint  bei  Villeneuv»^  dor  Mo- 
rftncnschutt  durcb  die  sUlrkeren  V\  Hsscnnassen  jetzt  entfernt  /.n  sein. 
Nicht  so  auf  der  trockueren  Nordseite.  Hier  stehu  ain  Abhauge  grosse 
Erdp)  ramiden,  die  aus  solchom  Oletachermaterial  bestehen.  IhreErhal- 
tung  scheint  nhvr  eino  Folge  nicht  nur  der  geringcren  Niederschiage, 
fiondern  atich  dor  si  lintzenden  Dccke  auf  ihrer  Spitze.  Dipse  lh\-kv  ist 
wi<'d<M-  nur  einc  Folge  dor  Expmition.  Sie  besteht,  so  weit  icirs  bour- 
tcilen  knnn,  aus  deiu  an  der  Oberriticiie  durcb  den  Kalkgehali  des  Bodens 
fest  cementierten  Gletscberschatt 

ZnnAchst  oinige  Beweiso  fUr  dieee  Âuifassung!  Ein  Bahnviadukt  ge> 
stattete  eineni  Wildbacb  zwiscben  sr  incn  in  Moranenschutt  eingelassenen 
Pfeilern  don  Durchtritt.  Bn  moiner  Anwesenheit  gotjon  den  Herbst  hin 
nur  unbedoutcnd.  muss  er  doch  im  FrUhjahr  grasse  Wassermassen  brin- 
gcn,  denn  cr  batte  (^âs  Material  weggespûlt  und  die  Basis  des  Pfeilers 
auf  ziemlich  2  nu  Hôhe  fretgelegt.  Man  sah  aber  noch  die  nrsprQngliche 
obore  Bodeiigrenze  aufs  deutlîchstc.  Denn  wahrond  das  nntere  Pfeiler-  - 
ende  voilig  blank  «r^nvasi  h^n  wnr,  haftete  oben  noch  ein  (est angebadcner 
Streifen  des  alten  Bodeus  am  Gcmauer. 
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Mnrt  so  sieht  nian's  h(>i  den  Moràuen  der  Sûdalpen  hftufig  genug.  Bei- 
jjpielsweise  ist  der  Boden  des  Seriotals  bei  Ponte  délia  Selva  von  einer 
Morftne  ausgefQlIt,  in  welche  der  Flms  wiederum  ein  tiefes  seeundftrra 
Bett  eingeschnitten  hat.  Gegen  die  Morftne  hin  hat  es  Steilwftnde  von 
cii'ca  20  Motpr  HAhf  ii.  in  Di^se  Wilnde  bcstclicn  ans  lockerem  Geschie- 
helchm,  dorvon  einer  fest  cem<^ntioi'ti'n  Dockc  d(*s  gleiphnn  Materials 
ttberlagert  wird,  die  an  vielen  Stcllen  frei  in  die  Luft  hinausragt,  bis 
ftuch  aie  seUiemilch  nachstorzt  Auf  der  Decke  steht  der  Kiefemwald, 
An  der  Nordseito  des  Aoetatals  aber  sah  ich,  etwas  weiter  aufwftrts  aïs 
die  Erdpyraiiiidon,  vicie  vi^llipr  ausgehôhite  und  Uttterwascfaene  Mor&- 
nenreste,  wenn  auch  von  kleinor<'m  ÎTnifange. 

Wie  schnell  die  Kalkabscheidui»g  vor  sich  geht,  da.s  bcwies  mir  ein 
eigeuartiges  Vorkommniss  unter  einer  Grotte,  einem  Wegûbergang  bei 
Bfenaggio  am  Comersee.  Hier  waren  frische  SchneckenhfluMr,  die  leeren 
Pupponllinte  von  TagfalUrn  u.  dergl.,  mit  weissem  Kalksinter  ûber- 
zogen,  ja  das  Nhz  Hnrr  KobvnnspinTU'  tm-f  den  dicken  T'eberzupr.  wie 
bei  uns  gelefïcntlich  die  SpiniiL'ni^ewpbf  voll  Reif  sitzen;  eine  liberaus 
flotte  Art  der  Petriticieruug,  wie  sie  wohl  den  italieniscben  Travertinen 
eigen  ist 

Die  Erklftrong  des  Vorganges  dOrfto  loi(  ht  s<  in.  Die  Wârme  dea  aûd- 
lichen  Sommrrs  machtsich  geltend.  Wio  hci  unsder  doppcltkolileii^viiirp 
Knlk  dos  hart"n  \V assers  beim  KrwRrmen  die  eine  Haitti' d(M- Kohlcnsaure 
verliert  und  somit  der  einfachkohiensaurc  Kalk  als  Kesselstein  sich  nic- 
di*rBclil4cit,  flo  dftrfteder  gteiche  Vorgang  im  italienîschen  Sommer  lang- 
samer  zwâr  als  beim  Kochen,  îmmerliin  weit  energisclier  als  bei  uns 
ini  Freien  sich  voliziehen  und  aile  die  geschilderten  Krscheinungen 
hervorrufon.  Die  Chemie  hat  woht  dif  Tomporntiir^rfnzon  fflr  dièse 
Unterschiede  noch  nicht  festgestellt.  Doch  erstheint  niir's  unbedenk- 
lich,  die  Erdpyramiden  von  Villa  nova  auf  diesen  Prozess  zurûckzu- 
fdhren. 

Scheint  somit  die  Conhguration  dea  Aostatala»  in  Abhftngigkeit  von  der 
Exposition,  diirrliaiis  jungen  Datums  zu  soin,  sn  ontsf>richt  dieser  Anf- 
fassung  voikomiiifii  dif  Waldhedrckunîî.  Hci  !k>o  bis  lOOOMeter  lifgt 
wie  erwfthnt,  die  untere  Waldgren/e  aul  der  8udseite.  Hier  sotzeii  zwei 
Wiieliholderarten  ein  nnd  onmittelbar  darûberPlmtôfnotttoiiaindenver- 
sthiedenen,  von  ScHR(iTKR  erst  neuerdinga  abgebildeten  Wachstuinsfor" 
mon.  Darflbfr  folgen  die  ftbrigen  Coniferen,  mit  A  iisnahnio  dos  Knieholzes, 
das  tx'icits  weiter  ftstlich  «seine  Westgrenze  hat.  I.ftrche  und  Arve  bil- 
den  somit  die  obère  Waidgrenzo.  Nun  verhàlt  sich  die  Kiefer  sehr  eigen- 
artig  insofern,  als  aie  neli  zwar  um  scharfe  Hôhengrenzen  nicht  kOm- 
mert,  trolzdem  aber  in  die  erwfthnten  Seitentfller,  von  denen  ich  Val  8a- 
varanche  und  Val  de  Rhéme  genauer  durchwnnderto,  darchans  nicht 
eindringt,  wiewohl  deren  Taisuhle,  auf  welcher  die  titrasse  geht,  gerade 
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ÎA  der  Kiefenizoïie  liegt,  so  dam  man  die  ersten  Schlitte  in  diesen  Taiern 
«war  durch  Kioforwald  m  irht,  nachhor  aher.  weitcr  talaufwftrts,  keine 
Fôhre  mehr  antrilït.  Die  F'fthre  springt  iiuli  ss  nicht  iiber  die erwahnten 
Srliluchtcii,  mit  rlt'iion  die  Soitcntfiler  gegeii  das  Aostatal  auskiingen, 
iuuwèg,  sondern  steigt,  so  weit  sie  Fuss  fasseu  kanii,  iu  gerader  Linie, 
bez.  in  derselben  Vertikalcbcne,  in  sie  hinab.  Wir  crhalten  aiso  bloss  im 
Haupttal  eineKiefernxone,  die  sich  in  bestîminter  HOhe  am  Abiiaaghin^ 
zieht  und  inzwischen  den  Wog  in  môglichst  gerader  Linie  dnrdi  die 
Schliiclitcii  ninimt.  ohne  in  dif'  SoitontAler  einzudnnffon. 

Die  Dt'utuug  kaiin  wohi  nur  dir  sein,  dass  die  Kiefer  nœh  nicht  Zcit 
gehabt  hat,  den  Hôhcnlinien,  den  Isohypsen,  in  klimatischer  Ânpassung 
zo  folgen.  Sie  nimmt  nocli  genau  die  Stelle  ehi,  die  aie  anmittelbar  nach 
der  Gletacherzeit  aich  eroberte,  als  noch  das  ganze  Tal  mit  Morftnen- 
achntl  angefûllt  war.  Wo  ein  Bach  in  ihr  GÂiet  einschneidet  und  ihr 
îjpwinsppmasspn  den  Boden  unter  den  Fftssen  entzieht,  da  folgt  sie  ihra 
ni  loln  chter  lîichtiing  narh  «nten  iind  wahrt  ihren  urspi-flngliehen 
Standort  auch  in  der  bchlucht.  Mit  anderen  Worten,  in  Bezug  auf  die 
Madelh&ljEer  verbftlt  âch  das  ganzç  Talsystem  wie  ein  einziges  Tal.  EHe 
Quertaler  kommen  noch  gar  nicht  zur  Geltung.  sie  aind  zu  jung  dazu. 
Umgekehrt  scheint  es,  dass  im  Haupttiile  die  Kiefernzone  sich  talwilrts 
immer  wciter  hinabeenkt,  wieder  entsprechend  seiner  Auswaschung  und 
Ausfurchung. 

Mit  den  Xadelhôlzern  stininitaber  der  ûbrige  Baumwuchs.  Ein  eigent- 
lieher  Liaubwald  lnomint  gar  nicht  zu  Stande,  Die  Bnche,  am  Lago  Mag- 
giore  noch  gomein,  fehit  vollkommen  und  gehOrt  in  >?an/  PiiMnont  zu 
den  Seltenheiten.  Die  vorwiependen  wildwachsendf'ii  Lauhhol/er  sind, 
so  weit  sie  als  Ijosîandbildcnd  iii  Kra^o  konimou,  SalicacciMi,  vorschie- 
dene  Weiden  und  von  Foi)idu>i  iiamentlich  die  Aspe  uiul  Zitterpappel. 
Das  sind  aber  typische  Steppenpllanzen,  die  bei  uns  weniger  im  Walde, 
aïs  am  Aniijser  gedethen  nnd  sonat  in  Steppe  und  Wfiate  vordringen,  so 
weit  ihre  Wnrzeln  genOgcndcs  Grundwasser  finden.  Man  erinnere  sich 
7.  n.  der  l'appein,  die  Svkn  Hkddin  als  die  letzten  B&ume  in  dor  inner- 
asiatisclicn  Wflste  antraf.  I  >as  {^anze  Aostatal  entlang  stehen  am  Fluss, 
ott  in  grossen  und  brciten  Gruppen,  hohe  Weiden-  und  Pappclbâume  ; 
und  an  den  Hangen  sieht  man  Qberall  vereinzeit  die  hellen  bîrkenflhn* 
lichen  Stftmme  der  Aape  und  das  zweifarbige  Laub  der  Zitterpappelo, 
dessen  weissfilzige  Untei-seite,  ein  Schutz  fûr  die  Spaltôffnnngen,  doch 
dasilchte  Zr-ichon  piiifs  Xrrophyten  ist.  Solbst  in  dnn  Kiilturon  tritt  fli" 
Kastanie  ganz  zuriick,  wàhrend  ûberaii  der  Nussbauni  einen  bi  '  it* u 
Schattcn  auf  die  Wiese  wirft.  Es  ist,  als  wàre  aucli  iu  der  Verbreiiuug 
dièses  Baumes,  des  freiwilligen  Einwanderers  im  Gefolge  des  Menschen 
(s.  o.),da$  Land  uni  eine  Stufe  weiter  nach  Norden  gerûckt,  als  ihm  nach 
der  geographischen  Lage  von  Rechtswegen  zukommt  Die  Krftuter  wird 
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man  weniger  in  Recbnungsiehen,  da  aie  leiehter  ihrGebiet  ausxudehnen 
wissen.  Immerhin  Qberzeugt  man  aich  leicht,  dasR  dcr  Nordabhang  mit 

seiner  Sûdexposition  roichor  an  moditerranen  Xorophyten  ist.  an  Com- 
positen,  aothevisThon  Lahiatfn  ti.  n.;  man  mag  sie  anf  das  M-  flitcrran- 
gebiet  oder  au[  Steppeu  beziehen,  was  wohi  Iiàutig  genuj;  /usainmen- 
'fkltt  Eine  Scbte  Steppenpflauze  ist  Sti^  (wohl  S.  pinnata),  das  Feder- 
graa,  daa  nieht  nur  auf  der  Ruine  bei  Villa  nova  wftchst,  sondera  von 
-dem  auch  oben  im  Val  Savarancbe  ein  Strauss  im  Gaathaus  zu  aehen 
war,  an  dcn  umliogpnden  Hanpfcn  gosnnimflt.  Din  Stopponpflanzen 
gfhen  hoeh  hinauf  im  oberen  Engadin  und  am  hôchsten  im  obereu 
lihonetal. 

Freilicb,  wer  die  ûppigen  Cultnren,  die  Massen  ansteigender  Beben 

und  die  noch  ini  Hochsommer  und  Herbst  fi  i  i  li  <<nincnden  Matten  be- 
tiarlitet,  wird  den  Kindi mk  dcr  f^tnppp  nicht  hal>en,  wie  (Imn  aucb  die 
bit  r  vcrtretene  Auffttssung  nocli  iieu  zu  spïn  schHnt.  Tnd  doch.  nfthoro 
l  oljerleguug  besUitigt  sie  selir  bald.  Die  ganze  Fruchtbarkeit  herubt 
auf  kQnstlicber  Bewflsserung,  und  awar  auf  einem  so  groesartig  angeleg- 
ten  und  bis  in's  Klc'inst<>  fein  aut^arbeiteten  System,  wie  es  stcb  nur 
auf  Grund  vicIhundertjAhnger  Sussort  zflber  Arbeit  zu  cntwickeln  ver- 
mocbte.  IJeberal!  nm  Stcilhaiig  bi*<  zur  Waldgrenze  hinauf  ist  der  Tul- 
turboden  mûhsani  in  Teirassen  abgestuft,  oft  genug  ein  tischgrosses 
Feld8tQd[  durch  eine  Mauer  gestutzt,  wie  sic  die  anspruchsvollcre  mo- 
derae  Zeit  niemals  mit  hinreichendem  Nutzen  herzustellen  vermOcbte. 
Und  ûber  das  Ganze  breitet  sich  eine  grossîirtige  Wass«  1 1  f  ing  ans, 
welche  viele  Stundcii  writ  don  Glet»icherbaeb  beranholt  und  ilin  nach 
dem  jeweiligen  Ikdarf  in  tViiiste  Ad^rn  und  Acderclien  leitet.  Die  Kana- 
lisierung  dcr  Lombardei  mit  ihrem  Roisbau  ist  nur  die  ietzte,  consé- 
quente und  am  meisten  in  die  Augen  fallende  Fortœtzung  dieser  Ge- 
birtrsarlM  it.  \Vo  ol»en  in  den  Bergen  der  Wasserfall  rauscbt,  daberubt 
er  liaib  auf  Natur.  lialh  aufKunst:  iiberall  sehen  wir  geeignete  Steine 
liegen  zum  Staiicn  \V assers,  und  ein  balhl<rf»isfr»rniigcs  Eisenblecli 
mit  geeigneten  Gritien  dient  als  eigens  erfundenes  Instrument  dem  glei- 
chen  Zweek. 

Auch  in  dieser  Hinsicht  haben  wir  dieselbe  Stetigkeit«  dasselbe  Ver^ 

wacbsen  von  Mensch  und  Kodon.  das  in  Italien  den  Naturstudien  einen 
bosoTidors  solidi'ii  Hait  gibt.  Man  brnncbt  sich  nur  vorziistpHcn.  dass 
eine  griindliche  politische  Uniwaizung  Piémont  IwîtrAfe,  wie  sie  eiwa  in 
Spanien  mit  der  Vernichtung  der  maurischen  Kultur  gegebeu  war,  uud 
das  gewaltige  Piemontesische  Ampbttheater  wQrde  wiedcr  zur  Steppe 
herabsinken;  oben  ewiger  Schnee  und  Gletscher,  mit  den  hochalpinen, 
bliihenden  Alpmniatten,  darunter  der  Nadeiwald,  darunter  aber  mehr 
oder  weniger  «)de  Abhîhige,  in  Tâlorn  iind  Schluchten  an  den  ^YaJ^8er- 
làufen  von  Weiden  und  Pappein  unterbrocheu. 
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Es  ist  kcin  Zufall,  dass  der  Steinbock  trotz  manchor  Ilr^rr  niigends 
mehr  inden  Alpf  n  ffcdoihen  wil!,  als  eben  in  don  kAniiîlirli  italicnischon 
JagdrcvienMi  ;  s'w  l»ilden  deu  l ef ztm  natiirlicheu  ZiiHuchlsovi  Irs  statt- 
licben  1  iitcs,  wo  donn  dio  Pflege  leicht  wird.  ^'irgends  scbeiut  dus  Mur- 
meltipr  8o  bauiig  als  in  den  gleiehen  Gebieten,  von  no  der  Savoyardeu- 
knabe  mit  der  Marmotte  als  bekannte  Figur  in  daa  Land  hinausrielit 
Von  dor  Gernse  gilt  wohl  das  Gleiche.  Aucb  die  Saager  bestAtigen,  was 
dio  Nacktschn('(  kon  zuerst  lehrten.  Der  Skorpion,  im  Kisacktal  bei  Klau- 
sen  im  Nadeiwald  bei  1200  Meter  âussert  g<'nieiii.  l>oi  Campiglio.  in  der 
Nfihe  des  Scbwingungskreises  bis  1500  Metei'  hoch  eiuporgehoben,  driugt 
nur  Rp&rlich  in  die  piemontesifichen  T&ler  ein.  Ich  rechne  mit  àUm 
TierformenÉ  Die  beweglichen  Insckton  vcrscbleiern  das  Gesetz  viel- 
leicht  ein  wenig,  wiewohl  auch  sie  sich  im  Oan/î  n  fftcr'-n  Iiiitn  rhin 
Hchoincn  sie,  vielen  tirAutern  âhulicb,  der  jcweiiigen  Besoimuug  âchuei- 
lei-  2U  folgen. 

Um  noeli  einen  Punlct  der  Biologie  za  berOhren.  man  hat  den  Creti- 

nismus  der  AlpentAler  oft  auf  langdauernde  Inzucht  surOdcffthren 
wollcii.  Niifîciids  wohl  tritt  die  erscbreckende  Ersclieinung  so  intensiv 
auf,  wie  im  Aostatal,  abernials  ein  lieweis  far  die  Stetigkeit  der  Verh&it- 
nittse  uud  das  Alter  der  Bevôlkerung. 

Zum  ScliIasB  einige  allgemeine  tel(tonische  und  geologiitche  Er- 
wftgungen!  Die  Verwertung  nnd  Abtragung  der  hAheren  Ërliebungen 
ist  auf  unserer  Erde  so  gross,  dass  njich  Anschauung  der  Geoorapben 
das  bôfbste  (iebirge  cœteris  paribus  als  das  jUngste  l»^/»'!'  hnet  werden 
miiss.  IMnach  allein  schon  wuide  sich  das  piemontesisclic  Amphitbcatcr 
als  das  Glied  kennzeichnen,  das  im  AlpensydtemziiletKtemporgeschobcQ, 
cmporgehoben»  emporgestant  ist  Der  Mont  Blanc  mit  aeinen  4800  m. 
bildet  die  Kirchtnnnspitzo  Ënrop&s  der  Monte  Rosa,  die  Omppen 
zwi'<(  }n  n  lir'iden  und  auf  dem  sOdlich^^n  FlûgH  in  Anlehnung  an  den 
Rit  ^on  ragt'ii  im  Dnrchschnitt  h«"dn'i-  i-mpor  nU  dif  Hci-^i'  dn- Sf  liwei/,. 
Das  eutzùckende  Biici  de^  Halbrundes  von  Turin  aus  sthliesht  sitih  so 
ganz  einer  solclien  Aoffassung  an  in  miner  lumnoniachen  Gliederung. 

Selbstvei-stilndlich  kann  abor  die  Hôhe  allein  denScbluss  auf  das 
logische  Alter  nicbt  begrUnden.  Da  kommt  donn  <5nfoi  t  die  Fonn  {\ot 
Borpc  hiiizu.  Dn-  fnt^pi-i'cluMid  gro^ssurtigc  Hlick  auf dieKettede-s  Berner 
Oberiandus,  etwu  voiu  GuiU-n  aus,  zeigt  ein  ganz  anderes  Bild,  charak- 
temiert  durcli  die  eitizeln  Midi  herauehebenden  Koloese,  Jungfrau,  Kiger, 
Mônch,  die  versclitedenen  ^rner  etc.  Jeder  von  ihnen  hat  eeine  eigene 
Geschicbte  inden  Annalen  der Berpteiger.  Der  Mont  Blanc  trâgt  den  ein- 
fachen  Xanien  von  sojnpr  Schneeinen^ye,  eine  Jungfrau  war  er  den  Aolp- 
Icrn  nicht,  denn  trotz  der  gewaltigen  Hôhe  erfordert  seine  Bestoigung 
keine  besondere  Geschiiklichkeit  in»  Kletteru  und  keine  Kraftieistung, 
die  Ober  die  einfache  pliysische  Anatrengung,  mit  der  sich  jeder  liOliere 
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Ansti(>g  naturgomâas  verbindet,  we<jent1ich  binatisgiengp.  Mit  anderen 
Wot  tt'iK  die  Kctte  fîps  Borner  Oberlandes  verdankt  ihre  wilde  Romantik 
^iner  sUrkeren  Krosion,  und  /n  dipsergehôrtc  IftDgereZeit.  Daspiemon- 
tcsi.sche  Amphitheater  ei'sciieiuL  auch  unter  diesem  Gesicbtspunkt  als 
die  jOngste  Bildung. 

So  viel  ich  beurteilen  kann,  sind  auch  von  streng  goologni>cher  Soite 
Ansichten  geaussort  dio  sicli  mit  iiicinor  Auffassung  iiii  Ganzcn  decken, 
Ein  Blick  auf  die  geologische  Kart«'  der  Westalpen  lohrt  al»  r  ganz  das- 
8elbe;  man  nebme  etwa  das  gute  Ueborsichtsbild  in  der  neucsten  Auâage 
VOQ  Hiin*8  KGiiver8atiO]ial<«jkoii,  ma  etwas  allgeiiieîii  bekanntes  und 
zugftngiiches  heranziuiehra.  Hier  gehen  die  FArben  der  Schichten  im 
pieinontesischen  Bogen  mit  weit  grôsserem  GU'ichmasshindurch,  wâhrond 
das  Borner  Ûberland  eine  viel  stArkere  Unterbrechung  und  Zerrissenheit 
zeigt. 

Dcnkt  man  sich  Piémont  in  solcber  Weiiic  vicllcicht  gegen  den  Schluss 
der  Gliicialzeit  noch  iD  nOrdlicherer  Lage,  so  îst  wohl  zuzugeben,  dam 

nach  der  Exposition  dio  Gletscher  auf  der  feuclitereil  Weatsoitp  stflrker 
HeÎTi  TTKv  liton.  Cilcichwohl  musste  die  (rcsammtwirkung  auf  der  konkaven 
Ostseit'',  di""  jfi  jctzt  noch  gonug  ewigen  Schnoe  trflgt,  gan/ nnsseiwdent- 
lich  sich  vtrsUrken,  da  aîlc  Gletscher  nach  cincm  Mittelpuiiktc  zusam- 
meiutrahlen.  Hier  raussle  die  Abkflhlung  aucb  bei  der  aequatorialen 
Pendalatioii  in  sûdlicbere  Breiten  am  langsten  vorhaken  und  das  Bild 
ergeben,  das  ich  eutwerfen  zn  mft'«;s(»n  glaubte.  Alhiiahlirh  liât  dif  siid- 
lichere  Wilrme  Schnee  und  Kis  auch  hier  weit  zurOck^'odi  ansrt,  dass 
kaum  noch  ein  Uutcrschied  gegen  die  ut>rigen  Alpen  hervortritt  utid 
der  frQhere  Zustand  nar  aus  anderen  Faktoren  des  Bodens  und  seiner 
Bewohner  erschlossen  werden  kann. 

Skizzenhaft  nur  konnten  meinc  AnsfAhrungcn  sein.  Kins,  hoffe  ich, 
wird  man  ihnrn  ziiLrostf  lipn  inu^sr'n.  objoktive  Prûfung  der  T^t^fl-^licn 
ohn«'  gewaltsames  iSchoniatisioini  nach  vorgefasster  Meinung.  ic  h  iig 
in  die  Sudalp«'n  mit  der  Absicht  und  Aufgabe,  die  reiche  Umfarbung 
unseres  grOsstenEvertebraten  an  Ort  und  Stelle  zu  «tndieren,  uni  gleîch- 
zoitig  (lie  nervôsenFolgen  der  mit  derPendulationstheorieverbundenen 
hoftitron  VorfîtidoninGT  iiHMn'T  ir'"^ainniton  Naturanschauung  Insznwf^r- 
di'H.  AIkt  st'lbst  bei  der  nm-liobst  iritonsjvpn,  fast  niono«Tra|)hischen 
Beschattiguiig  mit  der  cinzelneu  ForiMeiigruppe  brarli  die  zurûckge- 
drftngte  Théorie  wiedcrum  mit  elementarer  Gewalt  durch  und  erachlosa 
mir  das  Verstftndnis  far  das  durchwandcrte  Gehiet,  soweit  e»  mir  uieine 
naturwissenschafflich»'  Ausbildunir  zn  durchdringen  vormodito.  W,t 
kAnnte  vermossrn  ilas(;anz»'  unil'assfny  Tud  docb  sind  nur  vom  Streben 
zum  Ganzen  wirkiiche  Kortschritte  unseres  Erkennens  zu  erhoffen.  Die 
Faktoren,  welche  den  lÂnuix  maximita  nmfârben,  im  Einzelnen  aufzu- 
hellen,  wie  die  Insektcn  mit  ibrer  dnrRhgebildeten  morpbologifMshen  und 
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biologischen  GliederuDg  den  Wechsel  der  Sûd-  und  Nordformon  neiier- 
diiigs  violfach  oxakt  zu  analysieron  n  laulitcn,  ist  niii-  nuht  jjelungen,  es 
Iflsst  s\eh  vnHnufig  bloss  die  veranderte  Stelluu^^  zur  Sonue  im  allge- 
meinon  veraiiiwortlich  machcn.  Dièse  aber  zeigt  sich  iiuEinfluiisaufden 
gestamiuten  anorganMcbea  nnd  organiachen  Habiuis  des  Gebietes,  wie 
ieh  denke,  in  binreichender  Klarheit. 


La  faune  ichtjologique  du  lac  Tchad  et  du  Chah. 

Par  le  IK  i.  PELLIîXSRlN  (Paris). 

La  faune  ichtyologique  du  lac  Tchad  et  da  Cbari  était  inconnue  jua- 
quHci.  Grâce  aux  riches  matériaux  rapportés  par  la  mission  Auguste  Cbb- 

VAUKR  ot  Drporse  cette  lacune  peut  être  aujoiirrriiui,  eu  partie,  comblée. 
ISaiis  doute  d.'  nouveaux  éléments  devront  être  ajoutés  ;>  la  liste  d'espèces 
donnée  ici  i>our  arriver  à  une  connaissance  vraiment  exacte  des  Poisons 
habitant  cette  intéressante  région  de  l'Afrique,  mais  les  collections  re- 
cueillies sont  suffisantes,  semble-t-il,  pour  permettre  de  formuler  d^à 
quelques  conclusions  générales. 

I.ps  Poissons  récoltés  par  la  missiot)  Auguste  Chkvalibr  et  Decorsk 
piovieniit  iir  <!u  lac  Tchad  même,  de  ivousi  i  dnns  le  bas  coui*s  du  Chari, 
à  sua  coiiliueuL  avec  le  Logone  et  de  Fort-Arcliambault,  localité  située 
bien  plus  en  amont,  à  Tendroit  oiî  le  fleuve  reçoit  la  rivière  Boungonl. 
Onze  familles,  comprenant  40  espines,  ont  été  rencontrées.  Parmi  celles- 
ci  deux  sont  nouvelles:  un  Cyprinidé  du  jrenre  Laln^ri  et  un  curieux  Mor- 
myridé  du  jîenre  Hyperopisus.  Un  petit  Silui  idé  a|>partenant  au  genre 
Sy/todonlés  pourrait,  Siins  doute,  aussi  être  considéi-é  comme  une  forme 
encore  inconnue,  mais  il  &st  représenté  seulement  par  un  spécimen  un 
peu  jeune. 

Voici  la  liste  par  familles  des  espèces  recueillies: 

Lepidosirenidie  :  Froiopterus  ti/inectens  Owen. 

Polypteridie  :  Poh/ptvrtis  hirJdr  (leoffroy,  P.  Ddkezi  Boulenger. 

Tetrodontidœ:  Te^Mi0»yà/ta/ea  Uasseiquist. 

Siluridœ:  EtUrojnus  (irenfelU  Boul.,  Schifh,'  mystus  Linné,  Chtrofes  lati- 
reps  lîtippel.  Chr'/sirhflif/ft  mocrops  Gûnther,  Synodoutis ^ihaUBldch 
bclineider,     membranaceus  Geottroy,  iSynodmiis  wp.  V 
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Cyprinidœ  :  Labeo  coitbie  Rappel,  L,  SeiU  ValencienneSi  L.  smegalaiàê 
Val,  L,  cAorieiMtt  nov.  8p. 

Characinidae:  (^rcodnces  odoë  Hydrocyon  Forskali  Cuvier,  Alest^s 
Kotsch>/i  Heckel,  A.mdcrolqiidofHs  Ciiv.Val.,  Ichtyohorus  tnicrdlepis 
Giinther,  Distkhodus  altus  BouL,  CUIku  btus  Geoffroyi  Cuv. 

Mormyridm:  PeirocephnlusbaneVAQjé\^àe.  Maroisenuis  Lhwjsi  Stein- 
dachoer,  Onathonemus  cyprinoïdes  L.,  G.  seneguk-nsis  Steind.,  O.  in- 
mandua  Gilnther,  Hyperapisua  bebe  Sonnini,  H.  tenukauda  nov. 
ap.,  Aformyrus  JubéUni  Cuv*  VàU  Qymnanàuts  nUaéieus  Cuvier. 

Cichlidœ:  Semk^romis  jctsciatus  Petera,  B.  tùmculatus  Gïïl,  Tilapia 
nihtica  L.,  T,  H&td/doti  A.  DumérU,  T.  ntdllMpleura  A.  Dum.,  7. 
ZiiUn  Gervais. 

Anabantid»:  AmAas  WeM  Boul 

Ophiocephalidœ:  QpAtooepAa<i<«  oi»«M rus  Gûnther. 

MBsUcembelidœ  :  Masiaeembetm  LoeniAergi  fiouleuger*. 

La  plupart  des  espèces  qui  tiguront  ici  ont  pour  distribution  géogra- 
phiqiif»  soit  !('  bassin  du  Nil.  soit  celui  du  Sénégal,  soit  celui  duConproou 
encore  plusieurs  de  ceux-ci.  La  faune  iclityolofîique  du  Sénégal  otiVe  de 
giaudes  affinités  avec  celle  du  Nil,  il  u  e.st  donc  pas  étonnant  qu  on  ren- 
contre dans  le  Cbari  et  dans  le  lac  Tchad  qui  «ont  mtermédîairea  beau- 
coup d'espèces  communes  ù  ces  deux  régions.  Au  sud  le  Chari  est  en  re* 
lations  plus  ou  moins  étroitr»?  avoc  l'Oubanghi.  important  affluent  de  la 
rive  droite  du  Congo,  ce  qui  explique  la  présence  dans  ws  eaux  de  cer- 
taines formes  nouvellement  décrites  du  bassin  de  ce  dernier  fleuve. 

En  somme,  le  lac  Tchad  ne  semble  pas  avoir  une  £aune  ichtyologiquc 
particulière,  très  spécialCt  très  différenciée  comme  celle  du  lac  Tanga- 
nyika  par  exemple;  les  espèces  qu'il  possède  ainsi  que  le  Chari,  son  tri- 
butaire, se  retrouvent  en  effet,  en  général,  dans  les  grands  fleuves  afri- 
cains voisins  :  Nil,  Sénégal,  Niger  et  Congo. 

*  Autant  qu'on  en  peut  juger  sur  de»*  photographies,  conunuuiquéeH  par  M.  ie  D' 
Dioonn,  deux  espèces  penvent  6tre  jointes  à  eets«  liste,  on  Perddé,  le  Xaist  MtJofieitt 

Omplin,  n^pn^spiit»^  prtr  nn  (^nornif  =;p)Vimon  f!<^  ln>,2n  d,.  longuf'ur  et  ui)  0-tt'n;rIos- 
Bidé  aussi  de  grande  taille,  VHeteroiv!  mloticui  Cuvier.  Ces  deux  espèces  se  retrouvent 
•umI  sur  des  deasiiis  et  des  plmtographien  recueillies  psr  la  mission  Foureac. 
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Holothuries  abyssales  recueillies  par  !'«  Investigator  » 

dans  l'Océan  Indien. 

Par  lo  Prof.  H.  KOËULKU  ot  le  IK  C.  VAI4fiY  ^Lyon). 

M.  Alcook  a  bien  voulu  nous  charger  de  l'étude  des  Holothuries  re- 
cueillies par  Tf  Invostigator  o.  Nous  avons  Thonneur  de  présenter  an  Con- 
grès nos  observations  sur  les  formes  de  mer  profonde. 

La  collection  qui  nous  a  été  remise  comprend  en  tout  75  ^pècesou  va- 
riétés, la  plupart  nouvelles,  car  13  seulement  appartiennent  à  des  espèces 
déjà  oonnnes. 

Ces  espdees  se  groupent  en  familles  de  la  foçon  suivante  : 


Synallnftidés 

29 

Deimatidés 

8 

Ëlpidiidés 

4 

Psychropotidés 

5 

Cucumariidés 

4 

Rhopalodinidés- 

1 

Mnlpadiidés 

lô 

Synaptidés 

7 

Une  espèce  forme  le  type  d'une  nouvelle  famille  à  laquelle  nom  avons 
donné  le  nom  de  Géphyrothnridés,  enfin  une  dernière  espèce  n*a  pn  être 
classée  avec  certitude. 

N'ons  attirerons  plus  particulièrement  l'attention  d'abord  sur  le  nombre 
considérable  des  espèces  nouvelles  et  cnsuito  sur  l'importance  que  pren- 
nent les  3  groupes  des  Syuallactidés,  Molpadiidés  et  ISyuaptidés. 

Nous  ne  pouvons  pas  entrer  ici  dans  TÂnde  systématique  de  ces  Holo- 
thuries ;  nous  nous  bornerons  à  présenter  quelques  remarques  sur  la  faune 
alivssalo  des  Holothuri-  s  draguées  par  W  Investigator  »,  considérée  an 
point  de  vno  do  la  <zéo};rapliie  zoologique. 

Les  espèces  déjà  connues  qui  ont  été  retniuvées  pai*  1'»  Investigator  » 
proviennent,  soit  de  l'Océan  indien,  soit  de  l'Océan  pacifique,  soit  enfin 
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de  rOcéan  atlantique.  Si  nous  groupons  CM  espèces  d*aprte  leur  prove> 
nance  nous  trouvons  que: 

Six  avaient  d^à  été  rencontrées  dans  TOcéan  indien,  ce  sont: 

Mesothuria  mullipes  Ludwig 
SynaUfictes  Wood-Masoui  (Walsh)  * 
Laetmogone  tnofacen  Thép\ 
TpsilothmM  bitetitacnUita  (Ludwig) 
jÇoehostoma  grmuiakm  Ludwig 
AnkifTodarma  muaeuha  (Risao)  ; 

Cinq  étaient  connues  dans  le  Pacitiquc: 

Mesothuria  muUipes  Ludwig 
Betdhodytes  sanguinolenia  Théel 
YpsUoUiutia  biteataculata  (Ludwig) 
^oeho8lmaifm»ikdtm  Ludwig 
Aiûeyrcderma  nwseulus  (Rimo)  ; 

Six  nvniont  Hé  trouvée^i  dans  l'Atlantique: 

Deima  Blakei  Théel 
Laeimor/one  rioJacm  Théel 
Benthodytes  glutinosa  R.  Perrier 
Yysilo&mria  bUtanktcidaÊa  (Ludwig)* 
Troékoskma  tdbieans  Théel 
Ankyroderma  vmscHlm  (Risso). 

Los?  ospocos  dô)h  connues  dans  l'Océan  indien  et  (l;\!is  îf  Pnt  ifiqn*'  et 
que  l  a  investigator  »  a  retrouvées  dans  l'Océan  indicu  ue  donnent  lieu 
à  aucune  remarque  particulière.  C^uant  aux  espèces  de  l'Atlantique  et  que 
r<  Investigator  >  a  draguées  dans  TOcéan  indien,  trois  paraissent  très 
cosuiopoliti  s  :  ï  At/ki/rodenna  m?fj¥cu2ttf  (Risso),  à  laquelle nousréunissous 
les  A.  Danielsseni  Théel  et  A.  spinosuni  Ludwig,  est  très  répandue  dans 
toutes  les  mers;  c'est  une  espèce  très  polymorphe;  V  Ypsilotiniria  bitm- 
taculata  (Ludwig),  dont  IT.  attennata  E.  et  R.  Perrier  ne  peut  pas  être 
distinguée,  a  été  trouvée  au  Japon,  dans  le  PiMSifique,  dans  TAn^ipel  de 
la  Sonde  et  dans  l*Atlantique;  la  Ladmeg^MM  viàaeea  Théel  était  déjà 

*  Le  AHMydU»  IFbodHMMONi  Walch  est  aynonyme  da  aywMaeiti  nÊteukOm 

Stuiter. 

'  NooM  âùfloiis  reatrer  IT.  (UlmuaUi  de  R.  Pkbbixb  dans  VY.  bttenlacukUa  (Lad* 
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connue  dans  TAtlAntique  et  TOeéan  Indien.  Les  autres  espèces,  Deima 
£liiiiS»t  Théel,  Bmihod^  gbiliima  R  Perrier  et  Troékotioma  alhimns 
Théel  n'avaient  ims  encore  été  trouvées  hors  de  P Atlantique  et  les  dra- 
gages de  i'«  lavestigator  »  étendent  notablement  leur  répartition  géo- 
graphique. 

11  résulte  de  cette  couiparaisoii  que  les  espèces  déjà  connues  et  retrou- 
vées par  Ta  Investigator  »  comprennent  à  peu  près  le  même  nombre  d*e9- 
pèces  du  Pacifique  et  de  TOcéan  indien  que  de  TOcéan  atlantique.  Si,  en 

effet,  nous  laissons  de  côté  des  fornu  s  évidemment  COMUopolites  telles  que 
Laefmnfjone  'vV'///rm  Théel,  Yjmlothurhi  hitentacnlata  {ijudv:'Vr;)  <  t  .!«- 
kyroilernM  uihsvhIus  {^\s.^ok  nous  iciiiarquons  que  parmi  les  e.spéie^s  dtyà 
connues,  deux  ont  été  trouvées  à  la  lois  dans  les  Océans  indien  et  pacifique 
(Meaothuria  muUipes  Ludwig  et  TrvehoBtoma  ffranukdum  Ludwîg),  une 
n'avilit  encore  été  tmuvée  que  dans  le  Pacifique  {Benthodi/i^'s  sduguino- 
letita  Théeh.  une  seule  dans  l'Océan  indien  {Si/Hallactes  ]\'ood-Mtis(»ii 
Walsh),  enfin  troi<?  n'étaient  nninuos  que  dans  l'Atlantique  {Ihnma  Blakei 
Théel,  Benthodyt^^^  yhiiiHOsa  U.  i'erriei*  et  Trochostotna  albicans  Théel). 

D'autre  part,  si  nous  comparons  les  formes  profondes  d'Holothuries 
draguées  par  le  «  Siboga  b  dans  rArchipel  de  la  Sonde,  nous  constatons, 
en  laissant  de  côté  les  es|)èces  cosmopolites,  telles  (jue  Ltietntogone  violacea 
Théel,  YjJsilotliH/ia  hitptttttrnhitn  (Liulwig),  Ankyrotlerma  Danielssem 
Théel  et  A.  spinosiun  Ludwig  (que  nous  réunissons  toutes  dvu\  h  VA. 
miiiiculm)^  que  les  espèces  retrouvées  par  r«  Investigatoi-  »  dans  l'Océan 
indien  ne  sont  qu*att  nombre  de  trois,  ce  sont  :  SymiUacks  WoodfMaàom 
(Walsh),  Meaothuna  muUipes  Ludwig  et  Troehidoma  grautdatum  Lud* 
wig, 

îl  n'siilte  de  cette  comparaison  que  deux  territoires  assez  voisins  d'un 
uieuie  océan,  l  Archipel  de  la  Sonde  d'une  part,  le  golie  de  Bengale  et  la 
Mer  d'Oman  d  auire  part,  ont  fourni  deux  faunes  très  différentes  d'Ho- 
lothuries et  n'offrent  qu'un  très  petit  nombre  de  formes  communes,  si 
l'on  ne  considère  que  les  espèces;  mais  si  l'on  considère  la  répartition  en 
genres  et  en  familles,  on  arrive  à  une  conclusion  toute  différente  et  l'on 
constate  au  contraire  une  crraride  analo^rje  entre  la  faune  des  Holothu- 
ries de  rOcéan  indien  et  ceile  de  TArchip*'!  de  la  Sonde.  Nous  avons  fait 
remarquer  plus  haut  que  la  collection  de  !'«  Invesugalur  h  ttait  tré«  riche 
en  Synallactidés,  en  Molpadiidés  et  en  Synaptes;  la  même  remarque  s'ap- 
plique paiement  aux  Holothuries  recueillies  par  le  <  Siboga  ».  Dans  les 
deux  collections  nous  remarquons  que  les  genres  il/^so//iMrm,  Btithyplotes 
(>t  I^ehpafidrs  pucHii  les  Sviuillnetidés,  Anki/roderma  et  Trocho^^tomi 
parnji  les  Molpadiuics.  l'iotunkyra  parmi  les  Synaptidés.  sont  représ^'n- 
tés  par  plusieurs  espèces  chacun.  Aussi,  malgré  une  composition  spécifi- 
que tonte  différente,  les  faunes  de  ces  deux  régions  ont  une  ressemblanoe 
marquée. 
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Une  comparaison  des  Holothuries  draguées  par  Âlbatross  »  dans  la 
région  orientale  du  Pacifique,  avec  la  collection  de  r«  Inveetigator  t  et 
du  «  Siboga  »  montre  que  non  soulomont  lea  eapèces  œmmunos  8ont  très 
peu  nombreuses,  mais  qMP  la  répartition  f'ii  pronrnv  pst  toute  différente. 

La  faune  profonde  des  Holothuries  de  rAtlantique,  que  nous  connais- 
sons par  plusieurs  dragages,  aussi  bien  dans  les  régions  occidentales  que 
dans  les  régions  orientales  de  cet  océan,  différent  ainsi  considérablement 
de  celle  de  TOcéan  indien  tant  au  point  de  vue  de  la  composition  en  es- 
pèces que  de  la  répartition  en  genres. 

Des  particularités  analo«çues  ont  été  constatées  pour  d'autres  groupes 
et  Pun  de  nous  a  déjà  eu  l'occasion  de  développer  des  considérations  ana- 
logues en  étudiant  les  Opiiiures  abyssales  de  l'Océan  indien.  Plus  les  ex- 
plorations sous^marines  se  multiplient  et  plus  on  trouve  d'exemples  de 
semblables  localisations  dans  les  faunes  abyssales  dont  le  cosmopolitisme 
est  loin  d^être  aussi  absolu  qu'on  Pavait  cru  autrefois. 
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ANNEXE  1 

TRAVAUX  REMIS  AU  CONGRÈS  ET  QUI  N  ONT  PAS  ÉTÉ  LUS 

DANS  LES  SÉANCES 


La  Pœcilogonie. 

Par  le  Prof.  A.  GlARD  (Paria). 

Une  des  (|upstions  les  plus  importantes  et  en  même  temps  un  des  pro- 
blèmes les  plus  diftirilfs  .'i  résoudre  de  la  zooloi^io  moderne  est  de  savoir 
si, dans  lappréciation  des  rapports  de  pan  iitt'  entre  animaux  semblahles 
à  l'état  parfait,  mais  présentant  une  embryogénie  difléi  ente,  il  convient 
d'attacher  plus  dlmportance  aux  dîssembianceR  évolutives  qu'à  la  simili- 
tude des  adultes. 

La  question  seréswidriit  immédiatement  par  Taffirmative,  si  le  prin- 
cipe de  Fritz  Mi  kllkh,  la  ioi  biogénétiqne  fondamental»*  de  Sf.rrks  et  de 
H.ECKEL  était  constamment  apiilit  nl»!*'  I  ins  toute  sn  ritjiu  ur,  c'est-à-dire 
si  les  divers  stades  ontogénétiqurs  d  uu  animal  répétaient  exactement  la 
série  phylogénétique  ou  les  formes  ancetttrales  successives.  En  effet,  s'il 
en  était  ainsi,  Tembryogénie  nous  indiquerait  les  véritables  rapports  de 
parenté  et  la  ressemblance  plus  ou  moins  grande  des  adultes  chez  des 
types  à  embryons  dissemblables  devrait  être  interprétée  romme  le  résul- 
tat d'une  eonvergeiiœ  due  à  l'étliologie  similaire  do  ces  forntt'S  a<luites. 

Mais  il  an  ive  fréquemment  que  le  développement  embryonnaire  est 
simplifié  et  abrégé  ehes  certains  types  dit  cœnogénétiqnes  et,  chez  les 
animaux  à  embryogénie  explicite,  les  formes  larvaires  palingénétiquos 
sont  soumises  pendant  nne  lonsfiin  période  h  l'action  modificatrice  des 
milieux  et  souvent  aussi  leur  évolution  dépend  dans  une  large  mesure 
de  l'éthologie  de  l  adulte.  Dès  lors,  le  principe  de  Fritz  Murlleb  devient 
d'une  application  délicate  et.  chose  singulière,  mais  pourtant  très  réelle, 
la  détermination  des  rapports  de  parenté  devient  d'autant  plus  ardue 
que  l'on  connaît  mieux  les  divei*ses  phases  évolutives.  D  est  vrai  que  si 
une  demi-«cience  vient  ainsi  compliquer  le  problème,  nous  pouvons  es- 
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pérer  qu'une  science  plus  complète  —  je  veux  dire  la  connaissance  de  la 
morphodynamique  cnihryonnaire  d'un  plus  grand  nombre  d*e«pèceft  — 
nous  facilitera  la  solution. 

Dèa  à  présent,  nous  pouvons  distinguer  deux  grande»  catégories  d'ani» 
maux  se  rensemblant  à  Tétat  adulte  et  présentant  des  dissemblances  plus 

ou  moins  <^M-;in>1i>.s  aux  divers(>N  périodes  de  rontogéide. 

1"  Certaines  iormos  appartenant  h  un  même  genre  ou  à  des  genres 
distincts,  parfois  même  assez  éloignes,  mais  présentant  en  tous  cas  des 
larves  bien  différentes,  ont  des  états  adultes  tràs  voisins  (quelquefois  dif- 
ficiles à  sépai'ery  par  suite  de  convergences  dues  aux  conditions  de  milieu, 
quelle  que  soit  d'ailleurs  la  cause  de  ces  convergence»  (homochroniie,res- 
seuibiauce  protectrice,  nnmétisme  direct  ou  indirect,  isotypie,  etc.). 

2"  Chez  d'autres  animaux,  les  divers  individns  ou  les  diverses  tréiiér.i- 
tioiis  (i  une  même  esp«ice  considérés  au.\  divers  points  de  la  distribution 
géographique,  aux  diveraes  saisons  de  Pannée,  ou  dans  dos  conditions  de 
nutrition  différentes,  ont  des  larves  qui  no  se  ressemblent  pas,  bien  que 
l'adulte  reste  constamment  semM  i!  '  îi  Ini-nième.  ou  ne  présente  que  des 
modifications  très  légères.  C'est  la  particularité  que  j'ai  désignée  naguère 
(;»2K  sous  le  nom  de  pœcilogonie.  Les  Inrvcs  sont  (1(  v«  nues  divergentes 
ens'adaptant  à  des  milieux  ditiérents.  L  héretlite  a  maintenu  la  similitude 
des  adultes. 

Le  résultat  final  est  te  même  dans  les  deux  cas  :  variété  dans  révolu- 
tion, ressemblance  très  grande  nn  presque  Identité  à  l'état  parfait.  Mais 
au  point  de  vue  de  la  ronsan^niinité'  rt  sniti'  delà  cla-ssification  natu- 
relle (généalogique),  ces  lieux  catégories  de  faits  sont  loin  d'avoir  la 
même  signification.  Les  espèces  voisines  d'origine  poecilogène  ont  entre 
elles  la  parenté  la  plus  étroite  et  doivent  être  rapprochées  le»  unes  des 
anti-<  s  malgré  leurs  divergences  embryonnaires;  les  espixcs  qui  se  re.s- 
si  tnlil'  ni  par  convergence  p<Mivent.  au  contraire,  n'avoir  f|iie  -l<'s  l  ap- 
purts  piiyl(jg<'ni(|ues  assez  éloignés  et  doivent  être  con>idérées  comme 
uettemeut  distincte.-^. 

Lorsque  je  signalai  Jl  y  a  une  quinzaine  d'années,  les  premiers  exem- 
ples connus  de  pœcilogonie,  ces  faits  paraissaietit  rfires  et  exceptionnels-. 
l)epuis.  on  les  a  observés  très  souvent  et  dans  presque  tous  les  groupes 
d'animaux.  Peut-être,  cependant,  n'ont-ils  pas  été  encore  étudiés  avec  un 
soin  suffisant.  En  outre,  parmi  les  zoologistes  qui  les  ont  fait  connaître, 
il  en  esA  peu  qui  en  aient  aaiisi  toute  la  portée.  La  plupart  n'ont  pas  su  se 
dégager  d'un  cercle  vicieux  dont  on  l-etrouve  plus  ou  moins  la  trace  dans 
leurs  écrits.  Us  ont  eonsirléré  les  modifications  i»nd)i-v<'T)nriires  qu'ils 
avaient  constatées  comme  des  caractères  taxonoujiques  sultis;uits  pouj- 
l'établissement  de  nouvelles  espèces  et  ne  .se  sont  pas  préoccupés  de  rat- 
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tat'hcr  (fs  variations  k  «les  causes  éthologiques  ou,  eu  général,  aux  fac- 
teurs primaires  de  révolution. 

Il  m'a  donc  paru  qa'il  aérait  ntile  d*attirer  k  nouveau  rattcntion  sur 
ees  phénomènes  si  curieux  et  de  faire  re<isortir  la  valeur  des  arguments 
quHls  foumifif^ent  à  la  théorie  de  la  descondance  moditîée. 

Le  premier  fait  qui  spinblc  souvont  conditionner  la  jHrrïInL'rnup  est 
l'apparition  de  l'endotokic  chez  tics  espéc-s  ;i{i|iart('naiit  a  tirs  groiip»-^ 
OU  la  règle  est  l'exotokic.  Corrélativement,  et  piolwhiement  cqmme  emi- 
aéquence  de  Taccumulation  de  ré»erve8  pins  abondantes  dans  l'œnf,  la 
vivijnrité  se  substitue  à  Toviparité  et  Tonto^nie  tend  à  prendre  une 
allure  plus  ou  moins  cœnogénétique. 

Coelenterata.  —  Chez  les  Cœlentérés,  le  facteur  primaire  qui  jinratt 
•déterminer  ces  modiflcationft  est  rhabitat  dans  des  eaux  plus  froides, 
soit  qu'il  s'agiote  d'animaux  vivant  dans  les  grandes  profondeurs,  tels 
que  le  Corail  noble  (de  Lacaze-Dlthikhk)  ou  le  St/wpodinin  eoraUoides 
(A.  KowAi.E\v8KY  et  Marion);  soit  q\\<'  l'on  nit  aflaire  ù  des  tvpcs  à  la  fois 
abyssaux  et  subpolairos  :  flivprsos  rsp.  (  <^  <ip  Nephthya  (Kokkn  et  Da> 
NiKi.h«EN),  Qorgonia  enpeusis      ,\.  Hu  kkox). 

L«>rsqu(\  chez  une  espèce.  Tlnfluenee  modificatrice  se  fait  sentir  seule- 
ment chez  un  certain  nombre  d'individus  placés  dans  des  conditions 

s|)éc'iale8,  nous  voyons  ne  réaliser  un  ei^emple  typique  de  pœcilogonie. 

C'est  ce  qui  a  lieu  chez  un  Alcyonair^^.  Cluvulnrin  '^•rï.<î.<r»7  M.  Kdw..  qui 
habite  fff»Tiémlomont  daus  la  /nue  littoral»'  de  la  Mt-ditiM-raïu'-i'  tout  à  fait 
près  du  rivage,  au  milieu  des  rhizomes  de  Vosidotuu.  M.vRit>x  et  Kowa- 
LBWSKV  ont  fait  connaître,  en  1883,  une  variété  de  cette  espèce  qui  se  fixe 
dans  les  eaux  un  peu  plus  profondes,  à  la  face  inférieure  ûe»  pierres,  et  * 
que  pour  cette  rais(>n  ils  ont  nommée  Clavulnria  petricola.  C,  petrieda 
ne  diflère  mnrphnlnîriqncnient  df  C  mr s w  que  par  une  légère  divergence 
dans  la  forme  des  spieulestni  sciérites.  Mais  j'ai  pu  constater  maintes  fois, 
chez  les  Synascidies  et  chez  les  Bryozoaires,  combien  ces  productions  peu- 
vent varier  dans  une  même  espèce  et,  !«ans  sortir  du  groupe  des  Aleyo- 
naires,  Mabion  rappelle  (pril  a  eu  Toccasion  d'observ'  r  d' s  variations 
analogues  chez  deux  formes  dM/c//o/^/«»<  (A.  ]Kihuntn>u  des  fonds  vaseux 
et  A.  pnluudum  fornu'  acaule  des  fonds  comlligènes)  sans  les  consacrer 
par  un  terme  spécitique  nouveau  (7s). 

«  Mais,  ajoute~t-il,  nous  avons  ici,  à  propos  des  Clavulaires.  un  élément 
de  plus,  un  phénomène  biologique  important  qui,  ailleurs,  dans  d'autres 
groupes,  aurait  incontestablement  une  valeur  assez  considérable;  nous 
voulons  dire  li  viviparité  régulière  des  (lavulaires  [létricoles 
opposée  à  Po  VI  parité  constante  des  Clavulaires  des  Fosidonies. 
Cela  suffirait  pour  admettre  une  espèce  physiologique  en  l'absence  de 
toutes  diffiêi-ences  morphologiques  »  (83). 
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Dans  cet  exemple,  nom  pouvons  admettre  que  la  variation  détenninée 
par  lea  fiieteurs  prîmaires  n'est  pas  encore  fixée  par  Thérédité.  Les  deux 
formes  vivent  côte  à  côte;  il  n'y  a  pas  d'amixie  (pas  d'amixio  giH)gra« 
phifpi'^  tout  au  moins);  mais  que  l'isolation  ou  la  sé!r»rtioii  pliysiolonrique 
ent!  ■  nt  ^  ii  i'Mi,  et  nous  pouvons  prévoir  la  naissance  d  une  e.spt'ce  nou- 
velk-,  uu,  SI  i  uuo  des  ioriui's  vient  à  diiiparattre,  étant  moins  bien  armée 
dans  la  Intte,  tout  se  passera  comme  si  une  des  deux  Qamihria  se  trans- 
formait lentement  eu  Tespèce  voisine. 

Un  exemple  du  même  genre  nous  est  offert  dans  un  gfroupe  voisin  des 
Alcyons,  It  s  Actiniaircs  ou  Ant^mones  de  nier. 

On  sait  que  le  doctour  CAiiLUREN,  do  Stotkholrn.  a  observô  n  cemment 
la  viviparité  chez  uu  giaud  nombre  d  Actiuies  des  mers  arctiques. 

Parmi  ces  espèces  vivipares,  se  trouve  une  forme  qu^AFPBixsp  a  éga> 
lement  rencontrée  dans  les  dragages  au  large  de  Bergen  et  qui  ne  dif- 
fère d'Urticina  (Tealia)  crassicornis  0.  F.  Mueller  que  par  la  faible 
dimension  des  papilles  verrucifornits  adhésives.  rARixsRKN  l'a  désignée 
sous  le  nom  de  U.  crassicornis,  forma  Uevis.  Chez  les  nombreux  indi- 
vidus de  cette  forme  qu'il  a  recueillis  au  8pilzberg,  il  a  trauvé  la  cavité 
du  corpH  r(>mplie  déjeunes  à  divers  états  de  développement  Or,  sur  nos 
rivages,  U.  erassicomis  type  est  constamment  ovipare. 

U.  îœvis  semble  donc  être  une  forme  pcpcilogonique  spéciale  aux  mers 
polaires  et  séparée  uniquennnit  de  la  souche,  au  point  do  vue  morpho- 
logique, par  le  caractère  insignihaat  de  la  dimension  des  ven  ues. 

Chez  les  liiscoméduses,  ÎSchxeidkr,  puis  H.kckkl  ont  vu  que,  suivant 
les  quantités  de  réserves  nutritives  contenues  dansrœuf,  lescypbopoly^ie 
d*nne  même  espèce,  Auretia  mtrUa,  donne  naissance,  par  bourgeonne- 
ment successif,  à  une  série  nombreuse  A'Ephyra  ou  se  transforme  direc- 
tement par  h ypogénèsp  (lî.KrKKr/)  en  une  ^^eule  Ephyra  qui,  d'abord 
ftxée,  devient  nageuse  au  nioiueut  de  la  transformation  en  Méduse 
{Ephyra  jjedunculata  lia-ckch.  C'est  là  un  fait  de  pœcilogonie  qui  nous 
permet  de  mieux  comprendre  de  quello  façon  s^est  établie  révolution  coe- 
nogénétique  très  condensée  d^autres  Méduses,  les  Pe%ta  par  exempte*. 

'  Bien  qtt^lts  se  nttachent  étroitement  à  la  pondlogonie,  il  oonvieot  de  disUngotir 
et  d'étudier  h  part  les  TnitK  que  jU  gnnpéi  (96)  souh  le  nom  d'oIlbyoMÏe  et  dont  j'*i 

citi*  un  *»x»'!npU'  trî*»!  net  (  li-  z  Campanntaria  cab/eulata  Hincks. 

Le*  llydrairc*  Hllogi)iii<iutM*  |m»uv<*iii  être  compares  aux  Inttectes  qui,  preHciitant  des 
larves  Ideotiques,  diffèrent  à  l'état  adulte  (vmr  ci-denons  p.  682,  note).  Dans  vn  mé* 
moire  tout  nk-eiit,  HAaorrr  (04)  a  fait  ronnultre  de  oonfeaux  et»  foK  intéresauts 

d'alloîfonie  clu'Z  les  I^ydntirfç  fTymnnl)l:i<;tifju<««j 

I*Ofiocort/ne  amchicoia  Fhilippi  «  ft  une  forme  allogonique  (Méduse  à  4  tentacule*) 
de  Pûdoeorfftie  earnea  San  (Méduse  à  8  tentacules). 

De  même  Gemmaria  in^piexa  Aider,  dont  la  Méduw  a  deux  tentacules  (AujiAM't 
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'  Ech  i nodermata.  —  Cest  encore  par  te  même  processus  que  les  es- 
pèoes  pœdlogoniques  iiaraiBseiit  prendre  naissance  chez  les  Echino- 
dermes. 

Choz  CCS  animaux,  dv>  formes  vivipares  sont  coniuics  (i*'[uiis  longtomps 
et  l  eiidotokie  se  présente  d'uoe  façon  plus  compliquéf  que  chez  les  Cœ- 
lentérés. On  pent  citer  parmi  les  Holoâiuries  Chirodota  rotijera  (Pourt) 
et  Phyllojphorm  «ma  (Grube)  où  les  jeunes  se  développent  dans  la 
cavitr  du  corps  du  parent,  PsoJm  f>phippijer  W.  Thoniwn  ot  quelques 
osptMTs  d(»  CHCHfmria  qui  ont  des  chambres  incubatricesi:  Parmi  les  As- 
téries, sans  parler  du  cas  bien  connu  d'Astetina  gihhosa,  les  Blakiasier 
et  les  Fteraster  ont  nn  développement  direct  Chez  les  premiers,  les  œufs 
sont  incubés  dans  les  espaces  en  arcades  de  ta  surface  abactînale;  chee 
les  seconds,  la  surface  dorsale  forme  un  vaste  marsupium.  Parmi  les 
Ophiures,  on  connaît  dopuis  lontrtcnip^  la  viviparitf^  (\'A»iphhirn  arpin- 
mnUi  i>elle  Chiaje,  et  iïOpkiarnHtha  w(i/«tjnfl/w  Lyni.  Il  couvieni  de  citer 
encore  Amphiura  mageUanica  Studer,  Ophiacantiia  vivipara  Studcr  et 
Ophiwnyxa  vivipara  d*après  les  recherches  de  Smith  et  Stuobr  sur  les 
Echinodermes  des  mers  antarctiques. 

Enfin  chez  les  Oursins,  il  suffit  de  rappeler  parmi  les  cas  de  vivipa- 
rité signalés  par  WvvilU  Tiiomhon,  \e»  curieux  marsupiums  ambula- 
craires d'i/emia^ter  Philiiipii  (TU). 

En  r-tudiant  la  distribution  K^'Ographique  de  ces  diverses  espèces,  on 
compren<lra  comment  nous  avons  été  conduit  à  formuler,  dàs  187Ô,  la 

règle  suivante  : 

Dans  un  groupe  déterniim''.  les  ty[»es  à  embryogénie  condensée  devien- 
nent de  plus  en  plus  nombreux  a  mesure  que  l'on  s'avance  vers  les  pôles. 
Les  embryons  pélagiques  sont  pins  spécialement  adaptés  aux  eaux  des 
mers  chaudes. 

Ces  propositions  sont  vraies  surtout  pour  les  animaux  littoraux  et  ne 
peuvent  s'appliquer  sans  restriction  à  ceux  qui  vivent  dans  les  profon- 
deurs ou  qui  suivent  les  courants  marins. 

Quoiqu'il  en  <oit,  nous  devons  nous  attendre  d'après  ce  qui  précède,  à 
retrouver  la  pa'cilogonie  chez  les  Kchinodermes.  Et  en  effet.  ï>ui)wi« 
a  fait  la  remarque  intéresî»aute  (\M'Asterina  cepkeu  Val.,  de  la  mer  Rouge 
et  de  rOcéan  Indien,  espèce  si  voisine  d*ii.  gibbosa  de  nos  mers  qu*on 
pourrait  la  considérer  comme  une  simple  variété,  présente  contrairement 
à  cette  dernière,  et  conformément  à  la  règle  générale,  les  pores  génitaux 

BABOrrr),  présente  à  Naple»  une  forme  allt^aique  dont  ia  Hédti«e  ponède  quatre 

tentHculcs  (Du  I'i  knihis"). 

Le»  form'^s  Médusox  à  2  ou  à  4  trntnciilcs  <f>nt  retpectivement  progénétiquei  par 
rapport  aux  forme»  Méduses  à  4  ou  à  »  tentacules. 
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à  la  partie  dorsale.  Il  a  cnn^^taté  \e  fait  sur  plusieui*s  oxcrapl aires  venant 
des  Piiilippines.  Astenua  cepiiea  habitant  les  mei*s  chaudes,  aUindoiine 
au  hasard  de  la  vie  pélagique  des  œufs  qui  doivent  donner  naissance  à 
des  larves  nageuses;  A.  gHéorn  des  mers  tempéré  rassemble  et  protège 
sous  sa  face  ventrale  de  gros  œufs  d'où  sortent  des  embryons  très  peu 
DiobiloH  pt  déjà  fort  avancés  dans  Irur  d''vf!o|)pftu<'nt. 

.4.  f/ihbosa  n'e^t  dmv  (ju'une  forme  pcrcilo^oiiique  de  A,  cejthea. 

De  même  Asterias  Mmlleri  n  est  sans  doute  qu'une  variété  ptKCilogo- 
nique  soptentrianale  du  vulgaire  Ajderias gUmaUs  des  côtes  de  France 
[Sabs  (44)]. 

Nous  parlerons  plus  loin  des  fait-s  très  intértssants  de  pœcilogonie  sai- 
sonnière récemment  signalés  par  Lautsbbobk  (03)  chez  certains  fiotifôres 

(Anurœa). 

VOphiothtix  fragilis  Mûller,  espèce  si  variable  et  à  si  large  disper- 
8ion«  est  également  un  type  pœcilogonique  en  voie  d'évolution  et  qui  se 
divisera  probablement  en  plusieui's  espèces  distinctes  dans  un  avenir 
pinson  moins  éloipfné. 

Suivant  li  s  cunditions  éthologiques,  l  évolution  de  cette  Ophiure  se  fait 
tantôt  par  des  Mutetts  normaux  (comme  dans  la  Méditerranée),  tantôt 
par  des  JPluteus  imparfaits  tds  que  ceux  étudiés  par  ApoeroLiDn  (à 
Roscoff)*  tantôt  même  par  des  embryons  très  condensés,  incapables  de 
nager  et  qui  donnent  une  Ophiure  presque  sans  métamorphoses  (à  Wi- 
mereux,  etc.). 

G>  mnotoca.  —  Parmi  les  Annélides,  la  famille  des  Polygordicns 
nous  offre  un  cas  de  pcscilogonie  tout  à  fait  comparable  à  ceux  des  Cœ- 
lentérés et  des  Echinodermes. 

Continuant  et  complétant  les  recherehoK  antérieures  de  Metscuxikoff 
et  de  Hajewski,  Woi/n:tn:rK  (01)  a  montre  que  i\)ly(iordius  Uicteus,  type 
de  la  mer  du  Nord,  suit  un  développemejit  très  différent  de  celui  de  sa 
variété  à  peine  distincte  P.  neajpolifamte,  de  la  Méditerranée,  étudiée  à 
Naples  par  Hatm  iiRK.lci  encore,  c'est  le  type  septentrional  qui  est  cœ- 
nogénétifjue.  Les  discordances  ne  portent  pas  uniqu^niont  «înr  Ins  pro- 
cessus évolutifs  mais  an<*si  sur  dos  particularités  hist(iloizi(]ues  pi-ofondcs 
(structure  des  néphridies  et  du  système  nerveux).  Im  température  ne 
semble  pas  d'aîlleors  être  le  seul  facteur  agissant,  car  Kbimbmbsbo  et 
Spbnobl  ont  recucîtli  dans  le  plankton,  à  Mef  sine  et  à  NaplcA,  des  larves 
ressemblant  à  celles  de  la  mer  du  Nord. 

L'aspect  ditièient  et  les  dimensions  également  différentes  des  œufs 
chez  les  Chétopodes  néréidiens  selon  quils  sont  pondus  par  la  forme 
Nereis  ou  par  la  forme  Hetermereis,  me  porte  à  supposer  quHI  existe 
aussi  chez  ces  animaux  des  phénomènes  de  pœcilogonie  et  peut^tre  une 
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adaptation  plus  parfaite  à  la  vie  pélagique  chez  les  descendants  de  la 
forme  bétéronéréidienne. 

Knfin  cest  avec  raison,  pensons-nous,  que  Cai  llery  et  Mksnii,  (!>s)  m\t 
rattaché  à  la  {urciloRonie  l<*s  particularités  de  développement  iriîs  singu- 
lières qu'ils  oui  découvertes  chez  kni  (Jirratulieus  et  la»  formes  épitokes 
de  Ûodecacei'ia. 

Des  phénomènes  de  pœcîlogonie  (avec  reproduction  pi-ogénétique  ont 
été  récemment  observés  par  Citknot  (Oi)chez  un  Mollusque  nudibranche, 
Sf/niro(l»ris  rerniam,  CÏÉNOT  fait  ressortir  l'importance  de  cette  oons- 
tatatioii  p<im-  l'^Hiidc  taxonomique  des  Dnrirlions. 

Mais  les  zoologistes  désireux  d  étudier  la  pcecilogonie  chez  les  Mollus- 
queii  devront  principaleuient  poiter  leur  attention  sur  le»  faits  récem- 
ment groupés  par  Boettqbb  (03)  sous  le  nom  d'ailleurs  assez  impropre 
éih&érostiyfi».  Les  donnée.s  malheureusement  trop  rares  que  je  possède 
sur  rotte  question  iii  ont  été  fournies  en  prand«>  partie  par  Boeitokk  lui- 
ni('iii(>  (  f  .surtout  par  mes  amis  H.  Fisciikr.  P.  I'ki.senkkr  et  Pu.  DAi"r2KN- 
BKKu  que  je  tiens  ù  remercier  de  leur  uldigeaut*-  asMstam  e. 

Par  hétirostylie,  Bosnumt  désigne  la  particularité  présentée  par  cer- 
tains genres  de  Mtdlusques  gastéropodes  (Pleurotomides,  i^rptim  des 
mers  chaudes,  etc.)  où  l'on  rencontre  des  groupes  d'espèces  ooi^uguéos 
aynttt  la  même  rtnfniUo  mais  avec  drs  apex  *liff'rn'nts. 

Lrs  meilleurs  exemples  se  trouvent,  d'après  lioicmiKR,  dans  le  mémoire 
de  Jl.  Sturaxï  :  KcpeditiomH  S.  M.  Svhiff'  Vola  in  dos  Rote  Meer;  ZooL 
ErffOnimihetikschr.  math,  nat  Ci.K.  Âkad.d.  Wiss.  Wien,  Bd.  74, 1908). 
Il  s'agit  de  Murex  tribulus  L.  (p.  219)  et  de  Fusus  barons  Stcr.  (p.  220). 
Les  tigures  Ha  et  4«  de  la  Pl.  I.  relativ(;s  à  Fusas  biffons  et  à  sji  variété 
pnurintstuta.  soiit  pai-tic'iliiTeîiipnt  invtnirtivf^".  La  pr«'fnconque.  rudi- 
mentaire  daii^  Ii'  t\  p< ,  tst  très  develop})ee  chez  la  varii  le. 

Toutefois  il  n  y  a  pas  chez  les  formes  adultejs  identité  absolue,  car  dans 
la  variété  jNifidtfostoia  les  varices  longitudinales  disparaissent  plus  vite 
et  sont  al)sent(>s  sur  les  derniers  tours,  comme  cela  est  expliqué  dans  le 
ti'xte  (p.  IIX).  Il  n'est  pas  rare  d'observer  chez  notre  Sipho  gtacilis  de 
pareilles  différences  dans  l'emhrvon  avec  des  coq uilk*s  adultes  beaucoup 
plus  semhlables  que  dans  le  cas  signalé  par  Sti  kany. 

Des  e,spi'ces  d  une  hétérostylie  approximative,  c'est-à-ilire  monti-ant  des 
apex  embryonnaires  très  différents  avec  des  coquilles  adultes  à  peu  près 
semblables,  se  rencontrent  chez  les  Pyraniidcilidés  où  des  formes  appar- 
tenant au  genre  Pa/iheaina  ont  l  sommet  end»ryo?inaire  immergé,  tan- 
dis que  d  autrfs  (ces  voisines  pour  les  derniers  Umrs  de  l'aduitc  ont  le 
somuiet  hétérostrophe  bien  visible  et  très  dégagé. 

*  Fuiut  bifroHê  a  été  décrit  pv  STOK^mr  «n  IfXM)  (K.  Akad.  d.  WIm.  Wlen.  SIts. 
Hnlk.  Natunr.  CL,  pp.  197>196). 
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Dos  cas  flswz  préci'5  d  hétérostylio  peuvent  aussi  être  constaU^s  chez 
Purpura  haemostoma  L.  (voir  fig,  dans  :  Daut/ekbrrg,  ihtiinhutiom  à 
la  faune  malacoUjgiquc  des  îles  Açores.  Résultats  Camp.  Monaco,  1890, 
pL  I)  et  chez  Pkrpura  seriata  Hboleit  (Sàenti^  JBeswto  of  ih»  trawlmg 
JExpedUùm  of  H.  M.  C.  8.  «  Thetia  ».  Memoirsof  Austnlian  Museom,  IV 

1903;  p.  m-;,  fÏK.  Oiî). 

Chez  1<'^  Pfi  >>rotom<i  et  particuli^rciiu  nt  chez  les  Pieiiroimm  des 
grandes  pi  oloiideui  s  qui  présentent  aussi  des  cas  d'hétérostylie,  les  choses 
ont  moins  de  netteté  en  ce  sens  que  la  séparation  n'est  plus  aumi  mar- 
quée entre  la  protoconque  et  les  tours  suivants.  Toutefois  on  pourra  exa- 
miner avec  profit,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  deux  espèces  signa» 
lées  par  Watkon  (Challenger's  Hoports  Part.  XLIl):  CUUhreUa  con^sa 
(Pl.  XIX,  fig.  9)  eKMIirella poneUana  {VI  XXVI,  fig.  13». 

Entin  il  existe  des  Triforis  dextres  ayant  le  sommet  caréné  et  treillisé 
des  Trtforis,  mais  dont  la  partie  adulte  rappelle  à  s'y  méprendre  la  partie 
similaire  s  Cm//<»V)/>sis  qui  ont  l'apex  sans  carène,  lisse  et  de  forme 
bien  diftVi  rnte.  On  {>eut  ti-ouver  aussi  des  Bittium  et  des  Cei'ithiopsis 
réalisant  ce  phéiiomèiK^  fl'hôtérostylie  entre  espèces  do  sronres  distincts. 

Dans  ces  derniers  cas  il  est  évidemment  très  ditticile  de  décider  si  Ton 
doit  faire  intervenir  la  pœdlogonie  ou  si  la  reswmblance  cwistatée  n*eKt 
pas  due  plutôt  à  la  convergence  des  adultes  sous  Tinfluence  de  conditions 
éthologiques  similaires  ou  par  l'action  de  l'orthogénèse.  La  même  diffi- 
culté se  reti*ouve  coiuiik^  nous  |p  verrons  dans  d'autres  groupes  et  prin- 
cipalement chez  les  Insectes  (  voir  ci-tlessous  p.  (iîiU). 
•  Mais  le  plus  souvent  la  pœcilogonie  hétérostylique  des  Mollusques  gas- 
téropodes trouve,  pensons-nous,  une  explication  satisfdsante  dans  les  con- 
ditions d'existence  très  diverses  où  peut  se  rencontrer  Peubryon  de  ces 
anîTtiatixqui  tantôt  se  développe  aux  rivages  et  tantôt  mène  une  existence 
pélagique. 

C'est  ainsi  que  chez  Purpura  lajtiUus,  espèce  de  la  zone  des  Fums,  le 
développement  est  absolument  direct  (avec  une  curieuse  adelphophagie 
embryonnaire  bien  étudiée  parP.PsLssiaesa)  tandis  que  d*atttres  espèces 
du  même  genre  ont,  comme  nous  l'avons  dit.  une  protoconqur  pélagique 
très  différente  des  autre-*  tours  et  séparée  de  ceux-ci  par  un  Itourrelet 
saillant.  Ces  formes  larvaires  pélagiques  à  vélum  très  étendu  sont  même 
assez  tranchées  pour  avoir  été  considérées  naguère  comme  des  genres 
distincts  (Sinuskrera  d'Orbigny,  CSide^npit  Forbes).  Leur  présence  ou 
leur  suppression  dans  une  espèce  suffit,  comme  le  remarque  Sihbotb  (04) 
à  faire  apparaître  l'hétérostylie. 

Platyelmia.  —  Le  phylum  des  Vei-s  plats  et  en  particulier  le  groupe 
des  Trématodes  semble  être  la  terre  promise  des  types  pœcitogoniques. 
Nulle  part  ailleurs,  si  ce  n'est  dans  la  classe  des  Batraciens,  on  ne  trouve 
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une  pareille  plasticité  dee  formes  embryonnaires  et  une  si  grande  facilité 
(Inadaptation  des  larves  aux  diverses  conditions  du  milien. 

Nonsrappelerons  tout  d*abord  lesboaux  mémoires  do  Zellek  sur  Pob/' 
fiinmum  integerrimum  où  so  trouvent  si  bien  (l(''<  i'itos  los  deux  taxies 
évolutives  suivies  parce  parasite,  .selon  qu'il  s'arrëte  sur  le.s  branchies  du. 
têtard  pour  y  achever  son  évolution,  ou  que,  pénétrant  dans  l'intestin,  il 
arrive  finalement  à  l*état  parfait  dans  la  vessie  de  la  Grenouille  trans» 
formée.  Chez  Poly^oimm  la  pœcilogonie  est  divergente,  c'est-à-dire  que 
les  foriTifs  adultes  ellns-mômos  ne  se  resfîemblent  plus,  même  au  point  de 
vue  anat<)ini(iur.  et,  chos'-  intéressante,  la  forme  ectoparîf^ite  du  têtard 
concorde  par  son  organisation  avec  une  autre  espèce  le  P.  oceUatum  Rud. 
parasite  extème  de  la  Tortue  Emifi  luêraria  Bp. 

Mais  a!U0Qrd*Iinî  que  nous  savons  d*une  façon  certaine  que  les  germes 
contenus  dans  les  rériies  et  les  sporocystes  ont  la  valeur  de  véritables 
œufs,  nous  pouvons  dire  que  les  diverses  complications  du  cycle  ontogé- 
nique  de  tous  les  Trématodes  appelés  digénétiques  s  expliquent  merveil- 
leusement par  une  pœcilogonie  due  à  l'abondance  plus  ou  moins  grande 
de  nourriture,  et  accompagnée  de  progénèw  dans  une  partie  des  phases 
évolutives. 

Les  formes  pœcilogoniques  plus  ou  moins  projçénétiques  frédi's  et 
sporocystes)  se  succèdent  sans  interruption  jusqu'au  moment  où,  les  ré- 
serves de  l'hôte  étant  épuisées  et  la  nécessité  de  la  dissémination  se  fai- 
sant alors  sentir,  on  voit  se  produire  en  effet  une  forme  dissâninatrice 
active,  le  cercaire,  qui  aboutit  rapidement  à  Tétat  adulte  nomuil  du  Dis- 
tome. 

Ain.si  dispciratt  du  cadre  de  la  Oénésiologie  un  des  modes  évolutifs  les 
plus  embarrassants  à  expliquer  paruài  les  phénomènes  réunis  arbitraire- 
ment autrefois  sous  le  nom  de  générations  alternantes. 

Chez  les  Turbellariés,  les  belles  recherches  de  E.  BBaasLAU  ((M)  ont 
commencé  à  jeter  quelque  Inniiêre  sur  le  problème  très  complexe  du  di- 
morphisme  évolutif  i)ai-  n  uls  d  eté  et  feufs  d  hiver.  et  il  est  [iroltahle  (jue 
les  résultats  obtenus  dans  ce  groupe  pourront  être  étendus  a  d'autres 
Métazoaires  tels  que  les  Rotiferes,  les  Gastrotricfaes,  etc. 

La  dîssogonie  des  Cténophores.  que  Cni  x  nous  a  révélé"  dans  une  série 
de  travaux  intéressants,  se  n^lie  en  partie  aux  faits  précédents,  en  même 
temps  qu'elle  présente  des  analogies  frappantes  avec  la  néoténie  des 
Axolotls  et  la  progéncse  (avec  évolution  ultérieure)  des  Salmonidés*. 

'  La  néoténie  ne  doit  paK  être  confondue  avec  la  progénèse:  Il  y  a  néoténie  quand 
imaoîmai,  df venant  adnlti».  retient  certains  raractère*  infantiles.  Un  homm»'  adultr» 
qui  a  gardé  *f»  dents      lait  (uoas  ea  coonai^as  dex  exemples),  e»i  un  cas  de 
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Nematelinta.  —  Chez  les  Néinatode8,£iooi.Aia  (75)  a  signalé  depuis 
longtemps,  sous  le  nom  de  dimorphobiose  des  itarticolarités  qui  semblent 
bien  devoir  être  rattîichées  h  la  pœcilogonie. 

Mais  co  sont  surtout  les  recherches  expêrimnntales  de  A.  C'ontr  (UU) 
qui  nous  permettent  d'apprécier  le  i*oleque  les  variations  introduites  par 
raction  des  milieux  dans  rembryogénie^Ym  ronds  ont  pu  jouer  dans 
le  polyuiorphisnie  évolutif  remarquable  de  ces  animaux  à  organisation  si 
uniforme. 

Conte  opérait  sur  dos  *  ^pèces  à  ?ie  libre  qu'il  cultivait  surdesmilienx 
artificiels  do  composition  variée. 

.Sur  colle  de  pâte,  RJutbditis  monoht/siera  s'est  maintenu  pendant  ail 
moi8  constamment  vivipare;  dans  ces  conditions,  les  œufs  se  développent 
dans  Tutéros,  y  ëdosent,  et  les  embryons  sont  ensuite  expulsés  à  Texté- 
rteur.  Très  excefitionnellement,  dans  les  débuts  de  culture  sur  lames,  on 
constate  des  [tontes  dVeufs  non  (VIos.  mats  toujours  à  des  stades  trrs 
avantvs.  I/artivité  reproductive  v\  lu  taille  dos  individus  adultes  varient 
proportionnellement  &  la  richesse  nutritive  du  milieu.  Mais  que  celui-ci 
soit  riche  ou  appauvri,  que  le  nombre  des  embryons  soit  grand  on  petit, 
il  y  a  toiqours  viviparité.  Sur  pommes  do  terre»  les  résultats  sont  analo- 
gues, mais  la  réductbn  détaille  des  individus  est  presque  immédiate. 

Dans  les  cultures  sur  poptone,  les  résultats  sont  au  contraire  })i('ti  dif- 
férents: immédiatement,  l'oviparité  dovient  la  règle,  et  Ton  ren(<niîre 
dans  les  cultures  de  nombreux  tinils  dont  beauc/)up  n'ont  pas  encore 
atteint  le  stade  à  deux  blastoinères.  Cette  oviparité  ne  peut  d'ailleurs 
être  attribuée  simplement  è  rnccumulation  excessive  des  ceufsdans  l'uté- 
rus. En  effi  t  roxTK  a  pu  voir,  sur  colle  de  pôte.  des  individus  renfermant 
jus{iu'?i  10")  (inifs  et  20  larves;  ils  iv  pondaient  que  des  embryons  éclos, 
tandis  que.  sur  peptnne,  des  femelles  ne  renfei  inant  (|ue  <»  à  h  œufs  les 
pondaient  au  début  de  leur  développement.  Vm-  femelle  ovipare  trans- 
portée sur  colle  de  pâte  redevient  rapidement  vivipare. 

Dans  ses  admirables  recherches  sur  les  mues  et  Fenkyst^Mnt  des  Né- 
matodes,  Maupak  a  signalé,  après  3,  Péanz,  que  chez  RhahdiHs  ieres,  cul- 
tivé en  milieux  artiiicîels,  les  embryons  éclosent  dans  Tutérus  maternel. 

iieoténie  partii  M'  (  ht'/.  Ir-s  néoténiqucs,  I»  rroissunce  continue,  mnU  avec  dos  arrêt* 
de  déveiuppciiK'iii  plus  ou  inoina  oombreux.  Il  ;  a  progéoèKc,  au  contraire,  quand 
daDS  un  développement  normal  et  avec  une  crofiânee  normale,  les  organo)  gépitanx 
évoluent  prématurément  et  permettent  à  Paiiim»!  de  se  reproduire  uvant  que  sa  crois* 
«rtnr-c  «oit  terminée  et  qu'il  ait  pris  !f>  nirnrtc  rt  ^  dr  l'adulte  I/ajipariUon  des  signe* 
do  la  puberté  et  le  functiunnemeot  des  organes  génitaux  chez  les  entants  de  l'an  et 
Pautre  sexe  comttituratdcB  eaa  bien  connus  de  progénèse  chez  l'espèce  liBBiidB&  Pra* 
tiquement,  chez  les  animaux  inférieurs  aurtont,  il  est  parfoi>«  uH^ez  difficile  de  diatin- 
guer  la  uéoiénie  da  la  progénèae.  La  pédogénèae  est  Ja  pirQgénèae  des  larvei. 


I 


A.  QURD  —  LA  PŒOfIXKIOXne  627 

en  perforent  lea  parois  et  dévorent  leor  mère.  Maupas  attribue  ce  paran- 
tisnie  accidentel  à  IMnanition  ou  à  la  sénilité.  Coktk  a  vu  les  mémos  phé* 
nomènes  se  produire  chez  R.  mouoJit/sUva  lors(]ue  la  colle  de  pritc  entre 
en  putréfartinn.  Sur  une  autre  espéc<'.  I >iplof/asier  longicaiida  Cip.,  il  a  pu 
également  en  provoquer  Tapparition  eu  faisant,  sur  lames,  des  cultures 
dans  la  eolle  de  pflte.  Cette  «.>spèce,  au  début,  ovipare,  devient  vivipare 
quand  le  milieu  «'épuise,  et  les  larves  arrivent  enfin  à  se  développer  dans 
le  corps  de  la  mère  et  à  s'y  enkyster. 

Lorsque  je  m'occiif»;!''^.  «'H  l  s74.  du  dévoloppcmont  Molgula  socialis, 
j'ai  montré  rinriucnctMjue  pouvait  avoir  sur  révolution  ontogénétique 
d^un  animal  le  genre  de  vie  du  progéniteur,  et  j'ai  tenté  d'expliquer  de 
cett4«  manière  les  différenecM  de  formes  embryonnaires  des  M^gtUa  à 
larves  urodèles  et  des  AnureUa  si  semblable'?  entre  elles  à  Tétat  adulte.  • 
L'exemple  des  NeniaUide»  étudiés  par  Comtr  continue  absolument  cette 
interprétation. 

Crustacea.  ^  Un  exemple  plus  curieux  et  plus  démonstratif  encore 
nous  •  st  fourni  par  la  pu'cilogonie  d*un  Palémon,  le  PaUenumeUs variant 

Lencb,  (jui  vit  tantôt  dans  les  eaux  sauniAtres  des  l'stnaires.  tantôt  dans 
dcî*  lacs  tlcjiuis  longtemps  séparées  de  l;i  ni»M-  ft  dont  l  eau  est  devenu^  tout 
à  fait  douce.  Ici,  en  ctl'et,  il  s'agit  d'auimuux  appartenant  à  la  même  es- 
pèce, absolument  identiques  entre  eux  à  Tétat  adulte,  et  présentant  un 
développement  différent  suivant  quHls  vivent  dans  Tenu  douce  ou  dans 
IVau  saléf'. 

Mon  attention  a  été  attirée  sur  ce  fait  au  cours  de  l'étude  très  minu- 
tieuse que  j'ai  dii  entreprendre  des  divers  types  de  Palémons  pour  la 
monographie  d^  Epicarides  k  laquelle  nous  travaillons,  J.  Bonnieh  et 
mot,  depuis  plusieurs  années. 

Des  femelloB  de  Baîsemonetes  variant  provenant  de  lacs  de  Tltalie 
méridionale,  eoTnparfW  av<*e  .elles  ([iie  Ton  peut  recueillir  dans  le 
vieux  lit  du  VVimereux  ou  dans  la  Liane,  à  Boulogne -sur -nier,  présen- 
taient avec  ces  dernières  une  tlilléi  cncc  ti*ès  étonnante  au  moment  de  la 
gostation. 

Deux  femelles, l'une  de  Naples,  l'autre  de  Wimereux,  prises  au  hasard* 
mais  à  peu  près  d(î  même  taille  (4  centimètres  «Miviron  de  l'extrémité  du 
rostn-  h.  celle  du  telson»,  incuhaifnt  la  première  dos  «nifs  jonirs  df  3 
demi-millimètres,  la  seconde  des  ceuts  mesuraut  un  peu  plus  d  un  demi- 
millimètre  seulement;  d'où  les  noms  de  macrogmàior  et  de  mUarogewJtor 
donnés  respectivement  à  ces  deux  types. 

ComiD"'  (  onséquence,  tandis  que  la  femelle  de  Wimereux  portait  321 
œufs,  celle  de  Naples  nVn  avait  que  25,  et  néanmoins  cette  dernière  pa* 
raissait  la  plus  chargée. 

Le  développi'ment  des  Fui^'moneka  de  Naples  a  été  tracé  de  main  de 
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BMttre  par  Paul  Maywu  Nous  avons  étudié  presque  simnltanément.  Boas 
et  moi  (89),roiitogéiiîe  des  Fabemtmetes  de  la  mer  du  Nord  et  du  Pas-df^- 

Calais,  rt  nouf;  avons  reconnu  chacun  de  notre  coté  (lue  rt'volution  de 
cette  forme  marine  est  beaucoup  pln«^  explicite  et  dilatée  que  cdlf»  de  la 
forme  tl>au  douce  dont  les  œufs  sont  chargés  d'un  vitelius  nutritif  plus 
alK>ndant  (à  peu  près  dans  la  proportion  de  27  à  1  ). 

Il  est  iDtéKSsant  de  noter  que  chez  rEcrevimefluviatUe,  les  œnfa  sont 
également  très  volumineux  et  le  développement  plus  direct  et  plus  con- 
densé que  chez  tes  types  voisins  habitant  la  mer. 

Cette  loi  pourrait  être  étendue  à  beaucoup  d  aiumaux  d'eau  douce 
appartenant  aux  gi*oupes  le,s  plus  divers  (Planaires,  Oligochœtes,  etc.)  et 
#  comparés  aux  types  maiîns  correspondants.  La  cause  déterminante  de 

cette  condensation  embryogénique  doit  être  cherchée  très  vraisemblable- 
ment dans  \o  fait  que  la  concurn'ncM  \-\tn]>>  >"it  moins  active  dans  les 
eaux  douces.  Par  suite,  le  nombre  des  emlu  vous  peut  être  réduit  sans 
danger  pour  l'espèce,  et  dès  lors  ces  embryons  pi^u  nombreux  ont  une  ré- 
serve nutritive  suffisante  pour  atteindre  le  plus  rapidement  possiblOt 
parfois  même  avant  de  quitter  Tœuf,  la  forme  déiinitive. La  ségrégation 
maintient  la  particularité  acquise-  et  la  rend  constante. 

J'avais  pensé  nafjiière  que,  peut-être,  la  température  diflférente  dans 
les  deux  kabitat«<  pouvait  avoir  joué  un  rôle  dans  rétablissement  de  la 
puîcilogonie  cliez  Pal<emonetes  varians.  Mais,  depuis,  la  connaissance  de 
deux  cas  nouveaux  et  fort  importants  d*évolution  poecilogonique,  signalés 
également  chez  des  Crustacés  décapodes  par  W.-K.  Bbooks  et  F.-H. 
Herrick,  m'a  fait  renoncer  à  cette  idée. 

Un  Crustacé  niacroure  a*îsez  abondant  sur  la  cote  atlanti(|ue  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  Alpheus  heteroclteks,  présente  trois  mode*  de  développe- 
ment suivant  les  localités  où  on  Tétudie.  A  Key-West  (Floride),  l'embryon 
sort  de  rœuf,  comme  la  jeune  Ecrevisse,  avec  tous  les  caractères  de  Vani- 
mal  adulte  :  le  développement  est  condensé  (oœnogénétique),  ainsi  que 
l'avait  constaté  P.KrKARi».  Aux  îles  Hahama,  au  contraire,  l'.l,  hetero- 
chdes  A  une  larve  (jui  passe  par  cinq  états  ditiéi-ents  avant  de  ressem- 
bler à  l'adulte  ;  le  développement  est  dilaté  g^mlingénétique).  Entin,  à 
Beaufort  (Caroline),  la  même  espèce  sort  de  Tœuf  sous  une  forme  assez 
semblable  aux  stades  embryonnaires  II  et  III  des  larves  observées  aux 
ties  Bahaiiia. 

Le  second  cas  est  encore  plus  curieux.  Dans  une  même  localité  (NVw- 
Providence,  aux  Bahama),  VAlphena  S<ti(lci/i  commensal  de  deux  sortes 
d'Epongés,  l'une  verte  et  l'autre  brune,  présente  deux  modes  d'embrjo- 
génie  différents  suivant  les  conditions  de  milieu.  Les  individus  qui  vivent 
dans  TEponge  verte  ont  un  grand  nombre  d^ceufs  très  petits  dont  le  dé- 
veloppement est  dilaté;  ceux  qui  vivent  dans  TEponge  brune  portent  un 
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petit  nombre  d'ceufs  très  gros,  d*où  sortiront,  par  développement  con- 
deniié,  des  lai-vos  l)oaucoup  plus  rapprochées  d(;  l'état  adulte. 

Lr  cas  (11'  VAIpliexs  Suith-i/i  pst  donc  tout  à  fait  pompîirable  à  f<>lui  du 
PaUvmo)ides  vanans,  \i\2À%  comnic  les  doux  tornics  df  coi  Alpliem  ont 
été  observées  dans  une  môme  localité,  on  peut  en  déduire  que  lo  facteur 
températtire  n'entre  pas  en  jeu  non  plus  dans  la  production  des  variétés 
maBr^e»Uor  et  miarogmUor  de  BaUsmom^ 

Dans  ces  exemples  comme  dans  celui  des  Clamloiria  de  Marseille,  il 
serait  intéressant  de  savoir  jusqu'il  que!  point  les  variétés  p(prilo«?nni- 
ques  sont  transmissibles  par  hérédité  et  dans  quelle  mesure  elles  [x  iivont 
être  produites  directement  par  l'action  dci>i  fact<  ui-i>  primaires.  iluRKu  k 
parait  croire  que  chez  Alpheut  Sanâeyi  les  individus  parasites  de 
TEpongc  verte  (var.  mtere^ent^r)  sont  nés  parfois  de  la  variété  de 
l'Eponfrc  hrune  (var.  macroqenitor)  et,  qu'arrivées  à  une  certaine  taille, 
les  larves  ont  émigré  flans  1  Kpontic  verte  et  se  sont  ada{)tt't's  à  ce  nouvel 
.habitat  Cette  opinion  ne  me  parait  pas  absolument  démontrée,  bien  que 
d'autres  exemples  semblent  venir  Tappuyer:  celui  de  Leptodora  hyàUna 
notamment  et  celui  de  Le^^iodinum  LaeazH  dont  nous  parlerons  plus 
loin.  Pour  Pafe^;wwe/es,  la  question  pourrait  être  facilement  tranchée  par 
l'expérif-nce  dans  un  l;j)^oiatoire  maritime  suffisamment  installé.  Les  ad- 
versaires (lu  tiaiisfui  iuisuu'  réclament  souvent  des  exemples  de  modifica- 
tions accomplies  pour  ainsi  dire  sous  nos  yeux;  il  serait  difficile,  ce  me 
smble,  dMmaginer  une  expérience  plus  convaincante  que  celle  réalisée 
par  la  nature  sur  P.  variam,  expérience  (luOu  pourrait  varier  dans 
divfM"s  sf>ns.  notamment  on  reprenant  pour  ce  P«/,<'mow  In  mode  opératoire 
suivi  par  8t'HMANKKWii«cu  dans  ses  observations  sur  la  transfomation 
des  Artémiesen  Branchipes.  Très  importante  aussi  serait  l'étude  eon»pa- 
rative  de  Tembryogénie  de  Pnlssmonetea  mrians^  en  eau  douce,  dans  les 
divers  endroits  où  il  a  été  signalé  comme  habitant  des  lacs.  Car  il  est 
bien  évident  quCn  d<'ux  points  très  ditierents  de  son  très  large  habitat, 
la  st'fî légation  a  du  s'etfectuerà  des  époques  différentes,  et  Ton  peut  s'at- 
tendre à  rencontrer  des  moditications  ontogéniques  variables  et  progres- 
sives avec  la  diminution  de  la  salure  de  Peau. 

Peut -être  ausiti  les  variations  dans  le  développement  corre8pon> 
dentelles  seulement  à  un  petit  nombre  d'états  d'équilibre  biologique 
réalisables  et,  dans  ce  cas.  In  piecilngonie  apparaîtrait  j>ar  mutation, 
c'est-à-dire  bruM^uemeut  ot  sous  des  formes  identiques  en  diverses  loca- 
lités. 

Pour  en  revenir  anx  A^eidse^  Cocti&rb  (99),  dans  sa  belle  monogra- 
phie de  cette  famille  de  Macroures, a  beaucoup  au^nn(  nté  les  données  que 

nous  possédions  relativement  à  la  piécilogonie  des  diverses  espi^-^es,  et 
surtout  h  r<'l|('  des  espèces  du  genre  S>/Hftlplipus.  Mais  In  question  de- 
meure encore  très  obscure  et  ne  pourra  sans  doute  être  résolue  que  .sur 


Digitized  by  Google 


G30 


AKNOXE  I 


place  par  un  enibryolo^^iste  ron]iii*eDant  en  tnêine  temps  Vimportance  de 
ia  systématique  et  Tintérét  de»  ob8er?ationK  étboiogiques. 

Chez  ie.H  (  opépodcs,  le  développement  dimorphe  bien  connu  de  LeptO' 
àcra  hyàUna  est  manifestement  en  rapport  avec  lea  époque;;  de  ponte. 
CTeat  lin  excellent  exemple  de  pd'cilogonie  saisonnière  ditaxique.  Par 
des  gradations  contimirs.  les  faits  de  ce  genre  nous  conduisent  insensi- 
blement vers  lin  cas  limita  fort  important  :  le  dimorphisme saisonnier  de 
certains  insectes  adultes  (.Lépidoptères,  Diptères,  etc.). 

A 1-  a  c  h  n  i  d  a.  —  En  étudiant  les  hypopes  des  Acariens  de  la  famille 

des  Tyroglyphides,  TKOL'EaaAUT  a  reconnu  que,  chez  les  TrichoUirsus, 
ces  hypopes  priivfnt  revêtir  deux  formes  différentes  qu'il  a  désijrnt^oswus 
le  nom  d'Hypope  enkysté  etd'Hypope  migratile.  Les  deux  formes 
semblent  devoir  apparaître  chacune  suivant  les  conditions  éthologiqueâ. 
On  les  rencontre  en  hiver*  dans  les  colonies  de  lyiekolarsus  osmise  et  T» 
LHâmgi,  installées  dans  les  nid8d*0Mftta  cormito  et  de  MegaddhUmalap, 
T  fi  f'u  me  (Mikystt'c  est  la  plus  nombreuse.  Les  dnix  formes  sont  provo- 
quées pai-  la  disette  qui  règne  eîi  lii\  <>v  dans  les  nids  d'Abeilles  où  toutes 
les  provisions  ont  été  consommées.  i>  iiyjiope  enkysté  est  une  forme  d'hi- 
bernation; rhypope  migratile  une  forme  de  dissémination.  Ici,  comme 
chez  les  Trématodes,  nous  nous  trouvons  en  présence  d'une  pœeilogonie 
éthologiqne  dépendant  de  Tabondance  des  réserves  nutritives. 

In  se  et  a.  —  Ciiez  les  insectes,  des  phénomènes  tle  pa^cilogonie  com- 
parables à  ceux  observés  chez  les  Trématodes  et  compliqués  comme  chec 
ces  derniers  par  la  progénèse  et  la  parthénogénèse,  ont  été  signalés 
depuis  longtemps  chez  les  Pucerons  (Homoptères),  les  Cynipides  (Hymé- 
noptères), les  Cécidomyides  et  les  rhironnmides  (Diptères).  Ces  déve- 
loppements pd'cilos-oni^iues  sont  dt^erminés  en  pai'tie  par  les  facteurs 
primaires  teni|ieratiii'e  et  alimentation. 

Mais  dans  un  grand  nombi-e  d^autres  cas  moins  bien  étudies  jusqu'à  pré- 
sent, il  est  plus  tlithcile  de  démêler  les  causes  qui  ont  occasionné  le  poly- 
morphisme (généralement  polychroisme)  des  états  jeunes  d'une  même 
espèce. 

C'est  un  fait  iiieu  couuu  de  tous  les  entomologistes  que  certains  InsecU'S, 
très  semblables  entre  eux  à  l'état  adulte,  ont  des  larves  fort  différentes. 
De  nombreux  exemples  de  cette  particularité  ont  été  signaléa»  principale- 
ment cliez  les  Lépidoptères. 

Heljnflns  mfiriiimn  et  Hcfiothia  dipsucea,  Arront/ffn  p<t}  et  Acronyctn 
cîispis  sont  des  l'apilluns  qu  oa  a  (juelque  peine  à  distinguer,  mais  dont 
les  chenilles  sont  bien  caractérisér's.  CuculUu  kiciuca;  et  C.  lucifttga  ne 
pourraient  pour  ainsi  dire  être  séparés  si  on  ne  les  avait  élevés  de  che- 


Digitizflcl 


Â.  QIABO  —  hA  PIEOILOOONIK  631 

nUles  qui  sont  très  différentes.  Cli.  ObbbthOr  raconte  que  les  Nympbalides 

Gijnœcia  tlirce  et  Oynœcia  dirceoides  «ont  tellement  pareils  à  l'état  par- 
fait que  Constant  Bar  no  put  distinguer,  à  Pennes,  les  Pa[)ilIoiis  do  ces 
deux  espèces  que  lui-mênie  avait  élevés  à  l'ilc  Portai,  en  (iuyaue,  et 
qu  iJ  avait  envoyés  en  Europe  sans  avoir  pris  soin  de  les  étiqueter  sépa- 
rément'. 

Etant  donnée  Tinsuffisance  de  nos  connaisisances  relatives  aux  premiers 

états  des  Colf^optèrof;.  il  est  probaMoque  heanroiipde  ras  du  inênie  erenre 
doivent  passtM- inaper(;us  dans  c«'t  onl  10  d  lnsiM  tos,  et  que,  dans  les  fa- 
milles très  lioniogènes,  des  individus  en  apparence  identiques  mais 
vivant  sur  des  végétaux  différents  appartiennent  peut-être  à  des  espèces 
distinetes. 

Tous  les  Insectes  à  métamorphoses  complètes  peuvent  présenter  les 
mêmes  phénomènes  ot,  s'ils  sont  l^eaucoup  plus  rares  eh'^z  lo<  Amrfahola. 
c'est  que.  chez  c»'ux-ci,  le  passage  de  l'état  larvaire  à  1  état  (jarfail  se  fai- 
sant graduellement  d'une  façon  insensible,  la  larve  et  l'imago  sont  soumis 
à  peu  près  aux  mêmes  adaptations. 

Au  point  de  vuepratiqu* .  il  n'est  pas  toujours  bien  commode  de  dé- 
rider si  d(Mix  formes  ressemblantes  sont  flos  espèces  pnvjlojînniqiips  on 
des  espèces  convergentes.  La  ditftcult(''  est  parfois  pics^iue  insurmontable 
lorsque  l'on  ne  connaît  pas  la  bionomie  des  t.vpes  en  di.scussion. 

Dans  certains  cas,  cependant,  la  distinction  est  facile  et  le  doute  n^est 
pas  permis. 

Lorsqn^',  par  exemple,  les  espèces  qui  par  une  lento  sélection  sont  de- 
venn"s  conver^ontos  appartiennent  h  dp*^  «^onres  suttisanmient  éloijrnés, 
les  caractères  anatomiques  profonds  et  les  caractères  eml)r} ogèuiques  ne 
sont  pas  altérée  par  la  convergence  au  i-oint  d^ètre  méconnaissables.  La 
ressemblance  n*est  que  superficielle,  et  si  les  anciens  naturalistes  ont  pu 
.être  trompés  par  l'aspect  nmilaire  des  adultes  examinés  superficielle- 
ment. Terrenr  n'est  phis  possible  aujourd'hui.  Le  miniétismo  si  pjirfnit 
cependant  des  Leptuiis  et  des  Ithomia,  celui  (ies  FapUto  pantdoxu  et 
d  Eiipia:u  midamm,  l  imitation  des  Danaïdes  ou  des  Acneidcs  par  di- 
verses espèces  de  PapUio  ou  de  Diadema  n'en  imposent  plus  à  aucun 
entomologiste.  Parmi  les  Papillons  indigènes  la  ressemblance,  d*ai1leurs 
moins  exacte,  de  !hrJi,,Hiii  aprilina  L.  et  M*ma  orion  Esp.  est  encore  un 
exemple  du  même  genre  *. 

'  Ch.  ObruthCb  :  Etttde^  de  Lépidoptéroloyie.  comparât,  fiisc.  1,  p.  12  uoie,  mars 
1904.  —  Voir  aussi,  à  l'égard  de  ces  Gynvecia  :  Swr,  Papilltnu  de  Surinam,  Pl. 
CXLIX  et  texte  correspondant. 

*  Dans  un  artide.  Sur  quelques  cas  de  faux  mimitisme,  publîr  din'-  le  Natura- 
liste du  15  février  1894,  M.  le  profriiiseur  Platkac  regarde  comme  taux  le  mimé- 
tisme de  ces  deux  Noctaelleit,  car  les  datet  d'appariUon  de*  deux  espèces  n»nt  ai 
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Môme  Ioi*squc  laronv<>rgence  des  mlultos  a  lieu  chez  des  espèces  congé- 
nèn^s,  c(;  qui  nous  prive  en  grande  partie  des  indications  de  I  anatomie 
comparée,  on  peut  eneore  dans  bien  des  cas  reconnaître  Torigine  nette- 
ment distincte  des  deux  espèces  et  établir  que  leur  ressemblance  est  due 
à  l'action  du  milieu  sur  l'imago.  C'est  ce  qui  a  lieu  par  exemple  dans  les 
OIS  fFii^otypip.  Quelque  voisines  qup  soient  des  formes  telles  que  Ph^rh 
hrajfiiicie  et  Fiens  rapœ,  les  divers  Eiipl<ta,  etc.,  le  fait  que  ces  espèces 
fréquentent  les  mêmes  localités  sans  se  confondre  et  sans  se  croiser  in- 
dique clairement  que  les  différences  larvaires  qu'elles  présentent  dans 
des  conditions  de  milieu  identiques  sont  des  différences  phylogëniques 
anciennes. 

La  chose  est  enrore  bien  plus  évident^*  l'MNqu  il  s  agit  d  llymeiioptères 
parasites  isotypes  dont  les  Iwves  ont  iiabité  dans  un  même  liote  ou 
de  parasitée  des  végétaux  dont  les  larves  ont  vécu  oftte  à  cOte  sur  la 
même  plante.  Bormomyia  caprtea  Bremi  se  distingue  à  peine  A  Tétat 
adulte  d'une  autri'  ('i'z\àom\Q(Rhabdophaga  sp.J  vivant  également  sur  le 
Salix  capnra  et  dont  la  fralle  n  été  décrite  par  Schleciitendal  sous  le 
n"  332  de  ses  «  Galibiidungen  »  (Zoocecidieu,  p.  40,  1891  ).  Mais  les  larves 
de  ces  deux  Diptères  restent  distincte^i  et  produisent  des  gallen  très  diffé- 
rentes sur  lés  feuilles  du  même  arbre.  Il  n^y  a  donc  nui  doute  que  la 
ressemblance  des  adultes  est  une  simple  convergence  et  n'indique  pas 
une  )iarenté  immédiate*. 

dilïéreutes,  dit  notre  collègue,  qu'il  faudrait  de  véritable»  |iertiirbatioofi  à»m  les  sai- 
sons pour  ira  rencontrer  à  la  même  époque  de  l'aonée.  Nous  ne  pouvons  aeeeptfr 

CPttp  manière  df  vnir;  Ir^^  conditions  qui^  M.  Plateat  réclamp  pour  le  minK^tismp 
trot  mut  beaucoup  trop  étroites.  11  suffit  de  lire  les  travaux  de  Waixacb  pour  com- 
pmidre  que,  même  actueUemeot,  aoe  espèce  imitatrice  n'a  pa»  néeenairemeot  I* 
di«tributioD  géographique  de  l'eapèce  mimée,  l'une  ou  l'autre  pouvant  dii>paraftre 
par  extinction  m:  appnrîiifn»  par  introduction  d'une  façon  indépendante  dans  cer- 
taines iocalitôi.  il  faut,  duns  leK  questiooii  de  ce  genre,  envisager  les  eupèces  en  ques- 
tion non  «eutement  dans  l'espace,  mais  dans  te  temps,  le  mimétisme  pouvant  survivre 
aux  causes  qui  l'ont  produit  En  ce  qui  concerne  deux  N'octuclleM  qui  noua  oc- 
riippnt.  il  fst  farilo  de  répondre  à  l'objection  do  M.  Pt.ATKAr.  Moma  orbm  parait, 
en  plaine,  dans  le  mois  de  juin,  muis  dana  les  régions  montagneuses  il  cHt  plus  pré- 
coce. Quant  à  Dièkonia  afrilina,  Bruako  l'a  obtenu  d'écloslon  priotanière  et  Biu» 
émet  la  supposition  très  vraiHemblabte  que,  en  Suède,  où  l'hiver  arrive  de  Iwnne  heures 
Ifs  •'•closions  n'ont  lifii  (\n\v\  mnis  d'.-ivri!.  cf  qui  jii*;t!fif>n)if  If  nom  donné  par  Linné 
(voir  bKRcK,  Faune  entomoi.  de  France,  Noctuelles,  ^''part.,  p.  ô2).  D'ailleun»  le  mi- 
métlnne  dco  M.  oHon  et  2>.  aprilina  est  manifestement  un  mlmétUac  indirect;  ces 
deux  Papillons  rei«Kemblent  aux  LicbeuK,  et  lr>  det^^in  fondamental^  très  Constant  chea 
les  diverses  Noctuelles,  vient  aider  à  la  convergence. 

'  Un  cas  opjKKMî  à  celui  de  la  couver^nce  est  celui  de  la  divergence  des  adultes 
chcs  des  espèces  ayant  des  larves  sonblables.  Les  eiemptes  de  oe  genre»  innombmbles 
dics  les  Coléoptères  et  «urtout  ébei  let>  Hyménoptères  et  les  Diptères,  peuvent  nassi  «e 
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lionqu^au  lieu  de  viyre  dans  un  même  milieu  les  larves  ont  un  habi- 
tat différent,  la  question  devient  beaucoup  plus  délicate  à  résoudre. 

GuÉNFR  (08),  dans  un  roinarquaMo  niénioirc  Skt  qiwlques  Bombyx 
européens,  a  considéré  comme  espècci;  disimcies  deux  types,  Bombyx 
spartii  et  Bombyx  callioiw  Païen,  qui  représentent  l'un  une  forme  mé- 
ridionale, Tautre  une  forme  septentrionale  de  R  quereus  L.  Si  Ton  exar 
mine  une  collection  un  peu  étendue  de  B.  quenus,  on  voit  facilement 
qu'il  es|  à  peu  près  impo'?<5iblo  de  séparer  les  adultes  de  ces  trois  espèces, 
certaines  forinos  de  B.quercus  passant  manifestement, comme  GuÉNÉEet 
££LLi£R  DK  i.A  CuAviQNKBu:  le  reconnaissaient  déjà,  soit  à  B.  spatUi 
soit  à  B.  eaffttiw. 

GuÉNÉE  a  découvert  que  la  chenille  jeune  de  B,  eaUmue  diffère  de 

celle  de  B.  qwrcm,  mais  que  les  divcrg^pncos  ne  tardant  pas  à  diminuer 
aprèfi  les  premières  mues  et  finissent  même  par  disparaître. 

On  pourrait  être  tenté  de  voir  dans  cette  dissemblance  des  larves  à 
l'état  jeune  une  preuve  de  la  séparation  primitive  des  deux  espèces.  Mais 
rhàbitat  différent  suffit,  il  me  semble,  à  expliquer  cette  divergence;  Tune 
des  deux  formes,  sans  doute  B.  callurm,  a  gardé  la  livrée  de  la  première 
larve  ancestrale  qui  s'est  altc^rée  chez  B.  qmrcm  et  B.  spartii,  et  ces  es- 
pèces doivent  vraisemblablement  être  considérées  comme  des  formes  poh 
cilogouiques  fixées  et  légèrement  modifiées  à  l'état  adulte. 

II  en  est  de  même,  pensons-nous,  pour  Erio^aOer  lanedm  L.,  Erio- 
gaater  arbusaïUe  Frr.  et  Eriogmter  senectu  Gr.'es,  dont  la  ressemblance  à 
Tétat  adulte  est  très  grande,  bien  que  les  chenilles  divergent  considéra* 
blem'nt. 

Uu  hésite  davantage  a  se  prononcer  lorsqu  à  la  ditiérence  de  nourri- 
ture vient  s^^jouter  quelqu'autre  particularité  âJM^ogique  (le  nombre  des 
gén^tions  par  exemple).  Je  croîs  cependant  quïl  faut  encore  considérer 

comme  un  cas  de  pœcilogonie  l'exemple  de  Leioplilus  carphodadyhis  Hb. 
et  de  sa  variété  bnphthalmi  Hfm..  qui  diffèrent  par  la  chenille  et  par  la 
chrysalide,  et  dont  l'un  vit  sur  InnUi  rom/za  et  n'a  qu'une  généi  ation 
tandis  que  l'autre  se  nourrit  de  Baphihalmum  saliciJoUum  et  parait 
deux  fois  dans  Tannée  ^ 

Peut-être  aussi  faut-il  considérer  comme  poecilogonique  saisonnier  le 
Charaxesjasius  [Qiabd  (04)1. 

rencontrer  rhpz  Li'pidnpti'reB  :  •  11  ni*'  -t  t-flos.  dit  de  fîitist.iv.  dix  douz*"  vari*'^ 
té»  d'Agrotis  rtpx  ai  ditféreiites  entre  elles  que  j'auraw  été  fort  embarrasse  pour  les 
détermiocr  ri  je  ne  le«  avftis  étevés  de  lit  même  ehenine.  >  Les  OrOnosia  mstéirilis 
et  0.  gradUt  «ont  dnns  le  même  cas.  Les  Jijchaera  alni  d'Europe,  et  J.  funeralis, 
d'Amérique,  diffcn-iit-  A  rrt.it  aduitc  ont  la  mémf  i  lKMiille.  Df  pareils  finitB  reodent 
plus  compréhensible  le»  exemples  de  pwcilogonie  enumeres  c  i-dei*8us. 

*  C.  HoFmiw.  lUiMtrîerte  Zeitach.  f.  Entom.  Bd.  ni,  p.  841. 
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Nous  avon^  (railleurs  clos  prpuvrs  directes  et  indiflcutable»  de  i'ezis- 
ti'Dce  de  la  paxilogonie  chez  les  lusectcs. 

SiEBOLD  1 37)  avait  flôjà  signait',  sans  pnkist'i-  ie  nom  de  Tospère,  la  vivi- 
parité de  cerlains  Ephénières.  Le^  recherches  ultérieuiTs  de  (.  alori  ^4i?i, 
de  ^Ac«ASD  (96)  et  de  Hcnioiis  (97)  ont  prouvé  qw  le  vulgaire  Chloiop' 
âsdiptera  Latreille.  ovipare  dans  le  nord  de  $;on  habitat,  (Berlin,  France 
Keptentrionale)  devient  vivipare  dans  le  midi  de  la  France  et  en  Italie, 
Ce^t  donc  un  oxoiiiplo  do  pœcilogonie  géographique  en  sens  inverse  d»> 
ceux  que  mm  avons  vu  exister  chez  les  Kchinodermes  et  plusieurs  au- 
tres gi'oupes  d'animaux  marine:.  Peut-être  aussi,  dans  certains  points  de 
rhabitat  de  CkUeopns  s'agitait,  ootnnie  Ta  suggéré  HBmoiie*  d*unc  pœci- 
logonie  saisonnière. 

Dans  deux  mémoires  très  importants,  publiés  en  russe,  et  dont  i)oi!<  de- 
vons raiialyse  à  notre  savant  collègue  C.-R.  von  Osten-Sackkx,  ri'ntonio- 
logiste  russe  Portciii^sky  a  démontré  que  la  vulgaire  Mumi  corvim 
présente  deux  formes  larvaires  distinctes  dans  les  diverses  parties  de  son 
vaste  habitat  Dans  le  nord  de  la  Russie,  cette  Mouche  coprophage  pond 
généralement  vingt-quatre  œufs  de  taille  moyen  ne,  d'où  sortent  des  larves 
qui  présentent  deux  phases  très  nettes  d'évolution.  En  Crimée  et  dans 
le  sud  de  la  Russie,  ou  les  Inst'ctes  coprophages  sont  plus  abondants  et 
par  suite  la  concurrence  vitale  plus  intense,  le  mcuie  Diptère  ne  pond 
plus  qu'un  œuf  très  volumineux,  dont  la  métamorphose  très  rapide  et 
condensée  rappelle  celte  des  Pupipares,  la  larve  arrivant  pi'esque  d'em- 
blée h  sa  dernière  pha.se  évolutive. 

Ainsi  roinnie  le  dit  Ostkn-Sackkx  : 

«  The  wonderful  power  of  adaptât  joii  oî  thèse  larvae  to  their  environ- 
ment  in  a  certain  measure,  destroys  tbe  parallelism  which  we  naturally 
expect  to  exist  between  the  systeraatic  charactersof  larva  and  imago. 
Distantly  related  species  helonging  to  ilifferent  gênera  issues  from  larva» 
almost  indi'^tinïuishahle  from  each  otlier.  Again  closfdy  related  nnd  al- 
most  indistlugurshable  imagos,  sp<'cies  of  the  same  genus  dittér  in  their 
ovipoaition  (size  and  numbcr  of  eggs)  and  their  larvœ  follow  a  différent 
law  of  development  (as  to  the  degree  of  maturity  the  larvae  reaches 
within  the  hody  of  the  mother,  the  number  of  stages  of  development  it 
passes  through).  » 

Des  faits  aiialoirne*'  sont  d'aiîlenrî  connus  chez  divers  Li'pidoptères  et 
notamment  chez  ie  \'er  !>  soie  du  Mûrier  (Sei-'waria  morij.  Dans  le  sud  de 
l'Europe,  cette  espèce  fournil  une  race  intéressante,  dite  Tfevdtini,  qui, 
non  seulement  donne  plusieurs  générations  annuelle^  mais  se  distingue 
du  type  en  ce  que  les  chenilles  ne  subissent  que  trois  mues  au  lien  de 
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quatre.  Cultivée  dans  le  nord,  cette  race  n»^  tarde  pas  ù  reprendre  les  ca- 
ractère»  ordinaires  do  I'<>!ipèee  (la  soeonde  ou  la  trdsièine  année)  tAm  que 

Pa  constaté  Robinrt. 

f/omiiK»  !a  l'hcnillc  (le  .^fv/Vï/z-m  fnari  varin  peu  en  grandissant,  la  parti- 
cularité |iliv-^'ol()i?i(iuo  (Ida  •suppression  ii"uno  mue  ne  trappe  guère  l'œil; 
mais  dans  d  autres  cas,  les  moditi cations  morphologiques  sont  plus  appa- 
r  on  tes. 

Th.  GooasBMs  (70)  a  Bignalé  plusieurs  exemples  parfaitement  netit  de 

pœcilogonie  géographiciue  chez  les  Lépidoptères. 

La  chenille  de  Deib'jiJi'ila  enj/limbi:*-  ne  pr^^^^^nte  pas  dans  TArd^clio  ot 
dans  le  départonient  du  Var  le  pdintillé  jauuc  ordinaire,  Ifs  taclms  ro- 
sées sont  remplacées  par  des  taches  jaune  pâle.  La  chenille  ilHeliothis 
niaryittaia,  blonde  ou  verte,  dans  le  nord,  est  le  plus  souvent  d'un  brun 
presque  noir  en  Provence.  Dans  le  midi  de  la  France,  la  partie  dorsale 
de  la  cbenillo  de  Zygœnafausta  est  prcMque  tOHiours fauve;  à  Paris  cette 
pnrtio  pst  vert-dVan. 

Que  dans  les  cas  de  ce  genro,  les  adultes  des  deux  variétés  pn^cilno^fv 
niques  arrivent  a  différer  quelque  peu  aux  deux  extrémités  de  leur  iialti- 
tat,  et  Ton  ne  manquera  pas  d'établir  deux  espèces  que  les  divoiigenc<« 
larvaires  paraîtront  rendre  tout  à  fait  lotîmes. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  bien  certainement  pour  un  grand  nombre  d^es- 
pèces  dites  vicariantes  ou  rppn'snifafirr.'i  do  l'anrif  n  ot  du  nouveau  con- 
tinent: Tfiienn  psi  nt  Th'ia'na  ocadentaits  par  rxrnipl"'.  La  comparaison 
des  Iconographies  d(!  iîuKXjii!:  et  d'AnnoTT  estti  es  instructive  à  cet  égard. 
(  Voir  aussi  Tirrr,  BrUù^i  Nocttuv,  \,  Introduction,  p.  XVL  IÔ92.) 

Parfois  même,  la  variation  d(»s  adultes  portant  exclusivement  sur  lesca- 
ractèros  anatomiques  de  l'armature  génitale,  les  fornu's  pœfilosroniques. 
tout  en  Kiirdant  une  grnnde  ressemb!an(*o  h  Trtat  adulte  ne  pourront 
plus  être  croisées,  et  cet  état  d  amixie  la«  iiiti'ra  plus  taid  la  «livergence 
des  deux  espèces,  même  si  elles  restent  eu  contact  en  divers  points  de  leur 
habitat.  Cest  ainsi  que,  d'après  Gaors  et  Smith,  AgraHs  haruqriea  et 
Affrotis  rtihifera  sont  des  formes  américaines  roprésentativos  des  types 
etii-nppons  :  .4.  attgur  et  A.  rtibi  iloDt  elles  diffèrent  seulement  par  Tar^ 
nmturt?  génitale  luâle. 

Au  même  ordre  d'idées  se  rattache  Pétude  des  variétés  génitales  de 
certains  Orthoptères,  des  Li'pidoptères  Hes^iendct-  du  genre  Nkomades 
*  et  des  diverses  espèces  d'fIonio}it.  i es  du  genre  Typhlocylm  du  groupe  de 
T.  rofue,  liippocastant,  Dougkiai.  i  ir. 

J'ai  signalé  ailleurs  la  re^iseniblnuce  extraordinaire  du  ces  Cicadelles 
qui  vivent  sur  les  mêmes  végétaux  et  aux  mêmes  époques  mais  dans  un 
état  d^amixie  forcée.  Les  parasites  de  ces  Typhlœyba  (Diptères  et  Hymé- 
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aoptères)  étant  identiques,  il  est  difficile  de  voir  dans  cette  resiemblânee 
on  mimétisme  direct'. 

Mais,  dès  que  les  modifications  de  l'apparoil  génital  interviennent,  on 
pput  so  demandor  si  ollos  n'ont  pas  pnVédé  ot  déterminé  la  p<pciloeroDie 
au  lieu  d'être  causées  par  dit'  ou  produites  après  elle.  Cette  question  est 
difticiU'ineut  résoluble  aujourd'liui  et  rentre  dans  les  nombreux  problè- 
mes que  RoMAHBB  a  posés  dsns  son  travail  sur  la  sélection  physiologique. 

Quant  aux  causes  prochaines  de  la  pcecilogonie  polytaxique  (le  plus 
souvent  ditaxique)  des  larves  des  nombreux  T/pidoptères,  il  est  difficile 
d'en  donner  dès  à  présent  une  explication  lanuuTkienne.  Je  me  suis  con- 
tenté d'en  esquisser  naguère  une  tentative  d'interprétation  darwinienne 
en  rattachant  cette  pa'cilogonie  au  mimétisme  évolutif  et  défensif  mais 
il  est  clair  que  nous  devons  nous  eflbroer  d*aller  plus  loin  ai^ourd^ni. 
yétude  des  pigments  telle  que  Ta  entreprise  M.  von  LonifiM Jettera  sans 
doute  quelque  lumière  sur  ce  sujet  délicat. 

Dans  plusieurs  circonstances,  la  pœcilogonie  paraît  due.  comme  nous 
l'avons  dit  ci-dessus,  à  la  nourriture  différente  des  larves.  Si  certaines 
chenilles  sont  modifiées  directement  par  la  plante  nourricière,  comme 
cela  est  connu  chet  un  grand  nombre  d'espèces  {EttpUkeeia,  etc.),  on 
comprend  aussi  que  (|uelques-unes  se  soient  adaptées  définitivement  à 
unf  planto  déterminée  et  aient  gardé  d'une  façon  permanente  une  livré*» 
noiivHlic.  K.  INh  lton  a  montré  en  Hffet.  après  bien  d'autres,  que  Iteaucoup 
de  chenilles  se  laissent  mourir  de  faim,  plutôt  que  de  toucher  à  une  nour- 
riture dont  leur  race  a  perdu  11iabitude.Fent-étree8t>ceà  une  pœcilogo- 
nie nourricière»  qu*il  faut  attribuer  les  livrées  différentes  des  chenilles  de 
Cueidlia  verbasci  et  C.  scrophidariœ  par  exemple.  Noctuelles  dont  la  resSMii» 
blance  à  l'état  adulte  ne  s'expliqun  guère  facilement  par  la  convergence. 

Enfin  certiiins  cas  de  ressemblance  chez  des  Insoct^  s  dont  les  larves 
sont  ditîérentes  mais  vivent  dans  les  mêmes  localités,  parfois  même  sur 
les  mêmes  plantes,  sont  difficiles  à  interpréter  dans  iSine  ou  Tautre  des 
alternatives,  convergence  on  poDcilogonie.  Nous  citerons  entre  antres  cas 
énigmutiques  ceux  de  LUhasia  eomfimv^  et  L.  htrideota,  ét  celui  de 
DeUephila  eupharbm  et  D.  nkaea, 

Tunicata.  —  Les  iuuiciers,  comme  beaucoup  danimaux  à  larves 
pélagiques,  présentent  d'assez  grandes  variations  dans  leur  ontogénie, 
même  chez  une  espèce  donnée,  et  la  fixation  de  la  larve  urodèle  dépend 
beaucoup  de  l'état  du  milieu  aquatique  ott  elle  est  placée.* 

'  A.  GiARD.  Sur  la  co-ttration  paraxitaire  des  Typhlocyba  par  une  larve  d'Hjf' 
métwptère  {Aphdopus  melaleucos  Dalin),  C.  R.  de  i'Ac.  àv%  Se.,  8  juillet  et  4  nov.  1889. 

'  A.  GiARD.  BecKercha  mr  la  Syntuddiei,  Archiv.  de  Zool.  expér.  et  gén.,  T.  l> 
p.  661  note.  1872. 
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Un  foit  d*uDe  grande  importaBce  et  qui  n'a  jn»  suiBsamment  attiré 

rattentioDt  c'(»t  que.  chez  \e&  Synascidiee,  la  rapidité  du  développement 
et  le  nombro  dos  blastozoïtes  produits  par  un  même  «puf  iui  dél>ut  do 
révolution  dépend  ti*es  souvent,  dans  une  largo  n)(\sute.  dos  con  lifi  ns 
étholQgiques.  J'ai  insisté  autrefois  sur  rindépeiuiauco  relative  des  divers 
rudiments  de  Tocxolte  et  des  blaatœoites,  et  sur  les  variations  que  pré- 
sente Tembryogénie  des  Ascidies  composées  suivant  les  conditions  de  mi- 
lieu et  les  réserves  nutritives  mises  à  la  disposition  de  l'embryon.  Dans  ses 
intére'îsantes  Eeclicrclies  sur  les  Tuniciers,  Lauille  (90)  nous  a  donné  un 
nouvel  exemple  fort  démonstratif  de  ces  variations.  Le  Leptoclinum  Lm- 
cazi  Giai'd  {.ÏHplosotnoides  Lacazei  l^ahille).  espèce  des  eaux  assez  profon- 
des, présente  des  crafe  de  deux  sortes  qui  peuvent  se  rencontrer  ^ns  un 
même  cormus.  Les  uns,  pauvres  en  vitellus  nutritif,  donnent  de  petites 
Inrvf'S  dont  la  queue  se  résorlio  de  très  bonne  heure  et  qui  n'ont  pas  en- 
core bourgeonné  le  troisième  jour  après  la  naissance  au  moment  ou  elles 
se  fixent  Les  autres,  riches  en  deutoplasme,  produisent  des  larves  qui 
nagent  encore  le  quatrième  jour  et  contiennent  déjà  une  colonie  de  trois 
individus  dont  deux  blastosottes  pourvus  de  branchies;  au  bout  d*une 
douzaine  d'heures,  après  la  fixation  on  a  une  colonie  d*une  dizaine  de 
blastozoltes. 

Nous  avons  dans  ce  cas  un  développement  parilogonique  des  produits 
issus  d'un  même  cormiLs.  Chez  les  Cddlu,  Cal  llkkï  {'àd)  nous  a  révélé  une 
poecilogonie  des  blastosoites  qui  doit  être  rapprochée  peutrétre  des  parti- 
cularités si  extraordinaires  de  bourgeonnement  de  JDoItôliiM  et  d^Aw^ùm» 

Vertebrata.  —  C'est  Eurk.nbalm  (i»6 ) qui,  le  premier,  à  ma  connais- 
sance, signala  un  cas  de  poecilogonie  chez  les  Poissons.  En  étudiant  le 
développemont  de  l*Esturgeon,  à  rembonchure  de  TElbe,  cet  excellent 
naturaliste  fut  frappé  des  différences  qui  existaient  entre  ses  observa- 
tion<  «  t  «cillas  do  .I.-B.  Rvder  faites  sur  le  niènio  Poisson  en  Amérique. 
Tandis  que,  dans  l'Elbe,  il  ne  s'écoulait  guère  plus  de  70  à  80  heures  entre 
le  moment  de  la  fécoutlatioii  et  celui  de  Téclo-sion  des  larves,  Rvder  in- 
dique, pour  TEsturgeon  du  fleuve  Delaware  un  délai  de  six  jours,  c*est-à- 
dire  à  peu  pi'ès  double.  Cette  différence  ne  peut  être  attribuée  raiclusive- 
ment  h  la  tempt-rature,  car  les  larves  observées  par  Rvdkr  mesuraient 
11""/)  et  étaient  un  peu  plus  évoluées  que  celles  étudiées  |)arEiiRENBAi'M 
qui  avaient  '.r*",5  de  longueur.  Les  plus  jeunes  larves  de  l'Elbe  présen- 
taient quelques  caractères  »nbryonnaires  qui  manquaient  aux  tout  pre- 
miers stades  figurés  par  Rmut.  Ceux-ci  ressemblaient  au  stade  2  des 
planches  d^EuBiNBAuif,  correspondant  aux  larves  de  11""**  dans  le  Dela- 
ware. 

Khkenbaum  a  lui-même  rajjproch»'  ces  faits  de  ceux  que  nous  avons 
signalés  Boas  et  moi  chez  FtiUemonet^^  vurianavi  qui  constituent  un  des 
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meilleui'S  exemples     pœeilogonio.  Il  est  pi'obable  que  des  recherches  dI- 

tén'oures  montreront  que  révolution  cœnogénétique  des  Esturg-eons  da 
Delawarp  ost  due  h  um»>  sahiro  inoias  intense  des  eaux  du  fleuve  ianéri- 
caiii  coiiiparéos  à  celles  de  l  EIbe. 

Quelque  temps  après,  Helncke  (U8)  découvrit  des  faits  aiMlogues  chez 
11D  autre  Poisson  à  très  vaste  disperaion,  le  Hareng  (Clupea  harenffus).  Le 
jeune  Hareng  des  eaux  saumâtren  de  la  Schloy  appartenant  à  la  race  de 
printemps  (Fruhjnln shering)  sort  de  l'œuf  dans  un  état  d'évolution 
roin.irqiial)l"nu'nt  |)lus  ;ivnncé  que  la  larve  du  Hareng  d'enu  salé*^  <!<'  la 
bail-  (I  fxkcrlœider  qui  appartient  à  la  race  d  automne  (Ret-bsikerutyj, 

Il  importe  de  remarquer  que,  outre  le  facteur  salure,  nous  voyons  in- 
tervenir ici  la  saison. 

Des  observations  de  Bruno  Wovkbl  (97),  de  Imhof  (1)6)  et  surtout  de 
A.  Feddkkhkn  (95),  il  semble  lii^n  résnltor  que  rAnguille  est  aOssi  un 
Poi<«son  pu'cilc'joniciup  susceptible  de  donner  en  mer  une  larve  péla^rique 
Leptvcephulc  comme  l'ont  démontré  surtout  leiJ  travaux  de  Gka**«i  et  Ca- 
LANDKuccio,  OU  de  se  développer  plus  ou  moins  cœDogénétiquement  en 
eau  saumfttre  ou  en  eau  douce.  Diaprés  FwosMfssst,  TAnguilIc  du  nord 
serait  même  devenue  en  certains  points  strictly  fresh  waUr  spedes,  dif- 
férente de  rAnguilli'  niigrati-ici'  par  des  caractères  bien  définis. 

Dans  mes  dragagesaux  Iles  iians  et  au  large  de  Concarneau.  il  m'est 
arrivé  souvent  de  recueillir  de  jeunes  Congres  déjà  parfaitement  trans- 
formés et  d'une  taille  notablement  inférieure  aux  Xeptoo^^uaJforrùtt 
que  je  trouvais  abondamment,  non  loin  de  là,  dans  Tanse  de  Porzou.  Il 
est  d^ailleurs  manifeste  que  des  modifications,  môme  très  légères,  dans 
les  ronditions  éthologiques  peuvent  déterminer  rapidement  des  chan- 
gements morphologiques  dans  Tontogéni^^  de  divers  Poissons. 

A  VVimercux,  en  avril-mai,  le  tilet  lin  permet  de  .se  procurer  en  abon- 
dance dea  larves  de  Plies  (Pl^mmfeies  platessa)  longues  de  10  à  12*^, 
encore  parfaitement  symétriques  et  transparentes.  Transportées  en  aqua- 
rium,  ces  larves  se  couchent  sur  le  côté  etcmomencent  à  se  pigmenter  dès 
le  lendemain,  tout  en  continuant  rrailleurs  à  évoluer  très  normalement. 

D*une  façon  générale,  je  puis  d  ailleurs  confirmer  les  vues  émises  il  y 
a  déjà  longtemps  par  Wheluo.n  :  beaucoup  de  larves  nageuses  peuvent 
prolonger  plus  on  moins  longtemps  leur  existence  pélagique,  quelquefois 
même  acquérir  une  maturité  progénétique  et  néoténique  sous  cet  état, 
et,  invei*sement.  beaucoup  de  ces  larves  peuvent  aussi  se  fixer  plus  rapide- 
ment que  do  coutuino  si  elles  sont  placées  brusquement  dans  une  eau 
dormante  ou  dans  des  conditions  nouvelleîi  de  température,  d'oxygéna- 
tion, etc. 

Les  liatraciens  sont,  comme  les  Trématodes,  un  groupe  de  choix  pour 
Tétude  expérimentale  de  là  poecilogonie.  La  néoténie,  normale  ciiezrAiO- 


A.  GIABD  —  LA  P<SCnX)60iaK 


6S9 


loti,  accidentelle  chez  les  Tritons,  adonné  lien  &  des  mémoires  nombreux 
et  importants  qui  ont  fiiit  ressortir  la  plasticité  embryonnaire  de  ces 

Urodèles. 

Les  mémorables  ('xp«»rienc(>s  do  Marie  von  CriAuvfK  sur  la  Salamundre 
vivipare  (SaUimaudra  utra)  constituent  un  des  plus  beaux  exemples  de 
pœcilogonie  expérimentale.  * 

Cés  recherches  ont  été  reprises  récemment  par  Raumkher  (04)  qui  n 
démontré  en  outre  que  le  développement  palingénétique  de  Saîantandra 
warrtflosa  pouvait  êtro  plus  ou  moins  abrégé  par  l'Hcti'm  '\f'^  milieux 
(dessèchement,  rte.).  S'il  est  exagéré  <le  conclure  avec  K  ammkker  à  Tunité 
spécifique  des  deux  formes  SaUmandru  utra  et  ^SalaitMndra  niaculosa, 
les  faits  obserTés  n*en  sont  pas  moins  très  instructif  ponr  expliquer  la 
formation  des  deux  espèces  aux  dépens  d^un  type  anceatral  commun. 

Chez  les  Anoures.  Hertwio  a  réussi  à  transformer  Tœuf  holoblastique 
de  la  rirenouillc  en  un  œuf  méroblastique  en  condensant  le  jauaeau 
moyen  d'un  centrifugeur. 

Les  piu  ticularités  si  diverses  d'incubation  que  nous  offrent  beaucoup 
de  Batraciens  des  régions  chaudes,  permettent  de  comprendre  comment 
les  caractères  embryogéniques  out  pu  se  modifier  et  différer  chest  des 
genres  très  voisins  et  njéme  chez  les  espèces  d'un  même  genre. 

Notolieina  marsupiatum  liu  i'éi*ou  et  de  l'Equateur,  poite  un  très 
grand  nombre  d'œufsde  très  petite  taille.  Xototretm  oi  iJenuH,dix  Véné- 
znéla,  ne  (Ktrte  que  30  œnfs  environ,  de  grandes  dimensîonB.  Il  y  a  donc 
entre  ces  deux  formes  le  même  rapport  qu'entre  les  variétés  miercffenUor 
et  macrogevifnr  de  Paliemonetes  varians. 

Hj/ff^es  nidi  tinicensis  présente  une  embryogénie  plus  ou  moins  con- 
densée selon  la  sécheresse  ou  i  humidité  des  diverses  lies  qu  elle  habite 
dans  les  Antilles.  On  trouve  d'autres  exemples  fort  intéressants  dans  le 
résumé  très  complet  et  très  suggestif  que  Lilian  Sammov  a  donné  de  la 
question  dans  Ameriea»  Naiuralist  (sept  1900). 

La  viviparité  du  LacerUi  vivipam  et  celle  de  la  Vipère,  (jui  n'est  qu'une 
oviparité  (ovoviviparitéj  plus  ou  moins  déguisée,  peuvent»  peine  être  ci- 
tées comme  des  cas  de  poM^ilogonie,  mais  il  existe  chez  les  Reptiles  Ophi- 
diens des  exemples  plus  démonstratifs  de  l'action  des  facteura  primai  res  sur 

l'évolution.  Les  serpents  du  genre  F!p}rrntrs  pondent,  suivant  les  cir- 
cotistiiuces,  tantôt  (ii>s  leufs  à  coque  parcheminée,  tantôt  des  petits  déjà 
complètement  formés. 

On  peut  aussi  rapprocher  de  la  pcecilogonie  les  faits  intéressants  de 
polymorphisme  des  œufs  chez  plusieurs  Oiseaux.  Les  œufs  do  certains 
Syhiida'  et  T'inhil,-  nnt  inc  tendance  an  iHt!ychroï<;me  dit.ivique. 
Ainsi  une  série  nombreuse  d  iluIs  de  MelizopUdiis  undatus  (^Boddaert) 
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peut  être  facilement  diviséo  en  deux  gr  upns  dont  l'un  incline  vers 
l'olive,  l'autre  vei*s  le  rougeâtrc  ni  •^'atrit  *1  ia  coulour  dos  mouchetu- 
res). I*a  couleur  olive  de.s  œufs  d  Uis;eaux  a  souvent  une  tendance  à  virer 
au  bleu  (Rossignols,  Faisans,  Pluviers,  Mouettes»).  Chez  Cisticola  scJueni- 
eiûa,  chess  Uria  ^roile,  chez  te  Coucou,  le  polymorphiitme  est  encore  pins 
accentué 

A  côté  de  la  pœcilogonie  éthologique  (géographi^nr»  ou  saisonnière), 
on  peut  aussi  observer,  chez  certains  animaux,  une  pœcilogonie  sexuelle 
qui  parfois  se  uianifeste  déjà  dans  la  production  des  œufs.  Les  œufs  mâles 
et  fonelles  de  quelques  Dmoj^àhu  (D.  apatris),  de  eertains  Rotifères» 
etc.,  les  embryons  mftles  à  évolution  spéciale  des  Botifères,  de  la  Bo- 
nellie,  des  Epicarides,  (Entmiisais,  etc.)  sont  des  exemples  classiques  de 
cette  pœcilogonie  dont  Tétude  est  très  importante  au  point  de  vue  de  la 
question  si  obscure  de  la  détermination  du  sexe*. 

Une  très  eurieuse  et  très  instructive  variété  de  pœcilogonie  sexuelle 
s^obsenre  dans  le  développement  de  certains  castrats  d*un  sexe  déterminé 
comparés  aux  individus  normaux  du  sexe  opposé;  par  exemple  dans  révo- 
lution convergente  d  u  plumage  clieK  le  jeune  Faisan  mftle  et  chez  la  vieille 
Poule  Faisane  à  ovaires  avortés, 

a  Le  même  changement  doit  s'opérer  de  part  et  d'autre,  dit  Isidore 
GflOFVROT-S'-HiLAniE,  puisque  le  point  de  départ  est  le  même  et  que  la 
vieille  femelle  et  le  jeune  mâle  tendent  vers  le  même  but.  Mais  le  chan- 
gement se  fait  chez  Tune  et  chez  Tautrn  trCs  inéfralf^mcnt  vite  :  ii  Tune  il 
faut  plusieurs  années,  à  l'autre  une  seule  année  suffit.  Fn  outre.  Tordre 
selon  lequel  s'opère  le  changement  n'est  pas  iiou  plus  exactement  le  même. 
Il  suffira  de  comparer  les  jeunes  mâles  conservés  dans  tons  les  musées 
avec  les  détails  que  j*ai  donnés  sur  les  vieilles  femellts,  pour  s'apercevoir 
que  dans  l'un  et  Tautre  cas.  le  changement  s'opère  d  u  no  manière  diffé- 
rente. Il  n'est  jamais  possible  de  dire  d'une  vieille  p(Mil  1  nisane  chez  la- 
quelle le  clianfrenient  a  commencé,  qu'elle  a  exactement  le  plumage  d'un 
jeune  Fais{»n  maie  de  tel  ou  tel  âge.  C'est  donc  par  doux  voie.s  différentes 
que  la  nature  dans  Tnn  et  Tautre  cas  marche  vers  un  résultat  semblable.  » 
(^BSoî  de  zmlogip  générale,  p.  507-508,  1 84 1 .  i 

Le  morphogéniste  peut  tirer  les  déiluctions  les  plus  importantes  de 
l'étude  des  développements  pirfilo^oni(|ues  p  rovoqués  par  les  actions  len* 
tes  mais  profondes  de  la  castration  parasitaire. 

Dans  ce  travail,  nous  n'avons  envisagé  que  les  animaux,  mais  il  senût 
facile  de  prouver  qu'il  existe  chez  les  végétaux  des  faits  analogues  au  dé- 
veloppement pcecilogonique  considéré  sous  ses  formes  diverses.  Nons 

'  KoiTEL.  Naumannia,  p.  137.  1858.  LisEi..  Bui.  Soc.  Omtth.  Sume,  p.  9.  1865. 
•  Chez  direr»  Lépidoptères  (Sphinx,  Zjgènes,  etc.),  on  observe  des  caractères  diflfe- 
reots  de  la  chenille  éun  les  deux  9t%w. 
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nous  oontenterons  de  citer  seulement  diyeni  mémoires  de  Hoth  (95)  de 
Ku0KDCK  et  de  Saitvaaeau  (99)  très  suggestifs  à  cet  ^lard. 

Outre  l'intérêt  qu'ils  prè>enteut  en  eux-niêraes,  les  faits  que  nous  avons 
rappelés  ci-dessus  nous  paraissent  acquérir  par  leur  groupement  une 
valeur  scientifique  plus  grande,  et  les  vues  dVnsemble  qu'ils  suggèrent 
favoriseront,  je  pense,  les  progrès  de  l*embryogénie. 

La  pfPfilogonie,  cela  saute  aux  yeux,  nous  montre  de  la  farou  la  plus  nette 
et  avec  la  précision  de  véritables  expériences  réalisées  par  la  D  itni  e.  par 
quels  piocessus  s'eat  opéré  le  passage  de  l'embryogénie  dilatée  i^paiiugénie)  cn 
à  Tembryogénie  condensée  (cœnogénie)  dans  les  groupes  très  nombreux  ^ 
oh  ces  deux  modes  de  reproduction  se  rencontrent  côte  à  côte  chez  des  p 
genres  voisins,  parfois  même  chez  des  espècos  voisines.  Certaines  espèces  p 
pipcilogoniquesnenous  offrent-elles  pas  en  qi't'lfjii''  sorte  à  volonté  tantôt  JJJ 
le  premier  mode  évolutif,  et  tantôt  If  srcond,  suivant  les  circonstances 
et  les  conditions  de  milieu  où  elles  sont  placées'/  't^  T 

Dans  un  mémoire  des  plus  intéressants (03)  et  qui  est  un  modèle  d'ob-  ^ 
servations  éthologiqucs  admirablement  conduites  R.  Lauterborn  a  mon-  m  < 

tré  le  lien  très  ('troit  qui  unit  les  variations  saisonnières  de  certains  Ro-  2  ^ 

tifères  (Amtr.m  rorhlcarisj  à  Texistence  chez  cette  espèce  d'une  pœcilo-  —  £2  o 
gonie  parthéiiogénétique.  ^  S  cr 

Ces  variations  saisonnières,  auxquelles  Lautbbbobk  donne  le  nom  de  > 


cjfdmnor^oses,  s*ezpli({uont  facilement  chez  les  animaux  qui  comme 
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Aniirna  ou  connue  nonihre  de  Cladoceres  présentent,  à  côte  île  la  repro-  o  J 

ductiou  sexue«*,  une  série  tie  génération^  ifionogoniquesqui  transinettent  Ul 
intégralement  (sans  laction  diminuante  de  Famphimixie)  toutes  les  mo-  ^ 
difications  lamarckiennes  acquises  ou  augmentées  par  chaque  génération  r- 
successive  sous  l'influence  des  variations  du  milieu.  ci 

Les  organismes  limnétiques  qui.  comme  les  Copépodes,  se  reproduisent  ^ 
sans  schizogonie  et  sans  parthénogénèse  varient  bien  localement  mais  non  m 
avec  périodicité  saisonnière  quoi  qu'ils  puissent  présenter  cnmme  nous  ^ 
l'avons  vu  (chez  Leploilo/  a  par  exemple)  un  développement  pœcilugonique.  ^ 

Âu  point  de  vue  taxonomique,  Timportance  de  la  poecilogonie  est  très 
grande  également.  Qu'une  (li  s  vat  iétés  d'origine  ptecilogonique  issues 
d'une  intMiie  espèce  vienne  à  présenter  une  modification,  si  légère  soit- 
elle.  lïi'  l  état  adulte.  les  classificateurs  ne  manqueront  pas,  comme  nous 
l'avons  dit,  d'en  faire  une  espèce  nouvelle.  En  raisonnant  d'après  les 
idées  généralement  acceptées  aiyourd*hui,  on  justifierait  ainsi  cette  créa- 
tion: «  Sans  doute,  dirait-on,  les  deux  formes  sont  très  voisines  à  Tétat 
adulte,  mais  les  différences  embryogéniqu»  s  suffisent  pour  nécessiter  une 
distinction  spécitique.  >;  Et.  oti  fait,  une  foule  d'espè<  .  s  entomologiqucs 
sont  établies  sur  des  considérations  de  cette  nature.  (Par  exemple  dans 
les  genres  Mditeea,  Deilephila,  CucttUia,  etc.) 
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Sans  doute  11  nfl  sera  pas  toiUoura  facile  de  distinguer  si  des  espi^i  •  § 
voisines  sont  issues  de  rnws-  pnpdlngoniqiif^sou  si  elles  proviennent  de  for- 
mes convergentes  h  Vétat  adulte  mais  ayant  des  larves  originairement 
distinctes.  Je  n'ai  pm  cherché  î»  dissimuler  cette  difficulté;  je  crois  ce- 
pendant, comme  je  Tai  dit  plu»  haut,  que,  dans  beaucoup  decas,  Texpé- 
rience  pourra  nous  aider  à  sortir  d'embarras. 

En  effet,  la  fécondité  on  rinfécondité  des  espèces  considérées  dans  leurs 
croisements  inter  se  pourra  souvent  permette»  de  reo(Nmaltre8i,daiiSDil 
cas  donné,  il  y  a  convergence  ou  pœcilogonie. 

Chez  les  espèces  d'origine  pœcilogoniqu<%  la  différenciation  des  adultes 
portant  sur  des  caractères  quelconques  et  généralement  indépendants 
du  système  génital,  la  fécondité  sera  le  plus  souvent  conservée  h  un  cer- 
tain degré  dans  les  croisements.  Chez  les  espèces  convergentes,  au  con- 
traire, la  différenciation  spécifique  étant  établie  depuis  longtemps  et  bien 
auiterieurement  à  la  convergence,  le>  croisements  seront  stériles  <'t  sou- 
vent même  impossibles.  J'ai  constaté,  p^n  exemple,  que  les  diverses  es- 
pèces de  Typfdœyba  de  la  section  de  T*  Ros»,  si  memilieusem^t  eon- 
vergentes  qu*on  Xe»  distingue  difScilement  même  à  la  loupe,  sont  entre 
elles  dans  un  état  d'amixie  forcée,  l'appareil  copulateur  présentant  des 
différences  énormes  chez  des  formes  qui  paraissent  identiques  qui 
vivent  souvent  (  ote  a  côte  sans  jamais  pouvoir  se  croiser  \T.  Hosie, 
T.hippocostani,  T.  Douglasi, etc.).  La  coiupai  aison  des  formes  pœcilogo- 
niqu(>s  et  des  formes  convergentes  nous  explique  ainsi,  dans  une  certaine 
mesure,  les  différences  qui  existent  au  point  de  vue  de  la  fécondité  des 
croisements  de  diverses  espèces  sauvages,  différences  qui  ont  virementi 
et  à  juste  titre,  préoccupé  Dakwin  et  KouAMas. 

Dans  tout  ce  qui  précèdej'ai  apporté,  je  crois,  pas  mal  de  données  nou- 
velles mais  je  me  stuis  borné  le  plus  souvent  à  rapporter  des  faits  déjà 
connus,  dont  quelques-uns  n'avaient  pas,  ce  me  semble,  attiré  Patten- 
tion  d'une  façon  suffisante,  et  j*ai  cherché  à  dégager  de  ces  faits  des 
points  do  vue  nouveaux. 

Eu  créant  le  mot  de  «  Pœcilogonie  »  pour  désigner  tout  uu  ensemble 
de  phénomène»  évolutifs,  en  apparence  assez  dissemblables,  j'ai  parfaite- 
ment conscience  de  n*avoir  pas  supprimé  du  même  coup  toutes  les  difli- 
cultés  de  la  question.  Mai:*  il  y  a  déjà  un  progrès  réalisé  quand  des  pro- 
blèmes, même  non  l'ésolus,  sont  rattachés  à  un  autre  problème  <'onsidéré 
jusque-là  comme  distinct,  et  nos  explications  scientifiques  ne  sont  géné- 
ralement pas  autre  cliose. 

On  Pa  dit  fort  justement:  «  L'exemple  si  méraOTaUe  de  nilut^reKaw- 
TON,  nous  invite  à  considérer  un  phénomène  naturel  comme  suffisamment 
expliqué»  dès  que  nous  pouvons  le  synthétiser,  c'est-à-dire  (littéralement) 
le  poser  en  compagnie  de  plusieurs  autres  i.  (Raoul  Baboh,  188&) 
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Die  Frage  der  FortpflamungsperiodinUi  des 
Palolownrmes  im  Lichte  der  allgememen  Biologie  der 

Cbaetopoden. 

Von  G.  BHl'NELM  ond  H.  SCHOENER  (Roma). 

Die  Frago  der  FortptlanzungsperiodizitAt  don  Pklolowurmes  hat  zur 
Aufstt  lhiii^^  iiiclit  wenigpr  îîypotliesen  Veranlassung  p^^Errbi  n,  da  solche 
oft  die  Vorhcdingung  fttr  oin«-  richtige  Deutniie  und  Venvi  rturifi  des  vor- 
handenen  Tatsachenmatenals  biUlen,  andi  rei^oits  auch  fUrdie  hereiciie- 
ruug  desselben  wertvoUeFingerzeige  gebcn  kônnen  und  es  im  Âllgemeinen 
AufgabedefiBiologen  ist,  zwiadien  whoinbar  Tereinzelt  d««U*henden  Er^ 
scheinuiigen  das  verknQpfende  Baiid  zu  suchen.  EtroOge  nos  desbalb  ans 
drm  spekulativen  Verfahren,  das  wireing«>scblag»'Ti  und  drm  Viole  nicht 
allzuwohlwollend  geprenfther  stehon.  kein  Vorwurt  Kciiiaclit  wordcn,  umso- 
luebr  als,  Meitdeiu  FRi£DiJiNUER  die  Palolofrage  fûr  «  beiiu  gegeuwilrtigen 
Stande  der  Biologie  vollkoinmeii  rfttRolhafts  eridârte,  niemand 
behaupten  kann,  da&s  in  der  AuflclArung  derselben  bis  zuid  beatigen  Tage 
einSchritt  vorwârts  getan  worden  sei.  Wir  haben  unsgefragt:  Wirdden 
FordorunîîeQ  einer  bioIogi'=M'hpn  Erklaninirsiin  tliodc  tronn^t.  wenn  nmn 
sich  darauf  besrhrankt  in  (Iim-  Bt'trnrlitini!^  t'iiicr  KinzelersclKMiiiiniL^  die 
Ausbildung  eines  hocljentwick*.'itt  u  in>tlukt*'s  veilolgen  zu  wolleii.ohne 
den  Zusaminenbang  dieser  Erscheinung  mit  der  ailgemeîner^ii  Organi- 
sation der  Gruppe,  weleber  der  betreffende  Organismus  angehOrt,  im 
Auge  zu  bebalten?  UnsererUeberzcugungnach  liegtnunailen  bisberigi'n 
Hypotbesen  ftber  don  Palolo  der  •joiii'^insann',  schwerwif^îreiide  Ffhloi-  zu 
Grwnde.  die  Erscheinunucn  jenes  Anu«'iiil<'n  als  cinzigartii:*'  aiifzutassi  n, 
ihnen  ganz  spezitische  l'i-sachen,  wieeinedirekte  Eiuwirkung  vou  Liciit- 
nnd  WArmestrabIfn,  von  Saizgebalt,  Druck  und  Temperatur  des  Was- 
sera,  von  atinosphftrischer  Elektrizitat  u.  w.  unterzuscbieben,  und  sie 
somit  nus-  d^m  Ziisamninnhang  mit  d'  i-  Biologie  nicht  mir  d'-r  Anneliden 
im  Alli^finciiicn.  sondcru  seibst  der  iliin  ii.'lfli^tstehenden  (u*upf>en  und 
(iattungrri  zu  n-isscn.  Ini  Uebrigen  stiitzcn  sich  unsere  \ Crniutungen 
auf  die  wesent  lichen  bisher  bekanuten  Tatsachen  und  beanspruchen  nichts 
weiteralsi  cine  Nachprûfung  auf  Grand  femerer  Beobacbtungon  und 
Versuche. 
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Die  Arbeiten  ûber  die  Régénération  der  Anneliden  seit  Bonnet  (1745) 
bis  auf  tlon  heutigen  Tag  sind  das  Ergebnis  zahirt'icîicr.  wcitfrohpnd^  r 
Untersuchungt'n.  die  jedcM'h  vom  biologischen  Gcsiclitspuukt  aus  eiii'-r 
gemeinsameu  Orieutierung  ermangcln.  Wir  wollen  hier  nicht  so  sehr 
auf  die  Ergeb&isse  der  kOitstlichen  VerstûmmelungeD,  welcbe  bei  jenen 
Tieren  im  Grunde  nui*  (  in  stark&s  Regenerationsvermflgennnd  cincn  be- 
cirhtonswerten  Einfluss  des  Nervpiisystems  in  dcn  Vorgàngen  der  Régé- 
nération selbst  beweisen,  aïs  vielmelir  auf  die  Hetmcîitung  der  in  der 
Natur  spontan  sich  abspielenden  AViedererzeugungs-  und  Fortpflanzungîi- 
erscheinungen  das  Hauptgewicht  legen.  Da  der  Palolowurm  nach  Eml£b» 
eiBA  ganz  besondere  Forra  der  Epitokie  aufweist  und  seine  Pericnlizitftt 
mit  derLostrennung  eines  bestiramtenTeiles  —  des  sog.  epitoken  Iiulivi- 
dniims-  in  Verbinduniîf?telit,  konnen  wir  niclit  uniliin  zut-rstauf  dieall- 
genieine  Natur  der  Kpitokic  nnd  ihre<  \  «M-haltnisses  zur  Schizogamie 
nfther  einzugehen,  umsomehr  als  beim  l'ulolowurni  beide  Formen  sich 
gewîssermaBsen  vereinigt  zeigen.  Um  die  besonderenErscbeinungen  des 
Palolo  éventuel!  auB  ihrer  stiunniefcgeBchicbtlichen  Entwiekelung  heraos 
beleuchten  m  kOnnen,  mQftsen  wir  ^rner  noch  auf  ihren  Znsamnienhang 
mit  den  allgemeineroD  Vorgilngen  der  Autotomie  und  ungeschlecht- 
iichen  l'i  upagation  zurttrkkommen. 

An  der  Wundstelle  eines  verwundeten  Anneliden  kann  sich  eine  Ge- 
webeknoape  bilden,  welcher  alsdann  ein  neues  SduransstOdc  aeioen  Ur- 
sprung  Terdanktt  so  bei  AuUdytua  SmiUix  (MALAQrzN)  nnd  bei  Fodarh» 
o6scMr«  (  AxDRKWs);  dieser  Vorgang  kann  an  jeder  beliebigen  Kôrper- 
stclle  stattfinden,  ist  boi  Podarke  z.  B.  sehr  hautig  und  ti*itt  auch  zufïlllig 
und  unabhftngig  von  der  sogenannten  Schizo^'aniie  bei  den  Heîsioniden 
und  bei  den  Oligocbscten  (^Andrews)  auf.  Weiin  das  Tier  volLsUindig  in 
zwei  StQdce  zerbricbt,  kann  eine  einseitige  Régénération  stattfinden,  wie 
dies  hilufig  bei  kQnstlicben  Verstûmmolungender  Fall  ist,  oder  eine  dop- 
pelte  d.  h.  beiderseitige,  sowohl  der  vorderen  als  der  hinteren  Extremi- 
tlî.  wie  bei  Ti/posi/llis  vrtriegnta  (Langbrhans).  Narh  Lano  soll  die  vor- 
dere  leicliter  re^enerieren  als  die  hintere.  Kndlieh  zeigen  uns,  wie  auch 
PEBAiiiiR  und  Gkavikr  erwahnen.  mannigfache  Ersehcinungen  die  un- 
gleicbe  Selbststftndigkeit  der  TeilstQcke  vieler  Anneliden  —  so  bei  der 
spontanen,  ungeschlechtiichen  Teilung  (CienodriUèUe,  Syllidx,I^ognma, 
Salmadna,  ^(udomorpha),  bei  der  Bildung  neuer  Individuen  ans  den 
Teilenzufailig  zerstOckelter  f  LMm6r//'7^^^s\  Eiiare.'i)  und  bei  dereinfachen 
Rcgoneration  verlorener  KfVrperteile  (Polvchaiten,  Oligochœten). 

Lano  und  V.  Kennrl  (Inns)  haben  schon  versucht,  die  Fâhigkeitder 
ungeschlechtiichen  Fortpflanzung  yon  einem  hochansgebildeten  R^fe- 
nerationsvormogen,  das  ftbrigens  auch  den  gescblechtlicb  sich  vermeh- 
renden  Arten  eigen  ist.  lierzulfiten.  Wir  kônnen  in  der  Tat  annebinen. 
dasH  die  iicgeuerationserscheinuugen  zuerst  eine  einfache  Ileaktion  des 
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Tîeres  gegen  dieReize  der  Âu^nwelt  ohne  dasEndresultat  der  Vermdi* 

runp  (iai'Stellon;  was  anfan^js  der  bïosson  Erhaltung  à*'^  liidividuiims 
(iicnto,  ist  durch  ^riiidweiso  Anpassung  der  Erhaltiiiiu  (Ici-  Art  zu  (îute 
^ji'koiiimpn  iind  di^  s  auf  y.wci  verschiedenen  VVegi'ii:  aul  dem  cinor  oin- 
fachen,  ungesichloehtlichen  Schizogencso  uud  einer  mit  geschlecht- 
lieben  Formen  nnd  VorgAngon  eng  verbnndinieii  Teilung,  ans  welcher 
die  verwiekelteB  Erschemungen  der  Schîzogamie,  der  Blastogamie  und 
der  Epitokîc  (oder  Epigamio  horvorg('gaiig«'n  sind,  tiberderen  wechsel- 
Beitige*!  V^rhilltiiis  sein-  vfM-srhiod^^ne  Ansii'ht*Mi  h'>i-rsch<»n. 

Malauiin  unteivicheKltt  wohl  ciie  oinfatii''  IVilung  oder  8chizogen»;se 
von  der  Schizogamic:  io  bcidcn  Fdllcu  habeii  wir  es  mit  einer  Teilung 
des  Jndividtiuins  zu  tun;  jedoeh  sind  bei  der  ersten  dio  beidcn  Teilindi- 
viduen  einander  gleich,  bei  letzterer  htngegen  unterscheîdet  sich  das 
abgetrennte  Individuum  vom  Muttertier,  es  enthAlt  vom  ZeitpuDkt  .s«'i- 
ner  Trcnnung  an  die  «îcst  hlt^chtsprodukto,  MMot  koinc  nenen  aus  und 
ist,  nachdem  e.s  seine  ursprUugliciien  entleen,  tlem  Untt  i  iraiigc  vcrfallen; 
llbrigens  ktinnen  auch  bei  der  Schizogencsc  die  beiden  Teilitidividueu 
sich  nicbt  nur  durch  abennalige  einfaehe  Teilung,  sondem  aucb  ge- 
schlechtlich  fortptlanzen.  Kleinknukki;,  Eihk;  und  Andere  leiten  die 
Scliizogamie  der  Syllidc»  ii  vnn  der  Epitokie  ab.  Im  Falle  der  HIastogamie 
entstcht  das  gosrhl<H  litliclio  Individuuni  nicht  durrh  einen  Teilungsakt, 
wie  bei  der  Sehizogamie,  suudern  durch  eiuen  niiteiiK  i*  Knospenbildung 
vergleicbbaren  Vorgang;  man  kann  sogar  die  Blastogamic  ah  eine  be> 
schleunigte  Ansbildung,  eine  Tacbygeueite  der  Scbisogatnie  auffaffien 
(CAULi^inir  und  Mbaml)  ;  Perusb  hingegen  siebt  sie  als  eine  Fortsetzung 
embryogenetisclier  VorgAnge  an. 

Bei  (1er  Epitokie  endlich  nimiiit  ilas  ^aiize  Individuum,  narh  Mai-a- 
QUiN'is  Ausdruck,  einen  geschlechtiichen  Cbarakter  an,  d,  h.  deutiulier  : 
man  hat  in  denelben  Art  atoke  (ungeschleehtliebe)  und  epitoke  (ge- 
scblecbtliche)  —  ja  jniweilen  abermaU  unter  einander  verwbiedene  epi- 
toke —  getrennte  Individuen  zu  unterscbeiden.  Eine  hervorragendi  Ki- 
geutniuli  iikeit  der  Epitokii'  liegtfernerin  dem  Anftreten  d<'ssog.  Uocli- 
zeit'iklf'Hl'  s  boim  epitoken  Individuum,  in  dcni  z.  B.  die  wohiboknnnten 
Formen  der  (iattung  Hderomrel'i  praugen  ;  hierbei  ist  gleich  /.u  bo- 
merken,  dass  mit  der  auffallenden  Entwicklung  der  Parapodien  und  Bor- 
sten  in  der  mittleren  und  hinteren  lieibesregion  eine  Verhlngerung  der 
Fuhler  und  [Jmwandiung  der  Augen  Hand  in  Handgeht;auch  bildrn  die 
Parapodien  eiiien  ilorsalen  Ast  aus.  Neuerdinii^  hat  Piu  vot  versucht.  d'  U 
Zusammenhaiig  zwischen  der  Kettenbilduug  der  scliizogamen  Syllideen 
und  der  Epitokie  darzulegeu  :  er  stûtzt  sicli  dabei  auf  die  Entwicklung 
der  Geacbiecbtszellen  und  fQbrt  die  Abtrennung  der  KettenaprMinge 
auf  einen  durch  die  Ansaminhing  jener  Zellen  hfrvnrgerufenenNervon- 
reflex  zurQck;  immerbin  ist  bier  ViouixBa  Ëinwand  nicbt  zu  Tergesteni 
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dass  dîoser  Ueflex  nur  fui-  dio  Fallo,  in  denen  die  Bruchflfiche  unmittel- 

bar  vor  (\n<  pi-stp  frfsdilot  lit  sreifo  Segment  zu  liegen  kommt,  ci  ne  befri»^ 
digende  Erklaruii.iJ:  Itii  ti  t.  wiihrend  die  Tronnnng  sehr  oft  auch  an  ao- 
deren  Stellon  ei  lolgt  (Ci.ahakkdk,  Ehi.eks,  im  Saint-Joseph,  MALAQriN. 
ViGuiEii).  ViGHER  inacht  Ubcrdies  noch  darauf  aufmerksam,  dass  die 
Kotte  von  SprOralingen  mit  dem  Muttertier  vermittelst  eines  scbwachen 
Stieles  zusammonh.lngt,  der  erst  allmfthlig  durch  die  Bewegungen  dor 
Kette  selbst  7«  ri  issi  ii  wird:  nu^'^t  rdoni  spricht  gegen  Purvoi-'s  KrklAr- 
ungdi*'  von  I'kkkikk  hotoiitf  Tatsaclie,  dass  Kettenbildun^i  aucli  lu-iden 
Nalduiiiurphen  SUsswaxstilumhiicinen  vorkommt,  die  keiue  Kpitokie 
aufweisen  ;  endlicli  îst  zu  bemerken,  da^  (nacb  Viocisr)  Lanuerhans  die 
Meinung  Raoovitza*s,  dass  bei  der  Kettenbildung  steto  ein  Knospung»- 
vorgang  iin  Spiele  sei,  nicbtbestfttigt  hat. 

Zur  Begrttndung  df^s-  staîTunosurnM^liiclitliclicn  Ziisammenlifiniros.  den 
wir  zwischen  Scbizogauii*',  Hlastnuainic  iiml  Epitoki»'  aiiiieliuien  nickii- 
ten,  dieut  un»  der  Umstand,  dass  wir  diese  drei  Fortptlanzuni^slonuen 
in  den  verwhiedenen  Annelidengrappen  selbrt  innerbalb  der  Grenzen 
einer  einzigen  Art  anf  die  ventchicdenttte  Weise  mit  einander  verknûpft 
finden.  Es  gibt  Fftlle,  in  denen  nur  Schizogamie  (SyUinn')  —  andero.  iu 
deiien  nnr  Blastogamio  liorr^^cht  (Antolytina'\,  wiMor  ninlfrf^  in  'i<'ii«'n 
Blastoganiie  mit  Schizogami*'  vereint  vnrkomnit  ( Attiolytitaj  :  iiai  h  dem 
von  Eisiu  bcobachteten  Falle  des  JSototnustiis  (Clistoniastits)  scbeint 
Schizogamie  auch  bei  den  Oapitelliden  voraulcommen. 

Die  Epitoicîe  tritt  in  ilirer  typiscben  Gestatt  bei  den  Nereiden  auf,  bei 
denen  zun»  ersten  Maie  die  von  Ehi.krs  als  «  epitoko  >»  von  ri.Ai'ARÈDK  als 
I  ('I>iL^'i!n<'  »  hfvpiclnirtr'  Fnrni  wahriinioinnien  und  als  «  Hei^ronereis  » 
i)i'st:hi  i('bi.'ii  wurde;  sie  kouimt  ausser  bei  den  Nereïden  auch  bei  den 
Euniciden,  Sylliden,  Hesiouiden,  Pbvilodociden,  Glyceriden  und  bei 
einem  Cirratuliden  (Dodeeaeeria  conehartm)  vor.  Auch  aie  Icann  ent- 
weder  ausseblie^sHch  hen*scheu  (Exogoniim,  viele  HevSionidonarteDi 
AV/r/rf.r,  Phyllo<ln<  'uhp)y  in  anderen  Filllen  zur  I^la>;t(t^'ainio  o(ier  zur 
Sehi/oïmmic  oder  gar  zu  bei<len  zu!*amn]en  binzutreteu  >  Autolytus  lon- 
gcjeriemj  \  bei  Exogme  geinmijera  ist  die  bftufigste  Fortpâanzuugsweisc 
die  Epitolde,  welche  in  dieaer  Art  die  einzig  bdfannte  war,  bis  Mala- 
QUiM  in  derMlben  auch  das  Vorkommen  von  Schtzogamio  nachwies.  Der 
Umstand,  dass  bei  Autolytus  lonyeferieufi  zur  gewohnheitsgemâssen 
Schizogamie  zuwilen  Kpitukit^  und  unigf'kehrt  zur  Epitokie  von  Exo- 
youe  yemmife/  ii  /invrili-ii  Si  lii/nirnnii»*  hinzutritt.  hestilrkt  mis  in  deni 
(jîedanken,  dîiss  heide  Fortptiau^uugslbrnien  iii  iuuigem  Zusammtnhaiig 
stehen.  Wir  wissen,  dass  bei  der  Kettenbildung  zuweilen  die  SprOsslinge 
einen  eîgenen  Kopf  besitzen,  wie  bei  Antolytua;  in  anderen  FflUen  hin- 
gegen,  wie  bei  HaphsyUis  sponyicola  (die  Lamg  znm  Palolo  stellt)  bleibt 
der  ios^etrennte,  gescblechtiiche  ïeil  ohne  Kopf;  wenn  wir  nun,  wie 
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Fearier  bemerkt,  uiinohiueu,  dass  dcr  sozusagen  epitoke,  namliuh  dop 
kopflose  Teil  sjch  nicht  mehr  yom  oagesehlechtlichen  treniit,  so  «ind 
vir  von  der  Schizogamîe  zur  Epitokie  ûbengc^fangeiit  d.  h.  diet»  wûrde 

als  ein  Fall  von  Schizoïïaiiiio  mit  Bildang  cines  einzigeti,  kopflosen 
SprïHsIings  uiid  uiitorhlit  lHuiei-  îiOstronniing  des  letzter^'n  voua  Mutter- 
tior  zu  Ix'tnirhtPii  sein.  L'nter  diesem  (icsichtspunkt  inôchtpn  wir  a)s- 
dann  di  u  i  ali  des  l'alolo,  bei  welchem  das  (.geschlt'clitliclic)  Kftrperstttck 
8icli  vom  ungeschlechttichen  lostrennt  ala  «  SchiKOppigamie  »  (resp.  -epi- 
tokie) bezeichnen  ;  wir  berufen  ans  hierbei  auf  Ehlkr's  Worte  :  «  Die  Au»- 
bildunjî  des  Palolo  stellt  einc  von  allcn  bisher  lirkannton  Formen  abwei- 
cÎ!»'!!'!*'  Fnrm  dw  Fpitokie  dar,  demi  in  der  A  rt  tntt  eine  atoke  und  epi- 
toke i'onu,  aiu  1  li  d  i  V  i  d  u  u  m  eine  atoke  und  epitoke  KOrpeistreeke  auf.  » 

Schizogamie,  Blastogamie  und  Epitokie  stelleu  offenbar  hohere  Kut- 
wickelungsstadien  des  einfachen,  ungeschlechtiichen  Teilungsvorganges 
dar;  dieser  steht  in  engstcm  Zusammenhang  mit  cinen  stai  k*  Hegene- 
rationsvennftgen,  das  seinfiscits  durch  oft  und  lange  wiederholtr  Ver- 
stûmmelunfïen  hervor.îjerutcii  iinH  steti^  f^rhf^bt  worden  ist.  8chon  An- 
dere,  wic  Lan(;  und  vos  Inknnkl,  Imben  die  Fortplian/ung  (iurch  Teilung 
und  Knospung  mît  den  Erscheinungen  der  Autotomie  in  Zusammen- 
hang gebracht  Giasd  gebtthrt  vor  allem  das  Verdienst,  den  Begriff  der 
Autotomie  bedcutend  weiter  aufgefasst  zu  haben,  als  sein  Vorgftnger, 
wie  RmGK.viiAcn  bemerkt:  tiherdies  «riebt  ^^iard  (Controverses  tran.sfor- 
nii?;tes.  Paris  mit  lieclit  sciiier  Verwuiiderung  dartiber  Ausdruck, 
dasï»  uuter  den  von  Frederkhi  aurgeluhrtenSelbàtverstûmmIern  dieAn- 
neltden  feblen.  Sowohl  Fbbdrrioq.  der  zuerst  die  Aufmerksamkeit  anf 
die  Autotomie  gelenkt  bat,  als  auch  von  Kbnnbl  und  viele  Andere  sind 
der  Meinung,  dass  der  fruhe.ste  L'rsprung  der  Autotomie  in  den  Reiz- 
wirkungen  der  Aussenwelt  zu  suchni  soi.  und  da<;«ï  die  Vorfrflnpro  dcr 
Selbstverstftmmelung  auf  dciii  WC^n'  der  Anpa.ssung  sicli  liiureitheud 
vervoilkommnet  haben,  um  auch  ohne  VYiederholung  jener  Ileize  auf- 
treten  zu  konnen.  Rigoembagh  ordnet  die  zablreichen  Fftlle  spontaner 
V(;r8tttmmclung,  die  sich  bel  den  Anneliden  beobacbten  lassen  in  drei 
Gruppen  :  "  In  Vi  r'^tiimiiielungen  die  in  keiner  Beziehung  zu  der  Ver- 
niflirnng  steh<  n,  in  VerstUmmehingen,  din  zur  unsrf'srhlnrhtlichen  Pro- 
pagation, zur  Teilung  luhren.  und  in  VerNtiinnueinngen,  di«*  als  Teiler- 
scheinungen  der  sexuellen  Fortptlanzuug  zu  betrachtcn  sind.  »  IHesen 
drei  Gruppen  mOcbten  wir  nun  einen  pbylogenetischen  Sinn  unterlegen, 
insofern,  als  der  Organismus  anfaiigs  die  Reize  d'i-  Aiiss<  uwclt  rein 
passiv  erapfunden,  alhiifilii^  durcii  fortsrhi-i'itrndi'  Ausbildunj^  des  l.'cge- 
uerationsvermOgens  bcant^ortet  bat  und  aut  (irund  des  tetzteren  zu 

>  Ceberdies  trelen  Diich  Etiuau»  bciin  Palolo  ooch  laditriduen  «nf,  di«  als  UdMr^ 
gaogsfbn&eo  zwlRchen  den  atoiien  aod  deo  sog.  «pltolceD  Indlviduêu  dittlekf n. 
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jener  Antotomie  gefichritten  ist,  die  nur  gradweiae  eîDe  scunisagvn  frei- 
willige  werden  konnte,  und  dcron  UrspninK  folglich  nicht  wic  Fiib> 
DERiCQ  aîininimt.  iin  SelbstiM-lialtuiiKsti-iol)  lichen  kann.  Ini  !>osoniIprpn 
Fallf  der  Aum-liden  môchten  wirnuii  fiir  flif  Kntstohmigsgcschichtf'  dor 
Fortpflanzuugsautotomie  aufdie  Einwiikungeii  der  anorganiscben 
Welt  den  weitaus  grôssteu  Wert  legen. 

Aus  der  Kohlen-Jura-  und  Kreideformation  sind  ons  Abdracke  a»»- 
fïestorbener  Nfrcïdenartcn  crhalten,  die  an  Gr5ss(\  kaiiin  hinter  den 
heutigon  zurncksteheTi.  Ant  die  Frapn  nacb  der  Kiitstphniis:  piner  be- 
deutendcn  Segmentzahl  konnte  iiian  antwortcn,  dass  ein  Organisraus, 
der  ûber  eiue  gewisse  Art  und  VVeise  des  Wachstums  verfûgt,  dieselbe 
80  lange  aamutzt,  bis  die  Aussenweit  das  vwtorene  Gleichgewiclit  wie- 
der  henEUstellen  sidi  beatrebt  und  ihn  durcb  neae  Einwirktingen  in  die 
ttbembrittpnen  DiwonsionHgrenzcu  znrQckweist.  Dies  wurdedasEnd- 
ergebniss  der  jedenfalls  sohr  hflufigPM.  unfroiwilligon  Wrstiimmolungen 
am  Leibe  jcnor  Annolideii  :  t  inorseits  reizten  die  ViTiitûnnneluiigen  sflbst 
zu  cincr  unbegrcnzteu  Zuiialiuie  der  Segmente,  da  der  mecbanische  Heiz 
aïs  trophiacher  wirkt  \  anderaeits  ffthrten  sie  bei  mancben  Arten  anch 
zur  ungeiichlechtlichen  Teilung,  da  der  lange  und  bftufig  von  auasen  her 
wirkendc  Verstûmuielungsrpiz  soine  allmAligc  Reantwortung  im  ione- 
ren  Norvenreiz  fand,  auf  dem  der  Antomatismas  dea  Teilungsprocesses 
boruht. 

Nun  ist  zu  bcachlen,  dass  l'inige  jetzt  lebende  Annolideniormen,  bei 
welcben  atcb  einfache  Teilung  oder  deren  hOhere,  verwickeltere  Phaaeo 

zoigon.  f-Uenialls  eîneaehr  grosso  Sogmontonzahl  anfwoiscnieinige  SyU 
lidccn  bcsitznn  dorrn  ïiOO  (Tripanosyllis  h^fjrns  II.  P.  Johnson),  (St/llis 
longissima  {jr&\U'r).  einige  Artcn  derGattung  t'unicr  bis  7M^iÂ)  (Eitnire 
Kifibert/i  Ehlers).  VVir  wisvscn  aussordem,  dass  nur  vvenige  Polychaeten, 
wic  z.  B.  die  durcbsichtigen  Alcyopiden  pelagisich  sind,  dass  weitaus  der 
grOaste  Teil  dieser  Tiero  die  KOsten  und  zwar  felsige  oder  steinigeKttaton 
bevorzuiït,  wo  die  Tteibung  dor  anbrandonden  Wogon,  der  mitbewegtttl 
Gestoinsfragniente,  das  Strigon  und  Fallon  der  Flut  in  bobeni  Maassp  cinc 
vpr<!tUnimclndo  Wirkung  ausObon  mussten.  Es  licgt  auf  dor  liaud,  dass 
wctior  auf  hohcr  See  noch  iui  btisswasser  und  auf  den»  Lnude  die  mecbani* 
acb^  Beize  in  nur  annilbernd  vergleichbarer  Stllrke,  HAufigkoit  und 
BlanDigfaltigkeit  wirksam  sein  kOnnen  wie  voraebmlich  im  feiaigen 
Eûstongdriet Dementspndn  nd  istes bekannt,  dass  boi  denkttatenbewoh> 
ncndon  marin^'n  Chaetopodi  n  dif^  vorwickelston  Fortptianznn<rs(»i'sdiei- 
nungen  auftretcn,  dass  diesc  bei  den  bttsswasserformen  âehr  reducirt  sind 

*  Wir  eritiQern  an  ûns  von  Giaku  au'-i-kHiiiiU'  Gi-^etz  vuu  Lt^sw^^A,  iiach  dem  die 
AmbiidttDg'  des  RrgeocntioiMTenndgei»  der  Hinfigkeit  de»  die  RegeDeniioD  henutt- 
forderoden  Relies  proportional  lit. 
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und  bei  den  landbewohnenden  fast  gftnzlich  Tenchwinden.  Was  die  erste- 
ren  betrifit,  80  bat  achon  Skmpkr  (16)  beobachlet,  dass  în  den  Aiten  der 

Gattung  Xaisûer  KnospenvorgangticfgreifendeUmwandlungen  eifabreo 
hat;  wir  glauben  iiucli  dfsshalb  nicht  die  Knospenbiklunpon  von  Lum- 
bîiculus,  Xaïs,  Chaetog(k^ter.  —  wie  Riugemuach  \m  Austahruiip:  pt  wis- 
ser  VON  KKNXEL'scher  Gedauken  es  thut,  —  als  Zwischenstuien  iii  der 
stammeageflchiebdielicn  Entwicklung  der  ocbtiai  Knoape  betracbten  2it 
dQrfen.  Die  sedentftren  Chaetopoden  weisen  ebenfalla  eine  Rackbilduog 
der  Fortpflanzungsersch(>inungen  auf  :  es  ist  dios  von  Sars  und  Oscar 
^v\m\\yv  (F'doyramt),  von  Huxley  (Protula),  von  Clai'akkdk  (Sahiui'  l»n) 
uiid  von  Khovkk  fSnheUa)  fostgrstollt  wordiMi;  an  dioser  Stelle  ukh  iiteii 
wir  zudem  die  AufjUfrksanikeit  auf  eine  sebr  intéressante  Entdcckuitg 
GuBD^s  lenken,  anf  die  parasitisehe  Ântotomie  und  deren  Verbiltnisa 
zar  reproductiven  Autotomie  der  Annclidcn:  danach  aollen  gewisse 
paxasitftre  Copopoden  (Monsinllidx)  in  einigen  sedcutflreu  Gattuiigen 
wir  Fihfjrnnn  und  Salmacinn  ro^plrcchte  .Scbizo«rniiip  horvorruferi  (init- 
teUt  Durciibi  echung  der  lAMlH  swand  dieser  Anneliden  nach  Bt  oiidiguug 
einer  gcwissen  Entwickelungspliase),  wàhrend  dièse  Schizogonie,  wie 
GiARD  ausdrQckUch  berrorbebt,  bei  den  ancb  nabe  verwandten  Gattun» 
gen  nicht  beobaclitet  worden  ist. 

Der  T^mstand.  dass  dit^  pseudo-sedentftren  d.  li.  rifllM  Wdhnenden 
(nicht  ei^'i'ne  Rohioii  l)o\V(»hiii'nden),  Polycbaeten  vcrwickclterf.  vinl- 
gestaltigere  FortpriauzuHgs<'ischeinungen  auiweisen  als  die  pelugi- 
fichen,  frei  lebenden,  ist  nach  unserer  Auffassung  eben  damit  zu  begrQn- 
den,  dass  die  grade  im  unmittelbaren  Bereich  der  waBaerumspttlten 
Felsenkastezwiachen  scharfkantigzemagtem  Gesteineein-und  aussi  lila- 
pfenden  Formen  der  VerstriiiiMicluMf;  von  j^dior  in  ganz  offonkif  linhr- 
rem  Mîiasse  ausi?Psotzt  pt'w  srn  siiid  als  die  ini  InMcTi  Wassr  r  sicli  lt«icht 
und  sicber  bewegenden  Peiagier.  Bei  den  stîlndig  gesehatzten  Kohren- 
bewohnem  ist  es  nur  allzunatOrlich,  dasB  die  Complication  der  Teilungft- 
vorgftnge  ganz  bodcutend  zurttckgebt  HotiMAr  bebauptet  von  den  ge- 
îianoten  raannigfaltigen  Vorgilngen  bei  den  Anneliden  «  qu'ils  se  déga- 
gent de  tout»'  influi  u(*o  Aw  h  IV'xtrênie  mobilité  ou  à  l'immobilité  ^  und 
sttitzt  siclï  hierhei  aul  da.s  Verhaltcn  von  Dodecaceria  conrhat  um  Oerst 
Auch  dièse  ist  eine  Kitt  bewobnerin  (kcinc  sedentilr».'  Foi  iii  nu  strengen 
Sinne),  grftbt  aogar  nacb  Momucelm  LOcber  in  die  Felsen,  und  ihre  frei* 
schwimmende,  epitoke  Form  scheint  sich  im  Zusammenhang  mit  den 
Gi'Z(Mton  zu  zeigen,  wie  die  des  riffbewohnenden  Palolowurmes.  Caullery 
und  Mesnh  h  dicn  tïefnnden,  da.ss  VcrstUnimelnn^rn  hn  Dodecaceria 
âbnliche  Foi'iufii  hervoirufen  wie  die  der  Syliis  nnnono  von  Mac*  Intosh, 
die  zwischen  den  Skeletnadeln  eines  Kiesclscbwammes  (llexactinelliden) 
lebend  Tielleicht  von  diesen  ibre  Wundreize  empfiingt  (Viouisr). 

Unter  besonderer  BerQcksichtigung  der  mecbanificben  Beize,  denen  die 
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riffbewohnendea  Chaotopodon  in  befionderem  Maasse  ausgesetzt  sind, 

niOohtf'n  wir  nuii  mit  nnifc  einiger  speciolicr  Hctiaclitiingon  ûbor  Kpi- 
tokie  pïnf»  nwhr  aW^r^nmn^ûltifio  Erkliiriniiî  dcr  lM)rtptianzunfrsp<M-io(ii- 
citAt  d<'s  PalnlowiiniH  s  sowic  ilim  vci-waïultcr  Arteri  zu  mAu  n  versuchen: 

Dcr  Falolowurm  {Ku/dce  vindts  Gr.)  ist  eiue  nath  Eiii^KU!*  der  Eunke 
ahiUensis  Gr,  verwandte  Eunicide  und  lebt  isngs  den  Kasten  der  Sa- 
moa-Fiji-Tonga-  und  Gilbertinsein  in  Ldchorn  und  Rdhren  der  Porites- 
felsen  («  Palolosteinc  »  nach  Kuamer).  Die  Abweichiing  seiner  Fort- 
pflanzinip^>^fnrmeû  von  dt'non  drr  typi*«chon  Epitokie  ist  unterdeni  Namon 
«  8chizocpjtokie  n  bort  its  ei  walnit  woiden.  Die  sog.  epitokon  Segmente 
am  schizocpitoken  ludividuum  uuterscheiden  sich  von  den  and<Ten  nur 
durch  die  geriogere  Breîte  und  grOssere  Lftnge  nnd  d&durcfa,  dass  sie 
—  nach  Eni.ERS —  mit  sog.  «  Bauchaugen  »  (kreisrunden,  dunkelri,  ven- 
trale n  Flrckon)  versehen  sind.  Zwei  Mal  ini  .lahre  und  zwar  in  (Icii  Mo- 
natrii  nktôber  und  Novpmbor  steicrt  dio  ppitoke  losj^etrenntc  liint^'p' 
Korperstrecke  («  Palolo  «  im  strengni  Simif)  lu  nisichtigen  Sehaaren  au 
die  Meercsoberfliiche  und  zwai*  ani  Tage  des  letzten  Mondviertels  selbst 

Die  znr  Erkiflrung  dieser  and  Ahnlicber  anfRdliger  Erscheinungen 
aufgestelltcn  Hypothesen  und  Ânalogieen  sind  im  Weftentlichen  fol- 
gende: 

1.  Wirkung  der  Sonnenstraliiuug  (iusbesondere  Wàrmestrahlung). 

2.  »     des  Mondlichtes. 
s.  Ncgativer  Geotfopismus. 

1.  VVechsel  der  Temperatur  und  des  Salzgt  haltcs  des  Wassers  (bei 
1  ornun.  Ain  im  (rrenzirobiet  zwischen  Salz-  und  Silsswa^ser  —  z.  B. 
nachst  deu  Flus.sniunduiigon  —  lebcn). 

5.  VVechsel  des  Wasserdruckes  bei  Ebbe  und  Flut. 

6.  Analogie  mit  der  BiQteperiodicttAt  im  Pflanzenreich. 

7.  »  »  (>inigen  physiolngischen  und  pathologischen  Erschei- 
nungeii  im  ( h  biete  der  Ûbrigen  Tierwelt 

8.  Atavismus. 

ti.  Einwirkung  der  Mondphasen  auf  den  elektrischen  Zustaud  der 
Atmospbftre. 

Dagegen  wâre  einzuwenden  : 

1.  Dass  nach  Fiukulam>kks  1  ieobachtungen  die  Paloloschw arme  sich 
oft  schon  lange  vor  iSonnenaulgang  — 

2.  Aucb  in  yOllig  mondscbeinlosen  Kichten  zeigen  — 

3.  Dass  Greotropisnius  in  Iceinem  erwiesenen  Zusammenbang  mit  der 
Mondesperiodicitiit  stelit  — 

4.  und  5.  Dass  Versuche  ttber  das  Auftreten  der  Epitokie  beim  Palolo 
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nnd  verwandten  Formen  (nach  Osawa)  ausserhalb  ihrer  oatQrlichen 

Uiugebiiug,  in  einem  Gefass  mit  Wasser  dessen  Temperatur,  Salzgehalt 
und  Druck  nacli  Bclieben  vorAndcrt  werden  kounte,  zu  ketnem  befriedi* 
gendon  Ergohniss  erofiihrt  haben. 

6.  Was  die  Analogie  mit  der  lilUteporiodicitiit  betrifft,  welche  Fuikd- 
lXnobr  mit  Bezugnabme  auf  einc  Angabe  von  Sobihpbb  andeutet,  nach 
welcher  das  Aufblûhen  einer Pflanzenart  in  sehr  auftgcdchntcn  Gfbietcn 
ani  gI«Mcbeii  Tago  oinsctzt,  mftcliteii  wir  claran  erinncrn,  dass  fUr  die 
Pflanzen  —  ahnr  aiirh  nnr  fOr  diosr  —  dir  Existenz  bestimnitff  Wftnne- 
constaiiten  lùr  veisclii*  deiu'  iliriT  physiologiseh<*n  Erscheinungon  vvio 
fûr  die  Entfaltung  der  Blattcr,  der  ersten  BlUteu,  das  Reifcn  der 
FrQchte,  daî»  Abfallen  der  Bifttter  nachgewiesen  ist  —  derartige,  eine 
streoge  Periodicit&t  bedingendc  Wftrmeconstanton  fintspringen  dein  in- 
nigpn.  i;anz  pigonartifjcri  IîhihI,  woli  liov  (!as  î'flaTizf'nlcfn'n  an  die  Son- 
iienstrahluriL^  f»  sm  Ii  und  haben  nur  tUr  dicscs  bowifscnf  uiid  ei)tsi'li*-i- 
deiidc  BcdeuLung.  VVoUtcn  wir  uns  vou  der  blos^scu  ûusseren  Erschei- 
nung  trUgcn  lassen,  so  wQrde  die  alte  <  Flora>Uhr  »,  naeh  welcher 
bostiunute  BIttten  gar  zn  bestimmten  Stunden  des  Tage^i  sich  Offnen 
nnd  schliessen,  m  iincli  ffrftsserer  Verwiinderung  berechtigen. 

7.  Knm\  und  will  die  Analogie  mit  der  Periodicitiit  einiK'  i"  phy>ioio- 
gisclier  und  pathologisclier  Erschciuungen  im  Tierreich  uatui  lich  keine 
Erkluruiig  fÛr  die  hier  speciell  b<^iiicbteten  Fïille  bieten;  aie  dentet 
unHerer  Anaicht  naeh  jedoch  an,  dm  dièse  in  die  Reîhe  det^enigen  Er- 
seheinungen  geliOren,  deren  regolmfls.sige  AViederkchr  in  unmittelbarem 
Zusainnipnbanfî  mit  der  PhysioloLne  d<  s  Nervcnsystems  steht  und  auf 
diesc  Abliuiigigktit,  die  uns  itu  Gebiete  der  Bi<>logie  von  grosser  Bedeu- 
tung  er^  heint,  môcliteu  wir  am  ScUlusse  zuruckkommen. 

8.  Erkiflrcn  da8  Wort  «  Atavismus  »  oder  ihm  gleichbedeutonde  Aus- 
drQcke  in  solrher  Aligemeinheit  recht  wenig;  der  (iedanke  an  Atavts- 
miis  f-ntsiirinst  nattirfrrniasN  litnii  înmlcnien,  darwinistischen  Idcengang, 
abri-  ^v()auch  nicbt  t>nttrnii  aiiLrrdrutj't  wii-d,  worin  dieser  Atavismus 
be.steb»  !!  kiinute  und  wo  der  i'alolo  gieichsam  als  Unicum  in  Betracht 
gezogen  wird,  kann  von  oinom  Erklftrungsversucheim  biologischen  Sinne 
kaum  die  Rede  «èin. 

î>.  Konimcn  wir  auf  A kkhemls' Hypothèse,  welehcr  im  Ven  in  mit  Ek- 
HOLM  entdeekt  haben  soll,  dass  di  r  Mond  eim-n  KinHii^s  niif  den  elckfri- 
iJcheu  Zustaud  der  Atuiosphâre  ausiïl)t.  Naih  Arrmkmus  wUrde  demnach 
der  Mond  nicbt  nur  auf  dom  Wege  der  Gravitation  und  Belpucbtung, 
sondem  auch  auf  deni  Wege  der  atmosphflriscben  Elektricili&t  porio- 
dische  Keize  aaszuQl>en  im  Stande  sein.  Arrhkmi  s  iriht  zu,  dass  keîne 
Reobachtungen  ûher  den  Gang  der  Lufteh'ktricitat  in  den  Palolngowcn- 
den  vorliegen,  sagt  aber:  "  Es  ist  wahrscheinlieli,  da.ss  di«'  Ltitti  U'ktri- 
citât  da  ein  Maximum  in  der  Nàhe  der  Zeit  besitzt,  wenn  dei'  .Mond  am 
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tief8ten  unter  dem  Hori»>iit  ^ht.  »  Dagegen  lassen  sicli  scbon  nach 
FbibdlXkder  âchworwicgende  Bedenkcii  ini  Hinblick  auf  das  Verhalt^n 
des  Atlantischon  Palolo  (îrhebeii,  fûr  dcn  die  Verhftitnisse  der  Mondes* 
dcklination  umgekehrt  liegen  mWcn  wie  fûr  den  Pa£ili8chen. 

Vm  nun  die  Erscheimint^^'ii  ii<  i  cinigen  anderen  Annolidni,  dio  eiiic 
àlniliilie  Periodicitîtt  aiitweiscn  Nvie  dor  Palolo  uml  dereii  Ktitdeckuiig 
wir  nebst  andcrcn  '  Osawa  und  A.  G.  Mater,  verdanken,  etwas  nfiher  zu 
beleochten  und  einige  verallgemeinernde  Sehiusse  damus  ziehen  su 
kOnnon,  lassen  wir  eine  kurze  Reschreibung  ders<'lben  folgen  : 

OsAWA  ben'ebtet  in  den  Verhandlungen  des  V.  Internat.  znoUig.  ("on- 
gn  sM's  zu  Berlin  (1901)  Uber  zwei  von  ihin  in  den  japanischen  Mcereji 
beobachtcte  Annelidon  u.  a.  folgendes  : 

Beide  Arten  icben  im  Kttstenschlamm.  Eine  ist  nach  Dr.  A.  Jzuka  Nereù 
versicdor,  die  andere,  ini  Volksuiund  «  Itome»,  ist  von  dnmselbon  Cei  ato- 
ct^phnle  osan  ai  benannt  wnr(l»>n.  Zu  Anfang.ïuni  beginnt  die  Geschlechts- 
n  itr  der  «  Itonie  m  und  «las  Tif-r  wîSchst  bis  Oktoberauf  l'2-20cm.  Lilnge 
aus.  Die  Epitokie  scbeint  iui  8ept«'mber  zu  beginncn,  im  Oktober  bis  No- 
vcmber  boendet  zu  mn.  Der  viel  breitere  vordereTefl,  «Batzi  »  genannt, 
steigt  in  der  2.  Hiiifte  Oktober  und  in  der  L  HftlfteKoveDlberam  l.oder 
2.  Tage  naeh  Neu- tx/^r  Vollninnd  (1-4  Tnge  imeh  Xeu-  Vidlniond 
nach  A.  .Izura).  AIhmmIs  zwischen  6  und  7  Vhv,  wenn  die  Alicndtlut 
wioder  zu  fallen  beginnt,  in  dichten  Schaarcn  au  die  Meeresoberliachc. 
Sie  zeigcn  sicb  nicht  bel  Tage.  Von  dom  Palolo  unterscheid<^t  9ich  der 
«Hatzi»  vornohmlich  dadurch,  dass  er  den  vorderen,  Palolo  hingegen 
den  hinteren  Abschnitt  am  noch  ungeteilti  ii  Ainieliden  darst»  lit;  zw'i- 
tens  dass  Hatzi  »>ine  halb-,  Vs\Mo  >'hv  ^'aiuinonatliehe  FortpHan/ungs- 
penod(.>  liât  ;  drittens  da.ss  Batzi  nach  den  Springdutcn,  Palolo  in  den 
Nippzeiteu  erscheint*. 

Nsreia  versicdor  zcigt  sicb  regdmAssig  in  der  zweiten  HAlfte  December 
und  ei*stcn  Halftc  Januar, 

Einen  driiten  Anm  lideii  ^Etofice  fucata,  F^hlei's  dor  sicb  znr  Zeit  der 
Gftschlechtsreife  àhnlich  verhàlt  wie  der  Palolowuriu,  und  wie  dieser  ein 

'  Sieiip  in  Woodicorth  s  Bericht:  Pu\V£ll,  Codrinoton,  Brûwk,  Sbsman,  Rum- 
vmm  uDd  CoLLiir  flber  fthnliche  Er»ehe[naogeD  bel  deo  BanksinielD,  Neu^lrlancl, 

Molukk(>n  nnil  don  Neu-Hcbriden. 

'  Zu  l>pni**rkni  ist  Im  soik^m-,  d.'i'i!»  am  srhwiirmond*»n  t  Batzi  •  oft  noch  die  hint<?re 
Korperbtrecko  haiigeti  bleilit,  wiu  tlaintt  zu  «'rklareii  wure,  da^s  sich  bei  dem  im  Ufer- 
whiamm  lebenden  Cerafoe^pAofe  die  mcebanlsche  WlrloiDg  én  Oeseilea  w«ntger 
scharf  fuhibiir  niacbt  als  beïni  l'acitischen  und  AtIantinohPti  l'.ilolo.  A.  .Tzuka  weint 
auf  eiiion  benierkenswertcti  Parallelisninn  zwitichen  dem  EntcbeiDoii  des  dichUsteo 
Schwarmeis  und  der  hÔchiiteD  Spriugzcit  «abreod  der  betreffeudeo  Muoate  hia. 
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Eunicide  ist,  bat  A.  G.  Maysr  bei  Loggerbead  Key,  ciner  der  Dry  Tortu- 
gafi-Inseln  bei  Florida,  entdeckt:  «  Ebenfalls  zur  Zeit  des  letxten  Mond- 
viertels'  boobaditet  man  (nacli  RKiiiKXBACH),  wie  dor  Wurm  lang<*  vor 

Sonncnaufjranji  an  dor  Moorosobertijkhe  «  rschrint.  Wcnn  das  Liclit  der 
Morgensoiiiu'  dcn  Wassorspiegel  bcschoint,  so  wi  rden  die  rtifcn  Gliedcr 
des  Wurmes  von  heftigcii  Ivontraktioneu  bofallen.  Die  Leibeswand  reisst. 
Sperma  und  Ëier  treten  durch  weito  Risse  ans.  Bfancbmal  rcissen  die 
Glioder  ab  iiBd  Kcbwiinmon  gelbfttlndig  umher.  Die  entleerten  Segmente 
sind  ausserst  hiM\chi|T:;  wcnn  sie  nur  mit  dor  Hand  berûliit  w^rden, 
zorfalinn  sio  sofort.  Nacb  dem  Scbw&i'Uieu  sinken  die  WUrmcr  wicder  zu 
Boden  ». 

Endlieb  mOchten  wir  an  dieseï*  Stelle  eine  Néréide  niebt  anerwftbnt 
1a$8en,  die  ein  italienischer  Marinearzt,  Dr.  R.  Marahtoioo,  im  vergan- 

genen  Sommer  làngs  der  Heinle  von  Ccmulpo  (Korea)  zu  beobachten  (ie- 
legenhcit  batt<%  und  von  der  er  uns  die  wenigen  mit^'('hrapht«'n  Kxem- 
plare  freundlichst  zur  VerfUgung  stellte.  Aus  den  beigeliigten  AufzeicU- 
nungon  biologischen  luhaltes  ist  ei>  ei'sichtlich,  dass  dièse  Form  fUr  die 
Palolofrage  ebenfàlls  ein  Interesse  bat  Nacb  Dr.  MAïuirroMio^s  scbrift* 
lichen  Angaben  wurden  die  betreffenden  Exemplan»  (10.  August  1903) 
ans  nincm  ansehnlirlif^n  Srhwarm  nhniicher,  durch  liio  clicn  andrinfrondr 
Fliitstroniiiiig  an  die  Ubei-tiftcht'  giTisseuer  in  ciiicr  Fhissmuuduug  an 
der  lieede  lierausgetischt.  Die  See  war  voilicommen  riihig.  Die  Tierc  be- 
wegtf'n  sich  mit  der  grOssten  Lebbaftigkcitund  kiimpften  mit  Erfolg  ge- 
gen  die  Strômangan.  In  eincm  (î<>fass  mit  Seewasscr,  in  welches  sie  ge- 
bnu  lit  wiirdrn.  v^rendeten  sie  nacli  2-3  Stunden.  narlid-  ni  sic  sich  un- 
authurlicli  und  mit  grosser  Srhnclligkeit  im  Kreisi'  innhcrgedreht  liattcn, 

Man  beachte,  das«  es  sich  hier  wahrscheiulich  uni  »Mue  typisch  epitoke 
Form  bandelt,  die  schaarenweise  mit  der  Flot  an  die  OberflAcbe  steigt, 
und  dass  bei  Cemolpo  gerade  von  Jnni  bis  September  die  griissten  Flut^ 
hOhen  tb»s  .labres  herrschen  *. 

Was  drn  l'ah)In  botrifft.  so  ist  man  frilher  der  Ansicht  gewcsen.  er 
steige  aus  den  Tielcu  des  Meere.s  empor  —  der  veraltetc  Ausdruck 

*  Im  Jani  and  Joli  nach  A.  0.  Maysk. 

'  Ganz  kUrzIich  berlehtet  Mic  Int«)sh  tibcr  wfitere  intpreKsanto  Fallc  des  Schwâr- 
mfm  Iifi  vf-  r-fiifvh.nrn  andi^HMi  Anneliden,  nârolich  hn  Nereis  DumeriHi  And.  <  t  FA. 
in  der  la«tlebtty  und  bei  Neras  longisMma,  dereu  eiu  i^cbwaroi  1866  von  Heabdbb 
in  Plymoiith  Sound  an  der  HeefMoberflfdie  beobachtet  nnd  aiif  HUlionen  von  Tndi- 
Tldiien  gescbàtzt  worden  ist.  .i^idie  BÉObBchtangen  liège n  nacb  Mac  Iktosh  von 
VfRRiL  an  Nectonereis  megaJojKo  vor:  f^henso  an  N«rm$  irrUabih$  Webster,  weiche 
im  Âu^st  an  der  virginischen  Kûste  schwarmt. 

Fenier  flber  den  •  Wawo  »  (Ly^àiûs  sp.)  von  Andiorna  eielw  R.  Honn,  Natmtt 
▼oi.  69  (1904),  pw  682. 
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«  Palolotiff  •  dtnitct  iioch  darauf  hin:  Kk  vmrr  jcrlnch  klArt  uns  darùber 
auf.  (la^s  (lie  Pnriifclsni  mïor  -hi-nclistuck»'  (  Palolosteino)  in  floi-<^n  Hôh- 
lungcii  d«n'  Falolowurm  zu  schlûpIVii  pdfgt,  sich  auf  den  Kiften  nahe 
nnter  der  Wasserflilche  befinden,  dass  man  sie  zur  Ebbezeit  mit  den 
Hftnden  grelfcn  kann  und  sie  oft  auch  trocken  lîegen.  Woodwomxh  be- 
stntitrt  di«\s  eingph<'nd:  a  Dies  (letztes  MondviertelOktoberund  Novem- 
ber)  ist  die  Zcit  dor  niodrifîstrn  odrr  Springzeit.  wenn  <las 
Kiffflach  an  soirhton  Phitz.  ii  unbedeckt  ist  oder  mur  hei 
Niedrigwasscr  gewascbcu  wird.  » 

Ans  der  Betracbtung  aller  diescr  Ffllle  gebt  in  erster  Linie  dîe  Bedeo- 
tttng  der  Gezeiton  als  besfcimmendon  Factora  der  Fortpflanzunj2:sporio- 
di»'it;U  dit  sni  TitM  f  lu  rvor,  wolcho  in  den  verschicdenen  Geg^ondffJ 
hdcbst  wahrsclitMiilicli  in  Folgo  bosond'  r<M'.  locnlor,  maroographischr-r 
Wrbftltnissi'  wcchselt;  aiubuscits  zcigt  j^k  h  hei  diespn  Tit-ron  eino  ^l'osse 
Zt'rbrcchlichkfit  d,  h.  eiu  hocheutwickcltes  SelbstzerstUckelungsver* 
mOgen^  das  stch,  wie  bereits  Andere  hervorgehoben,  aoch  ofane  dmss  der 
ftusscre  Heiz,  aus  dem  es  horvorgegangeu,  in  sein»  r  iiyspranglichcn  In- 
tensitat  wiiksnin  «îoi     wir  inOchtr'n  ^nf^m  lu  d<»r  dmv  h  cnirauch  leicbte 
Andeutung  zu  t^cl»  ^r.Mirr  Znit  ('i  \v('<  kbarcn  ErinTKM  uiig  an  tli''  VVirkun- 
gea  jeuer  Inteusitat  lieUitigcu  kauu,  wie  es  bei  vielen  Instinkten  ge- 
fNïbieht.  Als  aolcher  «  erinnernder  Rciz  »  tritt  beute  tttr  vieie  kûsten- 
bewohnende  Anoeliden  dus  Steigen  und  Fallcn  der  Flut  auf,  aie  lùst  die 
Lostrennung  der  epitoken  KOrpei-strec-ke  am  schîzoepitoken  Indivîdiium 
ans(H:itzi,  Palolo)  oder  venirsacht  da'^  Fmpoi"steigen  des  ganzen,  typisch 
epiloken  Individunnis  au  die  Obeiiiache  dos  Mrntvs;  in  beiden  Fallen 
ruft  sie  die  ciue  oder  das  andere  mittclst  der  von  der  Kuste  abdraiigen- 
den  GezeitenRtrdmungen  zu  einer  Période  atavischer  Lebensweise  ins 
freie  Wasscr  hinaus  und  in  beiden  Falien  «ird  dazu  ein  atavisches,  d*  h. 
pelagisches  (dmii  normaleo  Kleide  der  rein  pelagischen  Formen  flhn- 
iichos)  Ilnrlizoïtskli'id  angelegt. 

Als  huchstcr  lirad  der  Emancipation  von  den  Ueizfn  tin*  Ausseiiwelt 
gelteu  uns  alsdann  gewisse  Ersclu'inungslormcn  der  Epitokie,  bei  wel- 
chen  selbst  die  den  Fortpflanzungsmechanismus  auslôsenden  Ur- 
Kachen  (Un-  Aussenweit  entrtickt  zn  sein  und  ausschliesslich  dem 
Organismiis  innezuwolnii  ii  scbeinr  n. 

Zur  ei!itrf>li*'ndf'r«Mi  Krklriruntr  ilrrai'tigfM' Vorgilnge  kôniicii  wiranneb- 
men,  dass  walirend  der  be(b»uU  iiden  ntorpboiogiseben  liuiwandlungen, 
welchc  die  Epitokie  und  ihr  verwandtc  Fortpflanzuugsformcu  zu  bcglei- 
ten  pflegcn,  das  Nervensystcm  im  Zusammenhang  mit  der  Reife  der  Ge- 
sehlechtsprodukte  einen  besonders  Itohen  Grad  der  Reizbarkoit  erlangt 
Wonn  vrir  nnn  zugeben,  dassdio  Fjiitokip  iliri  n  ilusseren  Anstoss  in  dem 
meeiiaiiiNchon  Wirken  der  Cx /citen  bat  und  dies  natdrlieh  innerlialb 
bcîstiunntfr  Keifezeiten    an  welclie  die  Fortpflanzung  je(ies  Organisniuâ 
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gnbundon  ist,  dai  f  uns  die  Pi  riodicitilt  dorsolbcn,  b('son<l<'rs  wonn  wir  nie 
noch  auf  eiiic  periodisch  wicUeiki  linMidr,  orhôhto  Emjjiiiidsaiiikfit  des 
Nervensysteius  mit  zurûckfûliren  ni*  ht  alizusehr  Wunder  nehmen;  es 
ist  wohi  vorauszus^eii,  àasm  ahniiche  Encheînungen  mit  der  Zeit  bei 
einor  stots  wachseiuieti  Zabi  von  Annolidonarton  auftaucben  werden; 
srîioii  hi'i  drn  woniîroTi  bckannton  FiiUon  !iat  >icli  «■inc.  wif^  •rosaî^t.  hncb-^t 
wahrschciiilich  an  locale  ^f^»oros-  und  Ivi'istciivcrliiiltnissi'  gobundi-iie 
Verschiebuug  Kpitokiczj'itcn  gozeigt,  und  vivr  wciss,  ob  auch  dj'ivn 
atrenge  Isolirung  vor  den  ErgeboissifPD  fernerer  Beobacbtungen  Stand 
halton  wird. 

Werfen  wir  zuallerletzt,  uin  dioangodouteto  periodischo  Zunahme  ntT- 
vosor  RfMzbarkf'it  diuTh  oinige  Boispiole  zu  fHfliitpni.  r'inrn  Pdick  in  das 
Gebiet  der  Psychologie  und  Pathologie,  in  welcheni  sieii  specidl  nervose 
Vorgange  mit  einer  ttijcrraschenden  Ilegelmàssigkeit  der  Wiederkehr 
abspielen  ;  wir  halten  natUrlich  daran  fest^  dass  dièse  keine  ii^ndwie 
erschôpfonde  Erklftrang  fûr  unsere  specioUen  FaHe  liei  (b'n  Anneliib^n 
bit'ten  knnnf'H,  sondern  nur  flarauriiiiidciiten.  dass  bei  <b'r  Fpiîokio  sohr 
wohl  eine  sexuelle  Nervrnki  i>is  imSpielo  sein  kann.  Kin  ganz  neues 
und  sehr  intéressâmes  Werk  von  ILSwoboua  «  Die  Perioduu  des  mensch- 
licbenOrganîsmus  in  ihrer  ps  yehologischen  und  biologischen  Bcdcutnng  b, 
Leipzig  und.Wien,  IWH,  bietet  uns  rin<  Fiille  (  harakteristischer  Beispiele 
derartiiTf^r.  jjoriodisTh  \vi<  derkebrender  Nervcnkrisen  ans  dcm  Gebiete 
der  menschlichen  Physiologie. 

Der  Organisaïus  lebt,  nach  Swoboda,  «  in  Wellenbewegungen  ». 
80  sebr  man  ttber  die  Ausiegung  dieser  sicher  nicht  lelcht  zn  er- 
kUirenden  Vorgftnge  ZU  streiten  berechtigt  ist,  bat  nach  anscrcra  Dafilr- 
haltcn  der  Biologe  schon  ein  Intéresse  daran,  die  bloss(>  Tats;iche  festzu- 
stellen,  diiss  das  Xervensystein  zur  |K»rif)disrhen  Wiederholung  gewisser 
Lebensilusserungen  neigt,  nach  welchoii  iiii  Organismus  eine  latente 
Orientirung  vorliegt,  Man  niôge  os  uns  dju'um  nicht  verargen,  wenn  wir 
in  der  unbefangenen  Absicht,  die  Frage  des  Paloto  in  daa  Gebiet  atlge* 
mein  biologisrher  Bctrachtttngen  za  zieben,  an  acheinbar  Fernliegéndes 
gestreift  haben. 

Z>fmttnmuiJassen(i:Hchuofi'A\nu\  Biastogamie  und  lipitoki''  stamuien 
von  Versiiimmelungsvorgjlngen  ab,  die  ihren  Urspruiig  niechanischen 
EinflQssen  und  Reîzen  der  Aussenwelt  (RcibungK-  und  StosBwirkungen 
dureh  Flutbewcgung  und  Brandung  lAng»  derKusten  )  verdanken,inder 
Folge  spontan  gewordea  sind  und  zuerst  als  einfache  Tcilung,  spftter  in 

•  Siehe  WoonwoRTii ;  »  Oiisc  I'ruhIiii<.'-/.iMt  1  (  )kfnlirr  und  XovemWl  i>t  l>«'kantit  als 
die  Zcit  der  Reife  mid  sexiialeii  Li-houd igkcit  auf  den  ganzen  Fiici- 
fischeo  Invetn  »  —  a  dieu  gilt  im  Allgemeiacn  auch  fÛr  die  Obrigc  Rifffauaa  » 
a.  w. 
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Gcstalt  (lergenannten  vcrwickoltoren  Fortpflanzungsform»  n  der  Vorbrei- 
tung  <ier  Artsirh  nn<ï(>passt  habon  Dcrartige  ira  grôssUn  M:i;i^<t;ilH»  '\-^r 
anoi'ganisch<'ii  Welt  «'iitspriiigt'iHle  livizv  haben  vorwiegrnd  die  ps^Mnio- 
sedenUU'en  KUstonbowohner  bctrotfen.  Beim  Palolo  uml  den  ihm  biolo- 
gisch  verwandten  Anneliden  erinnert  der  periodische,  mecbaDiadie  Ein- 
fluss  dor  Gezeiten  an  einen  mochanisetu  i)  Hi-i/.  «b  r  in  ihrer  Stammes- 
geschichte  «Mnolicrvomgoiido  RoHogespielt  bat.  Das  Nervensystem  ver- 
fftllt  «Mnnr  rlurcb  dif  (îoscblrclitsTfMfo  iind  -iix'taboiie  physioio<ji^cli  Im^- 
grtiiidbareii  Kpitukiekriîi»*  uiul  b(  wnktdas  Freiwerdeu  dcrepiiokeii  Form 
(sei  es  als  Teilstttck  oder  als  ludividuum).  So  ist  es  vei'stândlich,  wie  die 
Fortpflanzungsperioden  einerseits  von  der  Reife  der  Gmhlechtsproducte, 
anderersoits  vom  Gange  bcstiimiitor  Gezeiten  abhângigsein  kônnen,  und 
wii'  sit' (Icmnnts'prtTlH'iiil  fOr  ViTscliicib-iic  Arton  vnn  einander  abweichen 
)!!  vi<'!l«  if  hr  fur  die  i;l<'i(  la*  Art  an  verschiedeii«'n  Orton  voiNcbiodon  sind 
abcr  aUiUi  nui  bastimut(>n  Pliasen  des  Mondes  iiireu  ursprUnglichcn 
Zusammenhang  uoch  bcwahren. 

So  eradieint  es  uns  mOglich.ausallgemein  biologischen  Betrachiungen 
heraus  einiges  Licht  auf  die  s^'ltsanu-ii  Kracheinungeii  auch  des  Palolo- 
wtiniies  zn  werfen,  die  sich  —  aus  jo<iem  derarliî?(Mi  Zuî^aniinenhancr  î?e- 
rissen  —  in  den  geheimnissvollen  Schleier  der  Kingeborenenlegendii 
hûlJen. 
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Recherches  de  statistique  sur  la  descendance 
des  Pigeons  voyageurs. 

Pur  le  D»^  G.  LOISKL  {Varia). 

« 

Le  ministère  de  k  Guerre  ayant  bien  voulu  mettre  à  uotre  dif^Msition 
le  colombier  militaire  de  Vaugirard,  à  Paris,  noua  avons  pu  étudier  les 
registres  où  Ioh  accouplements,  les  pontes  ot  los  élova^os  sont  inserits  très 

exactement  par  les  personnes  spécialement  cliararées  de  ces  soins:  nous 
avons  |)u  et  iiHier  ainsi  près  de  4(X)()  pontes  correspondantes  aux  années 
lhU3  à  liMW  et  envisager  pliLsieurs  points  intéressant  la  descendance  des 
figeons  voyageurs. 

L  —  L<i  nature  des  sexes  de  chaque  ponte. 

On  sait  que  Tornire  des  Pigeons  verse  à  pi-M  inés  au  iiicni<'  moment, 
dans  Toviducte,  deux  œuts  qui  ne  seront  pondus  qu  ii  un  ou  deux  jours 
d'intervalle;  ces  œufs  écloront  après  19  ou  20  jours  dMncubation. 

Sur  63  couvées  ayant  fourni  chacune  deux  œufe  dont  les  sexes  ont  pu 
être  déterminés  ',  nous  avons  eu  : 

34  fois  un  mâle  et  une  femelle; 

14  »  deux  mAles: 

15  D  deux  temelleis, 

Cès  résultats  concordent  parfaitement  avec  ceux  obtenus  par  CtnfeMOT 
en  19Û0-;  ils  vont  donc  k  rencontre  de  la  tradition  répandue  depuis 
Abistotb,  parmi  les  t'l.  \  riu  s  et  quelques  savants,  tradition  qui  veut  que 
chaque  [)onte  (lonne  habituellement  nnissnnre  h  un  couple;  c'est-à-dire 
que  l'un  des  œufs  pondus  est  ui&le,  l'autre  feiucUe. 

U.  ^  Le  premier  œuf  pondu  eat-U  un  mâlef 

Si  Ton  considère  maintenant  les  34  pontes  précédentes  qui  ont  donné 
(ir<:  sexes  diftV«rents,  nous  ti*ouvons  que,  dans  21  fois»  c'est  l'œuf  mâle 
qui  a  été  pondu  lo  premier  et  13  fois  l'œuf  femelle. 

*  Ce  nombre  relativemene  minine  de  63  s'explique  parce  que  te  eolombier  de 
Vaugirnrd  oovote  à  d'autm  colonbien  la  plaiwrt  de  bm  jeunes  Pigeonn  avant 

d'avoir  i>ti  détfrminfr  N-nr  -<-x>\ 

*  Clkxot.  La  distnhuUoii  dc^i  .sejxs  datvi  Us  pontes  des  Figeons,  C.  R.  de  rÂHSOC 
pour  l'annoemeot  de»  «cienceK,  il,  766.  1900. 
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Ceci  semble  donc  confirmer  jusqu'ici  cette  autre  idée,  répandue  éjrale- 
iiK'nt  depuis  Arirtotr.  que  le  pi*emier  œuf  pondu  donnait  prt'''ne'MTiU'inr'nt 
naissanci!  a  un  Figeon  mâle.  Mais  dans  240  autres  ais,  où  je  u  ai  pu  ilé- 
terminer  que  le  sexe  de  la  première  ponte,  j'ai  obtenu  presque  autant  de 
fois  des  femellfs  (1 19)  qne  des  mftles  (121  ).  D^un  antre  côté»  dans  1 66  autres 
CBS  encore  où  je  n'ai  connu  que  le  sexe  de  la  deuxième  ponte,  j*ai  trauré 
plus  de  mAlcs  (Sfri  que  de  ffMiie]l(>s 

Nous  concluerons  donc  que  la  croyance  (luc  Iv  pnuiiier  œuf  pondu  pst 
toujours  mâle  n'est  pas  plus  justifiée  que  1  idée  de  la  bisexualité  des 
pontes.  Et  ooos  noos  rpncontrons  encore  là  avec  CoAnot. 

in.  —  Les  ayants  héritm^Us  plus  du  plumoéfe  du  père  que  de  edm 
de  la  mèref 

C'est  une  o^uion  qui  se  trouve  répandue,  en  effet,  parmi  les  éleveurs  | 
et  que  Darwin  confirme  quelque  part,  croyons-nous.  Voyons  doac  ce  que 
fournissent,  à  ce  suj"  t  les  données  que  nous  avons  pu  recueillir. 

11  est  tout  d'abord  à  noter  que  les  petits  des  Pigeons  héritent,  en  gé-  i 
néral,  du  plumage  des  parents,  quand  ces  parents  ont  un  plumage  ' 
semblable.  Ainsi,  sur  1066  jeunes  provenant  de  parents  ayant  un  plumage  | 
écaillé,  153  seulement  avaient  un  plumage  différent  Sur  39  petits  pr<»-  j 
venant  de  parents  à  pluina«?e  h!eu,  32  ont  eu  la  même  coloration  et  7  seu-  | 
lement  un  plumage  dillérent  (écaillé)-  Enfin  des  18  jeunes  provenant  de 
pai'ents  rouges,  11  ont  été  rouges,  6  écaillés  et  1  gris.  j 

Sî  nous  prenons  maintenant  les  jeunes  provenant  de  couples  différant  i 
l'un  de  l'autre  par  la  couleur  du  plumage,  nous  trouvons  que  sur  ô:»!  t  as,  i 
29n  avaient  pris  le  plumage  du  père  i  t  204  celui  de  la  mère  L'excès  de  5 
a  l  avantaK"'  du  père,  ne  permet  pas,  il  me  semble,  de  conclure  comme  le 
font  les  éleveuni  à  l'inHuence  prépondérante  du  mâle.  Du  reste,  l'étude 
de  cas  particuliers  montre  que  la  question  est  autre. 

Ainsi,  sur  458enf!Bnts  provenant  de  parents  à  plumage  respectif  écaillé 
et  bleu  : 

228  avaient  le  plumage  du  père  ; 

220     »  "      de  la  mère  ; 

10    »      un  plumage  nouveau. 

Nous  trouvons  donc  toi^ours  une  l^re  prédominance  du  oOté  mftie. 

I 

'  Je  Dc  prends  ici  que  les  écaillés  pan.  Je  Iftine  de  oMé  tes  écaillés  jabotés,  noiff^ 

clalns  à  pluiuM  blanches,  etc.  I 

Voici  comment  se  décomposent  les  15S  plumages  autres  que  récaillé  :  le  blea  était 
représenté  à  lui  seul  115  fois,  le  rouge  12  fois,  le  bronzé  7,  le  moraïquo  et  le  bariole 
(qui  nr  nont  qiir  dfs  variétés  ilr>  )VnilU')  .0  fois  chacoilt  le  meunier  4  foU» 

le  noir  à  fois,  le  marrou  et  le  blanc  chacun  une  fois. 
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Mais,  eu  réalité,  deux  cas  sout  à  di«<tiuguer  ici  :  ou  hieu  le  père  est  écaillé 
et  la  mère  bleue»  on  bien  c'est  le  contraire. 
Dans  le  premier  cas  (pftre  écaillé,  mère  bleue),  aur  218  enfants  : 

136  ont  le  plumage  du  père  (écailItVi; 
77  »  »      de  la  nièro  (bleue); 

6  n    un  plumage  nouveau. 

Dans  1p  second  cas  (père  bleu,  mère  écaillée),  sur  240  cas  : 

ont  le  plumage  du  pèro  (bleu)  ; 
U3  »  »      de  la  mère  (écaillé); 

4  *   un  plumage  nouveau. 

U  y  aurait  donc,  dans  le  premier  cas,  forte  prédominance  mflle  et  dans 
le  «eoond,  forte  prédominance  femelle. 

La  réalité  est  que  la  prédominance  est  an  plumage  écaillé  qui,  dans  le 
premier  cas,  est  porté  par  !<•  pri  e,  dans  le  «second,  pur  la  mère. 

T,ps  mêmes  ronchisions  re-^ultciit  di»  I  t-tudi'  {\v  \'y\  enfanta  provenant 
de  parents  à  pluaiajio  respectif  eeadlé  et  rouge.  Ici  : 

198  avaient  le  plumage  du  pere; 

200    »  »     de  la  mère; 

53  ont  un  plumage  nouveau. 

En  décomposant  cet  exemple,  on  trouve  pour  le  premier  cas  (père 
écaillé,  mère  rouge)  : 

229  enfants  dont  : 

95  avaient  le  plumage  du  père  : 
103     »  »       di'  la  ni(''re: 

31      »      uu  pluiiuifT''  nouveau. 

Le  second  cas  (père  rouge,  mère  écaillée)  comprend  222  enfants,  dont: 
103  avaient  le  plumage  du  père; 

97    »  »      de  la  mère; 

22    »     un  plumage  nouveau. 

Là,  encore,  dansée  second  exemple,  la  prépondérance  suit  la  nature  du 

plumag(^  et  T10T1  le  sexe.  Tel  la  pigmentation  écaillée  se  trouve  nettement 
dominée,  par  la  pigmentation  rouga 

IV.  —  £es  Uns  de  Mendel  s  appliquent-dles  à  l'hérédUé  de  la  coloration 
du  plumage  thés  les  Pigeomt  voyageurs  f 

Nous  venons  de  voir  que,  dan.s  les  croi.sements.  le  plumage  éaiillé  do- 
m\vii\  dnns  la  (li  sceudance,  le  plumage  bleu  et  est  dominé  lui>même  par 

le  plumai,'*'  i"oup:e, 

.  Nous  sommes  naturellement  amenés  à  noun  demander  si  ces  phéno- 
mènes rentrent  dans  les  lois  de  Mendel. 
Gregor  Mkndbl  supposa,  en  1869,  que  les  oeufs  fécondés  (ou  les  graines, 
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«ar  Merdbl  a  exdusiTemcnt  expérimenté  sur  les  plantes)  renferment,  en 
puissance  ou  sons  forme  de  particules  représentatives,  les  caractères  des 

parents.  Il  supposa  ensuite  que  les  particules  porteuses  de  ces  caractères, 
avcoV's  dans  Wvnî  parent,  peuvent  se  disjoindre  pour  passer  différem- 
jnent  chez  chaque  do<îrend;uit 

Ainsi,  si  l'on  croise  deux  iiuliviiius  se  distinguaut  nettement  par  deux 
caractères  nettement  tranchés,  tels  qu'une  Souris  grise  et  une  Souris  al- 
binos, tous  les  descendants  de  ce  couple  ne  porteront  qu*un  seul  carac- 
tère ;  dans  le  cas  donné,  ils  seront  tous  gris  et  alors  le  caractèra  gris  sera' 
appelf'-  dominant  par  rapport  au  caractère  albinos  qui  sera  appelé 
*  dominé. 

Les  particules  repn^sontatives  de  ce  dernier  caractère  n  auront  cepen- 
dant pas  disparu.  En  effet,  si  on  accouple  ces  descendants  gris  entre  eux, 
on  voit  la  deuxième  génération  se  composer  de  petites  Souris  albinos  aussi 
bien  que  ^'rise«.  Mais,  pourMENDKi.Je  rapport  du  nombre  entre  ces  deux 
sortes  de  Souris  serait  toujours  celui  de  3  à  1.  Ainsi,  su  ries  Souris  de  cette 
seconde  génération,  8  seront  gnses  et  une  s^  ult'  albinos. 

Ces  données  ayant  ét»'  vérifiée^i  sur  uu  grand  nombre  d'espèces  ani- 
males ou  végétales,  on  pouvait  espérer  les  retrouver  chez  nos  Pigeons. 

Or,  sur  516  enfants  viables  provenant  de  couples  écaillée  et  rouges  '  : 

S29  avaient  un  plumage  rouge: 

310      •  »  écaillé; 

67      »  »  nouveau. 

Sur  r)(>(i  enfants  viables  provenant  de  couples  bleus  et  écaillés 

850  avaient  un  plumage  tkaillé; 
211       «  »  bleu; 

â      «  »  nouveau. 

Sur  219  enfants  vinbles  provenant  de  couples  bleus  et  rouges': 

79  avaient  un  plumage  rouge; 

29  »  »  bleu; 

111     »  »      nouveau  (dont  80  écaillés). 

Sur  131  enfants  viables  provenant  de  couples  argentés  et  écaillés  *  : 

58  avaient  un  plumage  argenté; 

4H       »  »  écaillé; 

30  »  »       nouveau  (dont  2Ô  bleus). 

^  Cm  eoii]de«  ont  donné  en  plus,  dans  I'e8i»aee  de  dix  ans  (en  netenani  «onpte  que 
dn  deux  premières  oravéefi)  SO  œnft  qui  ont  été  cassés,  «iNuidannés,  ou  dont  les 

jeunes  sont  mortx  de  trf'K  hnnno  hrnt  f . 

*  Comme  ci-detwoii,  il  faut  encore  noter  77  œufo  dont  je  n'ai  pu  avoir  la  descendance. 
'  En  plus  26  tsah  STortés. 

*  En  pins  11  (Mi6  avortfa. 
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8ur  !>H  «  nfants  viables  |trov(>nHiit  do  touplt'S  argentés  et  blt  us'  : 

.HH  avaient  un  plumage  argenté  ; 

85      »  »  bien; 

24     »  V      nouveau  (dont  21  éeBillés). 

Enfin,  dans  13  cas,  des  Pigeons  noirs  ont  été  accouplés  avec  des  Pigeons 
d*aiitre  couleur  (écaillés,  rouges,  bleus  ou  blancs).  Sur  34  petits  viables, 
14  avaient  an plumagenoir,  les 20autresun plumage  différent.  Le  mélange 
noir  et  blanc,  pnr  exemple,  qui  répond  oxnctemf^nt  anx  conditions  de 
raractères  antagonistes  étudiées  par  Mkm>kl.  a  tloiiin'  sur  7  petits  :  un  noir 
pur,  deux  écaillés  bariolés,  un  arg«'uté.  un  noir  vol  blanc,  un  écaillé  et 
un  blanc. 

Toutes  ces  données  nous  montrent  donc  qu'on  ne  saurait  parler  ici  de 
p)*édominan('e  d'un  Caractère  de  pigmentation  quelconque  au  sens  men* 

déléen  du  mot. 

Nous  avons  vu  pourtant  tju*',  dans  les  accouplements  bloiis  (  t  écaillés, 
cette  dernière  pigmentation  avait  montré  une  prédominance  marquée 
dans  la  descendance.  Mais  si  nous  avons  affaire  ici  à  un  véritable  caractère 
ptédoroinant,  la  descendance  doit  donner  les  de  jeunes  écaillés.  Or,  nous 
avons  vu  qu^il  n'en  était  pas  ainsi,  puisque  sur  10GB  jeunes  provenant  de 
conplps  écaillés  et  écaillés  nous  nvnti'^  obtenu  écaillés  an  lieu  du 
nonil)!"'-  7!w  qu'exigeniit  !a  lui  de  Mk.noei.. 

D'un  autre  côté,  les  pigmentations  bleues  unies  ensemble  ne  se  com- 
portent pas  comme  des  véritables  caractères  dominés;  nous  avons  vu  en 
effet  que  sur  jeunes  provenant  de  père  et  mère  bleus,  7  avaient  èu 
un  plnmag»'  différent  de  celui  de  leurs  parents. 

Nous  pourrions  faire  les  m^mrs  réflexions  pour  la  pigmentation  rons^'o 
que  nous  avons  vu  prédominer  également,  dans  les  accouplements  rouges 
et  écaillé.s. 

nions  devons  donc  conclure  que  les  lois  de  Mendel  ne  sont  pas 
applicables  à  Tbéréditéde  la  pigmentation  cbei!  les  Pigeons 
voyageurs. 

V.  Les  lois  de  GuUon  on  de  Fai/  sou  .-Mqtjtliqitent-ell^^  à  V iiéi'édité  de  la 
coloration  du  plumage  chez  tes  Figeons  voyogeursf 

Vofk  sait  que  pour  Gaston  les  œufs  fécondés  renferment  non  seulement 
les  caractères  des  parents,  mais  encore  ceux  des  ancêtres;  et  que  la  ré- 
partition fit'  (•'  >  ht'ritatrf's  rh^z  los  enfants  se  fait  de  la  fa<;on  suivante  : 

Dans  un  ^Moupe  d  éniants  déterminé  tes  */,  hériteraient  de»  parents 
('  3  de  la  mére  et  '/a  du  père)  et  Tautie  tiers  des  ancêtres. 

L*on  sait  également  que  Pbabsoji,  après  avoir  combattu  tes  lois  de  Gal- 
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TON,  y  rovint  pins  tard,  mais  pour  les  modifier  de  la  façon  suivante:  le^ 
parents  contnhueraitMit  seulement  par  moitié  dans  l'héritago  total,  les 
quatre  ffrands  pan  nts  pour  un  quart  et  tous  les  2»  ancêtres  du  w«'»« 

degrépour  2^  du  total  hëi-éditaire. 

A  promière  vue  ces  lois  somMcnt  devoir  s'appliquer  à  nos  faits.  Notii 
av(>TT^  vu  plus  haut,  en  effet,  quo  la  plus  grande  partie  des  petits  des  Pi- 
geons lu'riti'uten  génëi-aldu  plumage  de  leurs  parents  ;  et  nous  pouvons 
penser  que  ceux  de  ces  petits  qui  ont  un  plumage  différent  sont  ceux  qui 
héritent  de»  ancêtres.  Oeci  est  très  admi«iible  et  les  résoUats  que  noos 
avons  obtenus  ne  peuvent  qae  confirmer  les  idt^es  régnantes  sur  Pata- 
vîsme,  mais  ce  que  nnns  ne  n^ncontrons  pas^  c^est  la  rigueur  mathémati* 
que  donnéo  parGALTON  et  Pearson. 

Ainsi,  dans  le  mélange  écaillé  et  rouge,  le  chiffre  67  que  nous  suppo- 
serons avec  Galtom  représenter  Tinfluence  ancestrale  est  beaucoup  trop 
faible,  puisque  le  tiers  de  516  est  172.  Le  désaccord  est  encore  plus  grand 
avec  Pbar80n  puisque  cet  auteur  attribue  une  moitié  de  lliéritage  (et 
non  plus  le  tiers)  à  l'influ^nre  réunie  do  tous  les  ancêtres. 

Du  rpst«^,  voici,  en  résumé,  d'apt^  nos  recherches,  quelle  serait  fa  part 
de  l'intiuence  de  [  atavisme  en  comptant  cette  influence  au  moveu  de» 
plumages  nouveaux  apparaissant  dans  les  couvées*  : 

L^atavisme  compterait  pour   50  "/o  dans  les  couples  bleu-rouge 


»  38%  »  rouge-rouge 

»  17  Vo  *  bleu-bleu 

»  14  7o  »  écaillé-écaiUé 

»  12  7o  »  écaillé-roug« 

«  0,88  7o  »  écaillé-bleu. 


Tort  es  nous  n'avons  pu  tenir  compte,  dan«î  nos  statistiques,  des  morta- 
lités déjeunes  Pigeons  ou  d'embryons,  mais,  comme  nous  Tavons  vu  plus 
haut,  ces  mortalités  sont  relativement  peu  nombreuses. 

Du  reste,  les  écarts  sont  ici  trop  considérables  pour  qu'on  puisse  vrai- 
ment en  faire  sortir  une  loi  et  surtout  une  formule  mathématique  qae(- 
oonque. 

V!.  Etude  de  qit/>l4jfie.<t  m.<;  pnrtirulicrs. 

Dans  ce.s  conditions,  nous  avons  vouhi  prendre  le  problème  d'une  au- 
tre façon.  Au  lieu  de  considérer  des  moyennes  qui  donnent  toigours 
quelque  chose  de  schématique  et  par  conséquent  ne  répondent  pas  réel- 

'  li  «flt  à  rein*n|ii»  que  rien  ae  prouve  que  tons  ces  plum»gi>i  Bonvifaitx  tt^st 

dus  à  nn  r>  tntir  nnr(>stral  ;  si  nous  le  suppoMOa,  c'ett  poof  doaoer  le  ptOB  dê  dUUI* 
CM  possible  aux  lois  que  nous  critiquons. 
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lement  à  la  vie  de  la  luiture.  nous  avons  étudié  la  descendance  de  couplas 
détenniiié& 

Nous  nous  fmminos  d'abord  demandé  si  la  deaoendatice  était  toujours 
la  même  au  cours  d«'  la  vif  d'un  '  oiiplc.  Et  nous  avon*i  vu  (ju'il  on  était 
jîénéralement  ainsi  quand  U  s  parents  ont  la  même  couli  ur  et  la  môme 
ascendance  directe.  Voici  un  seul  exemple.  Le  Pigeon  écaillé  (mosaïque) 
n"  Sô<j,  accouplée  avec  la  Pigeonne  écaillée  noire,  n*  523,  ayant  tona  les 
deux  des  parents  écaiUés,  a  donné  constamment,  pendant  quatre  années 
oonsécQtives,  des  petits  an  plnmagc  écaillé. 

Par  contre,  lorsque  les  parents  ont  un  plumage  différent,  h  fJ^sct  n- 
dance  varie  d'année  en  anné»'.  Pour  ue  pa-s  aujzinonter  outre  mesure  ce 
travail  préliminaire,  je  ne  donnerai  également  ici  (^u'un  seul  exemple. 

Le  Pigeon  écaillé  n*  969  (parents:  écaillé  et  bleue)  accouplé  aree  )a  Pi- 
geonne argentée  n*  1551  (pÂrents  :  argenté  et  écaillée)  a  donné  en  1900 
4  petits  écaillés,  en  11)01,  un  écaillé,  un  bien,  un  ronge  et  un  argenté,  en 
1902  deux  argentés  et  un  écaillé. 

Con.sidérons  maintenant  des  suites  de  généalogies  déterminées  et  là 
encore,  ne  prenons  qu  un  seul  ais  relativement  simple: 

Grands-parents  paternels  :  rouge  et  écaillée. 

»  maternels  :  rouge  et  écaillée. 

Parents  :  rouge  et  écaillée. 

Trois  petits-enfants  :  écaillé,  écaillée,  rouge. 

Tj-  petit-enfant  écaillé  accouplé  avec  une  femelle  ronge  donne  6  arrière- 
petits-enfants  :  4  écaillés,  2  roupres. 

Un  des  arrière-petits-enfants  écaillés,  uni  avec  une  femelle  écaillée, 
donne  10  arrière^rrière-petits-enfants  :  8  écaillés,  2  biens. 

Voilà  donc  tout  un  groupe  familial  qui  a  eu  pour  point  de  départ  iieu\ 
colorations  seulement,  la  ronge  et  Técaillée;  tous  les  membres  de  ce 
groupe  ne  se  sont  unis  qu'à  des  individus  présentant  eux-niémesoudans 

leuiN  ascendants  les  luênies  colonitinns  i-nupe  et  écaillée  '.  Kt  cependant, 
à  la  cinquième  génération,  nous  voyons  ajjparattre  une  coloration  nou- 
velle, la  bleue,  alors  que  la  cx)loi'ation  rouge  disparaît 

VIL  Résumé. 

Les  résultats  de  la  dernière  partie  de  notre  travail  peuvent  se  résumer 

ainsi  : 

1"  Quand  on  accoupif  «l-  u\  Pif^eons  ayant  le  même  plnmacre.  on  obtient 
8ô  "/o  déjeunes  possédant  un  plumage  itlentique  a  celui  des  parents*. 

'  Les  fpmpllf^s  iiui  f>nt  été  unie»  avec  un  de>»  petito-onfaDts  et  on  des  arrièn -jw-tit*- 
enfantH,  n'ont  flIeB-moinrH  que  dm  colorations  écaillées  oa  rouget  eo  remoataDt  dam 
leurs  aaccndaotts  jusqu'à  la  quatrième  géaéraUoa. 

*  Il  e«t  à  remaniuer  que,  dus  oe  os,  l'on  a  ebleiin  à  peu  prèslei  méniM  penr^ 
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2°  Quand  on  accouple  fî«nix  Pigoons  ayant  un  plumag*-  (Jitîôront.  îa 
do^<  ('ii'lanco  vaiie,  suivant  la  nature  des  accouplements,  dans  les  propor- 
tions suivautes  : 

a.  Le  mélange  écaillé-bleu  donne  : 

(il  Vo  (î'écaillés, 
37  Vo  de  bleus, 

0,88  "/o  de  pluma^^es  nouveaux. 

b.  Le  mélange»  éra  il  lé- rouge  donne  ; 

42  Vo  d'écaillés, 
44  7o  de  rouges, 

12  Vo  d^  plumages  nouveaux. 

c.  Le  mélange  bleu-rouge  donne  : 

13  7„  (le  bleus, 
36  7o  de  rouges, 

50  Vo  de  plumages  nouveaux. 

d.  Le  lueUiugf  ai^ri'uté-bieu  donne: 

Hi'y  ^0  de  bleus.  * 

40  7„  d'argentés, 

34  Vo  de  plumages  nouveaux. 

e.  Le  mélange  argt  iitc-écaillé  donne; 

33  7„  d'écaillés, 

44  7o  d'argentés, 

23  Vo  de  plumages  nouveaux. 

Nous  voyons  donc  certain^^  plumages  dominer,  tels  que  récaillé  sur  le 
bleu  et  le  rouge  sur  Técaillé.  Mais  la  discussion  de  ces  chiffres  nous  a 
montré  que«  ni  les  lois  de  Mbndbl,  ni  celles  deGALTON  et  dePsABsoN  ne 
p(  nv  7  j  s'appliquer  réellement  à  Thérédité  de  la  coloration  du  pliunage 
chez  les  Pigeons. 

3*  Pour  un  même  couple,  la  descendance  reste»  en  général,  la  même 

chaque  année,  et  cela,  au  moins  pendant  quatre  années  consécutives 
quand  les  parents  et  les  grands-parents  ont  un  plumage  semblable. 

4"  La  descendance  diffère  au  contraire  chaque  année  quand  les  ascen* 
danta  ont  des  plumages  diiféreotjt. 

oeutageti  chez  les  aniinaux  de  ferme:  Chevaux  anglais  pur-saags,  35,6  V^ï  pur-saii^ 
et  demi-nngB  aogttMvalies,  88  >;  bœnfo  Durhan,  88,8S  V*.  (Mu«el  Vaohu. 
Tranjtmi»sinu  âc  la  oonlewr  tku  Ûb  onimmue  dé  la  firme»  L*Âfrieattiire  aonveUe» 
1906.  XV.  192,  212. 
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5*  En  suivant  la  généalogie  de  oonples  déterminés  pendant  un  certain 
nombre  de  générations,  on  voit  parfois  des  plumages  nouveaux  appa- 
raître sans  qu'on  puisse  retrouver  ces  plumages  dans  les  ascendants,  en 
remontant  jusqu'à  la  4'""  et  la  8"^  génération. 

En  somme  tous  ces  faits  concordent  pour  montrer  que.  cliez  les  Pigeons, 
les  caractères  de  pigmentation  du  plumée  ne  sont  pas  déterminés  dans 
rœuf  fécondé. 

Les  petits  Pigeons  n'béritent  pas  d'une  pigmentation  donnée,  mais  d'un 
état  plijriologique  particulier  transmit)  par  les  ascendants;  de  même,  les 
médecins  nons  apprennent  que  les  enfants  do  tnin  n-nloux  n'héritent  pas 
de  la  tuberculost',  mais  d^un  organisme  facilement  tuherculisabic. 

Cet  héritage  ne  se  transmet  pas  sous»  forme  de  particules  représenta- 
tives immuables  et  en  quelque  sorte  immortelles,  mais  sous  forme  d*une 
constitution  physiologique  pouvant  être  modifiée  dans  le  courant  de  la 
vie  des  parents  comme  aussi  sans  doute  dans  le  courant  de  la  vie  em- 
bryonnaire des  enfants.  On  nous  fait  revenir  en  sommeil  l'étude  des  fac- 
teurs de  l'évolution,  facteurs  qui  ne  seront  bien  connus  (ju  eii  considei  ant 
le  plus  grand  nombre  possible  de  cas  particuliei-s.  Voici,  à  titre  d'exem- 
ple, un  de  ces  cas  : 

En  1893,  le  Pigeon  écaillé  n"  496  (parents:  écaillé  et  écaillée)  (;st  accou- 
plé avec  la  Pigeonne  écaillée  n"  280  (  parents  :  écaillé  noir  et  écaillée).  Dans 
l'espace  de  quatre  années,  ce  mnpie  df)ime  une  descendance  de  14  indi- 
vidus portant  tous^le  plumage  écaillé  des  parents  {d  écaillés  +  5  écaillés 
noirs). 

Âu  bout  de  ce  temps, en  1897Ja  femelle  n*  286  ayant  disparu,  on  la  rem- 
place par  une  autre  femelle,  n*  37.%  âgée  de  cinq  ans  et  de  couleur  bleue. 
Or.  ro  nouvel  accouplement  (îonne  en  deux  ans  d'abord  6  petits  bîciis  et 
à  la  deuxième  couvée  de  1898,  2  petits  écaillés  (.un  écaillé  et  un  écaillé 
plumes  blanches). 

11  semble  donc,  k  première  vue,  que  nous  ayons  là  une  application  de 
la  loi  de  Mkndbl;  on  peut  croire  en  effet  que  la  coloration  bleue  est 
venue,  lors  du  deuxième  accouplement,  dominer  d'abord  la  coloration 

écaillée. 

Mfiis.  si  on  reflieiTlie  (juelle  était  la  descendance  de  la  feuiell'' Itleue 
n"  373  avant  sou  accouplement  avec  le  mâle  écaillé  n"  490,  on  voit  que 
cette  femelle  avait  été  accouplée  pendant  les  trois  années  avec  un  mile 
rouge,  n*  410.  Or,  pendant  tout  ce  temps,  cette  femelle  a  eu  11  enfants 

dont  aucun  n'avait  le  plumage  bleu  (6  avaient  le  plumage  rou<r.'<  et  '> 
le  plnmape  cpaillé).  f>nnc  ici  la  loi  de  Mkndei.  sf  trouve  com]ilt  ti'nieiit 
en  défaut  ;  ou  bien  il  faut  dire  que  le  bleu  est  doniinaut  pour  récaillé  et 
dominé  par  le  rouge,  mai.s  c(x,i  se  trouve  encore  infirmé  par  la  suite  de 
^observation. 

Une  étude  attentive  de  ce  cas  montre  qu*on  ne  saurait  davantage 
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invoquer  Tâgc  relatif  dos  deux  conjoints.  En  effet,  lors  de  son  second 
accouplement  eu  if^'jT,  la  femelle  bleue  trouve  un  mâle  plus  ftgé  quVll»^ 
et  donne  la  descendance  que  l'on  sait.  En  1899,  ce  vieux  mâle  disparali 
pour  être  remplacé  par  un  jeune  mâle  âgé  de  11  mois  et  de  couleur  rouge  ; 
cependant  la  femelle  continue  à  donner  des  enfimt»  biens  à  côté  d*auti«B 
enfants  rouges. 

Ou  est  (îonr  ohlicfé  de  s'ari-ôtiT  à  ictte  idée,  (jiierétiU  physiolopririue  d*^ 
l'ovaire  de  la  femene  blenf^  ;i  dù  ^e  nioditier  à  partir  de  1897;  ot  cela, 
sous  rinliuence  de  facteurs  que  uuus  fera  connaître  sans  doute  une  étude 
poursuivie  des  phénomènes  de  la  sexualité  considérés  dans  leurs  rapports 
avec  Jes  autres  fonctions  de  Torganisme. 


Zur  Wahrung  des  Priontâtsgesetzes 
in  der  Nomenclatur  gegenuber  deiii  sogeiiannteil  Voirecht 
des  ersten  sichtenden  Autors. 


Dana  auf  dem  VL  internationaleu  Zoologen-Congre^s  keine  Sektion  fur 
Nomenklatur  eingerichtet  war,  sebc  ich  als  einen  Fortschritt  in  mehr- 
facber  Hinsicbt  an,  unter  anderm  auch  aïs  ein  Aniteicben,  dass  in  allen 
wesentlichen  Punkten  eine  Einigung  (  i  zielt  ist.  Ich  will  daher  um  90 
weniffer  als  StofpntVi'"d  anftreten.  aucli  k<Mnesweîîs  eine  Aenderung  der 
Regeln  bei  der  Komimssion  fUr  Nomenklatur  Inautragen.  Ich  will  ledig- 
lich  in  Nachstehendem  zcigen,  dass  man  der  aberaus  dankenswerten 
Arbeit  der  Nomenidatur-Kommisaion  auf  dem  Kongreas  dankbar  zustini- 
mett  kann  und  doeh  deshalb  sich  nicht  sklaviscb  an  aile  Stnielbeîten 
ztt  bindrn  braiicht,  denn  die  sicheinbûrgernde  Praxis  ist  schliessUch  das 
Aufischlaggebende. 

So  entspricbt  zuni  Beispiel  der  Satz:  «  Es  ist  nicht  zulâssig,  den  Varie- 
t&ts-  oder  ISubspecics-Mamen  ohne  den  Artnamenzu  gebrauchen,  «  durch- 
ans  melner  Naturan&ssnng  und  ist  mir  Hbertus  sympathiscb.  Da  aber 
bei  vielen  EinzelfiUlen  die  Ansichten,  ob  eine  Specles  oder  Sutepecies 
vorliegt,  geteilt  sind.  Iftsst  sich  hierûber  niemandem  eine  Vorschrift 
machen.  Ich  selbst  benenne  soîîar  Suhsperios  in  dfr  rr<^ff'fi  îievehreibung 
meist  binâr,  weil  dieser  bin&i*  rcduzierte  Name  ueutral  ist  und  jeder 
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sp&teren  Aufl^ssung  einen  korrekt  gebildeten  Namen  aberliefert  zur 
énfagung  in  das  wechselnde  trinftre  System. 
Dies  iat  aber  nur  als  Commentai*  gemeint.  Es  ist  gut  weoD  der  betref- 

■fende  Passus  stehen  bleibt.  Besser  «iii  licstimnites  Wort  als  z.  R  das 
schwankende  «  Eigpniiamoii  k'ônnen  luit  r/rossen  Anfangsbuchstabcn  tî*  - 
scbrieben  wcrdtîu  ».  Da  mau  in  zahireichen  Fftilen  nicht  wisseu  kann, 
ob  ein  EigenikftiDe  vorli«gt  oder  nicht,  8ollte  die  lâugHt  (.wcuigstens  in 
der  Ornitholctgie)  eingebOrgerte  Schreibweise  mit  ideinem  Anfangsbuch- 
stabcn empfohien  werdcn. 

Soloh  ein  unbestimintt  sSt  hwank-  n  zeigtsich  niin  nuch  in  den  Regeln 
fllxT  (lie  Prioritflt  bci  cuinalK'rndi  ^leÙ!hzpit!2  verortontlichtr-n  Nam^n. 

HiersoU  uach  der  deutschen  und  englischen  Fassung  dei-  iiegelu  dei" 
tUe  Grujppe  zuersi  rwidierende  Auhr  auf  aile  Ffllle  massgebend  sein, 
fAhrend  die  franzdsiflche  Fassung  (meinesErachtena  viel  richtiger)  dem 
an  erster  Stelle  im  Originalwerk  genannten  Namen  den  Vorzug  gibt 

Wonn  tthrigens  in  aUpn  FMlen  (h<v  skhU'mW  Autor  gcltcn  soll,  80 
sind,  da  iii  all»'ii  FiUlen  die  (iruppe  oinmal  frtiher  o<iei'  sjj-itcr  rcvidiert 
wird,  die  drei  voranstebendeu  Hegcln  zwecklos.  Sie  konneu  iuiclustens 
ait  BatflcIilAge  fllr  den  «rsten  siditenden  Autor  gelten,  der  sicb  aber 
nicht  dantm  zu  kOmmern  braucht.  Ich  meine«  es  gibt  im  Grande  nur 
eine  Xomeiu  laturregel,  das  Qnsetz  der  absoluten  Prioritât  (ab  1758). 
Diesf's  vrrlangt,  dass  der  in  einem  Rudi  Pîlmiilicli  wcit^r  vorn  stehende 
Nanii',  der  also  auch  zeitlich  Jruher  gelesen  wird,  auf  aile  Falle  dnm  spa- 
tei't'ii  Namen  vorgezogcn  wcrde.  Bei  neueren  Pubiikatioaeu  wird  man 
leicht  feststellen  kOnnen,  ob  z.  B.  zwei  auf  den  1.  Januar  datierte  Zeit- 
schriften,  in  denen  dieselbe  Art  unter  verachiedenen  Xamen  neu  be- 
schrieben  ist.  wirklich  gleichzeitîg  versandt  worden  sind.  Meist  wii*d  die 
pUnktIichere  Zeitschrift.  die  7uei*st  in  die  HAnde  ihrer  Léser  kaui,  leicht 
zu  ermitteln  sein,  demi  iiu  ht  die  PrioritiU  des  Maniiscripts  odor  des 
Drucks,  sonderi»  ilie  der  wirklichcn  Fublikation  ist  die  logische  und 
praktisch  massgebende.  Fikr  Altère  Fublikationen  ist  der  erste  revidie- 
rende  Autor  lediglich,  so  lange  kein  besserer  Grund  vorliegt,  der  glaub- 
wûrdigste  Zeuge  dieser  PrioritAt.  Da  niôglicherweise  ein  noeh  fi'ttherer 
Revisor  «^efnnden  wf^rdoii  kann,  sol  Un  tnan  solciie  Namen  zweifelliafter 
Prioritiit  mit  zwei  Autorenuauien  bezeichnen  (z.  B.  N  tide  \  ). 

Leider  wird  der  «  crste  sichtende  Autor  »  viellach  auch  Deu- 
tnng  von  Namen  herangezogen,  deren  Diagnose  fraglich  ist  Namen,  die 
nicht  sicher  gedeutet  werden  kônnen,  sollte  man  mit  Fragezeicben  in 
die  Synonymik  stellen  und  bis  zu  ihrer  sicheren  Dcutung  vom  (îebrauch 
ausschlie.«wen;  denn  die  wisspnschaftlirh»^  Klarhrit  stehtfther  alleni.  Dcs- 
halb  kann  ich  auch  einen  nur  aHyedeuktejt  »  Naincn.  wenu  der  Nauie 
selbst  nicht  gcnannt  ist,  nicht  als  verôifentlicht  auseiieu. 

Oruppenrerision  und  die  Einschaltung  von  Subgenusnamen  sind  Ge- 
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danken  die  sich  eng  mit  der  von  mtr  angewandten  Formenrisg-Nomen* 
klatur  beiUhren  und  df^slialt)  liiiheich  dièse  verwandten  Begriffe  andrer- 
soits  sogar  mit  grosser  Freude  bpgrflisst.  Icli  will  hier  bemerken,  dass 

die  von  niir  voiprpsrhlagrf*ne  noue  Sy^toniatik  durcliau«  dio  einfachste 
TjNNKSphe  NniiK'jiklatui"  konserviert,  abtT  erst  rithtig  beurteilt  werden 
k  tiiii,  wenii  die  ersU'U  Licferungen  meiner  geplanteo  grossen  Zoo- 
graphie vorliegen. 


Ueber  die  Genesis  und  die  Eutwicklung  der  Geselligkeit 

im  Tierreiche. 

Yoa  Or.  W.  von  WAGNEU  (Mtuikuu), 


Die  Gesellsciiaft  entwickclt  sirh  aus  der  Famille  und  legt  den  Grund 
ïam  Staate. 

So  laotete  die  fast  wAhrend  des  ganzen  XIX.  Jahrhundertâ  fest  einge- 
bUrgerte  Formel  fUr  die  Entsehi'idung  der  Krage  tiber  die  Genesis  und 
die  Eutwir  khinpr  dor  (îosollitikeit  im  Tierreiche  und  dieser  Formel  lag 
als  unerîJcIlutterliciies  Argument  ein  Matorial  zu  Grunde.  welches  dem 
L»'beu  der  sogenannten  «  sozialen  »  Insekton  entnommen  war:  «  das  ge- 
fiellige  Leben  der  Bîenen,  Ametaen  und  Termiten  begitmt  mit  der  Fa* 
milie,  welehe  sich  anfangs  zu  ciner  GeseliRchaft  und  darauf  zu  einem 
Staate  entwickelt  —  l)ei  den  Bîenen  nach  dem  Vorbilde  einer  Monarchie, 
bei  den  Ameisen  ■.A'<  T?<'publik.  » 

Xa''hdem  Booiiowan,  Mac-Lexnan.  I  avlok.  M.  Kovvai.kv^ki.  (thkkse, 
Morgan  und  eine  Menge  auderer  Forscher,  welche  die  L  raniange  der 
menachlichen  Gemlischaft  zu  ibr«m  8tudinm  machten,  dieTatsaehe  fest- 
gestellt  hatten,  dass  nicht  die  Fainilie,  sondorn  der  Herdenzustand  mit 
unbestimmter  Gemeinschaft  der  Geschleehter  den  Keim  der  menschli- 
chen  (îostMIschaft  bildet.  w:l!irend  die  Faniilie  ein  Prndukt  des  Zorfallo<i 
diosfs  Hcrdenlebens  war,  erlitt  die  ui-spriinglichc  Formol  tiir  dit-  Knt- 
srhi'idung  der  F'rage  Qber  die  Genei»is  und  die  Entwickluug  der  Gesellig- 
keit im  Tierreiche  einige  Variattonen,  welche  jedoch  an  ihrem  Wesen 
nichts  ftnderten.  Dafi  Zusammenleben  der  sogenannten  «  aoeialeii  » 
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Insekten  wurdc  nicht  nichralsGesellschaftund  nicht  als  Staataufgefasst, 
sondern  als  eine  Herde,  welcher  das  Familienelemeiit,  bis  zur 
Muttertiebe  einschliesslich  (Ribot,  d.  a.  m.),  vollstfindig  abgesprochen 

wurde. 

îJnhor  diwo  Vorbossci  im^i  liinaus  ist  nicht  {iegangen  worden  und  die 
Antwoi  t  auf  die  Frage  ul>er  die  Genesis  der  Gesolligkeit  ist  auch  in  ge- 
genw&rtiger  Zcit  dieselbe  geblieben,  in  dcm  Sinne,  dass  das  Zusammen- 
leben  der  Bienen,  Ameison  und  Termiten  als  der  nftehstiiegende  Ueberi> 
gang  von  (I<'m  menschlichen  Staate  zu  der  Tiorweit  angesohon  wi!d;ein 
Unterschied  bestrht  hieihpi  nur  darin,  dass  nach  der  Ansicht  dfr  Einon 
dièses  Zusammonlelx  n  vri  srioss»  rte  Familien,  nach  dor  Ansicht  von  An- 
deren  —  Gesellschatten  uud  Staaten,  nach  Ansicht  Dritter  endlich  — 
Herden  reprftsentiert. 

Das  Sonderbare  einer  derartigen  Ordnung  der  Dmge,  vobei  die  Evo- 
lution der  sozialen  Fahigkeiten,  welche  vnn  \\\vn  als  eine  der  hôchst- 
stehenden  Formen  der  PiVolutinn  anf^f^ohcii  wird,  im  Widci  sjiniclic  steht 
mit  der  Evolution  im  Ticnoichr  uberhaupt,  so  dass  die  Bienen  und 
Ameisen  nicht  nur  Uberden  aui  hôchsten  entwickelten  Sâ.ugetieren,  son- 
dern  (nach  Anxicht  violer  Antoren)  auch  ûbernuiticheii  MoosehenrasMB 
zu  stehen  kommen,  hatschon  l&ngst  die  Anfmerfcsarakeit  denkenderKa- 
turforscher  auf  sich  gelenkt  ;  allp  Vr-rsuche,  dicsrni  WidersfMucbe  zu  ent- 
gehen,  gingen  jedoch  nicht  ûlier  theoreti^Jche  Erôrterungcn  dartlber 
hinaus,  dass  zum  Reispiei  die  Eiitwicklung  der  Oriranisation  nicht  im- 
mer  mit  der  Ëntwicklung  der  sozialen  Instinkte  gleichcii  Schritt  hiUt 
Und  dieR  ist  ganz  verstftndlich  :  theoretische  ErOrterungen  allgemeinen 
Charaktcrs  kOnnen  wohl  als  Hinveis  dafllr  dïenen»  welcbe  Bicbtung  die 
Fors(;hung  einznschlagen  bat,  nicht  aberals  Mittei  fUrdie  Entscheidnng 
Streitiger  Fracr'^n  in  der  N'atiirkimdo. 

Man  muss  die  Tatsin  lH  n.  welche  diescn  Widcrspracheu  zu  Grunde 
li«'gfn,  revidieren  und  dieselbcn  nicht,  wie  dies  Insherin  den  uieisten 
Ffttlen  gescfaehen ist, ad hofminein, sondern  objektiv,  d. h.  vermit^ 
telst  der  Evolationsmethode,  bewerten.  DicKe  Aufgabe  ist  es  nun,  welche 
ich  im  Auge  Imtte,  als  ich  vor  neun  Jahren  das  Studium  des  Zusammen* 
lebens  \m  don  Hinnmoln  (und  zum  Teileaucb  îunbnvn  sog.  n  sozialen  » 
Insekteni  he^sinn;  die  Ergebnisse  meiner  Siuiih  ii  iialic  irli  in  <  in»'r  Ar- 
beit  tt  Psycho-biologische  îStudien  Ul)er  lluuimeln,  iui  Zu.samuirniiaaj:»' 
mit  der  Frage  ttber  die  OenesisderGeselligkeitderTiere  •  niedcrgelegt, 
deren  liésumé  die  vorliogonde  Mittetliuig  bildet»  soweit  die  im  Titel 
bertihrte  Frage  ins  Spiel  komnit. 

Die  BeantwortttQg  dieser  Frage  zerÛUlt  olfenbar  in  zwei  Teile,  und 
zwar  : 

Erstens  in  die  Antuort  auf  die  Fi-age:  was  stellt  in  Wirklichkeit 
das  Znsammenleben  dor  sog.  «  sonalen  »  Insekten  vor  tind  kann  daiwlbe 
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aïs  ein  Glied  auf  dem  Wege  jener  Evolution  der  GeseUigkeit  aufgelignst 
werden,  welche  in  dem  Anfireten  der  ersten  Menschenhorde  anf  dem 

Erdball  gipfelte? 

Zweitens  —  wenn  dies  nicht  dor  Fall  ivt.  wt^lchen  Verh^if  hatdann 
dicse  Evolution  der  Geselligkeit  gonounuéii  uiid  wtlchen  Platz  nimint  das 
•  ZusamiueDlcbcn  «  der  gescUigen  Iiisekten  in  diaser  Evolution  ein  ? 

In  Beantwortnng  der  ersten  dteser  Fragen  kann  ich  schon  jetiEt,  ohne 
saents(  hriden,  was dièses  Zusammenleben  eigentlich  darstellt» acssagen, 
dass  die  Tatsachcn  es  unmi^glich  raachon.  dinsos  Znsanimenloben  bel  den 
Insektpn  als  Familii^.  als  Goscl  1  sf  li  af  t .  als  Staat,  oder  ond- 
lich  als  Hcrde  aufzufassen ;  die  zweite  Fragc  will  ich  ein.stweileD  nur 
inRofern  beantworten,  dass  das  Zusammenleben  bel  den  Insek- 
ten  keinen  Platzin  der  EvolutionsreihederGeselligkeit 
einnimmt  Ich  begreife  natûrlich  vollauf.  dass  eine  solche  Rehaup- 
tiinj:,  wrlcho  mit  den  Ansichten.  soviel  mir  bfkannt  ist,  ausnahmslos  al- 
ler iIIpsc  Fia^o  hfhandclndon  Foi-scher  in  direktciii  "Widerspruche  steht, 
mich  nicht  zu  Eiui  terungen  allein,  sondern  auch  /ur  Àngabe  von  Tat- 
sacben  verpflicbtet,  wciche  ich  denn  auch  in  meineretwa20DniGkbogen 
umfassenden  Arbeit  anfûiire;  in  dem  vorliegenden  Beriehte  kann  ich 
si  lbstverstandlich  infolge  Zeitmangels  weDi^^ri  ûber  die  Tatsachen  aïs 
ûber  die  von  mir  ans  (lirsrn  prczogenen  Schlussfolgerungen  ^fittr-ilung 
machon.  Zu  dieî*en  Ict/tt  rcn  will  ich  denn  auch  nunmehr  uhergeheu. 

Meine  erste  Thèse  besteht  dann,  dass  das  c Zusaiumenieben  » 
der  Mnmmein  ^und  anderer  tsosiaiert  Insekton)  keine 
Familie  darstellt 

Dieser  Satz  wird  durch  folgende  BeweisgrQnde  festgestellt  : 
1.  Dicsps  n  Ziisammenlebon  »  entbehrt  der  morphologischen 
K 1  II  h  »•  i  t .  wclcht'  djp  «  (îeraeinschaft  »  der  Giieder  ausmacht  und  un- 
bedingt  fUr  jede,  aut  einem  sozialen  lustinkte  begrûndete 
biologiache  Organisation,  erforderlich  ist.  Der  Untenchied  swisdien  den 
GUedem  einer  solcben  Organisation  darf  eben  in  deren  biologiseher  Be- 
dentnng  nicht  weiter  gehon.  aïs  die  Verschiedenheiten,  welche  die  Mllnn- 
chen  von  den  Wril»  ht^D  tronnen;  indessen  ist  bei  eintî?pn  pesellig  leben- 
den  Insekton  der  l  ntcrschiod  zwischen  den  ihrf  G«^meiuscliaft  ausma- 
cheuden  Gliedern  so  wcitgehend,  dass  dièse  letzUîren,  wenn  sie  nicht  zu- 
sammen  gdebt  hfttten,  von  den  Natnrfonchem  nicht  aor  in  venehiedeBe 
Gattnngen,  sondem  sogar  in  venchiedene  Familien  hitten  nnterge- 
bracht  wenlen  mflssen. 

B.  Auwer  th'm  Fehlen  der  morpholojîisrhpn  Einhnit.  wolchos  an  sich 
st'IioM  ^nMiu^'t  iiiitt*^,  um  don  Gedanken  an  eiiif  AuHassung  des  Zusam- 
monlebeus  bei  den  sogeiiaunten  k  sozialen  i>  Insekten  als  Familie  aller 
Gmndlage  zu  beranben,  wird  der  Satz  nocb  durch  die  Tatsache  unter* 
stQtzt,  àass  die  Instinkte,  welche  als  der  deutlichste  Ausdruck  des  Fa- 
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milienlebens  angesehen  werden,  bei  den  sogenannten  t  sosdalen  »  Insek- 
ten  nicht  nur  nîeht  «chftrfer  und  bestimmter,  mndern  sogar  weniger  an- 

8chaulich  zu  Tage  trcten,  als  bei  den  âolittren  Hymenopteren. 

Ich  will  an  diesor  Stelle  auf  droi  fïruppon  von  Ëncheinungen  des  ao- 
genannten  miittorlichcn  Instinktcs  liinwHsen. 

r  Erscheinungeu,  welche  die  Eiablagn  iK'gieitcn, 

a*  das  Fattern  der  Brut, 

8*  die  auf  die  Verteidigung  der  Nachkommenschaft  und  auf  die  Sicher^ 

stellung  ihror  Kntwicklung  gerichteten  Instinkto. 

Aile  dièse  Erscheinuri'j  sind,  wio  dies  ma  den  va^  niir  ir'^sammelten 
Daten  hervorgeht,  Ix'i  den  sogon.  «  sozialcii  >  iiisecti'ii  î'iitweder  in 
keiner  Weise  versciiieden  von  dem,  was  wir  bei  don  solitaren  Insecten 
aehen,  oder  aber  aie  st^ben  gerade  in  deijenigen  Hinsicbt»  in  welcher 
aie  diene  letzteren  ttbertreffen  sotiten,  hinter  ibnen  zurQek. 

Femer  behaupte  ich,  dass  das  «  Zasammenleben  »  der  flum- 
meln  weder  einer  Herde,  noch  einer  Gesellschaft  und 
noch  weniger  einem  8taate  entspricht.  Dièse  liehauplung  wird 
durch  (livi  Kategorieu  von  lieweisgrttnden  festgestellt  : 

A,  Durch  éB»  Fehlen  der  morphologiachen  Einheit,  welebe  die  eine 
ZuBammenschaarung,  eine  Herde  oder  eine  6eseI1s<  haft  zusammen- 
jsetzenden  Individuen  anszpichnct,  eineriei  auf  welcher  KntwickluDgS- 
Stufe  (\\psp  biologischen  ()rga?iisattnnrn  aucli  stehen  môgcn. 

Ich  will  hier  nur  beiiierkeii,  das^s  die  Wichtigkeit  dièses  Merkniales, 
abgeselien  von  anderen  Cnistanden,  schon  aus  der  Thatsache  hervor- 
geht, dass  unter  den  Herkmalen  der  Geselligkeit  (sis  biologische 
Erscbeinung),  wahrend  des  gesamuiten  Veriaufes  ihrei*  langsamen  Ent- 
wickhing  auf  rb-r  ansteig^'nd-'n  Stnfpnlcjtfr  dvs  Thierreichs.  eine  oior- 
phologische  Ditterenzieruni:  (b-r  der  der  (iestdlschaft  ini  Zii^ammen- 
hauge  mit  ihrcn  Functioneu,  wie  wir  dies  bei  den  iiicuen,  Wespen  und 
Termiten  sehen,  nicht  au  linden  ist 

Die  wahre  Oeselligkeit  erwetst  sich  als  um  so  Tollkommener,  je  viel- 
seitiger  und  volistandigerdie  Instincte  der  die  Geineinscbaft  zusammen- 
setzenden  Individu'  ii  sind  und  je  nichr  Vortheil  ein  jedes  der  letzteren 
von  dem  gesellif^en  i.ehcn  liât  ;  bei  der  (  lt'S('lli«îkeit  der  sogen.  «  sozialen  » 
Insecten  sehen  wir  gcnuie  das  Gt-geutheil  hiervon  :  sic  erweist  sich  als 
um  so  voikommener,  je  mebr  ihre  etnzelnen  Glieder  an  Individualitflt 
verlieren  und  je  mehr  deren  Instincte  durch  spezielle  Functionen, 
welche  fUr  die  Art  von  Vortheil.  fttr  das  Individaum  dagegen  von  Nach- 
theil  sind,  vt-rnndert  nnd  iMn;x<'sThrankt  worrlen. 

B.  D  a  d  11  V  c  h.  d  a  s  s  d  e  n  e  i  ti  z  e  1  n  e4i  Individuen,  •<  zusaminen- 
lebender  B  Insicton,  Fâhigkcitcn  aucii  zur  elemcntarsten 
Nachahmung  abgehen,  das  heisstderart  primitive  FAbIg- 
keiten»  wie  sie  nicht  nur  fttr  die  Organisation  einer 
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Gesellschaft,  soodern  s«>lb8t  fur  die  einfachste  Form 
dos  Zii snnimcnlebons  in  Herden  eine  notwendige  Vor> 

bedinf?uiig  b  i  1  d  on. 

Zwei  Drittcl  dor  von  iiiir  ge.saiuiu«*lten  und  in  metner  Arbeit  mit- 
getbeilten  Daten,  beMtfttigcn  die  Richtigkeit  dieiter  Schliissfolgerttng  ;  »ie 
aile  stellen  fest,  dasa  die  Tlifttigkeit  der  Hnmmeln  (und  zweifelloa  aucb 

der  andi  i'on  sogen.  «  sozîalon  »  Insocten),  weiin  man  voû  den  Elenienten 
des  Gcdiu  litTiiss*  ';  )-"zliglich  der  Auflîndung  des  Nestes  und  der  Bontp 
absiobt.  durcligelieiids  eine  instinctive,  d.  h.  vererbte  Tbfttigkeit  d&r- 

stellt. 

Es  ûbrigt  nnnmehr  zu  beveisen, 

C.  daM  die  Individuen,  welche  das  «  Znsammenleben  • 

der  sogen.  «  sozialen  »  Insecten  zusa  m  m  onsetze  n ,  n  i  cht 
i  m  S  t  a  11  (i  0  s  j  n  d.  sich  u  ntereinauder  d  u  rch  so  1  c  h  e  M  i  tt  «^1 
zu  VfrHtiindigen,  welcho  ibrer  Form  und  ihrer  psycho 
logischen  li^'deutung  nach  denjenigen  Mitteln  analog 
8ind,  wie  sic  d'en ' Vertretern  der  in  Herden  lebenden 
Tbi<'r>  u])(i  andcrer  hOch^ter  Formen  des  Zusaminen- 
lebcus  i  m  Tbierreiche  zu  G  e  bote  steben. 

Sind  nun  aber  dièse  Individunii  ini  Stando,  sich  ^nponseitig  auf  <'ine 
80lcbe  Art  und  Weise  irtjend  welche  Mittb«'iluiig  m  umchen,  welclîe  iiCi- 
nerlei  Beziebungen  hatzu  der  Spracheder  hôberen  ThiereV  Aiif  diwe 
Frage  antworte  ich  mit  der  gleicheo  Uebersengung — ja,  sie  sind  daza 
befâhigt,  aber  als  Spracborganedienen  ihnen  der  Genidifi-  und  der  Tast- 
sinn.  und  die  Psychnlo^M<>  die-ser  Sprachp  tiili^t  oinrn  jranz  anderen  Cha- 
racter,  als  die  Psycbologic  i'in»^r  jeden  durch  das  Gidior  aufiion(»niin<'n''n 
Spracbe;  entgegen  der  Ausiclit  der  Autoren,  stellt  dioM'  Sprache  nu*ht 
nur  nicbts  dar,  wuh  die  gescUig  lebenden  Insecten  in  irgend  welcher  Weiise 
besonders  aiUEeicbncn  und  dieselben  direct  der  bScbsten  Form  der  6e- 
selligkeit  —  d<M-jenigen  des  Menseben  ^  nSbern  wnrde.  sondern  sic  geht 
uni  kr-in  Jota  illici-  DasjiMiige  hinRiis,  was  wir  inderselben  Klas^o  h-]  if-  n 
solitai-en  Insecteu  sehen  und  bleibt  HOgar  hinter  einigen  dieser  letzieren 
zurQck. 

Die  Sprache  des  Gernches  dient bel  den  Hnrnmeln als  Mitte! 
sur  LOsung  bauptftflcfalicb  zweier  Aafgaben:  in  der  Frage  nach  der 
Lage  des  nencn  Nestes  bei  einer  l^ebersiedlung  (durch  wen  uod  wie 
dieser  ncii»»  Platz  Ix  -^tininit  wird)  und  b)  in  der  Frage  desËrkennensdor 

Nestgenosseii  und  iVeindcr  Hiiniineln. 

aj  Die  E  ntscbeidung  der  Frage  ûberiUn  Platz,  an 
wcichem  das  Nest  bei  d*r  Uebersiediung  angelegt  wer- 
den  soll 

£in  SchwArnien  kommt  bei  den  Hummeln  nicbt  vor,  allein  es  koni- 
men,  wenn  auch  ansserst  seltcn,  FftUe  vor,  wo  sie  zusammen  mit dem 
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Wcibchen  in  ein  andcres  Nest  Hbereiedeln;  solche  Uebersiedlungou  we^ 
den  siete  «  za  Fusm  >  und  niemals  im  Fluge  ausgefûlirt  Die  Ursache 
dteser  Ersf  Ix'inung  liegt  natûriit-li  in  jonoo  Eigonscliaften  d<»s  Geruchs- 
voiTTingons  dvv  Ilnmiiu'lii.  wolcîii'  liuweisen.  dass  wnlin-iid  dio  Bienen, 
dureh  don  Goi  ik  hs>,inn  und  dîc  von  don  Kninoratliimcn  i  in  der  Luft 
zurackg<»lassonon  Spuren  geleitet,  nicht  (ietahr  lauten  voni  Wege  abzu- 
kommcn,  die  Hummeln  ein  solehes  GerucbsTerindgen  nicht  bodtzen  und 
nur  dann  Ffthlung  unter  einander  behalten,  wenn  nie  die  llOgliclikeit 
habon.  sich  von  dem  tactilen  Geruchssinne  loiten  zu  lassen. 

Das  Weilx  lion  der  Hinniiit'ln  Itcslt/J  dii'  Fahi^'kcit  pino  8pur  zu  hintcr- 
la«sspii.  woldir  (Irii  Ai'lM'itorinnrii  nls  \\  «  isiin^f  t'ilr  die  Ansfnliruii^:  ilu-i-r 
AH)eit  dient,  geradf»  wii'di»»  von  don  Anii-iseu  hiuti.M  la.ss('ne  ISpur  fur  das 
Nachfolgen  der  «  Kameraden  ». 

Erkennen  wir  solche  Erscheinungen  als  ein  Elément  der  «  Sprache  » 
an,  so  wird  die  Sprache  des  Hummelweibchens  von  diesoni  ietztoren  mit 
Hiltv  d'  s  Abdnmon^^  niedei'geschrieben  und  von  den  Arbeiterinnen  mit 
Hilfe  der  Fiililrr  ^closcn 

h)  Ueber  das  Erkenneu  von  individuen  aus  dem  eigo- 
nen  und  ans  fremden  Nestern. 

Die  Hummeln  sind  beMigt,  vermitteist  der  «  Sprache  des  Geruches  » 
ausser  nach  dem  (Jrte  des  Nesthaues  auch  danach  zu  fragen,  ob  eine  im 
Neste  angetrofton»' Art£Tpnn<îsin  zn  don  Ilirifïen  oder  zn  einem  fremden 
Nostc  iîchoi  t.  undaut  die.se  Frage  eine  meiir  oder  weniger  bestininite 
Antwoi  t  m  erhalten.  Die  Tatsiache,  dass  ein  pcrsônliches  Erkennen  we- 
der  bel  den  Bienen,  noch  bei  den  Wespen  und  AmeLscn  stattfindet,  sdieint 
in  neuerer  Zeit  augenscheinlîch  von  allen  Forschern  als  unzweifelhaflt 
festgestellt  angesehen  zu  w<M-den,  wfthrend  natûrlich  gleichzeitig  zuge- 
geben  wird,  dnss  dasjpnige  Erkennen.  zu  welchem  diesc  Insekten  ffthig 
sind,  etwas  durcbau.s  Âuderes  ist,  als  das  Erkennen  bei  den  hôheren 
Tieren. 

Diene  Fahigkeit  bezeicbnet  Bbtbb  bei  den  Bienen  und  Ameisen  he- 
kanntlich  al»  Gbimiorefiex,  indem  erihrjedcn  Psychismusabspricht  und 
sie  bei  den  Orgauen  des  Geruches  unt  1  liringt.  I)urch  dièses  (ieruchs- 
vermo«jpn  einersoits  nnrl  andtMfrsnts  (liir(  li  die  Eigenschaft,  welche  ein 
jcder  einzelne  Stock  odcr  «'in  jciles  eiu/fliu'  Nest  einer  jedon  Art  dieser 
Insekten  besitzt.  einen  bestinimten  Geruch  von  sich  zu  geljen  —  wird 
denn  aucb  bei  der  Berûhrung  mit  den  Fublern  ihrer  Genosœn  und  frem- 
dor  Nestbewohnor  seitens  der  Individuen  finer  gegebenen  Famtlie  ein 
Chimioreflex  hervorgerufen.  Die  Ausscheidung  dièses  Geioicbes,  oder 

'  Dnrabcr,  welche  Wirkungeu  von  den  Weibcht'ii  ausgeûbt  weriien  uud  in  welcher 
Wdae  die  Arbeitertancii  danuf  reagierca ,  gebe  ich  in  meiner  Ariidt  flber  die  Biologie 
der  Hanmelii  auafahrUehe  Audmnft. 
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nath  Hctue  —  <»inf*r  bpîîondorpn  clieiuischen  i>ubstanz  —  ist  eine  Folge 
des  Stoffwech.sels  im  Urganismus. 

Was  die  Hummeln  betHlft,  80  sind  bei  ibnen  die  Benehangen  der 
Weibchen  verschiedener  Famtlien  zu  einander  unverSnderlicb  nnd  bp* 
stilndig:  eino  Begegnung  zwischpn  ihnen  im  Neste  bat  dnen  hartnftdd- 
gen  uad  tôtlich<'n  Kampf  zur  Fol^re. 

Die  Filhigkeit.  ihi  f  (ionos.sinnen  von  fr<'in(len  Indivi- 
duen  derselben  Ar  t  zu  unterscheiden,  ist  bel  den  ArbeitcriimeD 
der  Ifommein  viel  acbwflcher  ansgébildet  ate  bei  den  Weibchen  und  aie  tel 
nieht  nur  bei  den  versehiedenen  Nestern,  sondern  auch  bei  den  IndîTï- 
duon  einer  nnd  derselben  Famiiie  in  venschieden  boheso  Grade  auage- 
bilfîot. 

hi'ohachtungen  und  Versuclu'  ergeben,  d.iss  das  Kf  k»Minf*n  der  Hum- 
nieln  untereinander  und  das  Untersclieiden  der  Bowohnor  tles  cigenen 
von  dei\)enigen  eines  fremdcn  Nestes  ausschliesslich  durch  den  taktileQ 
Gernchssinn  bewericstelligt  wird;  obne  direkte  BeiUhrang  Ic6nnen  ne 
Frenido  \  on  ilt  n  Ilii  igen  selbst  dann  nicht  unteracheiden,  wenn  sic  sich 
dicht  nebeneinander  haltm:  dif  sos  GeruchsvprmOgen  entscheidet  dabei 
niir  flic  eine  Frage.  und  gibt  nur  diecinc  Antwdrt  r  Ftwas  zu  uns  gehôri- 
ges  1*:  ailes  was  nicht  /u  ilineu  gehôrt  —  ist  etwa>i  I  rtMudes,  was  dun'h 
seine  Wukung  auf  die  liummeln  bei  diesen  letzteren  auch  eine  entspre- 
chende  Keaktton  herrvorruft:  «  ein  fremdes  NeRt».  cdas  Glied  eloes 
fremden  N estes  »,  n.  r.  w.  Unter  dero  Begriffe  •  des  Ihrigen  »  Tersteben 
die  Hummeln  ailes,  was  den  (teruch  ibres  Nestes  besitzt»  obne  dass  sio 
auch  nur  dio  Ërf>nn?<!te  Vorstellung  von  allen  abrigen  Eigenschaften  des 
betreffonden  GegensUindes  haben, 

Woher  kommt  nun  dieser  lûr  ein  jedes  gegebene  Nest  spezifische  Ge- 
ruch  und  voo  wem  wird  dieso  Snbstanz  ausgeschîeden  ?  Auf  den  ereten 
Blick  sprechen,  wenigstens  in  Bezug  auf  die  Hummeln.  viele  UmKtânde 
zu  Gunsten  der  Auffassung  von  Bethb,  dass  dièse  «  Substanz  »  von  einem 
jeden  der  IndividiP'n  eines  jeden  \pRtos  von  gnsellig  lebenden  Insekten 
ausgeschieden  wii  d  und  eine  Folge  des  Stotfwecbseis  in  deren  Organi»- 
uius  dar<:t<dlt. 

Genauere  Untersuchungen  beweisen  jedoch,  dass  der  Gedanke  dièses 
Foracbere  nach  zwei  Ricbtnngen  bin  einer  Korreictnr  bedarf. 

Erstens  ist  der  Stoff,  welcber  don  Gliedern  eines  Nestes  aïs  Mittel 
dient,  einander  zu  erkennen,  keine  besondere  Substanz  in  Gestalt  eines 
Pmduktes  des  StotVwochsels.  Zweitens  besitzen  nicht  aile  Individuen  die 
Filhigk(Mt,  diesen  btuif  auszascheiden,  sondern  ausschliessiich  nur  die 
Weibchen. 

Esbleibtnnnmobrnocbdiejenige  «  Sprache  •  der  «mialeni»  Inaektenflt 
besprecben,  fQr  welcbe  bei  denselben  Gehdrorgane  voraui^gesetKt  werdeit 
Icb  beginne  damit,  die  Ansicbten  der  Forscher  mitzuteilen,  welcbe  sich 
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mit  dieser  Frage  Ixschiiftigt  habcn  ;  dicselben  k<jinu*n  in  Kilrze  wie  folgt 
zusammengefasst  werden: 

Die  Hummeln  sind  taab  —  wie  die  Bienen  tmd  die  AmeiseD;  diea  int 
eino  festgestellte  Tatsache,  welche  keinem  Zweifel  unterliegt  —  sagen 
die  £inen. 

Dif  Hmnmeln  linb"?!  'Miic  Sprarhe.  vermittelst  wolrluM-  v:ich  ?ogen- 
seitig  auf  Distanz  MiiLeiiun<<<'n  machen  kônnon  —  auch  dios  istciur  Tat- 
sache,  wclciie  keinem  ZwtMtel  untorliegt  —  bebaupten  die  Auderen. 

Aus  meineii  eigenea  Beobachtungm  gcht  Folgondes  hervor: 

Ein  GehOrorgan  ist  bei  dea  Hnmraeln  in  der  Tat  Torhanden,  allein 
dasselbe  gibt  nicht  nur  keine  Veranlassung  fOr  jeno  Erwflgungen  ûbor 
die  hohe  (  Psycbik  »  der  K«î*ellig  lebenden  Inscktcii.  auf  welche  noch 
Wi  NDT  iii  Bcziig  auf  deren  «Sprache»  hingewiesen  hat.  sondern  es  gibt 
aucii  niciiL  die  geringstc  Veraulassung,  diesc  Insektcn  aus  der  licihe  der 
Holit&ren  Insekten  auszuscheiden. 

Die  von  mir  gewonnenen  Daten  liefern  den  Beweia,  daen  bei  den  Ham* 
meln  die  Flûgel  als  Gehororgaii  dienen  (durch  Konssonnanz)  und  dasa 
i  h  r  Ge  hôr  eigentlich  ein  Gef  u  h  1  «u  f  I)  i  stanz  ist;  vermitt<'lst  ihrer 
FlUgpl  kfinnen  die  Huinnii'ln  ilii  î  (  n  novsjnni^n  ausschlii^sslirh  nur  von 
einer  drohenden  Gefabr  iu  Keimtuiï>  setzeu  und  von  nichts  An« 
d  e  r  e  m. 

Dieser  Umstand  findet  aeine  ErkiArang  darin,  dassdie  Hnminélnswar 
die  Ffthigkeit  besiteen,  TOne  von  sehr  verscbiedener  HOhe  und  RIang- 
farbe m  fMDduzieren,  allein  nur  aufeinen  einzigen  dieser Tdne 

zu  reagieren  im  Rtandesind. 

Fs  jîiht  sehr  vil  le  Nuancen  in  dem  von  d<Mi  Flûgeln  der  Ilummeln 
hervorgebrachten  Tone,  welche  entwedei-  iulolge  der  Lage  des  Kôrpcrs 
zu  der  Linie  der  Vorwftrtsbewegung  oder  aber  dadurch  entsteben,  daw 
die  Hummel  aufwftrts  oder  abw&rts  fliegt  oder  endlicb  inibige  grSsserer 
odcr  g(M  iiifz:('n'r  Ei  n  ^oiogetc  Fast  aile  dièse  Nuancen  kann  ich  richtig 
unterscheiden  und  erkennon  :  rlio  Hummeln  selbst  unterscbeiden sie da> 
gegen  gar  nicht  und  l><';H  lit('n  sic  in  kciuer  Weise. 

Bas  gesaminte  \\  oru  rbucb  der  «  Hummclsprache  n»  beschrankt  sich 
demnacb  auf  drei  «  Wôrter  ». 


Wori 


OrgaD,  wetcbes  das  Wort  Orgau  der  Aoinahme 
attiiprieht  d«»  Woitat 


1.  «  Gefahr  •  FIQgel 

2.  Aiiwpisung  des  ArbcitspIaUscs  Abdomen 
8.  •  Die  UnarigeD  »  oder  •  Fremde  »     FÀn  jedc  r  Gp^pti- 


stand  de»  Neates 


In  p^chologijicberHinsichtanterscheîdetsich  dièse  Sprache  in  keiner 
Weiiie  von  den  mannigfaltigen  Einrichtungen  bei  den  soiîtAren  Insecten, 
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w&hrend  einige  dieaer  Einricbttiiigen  bei  diesen  letxtereti,  wie  znm  Bei<* 
8|>iel  die  Organe  dot-  Ei-z(  u^^ung  und  der  Attfniihme      Tdnfîi  bei  den 

Ortlioptoren,  nutilrlicli  nodi  vnllkommf^ner  opscboinen. 

Indi'iuich  die  hier  anf^i-fulirtcii  'Diatsachcii  in  Betraeht  ziehe,  d.  h.  den 
Poiyiiiorphismus  der  (ilieder  eiues  Nostfs,  «las  Fehleii  des  mûtterlichen 
Instinctes,  die  vôUige  Unftbigkeit  zuiii  Nachabmen  und  zur  Verstftn- 
dignng  unter  einander  durch  solche  Mittel,  welche  dièse  Pabigkeit  bei 
der  Herde  und  der  Geselischaft  characteiisieren,  gelange  îch  zu  der  An- 
nahnip.  dass  das  Zusanmi'MiN  hon  bei  den  sogenannten  ««sozialen  »  Insec- 
trii  wedoi-  eiiicr  Familii ,  iuu  h  (  iiu  r  HcrdC}  noch  einer  (icseltschaft  uud 
nuch  weniger  eiricm  Siaate  eutspi  icht 

Was  stellt  denn  nun  eigt  ntticb  dièses  Zttsammen* 
leben  bei  den  Insecteu  dar? 

Es  stellt  eine  spezielle  Form  der  Symbiose  mit  deiii 
Charncter  eine»  deutUch  ausgespr.ocbenen  Parasitis- 
mus  d  a  r. 

Die  Grande,  auf  welche  ich  diesen  Gruudsatz  basiero,  sind  die  foi- 
genden. 

1*  Den  AuKgan gspunkt  in  der  Fhylogenie  der  Bie- 

neu  hilden,  wie  dies  wissonschaftl  ich  erwiesen  ist, 
F  0  r  m  e  n,  w  e  le  h  e  d  u  r  e  h  p  a  r  a  s  i  t  i  s  c  h  o  1  n  s  t  i  n  c  t  r-  u  n  d 
durch  Parthénogenèse  cliaracterisiert  sind  u.  zw.  die 
Gattungen  Sphecodes  und  Haliclus. 

Was  die  Sphecodes-Ariiiii  betrilfit,  m  sind  dièse  Bienen  nach  der  An- 
aicht  von  P.  Marchal,  Fertox,  Alpkbk,  Bhkh  knbaoh,  v.  Buttki.-Reep«k 
u.  a.  m.  entwtniri  echte  Parasiten,  oder  aber  Formen,  welche  im  Begriffe 
stehen  Parasitin  zn  w^rdon. 

Was  die  Gatiuiig  Ji(tliclH8  betrîtit,  deren  Vertreter  die  uut*frsten 
Stufen  in  der  Phylogenie  der  gcsellig  lebenden  Insecten  einuehmen  and 
von  einigen  Forschern  (wie  s.  B.  v.  ButteltRerpen)  den  Hummeln  nahe- 
gestellt  werden,  ao  kônnru  wir  auf  Grund  der  Beobachtnngen  von 
Fabre'  und  Fkiesk  das  Voïknmmon  von  Parthénogenèse  hci  dieser 
Gattung, ungearhit't  der  voii  Pkrez  in  scineni  Workchon  <  Les  Abeilles» 
geniachteu  Einwiiude,  als  eine  festj;ostollte  Thalsaclie  betrachten. 

Eine  «  Geseliigkeit  v,  welche  durch  Parthénogenèse  bedingt  wird  uud 
derselben  ihre  Entstehung  verdankt,  stellt  schon  aua  dtesem  Grande 
allein  eine  Erscheinung  dar,  welclio  mit  der  wahren  Geseliigkeit,  in 
wHrhpr  d\o  Parthmosrenesr  kfiin'  Rollf  spiflt.  iiicht  idnntisili  ist,  sou- 
dern  sich  scharf  von  dri  scllx  n  untcrschcidct.  Dirse  Krwayunj^cn  ^ebeii 
mir  umsomehr  das  liecht  auf  der  {j;rundlichen  Vei-schiedcnheit  zwischen 

*  J.  H.  Fabsb.  Etttdeg  sur  la  parthiÊiogénèse  4et  HaOetm,  Aonala  d.  Se.  Natar^ 
9  Bér. 
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der  Geselligkcit  im  walutui  iSiuiu:  (li<'S('s  Wortes  und  derjenigen  Er- 
scheinung  zu  bestehen,  welche  die  auf  rarthcnogenese  begrûnde.to  soge- 
naniite  Geselligkeit  der  Hymenopteren  darbietet,  als  der  Charactor 
der  Parthénogenèse  hier  nicht  einen  Progress  sondern  einen  Regress 
bedeutct. 

2"  Die  F  r  u  c  h  t  b  a  r  k  e  i  t  d  «M*  \V  e  i  b  c  ii  e  n  b  e  i  d  e  n  s  o  g  e  ii  a  n  n  - 
ten  «  sozialen  »  Insi'cteu,  welche  bei  freilebenden  Forinen  eine 
ganz  uogewohnte  £rs»cheinuDg,  fûr  Pai*asiten  dagegen  sehr  characteris- 
tÎKh  iftt,  bildet  ein  neues  Argoment  zu  Gunsten  ineiner  Auffassung  von 
der  Natur  der  Geselligkeit  bei  den  Insecten. 

Wir  findon  hei  k'-iti'-r  cinzigm  solit.ln'n  hicnc  oinf  illitilicho  Er- 
scheinung  wiodicsc  Fruchtbarkeit,  ehcMiso  wie  wir  eiiio  solclic  bei  keinoni 
Vertreter  der  waliren  Geselligkeit  im  ganzen  Thierreiclie  tinden,  uud 
cine  aoleiie  Fruchtbarkeit  erscheint  bei  den  Inseeten  alit  das  charaete- 
ristischste  Merkmal  des  Parasitismus. 

Die  biologische  Bedeutung  der  Erscheinung  der  Ablage  einer  grossen 
Auzahl  von  Eiern  bei  den  Huiviniflii  ist  ini  WescntHehfn  die-^olbe  wie 
diejenige  der  Ablage  einer  grusseii  Anzuhl  von  Eiern  bei  den  Paï  asiten  : 
hier  wie  dort  liegt  die  Bedeutung  iu  der  Nothweudig- 
keit  vieler  Opfei,  um  daa  Leben  Weniger  zu  erhalten. 

8*  Die  Inîitincte  bei  den  sog.  «  sozialen  »  Inaccten.erwei- 
sen  sich  im  Vergleiche  mit  denjenigen  dersolit&ren  In- 
seeten als  reduziert. 

Zu  solehon  reduziertein  Instinctcn  Lri  h(>rt  bt-i  dea  llumuielweibchen 
natîirlich  aucb  das  Benebuu'u  U  i  eiut  i-  das  Nest  und  die  Familie  bedro- 
henden  Gefahr:  niemals  grcifen  sie  den  Feind  an  und  verteidigen  sich 
sogar  nur  in  seltenen  Fa  lien.  Ge?rôhnlich  versb'cken  sich  die  Weibchen 
rasch  zwisrhrn  den  Waben  und  verlassen  dii  s«'Iben  nur,  wenn  sie  auch 
hier  iK^unruhigt  werdi^n.  uin  sich  ini  Mnnsr  des  Nestes  zu  vorkriechen. 

Die  jungen  (wie  ûlingens  aucli  die  altcu)  Weibchen  fliegen,  wenn  sie 
das  Nest  verlassen,  viel  ftfter  und  «  gi  iindlicher  »  vor  demselben  umher, 
um  sich  dessen  Lage  genau  einzuprflgeo,  als  die  Arbeiterinncn  dièses 
thun,  und  dcnnoch  haben  sie  nielir  Mtlhc,  ilir  Nest  bei  der  Heinikehr 
wiederzufinden.  als  die  Arheiterinnen:  es  ist  dies  eben,  wie  c»  scheint, 
nicht  ihre  spezielle  Beschilftigung. 

4"  Das  Ner vensystem  erscheint  ini  Vergleiche  mit  den 
solitfiren  Bienen  reduziert,  und  im  Zusammenhango  hier> 
mit  sind  aueh  einige  morphologische  Merkmale  redu- 
ziert. 

Allerdings  b(^trfi'-rt  da-*  (iewicbt  des  (Jehirnes  im  Vergleiche  zu  dem 
Gewichte  dvs  «rnnzrn  Kiirpers  bei  den  solitilren  Rieiim  ' \„,,.  ln-i  den  Ar- 
beiiennnen  der  iiummeln  dagegen  '/|,^,  allein  man  dart  niciit  verges- 
sen,  dass  wir  bei  der  Fcstatellung  des  Verhftltnisses  zwi^ehen  dem  Ge* 
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ivichte  des  Gehinies  bei  den  80geu.  u  sozialen  »  und  deiiyouigen  dt: 
solitfiren  Insecten  keincsûiUs  das  Gehirn  der  Ârbeiterinnen,  âonden 
dai^cnigc  der  Mftnnchen  nnd  Weibchen  horanziohcn  mûssen,  um  gon&u^ 
Rrsiiltntr  /n  (  rzicU  n.  Verwendcn  wir  jedoch  zu  cincr  solcheii  VergUh 
chunjï  das  Mittd  ans  dcii  Gcliirnon  aller  droi  Formcn,  w  wir'I  'lasob:'!! 
crwahnU' Veihilltniss  lolgcndt'  Al,âri<lt'iuiig  erl«'i*l»'ii  :  wAlirrrnl  das  fio- 
wicht  des  Gohii-nes  bei  den  solitài  en  Wespen  V400  betràgt,  wird  dasjenigv 
der  sosnalen  Bicnen  V^om  betragen,  d.  h.  vir  hflben  es  daon  mit  einer 
ungeheuren  Réduction  gerade  derjonigcn  Organe  zuthnn,  nach  welchen 
die  Hôhc  der  psycJiischen  Entwicklung  der  Art  btMiiessen  wird. 

Mit  der  Réduction  d<'r  Instincts  bomcrkon  wir  ^leich- 
zeitig,  wie  immer  in  den  Erse  hei  n  u  n  c  n  des  Parasitis- 
luus,  auch  eine  Réduction  der  inorphologisc lie n  Mcrk* 
maie. 

So  bestehen  bol  der  Bienenkfinigîn  die  znsammengesetzten  Augen  an» 

nur8-90(X)Einzelaugen,  wfthrend  deren  normale  ZahJ  12-18000  betrSgt 
Die  Kônitrin  b«\sitzt  keine  Drflsf!)  /ur  Au^srlieiduni?  von  VVurhs:  an 
ihren  Brin.'n  Ix-finden  sich  vçorïov  htirstcii  noch  Kôrbchon.  Statt  dieser 
Organe,  weiche  bei  einigen  ilirer  Ireilebeuden  (iofilhrten  vorhanden  sind. 
besitzt  sie,  wie  ein  éditer  Farasit,  enorm  entwickelte  Eiorstôcke  und 
es  ist  bei  ibr  ein  neues  Organ,  das  Reoeptacoliim  seminîs,  aufgetreten, 
welche,s  sie  zu  eineman  Hcrmaphroditen  erinnernden  Wesen  gemacht  hat  : 
nacbdem  sie  einmal  in  ihrein  Leben  Samen  einpfangen  hat,  mit  welchem 
ihr  Receptaculuni  îi'^fftllt  wiii"d'\  liofriichtet  die  Kônigin  ini  V-  rl^iiife  von 
3-4  Jabrcii  dio  durtli  iluen  Kileiter  Liadurcbgebenden  Lier  .sdbst.  Schr 
Icbri-eich  und  ebenfalls  uicht  nach  Gcbûlir  gewûrdigt  ist  die  Thatsache, 
dass  der  Untersehied  in  den  morphologischen  Eigentbflmlichkeiten 
zwiscbon  den  Weibchen  und  Arbeiterinnen  im  Sinne  der  Réduction  von 
Merkmalen  uni  so  bedeutender  ist,  je  vollkommener  die  Geselligkeit  bei 
diesen  ^''^sollig  lehenden  Inscrten  entwickeit  ist,  ein  Umstand,  welcher 
uns  wiederuni  auf  don  (iedaiikm  an  l'arasjtismiH  ftthrt. 

Dio  Erscheinung  dev  verschicdeuen  Kasten  seibst  stellt  ein  uuzweifei- 
hafteR  Product  der  regre^siven  Métamorphose  dar,  denn 

a)  sind  die  Organe  des  Geschiechtaapparates  bei  den  Arbeiterinnen 
der  Hummein,  Wespen  und  Bienen  reduziert,  worin  dièse  Réduction 
ntH  h  bestehen  niôge,  in  welcher  Lebensperiode  sie  auch  auftritt  und 
wozu  si(>  «;rhli»"»^îi''li  ;ni<  li  tïilirt  ; 

bj  siud  auch  eiiu^c  iiiarphologische  Merkniale  n-diiziert,  wcIcIk'  zuin 
Theil  mit  dcm  Geschlechtsapparate  im  Zusamnienbange  stelien.  zum 
Theiieganz  unabhangig  vondemselben  sind,  jedoch  fOrein  Leben,  wie  es 
das  Weibchen  fûhren  kann,  eine  Arbeitorin  aber  nichtzu  fûhrenim 
Stande  ist,  nothwendîg  crscheinen  ; 

c)  ist  eine  gewtsse  Anzahl  von  Instincten  reduziert,  welche  mit  der 
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pcschlfclîtlichon  SphAî-p  drr Tliati^^kfit  lieiden  Woibchon  im  Zusaminen- 
hanirr  strht,  bei  dcn  ArlK'iterinnen  dagegen  mehr  oder  weuigei*  voU- 
stiliidig  verschwunden  ist; 

d)  werden  endlich  selbst  morphologische  und  psychologische  Merk* 
inale  der  Wcibchen  und  M&nnchen  nach  Unaâsgiibd  dessen  rednztert)  je 
mehr  ihre  Abhângigkeit  von  don  Arbt'itorînncnzuniinmt.  oder  mit  andc- 
ron  Wortoii.  je  tiofprohpnd*^r  ihr  Parasitismus  wird.  Das  Woibchon  der 
Huininoln  iibcrtrirtt  dio  Arboitorinnen  noch  in  viHon  nt'/ichuniron  und 
diesc  letzteren  sinU  nicht  sowohl  fûi*  das  Weibclion  uuihweudig,  als 
dazu,  damit  die  jungou  M&nncKeii  utid  Wcibchen  mmBeginne  dm  Win- 
tors  ausschlflpfen  kOnnen  ;  beiden  gescllig  lebendcn  Bienen  und  Wespen 
hingegon  stellen  die  Weibchen  bereito  reîn  parasitiscbo  undstark  régres- 
sive Fornion  dar. 

Endlich  stf^flt  oino  Erschoinung,  aiil  wolcho  haitniu  kiï  als  aiif  ein 
Mei  kuial  hoi  h  cntwickolter  Goselligkeit  bei  don  sogenanuU  n  «  sozia- 
len  »  Insecten  hingewicscn  wird,  uamlich  «  die  Arbeitstheilung  untcr 
don  Gliodprn  dor  Gemeinacbaft  »,  durcliaus  keine  Arbeit^oilung  dar 
und  hat  keinorloi  Bezïehnng  lu  einer  dorartigon  Vertheilung  in  einor 
eciitcn  (îosollschaft. 

Dasjonigo.  was  ^'ir  bei  dioscn  Insfcton  ^ohon.  ist  keino  Thoihinfz  dor 
Arbcit  untor  Gliedorn  oinor  (i<^^nii^rliaft,  sondorn  einc  Verthei- 
lung der  psychologischeu  ir  unctionen. 

Welch'  eine  wahre  Geselligkeit  im  Thierdche  wir  auch  in*8  Ange 
fasaen  mOgon,  in  der  genannten  Ausdobnnng  ihrer  Entwickiung,  von 
den  ersten  Motm  ntcii  der  Entetehung  bis  zu  den  liOchsten  (  ornien  des  Zii- 
samninnlcbonsder  iM(Mi><chçn. — nirgendsbogegnon  wirund  koimen  wirauf 
Grund  dorolomentarstcn  licdfntunfrder  wahronrifst^lliirkrlt.fiiu'r  solchen 
Orgaiù.siition  dieser  l(?ty.ter«Mi  U^gogneri,  welclu'  durci»  ni  or  p  li  o  1  o  g  i- 
sche  Eigeathûmlichkeiten  der  sic  zusammensetzenden 
Glieder  bedingt  wftre  (diejenigen  Merlunale  ausgenonimen,  welche 
dasMflnnchon  vom  VVeibchon  unterscheiden),  wiihi  ond  bei  don  geaellig 
lebcnden  Insecton  die  Vci  tlii'ilung  dor  Arbcit  <  inr  directe  Folge  ont- 
sp?*echendor  AbAndoningen  der  Ors.'^aiiisation  ist.  iiideni  die  Autoren 
voii  der  Arhcitstheilung  in  den  lns('cti'iistaaten  sprodien,  vergessi^n  -«io 
aus  irgend  wolchem  Grunde,  dass  sii-  nitht  darûb<U'  reden,  worûber  man 
allein  bei  BesiMrechnng  der  Geselligkeit  reden  kann,  d.  h.  nicht  ûbcr  die 
MSnnchen  und  Weibehen,  aus  welchen  solche  (rc^ellBchaften  zusammen- 
gosetzt  sein  mUssen,  sondern  ûber  solche  Producte  dcrselben,  welcho 
durch  Parthénogenèse  entstanden  sind  und  zum  Panutitismus  gof&hrt 
habpîi,  d.  h.  ûber  die  Kasten. 

Aus  allem  diesein  geht  von  selbst  hervor,  daxs  dasjenige,  was  fttr  die 
hfichsto  Form  der  Geselligkeit  im  Tierreiche  gehalten  wird,  wie  sie  an- 
geblieh  nur  bei  den  Hymenopteren  und  bei  dem  Menscben  angetroffen 
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wird,  nicht  nur  nicht  die  hOchste,  sondern  uberhaupt  kelnerlci  Fom 
einer  Oeselliglceitin  der  wahren  und  elnzig  mOglichen  Bedeutoiig 

dioses  Wortes  dai*stoIlt  ;  es  stellt  vielmehr  eiiio  selbstAndige  Form  dcr 
Symbiose  (eine  biologische  Organisation)  dar,  mit  scharf  ausgosprochemn 
Merkmalcn  'i'-s  Parasitismu^,  odrr.  mit  anderen  Worton:  da«îj*'nî.!?p.  wrw 
man  bei  dvn  sogt'iiaïuiteii  «so/iaU'n  »  Hymonopt»'nMi  aLs  (icsd li^kfit 
zeichnet.  ist  eino  speziclle  Art  von  Parasi  tism us,  welcher  Mch 
in  der  Familie  eines  oder  iiiehrerpr  unter  einander  blatsverwandter  Weilh 
cfaen  auf  dem  Bodcn  der  Parthénogenèse  entwickelt  bat. 

Es  bloibt  noch  oine  letzteFrage  zu  nnt'îeheiden  :  wenn  daâ  Zas^mmen- 
Iphon  der  Insekten  weder  einf^r  Fnniilio,  m  -li  nn^^r  II«'i'de,  noch  einer 
(iesellschaft  sondern  einer  spczicUm  Fnnii  der  Syiubiosf  ent>!pi-icht.  in 
welcher  Ikziehung  steht  dann  dièses  Zusammenleben  zu  der  KvolutioD 
der  Geselligkeit  im  Tierreichc? 

Zur  Entftcheidung  dieser  Frage  wird  man  in  Verbindung  mit  meinem 
Urteil  darflber,  was  das  n  ZuKammenlebcn  »  bei  den  flogenannten  «  sozialei) 
liisckton»  dai*stellt.  die  Lehre  von  dem  Individuellen  in  der 
Biologie  von  Ncunn  diirrhsehPTi  mûsson. 

Die  Prtifung  d'  i-  difs.n  (;»<wnstand  betreffendon  Dnten  babcn  mich 
zu  der  Uelierzeuguiii;  gtluhi  i,  dass  dièse  Individualitai en  in  ei-ster  Linie 
in  zwei  gro$s<>,  pnnzipiell  von  einander  Ter»chiedene  Gruppen  serfallen; 
zu  der  einen  dieser  Gruppen  rechne  ich  die  Or  gant  amen,  wie  boch 
auch  die  Stufe  ibrer  Compliciition  sein  môge.  Dercnge  Zusammcnliaii^r. 
in  wolchem  die  einzehien  'l'eile  bei  dieseni  Typus  von  Individualitâten 
untereinander  steben,  sowie  das  Vnrhandenspjn  oines  Sen«orium's,  wie 
Si'ENCfiK  denjenigenTeil  desOrgauismus  bezeicbnet.  in  wekheni  sickdas 
Bewusstsein  konzentriert    »ind  ihre  gruudiegenden  Merkmale. 

Zu  der  anderen  Gruppc  biologiacher  IndividualitUten  rechne  ich  die 
Associationen  von  Organismen  flberhaupt  (eiuerlei  in  welchen 
jjeprnseitigen  BeziehunL'en  dièse  letzteren  zu  einander  stehen  mOgen) 

und  (lie  (îe«îellschaften  iiii  Speziellr»!!. 

Die  niuiiiliibe  rreuiiuufi  der  eiiizelnen  lîestandteile,  sowie  das  Vor- 
bandensein  eines  Sensorium's,  dienen  gieielizeitig  als  die  cliai"akt€ris- 
UfiehHten  Mcrkmale,  wie  auch  als  Eigentûmlichkeiten,  welcfae  diesen 
Typus  von  dem  ersteri  Typus  von  IndividualiUten  unterscbeiden. 

Die  Versucbe,  welcb<'  gemacbt  worden  sind.  um  den  radikab^n  und 
tiefgehenden  ÎTntei*scbied  zwi^cben  diesen  beiden  Typen  (behiif^  AîintlÎ!»  - 
niiig  der  Gesellscbaft  mit  den  inorpiiologisrben  Organismen)  zu  besiei- 
tigeii.  scbeinen  mir  nicht  nur  nicht  beweiski'âftig  zu  sein,  sondcrn  dazu 
beizutragen,  diesen  Unterachied  nur  noch  mehr  hervortreten  zu  kssen. 

AuK  dem  Obengesagten  geht  bervor,  dass  ich  flbrr  die  crste  dieser  beî> 
den  Grnppen.  d.  h.  ttber  die  (îruppe  der  Individuaiitàteii  dei-  morpholo* 
giscben  Organismen  hier  nicht  zu  reden  braucho,  da  aile  Typen  diewr 
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Individu  II  tiiten  mit  der  uus  besch&ftigeodcn  Fragc  nicht  das  Geringsto 
zu  tu  II  haben. 

VfB»  nuB  die  Grappe  der  iDdividualitAten  biologischcrOrgani- 
sationeD  betrîfft,  m  werden  wir.ans  mit  ihr  wohl  zu  beschilftigoii 

haben,  da  so  viol  mir  bekannt  ist,  in  der  cinscblflgigen  Litteratur  nicht 
von  ihr  die  Rede  ist  und  du  oino  genaué  Feststellung  derselben  fûrdio 
EoLscheidung  der  zu  bebandelnden  Frage  cine  ungcbeure  Bedeutung 
hat. 

Ich  beginne  daiuit,  dass  ich  in  dicscr  Gruppe  drei  parallèle,  unab- 
hftngig  Ton  einander  zor  Entwicklung  gelangte  und  trotz  bntweilen  sehr 

enger  Berfihrung  unabhftngig  von  einander  hestehonde  Rcihen  unter* 
scheide.  weUhe  ihro  Geschichte,  ihre  spocifischen  Zûge  nnd  ihre,  nnr 
ihnon  alloin  oigentûmlichcn  Eigcnboiton  besitzoîi. 

Dièse  Reihen  mit  ibreo  hauptaftchlichëten  Gliedcrn  sind  die  folgen- 
den  : 

Biologische  Organisationcu. 

LU  lUite  II-t«  R«ih«  III-t«  Mîhê 

a)  der  KofluineBiiaUsians  a)  d««  Paar  a)  die  ZuaanoieiiaeliMuniDg 

bj  der  MatuMiismns  h)  die  Fnisilie  b)  die  Herde 

e)  der  ParnsittKmus  A.  die  Horde 

d)  die  biologische  Organiflatlon  der  B.  die  GeseUdchalt 

MgeDaDBten  •  eosialen  •  Imeklea  C.  der  Sta«l 


Ich  habe  borcits  betoiit,  dass  oint- jededor  von  mir  aiigegt  benen  lieih«m 
von  biologischen  Organisationon  durch  I?]ligenheiten  charakterisicrt  ist, 
welche  ihr  allein  oigentûmlich  sind.  Die  hauptsftchlichsten  derselben 
be<tchcn  in  Folgcndem:  Die  orstc  Reihc  unterscheidet  sich  dadurch 
von  den  beidcn  andcron,das8  dio  biologischen  Organisationen  dieser  Reihe 
sU'ts  z  w  i  s  c  h  f  n  T  i  or  imi  mit  v  o  r  s  c  h  i  e  d  «■  n  c  n  m  o  r  p  h  o  1  o  s:  i  ^  c  li  »  ■  r\ 
Morkmalen  zu  Stande  komincii.  wobei  die  EigentUmlichkeiten,  welche 
dim  Unterschiode  bcdiiigen,  /.war  schr  bcdeutend  (wie  die  Unterschiede 
zwifichen  den  bcronderen  Kennzeichen  der  vmcfaiedenen  Klassen  oder 
selbst  Phylen),  aber  aach  sehr  geringffkgig  sein  kftnnen,  stetsabcr 
diejenigen  Eigenheiten  abertrcffen,  durch  welche  sich 
die  Mnnnt-hon  von  den  Weibchen  ein  und  derselben  Art 
un  te  rscli  eid  en. 

iJiese  lieihc,  welche  ich,  um  die  Aulstellung  neuer  Bezeichnungen  zu 
vermeiden,  die  symbiotische  Reihe  biologiseher  Organisa- 
tionen nenne,  wird  noch  dadnrch  charakterisiert,  1.  dass  der  Nutzen 
soicber  Organisationen  meistens  nicht  nur  einseitig  ist,  sondern  sogar 
aof  Kosten  der  einen  von  den  beteiligten  ijeiten  erreirht  wird,  und  2.  dasa 
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die  gesaiiniitc  Tatipkcit  dor  Tiere  diei<er  Reihe  sirh  aufsolitârp  In-^tÎTikt. 
bcsi'hrânkt,  wolx-i  liior  wcder  .iltruistische  Emotion  en,  uoi  li  An- 
lagc  zu  Traditioneii,  noch  Fâhigkeitcn  zur  Nachabmung  /ur 
Bcobachtung  kommcti. 

Dir  /.Write  Reihe,  welcheam  Passendsten aisgeschlec htliche 
biologische  Organisation  en  bezeicbnet  werden  kônnte,  koinmt,  iin 
Gf'fîonsatze  zu  der  ersten  Reihe,  ^f'  fs  zwisehcn  Iiiflividiien  ein  und  der- 
s('li)pn  Art  /u  Stande.  deren  Hioi-(*hul()^is(  lit'  Kigciiheiten  iiicht  fthf»r 
Kigenlieiten,  wekhedas  Mânnciien  von»  WedM*lien  uuterscheideii,  liiuauv 
gefaen.  Dièse  Organisation  ist  fflr  aile  Individuen  der  gegcbenen  Art 
nnd  des  geget»enen  BAndoinea  stets  von  Nutxen.  Dieser  Organisation 
liegtdergescblocbUichc  Instinkt  in  V*  rbindungniit  altruistischen  Emo* 
tionen  zu  Grunde.  wozu  bei  dvu  holicn  n  Tirren  noch  die  Beli&liîgitng tu 
Traditionen  und  /ur  Nachabmung  hinzukommt. 

Die  dritte  Reihe,  fûr  welche  die  Rezeichnung  aïs  grup pe  u  l«»r- 
mige  oder  aozîale  biologifiche  Organisationen  am  Nâcbsteo 
Hegt,  unterscheidet  sich  von  der  entten  Reihe  1.  dadureh,  daan  sie  awi- 
sclirii  Individuen  zu  Stande  kommt,  deren  morphologiscbe  EigcntOai- 
lichkeitcn  nie  mal  s  ûber  diejenigen  liinausgehen,  welche  das  MânD- 
chi'u  voni  Woibdipn  iintorscbf^iden,  und  2.  dadurfli  d!»<^  di''s»'  Oruani- 
satiou,  mùgi}  aut"  eiiier  nocli  so  tiefen  Entwickiun-SNtufe  steh«'n,  stet> 
fûr  aile  Individuen  der  gegebencn  Art  und  der  gcgebeoen  Vereiniguu^r 
von  Nutsen  ist,  endiich  3.  dadurch,  dass  diesen  biologischen  Organist- 
tionen  die  RefAhigung  zur  Xachahmang  und,  liei  den  bOcbsten  Types 
des  Tierreiches,  aucb  zur  Tradition  zu  Grunde  liegt. 

V^on  der  zweiten  î^t  ihe  nntei*scheidet  sich  diose  hioloL'isrhe  Organisa- 
tion dadurrh,  dass  sic  sowohl  filr  ihre  Genesis  wie  aucli  tur  ihre  Evolu- 
tion der  geschlechti ichen  Instinkte  uicht  bedarf;  infolge- 
dessen  kann  die  Grup(H>norganisation  bei  Tieron  ganz  fehlen,  irthrend 
die  Bitdung  der  Pamilie,  die  typiscbste  Organisation*  stattfindet^  and 
umgekehrt  :  die  Gesellschaft  kann  entwiekolt  sein,  wfthrend  die  Familîe. 
seibst  in  ihrer  primitivston  Form,  fehit. 

Ausserdom  untcrschi'idct  sirli  die  dritte  Reilie  von  dw  zweiten  uocb 
dadurch,  da;<s  ibr  t  in  In.stinct  zu  Grunde  liegt,  welcben  man  am  pa."-  , 
sendsten  ajs  den  Gr uppeninstinct  oder  sozialen  Instinct 
bezeicbnen  kOnnte. 

Wir  tD'fTen  diesen  Instinct  bereits  auf  der  ersten  Stufe  dieser  Beibe 
von  biolo.Lnschrn  Organisationen  an,  als  welche  ich  die  Zusanunenschu- 
rungen  von  Tliirrcn  anffaHse. 

Dinses  ist  der  Hest;iiid  drr  Individnalitiiten  in  den  biologiscbeo 
0  r  g  u  11 1  .s  a  t  i  0  H  e  u  und  in  denni  Reihen. 

Das  vorgeschlagene  Schéma  giebt  uns  eine  ganz  bestimmte  Antwort 
auf  dteaufgeworfene  Frage  :  in  welcher  Beziebung  stebt  das  Zusamiaefl' 
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leben  <lei-  sogeiiannten  «  >iozialen  »  Insecten  zu  der  Evolution  der  Gesel- 
ligkcit  iiu  Thierreichc  V  —  Hierauf  giebt  es  nur  die  eine  Antwort: 
dièses  Zasammenleben  steht  in  gar  Iceiner  Beziehung 
zn  dieser  Evolntion,  mit  welcher  es  ûberhanpt  gar 
nichts  zu  thun  h  a  t. 

Nachdcm  wir  auf  dies»'  Wi>i<i'  (liejenige  StPlIo  bpstiiTimt  haWn.  v,o  die 
Soziologie  sich  an  dio  Biologie  anschl!''sst.  erlaugen  wir  miiniK'hr  die 
Môglichkeit,  nicht  iiur  alte  Venrruiig«*n,  wcklie  dureii  eine  uuricbtige 
Qualification  der  Geselligkcit  bei  den  sogenannten  «  sozialen  »  Insecten 
entstanden  8ind«  su  beseitigen,  sondern  ansserdem  noch  den  Zusammen- 
haii^'  (1er  erwfthnten  wissenschaftlicben  DisdpUnen  mit  einander  (der 
Sozioloy:i('  mit  der  Biologie)  fo^tzii^^tellen. 

Dieser  Zusamnienhang  wurde  hishcr  nur  im  (Jcbieto  der  .•illiirniojnen 
biologischen  Gesetze  erblickt,  welche  in  gleichor  Weise  sowoiii  ilie  biolo- 
gischen  Organisationeu  als  auch  die  morpboiogiscben  Ot^anisationen  re- 
gier6n,d.b.der6esetzettber  die  Vertbeilung  der  Functionen, 
die  natûriiche  Auslese  und  den  Kampf  um's  Dasein,  von 
wflchen  bisher  in  Fragen  der  biologiscben  Sâasïologie  ausscblieeslich  die 
Rede  war. 

Jetzt  kAnnen  wir  dipsen  Zusanimonhang  nicht  nur  innerhalb  des  en- 
geren  Gebietes  der  aile  Heihen  von  Individualitàten  der  biologiscben 
Organisation  umfassenden  biologiscben  Gesetse  feststellen,  sondern  wir 
kOnnenaneb,  was  nocb  viel  wicbtîgerist,denZosanimenbangâererwftbn- 

ten  wissenschaftlichen  Disziplinen  im  Gebiete  der  niichstljpfînnden  spe- 
ziellen  Gosetze  fixi'  ieîK  welche  nur  nwf  die  in  Rede  steheude  (lllte) 
Rpihc  der  biolojj^ischen  Urfïanisationen  eiiic  Aiiwpndiing  findon  ;  hierher 
geboreu  zum  Bcispiel  die  Gesetzo  ttber  die  Nuchahuiuitgen  und 
Tradi  ti  onen»  als  Factoren  der  Geselligkeît 

Ibre  Bedentung  und  Rolle  in  der  Genesis  und  Evolution  der  menscb- 
lichen  Ge«ellschaft  begann  erst  iin  Verlaufe  des  letzten  Decenniums  ge- 
blUirend  prowflrdi^^t  zu  werden  walircnd  sie  bei  den  gesellipr  leh«>n(lcn 
Thieren.  wi  iiu  nmn  von  den  fmgmentari.sc  lien  Beiiu  rkiingen  MoiniAN  s, 
Hi'toon's  und  weniger  auderer  absieht,  noch  heute  ihres  Erforschers 
harren. 

'  G.  Taiob.  LeaUrigde  VimUatim.  Parte,  1895. 
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Sur  une  nouvelle  espèce  du  genre  Sipunculus. 

Pur  M.  A.  IIHHI  BEL  ^Paris). 
Avec  1  figure  dans  le  texte. 

M.  Ch.  Gravier  a  bien  voulu  ine  confier  les  Oéphyriens  qu'il  a  recueil- 
lis an  cours  de  sa  iiiission  dans  la  Mer  Rouge.  Je  ne  veux  a^J<mrd*hiii 
m*oecnper  que  d*UD  Siponde  très  curieux  de  cette  collection  {*^ntnetdus 

Gravieri  nov.  sp.)  dont  je  vais  donner  une  description  complète. 

L'fïnimnl  a  été  trouvé  pr^s  de  la  villo  rrObock.  h  IVxtremité  d'une 
digue,  au  niveau  des  plus  basset>  <  au  .\,  dans  du  sable  vaseux,  fin, 
mais  semi-consistant,  avec  dea  Batanor/loanus  et  une  espèce  de  Crustacé 
non  encore  déterminée.  Des  herbiers  abondants  sont  dans  le  voisinagei 
L^espèce  y  est  rare. 

L'aspect  extérieur,  sauf  pour  les  tentacules,  est  très-  semblable  à  celui 
do  S.  y^ttdus  Linné  (papilles  en  V  sur  l'introvert.  quadrillage  de  la  peau, 
irisation,  etc.).  La  taille  moyenne  est  de  lO'^.ô:  le  diamètre  d'environ  1"*: 
l'introvert  ne  mesure  que  r",.5.  11  y  a  quati  e  muscles  réti-acteurs  de  lon- 
gueur égale  (2*'*,8);  les  deux  dorsaux  sont  plus  développés  que  les  venr 
traux.  Chacun  des  quatre  prend  naissance  aux  dépens  de  trois  bandes  mus- 
cnlains  longitudiiiuhs  du  ttVument.  On  compte  en  tout  34  de  ces  bandes. 
Je  n'ai  pas  trouvé  de  canaux  cutsmés. 

La  bouche  est  axiale,  tout  entourée  de  tenUicules  digitiforme»  innom- 
brables. Ils  s'insèrent  sur  l'anneau  péri  pharyngien  de  Poli  creusé  dans  la 
masse  musculaire  de  l^extrémité  antérieure  de  Fintrovert  Remarquons 
en  passant  que,  comme  cette  masse,  d'une  part,  perd  en  largeur  ce  qa^elle 
gagne  en  hauteur,  l'origine  supéi  iiMin-  des  quatre  rétractcurs  est  très  au- 
dessous  (le  la  couronne  tentaculaire  ;  et,  comme,  d'autre  part,  le  cerveau 
est,  chez  tout  Sipunculide,  fiché  dans  Tangle  formé  par  les  rétracteurs 
dorsaux,  il  est,  lui  aussi,  situé  très  bas.  L'appareil  digestif  ne  nous  Tien- 
dra pas:  il  est  pourvu  de  brides  musculo-coqjonctivee  rayonnantes,  .d*im 
muscle  de  la  spire;  le  rectum  n'a  pas  de  ccrcum.  Le  système  nerveux  ne 
présente  pas  non  plus  de  particularités.  Disons  .seulement  (juc  le  cerveau 
ne  port»  |)a^  de  iiouppes  vibratiles  et  que  le  cordon  ventral  se  termine 
par  un  renliement  ganglionnaire. 

Tous  cns  caractères  s'éloignent  peu,  en  somme,  du  type  normal  du  genre. 
Mais  en  voici  d'autres  tout  à  fait  aberrants;  ils  intér^nt  le  canal  tenta- 
culaire de  Poli,  Tappareil  génital  et  les  néphridies. 
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L'animal  eut  feodn  domaltment  Le  tien  sapérieur  neal  a  été  repré- 

tt.,  teuUicule,  —  pp.,  papilles  de  l'intrcivert,  —  m.  tég.,  musclct*  tegu- 
mentHlref,  —  m.  d.,  mawle  râtnctenr  donalf  —  m.  t.,  mntde  rétrâe- 
leur  ventral,  —  œ.,  oMwphage,  —  L  dfi.,  IntfaUn  daendnilt,--  I.  ns., 
intestin  ascpinlatit.  —  P..  rectum,  —  an.,  anus,  —  m.  spl.,  munrl»»  de 
la  apire,  —  br.  m.  cj.,  bridett  muMulo-conjonctives,  —  Cd.  P.,  canal  de 
Pbli  médian  et  dondi  —  ce  dd.,  les  deax  ooseums  donaoz,  C.,  cer- 
veau, —  c.  nerv.,  cordon  nerveux  ventral,  —  gi.  g.,  glande  génitale,  — 
népfa.,  néphridie,  —  pav.,  pavillon  oépliridien. 
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En  général,  il  y  a  doux  cnnaux  tentaoulnitvs,  un  dorsal  et  un  ventral, 
comme  chez  S.  nmlus,  ou  bien  un  seul  dorsal,  comme  chez  Phascok>mma 
L'appareil  tentaculaire  do  S.  Gravieri,  lui,  est  construit  sur  uu  autre  plan- 
Il  commence  par  un  canal  dorsal  unique  et  médian.  Mais,  après  son  pas- 
sage sous  le  cerveau,  il  se  bifurque  en  deux  branches  latérales  dorstks 
qui  courent  le  long  de  rœsophage  et  laissent  la  face  ventrale  de  celui-ci 
complètement  libre.  La  branche  gaticho  ost  pins  tU'vcloppo^' que  la  lu  anche 
droite.  Leur  surface  f  xterno  pst  hérisser  do  digitatinn^  très  courtes  et 
très  minces.  Enfin,  Toisophage  et  les  deux  brandies  soin  enserrées  par 
les  deux  reuacteurs  domux:  le  tout  est  réuui  par  un  mè<entèi*e  irb 
dense. 

L'appareil  génital  déorit  une  grandeanse  à  concavité  tournée  vers rez* 

ti*émité  supérieure  de  Tanimal.  Cette  anse  est  fixée  par  ses  deux  bout^  à 
la  base  des  rétracteurs  dorsaux.  De  là,  elle  gagne  attachée  au  tésum-^nt 
la  faco  ventrale,  dépasse  les  néphridies,  pourtant  très  longues,  ot  pn^s, , 
comme  une  sorte  de  pont,  au-dessus  du  cordon  nerveux.  Chez  les  anuuauA 
étudiés,  qui  avaient  été  capturés  en  mars,  les  oeuiis  n^étaient  pas  encore 
mûrs,  mais  ils  étaient  tout  à  fait  détachés  de  la  glande  formatrice. 

Les  2  néphridies  mesurent  3""  de  long,  .le  n'en  ai  jamais  vu  de  sem- 
blables che?:  Sipunculides.  Fllos  sont  attachée*?,  sur  presque  toute Ipiir 
étendue,  au  té{rument.  Au  pavillon,  de  iiatni-e  musculo-conjoiictive  et  lor- 
tement  cilié,  succède  un  canal  étroit,  qui,  à  mesure  qu'il  descend,  s'élar* 
git  et  bientôt  devient  glandulaire.  11  aboutit  dans  le  cul  de  sac  termina] 
de  la  néphridie.  De  ce  même  cul  de  sac  part  un  second  canal  glandulaire^ 
intimement  accolé  au  premier  par  sa  face  dorsale  et  accolé  au  tégument 
par  sa  face  ventrale.  Il  remonte  jusque  sous  le  pavillon  et  \h  s'ouvre  au 
dehors  par  le  pore  excréteur  entouré  d'un  «îphincter.  En  un  m^t.  cette 
néphridie  est  un  tube  ou  vert  aux  deux  bouts  et  recourbe  sur  lui- 
même  en  une  sorte  de  U. 

Rechercher  les  affinités  de  cet  être  est  chose  sans  doute  difficile.  Mais, 
le  foit  que  ses  tentacules  sont  digitiformes,  tend  à  le  rapprocher  d*Hne 
certaine  catégorie  de  Siponcles.  Nous  le  placerons  doncà  lasttitedeceni« 
ci,  juste  aprèiJ  Sipuncidiis  mundanus  Sel.  et  Bftlow. 

En  parlant  de  la  néphridie,  j'ai  dit  f|ue  c'était  un  tube  ouvert  aux  deux 
bouts  et  j'ai  souligné  ces  mots.  En  effet,  cette  disposition  est  le  propre  des 
Annélldes  en  générpti.  Je  me  contente  de  signaler  ce  rapprochement,  sans 
insister  davantage. 


J.  8AN0RBZ  —  ZOOLOOnt  mAdICALB  MBXICAINB 


698 


Note  sur  la  Zoologie  médicale  mexicaine. 

P«r  (e  DN.  SANCHfiZ  (Mexico). 

Deux  faits,  observés  récominent  dans  la  République  mexicaine,  ont 
montré  l'importance  des  relations  qui  existent  entre  la  Zoologie  et  la 
Mt'^df'cine.  lisseront  certainemont  d»»  natnrp  h  intéresser  rassoniblét^  à 
laquelle  je  les  présente  vu  ma  qualité  de  ilélégué  du  Gouvernement 
mexicain  à  la  Vl"'  session  du  Congrès  International  de  Zoologie  à  Berne. 

Les  deux  faits  en  question  sont  : 

r  L'extinction  presque  complète  de  la  fièvre  jaune. 
2"  L*extinction  complète  de  la  peftte  bubonique. 

Ces  deux  résultats  ont  spécialement  pour  base  des  données  fournies 
par  la  Zoologie. 

La  fièvre  jaune.  —  Lorsque  l'illustre  Humboldt  parcourut  l'Améri- 
que, comme  il  le  raconte  dans  son  «  Vnvafre  aux  R(^pions  equinoxiales 
du  nouveau  continent»,  il  apprit  delà  bouche  des  iiKli^'i'iicjs  de  certaines 
régions,  que  les  maladies  paludéennes  se  transmettaient  par  les  piqûres 
envenimà  des  Moustiques  qui  se  trouvent  en  grande  quantité  dans  ces 
régions. 

Récemment,  on  a  découvert  que  le  Moustique  nommé  Stegomyia  fai^ 
ciaUi  transmet.  f\  l'homme  bien  portjint,  le  perme  de  la  fièvre  jaune  en 
le  piquant  après  avoir  at)s()rhé  le  sang  <l  iiii  individu  malade.  Os  laits 
amènent  à  la  conclusion  que,  pour  empèclier  la  pro|>agation  de  cette  ter- 
rible maladie,  l'essentiel  est  d'empêcher  la  multiplication  et  la  propaga- 
tion des  agents  qui  semblent  seuls  pouvoir  la  produire,  c'est-à-dire  les 
Moustiques  connus  sens  le  nom  de  Stesfomykt /asdata .  Si  Ton  obtient  ce 
résultat,  on  peut  logiquement  affirmer  que  la  maladie  commencera  à 
diminuer  et  arrivera  plus  tard  à  disparaître  complètement. 

Les  conditions  biologiques  de  cet  Insecte  sont  les  suivantes. 

Ses  larves,  comme  celles  de  tous  les  Diptères,  naissent  et  se  dévelop- 
pent dans  Tcau  et  y  vivent  jusqu'à  \\\ge  adulte  (imago).  Contrairement 
à  ce  que  Ton  supposait,  les  Moustiques  de  l'espèce  Skgamyia  fasâaia 
passent  leur  état  larvaire  dans  l'eau  claire,  tandis  que  les  autres  espèces 
préfèrent  généralement  les  eaux  impures  et  stagnantes.  Mais  les  larves 
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ont  toiyouro  bewin  de  respirer  Tair  atmosphérique,  puisque  leur  respî* 
ration  est  aérienne.  Leur  reepiration  ae  fait  au  moyen  de  trachées,  ea 

appliquant  à  la  surface  de  IVau  un  tube  spécial  dont  elles  sont  pourvues, 
tandis  que  les  Poissons  et  les  autres  animaux  qui  vivent  toujours  fjlr>na:»*s 
dans  l'eau  respirent  au  moyen  de  branchies,  protitant  de  la  sorte  de 
Tair  qu'elle  contient. 

8*il  était  possible  d'empêcher  d'une  façon  quelconque  les  larves  des 
Moustiques  d'arriver  à  la  sui-face  de  Tean,  elles  monnaient  toutiss  en  peu 
de  temps  par  asphyxie.  Tel  est  le  résultat  auquel  on  cherchait  à  arriver, 
et  qui  a  été  obtenu  en  versant  sur  IVnu  de  rimile  minérale  ou  pétrole 
en  quantité  suftisantc  pour  former  une  légère  couche  superticielle.  C> 
même  procédé  peut  servir  aussi  pour  les  récipients  que  Ton  emploie  dans 
les  maisons.  L'eau  étant,  de  cette  manière,  isolée  de  tout  contact  ainoa- 
phérique,  les  larves  qu'elle  contient  meurent  aussitôt  et,  par  ce  procédé 
très  simple,  on  évite  leur  multiplication. 

En  ce  qui  concerne  la  propagation  (!•■  la  maladie,  on  l'évite  en  isolant 
les  malades  attaqués  de  tièvre  jaun<'  et  fii  les  lof^eant  dans  des  appneti?- 
ments  dont  les  portes  et  les  fenêtres  sont  pourvuei<  de  toiles  métailiqut^ 
assez  fines  pour  permettre  à  l'air  de  passer,  tout  en  empêchant  les  Mous- 
tiques non  contaminés  d'entrer  et  ceux  qui  ont  sucé  le  sang  des  malades, 
de  sortir. 

Voilà  en  résumé  ce  qui  a  été  découvert  et  mis  en  pratique  par  le.s  dif- 
férentes conimissions  que  le  Gouvernement  de  l'Amérique  du  Nord  n 
envoyées  pour  étudier  la  fièvre  jaune  à  la  Havane  et  dans  d'autr»^^  lé- 
gions. C'est  donc  grâce  à  cette  importante  et  curieuse  découverte,  qu  il  esit 
déjà  possible  de  délivn$r  l'humanité  du  terribli^  fléau  qui,  pendant  plu- 
sieurs années,  a  coûté  la  vie  à  des  milliers  de  personnes. 

Dans  la  République  mexicaine,  ainsi  (|ue  dans  d'autres  pays  où  ee 
fléau  résrne  sous  forme  endémique  on  éjndémique,  on  adopte  |>ourse  pré- 
server de  la  hevre  (|ui  est  ('(innue  vulgairement  sous  le  nom  de  vonus.se' 
ment  tioir,  des  procédés  identiques  à  ceux  que  Ton  vient  d'indiquer.  l)e 
cette  manière,  on  a  presque  obtenu  la  disparition  de  la  maladie  dans 
quelques  l'églons  (Vora-Cruz,  Tehuantepec),  et  sa  disparition  complète 
dans  d^autres  (Laredo,  etc.,  etc.).  Nous  pouvons  donc  nous  attendre  comme 
rannon(;ait  à  TAcadémie  nationale  de  Médecine  de  Mexico,  l'illustre  Pn"^ 
sident  du  Conseil  supérieur  de  Santé,  le  D'  E.  Liciaga,  à  obtenir  dans 
quelques  années  le  résultat  complet  qui  est  si  vivement  dt>siré  par  le^ 
Mexicains. 

La  peste  buhmtique,    Cette  terrible  maladie,  qui  visite  presque  toutes 

los  montrées  du  monde,  est  connue  depulR  longtemps.  Etant  donné  sa 

forme  épidémique,  ello  produit  une  paniqué'  qui  ressemble  bean<'oup  à 
celle  que  produit  le  Choiera  ntorbus  et  autres  maladies  contagieuses  qui 
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épi*ouveat  si  cruellemeut  rhumanité.  Il  est  rare  qu'elle  fasse  son  appari- 
tion dans  la  République  mexfcaine,  mais  rannée  dernière,  cependant,  elle 
apparût  dans  le  Port  de  Mazatkn,  importée  par  un  vaisseau  ayant  à  bord 
des  malades  venant  do  San -Francisco  de  Californie,  où  Relon  les  rapports 
(iu  Conseil  supérieur  de  Santé,  elle  r^ne  endëmiqueinent  depuis  quelque 
temps. 

Cette  espèce  de  typhus,  dont  le  symptôme  principal,  ilèi»  que  la  fièvre 
paraît,  est  celui  des  tumenr»  inflammatoires  suppuratives,  est  causé  par 
les  Bats,  et  le  germe  se  transmet  par  leur  sang  aux  Puces  qui  vivent  sur 
eux.  Les  Puces,  à  leur  tour,  contaminent  Thommo,  surtout  quand  les  Bats 
mouront  ot  qu'elles  les  abandonnneut  pour  se  lopror  ailleurs.  Les  Riits 
étant  beaur^up  plus  gros  que  les  Moustiques,  leur  destruction  est  hm\ 
plus  facile,  surtout  depuis  que  l'on  connaît  l^a  diffél'ents germes  trausmis- 
sibies  de  l'un  à  Tautre  et  produisant  la  mort. 

Fftrmi  les  moyens  adoptés  à  Mazatlan  pendant  Tépidémie  de  peste 
bubonique,  le  principal  fut  la  destruction  des  rongeurs.  Une  prime  fut 
accordée  aux  personnes  qui  présenteraient  des  cadavres  de  Rats.  On  se 
servit  élément  des  moyens  dont  la  science  dispose  aigourd'hui. 

Dans  les  ras  que  je  viens  de  citer,  la  Zoologie  a  été  un  ftui»anr  auxi- 
liaire de  la  Médecine  et  l'on  pourrait  encore  mentionner  plusieurs  cas 
analogues,  comme  Ta  montré  le  1^  Blanchard  de  Paris  dans  son  inté- 
ressante conférence  à  la  séance  d*inauguration  du  Congrès  Zoologique  de 
Berne. 

On  comprend  chaque  jour  davantage  l'importance  do  l'ctudo  de  l'his- 
toire naturelle  dans  les  Ecoh's  d*»  Médecine.  11  est  heureux,  pour  nous 
Mexicains,  que  le  Directeur  de  notre  Ecole  Nationale  de  Médecine  soit  en 
mémo  temps  PrMdent  du  Conseil  supérieur  de  Santé.  Grftce  à  son  auto- 
rité et  à  ses  conseils,  Tillustre  Président  qui  gouverne  le  Mexique  saura 
accorder  à  ces  études  la  protection  dont  elles  ont  besoin,  comme  il  Ta  tou* 
jours  fait  pour  tout  ce  qui  est  •  Ordre  et  Progrès  i. 
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Ueber  den  Parasitismus  dcr  Larven  von  Hyposlena  seti- 
veutris  Macquart  (Diptera)  im  Innern  der  Larven  von 
Tettix  bipunctatus  Linn.  (Orthoptera). 


Ea  waràemehtiiial8angezeigk,daM  ^ïMKC'SisArafsftiFieber^  von 
TbIHx  tnpuneUUus  Linn.  (2*.  ienukomis  J.  Sablberg)  ist  80  sagt  daraber 

h.  R.  Mkykr-Dcr  (indem  eran  den  Resultaten  der  Beobarhtungeii  A.  Yem^ 
8iK^  ^if'h  liait)  in  sciner  systematischen  Uebersicht  «Ici-  schwpizerisch^'n 
Geradtlttj,Mer  *.  C.  Brunnek  von  Wattenwyl  bomorkt  audi.  daiJs  nach 
Ph.  Chr.  Zkllsr's  Angalie  (veroffeiitlicht  iui  Jahro  ibôd)  T.  ScJireimki 
nicht»  anderes  ist,  als  die  Larve  von  T.  hipundahts*, 

Vor  einigen  Jahren,  w&hrend  meines  AafentJialtes  in  der  Stadt  Liibny 
(Gouvernement  Poltawa,  SOd-RussIand),  machte  ich  den  Versuch,  den 
T.  bipundatus  durch  Zucbt  ans  seiner  Larve  (d.  h.  ans  dem  T,  Schrmiki) 
ZU  erhalton. 

Fili-  diest'ii  Zw<  ck  suinuielte  ich  ini  l'Vtlljjahre  (im  Mârz)  eine  Aiizaiâl 
vou  T.  Schrauki;  lianii  brachtc  ich  dièse  Larvcû  in  ein  Glas  undernâJi rte 
dieselben  mit  den  Blftttem  veracbiedener  Pflanzen,  hanptsftchiich  mît 
denen  der  Grttoer  (Gnunineœ).  Die  Zncht  des  T,  hS^^tmcttOus  ans  aeiner 
Larve  ist  nach  nieiner  Erfahrung  gnr  nicht  schwer.  Seinerzeit  verôlfent- 
lichte  ich  die  Kr«?pbni<?se  moiiv  r  lieobacbtungen  ùber  die  Vcrwanrtlnng 
des  T.  hipinirfafn^.  sdwic  iihcr  sciiu'  Sitten  \  In  meiner  Mitteilunk'  b  hlt 
abor  die  Aiigabc.  Uass  ich  gUnclizeitig  aucb  den  Parasitismus  der  Larven 
einer  schwftrzlichen  oder  donkelgrauen  Taehùiafktt  in  d«ii  Larven  von 
T.  bi^puneUiim  (d.  h.  im  Innern  des  T.  Sekratik^  beobacbtete. 

'  L.  R.  MsTu-DftB.  Ein  BUA  After  Hé  ëûimiMtriiékt  OrtAtfplenawJPtoiMMi.  Ncqe 
DenkKchriftcn  dcr  Altg.  Schweizerifldien  GesetJwlwft  ftlr  die  gMftmiDteil  Natnnrleam* 

whjifu>n.  Bd.  XVII,  paj?.  22.  18B0. 

'  C.  Bbunnkr  vos  Wattknwyi..  Prodromm  dtr  europaiJfchen  Ortkopterm,  pag.  237. 
Leipzig,  1882. 

•  W.N.  RoDziANKo.  Betnerkungen  ûber  dieOrthopteren.  •  Verhandiungen  (•  Tnidy  •) 
i\£T  n-uurfom  beoden  Ocflellschaft  sa  Chartiow     BandXXU.  Charlum,  1689  (io 

ruBsiscber  Sprache). 


Von  W.  N.  HODZIANKO  (Poltawa). 
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Der  vorstorbene  russisclie  Kutoniologc  \V.  A.  Jaroscuewskï  in  Cliur- 
kow  beschftftigte  skh  damais  mit  der  Erforachung  der  Dipteren^Fauna 
dos  europftischen  Russlands  '  ;  er  bestimmte  die  von  mir  encgene  Fliege 

als  Hypostena  setiventris  Mai  (|iiart. 

Nach  ineinen  Beobachtungen  iebt  iui  Innern  jeder  befaUenen  Larve 
von  T.  bijmudatus  nur  eine  Ltirve  von  H.  setiventris. 

Die  parasitische  Made  schlttpft  im  Frttbling  aus  dem  Leibc  ihrus  VVir- 
thes  au8  ond  verwandelt  skh  dann  in  ein  Iftnglichea  braanea  TOnndien 
(Pupariuni),  doswen  Waiid,  wie  bekannt,  weiter  niehts  als  die  erhftrtete 
Madenhaut  ist;  in  dieser  HttUe  liegt  wie  in  einem  Cocon  die  zartePuppe 
dor  F!irp:o. 

Nachdem  die  Larve  des  jscinuarotzenilen  Zwt  itlUglei  s  die  Larve  von 
Tettix  bipundaiita  verlassen  bat,  geht  die  letztgenauntc  Larve  zu  Orunde  ; 
niemals  verwandelt  siesîcli  in  ein  volikommenes  Insekt 

Die  Dauer  des  Pnj)iM  nstandes  bei  H.  setiventris  ist  kurz. 

Tell  lialx'  bciiierkt.  dass  die  Larve  vnii  T.  Inpnndnfits,  die  in  ihrem 
Leibe  die  parasilisclie  Flic^'cii-.Mad»'  tt"sit/t.  sich  diurli  deu  monstrOsen 
(geki-ttmmten;  V  orderi  Ucken  (Pronotuiii)  unterseheidcL 

Die  Lnrven  von  Hypoéttna  setwenins  kommen  nnr  in  den  Lanren  von 
T.  bipufietatita  vor,  niemals  im  Inneni  der  geschlechtsreifen  Insekten 
dieser  Art. 

Di  r  Para  itisTijus  der  Mad<  n  vicier  Taehina-Xrien  in  denKaupen  ver- 
schiedein-r  Schim-ttorlinge  ist  eine  gem»Muo  und  allbel(aonte  Tatsaclie, 
die  der  (iegensUind  niehrerer  Beobacliiuugen  war. 

Der  Parasîtismus  der  Maden  der  genannten  Fiiegen  im  Innern  der 
Larven  der  Insekten  anderer  Ordnnngen  nnd  unter  andern  der  Gerad- 
flûgler  (Ortboptera)  wurde  weniger  beobachtet  und  ist  auch  weniger  be- 
kannt. Rs  finit  micb,  dass  ii  li  j*  tzt  in  derLage  bin,  noch  etwas'  bezQg- 
lich  dieser  Erscbeinung  zu  publizicrcn. 

'  w.  A.  JARoflcuEwsRY.  Verzcichnis  der  JJipterm  Charkoas  und  seiner  Umgebung, 
mit  dm  Attg^tm  lAer  ikre  ffeographische  Vtrbretluttg  im  enrapâiêdim  RuêriamL 
8  Telle.  .  VcrhHndliingrn  («  Trudy  »)  der  naturft  r^t  hemit  n  GescItocliaflauCbaritow  », 
Bande  X — XX.  Ch.irknw,  1876  —  1887  (in  russischer  Sprache). 

'  W.  N.  Kuu^iANiiu.  Ueber  deti  Fùrasiiismus  der  Larvm  con  Mœselia  antiqua 
JHSt^fm  im  /immtn  dor  Lanm  von  Forfktita  Toma  JEolmali.  «  Hime  Sodetatit 
Entomologtc:L>  RoK>iirtL'  ».  T.  XXXI,  St  Petenburg,  1897  (nmîacb  mit  einem  Bésnné 
la  dentscher  Spracbe). 
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Salmon  Migration. 

By  J.  W.  WiLus  BU>D  (Loodon). 
Witè  B  Tables. 

In  thc  course  of  the  last  tivc  yeais  <>l>.sfrvation  oa  thc  movcments  of 
Salmon  in  the  Severn  diiclode  a  state  of  tbings  not  in  accordance  wilh 
the  ideas  genorally  received  o(  the  life  faistory  of  the  Salmon.  Thorefore 
tboy  at'o  deserving  the  most  caroful  considération  Irath  from  a  biological 

and  a  commercial  point  of  view. 

It  shoiild  >M'  prenii'îed  that  in  l^iHJalargequantityof  water4ô,40<;MAX' 
Litres  a  day  was  lakeu  Uom  thc  Severn  to  siipply  Liverpool.  This  and 
a  fteries  of  dry  seasonR  prevented  the  fi^h  from  aaoending  the  river  antil 
the  middle  of  November.  so  the  spawning  aeason  instead  of,  as  formerly, 
extending  from  October  to  March  bas  benn  cutdown  to  thetime  between 
November  anfl  .lanuary  piT^rticnlly  at  least  a  third.  The  resuit  has  been 
a  séries  «f  baU  sitawiiing  scasoiis.  This  led  to  the  (jilling  ofl  in  the  takes 
betweeu  189G  and  l!«JO  of  Salmon.  The  modes  of  capture  bave  practicaJIy 
remained  the  same  bat  the  number  of  fish  caaght  declined  from  18,000 
to  8,5(X).  Each  year  the  number  of  tish  s{)awning  has  aîso  decreased. 

Some  other  noticeable  features  should  be  mentioned  : 

a)  Thc  Smolts  descending  appear  to  be  getting  fewer  and  fewer. 

b)  The  r.rilsc  bave  almost  wholly  disappeared. 

V)  The  large  tish  for  which  the  Severn  used  to  befamoushaveabodis* 
appeared. 

d)  Âverage  weigth  of  the  Salmon  caught  remains  about  the  same.  only 
varying  907  grammes  in  10  years. 

It  is  impossible  to  give  any  figures  as  to  the  actual  number  of  (a  )  spaw- 
ning fish  (b)  deeraasing  nnmbcr  of  Smolts,  but  ail  the  Watchers  agrée 
that  the  number  of  «raids  »  they  can  count  are  fewer  than  formerly  and 
that  nn  Salmon  can  ]>e  seen  on  Fords  wlierc»  they  ahvnys  usod  to  be.  It  is 
also  a.trrccd  that  tlir  iiuiiiImt  of  rlosrendin?Siuolts  appear  to  be  much  smal- 
1er  while  the  number  of  those  ac^  itientally  caught  areceitainly  lessthau 
formerly.  ITrom  thèse  facto  it  is  not  an  nnfair  inference  that  the  number 
of  spawning  Salmon  bas  fallen  of  and  therefore  the  number  of  descen- 
ding Smolts  bas  done  the  same. 
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The  next  point,  tliat  the  Grilse  havc  practically  left  the  river,  is  certain. 
It  is  proved  by  the  fact  that  the  average  weight  of  the  fish  has  only  va* 
ried  907  grammes  and  bas  gone  up  in  th«'  year  of  lar^'<'st  take  instead  of 
docreasing  as  it  always  used  to  do  \Yith  the  lai  fïcst  take.  Ail  the  fisher- 
mon  agrée  that  they  havc  cautïht  no  Grilse.  Tlif  tisliinoncrprs  also  say  they 
get  no  Grilse  from  the  Sovern;  what  fish  they  getare  large,  mature  fish. 
This  point  may  therefore  be  rcgarded  as  e^^tablished. 

Tfae  large  fish,  that  is»  fish  over  15,875  grammes  bave  disappeared.  A 
record  of  those  caiight  has  been  kept  for  some  yeara.  For  the  last  five 
years  8  is  tbe  highest  oumber.  Table  III  shows  the  number  for  10  years. 


TABLE  1 

Number  of  Salmon  caught  in  the  Severn  in  the  10  years  1894*1903. 

1694  1895  1896  1897  1698  1899  1900  1901  1902  1908 

25/)00 

.  _  24.000 

22.(XX) 
21,000 
20,000 
19,000 
18,000 
17,000 
16,000 
15.000 
14,000 
lîî.OfX) 
12, (M  H) 
11,000 
10,000 

9,000 

8,000 

«Tcragewdgbt 


700 


ANmxx  I 


TABLE  II 

Weight  of  Salmon  caught  in  Sevcrn  for  thc  10  yoars  1894-1903. 

1894  ia96  1896  1697  1898  1899  1900  1901    I902  1903 


6W10 

5k*»670 
5k*,556 


5  k*  443 

6  k".330 
6k",2l6 


m«ftii|il      I  ll.NO|  19.000  { IBA»!  1S.000 


10.100 1  18.000  I  «,000  I 


Tho  Severn  Saiiuou  are  iheiefore  now  confined  to  médium  sizt*(i  tish 
4536  grammes  to  907*2  grammes  fish«  that  hâve  migrated  twice  or  tbree 
times  from  the  sea.  Ilie  points  on  the  migration  for  considération 
thervforeare: 

1.  Wbat  beoomes  of  ttie  fisb  hwA  m  the  Severn  on  their  fimt  retnin 
to  fresh  water  from  the  sea:  as  Grilse  they  do  not  corne  ap  the  Severn, 
do  they  up  any  otîicr  river  or  do  they  for  some  reason  spend  theîr 
Grilse  tifc  in  thc  sea  instead  of  returning  to  fresh  water  ? 

2.  Why  do  the  older  fish  and  not  the  Grilse  ascend  the  Severn  if  they 
bave,  as  is  generaliy  supposed,  becn  back  to  the  fresh  vater  as  Griise  ? 

Some  very  important  questions  ariseon  thèse  facts  (1)  whAt  has  bocome 
of  tilt'  Sovrni  CirilsfV  Do  the  fish  for  some  reason  miss  the  (irilso  stage 
altogi'tht'i'  and  only  i-t'tui-n  as  mature  fish.  Tliis  is  possible  but  it  would 
be  au  unheard  of  lact  iu  Saliuoii  history  :  or  do  the  Severn  br»  ti  gnlso 
return  to  some  other  river.  This  seems  the  more  likëly  explanation  bot 
it  is  very  difficult  to  say  to  what  river  they  return  as  during  the  tîme 
the  Grilse  have  been  absent  from  thc  Severn  it  does  not  appear  from  the 
évidence  available  that  in  any  of  the  rivers  fiowing  into  the  Severn  î^'^a 
thcre  bas  been  a  larger  nnnilKM' of  Grils»»  that»  usual.  They  niay  go  furtlnr 
afield  but  so  far  no  river  has  beea  hcard  ol  with  un  abnormai  uumberol 
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Griîsp  durinp  tho  time  the  Severn  Grilse  have  fallen  nf.  Ail  ono  cnn  say 
with  (-ertaiuty  is,  that  for  some  reasou  tbe  Grilse  have  left  the  Hiver 
Severn. 


TABLE  m 

îiumber  ol  baimon  over  15k%87ô  takcn  iu  Severn  betwceu  lëiH-XilOS. 


1894  1895  1886  1897  1898  1899  1900  1901   1902  1908 
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If  any  answer  could  be  givon  to  this  question  it  might  be  possible  to 
answcr  the  next.  Why  do  only  maturo  ti^h  i  '>s(irt  to  thi'  Sf'vorn  V  Tlie 
numb»  rso  rcsortingare  in  exccss  of  the  nuiiiljer  bred  in  the  river.  VYhj 
do  they  corne  and  wliat  is  the  inducemcnt  V 

Thaï  the  fish  caught  in  the  Severn  are  ail  nearly  of  a  sise  will  be  seen 
from  Table  II  which  givea  the  average  weight  of  the  Fish  durîDg  the  last 
10  years.  It  will  hc  noticed  it  bas  kopt  fairly  constant  only  varying  907 
gramnif"?  whilo  thn  takcs  have  vîiriiHÎ  from  25,000  to  8.(h»o,  thus  show- 
iiig  that  the  li^ii  tliat  are  caught  arc  mostly  of  the  same  size,  mature  ôsli,  of 
about  tlie  sanic  agc. 

The  disappearance  of  large  fish  over  15,876  grammea  ia  shown  in 
Table  III.  Here  again  it  is  diffieult  to  give  any  satis&ctory  explaoation. 
The  important  point  howover  isthat  Salmon  appcar  only  to  fréquent  the 
Severn  as  mature  fish.  If  this  is  so.  and  so  far  as  one  ean  judpreit  appenrs 
to  be  so.  it  will  uiodifv  ro  a  vri  y  Ln  t  at  extent  the  principles  on  which 
Salmon  préservation  and  cultivatiou  are  based. 


Sur  un  Ceslûde  du  Rhomhus  maximus. 
Par  le  0^  J.  IVERUS  (Lovisa). 

Ed  examinant  le  contena  des  intestins  de  Turbots  du  Golfe  de  FiD> 
lande,  dans  te  but  de  déterminer  leur  genre  de  nourriture,  j'ai  été  bien 
surpris  de  trouver  des  Cestodes  bien  développés  dans  un  RJiombusntaœi' 

mns  de  0^",^.  Ayant  fait  nne  ini  i^îDn  dans  l'estomac,  j'en  vis  sortir  l'ex- 
trémité d'un  Ce.stode.  Le  contenu  di;  l  estumac  fut  mis  dans  de  Talrodi  k 
80  7<|.  11  renfermait  deux  Acerina  cernua,  l'une  de  10,2  cm.,  1  uuire  lie 
11  cm.  et  de  nombreux  fragments  d'un  Poisson  de  la  même  espèce.  Celait 
montrerait  que  les  Âcerim  avaient  constitué  la  nourriture  principale  du 
Turlwt 

L'estomac  renfermait,  en  outre,  des  Cestodes.  En  les  examinant,  je  re- 
connus qu'il  s'agissait  (hi  Bot>  u»cephalus  cordaiiis.  Malheureusement,  sur 
trois  exemplaires,  un  seul  était  complet. 

L* exc  m  p  1  a i  re  n*"  1,  complet,  mesurait  38,4  cm.  de  long  sur  4,S  mm. 
de  large.  Le  scolex,  fixé  à  l'ouverture  supérieure  du  cardia,  avait  1,5  mm. 
et  les  ventouses  étaient  bien  développées.  Les  pro^dottis,  qui  me.su  raient 
3,7  cm.  de  long,  se  trouvaient  placés  en  ligne  droite  à  la  suite  du  scolex. 
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exemplaire  n°  2  avait  Iti  cm.  de  long  sur  3,5  mm.  de  large.  Les 
proglotlia  mesuraient  3,5  cm.  et  le  seolex  1,3  mm.  Cet  exemplaire  était  ' 

placé  au-dessous  du  précédent. 

L' e  X  e  m  p  I  a  i  r  e  n"  H  avait  à  peine  ?,  cm.  de  long  sur  3,5  mm.  de  largCi» 
Il  était  placé  au-dessous  des  deux  autr*  s. 

Il  n'est  pas  difficile  de  comprendn'  i  oimut  iit  «  »  <!  Cestodes  ont  pu  s  éta- 
blir dans  ua  l'oisson  de  mer,  lorsqu'on  connuit  son  genre  de  nourriture 
UAeenna  eemua  qui  vit  dans  les  eaux  douces  et  salées  est  un  Poisson 
très  vorace,  qui  mange  tout  ce  qu'il  trouve.  Il  est  donc  nature)  qu*il  avale 
des  œufe  de  Cestodes,  surtout  dans  une  contrée  cnitime  la  Finlande  où  il 
est  rai'e  qm;  le.s  V'  i  tf  lirés'  ne  snjpnt  pas  infectés  de  \  ers  intestinaux.  Leur 
grande  extension,  dans  ce  pavs.  <>st  due  surtout  a  la  malpropreté  et  à 
l'habitude  que  l'on  a  de  manger  Ueaucoup  de  Poissons  qui  ne  sont  pas 
cuits  mais  seulement  salés  on  séclié^. 


Some  Notes  on  the  Cetacea  o!  the  Irish  Atlantic  Coast. 

By  Prof.  B.  J.  ANDERSON  (Galway). 
Wilh  4  PlatM. 

The  following  Cetaceans  were  stranded  during  the  last  fewyears 
BaisBnopiera  rostrata,  Gl/obioeepholus  mêlas,  Oranipus  ffriseita  (rissoa' 
mts),  Mesoplodon  Hectori  Gray,  and  Lagonorhuchm.  Several  other  gê- 
nera have  bcen  met  with  Delplih  and  Phocxna,  skflctoiis  of  Omi  (In 
whole  or  part),  Megaptera,  Balienoptera  /tntfteulus.  Mi  sojtlodon  Indfiis. 

Mesoplodon  Hectori  Gray,  is  one  of  the  most  inteicsting  tiiat  has  couie 
to  us.  A  young  spécimen  was  stranded  some  years  ago  near  Galway.  We 
obtained  an  almost  complète  skeleton  and  have  it  mounted.  A  second 
spécimen  was  stranded  on  one  of  the  Aran  Islands  last  winter,  we  ob- 
tained the  hoad  of  thislatter.  The  length  of  the  first  spécimen  was  4", L'y 
and  that  of  the  second  ti'",37.  The  girth  of  Uie  latter  at  ils  thickest  part 

3'",r>4. 

This  whale  was  originally  described  from  a  young  spécimen  and  thought 
to  be  ji  Zipkitt»  because  of  the  pair  of  small  tecth  near  the  apex  of  the 
mandible.  Sir  William  Titrhbr  showed  that  the  genus  Ziphius  differs 
from  Mesoplodon  in  the  characters  of  the  tympanic  and  nssal  bones 
and  the  nasopremaxillary  région. 
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Our  first  spécimen  did  suggest  relationships  with  Zip/dus  Ouvieri  ^ 
Dr.SoiUBPF,]iowever,wlio  examined  thedrawings  and  i-ead  the  de8eri|i> 
tion  said  that  the  s^pecimen  was  Meaopiodo,/  Ilectori  Gray.  The  nasal 
boncs  of  tlio  Inrgor  sku!1  are  of  the  same  {  haracter  as  the  smallor  and 
separate.  80  vv  icjuMid  the  difuj-iiosis  as  contiiuied.  The  «tkull  ot  th^ 
second  is  l'".Oô  lung,  ô4  cm.  widc  behind  the  rostrum.  47  cm.  iu  heigbt 
to  the  occipital  mmunit  The  a|iex  of  the  beak  is  68  cm.  from  the  aote- 
rioi*  part  of  the  frontak  The  skullJs  very  asyrametrie.  The  internarial 
aeptam  is  296*"  from  the  right  side  and  2-25""'  from  the  left  side.  The 
premaxilhe  bound  tho  narrs  at  thosidcs.  That  nf  tho  li'ft  ^uh'  i>  n  rm. 
wido  at  the  lewr-r  part  of  the  nares,  whilst  tli-  niiht  is  11  cm.  wi<le  at  the 
anierior  limit  ot  uares.  Th»*  waU<!of  the  rosti.il  ^'roove  are  thi(  k.  nîuch 
thicker  than  in  the  first  found  spécimen  which  had  thin  and  brittl<3  uuur 
walls.  The  vomer  présents  a  hollow  surface  in  the  floor  of  the  groove. 

The  left  nasal  is  umch  smaller  than  the  right  and  the  intemasal  sa- 
ture runs  outwards,  downwards  and  forwards. 

A  groove  nins  alonp  the  outer  side  of  each  maxilia  for  20  cm.  and 
aloiitî  tlic  iippiT  margins  of  the  lower  jaw  for  41  cm. 

A  large  socket  is  situated  on  each  aide  of  the  apex  of  the  lower  jaw, 
each  is  18""  from  before  back  by  12)""  from  side  to  side,  for  the  tm 
teetb.  The  teeth  are  conical  or  double  conical,  the  fiing  of  each  is  trun- 
cated  (see  Irish  Naturalist,  June  1904)  ;  both  teeth  are  concealed  by  the 
mucons  îuembrane. 

The  condyles  of  the  occipital  bone  are  G  mm.  apart  in  front  and  76**° 
behind. 

The  premaxilla.'  which  reach  far  back  in  the  middle  line  of  the  palate 
are  separated  from  each  other  for  110""  by  the  vomer.  The  prenuudlls» 
form  the  apex  of  the  beak  aiso  and  extend  backwards  for  a  distance  of 

15  cm.  (beneath)  the  maxilhe  externally. 

The  palatines,  as  was  point*  d  out.  reach  the  middle  line  behind  the 
vomer.  The  palato-maxillary  suturo  mus  foi  wanis.  inwards-  and  back- 
wards, and  bounds  auterioi  ly  a  surlace  tiiat  is  4  cm.  broailat  the  middle 
line  and  the  same  breadth  at  the  bend  forwards. 

The  mazitlse  make  an  acute  angle  between  the  palatines.  The  cranial 
eavity  could  not  be  satisfactorily  mcasureti.  Tt  appears  to  be  19  cm.  from 
before  back     i  ni.  fr  om  side  to  side  and  17'"",5  in  height. 

The  skull  in  th<'  sniall*  !-  specim«^Ti  is  less  asymmetric  than  tlie  présent 
example,  whicli  is  hall  as  large  agaiii  as  the  tirst, 

The  sternum  of  the  tirst  bas  four  pieœs  separated  by  three  foramtna, 
placed  at  the  joints»  the  foramina  being  in  the  middle  line  as  usual.  The 

'  Tbe  nawl  bonea  are  conjoined  In  ZipkiuB.  Thereare  diffiereiiccs  In  the^psnfe 
«od  Daso*preiiuudlbii7  boues. 
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antero-posterior  diameters  of  thèse  pièces  are  of  one  (1)  14  cm.  middle 
line  (2).  10  cm.  to4''",7(3).  8'^-,5  to  9^»,7  (4).  The  breatlths  are  {lu  14 
cm.  to  d^^  (2).  11  em.  to  8*»  5  (3).  5 "-.ô  to  13  cm.  (4).  18  cm.  tAûs»  to  5 
cm.  The  lower  four  eervical  vertèbre  are  free.  The  skall  of  the  first 
was  figured  in  the  Irish  Naturalisé  The  outline  sketch,  which  appeared 
in  the  paper  on  the  PivMnaxilIji  in  the  Berlin  Tmnsactions,  wa<!  figiir«'d 
side  by  side  with  a  pièce  of  the  skuli  of  Orca  gladiator^  which  was  also 
cast  on  the  \V extern  Shore. 

The  second  spécimen  is  that  of  the  skuli  (lower  jaw  was  wanting)  of 
Orampus  grisem,  which  was  stranded  near  the  dty  of  Galway  the  young 
ofispring  seem  to  have  got  on  shorc  first  and  the  dam  afterwards.  Wc 
were  not  able  to  prêt  the  entire  animal  and  the  skuli  wants  the  mandible. 

Prof.  Thompson  got  what  reinaint'd  of  the  young  spécimen. 

The  skuli  is  6  cm.  lon^r.  33  cm.  wide  at  tho  hrnadost  part. 

The  premaxilhe  are  ;>5  '",5  left,  35  cm.  rigliL  iuug  from  front  to  back 
and  reach  to  the  tip  of  the  beak,  each  bas  a  foramen  one  qnarter  of  an 
inch  in  diameter  at  txs  apex  and  other  foramina  fnrther  bacL 

There  are  no  teoth  in  the  upper  jaw.  A  groove  rcaches  along  each  side 
of  the  upper  jaw  for  n  distance  of  11.')"""  (Voiii  the  apex.  The  intermaxillœ 
show  for  ()  cm.  in  th»'  nuddle  line  of  the  palate,  The  postehor  end  of  the 
palatine  surface  fornied  by  thèse  bones  is  pointed.  Tin?  uiaxilhe  reach 
back  far  between  the  palatines  reaching  aimost  to  the  pterygoida. 

The  vomer  does  not  appear  between  the  maxills  in  any  part  of  the 
palate. 

The  palatine  of  the  rifzlit  side  does  not  seem  to  reach  the  middle  line. 
The  dirticulty  of  detenainiiiLî  the  condition  is  due  to  anchylo.sis.  '{'lie 
oblitération  of  the  pteiygopalaline  suture  on  the  other  side  renders  the 
exact  boundat-y  lines  of  the  bones  wherc  they  touch  dithcult  to  follow. 
The  pterygoids  meet  mesially  behind  the  palatines. 
Tlie  occipital  condyles  are  63"°  apart  behind  and  2  cm.  apart  in  front 
The  intermaxillary  giwvo  bas  the  vomer  lining  its  floor.  It  is  3  cm. 
deep  behind  and  1  cm.  in  front.  The  breadth  is  l?"""  în  front  and  7°° 
behind. 

The  left  nasal  is  rather  more  than  half  the  breadth  of  the  right  onc. 
The  breadth  of  the  right  Inteimazilla  is  6  cm.  and  of  the  left  i*%ô  atan- 
terior  part  of  Kuperior  nares. 

The  cranial  cavity  is  16  ".ô  from  before  back.  23"'",r>  from  side  to  side, 

and  K)  "  n  from  al)ovo  down'.  The  premnxillie  slnit  ont  almost  comple- 
tely  the  maxiilii'  from  the  superior  narial  orihte.  'l'Iie  <ircy  Grnmpus 
approaches  globioc^halus  in  the  shapeof  the  skuli  but  in  the  edentuluus 

*  DimcMlons  of  brain  cavtty  la  a  large  «koU  of  Jlyperoothm  2B^fi  tongX  17^^ 
hi^  X  88  cm.  wide. 
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condition  of  the  upper  jaw  rcî^enibles  Mesopîvdon  hecUjri  in  whicli  th^ 
ouly  teeth  présent  at  the  apex  of  the  lower  jaw  are  concealed  bv  mucoo; 
membrane.  The  lower  jaw  bas  usually  2—6  teeth  on  each  side  ïu  frooL 
An  adult  specim  'n  of  this  Ci  tare  an  bas  never  beon  stranded,  before  tlie 
prp5;pnt  exaniple,  in  Ircland,  so  far  as  nnr  is  jîuidod  by  records,  a  some- 
what  ifiicrrtnin  rntprion.  Small  proups  have  bern  noted  froin  t'isowh»"^ 

Glni>iot  rjihulMs  itields  Trail.  is  soniowliat  rare  on  the  Wost  Cua>t  uflrr- 
laiid  although  a  shoal  of  3tX)  wcre  killed  ou  the  Coast  of  Kerry  in  1841 
Tbere  are  several  records  of  their  visiting  other  parts  of  Irelaiid.  I  for* 
med  one  of  a  shooting  party  that  tried  to  get  some  spécimens  from  a 
group  that  visitcH  tlu  North  and  North  East  of  Ireland  souio  yeantagai 
Onp  was  securod  for  dissirtion  and  some  interestinsr  points  notod  in  c*>n- 
n»rtioii  with  tho  iti  ritoueum.  The  spécimen  now  noted  for  cuuip«rL'^<fl 
was  evidently  a  stray  member  of  a  school  wJiidi  had  wandered  away  from 
the  place  where  the  herd  was  bcing  hunted.  It  had  received  a  spear 
thrust.  or  an  harpoon  wound  in  the  side  a  few  feet  in  front  of  tbe  taiL 
It  wns  f;'".41  long,  grcyish  white  in  colour.  The  colour  was  due  toathin 
pollicif  of  cpidiTiiiis  whicli  camo  away  Iravinii  the  skin  black  bencatb. 
Tlu"  ^^lobular  projei  tinj^  fat — fornied  forebcad  ovei-buiifi  tbe  fluck — Hk-^ 
beak  more  tban  tïie  drawiug  of  MuiUJc's  typical  speciuien  would  suggcst 
Seven  teeth  only  appeared  on  eacb  side.  Tbere  are  however  ten  sockets 
in  the  skull.  An  edentulous  condition  seems  comnion  in  old  spécimens 
sockets,  however,  appoiirod  after  tbe  skull  had  been  cleaned,  on  cach  side 
of  tlm  npper  jaw  and  t  i^'bt  sockets  on  each  side  of  the  lower  jaw. 

The  niaxillre  bound  the  uarial  openings  as  Owkn  pointed  out,  and  tias 
takcs  place  antcriurly. 

The  inlenuaxillary  boucs  form  tiie  apex  of  the  upper  jaw,  but  show 
only  for  a  short  distance  in  the  anterior  part  of  the  palate.  Widening 
gradually  as  tliey  are  traced  back  in  the  palate,  the  measure  acrots  is 
gcn.  3  (2''",(}).  This  is  opposite  the  second  tooth,  farther  back  the  surfa<  »' 
gets  rapidly  narrow  and  the  inteimaxillary  bones  do  nof  -^how  be>- 
ond  a  point  s  cni.  behind  the  apex  of  tlic  jaw.  It  is  very  ditten  nt  on  the 
upper  surface  where  thèse  boues  forni  plaies  that  lie  on  the  niaxilla;. 

The  teeth  in  the  upper  jaw  are  set  in  distinct  cup-like  cases  wbich  ap- 
pear  as  if  inserted  in  the  upper  jaw.  The  tining  ossifie  d^Msit  in  the 
lower  jaw  rises  only  a  short  distance  round  tho  teeth  at  the  base  and 
does  not  stand  ont  fi'Oin  tbe  Itoiie  as  happons  in  tho  uppor  jaw.  Tiiis  t-Mi- 
doiK  y  to  extension  of  tho  ousiticatiûu  suggvst^  a  step  toward  the  forma- 
tion of  composite  teeth. 

The  palatines  meet  in  the  middle  liue  of  the  palate  and  separate  tb« 
pterygoids  from  one  anothcr  on  the  palate  surface  and  fh>m  tbe  medîBD 
line. 

The  reptilian  characters  of  the  teeth  and  lower  jaw,  —  the  position  of 
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the  occipital  condyles  and  the  condition  of  the  preinaxillœ,  wbicb  pré- 
sent an  appearance  souiewhat  lîke  the  palatine  portion  oi  tbe  vomer 

in  som(>  Crocodiiia,and  bave  a  position  iike  tbatof  thedumb—boll  ))on(>  in 
Oniithor/it/Hchns—may  hc  hore  alludod  to.  Flower  inoutionod  that  tho 
extprn?i!  Imxy  narosof  tbr  Klrphant,  especially  tln' voungEl^^phant.  woro 
iu  jM)sitiun  like  siniilar  openings  in  Cetacca.  A  couiparison  ut  the  Meso- 
plodott  and  Cetacean  akuila  seenia  to  bear  ont  the  suggestions  of  Flowkb 
and  othcrs  that  Getacea  and  Sireniaare  related  to  tbe  Ungulates  or  ratber 
to  tho  Klophantine  group,  «  albeit  v<'rv  far  back  »  (Lvdkkkkr).  The  for- 
mation and  mucous  membrane  of  tho  moiith  and  the  edentabus  jaws 
suggest  a  resemblnnr»^  to  the  Hoviflîe.  Tho  hirj;"'  coi  rhral  cavity  rcmimls 
one  of  tbe  cranial  cavity  lii  ProlKiscidoii ',  The  anlerior  nares  look  up  and 
are  far  iMck  in  tho  proboscidean  and  tbis  holda  decidediy  for  Maopiodou. 
The  rosiruni  i;^  groatly  developed  in  tbe  latter  (in  tbe  adalt  state). 
In  tbe  Kh'pbant  and  Dugong  however  tbis  structure,  tbough  short,  is 
tbick  and  soiid  and  gets  nhvays  n  spprial  flnsi  ri'»ti"i)  Tho  incisor  teelh 
demand  a  largcr  supporting  bone  mass.  and  it  pos-^iblo  tliat  the  disap- 
pcarance  of  thèse  teetb  niay  nave  led  to  elongation  of  the  snout  by  a 
bony  dcposit.  Tbe  figures  given  of  a  fossil  Elepbantine  skull  preserved 
in  tbe  Muséum  d'Histoire  naturelle  at  Paris  seem  to  show  that  some 
ancient  proboscidean  groups  had  trunks  intermediati-  in  size  b('two(>n 
Eléphants  and  Tapirs  and  one  of  thèse  which  had  two  tusks  in  the  lower 
jaw  niay  be  taken  as  one  ol  the  nearest  relatives,  in  the  Elepbantine 
group,  to  tbe  ancestors  of  Mesoplodon.  It  is  probable  (possible)  that  the 
factors  that  produced  the  primitive  form  of  trunk  in  an  Eléphant  pro- 
duced  a  cylindrical  rostral  groovo  in  a  Mcsoplmlon.  The  miniature  tusks 
in  the  lowor  jaw  of  the  Intt  i-  look  like  the  shrunkon  tusks  in  lower  jaw 
of  Deifiotheriinii.  Tho  luii^onu  '<epnis  moro  rlosdy  conneoti'd  wifh  tlie 
parentagu  of  tbe  Klopliaiit*.  l  lie  incisor*s,  |>romaxilliL',  aborted  misais, and 
rostrum  ail  point  to  relationships  with  £Iephants  and  wbales.  bcsides 
the  pkccntation,  tbe  position  of  Mammœ  and  tho  succession  of  tbe  mo- 
lar  teetb  high  up,  in  the  forms.  The  premaxilhe  in  thèse  three  groups 
rcach  high  up,  (the  fronUils  in  Dugongs  or  Kh  ph.int^).  nnti  thf  maxilbe 
aîthough  less,  massive  in  MesopMfin  for  waut  of  teetb  are  in  Orm  and 
Globioœphalus  stroug,  whiist  in  tlio  latter  the  extension  of  tho  to4»th 
cases  upwards  or  downwards  shows  bow  a  composite  tooth  may  lead  to 
separate  and  smaller  toctb.  Tbe  large  maxillie  in  tbe  Proboscideons 
(Eb'phants)  an-  due  to  the  formation  and  ext(;nsion  of  tbe  great  compo- 
site molars.  Tliis  Irads  to  a  sbrinkaL'o  of  the  alis|)]»i  n(»i(N  aiul  indirectiy 
to  shortening  of  the  parietab,  below  and  in  front,  for  the  squainosals 

'  KOkbnthalb  brain  wcigbts  of  Cetacea  muy  be  comparcU  with  tluU  uf  Eléphant. 
■  WooswABD  tnd  AwniBva. 
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reach  tbe  frontals.  If  at  an  eai-ly  period  tho  osteoblasts  transferred  their 
action  to  the  boak,  the  Rhrinking  tecth  could  supply  tlie  lime  salts.  Tli« 

iiattcning  out  of  the  premaxillae  and  the  manufacture  of  the  rostrml 

cylinder,  follow  nntnrally  from  the  altcrod  conditions.  Tho  apiKViranfc 
ot  tho  vonier  in  the  palatf  aiul  in  tlic  tioor  of  the  rostral  cyliuder  m  signi- 
ficant  in  pointin^  to  h  still  uarlier  roptilian  conin'Ction. 

The  following  is  the  letter  anuouucing  the  arrivai  of  the  Mesoplodam. 

Dear  Sir.  A  large  fish  covei-ed  with  a  kind  of  hairy  for,  is  reporivd  to 
he  washori  ashore  at  South  Aran,  its  dîmenaions  are  length  6~»56,  girth 
8",7ô,  will  y  ou  please  inform  me  of  its  name  and  ohlige  ». 

Two  SjK'cios  of  M.  bidem  (Ziphius  SowerhyiJ  were  found  on  the  weat 
<J<wust  ot  Irchind  inany  years  apo. 

An  account  of  theskull  oi Mm»2dodo/t  Layanii  is  given  by  6ir  William 
TuENKR*  who  refera  to  the  obaervationa  of  Sir  William  Flowbb,  If 
Hector,  Prof.  MoeBLErandDr.  von  Haast.  The  measurementaof  the  sknll 
in  some  spccimens  are  given  and  compared  with  those  of  ;i  Ziphi4§$oS 
New  Zealand  and  nne  from  Shotlatid  and  thi>  skiill  i!i  Me.-^ojihtdoN  .S»/W'ér- 
bf/i.  The  lenerth  ol  tlie  adult  Mesnphuhm  Lnyurdi  exaiiiincd  wn>5  l'".n2^'. 
that  of  the  siiull  ot  the  younp  spécimen  (r,ri35.  The  dtscu plions  liad 
référence  to  onc  complète  skull  and  a  part  of  a  skeleton,  a  skuU  with 
out  tbe  lower  jaw  and  a  roRtmm.  The  akull  (igured  is  ao  Kke  the  aknll» 
in  theGalway  Mus* mn.  that  one  can  bave  little  difficulty  in  recognising 
tho  relationship.  The  descriptive  partirulai^s  given  concerning  the  adult 
skull  corn'spond  in  their  main  featnrewith  those  which  have  been  notod 
with  i-t'gard  to  Alesoplodon  Hprfnri  Gray.  iSir  William  Turner  m^'ntion^ 
that  in  the  absence  of  a  Knowledge  of  the  sex  ot  the  individual,  u  is  lui- 
poasible  to  draw  conclusions  with  référence  to  the  spécifie  value  of  the 
teeth,  and  bas  pc^nted  out  the  generic  value  of  the  tympanic  bone  în 
enabling  one  to  diatinguiab  between  Ziphii's  and  Mcsophxloa. 

Mr.  MosKLKYë  notes  are  ^iven.  One  animal  had  «  large  tusks  >»  in  the 
lower  jaw.  The  density  of  the  hone  in  the  second  spet  iinen  is  referred 
to,  the  first  spet!!men  measured  5"'  -  -  r)'",fi25  and  the  second  seems  to 
have  been  5"',62.  Both  spécimens  were  from  the  cape  of  Good  Hope,  a 
tbird  much  smaller  42**,7  came  from  the  East  Falkland  Islanda.  A  previ- 
onsly  found  skull  had  been  described  by  Di-.  Guw  and  Prof.  Owex. 
Skeietonsare  nientioned  from  New  Zealand.  AU  the  J/esop^odo»  Laymrdi 
8pe(*if's  arc  sontlitTii. 

The  mesoiXKstral  hone  wa-sahsciit  m  the  third  spocinirn  of  thf  tirst  lot 
because  tlie  spécimen  was  immature  the  lengths  given  foi-  the  mature  and 
young  .spccimens  of  Meaoplodm  Layardi  correspond  (at  least  the  for- 

■  W.  TiTRNER.  Jifpori  on  the  Bones  itf  CeUma  colketti  êwrittg  the  eoyof^  of 
MMS  Chaieitger,  London,  1880. 
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mer  )  to  thc  length  of  Mesoptodon  Hedori  tiray.  One  small  Mrsoplodon 
Mectm  i,  was  rather  longer  than  the  smaller  one  of  M.  Layard.  Tlie  bcak 
of  the  adult  MesopMon  La^ardi,  was  very  mucb  larger  than  that  of 
the  young  spécimen  (twico  the  Size).  Thc  mcsorostral  bone  was  fused 
to  the  preniaxillœ,  near  their  tips  in  the  adult,  so  that  it  yia»  not  possible 
to  indicatc  tho  amount  of  tho  bf»ak  apex  tlint  \v;f>;  fni  mod  hy  the  prenia- 
xilluj.  TJie  premaxilliP  foruioil  the  beak  m  Iht!  youiiL:  sppcinifn.  I  liive 
the  condition  with  the  prumaxilliK  and  mesorostral  Ihhh?  united  ni  Mtao- 
plodon  Heetori,  lu  Mesoptodon  Layardi  (juv)  an  dongated  mesorostral 
forrow  was  seen  and  a  barof  cartilage,  in  tfais  furrow«  which  disappeared 
after  macération,  the  ehurnated  bone  takes  it8  place  afterwards,  but  no 
mesorostral  bonf>  spoms  to  oxist  iii  the  young.  The  growth  of  tliis  hono 
is  as.*!wiMti'(l  with  elongation  of  the  beak.  this  hone  hfTuiiies  fii-:<',|  ^vjth 
the  vomer,  the  uiaxilhe  are  uiore  spongy.  Th»*  .surlacf  of  section  liii  ough 
the  beaJc  is  compared  to  a  heraldic  lozenge,  the  inferior  angle  of  which 
was  raunded.  The  vomer  appears  between  tho  pterygoids.  In  Mewpkh 
don  Layardi  the  two  |>terygoids  articulatcd  with  each  other  mesially  for 
10"",2  froin  the  lja.se  of  each  plate  in  the  adult  skull,  but  thèse  diverged 
and  allowed  first  thp  vomer,  and  thon  the  two  snperior  maxillarit's.  to 
appear  between  theui.  in  the  younger  skull  thn  rnesial  articulation, 
between  thc  two  ptci^goids  was  mon?  complète,  for  th*  pti  iygoid  inter- 
vened  at  the  anterior  part.  (Tubner.  Report  on  Cehcea  of  ChaUeuger  ). 

The  extracted  tooth  in  Mewploàm  Layardi  presented  an  alveoîar  end 
that  was  jagged  at  the  l>order  and  closed.  The  length  of  the  extracted 
tooth  was  35"",8,  IH'''.:")  i»f  which  had  been  inchidod  in  thc  alvcohiv.  In 
Mesoplodon  Hectori  the  teetli  wci  o  short,  ronical,  and  concealed  bciicath 
the  mucous  membrane.  The  pulp  cavity  existed  beneath  the  proxiiaal 
end  of  each  small  tusk— like  tooth.  Enamel,  dentine  and  cément  were 
found  in  the  teeth  of  Laywrài,  Sections  of  the  teetb  of  Hbotor^s 
Mesoplodm  were  not  examined.  In  the  quotation  given  by  Prof.  Turnbr 
it  will  ho  secn  that  the  teeth  are  referred  to  a.s  tusks.  A  figure  of  the  jaw 
is  given  hy  the  courtcsy  of  Pi-of.  Wei.dox  of  the  Oxford  University  Mu- 
SPUUi.  Sir  W.  TrRNER  described  thc  tcctli  in  the  Challensçer  Kep. 

In  giving  an  estimate  of  the  value  uf  tlie  pariétal  when  coniparing 
Mammalian  group»  it  may  be  well  to  mention  that  MiemcsL  whoexamtned 
sevoral  fœta]  skulls  says  that  the  condition  usual  prcvaited  in  the  fœtal 
Dolphin,  a  fœtal  Narwhal  and  a  fœtal  Whale  and  the  parietals  are  sepa- 
rated  by  thc  intcrpnrictal  whcrr  thc  former  lion»*v  approximate.  The  pa- 
rietals  in  thc  Klephant  resemble  apparently  thos<'  of  the  fœtal  Cetacca 
rather  tlian  those  of  the  adult,  and  comparisou  of  thc  boues  in  riuta- 
n»fo  with  the  parietals  in  a  young  Eléphant  is  suggestive'.  The  points 

^  Kiuiisk'b  Fcttaehrift.  Internat  Monatwch.,  Bnnd  XXI. 
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that  havf  bof«n  mm\p  hy  Andrkvvs  sevm  to  show  that  tho  Sirenia  h;i^ 
several  ibaract<Ms  that  suggcst  an  approximation  to  the  Proboscidiai 
type.  The  abdominal  testes»  zonary  placentation,  non  deciduate  placn- 
tation.  Pectoral  mannnse,  bifid  apex  of  thc  heart,  usual  absence  of  fon- 
mcn  in  lowor  end  of  humeru»,  simiîarity  in  fom  of  molar  tooth  etc.  ad 
tho  t^'oth  boinor  [nishofl  forwaivls  in  nHvancing  ago  (Summarv  by  Ltoek- 
KER  in  Knowledge).  Tho  nccnt  iiivcstitrntionv  in  the  early  tertiary  Pr- 
boscidia  seem  to  show  a  nearer  approach  ot  the  Proboscidia  to  the  G- 
tacea  than  many  thought.  The  lower  jaw  of  Tetmbeloéhn  as  fignred  b; 
WoonwARD  in  Knowledge  is  mncb  more  like  tbat  of  Mesoplodan  Btdoh 
tban  ifl  the  jaw  of  other  Eléphant*^.  But  the  great  ca}»acity  of  theifaii! 
cavity  seems  to  point  aiso  to  an  allianro  of  earlier  ty])os.  althongh  oc-^ 
CRU  never  exp'ct  to  [irove  an  abwlute  atftnity.  The  great  size  ol  the  hrajfl 
in  the  Elephaut>  and  in  the  Whales  aiso  is  not  without  significance. 

The  outlinc  drawings  made  froni  Mesoplodott  and  Orca  are  in  Iné 
Natur.  1900. 

The  photogi-aphs  were  inade  by  Dr.  WniTOOf  the  Royal  Collège  of  Sar 
geons  Muséum,  Dublin.  Miss  M.  K.  Andrew»  of  Belfast,  Mr.  UoTnv"<nN 
Oxford  by  |>erniissinn  of  Prof.  Wei.don'  and  Mr.  SInan  Mills  ot  Galway. 

Pi-ol,  Hay  LANKi-i^TKu  of  Londoii,  fornici  ly  of  Oxford  who  is  quotedb^ 
TuRXER,  bas  helped  me  to  geta  piiotograph  of  Zqiliius  cavirostrus,  which 
Diay  make  this  paper  more  eompleto. 

1  am  indebted  to  the  wntings  of  the  gentlemen  naoed  in  thia  papen 

Pn>f.TvKNER  says*  :  In  Mesoplodon  Layardi  the  sphenoid  takesbnt« 
very  <<ninl!  part  in  the  formation  of  the  temporal  fossa.  The  pariétal  forni* 
the  gn-atcr  part  of  its  Hoorand  in  th«'  younf;  s-kull  couid  be  loll  owcd  ;iî-:t 
distinct  lK)ne  situated  between  tiie  supra  occipital  and  the  fn>riUU  the 
vertcx,  where  tt  m»  united  by  ftynostofiis  to  itft  fellow.  In  the  adult,  though 
the  outlin<»  of  the  pariétal  in  the  temporal  foosa  could  be  readily  Heen,  no 
part  cou  Id  be  traced  beyond  the  fossa  to  the  verti'x,  for  it  was  overlapped  by 
the  growth  of  the  supra  occipital,  so  that  only  the  thin  v{\>^i'  ol  th'-  ten- 
tai bone  appearf'd  in  tho  intr-rval  between  the  supra  ocrjpital  and  th*- 
.superior-niaxillary.  Tlie  v«'rtcx  part  of  the  frontal  articutatod  in  M- 
Layurdi  as  in  M.  Soweihy  with  the  maxilhe,  premaxillae  and  nasals  au- 
teriorly.  The  frontal  fornied  the  roof  of  the  orbtt  and  had  a  large  post 
fï'ontal  and  a  «mail  prefrontal  process.  The  malar  eonRÎBted  anteriorly 
Ofaflattened  pièce  which  articulated  with  the  superior  maxillir  and  la- 
chrymal.  a  posterior  zygomatir  bar  thnt  roached  beneatli  the  orbit  and 
artidilatiMÎ  with  the  zygomatic  part  of  the  temporal.  The  lachrymal  ar- 
ticulated witli  the  preorbital  piirt  of  frontal,  the  superior  maxillary  and 
the  malar  in  M.  htyardi  and  if,  Sotverby, 

'  Challenger  Report,  p.  9. 
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Fig.  I .  Meê^piodtm biden$.  Sltull.  Loweraurboe and maiidiMe(paIftle)(Nat mus.). 
Fig.t,       •        >       »  sutfaoe  ihowing  nasal*  (Nat.  mus.). 

Fig.  3.  JfiMdfMm  Smer^  (bidem)  adull.  SkuU  Latéral  view. 
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Fig.  i .  Mesoplodm  Skull.  Lowcrsurfaceand  mandiblet  pulate  )  (  Nat,  mus.). 

Fi}j.  "i.  »  »        »     Upper  Hurface  showin^  n»8n)s  (Nat.  mua.). 

Fig.  3.  AicsopiwiuH  i>uwerbifi  (bideMj  adull.  SkuU  Latéral  view. 
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e**»  Intern.  Congrcp»  of  Zoology. 
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Pig.  1.  MêsoplodoH  La^diSkntt.  I.ateral  view.  (Oxon). 
Fig.  2.        >  •        »    iMwet  Muftoe. 

FIg.  3.        >  m  Mandibte. 
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The  tympanic  is  bilobed  in  Mesophdon  Lapardi  and  not  in  Ztphms, 
{De^i$  and  Berardius  bave  the  same). 

Longcst  diainotcr  of  pctiuus  breadth 

In  Ziplmts  Vui  irnstn  (^"'.2  :r"",ô 

Adult  Mesoplodoit  Layardi  4  ",ô  3"",2 

Internai  meatus  of  petroui^,  singlo  in  young  MeaopUtàm^  divided  into 
two  io  adult  Meaoptoàan  and  Ziphius, 

In  Mcsoplochn  petrous,  inastoid  and  tympanic  diiforentiated  but  mas- 
toid  and  tympanic  fuaed,  and  separated  by  a  constriction. 
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KESUMÉ  EN  FRANÇAIS  DU  MÉMOIRE  REMIS  PAR  M.  HEYHONS 
A  LA  COMMISSION  INTERNATIONALE  DES  PUX* 


Sur  les  premiém  phases  du  dèreloppement 

de  Galeodes  caspius. 

Par  le  Pror.  R.  HGYMOXS  (Hannorei^MOndon). 

Les  œufs  de  Oaleodes  sont  sphériques,  leur  diamètre  est  d'environ  4**. 
La  segmentation  sait  en  général  le  type  de  la  segmentation  superficielle, 

si  bien  connue  chez  les  Arthropodes. 

L'œuf&st  entouré  d'une  fine  cuticule.  L'intérieur  est  rempli  degmnds 
globules  vitellins  sphériques  entre  lesquels  ne  trouve  que  p«u  de 
substance  protopla^^mique.  Celh-ri  se  rencontre  en  plus  grande  quantités 
la  périphérie  de  l'œuf.  Dans  les  premières  phases  du  développement  que 
j*ai  observées,  j'ai  vu,  à  la  périphérie  de  Tœuf,  quelques  grandes  cel- 
lules dispersées  montrant  un  protoplasme  bomogène  et  un  petit  noyau 
contenant  un  i*^eau  distinct  de  chromatine.  Ces  cellules  dérivent  sans 
doute  du  noyau  de  segmentation  prinutire  entouré  déjà  de  protoplasme. 
Hien  qu  il  soit  prohiililc  (ju»'  rcs  ccllulis  sont  en  communication  entre 
elles  par  des  prolongements  protoplasmiques,  je  n'ai  pourtant  pas  réu.ssi 
à  observer  ce  fait.  On  voit  souvent  que  les  noyaux  de  ces  cellules  se 
divisent  par  mitose  et  qne,  dans  les  phases  plus  avancées,  se  forment  ça 
f  t  là  de  petits  groupes  île  ce  llules.  Ce  n'est  qu*un  pèu  plus  tard  que 
l'augmentiition  dts  colluit  s  donne  naissance  à  une  couche  continue,  qu'on 
peut  nouiincr  Mastodei'nu'.  Cette  couche  e*ît  formée  de  cellules  très 
aplaties  qui  coutienneut  uiaiuteaaut  dans  lour  protoplasme  de  petits 
globules  d'une  .substance  graisseuse,  lesquels  proviennent  du  vitellus 
nutritif. 

>  Note  pn^liniinaire  présentée  à  la  Cominiwioii  iDt«rnal;loa«le  des  prix  à  Berne. 

Voir  plus  haut,  p.  131. 
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Dans  la  phase  où  les  lies  blastodenniques  sont  encore  îaolées,  on  re> 

mai-quo  déjà  que  quelques  cellules  (le  forme  plus  rondo,  pénètrent  dans  le 
vitellus  en  se  détachant  de  la  surface.  On  trouve  mênn'  p  ivfois  des  cel- 
lules onrnro  en  connexion  jivt  c  les  cellules  Mastodei  imquis  par  un  fîl 
protoplasmique  trts  ténu.  Bien  que  I  on  ne  sache  pa.s  s'il  s  agit  d  une 
imiDigration  de  cellules  ou,  au  contraire*  d'une  «soension  vers  U  surfoce 
d'éléro<>nts,  je  crois  cependant  que  Ton  doit,  sans  restriction,  donner  la 
préférence  à  la  première  alternative.  A  mon  avis,  il  .se  produit  une  imnii- 
pration  des  cellules  hlastoderniiqiie*^  snporti(  ielles  dans  une  direction 
centripète,  vers  le  vitellus,  immigration  qui  a  lieu  particulièrement 
dan8  les  endroits  où  les  cellules  blastoderniiquci»  forment,  par  suite  de 
divisions  Actives,  des  groupes. 

Des  phénomènes  précédemment  décrits,  il  résulte  que  Ton  trouve 
maintenant  dtvs  cellules  isolées  dans  le  vitellus.  On  peut  les  apjK'Ier  cel- 
lules vitellines,  ("es  dernières  apparaissent,  dès  les  premières  phases,  aux 
points  les  plus  différents,  sous  lu  couche  cellulaire  supei'ficielle.  On  peut 
donc  dire  qu'il  s  agit  d'une  immigration  multipolaire  des  éléments  vitellins. 

Hltttologiquement,  il  n^y  a  aucune  différence,  an  commencement,  entre 
les  cellules  l)la.stwlermiques  restées  à  la  surbce  de  l'œuf  et  les  cellules 
vitt'lliiuN.  (V  n'est  que  plus  tard  que  les  noyaux  des  frllules  vitellines 
s  aKrandis.se nt  iumiu  a  devenir  plus  grands  que  ceux  de  toutes  les  autres 
cellules  de  remi>ryon. 

Avec  la  formation  du  blastoderme  et  des  cellules  vitellines,  se  terminent 
les  phénomènes  que  l'on  peut  comparer  à  la  segmentation  des  autres 
Arachnoïdes.  Chez  Qakodes,  Il  n^est  donc  pas  question  d'une  .segmenta- 
tion totale,  c'est-tVdirp  d'une  sfirinontatinn  ilii  vitclhis.  La  formation  de 
pyramides  vitellines,  telles  im^'llrs  ont  vU'  décritrs  chi'z  (luchiui's  Arai- 
gnées, et  dernièrement  encore  chez  le  Jelt/phonus  par  8ohimkewi  i  îh  u,  lait 
défiiut  non  seulement  maintenant,  mais  aussi  pendant  tout  le  cours  du 
développement  ultérieur. 

Avant  méni(>  ((ue  le  développement  d'une  couche  blastodermique  con- 
tinue soit  tiiii,  de  nouveaux  amas  rollulaires  apparaissent.  Tomme  pr«'- 
niif'i"  sitm-'  (["fliaurhi'  cnibryoïinaire,  on  aperçoit  d  abord.  en  mi  tMidroit  di- 
la  surlace  de  l'œul,  une  petite  Uiche  sphérique  grisâtre.  On  peut  appeler 
Tendroit  oil  se  montre  cette  tache  embryonnaire  :  pOle  v^tatif.  Si  on 
sectionne  cette  tache,  on  voit  qu'elle  est  constituée  par  une  accumula- 
tion de  cellules  blastodermiques  formant  une  petite  protubérance  sphé- 
riqno.  rnii  iiénètrc  da^tv  ],>  vitellus.  J'app«»lle  cvttf'  protubérance  conique. 
€n)/t'  (  itibryoniHui  e  t)U  cuiiinlus itnmitn  us  (=  mmulnsgenitali^i).  Chez  des 
o-uls  plus  vieux,  la  petite  tache  sphérique  .se  trouve  remplacée  par  une 
masse  blanchfttre,  plus  élargie.  Ce  n'est  que  par  l'examen  de  séries  de 
coupes  que  nous  pouvons  avoir  des  éclaircissements  sur  les  pbénonrènes 
se  pixKiuisant  à  cet  endroit 
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On  romarqno  qiio,  maintenant,  los  cellulos  iiiîmiï?rent  ou  plus  ^rand 
nombre,  «  t.  ([u'cii  luciiie  temps,  elles  se  multiplient  beaucoup.  En  outre, 
à  la  place  d'une  seule  protubérance  conique,  il  eu  existe,  à  présent,  deux, 
projetées  dan8  le  vitellus.  On  trouve,  en  effet,  à  cette  phase,  deux  centres 
de  prolifération  localisés,  qui  tous  deux  sont  près  Tun  de  Tautre  au  pôle 
végétatif  et  ((ui,  tous  deux,  fournissent  des  éléments  nouveaux  prenant 
part  ;i  la  formation  de  ct  s  deux  amas  coniques. 

Le  plus  gros  des  deux  cônes  de  cellules  correspond,  sans  aucun  doute, 
au  cumulus  primitivus  décrit  plus  haut,  car  ses  cellules  t'orment  une 
accumulation  cellulaire  ronde  et  globulifonne,  d*un  aspect  entièrement 
semblable  à  celui  des  stades  précédents.  Cependant,  cet  amas  de  cellules 
s^est  encore  accru  et  a  pénétré  plus  avant  dans  le  vitellus.  Un  peu  en 
avant  de  (  ot  amas  de  cellules  appjirtenant  au  cumulus  primitivus.  s'est 
formé  un  deuxii'iui'  cône  de  cellules,  plus  petit  et  plus  aplati,  qiU'  j'ap- 
pelle cumxfuf:  embryonalis  et  qui  a  produit  i'accroissemeat  de  la  tacho 
grisâtre  appât  ui-  extérieurement  à  la  surface  de  Tœuf.  Le  cumulus  pri- 
mitivus et  le  cumulus  embryonalis  sont  séparés  Tun  de  Tautre  par  une 
zone  étroite  dans  laquelle  il  ne  s*est  produit  aucune  immigration  de  cel* 
Iules  ou  du  moins  aucune  qui  vaille  la  peine  d'être  mentionnée. 

,Tr>  n'ai  pu  rpl^vor  des  traces  d'une  invn«j:ination  ni  dans  l'amas  anté- 
rieur irutiiuius  '  nitii y((nalisK  m  dans  l'amas  postérit  ur  primaire  et  plus 
grand  ^cuuiuius  jinmitivus).  Je  suis  porté  à  regarder  comme  un  produit 
artificiel  une  petite  dépression  en  fonnede  renfoncement.  <iue  Ton  remar- 
que  dans  le  cumulus  primitivus  sur  une  de  mes  préparations.  Mais,  comme 
mes  préparations  se  rapportent  seulement  à  quelques  phases  peu  nom- 
breuses, il  est  possi])le  que  le  moment  de  l'invagination  m'ait  échappé. 
Je  tiens  ccp(  iidant  pour  très  vraiseuildahle  que.  pendant  la  formation  des 
cônes  embryoïiauire-s,  une  puissante  immigration  de  cellules  se  produise, 
qui  s'achève  sans  invagination  particulière. 

Quant  aux  différences  histologiques,  elles  sont  sans  importance.  Les 
cellules  migratrices  se  distinguent  à  peine  de  celles  qui  sont  restées  en- 
core ?\  la  surface.  Quelques  cellules  voisines  du  vitellus  contiennent  par- 
fois, dans  leur  plasma,  de  petits  «rlnhules  graisseux.  Chez  la  plupart  des 
cellules,  au  moment  de  l'immigration,  cette  formation  tait  défaut,  mais 
on  trouve  souvent  les  noyaux  de  ces  cellules  en  voie  de  division. 

L'amas  sphérique  de  cellules  fourni  par  le  cumulus  primitivus,  après 
avoir  pénétré  dans  le  vitellus,  se  compose  en  général  d^élémenU  clairs, 
riches  en  plasma  et  de  noyaux  pauvres  en  clironiatine.  Mais  cette  pai'ti- 
cularité  n'est  pas  très  caractéristique,  car  il  n'existe  pas  une  limite  exacte 
entre  ces  cellules  daii-es  et  les  cellules  périphf'M  i([ues 

A  une  époque  plus  avancée  du  développement,  il  se  produit  une  fusion 
de  deux  centres  d'immigration,  sans  doute  par  suite  de  Textension  que 
prend  le  cumulus  embryonalis.  Si  l'amas  sphérique  de  cellules  qui 
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est  plus  grand  et  provient  ducaraultts  primitiviu  ne  survivait  pas,  on  ne 
pourrait  savoir  qn*il  existait  deux  centres  distincts  d^immigration  dami 

les  phases  préct^dentes. 

Los  cplhilo^i  ilérivt'cs  du  ("uinuln^'  <'n)l)ryonaljs  |)rn<iuisent  la  couche 
cntoiiit's«Mlt'rini(|ii('  de  rtniibryoïi  (if  iroleorips,  et  le.s  éléments  dp  cettf» 
couche  s'étendi'iit  de  plus  on  plus  en  avant,  .le  ne  puis  mallieuieuseinent 
pas  trandier  ta  question  de  savoir  si  la  formation  de  l^entomésoderme  est  < 
exclusivement  due  au  cumulus  embryonalis  ou  si  des  cellules  entomé- 
sodermiques  se  détachent  encoir  un  peu  plus  tard  àa»  i-égions  anté» 
rienres  de  rembrynii.  f'e  qui  reste  de  cellulfs  ?i  la  partie  supérieure* 
après  la  séparation  de  rentomésodemie,  forme  Ifctoderme. 

En  résumé,  pour  ce  qui  t^oncerne  la  formation  de  la  couche  embryon- 
naire* profonde,  il  faut  distinguer,  chez  Oaleodes  caspiits,  les  phénomènes 
suivants  : 

1*  La  formation  d*un  amas  cellulaire  sphérique,  provenant  du  cumulus 
primitivus  et  situé  h  Textrémité  postérieure  de  l^erobryon. 

Tr  La  formation  d'une  couche  entomésodermique  provenant  du  cu- 
mulus embryonalis. 

L^amas  de  cellules  formé  par  le  cône  primitif  gnrde,  comme  on  l'a  déjà 

dit,  son  indépendance  pendant  (juelipio  temps.  Alors  même  qu'il  est 

encore  à  l'état  de  bandelettes  ciiibryonnaiivs  en  vf»ie  de  segnientatinn, 

il  a  la  fornu»  d'une  accumulation  cellulaire  sphérique.  située  sous  l'ex-  « 

trémité  postérieure  de  Tébauchc  embryonnaire  encore  non  segmentée. 

Cè  n'est  que  dans  le  cours  ultérieur  du  développement  de  ces  bandelettes 

embryonnaires,  que  Tamas  cellulaire  disparaît*  pour  mêler  ses  éléments 

à  ceux  des  autres  (  ('llulcs  de  l'embryon. 

On  ne  peut  constater  de  différenres  hist(»l()^j(iues  entre  le«i  éléments 
de  l'amas  cellulaire  provenant  du  cumulus  primitivus  et  les  autres  cel- 
lules de  l'embryon  (cellules  mésodermiques).  A  partir  du  montent  où  cet 
amas  ceUulaire  disparaît,  il  est  devenu  impossible  de  distinguer  les  cel- 
lules détachées  du  cumulus  primitivus  des  autres  cellules  de  Tembryon 
et  de  connaître  leur  soil  ultérieur. 

J'ai  appelé  le  cumulus  primitivus  :  <  nniulus  g-onitalis.  Bien  que  Tob- 
servation  ne  permette  pas,  chez  Ualeodes  cmphis,  d'attribuer  d'emblée 
aux  cellules  provenant  du  cumulus  primitivus  le  caractère  de  cellules 
génitales,  je  crois  cependant,  à  la  suite  d'une  comparaison  avec  d'autres 
Arthropo<les,  pouvoir  justifier  suffisamment  cette  app  ellation. 

Dans  dis  travaux  précétlents,  j'ai  montré  que  c]w/.  les  Artlimpades,  ■% 
rébauclir  d<  s  orsTrine*;  izeiut.uix  appai-nit  généralement  à  l'extrémit*'  pos- 
térieure de  1  embryon.  ,1  ai  pu,  eliez  différents  Insectes,  constater  ce  fait 
avec  toute  la  certitude  désirable,  parce  que  leurs  cellule^s  génitales  pré< 
sentaient,  de  très  bonne  heure,  des  différences  histologiques  permettant 


Digitizcû  by  Ggogle 


B*  HBniONS  —  DéVBLOPPlBMmtT  DB  OAUEODBS 


717 


de  les  distinguer  des  autres  cellules  de  l'embryou,  depuis  les  premières 
jusqu^aux  dernières  phases  du  développement  embryonnaire. 

Dana  tous  ces  eas  où,  par  suite  d'une  différenciation  histologique  pré- 
coce, les  circonstances  étaient  favorables,  on  a  pu  découvrir  que  l'immi- 
gration  des  celluh's  se  produisait  à  la  partie  postéi  iciut'  de  l'embryon. 
Los  col  Iules  génitales  se  forment,  chez  les  insecU  s,  ou  par  immigration 
solide,  comme  chez  Galeodes,  ou  au  moyen  d'un  petit  renfoncement  en 
forme  de  déprenion  que  j'ai  appelé  t^fwea  genUaUs  ».  Il  est  possible  que 
ce  phénomène  seproduise  également  chez  un  représentant  des  Myriopodes 
(Scolopemlra),  car  il  est  probable  que  réhauche  frénitale  se  forme  chez 
l'embryon  de  la  Scolopendre  au  pôle  vé'^étatif  de  I  ceuf.  qui  correspond  à 
la  partie  postérieure  de  l'embryon.  Les  observations  faites  jusqu'à  pré- 
sent confirment  les  mêmes  faits  chez  les  Arachnoïdes.  Nous  devons  k 
Braubr  la  preuve  que,  chez  les  Scorpions,  Tébauche  des  organes  génitaux 
80  trouve  à  l'extrémité  posU'M'ieure  de  l'embryon.  Favbek  a  obtenu  di*8 
résultats  semblaliles  chez  les  Phalangid»^. 

Les  récentes  ob^ei'vations.  si  intéressautes.  de  S(  iiiMKFAV!T><rn  sur  le 
TdyphoHus  caudutns,  se  rapprochent  beaucoup  des  résultats  que  j  ai  ob- 
tenus diez  les  Solîfuges.  ScumKBwmcni  décrit  une  petite  tache,  fumant 
un  cône,  située  postérieurement  et  une  autre  grosse  tache,  située  un  peu 
plus  en  avant  Ces  deux  taches  se  confondant  le  long  de  la  ligne  médiane; 
il  en  résulte  un  j^plntissement  du  cône.  StrniMKKwiTHCH  se  demande  n  ob 
die  Qhor  deui  i'riinitivhUî;el  lie^onden  Zellen  nicht  die  (ieuilalanlaire 
reprasentiren,  welche  sich  jedocli  auf  spateren  bUidicn  mit  dem  Mesoderm 
vereinigt  und  von  den  Zellen  dièses  Blattes  nicht  mehr  zu  unterscheiden 
ist  (wenigstens  mit  den  uns  zur  Untersuchnng  zu  Gebote  stebenden 
lllitteln)  ». 

La  ressemblance  entre  le  développement  rlu  Te.li/plionns  ot  du  Gahodes 
est  apparente.  S(  iiimkkwhs(  n.  sous  le  nom  de  cône  primitif,  seiiilije  com- 
prendre un  amas  de  cellules  qui  fait  saillie  au-dessus  de  la  surface  de 
l'œuf,  dann  une  direction  centrifuge,  tandis  que,  chez  Oaleode»,  cet  amas 
de  cellules  pénètre  à  Fintérieur  du  vitellus.  dans  une  direction  centripète. 
Je  ne  doute  cependant  pas  que  le  cumulus  primitivus,  chez  ces  deux 
formes  n'ait  la  même  importance,  et  que  la  prross*»  laclie  antérieure 
décrite  par  .Scmimkewitsi'ii  et  que  j"apj)elle  cumulus  l'uibryonalis.  ne  cor- 
responde h  l  immigration  donnant  nais.sance  aux  cellules  eutomésoder- 
miques. 

Si  petit  que  wit  le  nombre  des  Arthropodes  étudiés  jusqu'à  présent  au 

point  de  vue  de  la  formation  primaire  de  l'ébauche  des  organes  génitaux 
et  des  feuillets  embryonnaires,  ces  obs«'rvations  permettent,  cependant, 
de  reconnaître  les  traits  fondamentaux  et  de  constater  ce  fait  que  chez 
QaUodes  et  probablement  chez  quelques  autres  Arachnoïdes,  il  semble  y 
BTOir  deux  centres  embi  yonnaires  distincts. 
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I/indépcndnnco  longtemps  conservée,  chez  Onleodes,  par  les  cellules 
iiiiinijîrantes  du  cuimihi^j  primitivns  prrnint  do  reconnaître  facilement 
que  ces  coHule**  ne  coiicnuient  \)ns  h  Pébauch''  des  viVitaMos  feuillets  om- 
bryonnaires.  Os  cellules  ne  peuvent  pmluire  des  cellules  viu  Uines,  car, 
même  en  faiiiant  abstraction  de  l'apparition  plus  précoce  des  cellules 
vitellineft,  il  est  impossible  de  remarquer,  plus  tard,  à  Textréniitéde  l'em- 
bryon et  dans  le  voisinage  de  la  bandelette  embryonnaire,  une  augmen- 
tation du  nombre  des  cellules  vitellines. 

}.n  M  ul*'  explication  qui  rest^^  est  donc  celle-ci  :  les  cellules  qui  ont 
formé  le  cumulus  prnnitivus  sont  véritablement  celles  qui,  plus  tard,  ser- 
viront à  la  reproduction.  Cest  seulemént  de  cette  manière  que  je  peux 
expliquer  Tappaiition  de  deux  centres  d'immigration  distincts  (cumulus 
primitivus  =  genitalis  et  cumulus  embrvonalis  )  et  êtra  d*acoord  avec  les 
observations  faites  sur  d'autre-*  forums  plus  favorables. 

Tes  observations  tendraient  à  mnuti-ei*  qu'il  exist»*,  chez  Galcûdrs.  une 
séparation  fondamentale  entre  lebauche  des  cellules  des  organes  géni- 
taux et  l'ébauche  des  cellules  de  Tembryon.  Cette  séparation  serait  d'au* 
tant  plus  curieuse  que,  d'après  toutes  nos  expériences  sur  les  autres 
Arthropodes  terrestres  (Myriopodes,  Insectes),  le  détachement  des  cel- 
lules fîénitalés  a  li<  n  on  connexion  avec  les  ci^llules  somatiqnes,  au  même 
endroit,  c  est-à-jlin'  au  pôle  vi  i^étntif  de  l'œuf. 

Mais,  malgré  cette  particulanie  frappante,  je  ne  crois  pas  qu  une  diffé- 
rence plus  essentielle  se  manifeste.  On  ne  doit  pas  oublier  que  cette  sépara- 
tion n'est  pas  très  significative,  car  les  cumulus  embryonalis  et  primitivus 
8ont  voisins  l'un  de  l'autre  chez  Galeodes  et,  à  en  juger  par  la  de^scription 
de  S<"HiMKKAV!Tst'!i,  cos  dcux  ccntces  se  trouvent  très  près  l'un  de  l'autre 
chez  Tehjpivonm.  Les  deux  cumuli  se  confondent  certainement  plus  tard 
et  les  premières  cellules  ébauchées  (cellules  génitales)  pénètrent  ensuite 
dans  l'intérieur  sous  forme  d'un  amas  sphérique  bien  distinct.  Je  tiens 
pour  très  vraisemblable  qu'après  la  conjonction  des  deux  cumuli  et 
l'immigration  des  cellules  génitales,  la  formation  de  quelques  cellules 
somatiques  a  liou  non  seulenv^nt  à  la  plâtre  du  cumulus  embryonalis» 
mais  aussi  à  la  place  du  cumulus  jiriniitivus  i—  genitalis). 

Par  conséquent,  le  trait  le  plus  caiacteristique,  chez  Galeodes  comme 
chez  quelques  autres  Arachnoïdes,  consisterait  simplement  en  ce  que 
la  formation  di  s  *  eiiules  génitales  n'est  pas  encore  terminée,  lorsque 
la  formation  des  cellules  somatiques  commence  déjà  assez  énergiquement 
dans  la  mémo  couche  binstodermique.  Xaturellemeiit.  la  formafioti  des 
cellules  somatiques  ne  peut  pas  commencer  en  même  temps  et  au  même 
point  que  celle  des  cellules  génitales;  par  conséquent,  elle  commence  un 
peu  plus  en  avant  et  produit  là  le  cumulus  embryonalis.  Puis,  après  la 
séparation  des  rellules  génitales,  elle  s'étend  aussi  sur  la  r^ion  du  cu- 
mulus primitivus  (ou  genitalis),  se  réunissant  avec  ce  centre  de  Timmi- 
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gration  dont  les  cellules  (génitaks)  déjà  immigrées  forment  maintenaDt 
Famas  sphériquo  mentionné  plua  haut. 

En  résuni»'.  la  chose  la  plus  rssentielie  dans  la  formation  des  cellule» 
en  qno^îtioii  se  manifeste,  chez  tous  les  Arthropodes  chez  lesquols  on  a, 
jusqu'à  présent,  examiné  complètement  ces  phénomènes,  de  la  manière 
suivante,  L'éhauche  des  cellules  génitales,  qu'elle  soit  en  preuiier  lieu 
unie  ou  séparée  des  cellules  somatiques.  prend  son  origine  dans  la  partie 
la  plus  postérieure  de  Tébauche  de  Tembryon. 

Si  maintenant,  on  terminant,  nous  portons  encore  une  fois  notre 
atti-ntion  sur  les  cellules  s()niati(|u<'s  dt'i'ivfVs  du  cnniuhis  embryonalis, 
nous  remarquons  —  comme  nous  l  avons  déjà  indiqué  plus  haut  —  qu'elles 
deviennent  en  partie  cellules  de  Tentodenue,  en  partie  cellules  du  méso- 
derme. Pendant  la  phase  de  rimmigration  que  nous  avons  décrite,  on  ne 
peut  reconnaître  de  différences  histologiques  entre  ces  deux  sortes  de 
cellults  qui  sont  encore  entièrement  non  difl'éi-cncitVs. 

Les  (lirtV'rt'iiccs  n'apparaissent  quf  dans  les  idiasrs  ultérieures  du  dé- 
veloppement. Les  cellules  qui  ont  immigré  lea  premières  et  qui  ont  le 
plus  profondément  pénétré  dans  l'intérieur  forment,  à  la  partie  supé- 
rieure du  vltellus,  un  épithélium  unique  :  la  couche  entodermique.  Les 
cellules  ayant  immigré  plus  tanl  et  qui  restent  entre  Tentoderme  et  la 
couche  superficielle  (ectoderme)  forment  le  mésoderme. 
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L  -  PRIX  DE  S.  M.  L'EMPEREUR  ALEXANDRE  01 

Prix  décerné  par  la  Société  Impériale  des  amis  des  Sciences  naturelles, 
d'Anthropologie  et  d^Etbnographie  de  Moscou,  en  mémoire  des  Congrès 
internationanx  de  1892  et  en  Thonneur  de  S.  M.  TEmpereur  AleiandrelIL 

EiBQL£UJS^T. 

Article  pbbuibr.  —  Le  Comité  d'organisation  des  Congrès  interna* 

tionaux  d'Anthropologie.  d'Archéologie  préhistorique  et  de  Zoologie, 
réunis  à  Moscou  en  isoi.  wuwt  i  hi  Société  Impérial»'  des  aniis  des 
sciences  naturelles,  la  Nomiiie  dv  .ïjUO  rouhb'S  ar^rent.  pour  constituer  un 
capital  perpétuel  en  souvenir  de  ces  deux  Congrès  iuteruationaux  et  de 
Tattguste  bienveillance  qui  leur  a  été  accoi-dée  par  Sa  Majesté  TEmperenr 
Alexandre  III. 

Abt.  2.  —  Les  intérêts  de  ce  ca[)ital  seront  aliectés  à  la  ciéation  d'un 
prix  en  l'honneur  de  S.  M.  rEni|)erear  Alexandre  III.  Ce  prix  sera  attri> 
bué  alternativement  au  Congrès  d'Anthropologie  et  d* Archéologie  pré- 
historique  et  au  Congrès  de  Zoologie. 

Abt.  3.  —  La  quotité  du  prix  est  égale  au  revenu  du  capital  pendant 
deux  aUvS.  Au  cas  où  il  s'écoulerait  plus  de  deux  années  enti'e  deux  Cbn- 

^^rès  ronsérutifs.  les  intérêts  des  années  supplémentjiii*es  resteraient  à  la 

disiiositifwi  (le  la  Société  ries  amis  ilf»*?  scionres  naturelles  de  Moscou,  qui 
les  consanerait  à  des  j)iix  (licfrués  dans  sa  séance  annuelle  du  lâ  octobre. 

Art,  4.  —  Si  l'un  des  deux  Congrès  re<:so  d'exister.  la  part  (|iii  lui  w- 
vient  d'après  les  articles  ri-dessus  s^ra  attril»ué<'  à  la  Stu  iété  impériale 
des  amis  des  sciences  naturelles,  qui  la  consacrera  également  à  des  prix 
distribués  dans  sa  séance  annuelle. 
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Art,  5.  —  Lo  prix  attribué  au  Congrès  d'Anthropologie  et  d'Archéolo- 
gio  préhistorique  est  déi-erné  [»ar  une  Commission  spéciale  noinniée  à  o^t 
effet  par  le  Conseil  permanent  de  ce  Congrès.  Le  prix  attribué  au  Con- 
grès de  Zoologie  est  également  décerné  par  une  Commission  spéciale, 
nommée  à  cet  effet  par  le  Conseil  permanent  de  ce  Congri»s. 

Art.  <k  —  Les  prix  peuvent  consister  en  médailles  ou  en  soiumes  d'ar- 
gent. 

Aet.  7.  —  Ils  seront  décernés  en  séance  solennelle  pendant  la  !»ej»sion 
du  Congrès. 

Art.  8.  —  Le  pi*ogramme  des  prix  sera  élaboré  par  le  Conseil  perma- 
nent de  chacun  des  deux  Congrès. 

Art.  î).  —  Ce  Conseil  pennanent  est  en  outre  chargé  de  centraliser  les 
travaux  présentés,  de  désigner  les  savants  ou  les  Commissions  à  Texamen 
desquels  ils  seront  soumis  et  qui  devront  déposer  un  rapport  écrit. 

Art.  10.  —  Tout  savant  est  admis  au  concours,  à  la  condition  qu'il 
n'appartienne  pas  au  pays  dans  lequel  doit  avoir  lieu  la  prochaine  session 
du  Congrès. 

Art.  11.  —  Le  président  du  Congrès  notifie  immédiatement  au  prési- 
dent de  la  Société  Impériale  des  amis  des  sciences  naturelles  de  Moscou 
le  nom  de  la  personne  à  laquelle  le  prix  a  été  décerné. 


IL  -  PRIX  DE  S.  M.  L'EMPEREUR  NICOLAS  II 

Prix  décerné  par  la  So<'iété  Impériale  des  amis  des  sciences  naturelles 
de  Moscou  en  mémoire  des  Congrè,s  internationaux  de  181)2  et  en 
I  honneur  de  S.  A.  1.  le  (îrand-Duc  héritier  Nicolas  Ale.xandrovitch. 

RràiLEMKNT. 

Artici.k  premier.  —  Le  Comité  d'organisation  des  Congrès  interna- 
tionaux d'.\nthropologie  et  d'Archéologie  préhistorique  et  de  Zoologie, 
réunis  à  Moscou  en  I8î)'2.  remet  ti  la  Société  Imjiériale  des  amis  des  scien- 
ces naturelles  la  somme  de  2(MX)  roubles  argent,  pour  constituer  un  ca- 
pital perpétuel  en  souvenir  du  Congrès  international  de  Zoologie  de  1892 
et  de  l'auguste  bienveillance  (|ui  lui  a  été  accordée  par  S.  A.  1.  le  (irand- 
Duc  héritier  Nicolas  Alexandrovitch. 
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Art.  %  —  Les  intérêts  de  ce  capital  seront  attectés  à  la  création  d'un 
prix  en  rhonnear  de  S.  Â.  L  le  Grand-Duc  héritier  Nicolas  Alexan- 
drovitch.  Ce  prix  sera  attribué  an  Congrès  de  Zoologie. 

Abt.  3.  —  La  quotité  du  prix  est  égale  au  revenu  du  capital  pendant 
denx  ans.  Au  cas  on  il  s'écoulerait  plus  de  deux  années  entre  deux  Con- 
grès C4)nsécutifs,  les  intérêts  des  années  supplémentaires  resteraient  à  la 
disposition  de  la  Société  des  amis  ries  sciences  naturelles  de  Moscou,  qui 
les  consacrerait  à  défi  prix  décernéii  dans  sa  séance  annuelle  du  15  octobre. 

Art.  4.  —  Si  le  Congrès  cesse  d'exister,  la  part  qui  lui  revient  d'après 
les  articles  ci-dessus  sera  attribuée  à  la  Société  Impériale  d(^;^  amis  des 
sciences  naturelles,  qui  la  consacrera  également  à  des  prix  distribués  dans 
sa  séance  annuelle. 

Art.  ').  —  Le  prix  décerné  par  le  Conprés  de  Zoologie  est  dée<>rné  \mr 
une  Commission  spéciale  nommée  à  cet  etlet  par  le  Conseil  permanent  de 
ce  Congrès. 

Abt.  6.  —  Les  prix  peuvent  consister  en  médailles  ou  en  sommes  d'ar- 
gent. 

Art.  7.  —  Us  seront  décernés  en  séance  solennelle  pendant  la  session 
du  Congrès. 

Art.  8.  —  Le  programme  des  prix  sera  élaboré  par  le  Conseil  perma- 
nent du  Congrès. 

Akt.  9.  —  Ce  Conseil  permanent  est  en  outre  chargé  décentraliser  les 
travaux  présentés,  de  désigner  les  savants  on  les  conunisrions  à  Texamen 
desquels  ils  seront  soumis  et  qui  devront  déposer  un  rapport  écrit 

Abt.  10.  —  Tout  savant  est  admis  au  concours,  à  la  condition  qu'il 
n'appartienne  pas  au  pajrs  dans  lequel  doit  avoir  lieu  la  prochaine  session 
du  Congrès. 

Art.  11.  —  Le  président  du  Congrès  notifie  immédiatement  au  prési- 
dent de  la  Société  Impériale  des  amis  des  sciences  naturelles,  le  nom  de 
la  personne  à  laquelle  le  prix  a  été  décerné. 


Digitized  by  Google 


r  « 


TABLE  ALPHABÉnOUE  DE&  AUTEURS  ET  ORATEURS 


Pagei. 

Andcpson  703 

Anthony  335 

Arnold  263 

Bieler  848 

lîlanr  \*.o 

BlMiicImrd     .    .  42,  129,  137,  192 

Bleea  332 

BoteiiM  368 

Borodme  264 

Brockineier  305 

Brunelli  iWl 

Buprniou  .'>11 

Biiiid  698 

Bunkhardt  .  .  .  138, 314,  328 
Bttttel'Reepen  (von).  456,  46S,  481 

Caullery  ........  3K3 

Chun  113 

Dautzeabeiïï  235 

Dean  «94 

Eckfltein  :>8B 

Eriicry  .  .  I«0,  456,  459.  i79 
Eacberich    .    449,  456,  458.  480 

Fatio  353 

Pauvel  360 


Field   133,  532 

Forel,  A.     .    448,  449,  480, 507 

Porol,  F.  A   530,  541 

Fuhrniann  '  399 

Fujii  531 

(ihifîi   327,  a i« 

Giurd  017 

«iobat  31 

Godiewaki  235 

Gœldi.  .  .  193,  457,  508,542 
Gravier  372 

Harn'son  333 

Helbinp  329 

Herul)ol  690 

Heviiiona ....  429,  458.  713 

Hoek   175,  523 

Horvath  421 

ImlK.r  509 

Ivcrus  702 

Janol.Ch.  424,429,458,461, 4K!!,\90 
Jentink  oi3 

Kempe  315 

Kerbcrt  289 


.y 


Digitized  by  Gopgle 


726  TASLE  ALFliAJiÉTUtU£  Dfiâ  AUTEUBA  fiT  OSATKDBB 


Pagei. 

Pige*. 

Kleinachmidt  138, 212»  573,986, 672 

Rodrianko 

 fi96 

610 

 551 

Kurolueiï .    .  . 

Rronecker 

497 

lAiliilL  V 
OfllCllOIVj    «  « 

87    l'l8   T77  'IHl 

Sttnchâz  . 

 693 

55 

<i7 

Linden  fvon^ 

491 

fis 

l.oisrl      .    ,  , 

■        *        •  ■ 

^rli  M  )  i  iT  t 

564 

U)nnhcrjî     .  . 

lîlT 

Loos  .... 

au 

Scott  .   .  . 

 241 

238 

5SArffent  Et 

384 

M/>helv    .    .  . 

282 

247 

.    .    .    346,  5H8 

• 

233 

• 

;j8i 

Spiess 

..    ...  391 

367 

SlAnflfiiM 

479 

Minot         ,  ; 

;  .  .  M. 

225 

Stiles .  .' 

.    ;  .   .    .  129 

Monticelli    .  . 

,    .  400, 

402 

533 

- 

Strasser  . 

..*.*..  m 

Osburu        .  i 

*    '  '86', 

282 

Studer    .  . 

.  .'  ;  ;  32, 192 

l*iilucki 

239 

Ttirnipp 

282  327 

.    .  330, 

608 

PelHenèer    .  . 

.    :  343, 

560 

.    ....  610 

...  224 

4y6 

\*H'Wl  .... 

497, 

4!I8 

Wb^'ikt  (vont 

.    ....  674 

l'ierori     .    .  . 

482 

Wasmarin  436, 

44y,  456,  491,  584 

Pizon  .... 

.  404, 

410 

529 

Wolteralorir  . 

.    .    .    255,  258 

410 

539 

 297 

Dig'itizeo 


TABLE  DES  MATIÈRES 


«^omil»'  perinaiit'nt   vu 

Commission  international»^  dos  prix   viu 

Commission  internationale  de  nomenclature   ix 

Ommission  internationale  <iii  Oineilium  liiblio^^raphicum   x 

IJste  (les  laur^'als  des  Congrès  internationaux  deZoolojjie   xi 

Liste  des  Conjurés  internationaux  de  Zoolofîie   xii 

Comité  Riiissi^  d'or^^anisation   i 

Hèplenient   4 

Pro<rramme   6 

Délrgués  oflieiels  des  (iouvernements   8 

UèU'-'fiiés  des  I  niversitès,  Académies.  Mus<!'es  et  Soeiètt's  savantes    .     .  9 

Menitii'fs  iriiouiifiir   13 

liiste  des  mi-iiitires  du  <>on^Tés  |).'ir  ordre  Hl|>li;ilit-ti(jue   1  :{ 

Liste  des  aieiniiresdu  Congrès  p.ir  ordre  ^•^éo'jrapliique  


Première  assemblée  générale  .'H 


Discours  de  M.  GiiBAT.  Conseiller  d'Ktiit  du  (-ianton  de  Berne  .     .     .     .  'M 

l)is<-our8  de  M.  Th.  Su  i>ku.  rrcsidcnt  du  Congrès   M 

Discours  de  .M.  K.  Pkhhiku.  Président  ilu  t'.omité  pertnanent  des  Congrès 

internationaux  de  Zoologie   35 

Nomination  des  l*résidents,  Vice-|)résidents  et  Secrétaires  des  Assemblées 

générales  et  des  Séances  de  se<'tions   .  \l 

Propositions  rel«ti\ea  h  la  réunion  di'  la  prochaine  session  du  Congrès   .  41 

.Nomination  liu  Secrétaire  (ïènéral   ...  M 

l'iojMtsition  de  l'Association  Trancaise  pour  l'avancement  des  sciences     .  M 

Hi,\m:hahi>,  h.  Zoologie  et  médecine    .    M 

Lant.,  A.  Ali'xander  MoiUTzi.  cin  schweizerischer  Vorltiuli  i  Dvhwin^  .     .  55 


728  TABLK  DES  MATIKRES 


67 

Salensky.  \V,  Vi'ber  die  Hauptresiiltalo  dor  Kpforsrhunp  des  im  Jahre 

r.IOl  iim  riVr  dt'f  Hfresosvskji  fiitdrtktcn  iiiiiriiilichfti  Miiinimitka- 

 u  / 

()<Riiit\  H    K   T(>n  vpnrs  nrd^rfSA  in  Iho  \f<imninli>tn  l'Alii'fintnIncrv  nf  \iirlli 

^'i^D<'l\k^«     lia      1     •                         >  \ya  1  ^    IJIU^IITOQ    III    lljl^    allCI  III  IllIllIClll    1    O  1»^' 1 1 11^  IHâ^  V     ^'l  «iVlili 

ni) 

l^nLiN,  ^Am  Lllr?  >t^lllJVnM     >  f  i  lil  t^lHIllj,;  Ut       aVltlrlIlUII  riilUKlMIla      .       •       .  • 

11.) 

ItiTiti^vii  A  nrvT    M     lAift  /l<*m  I^Anc^rAtiiG          1    ll<>Tt  Hat  h  7t\f\\f\€fittà*ht^n  Aiinsi. 
l>Li|iijii  II  n  Ml*  1  ,  II.   1' j^*  '1'  III  rv'iiiji,iv»  ii<i^  1.  iii.ii  II*  r  "  /*T?i*!i»^i?M  iirîii  /\iiiifi" 

i  zn 

î  •iCi 

.Niniiiiiiition  (le  M.  Il'  |»ror.  A.  .\iiA^>iz  coniuK'  rrcsuienl  dr  l.i  [irorhiiiiic 

Blanchard.  R.,  Rapport  sur  le  Prix  de  S.  M.  l'Empereur  Alexandre  III 

Blanchaud,  r.,  Rapport  sur  le  Prix  de  S.  M.  l'Eiupereur  Nirx>la8  II  . 

l.'ti 

Blanchaiid,  r.,  Rapport  sur  une  proposition  «^manant  de  la  section  de  zoo- 

logie de  TAssociation  française  |K>ur  l'avaneement  des  seiences  . 

132 

BLANcusnr»,  R.  Ra|»|)orl  sur  les  travaux  du  Concilium  liihlio-^raphieum 

FiKi.i).  H.  Ktat  du  Cuneiliuui  liihliu^raphicuui  pendant  les  ann«''e.s  1901  A 

l 'it 

l\L*C<13>4.M.i|l|l  1  ,    \r,     |#riJl.lll                  111.-11   IM.^.IIllin^  IIT  S    *  *    1  II  IfTi  llfl  l  11  M  If  1 1  V'II  fAnf 

Saramn,  k.  Tierfîeopraphisehes.  Biolofjiselies  und  .Anthropolojrisehes  aus 

147 

Kmerv.  C.  Etholofîie,  pli\io}?énie  et  elassification  

4  60 

173 

lloKK.  P.  P.  C.  Ziele  und  \Vey:e  der  inlernationalen  Meeresforsehun};. 

173 

HuANcuAKii,  R.  Rapport  sur  le  vomi  de  .M.  0.  Kleixscumidt,  pré.senté  à  la 

ImisiiMue  Asseuihh'e  î?én«'TaIe  du  (^onRW's  

192 

Clôture  du  Conprés  par  .M.  Th.  Sti  uem.  Président  du  Congrès     .     .     .  19! 

SÉANCES  DES  SECTIONS    .     .     .  ■     ■     ■     ■   »93 

|r-  socUnn.  ZOOLOGIE  GÉNl^RALF.   .  .  .  ..  .  .  .  m 

(i<»:u)i.  E.  A.  Sifffoinifi'i  fnscintn,  der  das  (ielMieher  iihertragende  Mos- 
ipiito  und  der  ^^e^renwartiye  Stand  der  Kennlnisse  nher  die  l'rsiiche 
ilii^scr  Krmikln  it  .  .  .  .  .  .  ,  .  .  .  .  \  *>3 


TABLE  DK8  MATIKKE8 

729 

Platk,  L.  Oir  MiilHtionsthoori»'  ini  l,i<'hU'  zoolo^'ischrr  Tnlsachen. 

i  ]  2 

I'ktehskn.  W.  ICImt  di»'  B«'deiilunfj  «l«'r  «iennsilioiisorgane  fiir  die  Eiit- 

sUfliiin};  d»T  Arten  

Vkjim»w<kv.  V.  Ht'inonslniiinn  des  Hnklerionkernes  

MiNOT.  Ch.  S.  Die  V»T.ind«*nin};  dcr  ti«'risch«'n  Z«'ll«'  wiUirend  der  \vr- 

an 

Lnitss,  A.  Dio  Wandonin^'  «1er  Aiicf/UitlnHiuin-  iind  Slroniftfloitles-lMrvdu 

von  drr  llniil  iinrh  driii  I>iiriii  

Sl'EMA.NN,  II.  I  cImt  Liiisenliildunj;  nach  experimentj'llcr  EnltVriiun^'  dcr 

primiireH  LinsrnliildtintrszcIltM)  

i:i:î 

I>.\t  TZKNnKiir,.  i'.  .NoincjM^lîiliir»'  p'-n/Tique  

lioui.KwsKi.  K.  I)»'r  Einllurts  des  ZenlraliKTveiisysleins  aiif  rlic  Ht';;eiHTa- 

lion  Un  Tritoncn 

M\As,  0.  Kiil\vi»'ktun(4:.sin<'cliani.s<*he  SUidien  «n  Si'hwâniiuen. 

t'Al.ACKl.  .1.  Sttr  le  |Hil\ phylflisnu"  

Scciion  VERTÉBRÉS  (Systématique)  

2U 

Scott.  W.-H.  The  Mamiualian  faiina  of  tln'  Sanla-Oiiz  heds  of  l*atai;onia 

iM 

MKititiAM.  J.-C.  A  in*\v  proup  of  marine  Heptiles  froni  tlie  Trias.sie  of 

«iHlifornia  

iM 

HiKi.K».  S.  .*^iir  lin  Uiii"s  nain  des  Alpes  «grisonnes  fUrsus  foriiiicariuK) 

\Viii.TR»>ToitvK,  \V.  Trilim  iiln.'ni  und  die  MKNUKi.'sehen  He^'eln  . 

\\  l'i.TKrisTiiiîFK.  W.  Zwerj^lbriiien  drr  |inl,'i;irktis('lien  rrndclcn 

i:iH 

()>BoHN,  II. -h.  Kvolution  o!  ihe  lior.«e.  Hecenl  disroveries  and  stiidies 

MkiiKi.Y,  1,.  vo>.  l'Cher  den  phyletiselien  Verliand  der  S/(«///  r- Arten  . 

2H2 

[iir.MKit.  li.  KiiK'rlit'ii  und  HinIi-iiIiiiilt  lifr  ||iiii|>l l.nlikli'Kliini^lrr  ilrr  H('|i- 

lilii'ii   

■ixi 

AriNoi.i).  J.  Zur  HioIol'ic  des  Kasnischen  Finie.  CJniirn  aispin  Kiehu. 

M"""  Section  VERTÉBRÉS  fAnatomie^ 

Kk.rhkut,  C.  L'ebrr  dit'  Kirr  nnd  Larvi'ii  von  MriitiMialrachii*  macnmis 

Sehl  

Ukxn.  H.  S<tine  enit)r>()lo{,'ieal  évidence  asto  the  position  o(  CJiiinn-ni 

Yt  .vd,  K.  De  rintlnence  de  ralinienlalion  sur  la  lon»;ijeiir  de  l'intestin.  E.\- 

|»érienoes  sur  les  larves  de  Hnim  carnffuln  

HL'iickiuriDT.  H.  Das  Zentralnerven.svsteni  von  ^V/vjWm.*  f'or.s/^ri 

Kl  Mi'K,  H.-.\.-K.  li«Mlrii};e  /.n  einer  Entwicklunjîsllieone  des  Hymen  . 

Vl'Co.voR  :xT.  Zooi.  ,  1 '<>!. 

47 

4 


73<)  TABLE  DFjS  matières 

WijHK.  E.  VAN,  l'ebcr  die  Kntwicklunp  des  Kopfskeletb  Itei  S<'laohierii  .  319 
LoxNBERG.  E.  Dcinonstration  eines  Fo'tus  voiii  wt-stitlrikiinischen  Klofan- 

ten,  Elephox  rifrlotin  yiainchie  333 

L')NNBER<;.  E.  Hoinoloyien  drr  vors<'hiedon<Mi  Telle  des  VogeltK'hnahets  .  33<> 
ToRXiKH,  ti.  Ex|)«'rimenlelle  Er^ebnisse  iiher  Hvdropswasserkopfbilduit^ 

fdnf-  und  iiu'lirheinitrer  Individuon  337 

(îHiGi.  A.  Diniostrazioiie  di  nrenarati  sidlo  svilupix)  dei  denti  nel  Itaiisles  .  ^ 

rtipriscHs  337 

GHir.i.  A.  Dimoslrazione  di  j»rt>;>arati  8t>|)ra  una  nuova  forma  «ii  epilrietùo 

nelle  penne  emhrionnli  di  Futim  ulra  338 

Bi.itcKH AUDT.  R.  H<'k(in>(riikii'iiisl>il(liT  fn.ssiler  Wirlu-llicn^  ....  338 
Hki.him,.  h.  |{('it rit }.'•<'  y.ur  Ainiloinir-  iiiid  Systcmalik  il«'r  lAiiUHr^^Milen  .  .  'M9 
Pellegiun,  J.  L'inculiation  hucealc  riiez  le  Tihijtm  (jnlHn  ii  \vwA\  .  .  :<30 
Hi.Rs.  E,-J.  On  the  tialching  of  aiuiran  tailpoles  and  ihe  funeUon  of 

Kl'ppkkh'h  Stirnkiiospe  333 

Hahhison,  h. -G.  Neue  Versuehe  iind  HeobaclUungen  iiber  die  Entwicke- 

liinp  der  peripheren  Xerveii  der  Wirbeltiere  333 

Stka^sku,  m.  Die  l'nruuialisîition  dn-  Vdgt'lkiiucin'ii    .  ....  333 


4""-  Sedion.  INVERTÉBRÉS  (à  l'exclusion  des  Arthropodes)    .    .  335 

AxTm>NV,  W.  L'acquisition  de  la  forme  arrondie  chc7.  les  Mollusques  acé- 
phales diiiiyaires  tK/'s  en  [>osi)i<>Ti  [)lenro»héti(pie   33.*! 

S.M.E.VSKY,  NV.  I  fluT  di'ii  Hhu  (les  l^rulutritclis  der  Ki  tiiiiriishirvcii     .     .  .138 

pKLSKXKKH,  I*.  Lc  uiode  de  nutrition  des  embryons  elit  x  l'urjnn  a  lajnlhis  343 

Simuoth.  h.  l'ebcr  dru  rrs[inir)^r  ili-r  ( ]f[ili;iln|Kiflrn   34r> 

Pal  VKL,  1*.  Lea  Otoeystes  du  HrumhiotiiHKi  m/«  w/<).<m»i  Mont.     .     .     .  360 

t^iHH  KMiaKu.  11.  nenhnrhiiin^^en  an  I.iiiiii-  uiid  Siisswiisscrsclineeken.  .  3i>.'> 
Mkvkh.  e.  IheoreUsclte  Helraebiiiti^jen  uber  die  ersten  Anlan^^?  des  ambu- 

lacralen  Wasser^^erasssystems  der  Echinodennen   367 

Hi>L!»n:s,  H.  Le  sperme  de  la  Uinnenifrin  roslnta.  du  speriiialppliore  A  l'ovi- 

duete    .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  ,  .  .  ,  .  m< 

(iKAViKB,  C.  Sur  un  nouveau  p'ure  de  SvIImIumi.  AlhunnifUn  nov.  gen., 

madaga$carifn.sis  nov.  s)>   373 

Sai.e.vsky.  \V.  ï'eber  die  Bildun^  des  Mesoblasies  bci  den  Eehiurusiarven  377 

SA1.KXSKV.  \V.  Zur  Morphologie  der  Car<1ialor{j:ane  der  Appendieularien  .  381 
Caillery,  m.  et  Mesxii.,  F.  Deu.x  parasites  ((elomiques  d'Anitélides. 

1.  I'ehnat(xs]ih{rra  pohfnrri.  i.  Siiliu'rnclhiomf/.i'on  stoiri     .     .     .  383 

Mesml,  F.  Le  Protozoaire  du  bouton  d'Orient   384 

Sk.rgext.  Ed.  et  Et.  Evolution  des  Hématozairesde  VAthcfte  nocUm,  d'après 

F.  Sr.HALUixx.  Kecliercbes  e.vpérimentales   384 

KoRiiTXËKK,  A.  Note  sur  la  Itolthinie   380 


TABIiK  UKH  MATIÈRE»  731 

Si'iKss.  C.  Stir  la  structure  intime  du  tnl)ft  digestif  d'Aulostomi  i/ulo  Mo(\.- 

ThikI   :t9l 

Fi  HKMANX,  ().  (]ptrennt-{^e8<'hU'chtliche  Cestodcn   399 

MoNTicKLM.  p. -S.  Sul  cielo  t>ioloyici>  dell'  Ichthyonfma  i/hthicrfts  Uudolphi  400 

.Moxti>:ki.li,  F  -S.  Il  t?ru|HM)  delk-  IVmnoci'fale   40â 

Pizox,  A.  Une  nouveUr  «pplii'ation  de  la  ohroniHithotograpliie  :  1h  Biota- 

(•hy}^ra|»liie   404 

Pizox,  A.  Nouvelles  Dhservationa  suri»*  iiifcatiisme  de  la  oinulation  chez 

les  Tiiniciers   ,  ,  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  410 

Broxtox,  K.  et  Poihikk,  X.  La  s|»errnatoyéncsc  du  l^ombric  L.nifi  icolnj  .  410 


5""  Section.  ARTHROPODES  4^1 


HoHVATH.  (i.  Sur  les  cornicules  cm  nectaires  des  Aiihulirns    ...  4il 

Discussion:  M.  Jaxkt  

Blanc.  H.  Un  (Japrellidé  dans  le  lac  Léman  ^  j-i 

Diftcussion  •■  M.Jaxkt   .  .  ,  ,  .  .  ,  ,  .  .  .  .  412 

HeymoiXS,  R.  Uelx^r  die  Kt)t\vicklun;:syeschichte  und  Morphologie  der 

Solifu^en  4i9 

W AS.MAXX,  K.  Die  phyloyenelische  Umliilduny  oatindischer  AmeisenyMste 

in  Termilengiiste  \'M\ 

Uiskiission  :  I)''  Koiu.t.       .  'vV8 

K.  Wa^iiann   .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  liil 

IK  Ks(:nKiiii:n  4 

K   \Va>vivvn   ,  ^  .  .  .  .  .  .  illJ 

FoHEL.  A.  Riniye  neue  hioloyische  Be<d>Hclitunt,'en  iilier  Aiiicim  o     .     .  'i'tl> 

DisIviDvsiuii  :  l'rof.  Kmk]iv   .  .  .  .  ,  ,  .  .  .  .  .  i^ifi 

K.  Wa>mvxx   .  .  .  .  ,  ,  .  .  ,  ,  .  

D*^  HrTTKI.'ItkKI'KV  

W  KsiuiKiiicn   .  .  .  .  .  ^  .  .  .  IM 

(i«»:u)i,  E.  Heoliachtunyen  lilier  die  enste  Aniage  einer  ncuen  Kolonic  von 

Atta  lY/flialnles   457 

niskiissinii  :  Itr.  F.srnKitniii   't'iH 

M.  Jankt   %:iH 

H.  Hkvmoxs   438 

KsiRiiV.  c.  Sur  l'origine  ilcs  f(nirmilièn    'i  '>9 

Discussion:  M.Jaxkt   4Gi 

HrTTKL-RF.Ki'Kx,  V.  Biologische  und  soziolofrischc  Momentc  aus  den  Insek- 

tenstaaten   \tM 

Di<ikus.sion  :  Pmf.  Kmkhy    479 

l'i-df.  STAXDKrss  479 

D''  HscHKiticn  'tMO 


732  TABLE  UKM  MâTIKKEM 

Page* . 


t'rol-  K..HKI.  .  ..  ,  ,  ,  ..  ..  \_M 

IF  \0\  Hl  TTKI.-hKKI'KX  .  .  ,  .  .  .  ,  ,  .  iiil 

Ch.  J  VNKT  48 j 

l'iKHov.  M.  ('.otitril>iiti>m  ii  l'/'liiilo  du  prohlrim*  (t«:  )n  recnnttaissnnce  rlior 

Wi)  l-'"ii['nih  .  .  ,  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  'ihl 

Disoiissioii  :  Ch.  Jankt  .  .  .  ,  .  ,  ,  .  i9o 

K.  Wasmanx   401 

LiMtKN.  M.  vnN.  l>h»>r  (Ion  Kiiifliiss  ih-r  Siiiierstoirciit/iclmiit:  wahrcnd 

(les  PiipiHMiletHiis  aiif  dieiii-stnltmi;;  lier  .Schnirth'rhntre      .     .     .  491 

Diskiission  :  \V.  I'ktkuskn  49ti 

l'mr.  KnoNKCM-u  .  .  .  .  ,  iiil 

A.  l'irTKT   .  ,  ,  .  .  ,  .  ,  ,  ,  iiil 

PiCTET.  A.  Des  variations  des  Papillons  provenant  des  ch;tiiyeinpiils  d'ali- 

meiilation  de  leurs  ehenilles  et  de  riiiiinidité .  .  .  .  ,  .  .  iSfi 

l)ls<  ussion  :  Prof.  Koiiki  oh' 

(ii».i.m.  E.  Myruiec  oloyiselie  Mineilnn^r  <las  Wnehsi-n  des  Pilz^^arten^  f>ei 

Athi  rfiihalolfs  hetrelfend  j«lS 

iMUor.  O.-K.  Kiitoriioh)tji<'a  509 

lir<;MnN.  E.  Les  o'uf»  pédirulés  et  la  tarière  d«'  Rht/sxn  piTswisorin  .     .     .îll  I 

fi"'"  Seetioii  :  ZOOLOGIE  APPLIQUÉE  523 


Jkxtink.  F.-.V.  Das  Idéal  eines  nalurliistorisehen  Muséums    ....  lii'.l 

Pl\tk.  I..  DeHioustralioii  eines  Sch;iiiiiiikroski)pes  fiir  oITentlieho  Museen  .'>39 

KoiiKi.,  K.-A.  La  pèche  sur  les  fauhriis  

Fi  JM.  K.  Kleinere  Heitr.i}^*'  7.ur  Mikrotei^hink   531 

FiKt.n.  H. -H.  Denioiistraliori  der  Kinrirlihint^en  <les  l^oneiliuin  hihIio'.'Taphi' 

i-inii  .  .  ,  .  .  ,  .  .  ^ilil 

-n.'-  Seetion  :  ZQQGÉQGRAPHTE   o3.t 

SriNiiKLiN.  Th.  l'nser  lieutiyes  Wissen  iiher  die  Sysleuiatik  und  die  ti:oo- 

^'ra[diisrlie  Verhreitun^^  der  Cladorcren  ........  533 

FoiiKi.,  F.-.\.  Les  .Moiielles  ilu  l>éinan   9%t 

G<»:i.i>i,  K.  .Nova  /ooloyioa  aus  der  .Auiay.onas-He^'^ion.  .N'eue  Wirlu-ltierf  .  -'ili 
Pklsknkkh.  I*.  La  \ii:m  de  Wkhk».  liuute  7.o(doy)<iue  <le  IWsie  et  de  IWu- 

stralie   550 

l3is<iissiou  :  J.  Hoi  X   5'ii 

Fatio,  V.  Principales  lijj^tu's  de  passades  des  Oiseaux  à  travers  la  Suisse 

et  les  Alpes   553 

Pni'TA,  C.  l'eher  die  Kutwii  kluiig  d>  r  Fiseh-Fauna  von  Mittel-ltorneo  .  559 
SruMiDT.  P.  lieher  die  Vrrlireittint:  der  Fische  im  nnrdliehen  Stillen  Ozean 

und  die  damil  yiisaininenliiinyeriden  ?.o))^eu^Tap[iiM  heT>  Problème  .  n<>l 


lABLK  UM  MAIIKKlSn 

i  Oo 

■  •B*'  ■  ■ 

Ki.KixscHMiDT,  (  ).  UcImt  Krfôlpe  iiiid  Ziele  zoog»'Oii:raphisoherForsi*liuni;f'n, 

inshcsondere  iiber  (lie  Z4'i('linutif,'  der  Voficlfi^ern  und  Schmellorliiiffs- 

A  .  Si  in  i.z  

H.  K.CKSTKIN  

SiMHOTH.  H.  Zur  Naliir-  iind  Kntslehunp4j;r»chkhle  d«'r  Siididpoii 

.")«« 

{'ti.LKGKiN,  J.  La  faune  iolUyolo<;ifnie  du  l«c  Teliiid  el  du  (Jiflri  . 

(jUH 

Kiieiii.K.».  R.  el  Vaney.  C.  Holothuries  abyssales  recueillies  par  l'»  Investi- 

610 

AWKXK.S   

/.  Trnraux  muh  un  Counn's  l'I  oui  n'ont  jxts  èti'  lus  d'ins  les  st'ann's 

 il  2  .  i  

«17 

1)17 

liiii'viri  1  1  (à  II   Si*iiiv<'\k'ii  II    l)ip  Ki'itcp  r]pr  I<'i)i'tnl1nti7iiiii''siii'riiiili/itiil  des 

1  pli  1      r«l«l<J  «  ^  V  *   11*   h    «ll^Vj.l  rail*  lia    I^ITT   lIll^Cj              ll'll^liail<^illl^*^|'«ll</*i  !/>■  bcit  111  n 

Palolovvurnies  lut  Lielile  der  allp>meinen  Hiolope  der  Clia<((i|M>den  . 

f.oiSEL.  (i.  neeherehes  de  statisIi(|U6  sur  la  deseeiidanee  des  Pifjeons  voya- 

Ki.KiNsciiMiin",  ().  Ziif  Wiiliniii^'  des  Priorilntsjresetzes  in  der  .Noniriii  laïur 

îr('};eniil)er  den»  sof^'i  iumiiten  Vorreeht  des  ei'sten  sieliteiulcn  Auinrs 

W'AriNKU,  W.  vnN.  L'eber  die  lienesis  und  die  Kntwicklun};  «1er  (ieselli;;- 

keit  iin  Tierreiehe                                .               .               .  . 

B'.M) 

SANnuKZ,  J.  Note  sur  la  Zoolnt,'ie  nuHiicnle  niexieaine  

lltinziANko,  W.-X.  l'i'ber  iltMi  l';ir;isilisiiiiis  dci"  Liir\  rii  \  <iii  Ihijiush'iKi  si'h- 

696 

i^fnli'is  VInrnuat'l  n)ifitera'i  iiii  liiiiern  iler  Larven  von  TfUi.r  hinunc- 

fnliÉv  1.    (  ^  krtliniitf*rii  1 

6!)  H 

70i 

rt>UKu>U>,  li.'J.    k>uillf    iiUlt  s  1111  lllr  \A  lui  1  II  III  Un    II  lalj  ^viiuiiiii   i^iKiai  , 

7():{ 

il.  lirSHIHr  rjl  lllinidlS  (lit  llUtlflUllr  irilllS  ïliii  ifl .  1 1  rilliliHia  II  l'I  \,tilinilîl^~ 

Hkvmons,  h.  Sur  les  premières  phases  du  développemenl  de  OV/AWf.v  «i*- 

1±\ 

Table  aljdiabétique  des  auteurs  

-Iti 

Table  des  matières   

d  by  Google 


HC  2V3I  / 


R  mi  w^n  li'i  rip  ■ 


3  2044  045  485  265 


